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DU  ROYAUME 

DE  NAPLES^ 


LIVRE  NEUVIEME. 

A I^ormandie  a pris  Ton  Nom  de  celui 
des.  Peuples  Septcntrionau.x  (a)  qui  vinrent 
s’établir  dans  cette  Province;  car  en  Alle- 
mand AJurdman  lignifie  Homme  du  Nord. 
En  effet,  c’cft  de  cette  partie  du  Septen- 
trion que  l’on  nomme  la  Scandinavie , que 
les  Normands,  tout  ainli  que  les  Goths  & 
les  Lombards , vinrent  en  foule  habiter  les 
Provinces  Occidentales  de  l’Europe.  Ce  Lit 
vers  la  hn  du  huitième  Siècle  , & fous  le 
règne  de  Charle-Macne,  que  pour  la  première  fois  les  Nor- 
mands parurent  & piratèrent  fur  les  rivages  de  la  France  ; Envi- 
ron quarante  années  après , ils  commencèrent  à exercer  le  meme 
métier  contre  la  Flandre , & la  Frife , fous  les  noms  dcfquelles 
l’on  comprenoit  alors  la  Province  d’Utrecht , la  Hollande,  fit  l’Ifle 
de  Walchre  en  Zelande. 
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a HISTOIRE  CIVILE 

En  l’année  88 1 les  Rois  de  France,  pour  fe  racheter  des  de- 
fbrdres  qu’ils  commertoient,  furent  obligés  de  leur  abandonner  U 
Frife  pour  leur  habitation  (b);  mais  les  Normands  ne  voulurent 
pas  fc  contenir  dans  de  fi  étroites  limites  ; fous  la  conduite  de 
RoUon , ou  Raoul  leur  Chef,  Pirate  d’une  grande  bravoure,  ils  fe 
jettérent  bientôt  fur  les  Pais  qui  leur  étoient  voi/irn  , & leur  firent 
fentir  toutes  les  calamités  que  le  fer  & le  feu  peuvent  produire. 
Dans  le  même  tems  que  les  Sarafins  exerçoient  contre  le  Royau- 
me de  Naples  tous  les  traircmens  que  pouvoient  infpirer  la  cruau- 
té & la  barbarie,  Raoul,  avec  les  Peuples  qu’il  commandoit,  com- 
mettoit  aulTt  en  France  des  ravages  & des  dégâts  incroiables.  Sous 
le  régne  de  Charles  le  Simple,  il  vint  aflieger  Paris,  fc  rendit 
Maître  de  l’Aquitaine , Sc  de  divers  autres  endroits  de  ce  Royau- 
me. Ce  Prince  craignant  de  ne  pouvoir  pas  réfifter  â ces  Barba- 
res, préféra  de  traiter  avec  eux,  & de  fe  concilier  leur  amitié.. 
U fut  donc  convenu  , qu’il  leur  abandonneroit  d’une  manière  ir- 
révocable pour  leur  habitation  la  Neuftrie  Province  du  Royaume 
de  France  donc  la  Normandie  compofe  aujourd’hui  une  partie  ; & 
qu’en  outre , Raoul  épouferoit  Gi/le  ou  Gifelle  , qui  fuivant  le  té- 
moignage de  Dudon  Doyen  de  Saint  Quentin  (c)  étoit  Fille  du  Roi 
Charles,  mais  que  Pellegrini  ou  le  Pellerin  dit  être  (d)  feule- 
ment  fa  Parente;  Et  qu’en  conicquence  de  ce  mariage,  Raoul  quit- 
teroit  le  Paganifine,  & l’Idolâtrie  dans  laquelle  il  vivoit,  & embraP- 
feroit  la  Religion  Chrétienne.. 

C’eft  donc  ainfi  qu’environ  l’année  900  de  nôtre  falut  Ce),  la 
Neufirie  fut  rcmife  avec  le  titre  de  Duc  i Raoul,  qui  epoufa  Gifle,. 
& tout  en  même  tems  re^t  le  Saint  Baptême  ; il  y fut  préfentc 
par  Robert  Comte  de  Poiftiers  ; après  quoi  abandonnant  tout  à la 
fois  fon  prémier  nom , & fes  prémiéres  mœurs , il  voulut  s’appel- 
Icr  Robert  du  nom  de  fon  Parrain.  Les  Nomiands  fuivirent  l’exem- 
ple de  leur  Chef,  fe  civilifércnt , & devinrent  fociables  ; Cette 
Province  de  Neuftrie  étant  reftée  à leur  pouvoir , ils  en  changè- 
rent le  nom , & lui  donnèrent  celui  de  Normandie  qu’elle  porte 
aujourd’hui.  » 

Ce  Robert , prémier  Duc  de  Normandie,  eut  pour  Fils  GuiUaume, 
qu’il  fit  Comte  de  Hauteville,  Cité  de  la  mème'Province.  GuiUaume 
fut  Pere  de  Richard  , lequel  eut  pour  Fils  un  autre  Richard  : De  ce 
Richard  II.  naquit  Robert  I /.  Si  un  autre  Richard  III.  Robert  IL 
eut  pour  Fils  GuiUaume  IL  qui , fiiivant  l’opinion, commune,  étoit 
Père  de  Tancride  Comte  de  Hauteville , dont  les  Fils  fc  rendirent 
Maîtres  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile , & que  leurs 
Defçendans  gouvernèrent  pendant  un  long-tems  (f). 
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Tancrede  fut  marié  deux  fois , ti  eut  de  ces  deux  mariages  douze 
Enfans  males,  & pltiilcurs  Filles , dont  l’une  nommée  Fredefmne 
-époufa  RJehard  Comte  d’Averfe , & Prince  de  CapoUe  ; une  autre 
fijt  mariée  à Geofroy  Comte  de  Montefcaglioib , fit  une  troifiéme  à 
Volmando  (g).  Les  Fils  qu’il  eut  de  fa  première  Femme  nommée 
Morieüa  furent,  GuiUaiant  furnommé  Bras  de  Fer,  Dragon,  fit  Vm- 
les  trois  premiers  Comtes  de  la  Pouille , ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  ; Geofroy  8e  Serlon.  Les  autres  fept  Fils  que 
Tancrede  eut  de  fon  lêcond  mariage  avec  Fredefmne,  furent  Robert  ^ 
furnommé  Giiijchard,  mot  qui  dans  l’ancienne  Langue  Normande 
fîgnitioit  fin  & rifi,  il  devint  Duc  Je  la  Pouille  fit  de  la  Calabre; 
le  IL  fe  nommoit  Malgerto  , le  III.  Guillaume,  le  IV.  Alverede , 
le  V.  Humbert,  le  VI.  Tancrede,  fii  le  VII.  fit  dernier  Roger , qui 
conquit  la  Sicile,  fit  y fonda  une  Monarchie  {h). 

Ces  Fils  de  Tancrede  ne  furent  cependant  pas  les  premiers  Nor- 
mands qui  parurent  dans  nos  Provinces;  ils  ne  hreneque  fuivre  le 
chemin  que  leur  avoient  fraié  d’autres  Normands,  qui  peu  de  tems 
auparavant  s’étoient  établis  dans  Averfe;  il  faut  donc  en  faire  une 
diliinâion  , pour  ne  les  point  confondre  les  uns  avec  les  autres, 
comme  l’ont  fait  quelques  Auteurs.  Ces  prémiers  vinrent  dans 
nos  Provinces  environ  l’année  loitf.  Les  Fils  de  Tancrede  ne  pa- 
rurent en  Italie  que  vers  l’année  ioîj  ; il  faut  meme  obfcrver  que 
-deux  d’entr’eux  relièrent  en  Normandie , fit  que  les  autres  ne  vin- 
rent pas  tout  à la  fois , mais  tantôt  deux , tantôt  trois  , fuivant 
que  les  circonfiances  leur  parurent  favorables  ; C’ell  au/Ti  dans  ce 
même  petit  nombre  que  les  prémiers  Normands  s’annoncèrent, 
âinli  que  nous  le  verrons  bientôt  (t). 

Dans  le  récit  de  cette  ancienne  Hilloire , on  ièra  lâns  doute 
dtonné , on  aura  peine  à comprendre  comment  il  a été  polFb'e  à 
une  poignée  d’hommes  venant  de  la  France  au  travers  de  mille 
dangers,  de  fe  rendre  Maîtres  de  l’un  des  plus  vaAes  Pais  du  Mon- 
de; comment,  en  un  mot,  une  feule  Famille  de  Gentilhommes 
Normands  , qui  n’étoit  foutenue  que  par  un  petit  nombre  de  leurs 
Compatriotes , a pu  fonder  ôc  s’établir  une  Monarchie  aux  Limites 
de  l’Empire  d’Orient,  fit  de  celui  d’Occident:  comment  encore, 
ils  ont  pü  remporter  de  fi  grandes  fit  de  fi  furprenantes  viâoires 
fur  deux  fi  puilTans  Ennemis,  fit  délivrer  l’Italie  fit  la  Sicile  des 
courfes  fit  du  joug  des  Sarafins;  entreprile  à laquelle  des  forces 
infiniment  fupérieures  aux  leurs  avoient  échoué  ; enfin,  fit  en  tout, 
comment  ces  Peuples , après  avoir  vaincu  les  Grecs  fit  les  Lom- 
bards , ont  pti  le  foumettre  les  deux  grands  Royaumes  de  Naples, 
■fit  de  Sicile.  Certainement,  il  n’eA  aucune  Nation  , fi  nous  en 
exceptons  la  Romaine , i laquelle  il  foit  arrivé  de  s’élever  ainfi 
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prefijuc  du  néant  , au  plus  haut  période  de  la  PuilTancc.  Nous 
avons  vû  que  les  Goths  & les  Lombards  furent  Conquerans:  maïs 
on  a fans  doute  obfcrvéquc  c’eft  avec  de  nombreufes  Armées  qu’ils 
vinrent  à bout  de  foumettre  nos  Provinces,  au  lieu  que  les  Nor- 
mands parurent  parmi  nous  comme  de  fimples  Voyageurs , & Paf- 
fagcrs. 

On  fera  cependant  moins  étonné  des  grands  progrès  que  firent 
les  Normands  , (î  l’on  confidére  l’état  déplorable  dans  lequel  fe  trou- 
voient  alors  nos  Provinces  divifées  entf  elles , & foumifes  à tant 
de  diflferens  Maîtres  ; & li  l’on  fait  attention  à la  valeur  extraor- 
dinaire , & à la  bravoure  des  Normands.  On  peut  encore  joindre 
â ces  deux  prémiéres  réflexions , que  la  manière  dont  on  faifoitla- 
Guerre  dans  ces  tems  là  , ne  reffembloit  en  rien  â celle  qui  Ce  pra^ 
tique  prifentement;  on  ne  connoiiToit  alors  aucunes  de  ces  Régies 
Militaires  qui  ont  été  par  la  fuite  du  tems  mifes  en  ufage  , (bit 
pour  attaquer  , foit  pour  fe  défendre.  Quelquefois  une  Armée 
entière  fe  trouvoit  diflipée , fans  que  l’on  put  (avoir  ni  pourquoi , 
ni  comment  ; le  plus  grand  mérite  des  Gens  de  Guerre  confif- 
toit  alors  dans  une  grande  force  de  leur  corps , qu’ils  polfédoient 
en  effet  de  beaucoup  fupérieure  à celle  des  hommes  de  nôtre  Siè- 
cle, parce  qu’ils  étoient  dans  l’habitude  des  exercices  qui  peuvertt 
la  procurer,  ou  la  perfeéfionner : enfin»  il  régnoit  alors  un  efprit 
d’une  bravoure  démefurée , qui  portoit  les  Gens  de  Guerre  à en^ 
treprendre  avec  confiance  les  projets  les  plus  périlleux  , qui  fou- 
vent  leur  réuiriffoienti  Difons  tout  ; leur  témérité  alloit  jufqucs 
là , que  le  feul  événement  heureux  pouvoir  la  juif ifier. 

■ C’eft  par  cette  manière  de  penfer  & d’agir , que  les  Normands 
remportèrent  tous  ces  furprenans  avantages  dont  nous  donnerons 
le  détail , & que  la  gloire  & la  grandeur  de  leurs  aéfions  peut  al- 
ler de  pair  avec  celles  des  Romains  , dont  nous  avons  fait  l’objet 
de  nôtre  admiration.  En  effot , il  eft  peu  d’autre  Nation  qui  ait 
étendu  fes  Conquêtes  autant  que  le  firent  les  Normands.  Après 
avoir  comme  boulcverfé  la  France  entière , ils  fe  rendirent  Maîtres 
de  divcrfcs  de  fes  Provinces.  Guillaume  dit  le  Con^uéram , deC- 
cendant  des  mêmes  Ducs  de  Neuftrie,  conquit  l’Angleterre  , & en 
affura  la  Couronne  à fa  Poftérité.  Enfin,  laPouille,  la  Calabre,  la 
Sicile,  Jerufalem,  Antioche  furent  foumifes  aux  Normands  ( k)- 

Après  avoir  donné  ces  prémiéres  notions  fur  la  Nation  Norman- 
de , nous  ne  faurions  nous  difpcnfer  d’expliquer  ici  en  détail , à 
quelle  occafion  , & comment  cette  Nation  vint  dans  nos  Provinces 
fi  éloignées  d’elle  , & après  différens  événemens  s’en  rendit  Maî- 
trefl'e.  En  rapportant  toutes  ces  particularités,  on  pourra  voir  avec 
une  clarté  que  l’on  ne  peut  tirer  que  de  là , comment  tant  de  dil^ 
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firentes  Principautés , féparccs  & diftindes  les  unes  des  autres , fe 
réunirent  enfin  fous  une  feule  Domination , pour  ne  former  plus 
qu’un  même  Etat  gouverné  par  de  meilleures  Loix  & de  plus  fages 
Régicmens  j Etat  que  les  Princes  Normands  confervérent  pendant 
un  long-tems  dans  leur  Race , jufques  à ce  que  ne  s*y  trouvant  plus 
de  miles , il  paffa  dans  la  Maifon  de  Souabc  par  le  moien  d'une 
Princeffe  de  leur  Sang  qui  s’y  maria.  Mais  ce  qui  rend  encore  le 
detail  de  cette  Hiftoirc  plus  intérelTant , c’eft  que  fans  ce  fecours, 
il  ne  feroit  pas  poflible  de  bien  dévelopcr  l’origine  des  Inveftitures 
que  les  Papes  donnent  du  Royaume  de  Naples , & comment  il  fut 
enfuite  regardé  comme  Fief  du  St.  Siège.  Nous  aurons  occafion 
de  mettre  au  jour  bien  des  Faits  que  la  négligence  des  Auteurs , 
& la  partialité  de  leur  plume , ont  laifTcs  dans  l’oubli , ou  ont  aN 
terés. 


Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  de  tout  ce  qui  regarde  la 
Nation  Normande  , nous  avons  crû  devoir  puifer  tout  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  dans  les  Hiftoriens  Contemporains  , & 
dans  ceux  dont  l’extrcme  exaâitude  rend  le  témoignage  d’autant 
plus  certain  & recommandable.  Les  plus  anciens , & les  plus  ju- 
dicieux d’entre  leslLatins,  dont  nous  krons  ufage,  font,  GkiUaume 
ic  la  Peuille , Godefroi  Malaterra  , Léon  d'Oflie , Amé  Moine  du  Mout- 
Ca/fiA , Orderic  Vitalit , Loup  Protofpata,  iAnoiùme  du  Mont-Cajfm, 
Pierre  le  Diacre , & Guillaume  de  Gemieges.  Les  Auteurs  Grecs  dont 
nous  nous  fervirons , font , la  Princeffe  Anne  Comnene , f}ean  fJnna- 
tne , Cedrene , Zonare , & les  autres  qui  font  rapportés  dans  l’Fiiffoi- 
re  Biejintine  que  Charles  Du  Frefne  a enrichie  de  fes  Notes. 

Guillaume  de  la  PouiUe  a écrit  en  Vers  Latins , qui  à la  vérité  ne 
font  pas  élégans,  mais  dont  le  ffile  eff  cependant  très  bon,  ré- 
lativement  au  tenu  dans  lequel  il  vivoit , toutes  les  aérions  & faits 
d’armes  des  Normands  dans  la  Calabre  ; Son  Ouvrage  ne  tient  en 
rien  de  la  licence  poétique  ; c’eft  un  Fliftorien  , qui  au  précieux 
avantage  d’une  fidèle  narration,  dans  laquelle  il  y a beaucoup  d’or- 
dre , a encore  voulu  joindre  les  agrémens  de  la  verlîfication.  Son 
Fliftoire  comprend  tout  ce  qui  s’eft  paffé  jufques  i la  mort  de  l'il- 
luftre  Robert  Guifehard , qui  arriva  environ  l’année  1085  ; il  publia 
cet  Ouvrage  par  les  confeils  du  Pape  Urbain  II,  qui  fut  élevé  au 
Pontificat  en  l’année  logé.  & il  le  dédia  à Roger  Fils  & Succeffeur 
de  Robert  Guifehard  : Cette  Hiftoire  en  Vers  héroïques  fut  retrouvée 
Manuferitte  par  ^an  Tirene  , Avocat  Fifcal  de  la  Province  de 
Rouen , dans  la  Bibliothèque  du  Couvent  de  Becohelvin , près  de 
Strasbourg. 

Godefroi  Malaterra,  Moine,  eft  un  Auteur  auquel  on  peut  encore 
ajouter  plus  de  foi.  C’eft  par  ordre  de  Roger,  Comte  de  Sicile  & 
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de  Catabre  , Frère  de  Robert  Guifebard  , qu’il  écrivit  fort  au  long  ' 
THiAoirc  des  Conquêtes  faites  par  les  Normands  en  I:alie.  Cet 
Ouvrage  a été  pendant  long-tems  inconnu  & dans  l’oubli;  mais 
enfin  ÿèrôm;  Surita  le  retrouva  en  Manuferit  â SarragolTe  en  l’année 
1578  > parmi  rHiftoirc  des  Rois  d’Aragon  , & le  Ht  imprimer.  Ba- 
roniiu  parle  de  cet  Ouvrage  , comme  de  la  découverte  d’un  vrai 
tréfor  ; auiTi  ceux  qui  ont  écrit  l’HiHoire  de  Sicile , & qui  n’ont 
pas  confulté  cet  Auteur , font  tombés  dans  de  grandes  erreurs. 

Léon  Eveque  tCOflie  cft  un  Auteur  très  connu.  Tandis  qu’il  étoit 
Religieux  du  Mont-Caflin,  il  écrivit  la  Çhronique  de  ce  Couvent, 
peu  de  rems  après  celui  dont  nous  allons  traiter;  quoique  le  but 
de  Ton  Ouvrage  fut  de  faire  connoitre  la  fainteté  & la  grandeur 
de  ce  Monaliére  , cependant  on  en  retire  diverfes  lumières  qui 
fervent  i nous  donner  le  jufte  fens  de  bien  des  cliofes  qui  con- 
cernent les  Princes  Normands , fous  le  régne  defquels  il  Ht  cet 
Ouvrage. 

C’eft  i peu  près  dans  le  même  tems , que  vécut  jimé  Moine 
du  meme  endroit  ; il  fut  aufli  Eveque  , mais  l’on  ignore  de  quel 
lieu.  Pierre  le  Diacre  (l)  met  cet  Ami  au  nombre  des  -Hommes 
JIluftres  du  Mont-Ca/Tin,  & aflurc  qu’il  polLdoit  parfaitement  les 
Saintes  Ecritures,  de  même  que  la  Poëfie.  Entre  les  differens  Ou- 
vrages qu’il  compofa  , on  trouve  celui  de  Geflit  Apoftolorttm  Pétri  & 
Ptùdi , qu’il  dédia  à Grégoire  VU.  & l’Hiftoire  des  Normands  (m) 
en  huit  Livres  dédiés  à Didier  ce  célébré  Abbé  du  Mont-CalTîn, 
qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  yidor  JJJ.  Nous  ne  croyons 
pas  que  cette  Hiftoire  des  Normands  compofée  par  Ami  ait  jamais 
été  imprimée.;  ^ean  Baptifle  Maro  alTure  dans  fes  Notes  fur  les  Ou- 
vrages de  Pierre  le  Diacre,  qu'on  la  conlèrvoit  qp  Manuferit  dans 
la  Bibliothèque  du  Mont-C^in,  qu’elle  contenoit  diverfes  choies 
qui  méritoieut  d’etre  connues , qui  ^ font  décrites  avec  beaucoup 
d’exaétitude , fur  les  Faits  & les  Coutumes  des  Normands.  L’Abbi 
de  U Noce  dans  fes  Notes  fur  la  Chronique  du  Nout-CaJJin  (m)  mar- 
que aulTi  de  grands  regrets  fur  la  perte  de  ce  Manuferit,  & dit 
qu’il  a été  enlevé  de  cette  Bibliothèque,  ainli  que  diverfes  autres 
chofes  qui  méritoient  d’être  confervees  â perpétuité.  Ami  vécut 
-«ers  l’année  1070,  & c’eR  dans  ce  meme  tems  que  les  Belles  Let- 
tres, telles  qu’elles  étoient  alors.  Ce  trouvant  prefque  entièrement 
polfedées  par  les  Moines,  divers  d’entr’eux  fc  diftinguérent , tels 
que  Alberif,  Conflantin,  Cuaiferio,  Alftno  qui  fat  enfuite  Archevê- 
que de  Salerne,  & divers  autres  dont  on  peut  voir  les  noms  au> 
près  de  Pierre  le  Diacre. 

Loup  Protofpata,  VAnonime  du  Mont-Caffm,  St  Pierre  le  Diacre 
Jüui-mcme,  écrivireat  audî  quelque  choie  fur  les  Normands;  mais 
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Ordtric  Vitalis  6c  GitilUume  de  Gemieges  Ce  font  beaucoup  plus  éren- 
«lus,  de  même  que  divers  Hiftoricns  Modernes  que  chacun  connoir. 

La  Princeffc  Anne  Comnene  fe  rendit  encore  plus  fameufc  par 
fon  favoir  & par  fon  efprit , que  par  fon  rang  , & fa  naiffance 
elle  étoit  fille  d’Attxis  Comnene  appelle  le  Vieux,  Empereur  de 
Confiantinople,  8cd' Irene : Zonare  6cÀ’icetas  aflurent  que  cette  Prin- 
ceflê  aimoit  l’étude  avec  une  ardeur  extrême , qu’elle  en  faifoic 
fon  occupadon  ordinaire , & que  non  feulement  elle  s’artachoit  à 
l’Hiftoire  & aux  Belles  Lettres,"  mais  encore  à la  Philofophie.  Elle 
écrivit  en  quinze  Livres  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Alexis  Comnene 
fon  Pere  , auquel  Robert  Cnifcard  dont  nous  avons  di  ji  parle , fie 
une  cruelle  Guerre , donc  la  defeription  forme  une  partie  du  fujet 
de  cette  Hiftoire.  Quoique  fuivant  la  Coutume  de  fa  Nation , elle 
ne  foie  pas  toujours  exaâc,  ni  conforme  à la  vérité  dans  les  Faits 
qu’elle  rapporte , cependant  on  ne  peut  fe  dilpenfcr  d'ajouter  foi 
à ce  qu’elle  dit , lors  qu’elle  parle  en  faveur  de  Rsbert  Cnifcard 
l’ennemi  capiul  de  fon  Pere,  & que  par  cette  raifon  elle  haiïfoit 
beaucoup.  Cette  Princefte  promet  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire,- 
de  n’y  rien  dire  qu’on  puifle  aceufer  de  complaifance  & de  fla- 
terie,  6c  qui  ne  foit  très  conforme  â la  vérité;  on  voit  pourtant 
que  ce  qu’elle  écrit  eft  un  éloge  continuel  de  l’Empereur  fon  Pere. 
Les  Auteurs  Latins  ne  font  pas  de  fon  fentiment;  ils  ne  parlent 
d’ALExis  Comnene  que  comme  d'un  Prince  fourbe  & diftimulc , 
dont  le  régne  fut  plus  remarquable  par  fes  lâchetés,  que  par  fes 
belles  aâions.  Il  eft  vrai  que  fon  injrfte  jaloufie  fit  grand  tort 
aux  François  qui  fe  croiférent  fous  Gidefroy  de  Bouiüon  pour  la  Con- 
quête de  la  Terre  Sainte  ; Mais  peut-être  qu’il  y a trop  d’aigreur 
dans  les  Ouvrages  Latins , & trop  de  louanges  dans  celui  d'Anne 
Comnene.  Hefchelius  en  publia  les  huit  prémiers  Livres  qu’il  avoit 
tirés  de  la  Bibliothèque  d’Augsbourg.  ^ean  Gronovius  y travailla  de- 
puis, 6c  en  1651,  le  Pere  Pierre  Poujfm  Jéfuicc  les  donna  avec  fa- 
Traduéiion  Latine  , que  nous  avons  de  l'imprefTion  du  Louvre.- 
Enfuite  le  Préfident  Cjoufm  en  a donné  une  TraduéHon  en  langue 
Eraiiçoife;  & enfin  Charles  Dufrejhe  y a fait  des  Notes. 

^ean  Gnname  vivoit  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Emanuez- 
Comnene.  Il  écrivit  fon  Hiftoire  avec  beaucoup  d’élégance,  cher- 
chant à imiter  Procope  ; il  parle  fouvent  de  nos  Princes  Normands  ; 
Charles  Du  Frefne  l’a  auftî  enrichie  de  fes  Notes.  Cedrene  Zonare , 6C 
les  autres  Hiftoriens  rapportés  dans  l’Hiftoire  Biejmtine , parlent  de- 
même  quelquefois  de  ces  Princes. 

Après  avoir  ainfi  indiqué  quels  font  les  Auteurs  dans  Kefqucls 
on  peut  trouver  avec  plus  de  certitude,  ou  de  vraifemblancc , tous 
les  Faits  qui  concernent  les  Pxinces  Normands  , nous  palfons  â 
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examiner  quelle  fut  l’occafion  qui  les  engagea  à venir  dès  la  Neu- 
firic,  jiifques  dans  nos  Provinces;  & nous  n’en  connoifTons  aucun 
autre  motif,  que  celui  de  l’extrcme  dévotion  dont  ils  étoient  ani- 
més, depuis  qu’ayant  quitte  le  Paganifme  pour  adorer  le  vrai  Dieu, 
ils  avoient  embraifé  la  Religion  Chrétienne.  Remarquons  ici  l’é- 
trange changement  qui  s’eft  introduit  dans  la  manière  de  penfer 
des  hommes.  Préfentement  fi  l’on  entreprend  des  courfes  & des 
voyages,  c’eft  pour  fatisfaire  k la  curiofité,  pour  voir  des  Villes, 
pour  apprendre  quelles  font  les  modes,  & les  mœurs  des  autres 
Peuples;  Autrefois  les  Chrétiens  étoient  dans  l’habitude  de  faire 
des  voyages,  d’entreprendre  des  pélérinages  par  tout  le  Monde, 
animés  par  la  feule  dévotion  de  voir  les  Lieux  fainrs  les  plus  célé- 
brés. C’efi  à cette  occafion  , que  dans  les  tems  dont  nous  parlons, 
& même  dans  les  précedens,  il  y eut  deux  differens  endroits  de 
nos  Provinces  qui  furent  fi  renommés  , non  feulement  dans  le 
Royaume  de  Naples,  mais  encore  dans  tout  l’Occident;  favoir  le 
Mont  Gargan , que  l’on  apelle  aujourdhui  Mont  faint  Ange,  à caufe 
de  l’apparition  de  St.  Michel;  Si  l’autre  le  Mont-CafTin,  à caufe 
de  la  fainteté  & des  miracles  qu’y  avoient  opéré  Sr.  Benoit , & fes 
Moines  : Mais  de  tous  ces  faints  Lieux  gui  excitèrent  la  dévotion 
des  Fidèles , il  n’y  en  eut  aucun  d’auffi  célébré , comme  le  fut  dans 
l’Orient  celui  de  Jerufalem  , cette  Ville  Sainte  dont  la  terre  recueillit 
le  précieux  fang  de  nôtre  Divin  Rédempteur,  & où  il  fut  enfeveli. 

Entre  tous  les  Chrétiens  du  Septentrion,  on  ne  fauroit  fe  re- 
préfenter  quelle  étoit  particuliérement  la  ferveur  des  Normands 
qui  habitoient  la  Neiiftrie  ponr  aller  vifiter  ce  prémier  des  Lieux 
Saints;  nul  obftacle  ne  les  retenoit,  ni  l’cloigncment,  ni  la  rigueur 
des  faifons,  ni  les  dangers  d’etre  fouvent  obligés  de  traverfer  au 
milieu  des  Brigands  ou  des  Infidèles,  ni  la-  faim  , ni  la  foif,  ne  ral- 
lentilfoient  pas  leur  zélé.  Pour  fe  garantir  le  plus  qu’ils  le  pou- 
voient  de  ces  périls,  ils  entreprenoicnt  ce  voyage  par  bandes,  & 
traverfant  ainfi  tous  enfembic  les  lieux  dclcrts,  comme  ils  étoient 
d’une  grande  taille , accoutumés  à la  fatigue  , & pleins  de  cou- 
rage, ces  petites  Troupes  vaJoient  une  Armée  entière.  Ils  en  vin- 
rent fouvent  aux  mains  avec  les  Grecs  , & les  Infidèles , & fur- 
montérent  tous  les  obfiacles  qui  s’oppofoient  à leur  partage.  Ils 
vifitoient  ordinairement , en  allant  à Jerufalem , ou  en  revenant , 
nos  deux  Lieux  Saints  du  Mont  faint  Ange,&  du  Mont-Caffin. 

Ainfi  donc,  au  commencement  de  l’onzième  Siècle  (o);  qua- 
rante de  ces  Normands  , fuivant  le  calcul  de  Léon  iOflie  (pj, 
ou  bien  cent,  fuivant  l’opinion  de  quelques  autres  Auteurs,  parti- 
rent de  la  Neuftrie  pour  aller  en  Orient,  & dans  ce  voyage,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  fulTcnt  arrivés  à Jerufalem,  mafiâcrérent  une  grande 
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‘quantité  d’Infîdélcs.  Ils  prirent  une  autre  route  pour  leùr  retour, 
«'embarquant  fur  la  Méditerranée , ils  vinrent  aborder  aux  rivages 
de  Saleme  , où  ils  débarquèrent.  Les  Habitans  de  cette  Ville 
étonnés  par  h.  belle  preAance  de  ces  Etrangers  , les  reçurent  ho- 
norablement. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’aprcs  la  mort  du  Prince  , Salerne 
étoit  alors  gouvernée  çzr  Gmmar  III.  fon  (ils,  que  Lion  <fO/iie  (ij) 
appelle  le  Granit  pour  le  diAingucr  d’un  autre  Gnimar  anfli  Ton  hls 
•qui  lui  fuccéda.  Ce  Gnimar  III.  commandoit  dans  Salerne  depuis 
l'année  994,  que  ^ean  fon  Père  étoit  mort,  & il  affocioit  quel- 
que fois  fon  Fils  au  Gouvernenient , jufques  à l’ainnée  iqji , qu’d 
mourut.  Les  Normands  reçurent  de  ce  Prince  de  bons  trai- 
temens;  il  les  invita  à fe  repolcr  dans  Salerne  des  fatigues  de  leut 
voyage,  en  y jouiflànc  de  la  douceur  du  climat.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  tems,  il  fe  prélcnta  une  occafion  propre  à faire  con- 
noitre  quelle  étoit  la  valeur  de  cette  petite  Troupe  , (e  q/ji  lui 
fournit  en  meme  tems  les  moyens  de  marquer  à Gnimar  leur  re- 
connoi/fance  du  bon  accueil  qu’il  leur  avoir  fait. 

On  à vû  dans  le  cours  de  cette  HiAoire  , que  les  Sarafins  ne 
perdoient  aucune  occafion  de  ravager  la  Principauté  de  Salerne  ; 
Tantôt,  dès  l’Affrique,  & fouvent  dès  la  Sicile  qui  en  eA  voiflne, 
ils  venoient  débarquer  près  de  cette  Ville,  & faifoient  des  dégâts 
inouis  dans  les  Terres,  & les  Châteaux  qui  en  dépendoient;  Gnimar 
n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes  i leur  oppofer  , fe  rachetoit  de 
leurs  pirateries  â prix  d’argent.  Précifement  lors  que  les  Normands 
étoient  dans  Salerne  , ces  Sarafins  s’approchèrent  avec  un  grand 
nombre  de  Bàtimens  de  cette  Ville , & menaçoient  de  la  lacca- 
ger  , à moins  qu’on  ne  leur  livrât  une  fomme  confldérable  : 
Gnimar  hors  d’état  de  fe  deffendre,  étoit  prêt  â fubir  la  condition 
qu’ils  lui  avoient  impofée  j Tandis  que  lui , & fes  Officiers  s’occu- 
poient  à recueillir  de  fes  Sujets  les  Contributions  néceffaires  pour 
fournir  à ce  payement,  les  Sarafins  vinrent  camper  dans  l’elpace 
de  terrain  entre  la  Ville,  & la  Mer;  & là,  attendant  la  fomme 
qui  devoit  leur  être  payée  s’abandonnèrent  â la  débauche. 

Les  Normands,  qui  n’étoient  pas  accoutumés  à de  A:mblables 
Outrages  , reprochèrent  aux  Habitans  de  Salerne  la  lâcheté  avec  la- 
quelle ils  fe  foumettoient  à leurs  infolens  Ennemis , en  fe  difpo- 
fant  d’eux-mémes  à leur  payer  le  prix  du  triomphe  , plutôt  que 
de  fonger  â le  leur  difputer,  & â fê  deffendre.  Ces  généreux  Etran- 
gers ne  s’en  tinrent  pas  à ces  feules  exhortations  ; ne  confultant 
^ue  leur  courage,  ils  réfolurent  de  venger  eux- memes  l’injure  que 
I on  faifok  à leurs  Hôtes  ; ils  allèrent  ainfi  les  armes  à la  main 
attaquer  les  SaraAns,qui  n’étant  point  prévenus  de  leur  delfein. 
Tome  IL  B coati- 
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conrinuoicnc  leurs  débauches  > écoient  ou  noyés  dans  le  vin>  on- 
accablés  de  fommeili  ils  les  chargèrent  avec  tant  de  fureur,  & de 
hardiefTc,  qu’après  en  avoir  tué  un  nombre  conlidérable,  les  au- 
tres effrayés  prirent  la  fuite,  retournèrent  fur  leurs  Vaiffeaux  avec 
plus  de  diligence  qu’ils  n’en  écoient  fortis , & abandonnèrent  le 
terrain  où  ils  campoient. 

Une  expédition  aufli  glorieufe  remplit  de  joye  les  Habitans  de 
Salerne,  & leur  fit  admirer  les  Normands.  Le  Prince  Gnimar  ne 
fachant  comnaent  leur  témoigner  fa  reconnoiilânce  d’un  fi  grand 
fervice , les  pria  de  s’établir  dans  fon  Pays , leur  offrit  des  habi- 
tations , ^ les  Emplois  les  plus  conlidérables  : mais  ces  braves 
Guerriers  proteftérent  que  dans  cette  entreprife , ils  n’avoient  point 
eu  pour  objet  leur  intérêt  particulier,  ti  qu’ils  ne  vouloient  d’au- 
tre récompenlè  que  celle  du  plaifir  qu’ils  trouvoient  en  fatisfaifant 
leur  zélé  pour  leur  Réligion , en  combattant  pour  des  Chrétiens 
contre  des  Infidèles.  Cependant,  pour  répondre  aux  empreffemens 
de  Gkimar , 8c  au  défir  qu’il  leur  marquoit  d’avoir  auprès  de  lui 
des  hommes  de  leur  forte,  ils  lui  promirent  qu’ils  reviendroient 
eux -memes,  ou  qu’ils  envoyeroient  des  jeunes  gens  leurs  Compa- 
triotes, dont  la  valeur  feroit  égale  â la  leur  (r). 

Après  cela,  ces  braves  Normands  prirent  la  réfolution  de  re- 
tourner dans  leur  Pais , qu’ils  étoient  impatiens  de  revoir.  Le  Prin- 
ce Guimar  ne  pouvant  plus  les  retenir , ne  négligea  rien  pour  les 
engager  à lui  envoier , aulTi-tôt  qu’ils  fcroienc  arrivés , les  jeunes 
gens  qu’ils  lui  avoienc  promis  ; il  les  fit  accompagner  par  plufieurs 
de  fes  Officiers , qui  étoient  fur  de  petits  Bâtimens  chargés  des  ra- 
fraichiffemens  les  plus  exquis  , & qui  les  fuivirent  julquesen  Nor- 
mandie ; il  leur  donna  de  riches  étoffes  d’or , & de  foie  , & des 
hamois  de  chevaux  d’un  grand  prix.  Toutes  ces  attentions  pro- 
duifirent  l’efiêt  que  le  Prince  Guimar  en  efperoit  ; les  Normands 
de  retour  dans  leur  Patrie,  firent  le  récit  de  fa  genérofité , & du 
«and  empreffement  avec  lequel  il  attendoit  les  perfonnes  de  la 
Nation,  qui  voudroient  s’aller  établir  dans  fon  Païs  ; un  grand' 
nombre , parmi  lecjuel  il  y avoit  meme  de  la  prémiére  Nobleffe  » , 
fe  déterminèrent  d autant  plus  volontiers  à prendre  ce  parti,  par- 
la raifon  que  nous  allons  rapporter. 

Entre  les  différens  Courtifans  de  Robert  Duc  de  Normandie , 
on  difiinguoit  Guillaume  Rofoflel , & Ofmon  Drengot  ; Ce  dernier  con- 
fervoit  un  vif  reffentiment  contre  le  prémier,  parce  qu’il  s’étoir 
vanté  publiquement  d’avoir  reçu  des  faveurs  de  fa  Fille;  il  l’ap- 
pella  en  duel , & quoi  que  Repoflel  fe  trouvât  avec  le  Duc  Robertt 
8c  toute  fa  Cour  à la  chafie , il  la  quitta  pour  s’aller  battre  dan» 
lioe  Forêt  voifine , où  Drengot  lui  aiant  paffé  là  lance  au  craver» 
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du  corps  J le  tua.  Le  Prince  regarda  cette  aâion  comme  un  ou 
trage  au  refpeft  qui  lui  étoit  dû  ; il  voulut  faire  arrêter  Drengot 
pour  Je  punir  ; mais  fuiant  la  colère  de  fon  Souverain , il  Ce  ré- 
fugia d’abord  en  Angleterre  : Erant  enfuite  informé  de  l’occalîon 
qui  fe  préfentoit  pour  aller  en  Italie,  il  réfolut  de  s’y  retirer  avec 
toute  ù.  Famille  , & d’engager  encore  d’autres  Normands  à le  fui- 
vre  dans  cette  entreprife,  Drengot  partit  clfeôivement  avec  plu- 
fieursde  fes  Frères,  que  Léon  (CQ/iie  nomme  Rainulfe , Afclittin,  Of- 
mond,  6i  Rodolphe  ; ils  emmenèrent  avec  eux  leurs  Fils,  leurs  Petit-Fils, 
Si  divers  de  leurs  Amis.  Ce  Rainolfe  fut  le  prèmicr  Comte  d’Aver- 
fe,  & après  lui  Afclittin  que  Vitdis  (s)  nomme  AfchetiUo  de  ^ua- 
drellis  ; c’eft  d’eux  que  defcendent  les  premiers  Normands  qui  pof- 
fedérent  la  Principauté  de  Capoüe , ainlî  que  nous  le  verrons. 

Drengot,  & fon  Illuflre  Famille  aiant  ainlî  abandonné  la  Nor- 
mandie leur  Patrie,  vinrent  avec  une  nombreufe  fuite  en  Italie, 
Si  furent  reçus  de  nos  Princes  avec  de  grandes  marques  de  joie  & de 
conlîdération  ; on  Ce  relTouvenoit  de  ce  que  peu  d’années  aupara- 
vant leurs  Compatriotes  avoient  généreufement  fait  pour  la  défen- 
fe  de  Salerne.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Drengot  Bc  fa  fui- 
te allèrent  d’abord  à Bénévent  ; d autres  foutiennent  qu’ils  entrè- 
rent au  fervice  du  Prince  de  Salerne  ; & enfin , il  en  eft  d’autres, 
qui  veulent  qu’ils  Ce  rendirent  à Capoüe  (r).  Tous  ces  faits  peu- 
vent être  véritables  , parce  qu’il  faut  obferver  que  ces  féconds  Nor- 
mands , dans  des  fentimens  differens  de  ceux  qui  avoient  combat- 
tu les  Saralîns  devant  Salerne , étoient  difpofés  i palTer  au  Service 
du  Souverain,  auprès  duquel  ils  auroient  trouvé  le  plus  d’avanta- 
ge. Nos  Princes  Lombards  aiant  également  à fe  défendre  contre 
les  Grecs , & les  Saralîns  , il  eft  très  vraifemblable  que  chacun 
d’eux  s’emprellâ  â attirer  auprès  de  foi  des  hommes  qui  jouiftbient 
d’une  li  grande  réputation  de  valeur,  & par  le  moien  defquels  ils 
pouvoient  fe  flatter  de  remporter  de  grandes  Viâoires.  Quoi  qu’il 
en  foit , Si  bien  que  l’on  ne  puilfc  pas  voir  clairement  en  quelle 
année  ces  Normands  s’établirent  à Capoüe,  cependant  il  eft  hors 
-de  doute  que  ce  fut  avant  l’année  1017. , tandis  que  Melo  fugitif 
de  Bari  s’étoit  retiré  dans  cette  Ville , & y avoit  été  reçu  par 
Ptmdolfe  IV. , qui  dès  l’année  10 1 5.  la  gouvernoit  avec  Pandolfe  II. 
Fils  de  Landotfe  de  Saint  Agate  (n)  ; puifque  ces  Normands  fe 
joignant  i Melo  , Ce  lîgnalérent  avec  hii  dans  plufleurs  grandes 
entreprilës. 

Les  Grecs  avoient  rendu  par  l’établiflèmcnt  d’une  nouvelle  Ma- 
giftrature  de  Police  , que  l’on  nommoit  Catapania  , leur  Gou- 
vernement infupportable  dans  la  Pouille.  A cette  occalîon  il  fur- 
vint  de  nouveaux  troubles  dans  Bari , où  ce  Magiftrat  faifoit  Ibn 
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principal  Tciour.  Les  Habirans  de  cetrc  Ville  , mccootens  de  Is' 
rigidité  avec  laquelle  Curcna  nouveau  Gttapan  les  gouvemoit, 
fe  lailTérciit  animer  par  les  difeours  & les  exhortations  de  Melo , 
habile  & prudent  Capitaine , de  Race  Lombarde  , qui  demeuroie 
dans  Bari  > où  fa  Famille  ctoit  établie  depuis  long-tems , & fe  re- 
bellèrent contre  l'Empire  Grec  ; ieduits  par  refpcrance  de  rendre 
à leur  Patrie  fa  Liberté , ils  élurent  pour  leur  Chef  dans  cette  en- 
treprife  Melo , & fon  Beau-frére  Daro.  Mais  les  Empereurs  d’Orient 
informés  de  cette  rébellion  , envoiérent  fur  le  champ  en  Italie 
Bofile  Bajianks  en  qualité  de  nouveau  (Mapan  ; il  avoit  avec  lui 
une  grolTc  quantité  de  Gentilshommes,  & de  Soldats  de  Macédoine; 
aufli-tôt  qu’il  fût  arrivé  devant  Bari , il  y mit  le  fîégc.  Les  Ha- 
bitans  de  cette  Ville  fe  voiant  ainfi  ferrés  de  près , au  lieu  de  pen- 
fer  à fe  défendre , ne  s'occupèrent  que  des  moiens  de  rentrer  en 
grâce  auprès  des  Grecs  aux  dépens  de  Melo,  qu’ils  offrirent  de  re- 
mettre en  leur  pouvoir  ; mais  il  découvrit  leurs  intentions  , cher- 
cha fon  (âlut  dans  la  fuite,  & fe  retira  à Afeoli  avec  fbn  Beaufrére 
Dato  { ne  fe  croiant  pas  encore  parfaitement  en  fureté , il  s’éloigna 
davantage  ; & pendant  ces  tems  , ces  lâches  Compatriotes , pour 
fe  rétablir  dans  la  bienveillance  des  Grecs  , arrêtèrent  Maralde  fa 
femme  .avec  Org/re  fon  Fils,  Si  les  envoiérent  à Conftantinople. 

Dès  Afeoli , A/elo  avoit  pafTc  à Bénévent , de  là  à Salcrnc , & enfin 
il  fejournoit  avec  Data  àCapoUe,  d’où  il  follicitoit  P4»do//è , ainfi 
que  les  Princes  de  Bénévent  & de  Salerne  qui  étoient  comme  lui 
Lombards  , de  lui  donner  du  fecours  contre  les  Grecs.  U trouva 
dans  cette  Ville  les  Normands  qui  y étoient  arrivés  peu  de  tems  aupa- 
ravant; la  réputation  de  leur  valeur  étoit  déjà  venue  jufqucs  à lui; 
les  grandes  promeffes  qu’il  leur  fit , les  déterminèrent  à s’enroller 
fous  fes  ordres.  AIclo  ralfembla  encore  quelques  autres  Troupes  au- 
près des  Princes  Lombards,  auxquels  il  avoir  demandé  du  fecours; 
il  forma  ainfi  une  Armée  qu’il  mena  fur  le  champ  contre  les  Grecs, 
les  attaqua  , & les  défit  en  trois  différentes  occafions  , & par  ce 
moten  le  rendit  Maître  de  quelques  Villes  de  la  Fouille:  mais  en- 
fuite  il  perdit  dans  une  quatrième  bataille  le  friiit  de  fes  trois  pré- 
cédentes viâoires  ; ce  fut  près  de  la  Ville  de  Canne  environ  l’an- 
née 1019.  Ce  meme  champ  de  bataille  étoit  déjà  fameux  par  l’an- 
(x)0«ii*N».  cienne  déroute  des  Romains  ( x).  Melo  fût  plutôt  vaincu  par  U' 
lÜ.i.Cnf.n,  trahifon  de  fes  Soldats  , que  par  les  efforts  & la  valeur  des  Grecs.. 

Les  Normands  difputérent  feuls  la  viâoirc  , & refterent  fidèles  aa 
parti  qu’ils  avoient  embraffé. 

Après  cette  défaite  Melo  voiant  qu’il  raanquoit  de  forces , prir 
la  réfolution  d’aller  chercher  de  nouveaux  fecours  ; Il  recommanda 
tous  les  Normands  qui  lui  rciloicnt  attachés,  à Pandolfe  Pnace  de 
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Capoüe,  & à Guimar  Prince  de  Saleme , partit  pour  l’Allemagne, 
k préfcnta  à l’Empereur  Henri,  & lui  expofa  l’ctat  déplorable 
dans  lequel  fe  trouvoient  nos  Provinces,  qui  par  raccroHTcment de 
l’exceffive  puilTance  des  Grecs,  alloient  être  démembrées  de  l’Em- 
pire d’Occident  î il  l’exhorta  à envoier  une  fone  Armée  contr’eux, 
& même  à venir  la  commander  en  perfonne.  Henri  avoir  alors 
de  plus  importantes  occupations  ; d’ailleurs  les  faits  n’écoient  pas 
exaftement  tels  que  Melo  les  repréfentoit.  Cet  Empereur  ne  fe  dé- 
termina donc  à envoier  les  fecours  qu’il  laillbit  efpérer , qu'après 
que  Mtlo  eut  fait  deux  voiages  auprès  de  lui  pour  l’cn  folliciter; 
au  milieu  de  tous  ces  mouvemens,  & tandis  que  Melo  féjournoit  à 
la  Cour  d’ H s N R I , il  mourut  ; alors  les  Normands  le  trouvèrent 
£ins  Chef,  & penférent  â prendre  quelque  autre  parti. 

Adinolfe  Frère  de  Pattdolfe  Prince  de  Capoüe , étoit  alors  Abbé 
du  Mont-Caffin.  Les  Comtes  d’Aquin  faifoient  de  perpétuelles 
courfes  fur  les  terres  de  cette  Abbaie  ; pour  s’en  garantir , cet  Ab- 
bé prit  le  parti  de  recourir  à la  valeur  des  Normands  (y)i  ils 
répondirent  parfaitement  à l’idée  que  l’on  avoit  d’eux  ; ils  fe  for- 
tihérent  dans  un  petit  Bourg  que  l’on  nommoit  Piniatario , près 
de  la  Ville  de  Saint  Germain,  Sc  dès  là,  gardèrent  les  terres  de 
l’Abbaie  avec  autant  de  foin  que  de  fidélité..  Les  Normands  qui 
ne  furent  pas  emploies  à cepte  expédition , s’étoient  retirés  avec 
Vato  fous  la  protedion  du  Pape  Binoit  VIII.  ; il  leur  confia  la 
garde  de  la  Tour  du  Garillan  qui  appartenoit  à l’Eglife  ; Dans  cet 
azile,  Dmo  trouvoic  d’autant  plus  de  fureté  contre  toute  entreprife- 
des  Grecs,  qu’il  étoit  encore  couvert  par  la  Ville  de  Capoüe. 

Mais  la  trahifon  de  Pandolfe  Prince  de  Capoüe  occafionna  de' 
nouveaux  troubles  dans  ces  Provinces  , qui  «tous  contribuèrent  à 
l’élévation  des  Normands.  Quoi  que  ce  Prince  affedat  de  paroi- 
tre  attaché  aux  intérêts  d’HaNRi  Empereur  d’Occident,  dont  il 
étoit  Vafliil , cependant  il  avoit  une  fecrette  correfpondance  , il 
entretenoit  d’étroites  liailbns  d’amitié  avec  Basile  Empereur  d’O^ 
rient  ; il  pouffa  la  chofe  jufques  à envoier  à Conflantinople  les 
Glés  d’or,  & le  foumettre  avec  fa  Ville,  & fa  Principauté  à l’Em- 
pire d’Orient , fous  les  memes  conditions  qu’il  dépendoit  aupara- 
vant de  celui  d’Occident  L’Empereur  Basile  connoilfant 

combien  il  étoit  avantageux  à lès  intérêts  que  Pattdolfe  lui  fut  fou- 
rnis , donna  fur  le  champ  avis  de  la  démarché  qu’il  venoit  de 
faire  iBajianus,  & le  chargea  de  faire  enlbrte  que  par  fbn  moien- 
il  put  fe  rendre  Maître  de  la  Perfonne  de  Dato  Si  des  Normands 

3ui  le  foutenoienr.  exécuta  heureufement  la  cominiflion> 

c fon  Maître  ; Craignant  que  l’Abbé  Adinolfe  ne  détournât  le  Prin* 
ce  Paudolfe  fon  Ercre  de.  le  prêter  à ce  projet,  il  prit  le  parti  de 
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l’engager  lui-mcme  dans  les  intérêts  de  l’Empereur  d’Orîent  ; ponr 
tenter  cet  Ecclénallique , & le  déterminer , on  lui  offrit  de  faire 
une  Donation  en  faveur  de  fon  Couvent  d’une  fucccflion  conlïdé- 
(»')  OsTiBN$.  rable  d’un  nommé  Aiardde  de  Trani , qui  étoit  dévolue  au  Fifc(<t)  ; 
loe.  cü.  & moiennant  l’exécution  de  cette  offre , l’Abbé  fc  prêta  à la  trahi- 
fon , & le  Couvent  jouit  des  biens  acquis  par  ce  crime. 

Apres  cela  Bsjianut  envoia  au  Prince  Pandolfe  une  grofTc  (bmmc 
d’argent,  & le  pria,  que  s’il  étoit  fidèlement  attaché  à l’Empereur 
Basile,  il  permit  à fes  Troupes  le  paflâge  par  fes  Etats,  afin 
qu’elles  pufTent  aller  fe  faifir  de  Z)4ro  :<  C ette  demande  aiant  été  ac- 
cordée fur  le  champ , Sajianus  marcha  avec  une  nombreufe  Armée 
pour  aller  attaquer  Data  retiré  dans  la  Tour  du  Garillan  ; <^£oi 
que  les  AfTiégés  ne  fuffent  point  préparés  à cette  attaque  , ils  firent 
une  vigoureufe  rélifrance  pendant  deux  jours  ; mais  enfin  il  faluc 
que  leur  valeur  fuccombat  fous  la  force.  Bajianus  prit  cette  Place, 
& traita  avec  beaucoup  de  rigueur  tous  ceux  qu’il  y trouva , à la 
réferve  des  Normands  qui  échapérent  à fa  dureté  fur  les  inftantes 
prières  de  l’Abbé  Adindfe  ; Mais  quant  à Dato  on  n’eut  point  de 
compafTion  pour  lui  ; Cet  infortuné  Guerrier  fut  conduit  à Bari , 
éprouva  les  mêmes  peines  que  l’on  exerçe  contre  les  Parricides; 
renfermé  dans  un  fac , il  fut  jetté  à la  Mer. 

L’Empereur  Henri  informé  de  l’invafion  des  Grecs,  de  la  trahi- 
fon  du  Prince  Pandolfe  , & de  la  mort  violente  de  Data  , jugea 
fans  peine  ; qu’après  avoir  perdu  la  Pouille , & la  Principauté  de 
Capoüe,  il  courroit  encore  rifque  de  perdre  Rome  & toute  l’Iralie, 
s’il  n’y  mettoit  ordre , en  y envoiant  de  puiffans  fecours  ; il  re- 
connut , mais  trop  tard , combien  les  prédiftions  que  Mdo  lui  avoit 
faites  , étoient  judiciaufes  ; Emu  par  de  fl  grands  évéoemens  , H 
ralfembla  enfin  un  Armée  confidérable , prit  à fon  fervice  les  Nor- 
mands qui  fur  les  prières  d’Adinolfe  avoient  obtenu  leur  liberté , & 
ttlOrriEMS.  diligence  dans  cette  année  1022.  en  Iulie  (b);  il  partagea 

Lü.i.Caf.io.  fon  Armée  en  trois  Corps , chargea  du  commandement  du  prémier 
qui  étoit  compofé  de  onze  mille  hommes , Pepon  , Patriarche  d’A- 
quilée , avec  ordre  de  prendre  là  route  par  l’Abbruzze , pour  en- 
trer de  ces  côtés  fur  les  terres  des  Grecs  ; le  fécond  Corps  d’Ar- 
mée  étoit  de  vingt  mille  hommes,  qui  avoient  pour  Général  Bel- 
grime  Archevêque  de  Cologne , & marcha  par  la  route  de  Rome  , 
afin  de  pouvoir  fe  faifir  de  l'Abbé  du  Mont-Calfrn , & du  Prince 
de  Capoüe  fon  Frère , auxquels  l’Empereur  imputoit  l’emprifonne- 
ment  & la  mort  de  Datai  Henri  commandoit  lui-même  le  troi- 
fréme  Corps  de  cette  nombreufe  Armée , & fe  difpofoit  à venir 
par  la  Lombardie , & par  la  Marche  d’Ancone , attaquer  également 
les  Grecs.  Aucre-fois  il  étoit  affez  ordinaire  de  voir  les  plus  grands 
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Prélars  de  l’Eglife  â la  tête  des  Armées  ; Nous  obferverons  bieiw 
tôt  que  les  Pontifes  Romains  leur  en  montroient  eux-mcmes  l’exem- 
ple ; Préfentement  une  telle  conduire  feroit  non  feulement  regar- 
dée comme  indécente  , mais  elle  feroit  encore  la  matière  d’un 
fcrupule. 

Aufli-tôt  que  l’Abbé  Adinolfe  eut  avis  qu’une  Armée  entière 
marchoit  contre  lui , il  quitta  Ibn  Couvent , & s’enfuit  à Otrante, 
dans  l’intention  de  s’embarquer  pour  Conftantinopic  ; Mais  dans 
cette  route , le  VailTeau  fur  lequel  il  monta  fit  naufrage  , il  périt 
avec  toute  fa  fuite  fut  la  meme  Mer  Adriatique , que  fa  trahifon 
avoit  donné  pour  fépulture  à Dato. 

Le  Prince  PanJolfe  (bn  Frère  fe  voiant  de  fon  côté  affiégé  dans 
Capoüe  par  l’Archevêoue  de  Cologne,  craignit  d’être  trahi  par  fes 
propres  Sujets  qui  le  hailToient  mortellement  . & prit  le  parti  de 
le  livrer  lui-même  à ce  Prélat , pour  qu’il  le  fit  conduire  auprès 
de  l’Empereur  Henri  , en  prèfence  duquel  il  promit  de  fe  jufli- 
fier  ( f ).  Belgrime  lui  aiant  donc  accordé  fa  protcôion  , le  fit  Ojtiîk» 

mener  à l’Empereut  qui  étoit  alors  occupé  au  fiégede  Trojadans  LU.x.CAp.^v. 
la  Pouille , Ville  que  les  Grecs  avoient  bâtie  dans  cette  même  an- 
née , & qui  fut  prife  peu  de  jours  après  que  Pandolfe  arriva. 

Henri  fatisfait  d’avoir  ce  Prince  à fa  dirpofition  , fit  alTembler 
tous  fes  Barons  , tant  Italiens  qu’Ultramontains  , & les  chargea  de 
le  juger  ; il  fut  unaNimement  condamné  à mort  ; mais  l'Archevé- 
que  qui , par  les  prômelTes  qu’il  lui  avoit  faites  , étoit  intérclTé  â là- 
conlcrvation , emploia  tant  de  prières  & de  larmes  auprès  de  l’Em> 
pereur , que  cette  peine  fut  commuée  en  un  exil  perpétuel , en- 
fuite  dequoi  chargé  de  fers , il  l’emmena  avec  lui  en  Allemagne. 

Henri  donna  la  Principauté  de  Capolie  à Pandolfe  Comte  de 
Tiano , & en  même  tems  il  invertit  des  Comtés  qu’il  polTédoit , 

Etienne , Melo , & Pierre , Neveux  du  fameux  Melo  , qui  , au  dé- 
faut de  leur  Oncle , continuoient  â foutenir  le  même  projet  qu’il 
avoit  formé  contre  les  Grecs  (d).  C’ert  ainfî  que  les  Empereurs  Ostiïi*» 
d’Occident  difpofoient  de  la  Principauté  de  Capolie , & des  Corn-  J.  vt.  caf. 
tés  qui  en  dépendoient.  +«• 

Apres  cette  expédition , les  chaleurs  excelTives  obligèrent  H b n- 
R I de  retirer  fon  Armée , qui  étant  compofée  d’Allemands , ne 
pouvoir  plus  réfirter  au  climat  de  la  Pouille  ; il  confia  alors  l’exé- 
cution des  derteins  qu’il  avoit  fur  l’Italie  , à la  valeur  des  Nor- 
mands ; il  les  chargea  du  foin  d’en  expulfcr  les  Grecs  , & leur 
recommanda  particuliérement  de  donner  du  fecours  aux  Neveux 
de  Melo , toutes  les  fois  qu’ils  en  auroient  befoin  ; il  défîgna  pour 
cet  effet  quelques  braves  d’entr’eux , dont  Léon  (tofiiè  nous  a con- 
fié les  noms  j Tels  furent,  GUfibtrt,  Gofinan,  Stigaado,  Turfiint 
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B^dbe , Gautier  de  Canofe , Bc  Hugues  Faüucca,  avec  dix-huic  autret 
de  leurs  Camarades. 

L'Empereur  recommanda  auffi  les  Normands  eux-mêmes  aux 
Princes  de  Bénévent  Sc  de  Salerne,  & i Pandolfe  de  Tiano,  nou- 
veau Prince  de  CapoUe  ; il  les  chargea  exprelTcment  de  les  cm- 
ploier  dans  toutes  les  occaflons  qui  s’en  préfenretoient.  Mais  ces 
Princes  oublièrent  bien-tôt  les  grandes  obligations  dont  les  Lom- 
bards étoient  redevables  aux  Normands , & la  valeur  avec  laquelle 
ils  les  avoient  lcrvi  contre  les  Grecs  ; ils  palTércnt  meme  jufques 
i les  raéprifer  ; foit  qu'ils  iiigcaflent  de  n'avoir  plus  befoin  d'eux, 
foit  auffi  qu’ils  les  vifTent  avec  jaloufîe  emploies  au  fervice  de 
l’Empereur  H i n a i , ils  les  abandonnèrent , & les  laifTcrent  er- 
rans  dans  les  forets,  fans  leur  donner  aucune  habhatioti,  St  fans 
leur  paier  la  folde  qui  jufques  là  leur  avoir  été  accordée. 

Les  Normands  qui  n’étoient  pas  endurans , ne  purent  fuppor- 
ter  cette  injufticc,  & réfolurent  de  fe  procurer  les  armes  à lamaia 
de  meilleurs  traitemens.  Pour  réunir  avec  plus  de  certitude  dans  ce 
projet , ils  fe  donnèrent  un  Chef  choifi  parmi  eux  ; Le  premier 
qu’ils  nommèrent  avoir  véritablement  toutes  les  qualités  nèceflai- 
res  pour  les  commander  ; ce  fut  ce  Turflin , Tua  de  ces  Braves 
dont  Léon  cTOfiie  a rapporté  les  noms  , homme  d’un  mérite  fin- 
gulier  pour  le  pofte  auquel  fa  Nation  l’élevoit,  & qui  étoit  d’une 
force  prodigieufe;  mais  ce  vaillant  Capitaine  ne  fut  pas  long-tems 
chargé  du  commandement  Bien-tôt  après  , les  Habitans  de  la 
Pouille  trouvèrent  le  moien  de  le  faire  rencontrer  avec  un  Dragon, 
& quoi  qu’il  le  tuât,  le  fouffle  empoifonné  de  ce  Serpent  lui  caufâ 
C*1  GttgUilm»  auffi  la  mort;  C’eft ainfi  que  Ca/ÜÆWwe de  (e)  a rapporté 

Gemmer.  cette  Hiftoire  ; nous  la  donnons  pour  ne  rien  omettre  de  l’exaâi- 
^ laquelle  l’Hiftorien  efi  engagé.  Il  ne  manqua  pas  de  bons 
-Succeffeurs  en  état  de  venger  la  mort  de  ce  prémier  Chef  ; à la 
place  vacante  de  Turflin , Tes  Normands  nommèrent  uuanimément 
(/)  Gtmmtt.  Rainolfe , vaillant  & rufé  Guerrier  (/)  ; il  fut  le  prémier  d’entr’eux 
* Apjj  Italie  du  titre  de  Prince , St  qui  affura  à fa  Nation 

^ ' dans  nos  Provinces  un  féjour  fixe , ainfi  que  nous  le  dirons 

bien  - tôt. 

Cependant,  l’Empereur  H i n a i , après  avoir  régné  vingt -deux 
ans,  mourut  en  Allemagne , eu  l’année  loa;,  fans  pofiérité;  on 
le  mit  au  nombre  des  Saints,'  en  partie  à caufe  de  la  piété,  mais 
bien  plus  encore  , parce  qu’on  aflure  qu’il  fut  d’une  continence 
fi  finguliére,  que  quoi  que  marié  il  l’obferva  toujours.  Ce  Prince 
fit  bâtir  dans  Bamberg  en  Franconic  diverfes  Eglifes  qu’il  fournit 
immédiarement  au  Saint  Siège;  Sa  prudence,  & fa  prévoyance  lui 
£rent  étendre  les  v’ûes  jufques  i ce  qui  devoit  arriver  après  là  mort 

pour 
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pour  reinédier  aux  délbrdres  qui  pouvoient  naître  de  ce  qu’il  u’a- 
voit  point  d’enfans  j Prêt  à mourir  , il  appella  auprès  de  lui  les 
Princes  de  l’Empire  , & leur  délîgna  pour  Succdleur  Conrad 
T>uc  deFranconie,  nommé  U Salique,  Prince  fage , & valeureux, 
de  l’illuAre  Maifon  de  Saxe  Qi).  Les  Princes  de  l’Empire  confen. 
tirent  au  choix  qu’HsNRi  leur  avoit  indiqué  (h),  élurent  Con- 
rad Roi  d'Allemagne,  & Empereur;  ce  ne  fut  donc  pas  par  droit 
■de  Succedîon , mais  par  éleâion , ûiivant  l’ufage  , qu’il  fut  élevé 
au  Trône,  quoique  Aligné  par  Hsnri  fon  PrédécelTcur , comme 
n les  Eleâeurs  lui  avoient  d'un  commun  conlentement  remis,  par 
une  efpéce  de  compromis,  le  droit  de  le  choidr  un  Succcflèur.  On 
n'oblërva  point  non  plus  dans  l’éleAion  de  Conrad  les  régle- 
mcns  faits  par  O thon  HL,  puis  que  fon  éleâion  ne  fc  dt  point 
par  les  leuls  fept  Eleâeurs , mais  par  tous  les  Princes  de  l’Empire: 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après,  & pour  éviter  bien  des  troub'e>, 
& des  defordrcs , que  l’on  mit  en  exécution  les  Réglemens  faits 
par  Othon. 

Basile  Empereur  d’Orient  mourut  aulTî  dans  cette  année  i o a f , 

en  loig  Constantin  eut  le  meme  Ibrt.  Romain  nommé 
Arÿ/ropylc  leur  fuccéda. 

[ Nous  venons  d’indiquer  la  mort  de  l’Empereur  Henri  fous 
la  datte  de  l’année  1025,  & en  cela,  nous  avons  fuivi  le  témoi- 
gnage de  deux  Auteurs  dignes  de  foi  ; Léon  cCOflie  Liv.  2.  Chap.  28. 
s’exprime  en  ces  termes  : DefunSo  igitur  anguHs  memoriie  Imperatore 
Herrico  anno  Domini  Ai.  XXV.  Othon  de  Fridngen  attede  la  meme 
choie:  Anno  ah  Inoamatione  Domini  M.  XXV.  defunSo  finr  Filiit 
Herrico.  Nous  remarquerons  cependant  que  les  Auteurs  Allemans 
cités  par  Strnviut  Sintag.  hTtfl.  Germon.  Dijf.  1 3.  $.  28.  pag.  J87,  pré> 
tendent  que  cet  Empereur  mourut  en  l’année  M.  XXIV.  j 


CHAPITRE  I. 


Fondation  de  la  Ville  lAverfi-,  Etahlijfemtnt  de  fin  Comte  tto 
faveur  de  Rainolfe  Hormand.,  frémier  Comte  dAverfi. 


Les  évenemens  de  la  mort  de  l’Empereur  Henri,  & de  Pé- 
leâion  à ù place  de  Conrad,  hrent  changer  de  face  aux 
Tom.  II.  C affaires 
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eledione  in  Regem  elaco.  Ouo  Fki- 
II H O.  /«c.  ri».  Conrad  O ( oatione 
Fnneus,  condlio  AntecelTorM  fui , cu- 
jus  tamen  dum  adhuc  viverec,  gracia 
carebat , ab  omnibus  cleéhis  êec. 
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affaires  de  nos  Provinces.  L'avarice  , les  rapines , & les  mauvais 
traitement  que  le  nouveau  Prince  de  Capolie  Ptmdolfe  de  Tiano 
faifoic  à Tes  Sujets , avoienc  excité  contre  lui  une  haine  générale; 
par  fes  injufles  procédés  les  Normands  , également  mécontens>. 
n’obfervoient  plus  aucun  ménagement  , inquiétoient  les  Habitans 
dn  Païs,  & y vivoient  i diferétion.  Enfin  il  s’étoit  aulTî  attiré  par 
fes  manières  toute  l’inimitié  de  Guimar  III.  Prince  de  Salerne. 

Ces  différens  motifs  furent  la  caufe  de  la  perte  du  nouveau 
Prince  de  Capolie  ; Après  la  mort  d'H  e n ai  > Guimar  ne  négligea . 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Succeffeur  Conrad;  & il  y réulTit  â tel  point,  que  ce  Prince  en- 
tretenoit  une  étroite  correfpondance  avec  lui  , & l’aimoit  beau- 
coup. Le  prémier  ufage  que  Guimar  fit  de  là  nouvelle  faveur , fut  • 
de  demander  â l’Empereur  la  liberté  de  Pandolfe  IV.  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur , qui  fe  trouvoit  encore  en  Allemagne  chargé  de 
enaines,  & qu’il  voulut  bien  lui  rendre  la  Principauté  de  Capolie,. 
dont  Henri  l’avoir  dépouillé  ; il  obtint  l’une  & l’autre  de  ces. 
grâces. 

Rjùnolfe , Sc  les  Normands , qui  avoient , de  leur  côté , été  fi  im- 
dignement  traités  par  Pandolfe  de  Tiano  , ne  perdirent  pas  une  fi 
belle  occafion  de  lui  en  marquer  leur  reffentiment  ; Ils  fe  liguèrent 
avec  Guimar , joignirent  leurs  forces  aux  fiennes , & entreprirent 
de  rétablir  Pandolfe  IV.  dans  fa  Principauté  de  Capolie;  En  con- 
fequence  ; ce  Prince  fécouru  par  Guimar  Ibn  Beau -frère,  par  les 
Normands , par  les  perfonnes  qui  lui  étoient  reliées  affeâionnées 
dans  la  Pouille  , par  Bajitnus  , & par  les  Comtes  de  Marfi , vint 
alTîéger  Capolie , pour  en  chaffer  fon  Compétiteur.  Pandolfe  de 
Tiano  fit  une  réfiflance  qui  dura  une  année  & demi  ; mais  enfin 
obligé  de  céder  à la  force , il  remit  cette  Place  entre  les  mains 
de  Bajianus , qui  le  reçut  fous  fa  fàuvegarde , & le  fit  conduire, 
avec  fon  fils  nommé  ffean.,  & toute  fa  famille,  à Naples,  où  il 
fut  favorablement  accueilli  par  Sergio  qui  en  étoit  alors  Duc. 

Pandolfe  IV.  ainfi  rétabli  dans  Capoue  , & dans  là  prémiéte 
fortune,  ne  fut  pas  donner  des  bornes  â fon  ambition;  fâché  de  ce 
que  fon  CompétKeur  dépouillé  avoit  trouvé  un  azile  auprès  duDuc 
de  Naples,  fous  ce  prétexte,  il  lie  mit  à former  des  projets  con- 
tre ce  Duché. 

De  même  il  n’eut  pas  pour  les  Normands  toute  la  reconnoif- 
fance  que  méritoit  l’importance  des  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus 
dans  une  femblable  conjonâure  ; Ces  mauvais  procédés  les  por- 
tèrent â fe  procurer  par  eux -mêmes  quelque  lieu  voifin  propre 
pour  une  habitation  commode  ; ils  jetterent  d’abord  la  vue  fur  un 
endroit  que  l’on  croit  être  celui  qui  s’appelle  aiqourdhui  Ponue  i 
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Silitt,  à trois  mille  au  defTus  d’Averiê,  & dont  le  terroir  paroif- 
foit  très  fertile  (<t).  Mais  lors  qu’ils  fe  dirpofèrent  i bitir  dans 
ce  lieu,  ils  trouvèrent  que  le  terrain  étoit  marécageux,  de  manière 
qu’ils  l’abandonnèrent  Oc  cherchèrent  dans  les  environs  quelque 
fîtuation  plus  commode;  ils  s’établirent  enfin  dans  celui  où  ils 
bâtirent  la  Ville  qui  fut  enfuite  appellèe  de  leur  nom  Averfe  la 
A’ormande , que  Rainotfe  pofTéda  avec  le  titre  de  Comté  par  les  rai- 
fons  que  nous  rapporterons. 

Pandolfe  ly.  ne  différa  que  d’une  année  l’exécution  de  fts  pro- 
jets contre  Sergio  Duc  de  Naples.  Après  la  mort  de  Marin  , dont 
fAnonime  .de  SaUme  fait  mention  dans  lès  Ouvrages,  le  Duché 
de  Naples  étoit  gouverné  par  ce  Sergio  j & quoi  que  par  d’anciens 
Droits  il  fût  fournis  â l’Empereur  Grec  , cependant  il  avoir  pris 
la  forme  d'une  République  dans  laquelle  les  Ducs  agilToient  en 
Souverains.  Pandolfe  IV.  aient  donc  mené  fon  armée  contre  Na- 
ples , Sergio  pris  à l’impourvù  , & ne  pouvant  â caufe  de  l’éloigne- 
ment tirer  aucun  fecours  des  Grecs , fut  bientôt  obligé  de  fortir 
de  cette  Ville , qui  après  quelque  l^ére  deffenfe  fe  rendit  â celui 
gui  l’attaquoit  ; C’eA  pour  la  prémine  fois  que  Naples  fut  alors 
îoumife  aux  Princes  Lombards , & qu’elle  pallâ  en  leur  pouvoir  , 
après  les  tentatives  & les  efforts  que  tant  d’autres  avoient  jufques 
là  faits  en  vain.  Pandolfe  de  Tiano  s’évada  comme  il  pût,  & fe 
réfugia  à Rome , où  il  finit  bien  - tôt  fa  vie , comme  dans  un 
miférable  exil  pour  lui. 

Sergio  ainfi  dépouillé  du  Duché  de  Naples , ne  pouvant  trou- 
ver nulle  part  du  lêcours  pour  e^ulfer  celui  qui  l’avoit  envahi , 
prit  la  fage  réfolution  de  s’addrefler  aux  Normands  , & leur  pro- 
mit d’en  ufer  avec  eux  beaucoup  mieux  que  les  Princes  Lombards 
ne  l’avoient  fait  jufques  alors.  Rainolfe  qui  étoit  mécontent  de 
Pandolfe  IV. , & qui  ne  cherChoit  que  les  occafions  de  fe  procu- 
rer, de  même  qu’à  là  Nation,  un  établiffement  fixe,  & quelques 
avanuges,  accepta  les  propofîtions  que  lui  fit  Sergio,  fe  joignit 
à lui  , & lui  rendit  de  fi  importans  fervices  , que  Pandolfe  fut 
obligé  d’abandonner  Naples  trois  années  après  qu’il  l’eût  conqui- 
fe  ; ainfi  les  Normands  remirent  par  leur  valeur  Sergio  en  polfef- 
fion  de  fon  Duché. 

Ce  Prince  n’en  agit  pas  avec  eux  , comme  l’avoicnt  fait  les 
autres  Princes  Lombards  ; Fidèle  à lès  promeffes  , il  les  exécuta 
de  bonne  foi  , fit  une  étroite  Alliance  avec  les  Normands , Oc 
pour  s’unir  toûjours  plus  avec  eux  , il  époufa  une  Parente  de 
Rainolfe  leur  Chef.  Dans  l’intention  de  fe  garantir  de  plus  en  plus 
contre  toute  entreprife  de  la  part  du  Prince  de  Capoue , il  vou- 
lut mettre  une  efpèce  de  barrière  ehtre  cette  Ville  Oc  Naples  s Oc 
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pour  cct  effet  > en  donnant  â Rmnolfe  le  titre  de  Comte  des  MTof'^ 
mands  (6),  il  lui  remit  tout  le  territoire  autour  de  la  Ville  qu’ils 
avoient  bâtie , & qui  couvroit  le  Duché  de  Naples  ; Et  comme  ce- 
Duc  s’appliquoit  à entretenir  les  Normands  dans  une  grande  aver- 
lion,  contre  le  Prince  de  Capoue , c’eff  de  là  que  l’on  croit  que 
leur  Ville  fut  nommée  Avtrf*. 

La  raifon  que  Smummie  raporte  fur  le  témoignage  de  ^ean 
yiüaai , pour  laquelle  le  Duc  Sergio  donna  à Rainolfe  le  titre  de 
Comte  d’Averfe , paroit  affez  vraifemblable  il  la  tire  de  ce  que 
ce  Territoire  n’étant  éloigné  que  de  huit  mille  de  Naples,  il  en 
dépendoit  ; & ce  raifonnement  fe  confirme  encore  par  ce  que  dit 
yiüani  ( r ) dans  là  Chronique  de  Naples  ; Que  les  Normands 
bâtirent  Averfe  , qui  étoit  auparavant  un  Château  dépendant  de 
Naples.  Ce  titre  de  Comte  fut  enfuite  confirmé  à Rainolfe  par- 
l’Empereur  Conrad,  conrnie  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
cette  Hifloire.  Voilà  comment  le^  Normands  commencèrent  à 
polféder  quelque  chofe  en  propre  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
ils  s’étendirent  confidérabicment  par  la  fuite  , & profitèrent  des. 
occafions  donc  nous  donnetons  bien-tôc  le  détail.. 

L 

Arrivée  dés  fils  de  Tancréde  Corne  de  fiMSeville.  Adort  de: 
[ Empereur  Conrad  le  Salique  y dr  fies  Loix. 

Après  que  Rainolfe  fè  vit  ainfi  établi  dans  Averfe , il  commen- 
ça à donner  fes  foins  pour  la  fortifier;  il  prit  des  airs  de  Prin- 
oe  ; il  envoia  des  Ambaflâdcurs  au  Duc  de  Normandie , & invita 
fes  anciens  Compatriotes  à venir  fouir  de  la  beauté  d’un  Climat' 
dans  lequel  il  pofledoit  déjà  un.  Comté , & où  ils  pouvoient  eux- 
ménKS  efpérer  de  fc  former  de  femblables  établilfemens.  Sur  ces 
e.xhortacions , il  paffa  en  Italie  un  beaucoup  plus  grand  nombre- 
de  Normands  qu’il  n’en  avoit  paru  jurqiies  alors.  Les  fils  ainés 
de  Taneride  de  HauteviUe  prirent  ce  parti;  il  étoit  le  chef,  & 
Père  de  cette  nombreufe  famille  dont  nous  avons  ci-devant  don- 
né les  noms , & dont  defeendirent  ces  Héros  qui  conquirent  nos 
Provinces , & la  Sicile.  L’arrivée  des  Fils  de  Taneréde  en  Italie 
doit  être  placée  à la  datte  de  l’année  10^5  ; mais  il  fa,ut  obfer- 
ver  qu’ils  ne  vinrent  pas  tous  en.  une  même  fois  ; les  prémiers  fu- 
rent GuULumu , Dragon,  & Humbert  i les  autres  vinrent  enfuite» 
& il  n’en  refia  que  deux  de  toute  la  famille  en  Normandie  (d)<. 

Ces  braves  Champions , après  avoir  tenté  la  fortune  en  divers 
endroits  > vinrent  enfin  en  Italie  trouver  les  Normands  leurs  Comr 
• . £atriOf 
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patriotes  , & s’arrêtèrent  à Saleme  fous  la  proteâion  , & aux  ga- 
ges de  ce  Prince.  Cuimar  IV,  par  la  mort  de  Guimar  le  grand’ 
arrivée  en  l’année  1031  , étoit  alors  Prince  de  Salerne.  Imitant 
la  conduite  de  fon  Père  , il  les  reçut  arec  cmprclfemcnt , les 
traita  comme  de  ÿeunes  gens  de  diftinêrion , & leur  marqua 
plus  d’attention  qu’au  rcHe  de  leur  Nation  ; foit  par  inclination  r 
eu  bien  par  politique,  toujours  efl-il  certain  qu’il  les  emploioic 
dans  toutes  ks  ailàires  , qu’il  témoignoit  une  grande  conlidéra- 
tion  pour  eux  , & qu’il  leur  procura  le  plus  d’avantages  qu’il, 
pût.  Ce  Prince  habile  gouvemoit  fon  Etat  avec  autant  d’autho- 
rité  , que  de  magnificence. 

D’un  autre  coté , Pandolfk  Prince  de  Capoue  ne  fâchant  pas  rc- 
connoitre  le  mérite  de  ces  vaillans  Champions  , s’étoit  d’ailleurs 
attiré  par  fon  avarice , & fes  cruautés  , la  haine  générale  ; les 
fréquentes  incurfîons  , & les  pillages  qu’il  faifoit  fnr  les  terres 
du  Mont  CalTin  , devinrent  fi  infuportables  , qu’enHn  ces  Moines , 
pour  fe  délivrer  de  fa  tirannie  , prirent  le  parti  d'en  porter  leurs 
plaintes  en  Allemagne  i l’Empereur  Conrad;  par  leurs  fuppli- 
cations , Bc  leurs  larmes  , ils  l’informèrent  des  dégâts  auxquels 
ils  étoient  expofes , & lui  demandèrent  la  grâce  de  venir  lui- mê- 
me en  Italie  pour  les  délivrer  de  l’oprelTion  dans  laquelle  ce  Tiran- 
les  tenoit  ; ils  lui  raj^llérent  qu’ils  avoient  d’autant  plus  lien 
d’efpérer  de  lui  ce  généreux  office , que  leur  Monaftére  etoit  fous 
là  fauvegarde  , & immédiatement  fous  fa  Protedion  ( e)  ,,  ainfi 
qu’il  avoit  été  fous  celle  de  fes  Prédécefleurs. 

Pour  accélérer  la  préfence  de  Conrad  en  Italie,  il  arriva 
encore  dans  ce  même  tems  des  révolutions  en  Lombardie , dont 
on  chargeoit  l’Archevêque  de  Milan  d’être  le  principal  auteur 
(f).  L’Empereur  prit  donc  fur  tous  ces  fujets  la  réfolution  de 
venir  en  Italie  ; Il  traverfâ  les  Alpes , arriva , avec  une  puiflântc 
armée  , en  l’année  10^6,  i Milan,  oû  il  s’arrêta,  & appaila  les 
troubles  dont  cette  Ville  étoit  agitée , en  faifant  emprifonner  les 
leditieux,  & l’Archevêque  qui  les  avoit  excités.  De  là,  il  paflâ 
infenfiblement  à Rome  , où  il  écouta  les  plaintes  qu’un  nombre 
infini  de  perfonnes  lui  portèrent  contre  le  Prince  de  Capoue  ; il 
voulut  connoitre  de  fes  injullices,  8c  pour  cet  effet  fc  tranfporta. 
à l’Abbaie  du  Mont  CaiTin , d’où  il  envoia  des  Députes  à Ptvtdolfe: 
pour  le  porter  à rendre  de  bonne  grâce  ce  qu’il  avoit  enlevé  â. 
ces  Moines  ; mais  ce  Prince  perfiffa  dans  fes  mauvais  procédés 
irrita  tellement  Conrad  contre  lui  , qu’il  fe  rendit  en  per- 
fonne  â Capoue , d’où  Ptmddft  fortit , fuiant  là  colère , & fc  re- 
tira dans  la  Fortereffe  de  Sainte  Agate. 

L’Empereur  fut  reçu  dans  Capoue  arec  beaucoup  diappareil  „ 
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le  ,dc  joie  , Se  s’y  fit  couronner  le  jour  de  Pentecôte , ayec  tou- 
tes les  cérémonies  ufitecs  en  pareille  occafion.  Les  Empereurs  d’ Oc- 
cident le  faifoient  fouvent  couronner  en  ces  tems-ci  dans  les 
jours  les  plus  remarquables  de  l’année;  On  peut  voir  fur  ce  fu- 
jet  ce  qu’a  dit  Le  Pellerin  dans  fes  corrections  fur  les  Ouvrages  de 
i’Anouime  du  Mont  Caflin  : d’ailleurs  cet  exemple  fert  encore 
de  preuve  de  cet  ufage  , puis  que  ce  n’eft  point  â Capoue  que 
Conrad  fut  couronné  pour  la  prémicre  fois  Roi,  ou  Empereur; 
mais  bien  en  l’année  1025.  qu’il  fut  prémiércment  falué  comme 
Roi , Si  l’année  ûiivante  comme  Empereur , quand  il  vint , auflî 
Addition  de  pour  la  première  fois,  à Rome.  [ Ce  fut  préci£-mcnt  dans 
4'Auteur.  cette  année  1027.  que  l’Empereur  Conrad  reçut  des  mains  du 
Pape  ^ean  , dans  Rome  , la  Couronne  Impériale  ; Deux  témoi- 
gnages nous  l’alfurent,  celui  de  pag.  4 j j , & Othondc  Fri- 

ftngen  VL  Cb.  29.  il  dit:  Anno  ab  Incaraatiune  Dotnini  MXXFIL 
Conradus  Ronuwn  veniens  Û"c.  à fummo  Pontijke  Roanne  corontaui , 
ab  Omni  Populo  Romano  Imper atoris  & Augufii  nomen  fortitur.  Tou* 
les  Hiftoriens  Allemans  ont  au(B  attelle  ce  fait.  Cet  Empereur 
palfa  de  là  dans  la  Fouille , & retourna  enfuite  en  Allemagne  : fur 
la  fin  de  l’année  ioj5.,  il  revint  en  Italie,  contint  la  Ville  de 
Milan  dans  fou  devoir,  & fit  arrêter  l’Archevcque;  En  l’année 
1037.,  il  célébra  la  Pâque  à Ravenne  : En  1038-,  il  rétablit  la 
tranquillité  dans  la  Ville  de  Parme , & enfin  rcpalfa  en  Allemagne. 
Ces  Faits  nous  font  de  meme  certifiés  par  l^ppon  pag.  440.  & 
fuivantes  , & par  Othon  de  Frifit^en  yi.  Ch.  31.  qui  dit:  Italiam 
ingreditur , Natdeque  Domini  célébrons , per  Brixiom  oc  Cremonam , 
Mediolanum  venit , cjufdemque  JJrbis  Fpifcopum  , eo  quod  conjurationii 
ergo  eum  foQa  reus  dicereiur,  cepit , ac  Pupioni  Aquileienft  Patriar- 
cha  euflodiendum  commifit  &c. .] 

Nous  venons  de  voir  combien  l’Empereur  Conrad  étoit 
irrité  contre  le  Prince  de  Capoue  ; bientôt  il  le  réduilit  à im- 
plorer fa  miféricorde , & à lui  ofirir  trois  cens  livres  d’or , dont 
il  paieroit  la  moitié  fans  retard,  & l’autre  dans  un  certain  tems; 
il  promit  encore  de  remettre  une  de  fes  filles  en  Otage , & un 
de  fes  petits-fils  , jufques  à l’entier  payement.  Conrad  acquief- 
çea  à ces  propofitions , & reçût  en  conféquence  l’or , & les  Ota- 
ges ; mais  Pandolfe  Ce  repentit  bien- tôt  de  s’étre  autant  avancé , & 
U flatta  de  pouvoir  rentrer  facilement  dans  Capoue  , aulTi-tôt 
^ue  Conrad  en  feroit  parti;  après  avoir  obtenu  divers  délais., 
il  rcfufa  enfin  de  délivrer  le  reflant  de  l’or  ^u’il  devoir.  L’Em- 
pereur connut , par  ce  nouveau  trait , quel  etoit  le  caraâcre  de 
ce  Prince , & prévit  qu’aufli-tôt  qu’il  ne  feroit  plus  géné  par  fit 
piéfence  , il  cecommenccroit  fon  premier  métier  , Ce  livreroit 
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paiement  au  pillage,  & aux  cruautés,  ü réfolut  en  confcqucnce  / 

de  le  priver  fans  retour  de  la  Principauté  de  Capoüe,  & d’en  don- 
ner rinveftiture  à quelque  autre  Perfonne. 

Conrad  convoqua  pour  cet  effet  une  Affembléc  compofee  des 
Perfonnages  les  plus  difhngués,  de  plufieurs  de  fes  Barons;  il  vou- 
lut meme  que  ceux  de  CapoUc  y alTlftaffent,  & que  Pandolfe  fût 
également  ^gradé  par  leur  Suffrage;  politique  par  laquelle  il  affu- 
roit  d’autant  mieux  le  fort  de  celui  qui  lui  fuccéderoit.  Cette  Af- 
fcmWée  ordonna  donc  la  dépofîtion  Ac  ■ Pandolfe , Si  perfonne  ne 
méritant  mieux  de  remplir  fa  place  que  Guimar  Prince  de  Salernc, 
dont  le  grand  mérite  étoit  encore  foutenu  de  la  bienveillance 
de  l’Empereur  , l’Inveftiture  lui  en  fut  donnée  ; alors  on  vit 
les  deux  Principautés  de  SaR'me  & de  CapoUc  réunies  fur  une 
même  tête. 

Pandolfe  ayant  laifTè  fon  Fils  dans  la  Fortereflè  de  Sainte  Aga- 
the, fut  à Conftantinople  implorer  le  fecoiirs  de  l’Empereur.  Ce 
Prince  prévenu  par  Guimar,  au  lieu  de  le  protéger,  l’envoya  en 
exil  , où  il  demeura  pendant  deux  années  & quelques  mois , juf- 
qnes  à la  mort  de  l’Empereur;  il  obtint  alors  fon  entière  liberté,., 
mais  on  ne  lui  donna  d’ailleurs  aucun  fecours  ; ainlî  il  revint  de 
Conftantinople  lins  en  avoir  recueilli  aucun  avantage  (g).  {/lOsTitm, 

Ce  fut  alors  que  Guimar  fenfîble  aux  grands  iervices  que  la 
Nation  Normande  lui  avoir  rendus , manifeita  toute  fa  bonne  vo- 
lonté pour  lui  faire  du  bien  & l’agrandir;  il  engagea  l’Empereur 
Conrad  de  donner  l’Inveftiture  du  Comté  A’ Ayerk  iRainolfe  {h)i  (AIOsthks. 
car  non  - obftant  que  Sergio  Duc  de  Naples  eût  établi , comme  nous  «'•  R * i- 

l’avons  dit  ci-devant,  Rainolfe  Comte  fur  ces  Normands,  cepen- 
dant  cette  faveur  n’étoit  autre  chofe,  à proprement  parler,  qu’un  (lus  cuMimm. 
Emploi,  c’eft-â-dirc,  qu’il  l’établit  Capitaine  de  fes  Camarades,  fuRgrftio- 
comme  Le  Pellerin  l’a  très  doâcment  remarqué.  Les  Empereurs 
d’Occident  prétendoient  alors  qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  feuls  fano  inveftù 
d’accorder  des  Inveftitures  de  he6  dans  toute  l’Italie , & que  ce  vit. 

Droit  leur  étoit  réfervé;  Sur  cet  exemple  les  Papes  foutinrent  auffi 
que  rinveftiture  des  Bénéfices  ne  pouvoir  être  faite  que  par  eux  -; 
matière  fur  laquelle  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Cf  eft  par  cette  raifon  du  Droit  particulier  des 
Empereurs , que  Guimar  , pour  rendre  d’autant  plus  folide  l’éta- 
bliflemcnt  des  Normands  dans  le  Comté  d’Averfe , fit  enforte  que 
Rainolfe  en  fut  invefti  par  l’Empereur , parce  qu’en  vertu  de  ce 
titre,  cette  Ville  & ce  Comté  lui  étoient  acquis,  non  feulement 
comme  un  emploi , mais  encore  en  route  propriété  , avec  toutes  ■ 

1rs  prérogadres  acuchées  à de  femblables  conceffions. 
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Les  Normands  reconnurent  bien , de  leur  côté  > les  importana 
lèrvices  que  Guimar  leur  rendoit.  Peu  de  tems  après  , ils  lui  aidè- 
rent à Te  rendre  Maître  de  Sorrente,  dont  il  conferva  pour  foi  le 
titre  de  Duc,  & donna  cette  Ville  â ion  Prere  nommé  Gui.  Ce  fut 
de  meme  avec  le  lëcours  de  leurs  Armes  qu’il  prit  Amalfi,  & la 
joignit  à fa  Principauté  (<).  Peu  de  tems  après,  il  ufurpa  encore 
le  titre  de  Duc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre,  & par  là,  il  réu- 
nit en  fa  perfonne  tant  de  titres  & de  Seigneuries,  que  dans  tou- 
tes nos  Provinces , il  n’y  avoit  aucun  Prince  aulTî  puiflânt  que  luL 
C’eil  par  cette  même  raifon  que  dans  quelques  Aâes  faits  fous  la 
Principauté  de  Guimar  IV.  on  y remarque  tant  de  differens  titres 
que  ce  Prince  portoit.  Vghel  a donné  divers  de  fes  Aéles  dans 
Tes  Ouvrages  intitulés  Italia  Sacra  ; voici  ce  que  porte  l’un  d’eux 
donné  à Melfi.  J^geftmo  fexto  anno  Principatus  Salerni  Domini  noflti 
Guaimarii  gloriofi  Principis  ; & fexto  anno  Principatus  ejus  Q^ua  ; Û" 
quinto  anno  Ducatus  iUius  Amalfis , & Sirrenti  ; & fecundo  anno  Otpra- 
fcriptorum  Printipatuum  & Ducatuum  Domini  Gifulfi  tximii  Principis, 
& Ducis  fila  ejus  ; & fecundo  anno  Ducatus  eorum  ApulU , & Calet- 
bria,  menfe  ^unii  duodecima  indiSione  (kj). 

Cependant  l'Empereur  Conrad  ayant  quitté  Capoue,  paflâ  â 
Bénévent,  & de  la,  prenant  la  route  par  la  Marche  d’ Ancône. 
repalTa  les  Monts  , & emmena  avec  lui  les  Otages  que  Pandolfe 
lui  avoit  livrés.  De  retour  en  Allemagne  de  ce  voyage  d’Italie, 
à peine  une  année  fut-elle  écoulée,  que  Conrad  mourut  en  1059, 
& laiffa  pour  SuccelTeur  à l’Empire  Henri  Ton  £Is  , iiirnommé 
Le  Noir. 

[Otbon  deFrifmgen  dit  expreflement ; Que  Conrad  mourut  à 
Utrecht  enFrife  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  10^9;  VI.  C.  ji- 
Non  multo  pojl  reverfo  ab  Italia  Imperatore , San^mque  Pentecofies , i» 
inferiori  TrajeSo  Frifut  urbe  célébrante,  in  ipfa  folemnitate  infirmatus , 
XVII.  Regni , Imperii  veto  XLV.  anno,  diem  ultimum  claufit.  Tous 
les  Auteurs  Allemands  indiquent  la  même  datte.  ] 

Entre  toutes  les  grandes  qualités  que  pofTédoit  l’Empereur 
Conrad,  on  remarqua  principalement  là  grande  habileté  dans 
les  Loix,  & TOUS  les  /oins  qu’il  fc  donna  pour  en  établir  de  bon- 
nes & judicieufes.  Lors  qu’il  vint  en  Italie , & qu’il  (ût  près  de 
Roncaglia , à l’exemple  de  /es  Prédecencurs , il  donna  plu/îeurs  Loix 
toutes  marquées  au  coin  de  la  prudence.  & de  la  prévoyance  : On 
«n  trouve  quelques  unes  dans  le  troiliéme  Livre  des  Loix  Lombar- 
des, quelques  autres  dans  les  Livres  fur  les  Fiefs,  & Geldcffl  en  a 
recueilli  un  grand  nombre  dans  lès  Ouvrages  (0. 

Ce  Prince  fut  le  premier  qui  ajouta  aux  Coutumes  fur  les 
fiefs , des  Loix  écrites  pour  en  régler  les  fuccelTlons  ; Jufques 

Alors, 
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■alors , on  en  décidoit  par  les  ufages  que  les  Lombards  avoient 
introduits  en  Italie.  Nous  avons  déjà  remarqué  ci-devant , que 
fuivant  l’aRcienne  pratique , on  ne  donnoit  ordinairement  les  Fiefs 
que  pour  un  tems  limité , (iw)  & qu’il  reftôit  toujours  au  pouvoir  *• 

de  celui  qui  l’tccordoit  de  le  reprendre,  lors  qu’il  le  jugeoit  i 
propos.  Enfuire  l’on  établit  la  Coutume  que  ces  concefTions  vau- 
droient  au  moins  pendant  une  année  ; après  cela , on  les  éten- 
dit à la  vie  du  Vallal  , fans  y comprendre  néanmoins  Tes  Fils  i 
Enfin  l’on  y admit  un  des  fils , lors  que  celui  qui  l’avoit  accor- 
dé au  Père  confirmoit  cette  concelTîon  en  favetir  du  Fils  ; on 
l’étendit  encore  à tous  les  Fils  , mais  fuivant  les  Coutumes  fur 
les  Fiefs  , le  droit  de  Succedion  n’alloit  pas  plus  loin. 

Avant  que  Conrad  le  Saliqn*  fut  à Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner Empereur,  il  tint  en  l’année  lojtf,  une  Affemblée  à Ron- 
caglia,  compoféc  des  Princes,  & du  Peuple.  Ses  Vaffaux  le  fup- 
pliérent  de  vouloir  bien  admettre  à la  Succeflion  des  Fiefs , non- 
fèulcment  les  ‘Fils , ainfi  que  la  Coutume  l’avoir  décidé , mais  en- 
core les  Petits-fils  nés  des  Mâles;  & qu’à  leur  défaut,  les  frères 
du  défunt  fuffent  aulTi  habiles  à cette  SucccfTion.  Conrad  aianc 
accordé  cette  demande  , on  publia  à ce  fujet  une  Loi , par  la- 
quelle il  étoit  ftatué  ; Qu’au  cas  que  le  Feudataire  n’ait  pas  de  Fils 
lors  de  fon  décès  , mais  feulement  des  Petits-fils  defeendans  de  fon 


Fils , ils  fuccéderont  au  Fief  ; & s’il  n’y  a point  de  Petit-fils , 
les  frères  légitimes  fuccéderont  au  Fief  provenu  de  leur  Père 
commun  (»).  * 

Stgomus  (o)  a raporte  cette  Loi  route  entiere,  quoi  que  les  „•/  g.  debe- 
Compilateurs  des  Livres  fur  les  Fiefs , ne  l’y  euffent  point  inferée  nrficüs  /.  s. 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  trouve  cependant  dans  le  troi-  Sioow. 
(îéme  Livre  des  Loix  Lombardes , où  toutes  les  autres  Loix  des  ’ 


Empereurs  d'Occident  , comme  Rois  d’Italie,  furent  recueillies. 
Les  loix  de  ces  Princes,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-de- 
vant raportées , furent  dans  toute  leur  force  & vigueur , non- 
feulement  en  Lombardie  , & dans  toutes  les  autres  parties  de  l’I- 
talie, mais  encore  dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui 
le  Royaume  de  Naples  , à la  réferve  des  endroits  qui  dépen- 
doient  des  Grecs.  Sous  le  régne  de  Conrad,  elles  furent  d’au- 
tant plus  rcfpedées , qu’alors  l’autorité  des  Empereurs  d’Occi- 
dent  étoit  fans  bornes,  & au  comble  de  fa  grandeur  dans  les 
Principautés  de  Salcrnc , de  Capoue , & de  Renévent  ; nous  ve- 
nons de  voir  comment  ils  dépofoient  les  Princes , & difpofoient 
■à  leur  gré  de  leurs  Principautés  ; & l’on  pourra  remarquer  dans 
la  fuite  de  cette  HiAoire , lorsque  nous  traiterons  de  la  compi- 
lation de  ces  Loix , & de  ccUes  fur  les  Fiefis , que  dans  ces  Pro- 
Tome  IL  D vinccs  , 
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vinces,  les  Loix  Lombardes  eurent  encore  plus  de  force  & d’aie- 
toritc,  que  celles  fur  les  Fiefs. 

Gérard  de^  Nigris  Sénateur  de  Milan  a cependant  raporté  dans 
le  premier  Livre  des  Fiefs  le  difpolitif  de  cette  Loi  fur  les  Suo 
ceffions  aux  Fiefs  ; & fi  les  Compilateurs  des  autres  Livres  fur 
les  Fiefs  ne  la  citèrent  pas  entre  les  Confiitutions  fur  les  Ma- 
tières Féodales  des  Empereurs  qui  fuccédèrent  à Conrad,  c’eft 
parce  qu’elle  fe  troUvoit  déjà  inférée  dans  le  Recueil  des  I.oix 
Lombardes  , dont  nos  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  plus  fré- 
quemment , que  de  celles  fur  les  Fiefs  ; & l’on  voit  meme  pat 
une  citation  d’André  d’Ifernia  (p)  , que  cette  Loi  avoit  été  rapor- 
tée , quoi  que  tronquée  & défigurée  en  bien  des  endroits , dans 
quelques-uns  des  Codes  fur  les  Loix  Féodales»  dont  on  fe  fer- 
voit  alors. 

Nous  avons  encore  quelques  autres  Capitulaires  de  l’Empereur 
Conrad,  dans  le  fécond  Livre  des  Fiefs,  fous  le  titre,  de  Capi— 
tulis  Corradi  ; ils  furent  également  donnés  à Roncaglia , & trai- 
tent auffi  des  fiefs.  Obfcrvons  , comme  en  pafiânt , l’erreur  dan* 
laquelle  C&ijr/ff  Du  Moulin  (q)  ell  tombé;  Cenfurant  nos  Interpré. 
tes  des  différentes  fautes  qu’ils  ont  faites , parce  qu’ils  ignoroient 
l’Hiftoire  , il  tombe  lui-  meme  dans  l’erreur  qiyl  leur  reproche  , 
puis  qu’il  croit  que  ces  Capitulaires  de  CoN*fAD,  ne  font  point 
de  celui  appellé  le  Salique,  mais  de  Conrad  IL  Comment  fon 
opinion  poutroit-elle  fe  foutenir  f Puifque  ce  Conrad  II  ne 
vint  jamais  en  Italie  , comment  auroit-il  pû  donner  des  Loix  à . 
Roncaclia  î 

C’eft  encore  fur  le  même  principe  que  l’on  peut  k convainA- 
cre  d’une  autre  erreur  dans  laquelle  Du  Moulin  (r)  eft  tombé  , & 
que  nous  ne  pouvons  voir  fans  étonnement  , que  Cragio , Ornio  > 
&.  le  Pellçrin  (s),  cet  Auteur  fi  exaft , aient  également  commife. 
Sur  de  légers  fondemens , ils  ont  prétendu  que  Lotnaire  L 
Petit-fils  de  Charlcs-Macne,  étoit  le  Légiftateur  de  cette 
Conftitution  que  l’on  trouve  dans  le  premier  Livre  des  Fiefs  (t), 
par  laquelle  le  droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  ftit  atifii  accordé  aux 
Oncles  ; enfortc  que  fi  le  fentiment  de.  cet  Auteur  fe  trouvoit 
jufte,  C O Pi  K A D.  le  Salique  ne  feroit  point  le  premier  qui  eût  ajoû-. 
té  des  Loix  écrites  aux  Coutumes  fur  les  Fiefs  , mais  bien  Lo-> 
T H A 1 r 1 I , qui  étoit  Empereur  d’Occident  plus  de  deux  cens 
ans  avant  Conrad. 

Il  eft  certain  que  cette  Loi  eft  de  Lothaire  IIL,  que  d’an- 
tres nomment  avec  plus  de  fondement  Lothaire  II  , puifquei 
l’on  ne  doit  pas  mettre  en  ligne  de  compte  le  Lothaire,  qui  après 
la  mort  de  8£R.bnc£R  , au  milieu  des  révolutions  qui  furvin- 

rent 
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renc  alors  > envahit  & polTéda  l’Empire  feulement  pour  quelques  |ours. 
C'eil  donc  fans  fondement  qu'on  a Eut  Lot  h airs  I.  Auteur  de 
cette  Loi  fur  la  Succeflion  aux  Fiefs , puifqu’elle  fut  publiée  dans 
l’AfTemblie,  ainfî  que  l'ulage  le  vouloit , des  Barons,  Sc  des  Ma- 
giftrats  de  plufieurs  Villes  de  l'Italie  , & dans  Rome,  en  l’année 
iijî.  ou  1117. 1 fous  le  Pontificat  d'innocent.  Si  non  pas  fous  ce- 
lui d' Eugène , comme  on  l’a  mis  par  erreur  dans  les  Codes  impri- 
més. Lothairs  confirma  non  feulement  la  Loi  que  Conrad 
avoit  faite  par  rapport  à la  Succelfion  aux  Fiels , mais  il  l’étendit 
encore  en  faveur  des  Oncles,  ce  que  Conrad  n’avoit  pas  fait, 
ainfi  que  l’a  très  dodement  remarque  l’incomparable  Cujas  {u), 
que  PeUerin  a mal  à propos  critiqué  fur  ce  fujet.  La  vérité  de 
l’opinion  que  nous  foutenons  paroitra  dans  tout  fon  jour  par  cette 
réflexion;  Que  fi  du  tems  de  Lothaire  I.  les  Oncles  jouiffoient 
du  Droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  , il  auroit  été  ridicule  que  l’on 
adrefiàt  à l'Empereur  Conrad  toutes  les  fupplications  que  les 
Feudataircs  lui  firent , pour  qu’il  étendit  ce  Droit  de  fuccéder  juf- 
ques  aux  Frères , tandis  que  dès  deux  cens  ans  auparavant  les  On- 
des en  jouiffoient.  II  y a diverfes  autres  raifons  qui  prouvent  éga- 
lement que  Lothaire  III.  eft  Auteur  de  cette  Loi;  on  peut  les 
voir  dans  Schüterus  & dans  Struvius  (a).  On  doit  pardonner  cet- 
te faute  à PeUerin , qui  dans  cette  occafion  a entrepris  de  parler  de 
chofes  qui  n'étoient  pas  de  fa  compétence  ; mais  on  ne  fauroit  la 
palfer  à Du  Moulin,  qui  étoit  fi  verfé  dans  nos  Loix  Féodales. 


CHAPITRE  II. 

Conquêtes  des  Normands  dans  la  Fouille. 

DAns  le  même  tems  que  Conrad  donnoit  fes  foins  aux  affai- 
res de  l’Italie , il  fe  préfenta  des  circonftances  fi  favorables 
â l’agrandiffement  des  Normands  dans  nos  Provinces , qu’ils  les 
faifirent  avec  empreflement , portèrent  enfuitc  leurs  vues  plus  loin, 
& formèrent  de  plus  grandes  entreprifes.  Ces  vaillans  Champions, 
qui  étoientau  fervice  du  Prince  de  Saleme,  fe  rendirent  fi  puifiàns, 
qu’ils  commencèrent  â donner  de  l’ombrage  à Guhnar  lui-méme. 
Le  crédit  dont  jouilfoient  les  Fils  de  T ancre  de  lui  caufoit  par- 
ticuliérement une  inquiétude  qu’il  n’ofoit  cependant  faire  paroitre. 
Pour  mettre  fin  i ce  fouci , Guimar  chercha  quelque  prétexte  hon- 
nête de  les  éloigner  de  lui  ; il  craignoit  également  de  leur  faire 
ou  du  bien  ou  du  mal  , tandis  qu’ils  étoient  auprès  de  lui.  Ce 
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Princ4  étant  dans  ces  düpofirions  > il  fc  préfcnta  une  occaflon 
avanugeufê  aux  Normands  comme  à lui , qui  l’en  debaralTâ. 

Nous  avons  dcji  fait  remarquer  , qu’après  la  mort  des  Empe- 
reurs Basile»  & Constantin,  l'Empire  d'Orient  croit  gou- 
verné par  Romain  Arc-yaupyle  ; & fous  cet  Empereur,  il  fut 
expolc  à tant  de  défordres  & de  révolutions  qu’il  perdoit  chaque 
jour  une  partie  de  fa  grandeur , & de  fa  puiriancc.  Les  SaralW 
en  avoieiK  envahi  une  grande  partie  , & les  forces  de  ces  Empe- 
reurs n’étoicnt  pas  fuffi.antes  pour  arrêter  la  fureur  de  ces  Barba- 
res. Les  Grecs  qui  accufoient  la  lâcheté  de  leurs  Princes  de  cous, 
ces  malheurs  , fc  donnoient  fouvent  la  licence  de  les  tuer  au  mi- 
lieu du  tumulte , & d’en,  mettre  d’autres  à leur  place , qu’ils-, 
croioient  propres  â rétablir  l’Empire  dans  fon  prémier  luftre  ; mais 
le  fuccès  ne  répondant  pas  à leur  attente,  ils  recouroient  encore 
aux  memes  moiens  du  tumulte  & des  meurtres  ; C’eft  par  cette  mau- 
vaife  conduite  qu'ils  occallonnérent  enfin  la  perce  de  ce  grand  & 
vafte  Empire.  Ayant  place  fur  le  Trône  Michel  le  Papblago- 
nicn,  ils  lui  permirent  de  tuer  l’Empereur  Rom  a in  Argyaopyle. 
Leur  nouveau  Prince,  pour  iuRitier  le  choix  qui  avoir  été  fait  de 
lui,  & prouver  aux  Peuples  qu’ils  ne  s’écoient  pas  comme  aupara- 
vant trompés  en  lui  donnant  leur  confiance,  voulut  former  quel- 
que grande  encreprife  ; Pour  ccc  effet , il  projctca  de  chalTèr  les 
Saralins  de  la  Sicile , & de  la  réunir  à l’Empire  Grec , dont  ces.. 
Barbares  l'avoient  démembrée  ; il  envoia  en  conféquence  en  l’an- 
née 1057.  une  Armée  en  Italie  fous  la<  conduite  de  George  M»- 
na{fei,.  Catapan,  qui  dès  qu’il  fut  arrivé  mit  tout  en  œuvre  pour 
(a)  CüAoPA-  exécuter  les  ordres  de  fon  Souverain  (a).  La  réputation  de  la 
itrn  hift.  valeur  des  Normands  étoit  volée  jufques  au  fond  de  l’Orient.  Ma- 
uaffet  regarda  comme  une  chofe  abfolument  effcntielle  au  fuccès  de 
fon  encreprife , d’eng^er  ces  braves  Çhanspious  à la  foûtenir  ; il 
demanda  donc  au  nom  de  l'Empereur  au  Prince  Guimar,  de  lui 
fournir  de  ces  valeureux  Guerriers  qui  peu  de  cems  anparavane 
s’étoient  acquis  tant  de  gloire  dans  fon  Païs , l’affura  qu’il  ne  laif- 
feroit  pas  échaper  l’occafion  de  rcconnoicre  & de  récompenfer  un 
PE^ittc».  ^ grand  fervice.  Nous  avons  déjà  indiqué  quelles  étoient  les  dif- 
policions  de  Guimar  à l’égard  des  Normands  ainli  il  n'auroit  pas 
été  befoin  de  lui  faire  de  fi  grandes  promeflës  pour  obtenir  de  lui 
une  chofe  qu’il  defiroit  hii-méme.  U informa  les  Normands  de 
la  demande  qui  lui  étoit  faite,  leur  en  fît  fêntir  tous  les  avantages, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  héfiter  à s’y  prêter  , & il  ajouta  de  fon 
côté  diverfes  promeffes  de  récompenfe  à celles  qu’il  leur  fit  en 
même  tems  au  nom  de  l’Empereur. 

Les  Normands  prévoyant  combien  cette  occafion  pouvoit  leur 
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itrc  favorable , leur  acquérir  de  gloire  & d’avantage  , acceptè- 
rent fur  le  champ  les  propolhioiis  qui  leur  furent  faites , & par- 
tirent de  Saleme  au  nombre  de  trois  cens,  aiant  à leur  ttteGWf- 
laume , Dragan , f<.  Uvifruy  Fils  de  Tancredg,  qui  étoicnt  venus 
depuis  peu  de  Normandie  en  ce  l ais  \i{b).  Manaffes  les  reçût  (*' Ostifns. 
avec  joie , & aiant  tout  de  fuite  fait  venir  de  la  Fouille  & de-, 
la  Calabre , Provinces  qui  croient  foumifes  aux  Grecs  , quelques' 

Troupes , il  prépara  la  Flotc  , s’embarqua  [lour  la  Sicile , & vint 
afliéger  Mefline.  Les  exploits  des  Normands  l’en  rendirent  bien- 
tôt Maître;  Il  reconnut  que  c’étoit  à eux  fculs  qu’il  devoir  cette 
' Conquête,  & 'Ion  clbme  pour  eux  augmentant  de  plus  en  plus,  il 
leur  tic  des  préfens  & de  nouvelles  promelfes  de  rccompenfe, 
pour  les  animer  toujours  plus  à combattre- avec  valeur  (c).  Ce  (OMaiatei. 
Général  s’avança  enfuite  dans  le  Pais , fit  fe  rendit  Maître  d’un  *•  hift. 
grand  nombre  de  polies  importans , jufques- là  qu’il  alla  alliégcr 
àraeufe.  Cette  Place  étoit  défendue  au  nom  des  Saralins  par  un 
nommé  Arcadio , qui  vint  avec  une  grande  valeur  attaquer  l’Armée 
des  Grecs , & la  mit  en  défordre  ; Déjà  tout  glorieux  de  la  vic- 
toire , Gmllamne  lui  porta  dans  ce  moment  avec  bireur  un  coup  de 
lance  qui  le  tic  tomber  mort  à fes  pieds.  Les  Grecs  & les  Sara- 
fîns  en  furent  également  failîs  d’étonnement  ; & l’on  alfure  que 
c’eft  à cette  occafion  que  Guillaume  fut  furnommé  Bras  de  Fer, 

Les  Saralins  rallièrent  bien-tôt  leurs  Troupes  , mais  GuiUaume 
a’étanc  avec  fes  Normands  mis  à la  tête  des  Grecs,  il  dilTipa  les 
Ennemis , & les  Grecs  relièrent  Maîtres  du  champ  de  bataille. 

Quoi  qu’ils  n’eulfenc  , en  quelque  manière , été  que  fpeâateurs  de 
ce  combat,  cependant  ils  voulurent  s’aproprier  tout  le  butin  fait 
fur  les  vaincus , le  partagèrent  encr’eux  lâns  en  faire  aucune  parc 
aux  Normands,  malgré  que  la  viâoire  fût  duc  à leur  feule  valeur.. 

Outre  cela , les  Grecs  fe  livrant  à leur  vanité , & à la  hauteur  qui 
leur  étoit  ordinaire , commencèrent  à n’avoir  plus  pour  ces  braves 
Guerriers  les  égards  qu’ils  leur  dévoient  ; le  commandement  des 
Places  conquifes  n’étoit  confié  qu’à  des  Grecs , fans  y admettre 
aucun  Normand  , quoi  que  Manajfes  l’eût  promis.  Mécontens  de 
ces  ingrats  traicemens , ils  crurent  devoir  porter  leur  plainte  à ce 
Général  des  procédés  que  les  Grecs  avoient  avec  eux,  afin  de  pé- 
nétrer ce  qu’il  penfoit  lui-même , Sc  favoir  s’il  approuvoit  tout  ce 
qui  s’étoit  palfé. 

Les  Normands  avoient  avec  eux  dans  cette  expédition  un  brave 
Lombard  nommé  Ardouin , que  Léon  itOfiie  (d)  a dit  être  de  la  (/)  Ostiïi*», 
Famille  de  l’Archevêque  de  Milan  j Guropalate  & Cédrene  ont  ^L^.c*f.gy 
prétendu  qu’il  étoit  Capitaine  de  l’une  des  Compagnies  Norman- 
des.  Quoi  qu’il  en  foie,  cet  homme  délié,  & qui  polTédoit  par- 
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fâirenient  bien  la  Langue  Grecque  , leur  fervoit  d’Intcrpi^te  ; fls 
I-envoiérent  donc  à A/anaffès  , afin  de  lui  repréfenter , lors  qu’il 
Icjugcroit  à propos,  leurs  juftes  fujecs  de  plainte;  Il  exécuta  cette 
commilTion  avec  beaucoup  d'habileté  ; cependant  le  Général  reçût 
mal  ces  rcprcfciitarions  , & les  regarda  comme  une  infulce  à fon 
autorité , fe  ficha  contre  Àrdouin  qui  les  lui  expofoit.  Ge  ne  fut 
pas  là  tout.  Ardouin  aiant  pris  un  beau  cheval  fur  un  Sarafin  qu’il 
avoir  terralfé , Manaffa  le  lui  fit  demander  de  (à  part  & comme 
il  pcrllfta  à le  refufer,  il  lui  fut  enlevé  ; & non  content  de  cela, 
il  le 'fit  fouéter  autour  du  Camp  (e).  Guillaume  de  la  Fouille  (f) 
Sc  Cedrenc  (g  ) difentj^que  ce  ne  fut  pas  Manaffes  qui  fit  ce  (ànglant 
affront  à Ardouin,  mais  bien  Deceano  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement des  Troupes.  Les  Normands  regardèrent  l'injure  qui 
avoir  été  faite  à Ardouin  , comme  faite  â eux-memes  ; ils  vouloient 
fur  le  champ  courir  aux  armes  pour  venger  dans  le  fang  des  Grecs 
cet  indigne  traitement  ; mais  Ardouin  qui  fc  propofoit  d’en  pren- 
dre une  vengeance  plus  avantageufe  , arrêta  les  prémiers  inouve- 
mens  de  leur  colère , & leur  faifant  connoitre  qu’il  était  encore  plus 
prevoiant  qu’eux-mémes  , les  engagea  à diflimuler  avec  lui  cette 
injure , jufques  à ce  qu'il  eût  pris  les  mefures  nécelTaires  pour  l’exé- 
cution d’un  projet,  qui  leur  ouvriroit  le  chemin  à de  grandes 
Conquêtes. 

il  imagina  donc , fur  l’état  dans  lequel  fc  trouvoient  les  forces 
des  Grecs  dans  la  Rouille  & dans  la  Ca'abrc , qu’il  ne  feroit  pas 
impoffible  aux  Normands  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Provinces  ; 
on  ne  pouvoir  pas,  en  eftét,  choifir  un  rems  plus  propre  à l’ex- 
pédition de  ce  projet  , puis  qu’à  l’occalîon  de  cette  Guerre  en 
Sicile,  on  avoir  tiré  toutes  les  Troupes  de  ce  Pa'is,  pour  les  y em- 
ployer; On  ne  devoir  de  même  rien  craindre  de  la  part  des  Peu- 
ples ; le  Gouvernement  trop  féverc  des  Magiftrats  qu’on  nommoit 
Catjpaiii , leur  farte,  & leur  hauteur,  avoient  déjà  occartonné  plu- 
fieurs  feditions;  en  un  mot,  ils  ne  fe  foutenoient  que  par  la  force; 
ainlî  les  Peuples  étoient  bien  éloignés  de  s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  de  ceux  qui  voudroient  les  délivrer  du  Gouvernement  Grec 
pour  lequel  ils  fe  fentoient  de  l’horreur  , jufques-là  qu’ils  avoient 
été  fur  le  point  de  fe  foumettre  à A/élo  Capitaine  de  leur  même 
Nation  , fie  Citoyen  de  Bari.  Enfin  ces  Peuples  étoient  entière- 
ment affoiblis  par  les  Guerres  prefque  continuelles  qu’ils  avoient 
eu  à fouteiiir  contre  nos  Princes  Lombards  , mais  bien  plus  en- 
core , par  les  fréquentes  courics  que  les  Sarafins  fortifiés  fur  le 
Mont  Saint  Ange,  faifoient  dans  les  Tcitcs  de  la  Pouilic  qu’ils  tc- 
neient  dans  de  continuelles  allarmes. 
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D’un  autre  côté , les  Normands  fe  voyoient  de  jour  en  jour 
augmenter  en  nombre , foie  par  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui 
venoient  en  droiture  dès  la  Normandie  les  joindre,  Toit  par  ceux 
qui  revenant  du  Pciérinage  de  la  1 erre  Sainte  , s’arrttoient  avec 
eux.  L’établirt'etnent  de  Raimlfe  dans  le  Comté  d’Averfe  contri- 
buoit  beaucoup  à foutenir  la  Nation  , parce  qu’indépendamment 
de  fon  parentage,  & de  fon  Alliance  avec  Sergio  Duc  de  Naples, 
il  lenoit  tous  les  Normands  qu’il  avoit  auprès  de  lui  fi  bien  exer- 
cés dans  l’art  Militaire  , cju’il  n’étoit  point  de  grande  entreprife 
qu’ils  ne  fuflént  en  état  d'exécuter. 

Mais  de  toutes  les  conjonôures  qui  pouvoient  rendre  le  projet 
d’Ardokin  fur  la  Pouille  & fur  la  Calabre  facile  dans  fon  exécution, 
la  plus  cfl'cntielle  fut  fans  doute  les  défordres  qui  furvinrent  dans 
Conflantinople,  & qui  bouleverferent  entièrement  cet  Empire,  & 
fes  Provinces.  Tels  furent  les  diftérens  moiens  qui  affurcrent  aux 
Normands  le  fuccès  d’un  projet  qu’ils  exécutèrent  de  la  manière 
dont  nous  allons  le  dire  bien-tot. 

Ardouin , pour  mieux  couvrir  fes  defTeins,  & donner  le  change, 
affeda  de  ne  paroitre  point  fenfible  â l’affront  qui  lui  avoit  étéi 
fait  : les  Normands  diiri.nulércnt  aufii  ; Si  il  contimia  à vivre  avec 
tous  les  Grecs  de  fa  connoifiânee  de  la  même  manière  que  s’il  ne 
lui  fiit  rien  arrivé  : En  un  mot,  il  fût  fi  bien  jouer  fon  rôle  , fui- 
vant  que  le  rapporte  Malaterra  (h)  , qu’il  gagna  par  préfent  le  Se- 
crétaire de  Manaffrs , & obtint  un  Palfeport  pour  aller  en  Calabre 
avec  quelques  perfbnnes  à fa  fuite.  Léon  d'Oflie  (i)  dit  que  pour 
fe  procurer  cette  permiffion  , il  feignit  de  vouloir  fktisfaire  fa 
dévotion,  en  allant  vifiter  les  Lieux  Saints  de  Rome.  Quoi  qu’il 
on  foit , s’étant  embarqué  pendant  une  nuit  avec  les  Normands , ils 
pafférent  fans  obflacle  au  Farc , â la  faveur  du  Palfeport  dont  Ar- 
dokin  étoit  pourvu.  A peine  (iirent-ils  débarqués  en  Calabre  qu’ils 
ravagèrent  tout  le  Païs,  & s’acheminèrent  vers  la  Pouille,  avec  la- 
ferme  perfuafion  de  s’en  rendre  bien-tôt  Maîtres.  Ardouin  fut  i 
Averfe  , pour  engager  le  Comte  Rainolfe  dans  leur  projet , dont  il 
lui  expliqua  toute  la  facilité  , que  la  Pouille  étoit  fans  Troupes 
pour  la  défendre  , que  des  Grecs  éfrminés  ne  devaient  pas  être 
craints , qu’il  s’agilfoit  de  la  Conquête  d’une  vafte  & opulente 
Province;  & que  par  conféquent,  prefentement  que  le  nombre  des 
Normands  s’étoit  accru,  & que  leur  valeur  & leurs  viéfoires  leur 
avoient  acquis  tant  de  réputation,  il  feroit  honteux  à leurs  Chefs 
de  les  laiffcr  dans  les  peines  & dans  la  foulfrance  , relfcrrés  dans 
les  étroites  limites  d’un  petit  Comté  (i^). 

Rainolfe  approuva  toutes  ces  réllc.xions,  & fans  perdre  de  tems, 
, aalfcnibla  fes  Troupes,  & les  diilribua  fous  douze  braves  Capitaines; 
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Pour  prévenir  toutes  difficultés  enrr’eux  , on  convint  volontaire- 
ment que  tout  ce  que  l’on  gagneroit  feroit  partagé  par  égale  por- 
tion , mais  que  l’on  donneroit  cependant  la  moitié  du  tout  i Ar- 
douin  l’Auteur  de  certc  cntreprifcî  enfin  chacun  s’engagea  par  fer- 
ment à l’inviolable  exécution  de  cette  convention.  Ainfi  Ardouiu 
ayant  avec  lui  trois  cent  Soldats , fe  joignit  aux  autres  Normands 
qui  étoient  dans  la  Pouille  , alla  en  droiture  alTiéger  Mclfi  alors 
une  des  plus  coiilîdérablcs  Villes  de  la  Pouille.  Les  Habitans  lurpris , 
ne  firent  aucune  réfiftance,  delà  ils  prirent,  fans  éprouver  aucune  diffi- 
culté, Venofa,  & joignirent  bien-tôt  à ces  deux  premières  Conouctes 
• Afeoli  & Lavello.  Maîtres  de  la  Ville  de  Melfi , qui  émit  déjà  forre 

par  fa  firuarion  , ils  la  fiortifiérenr  encore  , & la  pourvurent  de 
bonnes  Tours  , en  forte  qu’elle  devint  imprenable  Iis  en  firent 
donc  le  Siège  de  leur  nouveau  Gouvernement,  dt  la  Capitale  des 
autres  Places  voifines  qu’ils  avoient  conquifes.  C’eft  ainfi  que  les 
Normands  Maîtres  en  cette  année  1041,  d’une  partie  confidérablc 
de  la  Pouille,  conquirent  infenfiblement  toute  cette  Province. 

Les  Grecs  étonnés  de  cette  perte  , impatiens  de  la  réparer , 
ne  purent  point  prendre  les  meiures  nécefiaires  pour  cela  , parce 
que  précifément  dans  le  même  tems  , & comme  pour  favorifer 
les  Normands  , les  troubles  qui  furvinrent  alors  enOTcnt,  avoient 
)ettc  la  Cour  de  Confiantinople  dans  un  défordre  affreux.  Michel, 
dit  U PaphU^nicn  , étoit  alors  Empereur  ; l’Imperatrice  Zue  l’aima 
fi  paffionnément  qu’en  récompenfe  du  commerce  criminel  qu’elle 
eut  avec  lui,  elle  l’éleva  au  Trône;  il  fut  dans  ce  tems -ci  at- 
taqué d’une  cfpèce  de  mal  caduc , & dégoûté  du  Gouvernement 
, fe  fit  Moine  ; il  lailfa  l’Empire  à fon  Neveu  qui  s’apelloit  ai  flî 
Michel  , furnommé  CaUphatés , fous  la  tutelle  de  ^ean  fon  On- 
cle. Ce  Prince  commit  diverfes  aôions  qui  le  firent  haïr  de  fes 
Sujets  ; Cruel , & ingrat , il  chafià  fon  T uteur  auquel  il  avoit  de 
grandes  obligations  ; il  ne  traita  pas  mieux  l’Imperatrice  Zoü 
a laquelle  il  devoir  encore  davantage , puis  qu’elle  l’avoit  adopte 
pour  fon  fils  , 6c  élevé  par  ce  bienfait  à la  Dignité  Impériale. 
La  haine  que  l’on  conçût  contre  lui  éclata  en  une  fédition  ou- 
verte qui  remit  l’Impératrice  Zoé  fur  le  Trône  ; le  prémier  uf^ 
qu’elle  fit  de  fon  pouvoir  fut  de  chaffer  Michel  furnommé  Ct- 
ùphatis  , & de  lui  faire  crever  les  yeux  ; enfuitc  elle  époufa  Cons- 
(t)  Gociiti.  T A N T I N dit  Aionomaque , qu’elle  aflbcia  à l’Empire  ( l ).  Par  ces 
Appui.  Ce-  changemens  & ces  défordres , qui  précédèrent  & qui  fuivirent  les 
**^"X*/^  affaires  de  la  Pouille  , tout  alloit  en  décadence  pour  les  Grecs , 
cette  Province,  que  dans  la  Sicile  & la  Calabre.  Ma- 
tiaffes  fe  lailfa  tenter  lui-même  par  l’occafion:  on  le  foupçonna  de 
vouloir  s'apropricr  la  Sicile  ; fur  les  aceufâtions  que  l’on  en  porta 
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contre  lai  à la  Cour  , il  fiat  rapcllé , & condamné  â une  étro'tfr 
prifon.  Tant  de  différentes  catallrophes  empecherent  la  Cour  de 
Conffantinople  de  pouvoir  mettre  ordre  aux  progrès  de».  Normands», 
qui  profitèrent  de  ces  circonftances  , execurerent  heureufemenp 
dans  la  Pouille  le  même  protêt  auquel  Manaffes  échoua  en  Sicile. 

Mais  enfin  les  Grecs  vainquirent  tous  les  obftacles  qui  les  ar- 
rêtoient , & l’Empereur  envoia  dans  la  Pouille  une  pui,Tante  Ar- 
mée , fous  le  Commandement  d’un  nouveau  GénéraJ  nomme  Dif 
client , chargé  de  reprendre  les  Villes  que  les  Normands  avciicat 
envahies  > de  ne  faire  grâce  à aucun  d’eux , & de  les  exterminer 
tous  : On  en  vint  donc  aux  mains  avec  une  égale  fureur  prè5~ 
du  fleuve  Olivento  ; mais  quoi  que  les  Normands  fnlfenr  infé- 
TÎeiirs  en  forces  & en  nombre , leur  valeur  y fupléa  ; ils  défire  nt 
•entièrement  les  Grecs,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & réd  ili- 
rent  Dudionc  en  tel  état  qu’il  put  â peine  le  fauver , & donner 
avis  à l’Empercnr  de  ce  fâcheux  événement  (m).  Ce  Prince  fort 
agité  de  cette  mauvaife  nouvelle,  fit  aflcmbler  d’autres  Troupes  , 
& les  envoia  à ce  Général.  Il  y eut  une  fécondé  bataille  près  de 
'Canne,  & Dudiont  fut  encore  vaincu.  Les  Grecs  voulurent  de 
^nouveau  tenter  la  fortune  ,•  il  y eut  une  troifiéme  bataille  près  de 
la  Rivière  d’Ofante  , dans  laquelle  les  Normands  remportèrent 
de  fi  grands  avantages  (n),  que  les  Grecs  entièrement  battus  & 
-difperlès  ne  purent  plus  faire  aucune  réfiftance  j les  Vainqueurs 
fe  faifirent  de  divers  Châteaux  d’alentour,  & enrichis  des  dépouil- 
les qu’ils  avoient  gagnées  fur  les  Vaincus , ils  étendirent  toujours 
plus  leur  pouvoir  dans  cette  Province. 

Cependant  ces  Normands  n’étoient  pas  leulement  braves , ils 
étoient  encore  Politiques  ; Ils  furent  prévoir  que  leur  trop  gran- 
de puiflance  pourroit  exciter  la  jaloufie  des  Princes  Lombards 
leurs  -voifins  ; & d’un  autre  côté , ils  cherchèrent  â fc  rendre 
toujours  plus  agréables  aux  Habitans  du  Pais;  pour  cet  effet  » 
ils  réfolurent  de  fe  donner  un  Chef  fuprême  qui  fut  choifi  parmi 
eux  , & auquel  ils  promirent  d’obéir.  Pandolfe  III.  Prince  de  Bé- 
névent  avoit  un  Frère  nommé  Admolft,  fur  lequel  ils  jettérent  les- 
yeux , & l’élurent  d’un  commun  accord  pour  leur  Duc  (e). 

Oan$  ces  circonfiances , la  Cour  de  Confiantinople  étonnée  de 
la  défaite  de  fes  Troupes  , en  rejetta  la  faute  fur  Djuliont,  le 
Tappella  , & fit  préparer  une  Armée  plus  confidérable  que  les 
précédentes.,  qui  paflà  en  Calabre  fous  le  Commandement,  d’un 
autre  Général  : Il  s’appelloit  Exatÿit/le  ; Malaterre  lui  donne  le 
fumom  d'Annone,  il  étoit  Fils  de  ce  Ba/ianus  qui  fous  le  r^ne  de 
Basile  avoit  fi  heureufement  agi  contre  le  fameux  JUd«  (p). 
Mais  ce  nouveau  Général  n’euc  pas  un  meillcut  fort  que  fon  Pré- 
Tom.  IL  £ décef- 
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dccefTeur;  il  livra  bataille  aux  Normands  au  pied  du  MontPilofb,' 
ou  Aiivant  Cedrene  (tj)  , près  de  Monopoli.  Dans  cette  aâion, 
où  GniUaumt,  fui  nommé  Bras  de  fer  , fe  Agnala  fur  tous  les  autres» 
les  Grecs  furent  pour  la  plus  grande  partie  taillés  en  pièces , leur 
Armée  entièrement  diiTîpéc  , le  Général  fait  Prifonnier,  Les 
Normands  joïcux  & triomphans  d’une  viftoire  fi  complette,  tin- 
rent confeil  entr’eux  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire 
de  la  perfonnc  à'Eximufle,  Si  le  remirent  au  Duc  Adinolfe.  Ce 
Prince  abandonna  les  Normands , & emmena  avec  lui  i Béné- 
vent  le  Prifonnier  dont  ils  lui  avoient  fait  préfent , dans  l’efpé- 
rance  qu’il  pourroit  en  tirer  une  forte  rançon  ; Contre  l’intentioa 
de  ceux  qui  le  lui  avoient  remis  , il  le  vendit  aux  Grecs , qui 
lui  paiérent  pour  fa  liberté  une  grofiè  fomme  d’argent. 

Les  Normands  indignés  de  ce  procédé , & n’ayant  d’ailleurs 
pas  trouvé  dans  Adinolfe  de  grandes  marques  de  valeur  lors  que 
î’occafion  s’en  étoit  préfentée  , réfolurent  de  fe  choifir  un  autre 
Duc , & nommèrent , unanimément  Argire  fils  du  fameux  Mtlo ,, 
qui  s’étoit  évadé  depuis  peu  de  la  prifon  dans  laquelle  on  le 
retenoit  à Conftantinople , en  profitant  de  l’occafion  favorable 
que  lui  en  fournit  la  mort  de  l’Empereur  Michel  dit  le  Papbla- 
gonien.  Il  fe  retira  dans  la  Fouille  ; les  Normands  le  reçurent 
avec  de  grandes  marques  d’efHme  Se  de  fatisfaèfion  ; Comme  ils 
ne  vouloient  point,  par  les  raifons  de  politique  que  nous  avons 
indiquées  ci-devant , bazarder  encore  de  choifir  un  Chef  parmi  ceux 
de  leur  propre  Nation , ils  jugèrent  qu’ils  dévoient  conférer  cet 
honneur  i Argire  ; Se  fur  le  champ  ils  exécutèrent  cette  réfolution , 
en  l’élevant  fur  un  Bouclier,  fuivant  l’ufege  dans  ces  tems-Ià  des 
Peuples  de  la  France. 

La  Cour  de  Confiantinople  ne  fachant  plus  à quel  Général 
confier  le  Commandement  de  fes  Armées  , penfa  à fe  fervir  de 
nouveau  de  Manaffes.  L’Empereur  le  tira  donc  de  fa  prifon  , & l’cn- 
voia  fur  le  champ  en  Calabre , chargé  de  l’expédition  contre  les 
Normands  (r).  AulTi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  fe  fignala  par  des 
cruautés  inouïes  , ^ui  jettérent  l’épouvante  dans  tout  le  Païs.  Les 
Normands  s’engagèrent  avec  lui  au  combat  près  de  Monopoli  & 
de  Matera  ; mais  ils  s’aperçurent  que  leurs  forces  n’étoient  pas. 
égales , & jugèrent  qu’il  feroit  plus  prudent  de  fe  mettre  â cou- 
vert dans  quelques-unes  de  leurs  Places  fortes  , pour  attendre  que 
quelque  heureux  événement  les  délivrât  de  cette  première  ardeur 
que  Manaffes  faifoit  paroitre  contr’eux. 

Leurs  efpérances  ne  furent  pas  trompées  , puis  que  peu  de 
tems  après  , l’Empereur  Michel  dit  Calaf hâtés  fut  dépofé  , & 
rimpcratricc  Zoï  plaça  fur  le  Trône  Constantin  Monomaque  qu’el- 
le 
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le  époufa.  Alors  , Aia.nn[fes  fâché  de  voir  la  Dignité  Impériale 
•pafTer  fur  la  tète  de  ce  Prince , réfo'ut  de  profiter  pour  lui-mémc 
des  défordres  i]ui  agitoientia  Cour;  il  fe  rebella  ouvertement  con- 
tre l’Impératrice  ZoE  & contre  Constantin,  & projetta , à la  fa- 
veur de  fes  Adhérens,  de  fe  faire  proclamer  lui-memê*  Empereur  ; 
n’obfervant  donc  plus  aucun  ménagement , il  commit  toute  forte 
de  cruautés  aux  environs  de  Monopoli  & de  Matera.  Argire,  d’un 
autre  côté , étoit  allé  attaquer  Gioveunfj) , avoit  pris  cette  Ville  , 
& mis  le  fiége  devant  celle  de  Trani. 

L’Empereur  Constantin,  informé  de  la  perfidie  de  À/anaffès  , 
envoia  Pardo  en  qualité  de  nouveau  CMopan  dans  la  Fouille  , avec 
de  grofles  fommes  d’argent,  & le  chargea  de  le  venger  de  A/a- 
naffesi  mais  ce  Rebelle  en  eut  avis,  alla  lui -même  â la  rencon- 
tre de  Pardo  avec  fes  foldats,  le  fit  périr  , lui  prit  toutes  les 
fommes  qu’il  portoit  avec  lui,  & s’enrichit ainfi  de  fes  dépouilles, 
dont  il  diftribiia  une  partie  à fon  Armée  ; Alors , il  fe  fit  procla- 
mer Empereur,  & en  prit  toutes  les  marques  d’honneur  (s). 
Tentant  enfuite , mais  en  vain  , de  fe  rendre  Maitre  de  Bari , il 
fe  retira  à Tarente , dont  il  fit  là  Place  principale.  Argire  8c  les 
'Normands  allèrent  l’afliéger  dans  cette  Ville  ; mais  cette  entrepri- 
fe  ne  leur  réulîît  pas.  Manaffes  fe  retira  enfuite  â Otrante , d’où 
enfin  il  traverfa  la  Mer  Adriatique  , alla  dans  la  Bulgarie  ; & 
là  aiant  été  attaqué  par  Etienne  S^baflofore  , il  fut  défait , & pris; 
on  lui  trancha  la  tête,  & on  l’cnvoia  â l’Empereur  à Conftanti- 
nople  (t). 

Les  Normands  furent  très  attentifs  à fe  prévaloir  de  toutes  ces 
-circondances , & en  furent  profiter,  puis  qu’ils  reprirent  tout  ce 
qu’ils  avoient  abandonné  à l’arrivée  de  Manaffes.  Leur  état  s’affer- 
milfoit  par  les  Conquêtes  qu’ils  faifoient  de  jour  en  jour;  pour  le 
rendre  encore  plus  folide , ils  crurent  qu’il  faloit  enfin  fe  choifir 
un  Chef  pris  dans  leur  propre  Nation.  C^oi  qu’ils  euflTent  beau- 
coup d’eftime  pour  Argire  , cependant  ils  réfléchirent  que  tandis 
qu’ils  étoient  fous  /à  conduite  , ils  n’avoiént  pii  réfifler  â Ma- 
■najjes  , & qu’ils  dévoient  à GmUatme , dit  Bras  de  Fer , le  fuccès  de 
leurs  aâions  les  plus  glorieufes  , & les  plus  avantageufes  ; Ces 
confidérations  déterminèrent  les  Normands  en  fa  faveur.  Ils  s’af- 
femblérent,  en  cette  année  104;,  dans  la  Ville  de  Matera,  oùA/a- 
najfes  avoit  peu  de  mois  auparavant  exercé  les  plus  grandes  cruau- 
tés , & ils  élurent  GuiÜaume  , dit  Bras  de  Fer , pour  leur  Com- 
mandant ; on  lui  défera  en  même  tems  le  titre  de  Comte  ; c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  fut  le  premier  qu’on  appclla  Comte  de  la 
fouille. 
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CUILLA'ÜME , dit  Bras  de  Fer-,  sréé  Premier  Comte 
de  U PoMÜle-,  en  [année  1043» 

Ce  titre  de  Comte  de  la  Fouille  fut  le  premier  de  tous  les  ti- 
tres que  la  Maifon  Royale  des  Normands  polféda  dans  la  Fouille  , & 
enfuite  dans  la  Sicile  ; Ce  ne  fut  ni  aux  bienfaits  du  FapeBe»o«/X.», 
ni  à l’autorité  de  l’Empereur  Grec  Constantin  XL  qui  com- 
mandoit  alors  en  Orient,  qu’elle  le  dut.  Loup  Protofpata  Si  Léoni 
d’Qflie  nous  apprennent  que  cette  première  Dignité  de  Comte  fut 
donnée  à Guillaume , dit  Bras  de  Fer  par  les  fuflrages  des  Ca- 
pitaines, des  Soldats,  & du  Peuple,  c’eft-à-dire,  des  Seigneurs. 
Italiens , Lombards , & Normands . qui  étoient  les  Chefs  & les 
Principaux  de  l’Armée  , lefquels  s’affcmblérent , & réfolurent  que 
l’on  donneroit  le  titre  de  Comte  à Guiüaume , dit  Bras  de  Fer.  Les 
Officiers  fubalterncs.  Italiens  & Normands  , ainfi  que  tous  les  Sol- 
dats , confentirent  à cette  réfolution  , & il  fut  unanimement  pro- 
clamé Comte  : Manière  d’acquérir  cette  Dimité  plus  légitime  que 
s’il  l’eût  obtenue  de  la  faveur  des  Empereurs  aOrient,  de  ceux  d’Oc- 
cident,  ou  du  Pape^  Il  eû  vraifcmblable , comme  le  foupçonne 
Juveges  (u)>  que  les  Normands  firent  quelque  cérémonie  particu- 
lière à la  création  de  ce  Comte.  On  peut  voir  par  ce  que  rap- 
porte Hugues  Falcandus  , lorfque  Richard  de  Mandra  fut  &it  Comte- 
de  Mol^e , que  l’ulâgc  ordinaire  était  de  fonner  1m  cloches  & les; 
trompettes  à la  création  des  Comtes  ; mais  il  y a apparence  qu’ou- 
tre cela  GuiUaume  fut  élù  avec  l’ancienne  cérémonie  Italienne  de 
lui  remettre  l’étendart  dans  les  mains  , comme  fi  on  l’eût  établi 
Confalonier  de  la  Ligw  Italienne  & Normande  contre  l’Empereur 
Grec , & que  ce  fut  dès-lors  qu’il  mit  for  f«  armoiries  en  place 
de  Couronne  un  fimpJe  Cercle  ûns  perles  pour  Ce  diftingoer  des- 
Marquis  Si  des  Ducs  fans  raions,  pour  mettre  aulTi  une  différen- 
cç  avec  le,  titte  de  Ptmee  » Si  toute  finaple  comme  étoit  alors  celle, 
des  Comtes. 

Après  donc  que  les  Normandi  etwent  ainlî  élu  CmOaume  Comte- 
de  la  Fouille , pour  jouit  en  pqix  de  leurs  Conquêtes , & préve- 
nir toute  occafion  de  diicordc  cnrr’cux , ils  penlérent  à fc  par- 
tager d-’un  commun  confentement  les  Terres  qu’ils  avoieot  dé- 
jè^onquifes  , & celles  qu’ils  projettoient  encore  de  conquérir,. 
Au  commencement  de  leur  Domination  dans  la  Fouille  , ils  le 
donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  à peu  près  fcmblable  à. 
celle  que  les  Lombards  ayoient  pratiquée  pendant  dix  années,  lors 
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^u'après  la  mort  de  défi,  ils  ne  voulurent ^pas  le  donner  on  nou- 
veau Roi,  ils  partagèrent  entr’eux  les  différentes  Villes  du  Royaume, 

& vécurent  cependant  fous  les  mêmes  Loix  ; chacun  gouvemoit  en 
eonféquence  le  Comté  qui  lui  avoir  été  remis  ; mais  lors  qu'il  s’agif- 
foit  d’adâires  importantes , ils  s'affembloient  tous  dans  Pavie  pour 
délibérer  de  ce  qui  convenoit  le  mieux  aux  intérêts  de  leur  Ré- 
publique. 

Quoique  les  Normands  fe  fûffent  donné  un  Chef,  ce  n’étoit  à 
proprement  parler  que  pour  éviter  la  confufion  & le  défordre  qui 
arrive  prefque  toujours  lorfque  le  Commandement  eft  dans  plufîeurs 
mains;  car  d'ailleurs,  chacun  d’eux  étoit  emploié  dans  la  Guerre , 
plutôt  comme  Compagnon  & égal , que  comme  fubaltcrnc  : pluficurs 
avoient  cû  la  même  part  aux  Conquêtes , & donné  également  leurs 
foins  & leurs  fecours.  Rainoift  Comte  d'Averiê  avoit  tburni  beau- 
coup de  gens  commandés  par  douze  Capitaines  1 GnUlaume  , die 
Brtu  de  Fer , s'étoit  (ignalé  dans  toutes  Tes  entreprifes  ; Drogon  8c 
Umfroi  fes  Frérâ's'étoient  auffi  diffingiiés  par  deffus  tous  les  au- 
tres Guerriers.  Ardokin  prémicr  Auteur  8c  mobile  de  tout  le  pro- 
|et , 8c  tant  d'autres  vaillans  Champions,  avoient  dans  toutes  les 
occaüons  expofé  leurs  perfonnes  & leurs  vies  aux  plus  grands  dan- 
gers. D’ailleurs,  en  formant  cette  entreprife,  ils  convinrent  d'un 
commun  confemement , que  toutes  les  conquêtes  que  Ton  feroit' 
n'appardendroient  point  à un-feul,  mais  qn'dles  feroient,  au  con>- 
traire,  partagées  par  égale  portion;  ainü,  quoi  que  GmlUume  eut 
été  élil  Comte,  ce  n'étoit  qu'un  Ample  titre  d’honneur;  la  Fouille 
ne  paffa  point  alors  au  pouvoir  d’un  ieul , coaune  cela  arriva  dans 
la  fuite.. 

U s’enfuit  dé  lâ  que  dans  ces  commencemens , les  Normands  fe 
donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  qui  étoit  plutôt  Ariftocra- 
tique  que  Monarchique.  Après  avoir  pris  les  confeils  de  Gmmar 
Srince  de  Saleme  leur  ancien  Allié , ils  intimèrent  une  Diette  k 
Mclh,  dans  laquelle  toute  la  Nation  devoit  fe  trouver;  ils  prièrent 
aulTi  Gkimar  d’y  affifter,  avec  Raineift  (a),.  Les  Villes  conquifes  W Osmio. 
y fusent  partagées  de  la  manière  fiiivante.  La  Ville  de  Siponto 
avec  le  Mont-Qirgan , on  Saint  Auge , & contes  les  Terres  qui  en 
dépendaient , furent  données  à Rainolfr  Comte  d’A verfe.  GuiÜMeme, . 
dit  ^as  de  Fer,  eut  pour  fa  part  la  Ville  d^Afcoli , avec  la  confir- 
mation du  titre  de  Comte  qui  lui  avok  déjà  été  donné  d’un  com>‘ 
mun  coalènrcment.  l>r«^M»ent  Venofe;  ArmU»,  la  Ville  de  La-f 
vello;  //«gars,  celle  de  Monopoli;  Pierre  y celle  de  Trani;  Gentier,, 
celle  de  Civita;  Rodolphe- , ce\\e  de  Cannes  ; Triflan  , celle  de  Mon- 
tepil^o;  £rtiée,  celle  de  Trigento;  Afclittin,  celle  d’Acerenea  ; Ro- 
kolplfe. y.,  csüic  de  Saint. Archange;  , celle  de  Minervino-;  8t. 
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enfin  on  donna  i Ardonin  fa  portion  conformément  aux  promeffes 
qui  en  avoient  été  faites  par  ferment. 

C’efl  ainH  que  fut  partagé  tout  ce  que  les  Normands  avoient 
fufques  alors  conquis  dans  la  Fouille  ; La  feule  Ville  de  Melfi , qui 
étoit  la  première  & la  plus  forte  Place,  reila  commune  entre  tous; 
on  la  referva  comme  un  lieu  où  toute  la  Nation  pourroit  fe  raf- 
femblcr  pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  qui  l’intérelfe- 
roient.  Ceft  à cette  occafîon  que  Melfi  commença  à s’élever  fur 
.toutes  les  autres  Villes  de  la  Fouille,  à tel  point  que  les  Papes  la 
ingèrent  .propre  pour  y alfembler  queli^ues  Conciles,  ainfî  qu’ils  le 
firent.  Amalù  s’étant  auffi  rendue  célébré  par  la  Navigation , c’eft  -*• 
de  là  que  les  Auteurs  Ultramontains , qui  n’ont  pas  bien  connu 
la  Carte  du  Pais , ont  fouvent  pris  l’une  de  ces  deux  Villes  pour 
l’autre  , trompés  par  la  reffcmblance  qu’il  y a entre  les  deux  noms 
d’Amalfi,  & de  Melfi. 

Voilà  donc  comment  les  Normands  fe  rendirent  Maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Fouille  ; ils  ne  bornèrent  pas  là  leurs 
Conquc'tes  , mais  peu  après  , les  étendirent  fur  les  autres  Fro- 
vinces,  ainfî  que  nous  le  dirons  bien-tôt.  Us  enlevèrent  la  Fouil- 
le aux  Grecs  qui  la  poffedoient,  quoi  que  l’Empereur  d’Occidcnc 
prétendit  qu’elle  lui  appartenoit  comme  Roi  d’Italie  , aiant  été 
dépendante  du  Royaume  des  Lombards , & gouvernée  par  les  Ducs 
de  Bénévent  qui  y envoioient  des  Magiftrats  que  l’on  appeüoic 
Caflddi  ; elle  retomba  au  pouvoir  des  Grecs  ; mais  les  Empereurs 
d’Occident,  dans  le  tems  des  Othons,  avoient  Ibuvcnt  tenté, 
quoi  qu’en  vain , de  la  revendiquer. 

Argire , qui,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  s’étoit  féparé 
des  Normands , voiant  qu’ils  ne  lui  avoient  point  adigné  de  por- 
tion dans  le  partage  de  leurs  Conquêtes , tourna  Tes  vues  à d’autres 
entreprifes.  Il  en  fut  d’autant  moins  fâché  que  fon  intention  étoit 
de  dévenir  Prince  de  Bari , à l’exemple  de  Melo  fon  Père.  Il  avoir 
cû  occafîon  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Constan- 
tin Monomjufue , parce  qu’il  fe  déclara  contre  la  félonie  de  A/«- 
tuffès , & l’obligea  de  s’enfuir  dans  la  Bulgarie , où  on  le  fît  mou- 
rir. Ce  Prince  pardonna  donc  à Argire  tout  le  pafTé,  & lui  accor- 
da Bari  avec  le  titre  de  Prince  & Duc  de  la  Fouille  ; il  le  fît  auflî 
Patrice , afin  qu'il  fut  obligé , comme  dépendant  de  lui , de  défen- 
dre fes  intérêts  dans  ces  Provinces  ; Ainfî  Argire  établi  dans  cette 
autre  partie  de  la  Fouille,  fous  les  aufpices  de  l’Empereur  d’Orient, 
forma  la  Principauté  de  Bari , qui  enfin  pafTa  également  au  pouvoir 
des  Normands , par  les  moiens  que  nous  expliquerons. 

Les  Normands  viâorieux  & puiffans  commencèrent  à maltrai- 
ter leurs  VoiEos.  Ceux  qui  fervoient  fous  Rûnolfe  Comte  d’Aver- 
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ft.infultoient  fouvcnt  le  Mbnaftére  du  Mont-Caflin  , & firent  enfin 
des  courfes  publi  ques  fur  les  Terres  qui  en  dépendoient  ; L’Abbé 
voulant  s’y  oppofer,  on  en  feroit  venu  â une  Guerre  ouverte,  fi 
Guimar  leur  Allié  & leur  Ami  commun  ne  fe  fut  pas  entremis  pour 
les  accommoder , ainfi  qu’il  le  fit. 

Mais  en  l’année  1046,  les  Normands  eurent  un  grand  fujet 
d’affliftion  par  la  mort  de  deux  de  leurs  fameux  Capitaines.  Ceux 
de  la  Fouille  perdirent  l'illufirc  Guillaume , le  grand  Conduâeur 
de  toutes  leurs  affaires , en  la  perfonne  duquel  fe  réunilfoient  les 
admirables  talens  d’une  intrépidité  & d’une  valeur  fans  égale  con- 
tre fes  Ennemis,  d’une  douceur  & d’une  affabilité  infinie  avec  les 
fiens.  Guillaume  de  la  Fouille  (^)  fon  contemporain  , lui  donne  (y)GoiA.p. 
l’éloge,  qu’il  étoit  un  Lion  à la  Guerre,  un  Agneau  dans  la  Société  W-i.  ü. 
Civile , & un  Ange  pour  le  Confeil.  Il  ne  jouit  que  pendant 
trois  années  des  honneurs  & des  Terres  que  fa  valeur  lui  avoit 
procuré  dans  la  Fouille;  & depuis  l’année  lojtf,  qu’il  étoit  venu 
en  Italie,  il  ne  vécût  que  douze  ans;  il  fut  enfeveli  dans  l’Eglifê 
de  la  Trinité  de  Venofa  , Ville  qui  par  les  partages  dont  nous 
avons  parlé  avoit  été  aflignée  â fon  frere  Dragon. 

Les  Nbrmands  établis  a Averfe  perdirent  aulTi  peu  de  tems  après 
le  Comte  Rainolfe . qui  ne  lailTà  point  de  poftérité  ; ils  lui  nommè- 
rent pour  Succelfeur  A 
Comte  (<.);&  Vitalis  1' 
du  Comté  d’Averfe  tju 
étant  mort  en  l’annee  1047,  & quoi  qu’il  laiflât  des  Enfans 
Rodolfe  fumommé  parZ.éoa  d’Oflie,  Cappella,  & par  Guillaume  de  la 
Fouille  (b)  Drincanotto  , s’empara  du  Comté  d’Averfe,  mais  les  (t)Gvoi. 
Nabitans  l’cn  chaflèrent  bien -tôt,  & mirent  i fa  place  un  autre  Appui.  Itf.i. 
Rodolphe  furnommé  Frinclinotte , lequel  mourut  aufii  peu  de  tems 
après , & fût  remplacé  par  Richard  fils  A'Atlittino  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  la  Fouille,  au  fervice  de  Dragon,  dont  il  avoit  époufé 
une  Sœur;  C’efi  ce  Richard  qui  chaflà  en  l’année  10^8  > le  Prince 
PandolfeV.,  dcCapoUe,&  Ce  rendit  Maître  de  cette  Principauté, 
qu’il  tranfmit  i Ces  Defeendans  , ainfi  que  nous  le  dirons.  Les 
Princes  Normands  de  CapoUe  tirent  tous  leur  origine  d’Afclittino; 
il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  autres  Normands  de  la  inStem”**^" 
Fouille  & de  la  Calabre  qui  defeendent  de  Tancrede  Comte  de  (W)maia- 
Hauteville  (c). 

La  mort  de  Guillaume  mit  aufii  ceux-ci  dans  la  nécefiité  de  fe  cele”' 
choifir  promtement  un  Succeffeur  qui  pût  remplacer  ce  vuide.  bratis , fe- 
Drogon  fon  Frère  (d)  , brave  & prudent  Capitaine,  fut  donc  mis  à cunJu*  fia- 
& place.  &élu  Comte  de  la  Fouille.  Pirri  a cru  qae  Guillaume  avoit  [fus^wîu^ 
tlûiré  des  Enfàns;  & fur  ce  principe  il  a écrit,  que  les  Normands  ilominatum. 

les  fuicepit. 


fclittino,  que  Léon  aOflte  nomme  le  jeune 
appelle  de  ^uadrellit  {a).  II  ne  fut  Maître’  WOjtibns. 
c pendant  un  très  court  cfpacc  de  tems, 
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Iqs  exclurent  de'  la  Succeflion  paternelle  > & nommèrent 
parce  que  telle  ctoit  alors  leur  coutume  de  préférer  les  Frérea 
aines  du  deffunt  à fes  Filsj  mais  Jnvtges  fe)  a.  fort  bien  obfervc 
que  Pirri  s’eft  trompé , puifqtie  chea  les  Normands  memes,  le  Du- 
ché de  Normandie  paflToit  de  Père  en  Fils  , ainll  que  le  rapporte  la 
•Chromtjue  Normande  , de  meme  que  Gordon.  Un  Frère  ne  fucce- 
doit  à Ton  Frère  que  dans  le  cas  qu’il  venoit  i mourir  fans  Eiv* 
fans  ; On  voit  des  exemples  de  cet  ufage , dans  le  cas  de  Roiert  IJ» 
fixiéme  Duc,  qui  fucceda  à Richard  JIJ.  cinquième  Duc , fon  Frère, 
mort  fans  Enfans  en  l’année  toï8.  11  eft  donc  plus  vraifcmblablc 
que  Dragon  frère  de  CuUUupk  lui  fuccèda  dans  cette  année  au  titre 
ale  Comte  de  la  Fouille  , parce  que  Guillaume  ne  fe  maria  point 
,en  Italie,  & que  s’il  l’avoit  été  en  France,  fa  femme  fut  flèrile,, 
comme  Inveges  le  croit:  enfin  il  peut  être  que  dans  ces  commen- 
cemens  , la  Dignité  de  Comte  de  la  Fouille  .étoit  élc^ve,  & ne 
alacqueroit  point  par  fuccelEon. 

II. 


DROCON  il  Càmte  de  U Vtuilk. 

Pendant  que  Dragon  gouvemoit  la  Fouille  , on  ne  lânrolt  Ve. 
-reprefenter  avec  quelle  ardeur  & quelle  impatience  fes  Frères 
Cadets  qui  ètoient  tcflès  en  Normandie , fouhaitoient  de  l’aller 
joindre.  Tancrede  leur  Fere  commtm  put  i peine  engager  au  moins 
un  d’entr’eux  à relier  auprès  de  lui , pour  foûtenir  la  Maifon  en 
Normandie.  Robert  & les  autres  Frères  vinrent  donc  dans  nos  Pro- 
vinces, & amenèrent  avec  eux  divers  Gentilshommes  de  leur  Nation. 
Us  ne  venoient  point  en  Italie  les  armes  à la  main , ni  avec  des 
recrues  de  Soldats  & de  Chevaux  ; ils  prenoient  la  précaution  de 
fe  travellir  en  habits  de  Pèlerins,  le  bourdon  i la  main,  & la  beface 
üir  les  épaules,  comme  s’ils  alloient  dans  les  Lieux  Saints  du  Mont 
CalTin , ou  de  Saint  Ange.  Ils  ètoient  obligés  d’ufer  de  cette  dillî- 
mulation  pour  éviter  d’être  faits  Prifonniers  par  les  Romains., 
qui  voyant  cette  Nation  étrangère  devenir  fi  puilTantc  dans  U 
Fouille ,'Commeaçoient  à sien  inquiéter,  & la regardoient  comme 
l’ennemie  des  Italiens  , ainll  que  des  Grecs  ( f).  Malgré  cela  le 
nombre  des  Normands  s’augmentoit  toujours  dans  la,  Fouille,  par- 
ticuliércniept  par  les  foins  de  Dragon  , qui  pour  aflurer  toujours 
mieux  fon  état,  fit  aulTî  créer  Comte  fon  Frère  XJmfroi  ///, , l’ainé 
des  autres.  Connoilfatit  Robert , qui  fut  enfuke  appellé  Guifeard, 
& qui  étoit  l’ainé  du  fécond  mariage  de  Tancrede  ,.  pour  un  Ca- 
valier plein  d’eiprit , Sc  plus  cntrepicnant  que  les  autres  , il  le 
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chargea  des  éxécutions  les  plus  nobles,  & les  p'us  hardies.  Après 
avoir  conquis  la  Fortcrefle  de  Saint  Marc  fituée  fur  la  fronticr* 
de  la  Calabre,  il  en  confia  la  garde  i Robert,  afin  qu'il  Fut  i por- 
tée de  profiter  des  occalioos  pour  étendre  leurs  confins  fur  la 
Calabre. 

Tandis  que  Dragon  donnoit  ainfi  tous  (es  foins  à.  l’avancement 
de  fa  Nation,  la  fortune  vint  encore  le  féconder,  agrandir  Sc  af- 
fermir toutes  les  nouvelles  Çonquétes  qu'il  avoit  &tcs  dans  U 
Fouille.  L’Empereur  Henri  II.  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
fuccéda  à l’Empire  , après  Conrad  fon  Père,  occupé  de  la  Guer- 
re d’Hongrie , n’avoit  pli  donner  beaucoup  d’attention  aux  affaires 
de  l’Italie,  mais  délivré  de  ce  premier  embarras  , il  fut  contraint 
par  bien  des  differentes  raifons  de  venir  en  Italie.  Les  révolutions 
& les  changemens  qui  arrivoient  chaque  jour  dans  nos  Provinces , 
i’obligeoient  à en  prendre  connoiffance  , pour  ne  perdre  pas  les 
Droits  de  Souveraineté  qui  lui  apartenoient  comme  Roi  d’Italie , 
& que  fes  PrédccefTcurs  avoient  exercé.  Quoi  qu’il  ne  parét  pas 
donner  fon  attention  aux  Conquêtes  que  les  Normands  faifoient 
dans  la  Fouille  & dans  la  Calabre , & qu’il  fût  meme  de  fon  in- 
térêt qu’on  enlevât  entièrement  ces  deux  Provinces  â l’Empire 
Grec , cependant  il  défiroit  aulTi  que  les  Normands  relevalTent  de  lui, 
& le  reconnulTcnt  pour  leur  Souverain , tout  ainfi  que  Eûibient  les 
Princes  Lombards. 

Un  autre  objet  bien  plus  important  demandoit  encore  la  pré- 
fence  de  l’Empereur  en  Italie  : Rome  étoit  dans  un  défordre  , & 
dans  une  confufion  qui  ne  fauroit  s’exprimer  ; tout  ce  que  le  cri- 
me peut  imaginer  de  plus  exécrable  s’y  commettoit , lors  qu’il  s’a- 
gilfoit  de  procéder  â l’éleéfion  d’un  Pape.  L’autorité  Impériale 
étant  diminuée  , le  Peuple  avoir  repris  celle  d’élire  les  Papes , & 
par  là , l’Eglife  fe  voioit  expofée  aux  plus  funeffes  dérangemens. 
Jamais  Rome  n’avoit  été  tourmentée  autant  qu’elle  le  fut  alors, 
par  l’avarice , & par  les  meeurs  abominables  de  l’Ordre  Eccléflaf- 
tique.  Dans  ce  tems,  les  plus  grands  Prélats,  ceux  qui  par  leur 
élévation  auroieiit  dû  être  des  exemples  de  piété  & de  probité, 
ne  fc  faifoient  aucun  fcrupule  de  trafiquer,  d’acheter  publiquement, 
& à prix  d’argent,  les  Dignités  de  l’Eglife  les  plus  refpeâables,  & 
le  Pontificat  même  ; les  chofès  les  plus  faintes  étoient  expofées  â 
cet  honteux  commerce , fit  fe  vendoient  au^i.  Le  Vicariat  de 
Jrsus-Christ  s’enlevoit  par  la  force , & les  armes  à la  main  ; 
& quand  on  ne  pouvoir  pas  l’obtenir  par  la  violence  , ou  par  les 
intrigues , alors , pour  fiéger  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre , on  y 
montoit  par  des  degrés  formés  de  l’alfemblage  de  tous  les  crimes, 
les  fimonies , les  empoifonnemens , les  trahifons , & les  meurtres. 

Tom,  IL  F Binoit 
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Benoit  avoir  vendu  une  partie  du  Pontificat  à Silvefire  ///.'>- 
8c  une  autre  partie  à Grégoire  VI. , & tous  trois  fiegeoient  en  un 
meme  tems  à Rome  au  milieu  de  cette  confufion , qui  étoit  d’au* 
tant  plus  grande  , que  ce  Grégoire  aiant  à fes  gages  des  foldats , 
ou  plutôt  des  AlTalfins  à pied  àc  à cheval , ce  fut  au  travers  de  tou* 
les  meurtres  qu’il  les  chargea  de  commettre  , qu’il  fe  fraia  le  che- 
min au  Pontificat , & qu’il  rendit  fon  Parti  toujours  plus  gr.md 
8c  plus  formid.ible.  Les  Belles  Lettres  amies  de  l’innocence  & de  la 
tranquillité  s’etoient  cnfu'i  de  cet  abominable  féjour , où  il  ne  ref- 
toit  plus  aucune  trace  de  la  Doftrine  des  Pères  de  l’Eglife  , ni 
meme  de  celle  de  l’Evangile.  Les  Diacres  , les  Prêtres  , &.  les 
Evêques  eux-mêmes  tenoient  publiquement  , fans  pudeur  , &:  fans 
honte  , dans  Rome,  & dans  leurs  maifons,  des  Concubines  ; & la 
licence  étoit  telle  à cet  égard  , que  rous  ces  Eccléfiaftiques  avoient 
l’impudence  d’inftitucr  par  leurs  teftamens  pour  leurs  héritiers  les 
Ikcrilégcs  produétions  de  leur  liberrinage  , & de  leur  débauchc- 
En  un  mot , Rome  changée  en  une  Babylone  , connoiflbit  & com- 
niettoit  tous  les  etimes  qui  peuvent  infpirer  le  plus  d’horreur. 

Qu’on  ne  nous  aceufe  point  de  faire  ici  un  portrait  trop 
chargé  du  trifte  état  où  fe  trouvoit  alors  Rome  & l’Eglife  ; Nous 
avons  pour  garants  de  ce  que  nous  avançons  des  Auteurs  contem- 
porains, que  leurs  grandes  vertus  préfervérent  de  la  contagion.- 
En  écrivant  fur  les  malheurs  de  leur  Siècle  , ils  avouent  qu’ils  n’ont 
point  d’expredions  alfez  fortes  pour  bien  repréfenter  le  nombre  8c 
l'horreur  des  crimes  qui  fe  commettoient  : Le  célébré  Abbé  D/dieiv 
qui  vivoit  dans  ces  mêmes  tems,  & qui  fut  enfuitc  élevé  au  Ponti* 
ficat  fous  le  nom  de  ViQor  J J J.,  parlant  d’une  partie  de  ces  hor- 
ribles excès  , avoue  , qu’il  ne  lui  reftoit  pas  les  forces  d’entrer  dans 
un  plus  grand  détail , encore  faifi  de  douleur,  au  fouvenir  d’un  fi 
grand  nombre  d’abominations  {g). 

La  préfencc  de  l’Empereur  H s nri  étoit  donc  bien  néceffaire  à 
Rome,  où  il  vint  en  cette  année  1047.  (*)  Il  arrêta,  à la  vérité, 

la 


[ * .^u  riéinicr  aPpefl.  les  Hifto- 
tiens  neparoiflentras  d'acconleiur'cux 
fur  la  datte  de  i'annèc  d.ins  laquelle 
l'Empereur  Hinki  vint  à Koinçj 
Qiielqucs-unv  la  placent  à l'année 
to^..  d’autres  l'indiquent  en  1047., 
mais  au  fonds  la  datte  que  ces  Hilio- 
riens  entendent  indiquer  eft  toûjours 
la  même.  & cette  différence  de 
à 1047.  piuvicnt  delà  maniérede  comp- 
ter les  années.  Ceux  qui  en  fixent  le 
cumnienccmcnt  au  ;oui  de  Nocldifent 


en  çonféquence  que  rEmpcrcur  H e n- 
E s fût  couronné  à Rome  par  le  Pape 
Clemmtll.  cn  1947.,  parce  qu'cffcêfi- 
vemetn  cette  Cérémonie  fe  fit  le  jour 
de  Noël  de  l'année  io4«.  Telle  cfl  , 
par  exemple,  la  manière  de  compter  de 
Lion  ifOfllr  , I-ivrc  ».  Chap.  Hrnri- 
em  Xmpermor  Ciuonrmdt  Ftlîns  » tôt  if  Ro. 
mnnj  ô*  Apt^dUa  Jtie  ntfnndit  nttiith, 
fditus  tmJpirMMî,  mnno  Dominî  MX  J.  VIL 
Itnlinm  infrrdiens  , Remnm  Mfrdtrat, 
Othen  dt  fri/infen  compte  de  même  VI. 
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le  cours  d’une  partie  de  ces  maux,  contraignit  Bnmt  de  s’enfuir, 
chadâ  Silveftre , & relégua  Grégoire  en  Allemagne.  Cependant  l’ex- 
cès de  la  dépravation  des  Ec'clénaftiques  alloit  à un  tel  point, 
leur  ignorance  étoit  fi  crafic , que  lors  qu’il  fut  queftion  de  procé- 
der à l’clcélion  d’un  nouveau  Pontife  , Léon  tT O/lie  (h)  pénétré  de 
douleur,  fc  récrie  : Que  l’on  ne  put  pas  trouver  dans  toute  l’Italie 
un  Sujet  digne  de  remplir  cette  importante  Place;  & que  ne  pou- 
vant mieux  faire , on  fut  obligé  de  choifir  un  Saxon  Evêque  de 
Bamberg , qui  prit  le  nom  de  Clement  II. 

Les  Romains  pénétrés  de  reconnoilTance  pour  les  foins  que  l’Em- 
pereur Ha  N RI  venoit  de  fe  donner  en  leur  faveur,  le  nommèrent 
Patrice , & joignirent  à la  Couronne  Impériale  , celle  d’Qr  de  Pa- 
trice. Ce  Prince  ainfi  débarralTé  des  affaires  de  Rome,  vint  dans 
nos  Provinces  avec  le  nouveau  Pape  Oemew , pour  y établir  auffi  le 
bon  ordre  , vifita  le  Mont-CalTîn  , & s’arrêta  à Capoüe  (/). 
Guinidr  en  étoit  Prince  depuis  neuf  ans,  que  l’Empereur  Co  n- 
RAD  l’en  avoir  inverti,  lors  qu’il  en  priva  Pandolfe  : Scs  Voi- 
fins  fupportoient  avec  peine  (a  grande  Puiflancc  ; Pofiedant  déjà  la 
Principauté  de  Salerne  & celle  de  CapoUe  , il  avoir  encore  conquis 
le  Duché  de  Sorrente,  Se  celui  d’Amalfi  qui  étoit  même  pluscon- 
fidérable  : Les  Ducs  de  Gaëte  relevoient  aulE  de  lui.  Guimar  n’é- 
tant pas  fatisfait  par  toutes  ces  acquifitions , afpiroit  à la  Conquê- 
te de  la  Pouille  & de  la  Calabre,  avec  le  fecours  de  ces  mêmes 
Normands  <\\\Arg}re  lui  envoia  pendant  qu’ils  artiégeoit  Bari  ; Ce 
Prince  ne  diflimuloit  pas  quelles  étoient  fes  vues  & fon  ambition, 
puifque , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , il  avoit  déjà  ufurpé 
parmi  fes  titres  celui  de  Duc  de  la  Pouille , & de  la  Calabre. 

D’un  autre  côté , Pandolfe , qui  avoit  été  dépoffedé  par  l’Empe- 
reur Conrad,  obtint  du  SuccefTeurde  Michel,  dit  CaUphaeés, 
Empereur  d’Orient,  la  révocation  de  l’exil  dans  lequel  il  étoit  con- 
finé, & reparut  en  Italie  ; Secouru  par  les  Comtes  d’Aquin  & de  Sefto, 
il  cherchoit  les  moiens  de  rentrer  dans  fa  Principauté  de  Capoüe. 

Fa  CoN- 


C3P.  Aftno  lA  Ineamatiene  Thmini 
MX  L Vil . Htarlftu  Rtx  ■vUloricfi^mm. in 
âtf  S.umIîs  à Clem.nft  rfrùitatM, 

Imy<r.ir9rh  eyA'iguJitXC,.  al>  A'triijh  no~ 
mtn  JufftrU.  ptr  ApnHzm  rxerfUum 
ihuent,  film  hoH9rt  nd  PatrUm  revertîiur. 
HffmM , Ait  C9air»tlits , dans  fa  Chroni- 
que des  fit  âges  du  Monde  .zd  An.  1047. 
s'exprime  en  ces  termes  ; /»  ipfn  NntnlU 
Djmini Uit, pr4fatMI  Suhieferuj  txmzrt 
forifrcriieiis  tiitninf  atuifi , Cltmrns  II. 
VzfMHtrfi.  sîy  n;9x  Ipfn  J't  fUnrUnm  Ht- 
g.m  , gV  etn-jmx*  ejHi,  Agaelfm,  ImpftUli 
Jkiitdulifne/iéiimmii  CTC.  Mais  par  Con- 


tre , les  autres  anciens  Hifioriens  qui 
ne  fixent  pas  le  commencement  des 
années  dans  le  mois  de  Décembre,  Sc 
au  jour  de  Noél  , mais  feulement  les 
uns  au  I.  de  janvier,  les  autres  dans  le 
mois  de  Mars,  placent  parconléqucnt  le 
Couronnement  de  rEmpetctir  Henri 
dans  Rome  i l'année  104A.  Tels  font 
Siiiitrt  Moine  de  l'Abbaie  de  Gem- 
blours,  Atlmc,  .U.iiixniu  dit  Sfurns. 
Divers  Hiftoriens  Allemands  fc  font 
fervis  de  la  même  datte  ; Strnvîm  a ra- 
porté  leurs  noms , Uji.  Ga-m 

Jrfert.  14.  §•  IS.  fng.  407. 
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CoNtlAb  d^eftant  les  cruautés  qu’il  avoit  comtnires,  ne  voulut 
iamais  entendre  parler  de  lui;  mais  fa  mort,  qui  mit  Henri  Air 
le  Trône  Impérial , ranima  les  éfperances  de  Pandolfe  : Cet  Empe- 
reur étant  venu  i Capoüe , il  l’engagea  par  fes  prières  & par  fes 
préfens,  & par  la  conAdérarion  de  la  trop  grande  puiflancc  de 
Gnimar , à le  protéger  : Henri,  fans  emploier  l’autorité  ni  la 
force , obligea  CHÎnutr  de  renoncer  dans  fes  mains  â la  Principau- 
té de  Capoüe  , qu’il  rendit  enfuite  â Pandolfe  » Si  i Landolfe  fon 

(0  OsT.iii.  Füs  (O- 

%.  Csf.  So. 


III. 


Pr/ mûres  Irtvejlitures  données  aux  Normands  far  CEmferenr 

Henri. 


Après  qu’HsNRi  eut  ainfî  arran^  les  affaires  qui  regardoient 
la  Principauté  de  Capoüe  , il  chercna  les  moicns  de  s’affurer  des 
Normands  , qu’il  fouhaitoit  fort  d’avoir  au  nombre  de  fes  Vaflkux. 
Drogpn  Comte  de  la  Pouille  , & Raiuelfe  Comte  d’Averfe  lui  avoient 
de  leur  côté  témoigné  leur  refpeâ  & leur  déférence.  Auffi-tôt 
qu’HsNRi  fut  arrivé  en  Italie,  ils  allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs, 
lut  Arcnt  préfent  de  pluAeurs  chevaux  , ée  d’une  groffe  fomme 
d'argent.  Ce  fut  alors  que  l’Empereur  Henri  donna  à ces  Prin- 
ces Normands  l’InveAiturc  du  Comté  d’Averfe  , comme  Conrad 
l’avoit  auparavant  donnée  à l’autre  Rainolfe  & i Dngon  celle  de 
tout  ce  qu’il  poffedoit  dans  la  Fouille  (/)  ; Ces  Princes  cher- 
clioient  ainA  , de  plus  en  plus  , â s’affurer  les  Etars  que  jufques 
alors  ils  ne  poffedoient  qu’a  titre  de  Conquête.  Quoique  ce  Ait 
fur  les  Grecs  , que  les  Normands  avoient  enlevé  la  Pouille  & la 
Calabre,  & non  pas  fur  les  Empereurs  d’Occident  , cependant 
Henri  leur  Succeffeur  prétendit , tout  comme  eux , qu’elle  leur 
appartenoit  en  qualité  de  Rois  d’Italie  , auxquels  ces  Provinces 
avoient  été  foumifes  pendant  le  régne  des  Lombards  ; ils  eurent 
à cette  occaAon  diverfes  Guerres  avec  les  Empereurs  Grecs  ; ainA 
on  ne  doit  pas  erre  furpris,  A les  Empereurs  d’Occident  profitoient 
de  toutes  les  occaAons  qui  fe  préfentoient  pour  faire  des  aâcs  de 

Maîtres 


(/)  Os  TIEN  s.  loc.  cit.  TSrtrmi 
Arulix,  & Rainulft  Averfi  Comittbus 
ad  fe  convenientibus,  & equos  illi  plu- 
rimos , & pecuniam  maximam  olTeren- 
cibus  , univerfam  quam  tune  tenebant 
terrain  , Impérial]'  Inveftitura  firinavic. 
UmoMiaui  Cootraâus  ad  An.  10^7. 


Imperator  vero  Komam  eereffus , non- 
nulla  Caftella  fibi  rebcllantia  cipit, 
Provincias  illaj  prout  videbatur,  difpo. 
fuit.  Duces  Nortmannis  , qui  in  parti- 
bus  commorantur , & aUÛ  CO  loco  Dr- 
bibus,  conAituit. 
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Maîtres  fur  ces  Provinces  , & en  accorder  même  nnveftiture,  à 
ceux  qui  comme  les  Normands  en  avoienc  dépoffcdé  les  Grecs. 

L’Empereur  Henri  n’accorda  pas  aux  Normands  feulement 
nnveftiture  de  ce  qu’ils  poffcdoicnt , il  leur  donna  encore,  peu  de 
tems  après,  celle  de  tout  le  Territoire  de  Bénévent.  Cette  Prin- 
cipauté étoit  gouvernée  dans  ce  tems-ci  par  Pandolfe  III. , & par 
fon  Fils  Landolfè  (m).  Après  qu’ Henri  eut  accordé  dans  CapoUe 
aux  Normands  l’Inveftiture  de  leurs  Etats , il  partit  de  cette  Ville 
pour  aller  â Bénévent.  On  aura  pû  remarquer  par  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment , que  les  Bénéventains  croioient  que  les 
Empereurs  d’Occident  les  avoient  toujours  maltraité  ; & les  preu- 
ves que  leur  en  donnèrent  les  deux  derniers  Or  h on  s étoient  en- 
core préfentes  â leur  efprit;  ainfi  ils  ne  recevoient  qu’à  tegret  ces 
Princes,  lors  qu’ils  venoient  en  Italie.  Informés  de  l’arrivée d'HkN- 
Ri , & qu’il  s’approchoit  de  leur  Ville  avec  le  Pape  Qement  II. , 
ils  fe  fortifièrent , fermèrent  les  portes , &;  refufcrent  de  le  rece- 
voir. L’Empereur  irrité  de  cet  affront , ne  pouvant  alors  en  pren- 
dre vengeance  par  la  force  , fit  excommunier  par  le  Pape  toute 
la  Ville.  Obfervons,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  ailleurs,  que 
cet  exemple  prouve  que  les  Interdits  généraux  d’une  Ville  entiè- 
re étoient  en  ufage  , & pratiqués  dans  l’Eglife  , dès  long-tems 
avant  le  Pontificat  de  Grégoire  VII. 

Henri  ne  fut  pas  fatisfait  par  cette  feule  punition  fpirituelle  ; 
il  priva  les  Bénéventains  de  tout  leur  Territoire,  & des  Lieux  qui 
n’étant  point  fortifiés , purent  facilement  être  pris  ; il  les  accorda 
de  fon  autorité  aux  Normands  («).  Ainfi  Henri  les  établit  tou- 
jours plus  dans  les  Comtés  d’Averfe  & de  la  Fouille , & dans  une 
partie  de  la  Principauté  de  Bénévent  ; Il  s’en  retourna  enfuitc  en 
Allemagne , conduilânt  avec  lui  le  Pape  Qement , & Grégoire  pré- 
cédent Pontife  qu’il  avoit  relégué  dans  ce  Païs,  C’eft  donc  dans 
cette  année  1047.,  que  la  Maifon  Royale  de  Normandie  commen- 
ça de  fe  foumettre  à VInveflitHre,  tt  à V /nfhdation , non  pas  des 
Pontifes  Romains  qui  dans  ces  tems  - ci  ne  fongérent  point  i 
une  telle  prétention , mais  â celle  des  Empereurs  d’Occident , qui 
comme  Rois  d’Italie,  prétendoient  par  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  ci-devant,  que  nos  Provinces  dépendoient  de  leur 
Empire. 

Mais  tandis  que  l’Empereur  d’Occident  difpofbit  ainfi  de  nos 
Provinces  , celui  d’Orient  fut  informé  qu’H  i nri  avoit  accordé  aux 
Normands  l’Inveftiture  de  la  Pouille,  qu’il  agiffbit  en  Maître,  com- 
me fi  tout  ce  Païs  lui  appartenoit , & non  pas  à l’Empire  d’Orient; 
que  par  là , les  Normands  s’établiffbient  de  manière  qu’il  feroit 
impollible  de  les  en  chalfer  : Plein  de  dépit  & de  chagrin  , l’Em- 

F 5 percur 


(m)  Pemeg. 
in  Scenun. 


(n)  OsTlENs. 
loe.  rit. 
Totam  Civi- 
utem  à Ro- 
mano  Ponti- 
fice,  qui  cum 
illo  tune 
erat,  excom- 
municari  fe- 
cic,cunâam- 
que  Bene- 
venunam 
terram  Nor- 
mannisauc- 
loritate  fua 
confirmans, 
ultra  montes 
exinde  eft 
reverfus , 
nregoriiim 
Exponüfi- 
crm  fecum 
aTportans. 
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pereur  d’Oricnt  réfolut  d’envoier  fiir  le  champ  dans  la  Fouille  un 
nouvel  Officier  nommé  Argire  , charge  d’or , d’argent , & de  riches 
étoftes , afin  que  ne  pouvant  pas  vaincre  les  Normands  par  la  for- 
ce , il  trouvât,  à la  laveur  de  ces  préfens , les  moiens  de  les  for- 
tir  de  la  Poiiiile , & pût  les  engager  à accepter  l’invitation  que 
l’Empereur  leur  faifoit  de  palTcr  avec  leurs  Troupes  en  Grèce, 
pour  fervir  dans  la  Guerre  qu’il  voûloit  ùire  aux  Perfans , où  ils 
s’enrichiroient  tous  ( o ). 

Les  Normands  s’apperçiirent  fur  le  champ  du  piège  qu’on  leur 
rendok  ; ils  répondirent  hardiment , qu’ils  ne  fortiroient  jamais  de 
Tltalic  que  lors  qu’ils  y feroient  contraints  par  la  force.  Le  cha- 
grin t.\a  Argire  conçut , en  voiant  échouer  fa  rufe  , lui  fit  penfer  d 
mettre  en  ccuvre  les  moiens  les  plus  iniques  ; Avec  les  Tréfors 
qu’il  avoir  apportés  de  Conftantinople  , il  chercha  â corrompre  plu- 
fieurs  Hahitans  de  la  Fouille  , tSi  ceux  qui  avoient  le  plus  d'accès 
auprès»  du  Comte  Drigun  ; il  feduilît , entr’autres , un  nommé  Rif» 
qui  étoit  fon  Compère  (p);  Ce  Traitre,  tandis  que  féjour- 

noit  dans  une  de  fes  Places  , appelléc  Moutoglio  , Si  qu’il  alloit  le 
auatin  à l’Eglife,  fc  cacha  derrière  la  porte  , & lors  qu’il  entra 
Je  tua  avec  un  poignard;  les  autres  Conjurés  qui  s’etoient  auiTi  ca- 
chés avec  Rifo  , tuèrent  une  grande  partie  de  la  Garde  du  Comte, 
Si  prirent  le  Fort  ; Un  en  fit  autant  dans  divers  endroits  de  la 
Fouille,  où  Argire  avoir  auHfi  apofté  des  gens.  Dans  cette  cruelle 
trahifon,  il  périt  un  plus  gr.ind  nombre  de  Normands,  que  toutes 
les  Guerres  précédentes  n’en  avoient  détruit. 

Miis  auTi-tot  qu’Uw/ro/,  qui  avoir  déjà  été  fait  Comte  du  vi- 
vant de  , eut  appris  l’affirreantc  nouvelle' de  la  funefte  mort 

de  fon  Frère,  & les  barbares  alfainnats  que  les  Habitans  de  la  Ponille 
avoient  faits  de  ceux  de  fa  Nation  , il  ralTembla  fes  Troupes  , vint 
alTiégor  avec  fureur  le  Fort  Montoglio  dont  il  fe  rendit  Maître  après 
une  longue  réfiftance  ; L’Allaffin  & fes  C omplices  tombèrent  dans 
fes  mains , & périrent  fous  les  coups  redoublés  de  differentes  for- 
tes de  rigoureux  fupplices.  Argire  voulut  s’oppofer  à la  tête  de 
quelques  Troupes  aux  armes  des  Norm.ands;  mais  VJmfroi  allant 
à fa  rencontre  , l’atr.iqua,  le  défit,  & l’obligea  de  fe  retirer,  hon- 
teux , Si  vaincu.  Ces  mauvais  fuccès  attirèrent  à A>girc  la  difgracc 
de  l’Empereur  fon  Maître  , dont  il  mourut  peu  de  tems  après  de 
doulear.  Dès-lors,  les  Normands  animés  contre  les  Grecs,  ne 
pcniérent  plus  qu’a  les  chailér  eiiriércment  de  la  Calabre , & com- 
mencèrent a fc  tenir  mieux  fur  leurs  gardes  contre  les  Habitans 
de  la  Pouille  ; ils  les  traitèrent  avec  févérité.  Ces  Peuples  mécon- 
tens  de  les  avoir  pour  M.aîtres , fe  répandirent  par  tout  en  plain- 
tes contr’cu.x,  & les  chargèrent  des  plus  atroces  calomnies;  ils  les 

acculc- 
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accufcrcnt  de  mille  fortes  de  crimes,  & traitèrent  leur  Gouverne- 
ment de  tirannique  & de  cruel  j s’adrelférent  en  conféqucncc  a l’Em- 
percur  H t n R 1 , & peu  de  tems  après  au  Pape  Lion  ; ce  qui  occa- 
lionna  tous  les  evénemens  & les  défordres  dont  nous  allons  don- 
ner le  détail. . 


CHAPITRE  III. 

Origine  des  Inz-cflilteres  que  les  Papes  donnent  du  Royaume  de 
Naples.  Lmreprije  malheureufe  de  Leon  IX.  contre  les. 
Normands  i fin  (mprtfinnement  (ir  fa  tnort. 

L’Importance  du  fujet  dont  nous  allons  traiter  s’annonce  par 
fa  nouveauté , & par  les  choies  extraordinaires  qu’il  contient, 
lâns  qu’il  foit  nécelTaire  d'en  dire  davantage.  Il  s’agit  ici  des  en- 
treprifes  des  Papes  fur  le  Royaume  de  Nap!cs , St  de  voir  par 
quelle  manière,  & fur  quels  foibles  fondemens , ils  ont  enfin  ob- 
tenu qu’il  fut  regardé  comme  Fief  de  l’Eglilc.  Cet  événement 
nous  paroitroit  fans  doute  tout  aufli  extraordinaire  que  celui  des 
grandes  Conquêtes  que  les  Normands  firent  dans  la  Fouille  , fi 
nous  ne  favions  pas  ce  que  peuvent  l’Ignorance  & la  Superftitioii 
nourries  par  l’adreffe  & la  vigilance  du  zèle  EcclèfiaAique.  Qui 
ne  feroit  cependant  étonne  , en  votant  comment  les  Papes  ont 
pu  fans  armées,  fans  forces  temporelles  , s’établir  un  droit  qu’ils- 
ne  poffédent  pas  meme  comme  Chefs  de  l’Eglife  Univerfelle  , ou 
comme  P.itriarches  d’Occident,  mais  à titre  de  Princes  Séculiers; 
«n  un  mot , qu’ils  aient  fçû  obtenir  ce  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  & d’Occident  n’ont  jamais  pù  fe  procurer  d’une  manière  fta* 
ble  par  de  longues  Guerres,  fit  avec  le  fecours  de  puiffantes  Ar- 
mées ? Mais  tous  ces  obflacles  difparoiffent,  fi  l’on  confidére  quel- 
le étoit  alors  la  fimplicité  & la  fuperftition  des  Peuples , l’igno- 
rance & la  barbarie  du  Siècle  dans  lequel  fe  font  formées  ces 
entreprifes  , & la  jaloufie  qui  régnoit  entre  les  Princes  Compé* 
tireurs. 

Mais  puifque  la  fuite  de  cette  Hifloire  nous  conduira  naturelle- 
ment à traiter  de  diverfes  chofes  qui  intérelfent  les  Papes,  nous 
déclarons,  pour  prévenir  toute  aceufation  de  témérité,  que  nôtre- 
intenrion  n’eft  point  alors  de  parler  d’eux  cntqnt  que  Souverainj 
Pontifes,  & Vicaires  de  Jésus  CitRisr  ; nous  les  conlidérons 
fous  leur  qualité  de  Princes  qui  poffédant  en  Italie  divers  Etats 
ât  Principautés  ont  veille  à leurs  intérêts,  tout  ainJî  que  le  faifoicne 
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les  aurret  Princes  leurs  Voifîns  ; Nous  inritons  nos  Leftcurs  i 
bien  diflingucr  les  deux  qualités  qui  font  réunies  en  la  Perfonnc 
des  Papes.  Nous  parlerons  d’eux  comme  Chefs  de  l’Eglife  ; & 
Patriarches  d’Occident , auxquels  le  Gouvernement  de  nos  Egliies 
apartient,  lors  que  nous  traiterons  de  la  Police  EccléiîaiHque  ; Sc 
quand  l’exaditude  de  l’Hiftoire  l’exigera  de  nous , nous  parierons 
des  Papes  entant  que  Princes  féculiers,  qui,  comme  nous  venons 
de  le  dire , poiTédenc  en  Italie  divers  Etats  Sc  Principautés,  & par 
conféquent  fe  font , en  cette  qualité  , intrigués  ainfi  que  les  au- 
tres Princes  dans  les  affaires  du  Siècle. 

C’eft  fous  ce  fécond  état  que  l’on  ne  fera  pas  autant  furpris 
de  voir  dans  les  teins  dont  nous  allons  parler  les  Papes  à la  tête 
des  armées  , faire  des  Ligues , enroller  des  foldats  î ce  fut  ce- 
pendant, s’il  faut  le  dire,  par  cette  conduite,  que  le  Schifme  en- 
tee  les  Grecs  & les  Latins  s’enracina  toujours  plus  j ces  prémiers 
en  prirent  occafïon  de  regarder  les  Pontifes  Romains , non  pas 
comme  des  Evêques,  mats  comme  Empereurs.  Pierre  le  Diacre 
(a)  raporte  dans  les  Aâes  de  la  difpute  qu’il  eut  par  devant  l’Em- 
pereur Lothaire,  donc  l’Abbé  De  U PJuce  (b)  i déffendu  la 
vérité  contre  le  fentiment  de  Baronius  ; que  dans  le  difeours  qui 
fut  fait  en  préfcnce  de  cet  Empereur  par  un  PhÜofophe  qui  de  la 
Grèce  étoit  venu  en  Italie,  il  dit:  /tomamm  Pomificem , Imperato~ 
rem,  noa  Efifeopam  effe  -,  Ce  rntime  Auteur  raporte  (e)  , que  difpu- 
tant  avec  ce  Philofophe  par  raport  â la  manière  dont  le  Saint 
Efprit  procéJoit  du  Père  & du  Fils , ce  Grec  lui  reprocha  en- 
tr’autres  chofes  , en  parlant  ài Innocent  //.  In  Occidentdi  climtte 
nunc  impletum  videmus  , qnod  Dominas  per  Propheiam  dicit . erit  nt 
Populos , fie  Steerdos , cum  Pontifices  adbellarunt  , ficut  Papa  vefler 
Innocentius  facit , pecunias  diflribuunt , milites  congregant  , purpures 
veflimenta  amiciuntur. 

Q^oi  que  nous  aions  diHingué  les  deux  qualités  fous  lefquel- 
les  nous  devons  conlldérer  les  Papes  , il  faut  cependant  convenir , 
que  comme  ils  ne  trouvo.’cnt  pas  dans  leurs  Etats  les  forces  Si 
les  fecours  d’argent  nécellâires  pour  entretenir  de  confidérables 
Armées,  ils  joignoient  fouvent  les  Armes  Spirituelles  aux  Tem- 
porelles , & par  ce  moien  fe  rendoient  Supérieurs  aux  Princes  , 
& formidables  aux  Peuples.  Ils  s’étoient  apropric  le  droit  de 
difpofer  des  Couronnes  & des  Etats  , d’élever  , & d’abaiffer  les  Rois 
Sc  les  Princes  au  grc  de  leurs  défirs  , de  créer  des  Ducs  Sc  des 
Comtes , & même  des  Rois  & des  Monarques  ; ils  abuférent  de 
cette  Autorité  ufurpée,  i tel  point  que  dans  les  derniers  Siècles, 
tous  les  Princes  de  l’Europe  rendoient  hommage  au  Siège  Apofto- 
Uque , comme  s’ils  en  euUent  été  le$  ValTaux.  Eniin , c’eR  par 
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tous  ces  moyens  que  les  Papes  réuflîrcnt  i ' faire  croire  que  le 
Royaume  de  N^les  étoit  un  Fief  de  l’Eglife,  & qu’ils  traitèrent 
ceux  <mi  le  pofledoient  comme  leurs  Valfaux,  & leurs  Sujets. 

C’eft  à ces  trop  vaftes  prétentions  des  Pontifes  Romains  que 
nous  devons  attribuer  tant  de  révolutions  dont  ce  Royaume  fut 
agité  : ils  invitèrent  divers  Princes  Etrahgers  â en  venir  prendre 
polfeflion , fourcc  de  guerres  & de  défordres.  De-là , les  Rois 
de  Naples  aprirent  i connoitre  toute  l’influence  que  la  Puiflance 
des  Papes  pouvoit  avoir  pour  troubler  leur  Royaume,  qui  dans  le 
Continent  confine  de  toute  part  â l’Etat  de  l’Eglife  ; Quelques-uns 
de  ces  Rois  ne  purent  cependant  Ibuffrir  le  joug  que  les  Papes 
leur  impofoienr,  ifs  en  ‘devinrent  Ennemis  irréconciliables,  les 
armes  d la  main  les  perfccutérent , & s’emparèrent  de  Rome  : 
D’autres  de  ces  Rois , d’une  humeur  plus  pacifique  , évitèrent  d’a- 
voir des  difficultés  avec  eux  , intimidés  par  le  fouvenir  des  mal* 
heurs  qu’elles  avoient  occafionnés  fous  le  régne  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Suabe  , & des  fréquences  conteflations  ^ue  le  Roi 
Alphonse  I.,  & Ferdinand  fon  fils  avoient  eu  avec  les 
Papes  dans  les  Siècles  précédens  ; Les  prétextes  pour  en  exciter  de 
nouvelles  ne  manquant  point , foit  par  raport  aux  limites  des 
deux  JunTdiéfions,  foie  à l’égard  des  Tributs,  foie  pour  la  Collation 
des  Bénéfices , par  le  recours  des  Barons,  & par  tant  d’autres  diffé- 
rens  moiens  5 toutes  ces  confidérïcions  portèrent  les  Rois  â fe 
concilier  plutôt  l’amitié  des  Papes , & à regarder  comme  l’un 
des  folidcs  fondemens  de  leur  propre  fureté  d’avoir  dans  leur  dé- 
pendance , fl  ce  n’efl  pas  tous , du  moins  une  partie  des  plus 
-accrédités  Barons  du  Territoire  Romain  (d). 

Nous  allons  donc  parler  des  Papes  , entant  que  Princes  Sécu- 
liers , & c’eft  la  qualité  la  plus  avantageufe  pour  eux  fous  laquelle 
nous  puiflions  examiner  cette  matière  des  Inveflitures.  Si  nous 
réfléchiflbns  fur  la  manière  dont  les  Royaumes  & les  Monarchies 
ont  été  fondées,  il  eft  peu  des  Princes  qui  tes  pofledent,  qui  puf- 
fent  produire  de  légitimes  titres  en  leur  faveur;  & fl  quelques-uns 
fc  fondent  fur  le  Droit  de  Conquête,  il  en  eft  aulTî  plufleurs,  qui 
dans  les  commenccmens  de  l’autorité  dont  ils  jouilfent,  ne  trou- 
veroient  pour  fondement  que  l’ufurpation , Si  la  violence  ; mais 
une  longue  Si  paiflble  pofledion  pendant  plufleurs  Siècles  leur  fuffit, 
fait  que  préfeiuement  ils  en  puiflênt  à 'jufte  titre , & que  l’on  ne 
pourroit  les  en  dépolfeder  avec  raifon.  De  meme,  dans  la  ma- 
tière que  nous  allons  traiter,  en  confldérant  les  Papes  comme  des 
Princes,  qui  pofledent  dans  ITtalie  divers  Etats, & doivent  veiller 
i leurs  intérêts,  quoi  qu’ils  ne  puiflent  pas  juftifier  par  des  titres 
fuâîfans  ni  légitimes,  ainflque  nous  le  verrons  bientôt,  leur  Droit 
r«w.  IL  G de 
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de  donner  l’Inveflinire  du  Royaume  de  N^Ies , cependant , comme- 
depuis  plufieurs  Siècles  ils  en  font  en  pofleflion,  on  peut  conclure- 
delà  qu’entant  que  Princes  Séculiers , on  ne  doit  pas  les  regar- 
der comme  fans  droit  ; Mais  d’un  autre  côté  > (i  nous  coniidé- 
rons  les  Papes  comme  Vicaires  de  Jésus-Christ,  on  ne  fauroit 
difeonvenir  , que  des  raifons  qui  peuvent  être  regardées  comme 
fuflîfantes  pour  autorifer  les  Princes  du  Siècle  dans  leur  conduite,, 
ne  fauroient  être  d’un  même  poids  dans  cette  Sainte  Place,  ou 
toutes  chofes  doivent  être  examinées  avec  fcrupule,  & où  par  con- 
féquent  il  feroit  moins  queliion-  de  fe  prévaloir  du  tems  & de  la 
longue  poiTelTion,  que  de  bien  pefer  les  occalîons  , les  titres,  & 
les  fonclemens  des  Droits  acquis  par  le  Saint  Siège. 

Mais,  avant  de  manifefler  l’origine  de  ces  InveRîtures,  & com- 
ment par  ce  moyen,  les  Papes  commencèrent  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  à s’établir  des  Droits  fur  le  Temporel  du  Royaume  de 
Naples , qu’ils  réduilircnt  enfuite  en  Fief  de  l’Eglife  , nous  croyons 
qu’il  eR  à propos  de  donner  une  idée  de  l’état  dans  lequel  fe  trou- 
voient  ces  Provinces , Sc  par  quels  Princes  elles  étoient  gouvernées. . 

Les  trois  Principautés  deBénévent,  Salerne,&  Capoiie,  obéif- 
foient  aux  Princes  Lombards  : Pmdolfe  IIJ.  avec  fon  fils  Landolfe 
étoient  Maitres  de  Bénévent,  Guimar  IV,  de  Salerne,  fit  Pandolfe 
commandoit  dans  CapoUe.  Le  Duché  d’Amalfi , & celui  de  Sorrente,. 
qui  auparavant  étoit  incorporé  dans  celui  de  Naples,  obéifToient  à 
Guimar , celui  de  Gacte  à ^eaa , Si  celui  de  Naples  à Sergio. 
Les  Normands  pofledoient  une. grande  partie  de  la  Pouille  , Si 
bientôt  ils  alloicnt  être  Maîtres  de  la  Calabre.,  cependant  jufques . 
alors  elle  appartenoit  à l’Empire  d’Orient. 

Les  Empereurs  d’Occident  Si  d’Orient  prétendoient  l’un  & l’au- 
tre que  la  Souveraineté  & le  Domaine  Suprême  fur  tous  ces  Etats, 
leur  appartenoit.  Celui  d’Occident , comme  Roi  d'Italie  , foute-, 
noit  que  toute  cette  étendue  de  Pa'is  qui  étoit  comprife  dans  l’an- 
cien Duché  de  Bénévent,  devoit  être  fous  fes  ordres,  & par  là  il 
embraifoit  prcfque  tout  ce  dont  le  Royaume  eft  compole,  c’eft  par- 
cette  raiffHi  qu’il  exerçoit  tous  les  Aftes  de  Souveraineté  fur  les 
Princes  Lombards,  les  dépofoit  & chafibit  de  leurs  Etats,  ou  leur 
accordoic  ce  qu’il  jugeoit  à propos;  il  vouloir  avoir  les  mêmes 
droits  fur  la  Pouille  & la  Calabre,  qui  auparavant  étoient  pour  la 
plus  grande  partie  dépendantes  du  Duché  de  Bénévent;  & comme 
l’ambition  n’a  point  de  bornes,  il  n’y  avoir  aucun  coin  de  terre- 
dans  nos  Provinces  dont  les  Empereurs  d’Occident  ne  fe  pré- 
tendilfent  les  Maitres  ; c’eft  par  ces  idées  qu’ils  entreprirent 
d’invertir  Rainolfe  du  Comté  d’Averfe  , quoi  que  cette  Ville  eût 
été  bâtie  dans  le  Territoirç  du  Duché  de  Naples,  qui  par  d’an- 
ciens. 


Digilized  by  Google 


■DUHOYAUME  DE  NAPLES, lit;. TX.a^.5.  yï 

■dens  droits , étok  fonniis  à l'Empire  d’C^ient , & n‘apparteaok 
point  à celui  d'Occident. 

D’un  autre  côte,  les  Empereurs  Grecs  foutenoient.  8c  peut-être 
avec  plus  de  fondement,  que  toutes  nos  Provinces  dépcndoient  de 
leur  Empire , dont  elles  avoient  etc  démembrées  , & injuftement 
occupées  par  les  Lombards;  que  la  Fouille  8c  la  Calabre  leur  étoient 
indubitablement  founuTes  , de  même  que  les  Duchés  de  Naples, 
d’Amalfi  , de  Gaëte , 8c  de  Sorrente. 

C’eft  â l’occabon  des  prétentions  refpedives  des  deux  Empe- 
reurs , & de  la  Souveraineté  qu’ils  fe  dirputoient  fun  à l’autre  fur 
nos  Provinces , que  naquirent  toutes  ces  Guerres  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  conrs  de  cette  Hiftoire.  Jufques  i ce  tems,  les  Papes 
n’avoient  pas  penlè  â entrer  en  lice  comme  troifîémes,  ni  à pré- 
tendre quelques  droits  de  Souveraineté.  Quoi  que  par  les  bien- 
faits deCHARLE-MACNB&de  Tes  Succelfeurs , ils  fc  fulTcnt , ainli 
que  nous  l’avons  vû  ci-devant,  enrichis  des  dépouille;  des  Lom- 
bards, & des  Pais  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs,  8c  qu’en  con- 
féquencc  les  Papes  devinrent  Seigneurs  du  Duché  Romain  , de 
l’Exarchat  de  Ravenne , de  la  Pcntapole  qui  étoit  une  Région  de 
cinq  Villes,  Arimini , Pifaure  (à  préfentPefaro,)  Ancône,  Ofmo, 

Vocone , & enfin  de  quelques  autres  Villes  de  l’Italie  ; cepen- 
dant ils  n’avoient  jamais  été  Maîtres  des  Provinces  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples. 

Il  cft  vrai  que  l’on  lit  dans  Lé«w  , que  les  Papes  préten- 
doient  avoir  des  droits  fur  Gaëte , 8c  qu’ils  la  poifédérent  pendant 
quelque  tems;  mais  cette  Ville  repafiâ  bientôt  au  pouvoir  des  Grecs; 
elle  eut  eufuite  Tes  Ducs  particuliers.  On  peut  même  conclure  de 
ce  que  dit  Léo»  fO/iie  , que  puifque  les  Papes  rellreignoicnt  tou- 
tes leurs  prétentions  â la  feule  Ville  de  Gaëte , c’efi  une  preuve 
convaincante  qu’ils  n’avoient  aucun  droit  fur  toutes  les  Places  des 
autres  Provinces.  Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  dans  ces  rems-ci 
appuyer  de  femblables  prétentions  fur  la  Donation  fiippofée  de 
Constantin,  ou  fur  celle  deCHARLE-MACNs,  ou  de  Louis 
le  Débonnaire,  puifque  tous  les  Auteurs  les  plus  judicieux  convien- 
nent, qae  ces  Titres,  & Diplômes  , de  la  manière  qu’on  les  voit 
couchés  aujourd’hui , furent  aippofés  dans  les  tems  d'HiUebranel’.  les 
Papes  pouvoient  encore  moins  élever  aucunes  prétentions  fous  le 
prétexte  que  dans  les  Ades  de  L o u i s le  Débonnaire , & des  autrés  Em- 
pereurs fes  Succefieurs , on  y trouve  que  ces  Princes  les  confirmoient 
dans  le  Patrimoine  de  Benévent,  de  Salerne,  de  Capoüc,  de  Na- 
ples, &des  autpcs  endroits  de  la  Pouille  8c  delà  Calabre,  puifque 
ces  Patrimoines , comme  nous  l’avons  déjà  vu  ailleurs  , n’étoicni 
autre  chofe  que  les  Biens  poliédés  pur  l’Eglilè  de  Rome,  8c  qu’elle- 
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tcnoic  dans  ces  Provinces  de.  la  dévotion  des  Fidèles  qui  les  lui , 
avoient  donné;  on  les  appelloit  le  Patrimoine  de  Saint.  Pierre. 

C’eH  donc  mal  à propos  que  Chioccarelii  (e),  pour  donner  quel- 
<)ue  fondement  aux  Invc/Utures  des  Papes  îur  leiloyaume  de  Na- 
ples, employé  cette  Donation  de  Constantim,  & les  Diplô- 
mes de  Louis  & d’OrHON.  On  ne  trouve  nulle  part  que  les 
Princes  de  Bénevent , dç  Saleme , ou  de  CapoUe  , & beaucoup  . 
moins  encore  les  Grecs,  eulfent  jufques  à ce  tems-ci,  reconnu  les 
Papes  pour  leurs  Souverains , ni  qu’ils  euflènt  recherché  ou  pris. . 
d’eux  aucune  Invefliture  de. leurs  Etats,  en  fe  déclarant  leurs  homr 
mes  liges,  ou  en  leur  prêtant  fidélité  & hommage. 

On  ne  fauroit  donc  révoquer  en  doute  que.  les  Papes  n’avoient 
aucune  fupériorité  fur  nos  Provinces  , ni  aucun  prétexte  ni  raifon  , 
pour  la  prétendre;  Mais  ils  fçurent  profiter  avec  beaucoup  d’em- 
prelTement  & d’adrelTe  des  occafions  qui  fe  préfentérent  dans  les 
tems  donc  nous  traitons,  & ils  en  acquireac  .de  la  manière  donc 
nous  allons  le  dire. 

Nous  avons  vû  que^  Clement  H.  fuivit  l’Empereur  en  Allemagne; 
Neufinois  après  y être  arrivé,  il. y mourut.,  htmit  qui  avoit  été 
chalTé  par  Henri,  s'écoit  retiré  dans  des  Châteaux  qui  dépen- 
doienc  de  lui;.  Alors  il  reparut. fur  la  fcéne  , & s’empara  bientôt 
du  Pontificat,  mais  il  ne . pût  le  garder  que  pendant  huit  mois , 
^arce  qu'HiNRi  envoya  â Rome  des  l’Allemagne  peur  Succefleuc 
a Qétnent,  Pop^n  Evêque  de  Brixen,  qui  fut  nommé  Uttnafe;  Ce 
Pape  ayant  été  empoifonné  ving- trois  jours  après  fon  élévation, 
les  Romains  fuppliêrenc  l’Empereur  Henri  de  leur  donner  pouc 
SuccelTeur  Brunon  Evêque  de  Toul , Allemand  de  Nation,  & def- 
cendu  de  Maifon  Royale  , mais  bien  plus  IlUifire  encore  pac 
fon  favoir  & fa  piété;  il  fiît  élu  Pape  en  iQ49>  & pdt  le  nom  de 
Léon  IX. 

Les  Auteurs  Contemporains  (f)  de  ce  Pontife  ont  écrit,  que 
fon  fe  flatta  de  retirer  de  grands  avancées  de  l’éledion  d’un  Su- 
jet aufli  éminent,  & qu’il  doit  bien  difficile  de  trouver  dans  des 
tems  anfli  malheureux  ; on  efpéra  que  Rome  & nos  Provinces  jouï- 
roient  de  quelque  tranquillité,  & que  le  Clergé  cefferoit  de  vivre 
dans  le  defordre;  mais  quoi  que  la  piété  & les  bonnes  mœurs  du 
Pape  Léon  fuffent  telles  qu’elles  lui  acquirent  le  titre  de  Saint,  ce- 
pendant il  pafià  pour  l’Inventeur  de  plufieurs  nouveautés  qui  appor- 
tèrent avec  elles  des  maux  infinis,  & qui  eurent  des  conféquences 
très  pernicieulès;  11  efl  vrai  qu’il  fuivit  moins  en  cela  là  propre 
volonté  que  les  confeils  qu’on  lui  donna.  Ce  fut  ce  Pape  qui  tra- 
verfant  la  France  en  habits  Pontificaux,  rencontra  â Cluny  Hilit- 
hrand  Moiae  du  Mont-CalTm,  Perfonnage  d’un  génie  fupéricur,  qui 
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lui  perfuada  de  quitter  ces  Ornemens,  d’entrer  dans  Rome  en  Pè- 
lerin , & de  s’y  faire  élire  Pape  par  le  Clergé  & le  Peuple , en 
fupprimant  ainli  l’abus  de  recevoir  le  Sacerdoce  fupréme  de  la 
Main  Laique  (g).  Cette  nouveauté  fut  la  fource  des  Guerres  fan- 
glantes  qui  furvinrent  enfuite  entre  les  Empereurs  d’Occident , & 
les  Papes,  par  rapport  aux  Inveftitures;  Ces  prémiers  ne  purent 
fouflnr  qu’on  leur  enlevât  ainli  une  prérogative  dont  ils  ÿouilToient 
depuis  long-tems  ; ils  mirent  fur  piéd  des  Armées  pour  fe  la  con^- 
ferver,  & portèrent»  par  tout  le  fer  & le  feu.  Les  SuccelTeurs  de 
Léon  IX.  Si  particuliérement  Hüdebrand  lui-méme,  lors  qu’il  fut 
parvenu  au  Pontificat  ^ s’ obftinérent  à foûtcnir  cette  entreprife  qui 
n’étoit  fondée  que  fur  l’exemple  de  Léon , & non  fur  aucune  folide 
raifon  : ils  déployèrent  cependant  pour  venir  à leurs  fins  les  Ext 
communications,  les  Dépolirions,  les  Conjurations;  & ils  portè- 
rent leurs  intrigues  qui  bouleverietent  toute  l’Europe , jufques  à 
faire  révolter  les  Fils  contre  leurs  Pères. 

Mais  le  fécond  exemple  que  donna  le  Saint  Pape  Léon  IX.  fut 
encore  d’une  conféquence  bien  plus  pernicieufe  que  ne  l’avoit  été 
ceprémier;  Il  fe  mit  à la  tête  des  Armées,  & entreprit  de  les  corn-, 
mander.  Les  Papes  ^ean  VIII.  & X.  avoient , à la  vérité , tenu 
avant  lui  la  même  conduite,  mais  au  moins  elle  pouvoit  s’excufer 
par  le  motif  qui  les- y porta,  s’ils  fe  fervirent  des  Armes  tempo- 
relles, ce  fut  contre  les  perfides  & infidèles  Sarafins  , & contre 
ceux  qui  les  foûtenoient  ; Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  Léon  IX.  t la  Guerre. 

?u’il  entreprit,  & de.  l’exécution  de  laquelle  il  fe  chargea  lui-méme, 
toit  contre  les  plus  zélés  Chrétiens,  car  il  n’y  avoit  point  de 
Nation  dont  la  piété  & l’attachement  .à  la  Religion  Catholique  put 
aller  de  fair  avec  celui  des  Normands;  Dailleurs,  Léon  IX.  entre- 
prit cette  Guerre  fiuis  aucun  légitime  fujct,  fans  pouvoir  même 
trouver  un  prétexte  de  Religion  pour  en  colorer  l’injuftice  ; fon 
unique  but  étoit  d’augmenter  les  forces  temporelles  de  l’Eglife,. 
&.de  l’enrichir  des  biens  de  ce  Monde. 

Au  moins  fi  cette  entreprife  eût  été  formée,  fi  cet  éxemple  eût 
été  donné  par  les  Prédéceflcurs  »de  Léon  IX.,  leur  vie  fçandaleufe 
eût  empêché  les  malheureulès  influences  qui  en  ont  réfulté  , on 
n’eût  pas. voulu  s’autorifer  par  leur  conduite.  Mais  il  n’en  fut  pas 
ainfi  des  exemples  que  donna  Léon  IX.  Revêtu  de  la  qualité  de 
Saint , fes  Succelfeurs  fe  firent  une  gloire  de  l’imiter , & ne  don- 
nèrent plus  aucunes  bornes  i toutes  les  extraordinaires  nouveau.r 
tés  qu’il  leur  plut  d’entreprendre.  Obfervons  en  même  teras  ce 
qu’a  dit  Pierre  Drnmen  Auteur  Contemporain , en  parlant  de  cette 
entreprife  de  Léon  contre  les  Normands;  Tout  ainfi,  dit- il,  que 
l’Apôtrc  Pierre  fut  Saint,  non  pas  à caufe  qu’il  avoit  renié  Jésus- 

C J Christ, 


(t)OTH. 
de  Friling. 
Vl.caf.i\. 


Digitized  by  Google 


{h'i  I.r. ON 
c’  O s T I B 
tiV.  X.  Chüf. 

Sx. 


Ci^  OBTIENS. 

Lii.l.Cnf.Sf. 


14  HISTOIRE  CIVILE 

Christ,  mais  en  confidération  de  fes  autres  grandes  8c  incom- 
parables vertus , de  meme  auffi,  ce  n'eft  point  à i'occadon  de  ces 
faits  de  Guerre  que  Léon  IX.  fut  élevé  i la  Sainteté  , mais  à caufc 
de  l’innocence  & de  la  pureté  de  fes  Mœurs. 

La  piété  & la  dévotion  de  ce  Pontife  lui  fournirent  donc  les 
occalîons  de  venir  fouvent  en  difTérens  endroits  des  Provinces  du 
Royaume  de  Naples.  En  l’année  1049. , la  prémiére  de  fon  Pon- 
tificat, & celle  de  la  mort  de  Pandolfe  Prince  de  Capoiie  , il  alla 
vifiter  le  Mont  Saint  Ange  {h);  au  retour,  il  paflà  an  Mont-Caf- 
fin  , où  il  eut  plufieurs  entretiens  familiers  avec  les  Moines , & ac- 
corda divers  Privilèges  à leur  Couvent  ; il  fc  retira  enfuite  à Rome, 
mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour,  puifque  l’année  fiiirante  1050., 
il  Ce  mit  de  nouveau  en  chemin  pour  vidter  les  Lieux  Saints.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  dans  cette  même  année  , il  tint 
un  Concile  i Sipontc , dans  lequel  il  dépofa  deux  Archevêques  ; 
mais  S^iierbe  8c  VAnonime  de  Bari  font  les  feuls  qui  faflent  mention 
de  ce  Concile;  Léo»  d'Ofiie.,  & les  autres  Ecrivains  des  ces  tems 
Là  n’en  parlent  point.  Quoi  qu’il  en  (bit , après  que  ce  Pape  eut 
fini  la  vifite  des  Lieux  Saints,  il  voulut  voir  les  Villes  les  plus  re- 
marquables du  Pais  ; il  alla  d’abord  i Rénévent , où  il  eut  occa- 
fion  de  fe  concilier  l’afFeftion  des  Habitans , & fe  les  attacher  par-  , 
ticuiiercment,  par  la  faveur  qu’il  leur  fit  de  lever  l’Interdit  que 
■CUment  fon  Predécclfeur  avoir  prononcé , & qui  jufques  alors  n’é- 
toit  point  révoqué. 

L’année  fuivantc  , Léon  voulut  voir  Capbue  , & de  lâ  il  revint 
une  fécondé  fois  à Bénévent  ; il  alla  auffi  à Saleme  dans  cette  mê- 
me année  1051.  En  1052.,  cette  Ville  fut  expofée  aux  plus  grands 
defordres,  à l’occafion  d’une  conjuration  tramée  par  les  Habitans 
d’Amalfi  que  Guitnar  avoir  maltraités , par  quelques-uns  de  fes  Pa- 
rens , & un  certain  nombre  d’Habitans  de  Saleme  ; ils  trouvèrent 
ce  Prince  près  du  bord  de  la  Mer,  rafTàfTmérent , & fe  rendirent 
Maîtres  de  la  Ville;  mais  après  cinq  jours  de  rébellion,  Gui  Frè- 
re de  GuiiMï  fecouru  par  les  Normands  , rétablit  dans  la  Ville  & 
dans  la  Principauté  de  Saleme  fon  Sevexx  Gijolfe , quiainfi  fuccéda 
à Giiimar  fon  Père  (i). 

Pendant  le  fejour  que  le  Pape  faifoit  dans  ces  Villes,  il  écou- 
toit  avec  plaifir  les  plaintes  que  les  Habitans  de  la  Pouille,  & les 
Princes  Lombards  eux-memes  lui  portoient  contre  les  Normands  1 
Cette  Nation  fe  rendoit  tous  les  jours  plus  puiflante  par  les  nou- 
velles acquifîtions  qu’dle  faifoit  dans  la  Calabre , & dans  la  Prin- 
cipauté de  Bénévent , les  Princes  voifins  commençoient  i s’en  al- 
larmcr  ; mais  aucun  d’eux  n’en  étoit  autant  inquiet  que  le  Pape 
Uon  ; Tout  ainll  que  la  puiffance  des  Lombards  avoir  déplu  à fes 
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Prédécefleurs  , de  même , il  voioit  de  mauvais  ceil  celle  que  les 
Normands  acqueroienc  i Perfuadê  qu’il  feroit  très  difficile  de  re. 
prendre  fur  eux  ce  qu’ils  auroient  une  fois  conquis  , confdérant  ' 

d’ailleurs  qu’ils  faifoient  fouvent  des  courfes  jufqucs  fur  les  l'erres 
de  l'Eglife , ce  Pape  connut  bien  qu’il  ne  convenoit  point  à fes 
intérêts,  ni  â ceux  de  l’Italie  en  général,  non  plus  qu’à  l’Empe- 
reur Henri  fon  Coufin , que  cete  Nation  fit  de  plus  grands  progrès. 

Ces  differentes  coiifidérations  déterminèrent  Léon  /X.  à paffer  en 
Allemagne,  où  il  fe  rendit  dans  cette  mtme  année  losi.,  & re- 
prè’fentà  alors  à l’Empereur  : Que  les  Normands  s’ttoicnt  rendus 
infupportabics  aux  Habitans  du  Païs' , qu’ils  pouflbient  les  confins 
de  leurs  Terres  au  delà  de  celles  dont  il  leur  avoit  accordé-  l'Invef- 
titure  , qu’ils  voaioient  fubjuguer  toutes  ces  Provinces,  & les  fouf. 
traire  à l’Empire  d’Occidenr  , que  leur  infolence  alloit  jufques  à. 
faire  des  dégâts  fur  ce  qui  apparrenoit  à l’Eglife , & qu’ainfi  il 
faloit  ne  les  plus  protéger,  arrêter  le  cours  des  ravages  qu’ils  com- 
mettoient,  en  les  challânt  de  l’Italie  ; Le  Pape  ajouta  à ce  difeours, 
qu’il  défiroit  de  fe  charger  lui-même  de  cette  expédition , fi  l’Em- 

Îereur  vouloir  le  renvoier  en  Italie  fourenu  d’une  bonne  Armée, 
la  tête  de  laquelle  il  fe  mettroit,  & chall'eroit  ces  Titans. 

Les  follicitations  de  Léon  firent  fur  l’efprit  d’ Henri  tout  l’ef- 
fet qu’il  pouvoir  fouhaiter;  elles  le  déterminèrent  à cette  entreprife,  & 
à lui  remettre  le  Commandement  d’une  Armée  nombreufe  com- 
pofée  d’Allemands , à laquelle  il  avoit  déjà  ordonné  d'aller  en  Ita- 
lie ( Mais  Gebfbard  Evêque  d’Aichftct , Confeiller  & Favori  (ji  Ostiers», 
de  l’Empereur  Henri  feandalifé  de  voir  le  Kre  commun  des 
Chrétiens  à la  tête  d’une  Armée  contre  les  Chrétiens  mêmes  , re- 
préfenta  à l’Empereur  avec  beaucoup  de  hardicife  rirrégularité  de 
cette  aâion,  & obtint  de  ce  Prince  par  fes  exhortations,  des  or- 
dres pour  faire  adroitement  rebrouffer  chemin  aux  Troupes  qu’il 
avoit  confiées  à Léon , dont  il  ne  lui  laiffa  qu’un  très  petit  nom- 
bre. N’oublions  cependant  pas  de  remarquer,  qu’au(Ti-tôt  que  ce 
meme  Evêque  fut  fait  Pape  , fous  le  nom  de  Viéior  JL  , il  chan- 
gea de  fentiment,  & au  fcandale  que  lui  avoit  caufé  l’idée  devoir 
un  Pontife  Romain  à la  tête  d’une  Armée,  il  fubftitia  des  regrets- 
d’avoir  auparavant  privé  Léon  , par  fes  repréfentations  auprès  de; 
l’Empereur,  du  puiffant  fecours  qu’il  vouloir  lui  accorder;  il  cou— 
fidéroit  que  peut-être  par  ce  moien  il  auroit  pu  méliorer  les  in- 
térêts temporels  du  Saint  Siège,  au  lieu  que  par  reraprifonnement 
de  Léon  , qui  s’en  étoit  fuivi , il  les  avoit  détériorés. 

Dans  ce  même  voiage  auprès  de  l’Empereur,  le  Pape  Léon  at- 
tentif aux  avantages  du  Saint  Siège,  fit  avec  lui  un  échange  qni  leur- 
convint  â tous  deux.  Henri  1.,  que  les  Allemands  appellent 

Hen-- 
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Henri  II.  , avoir  fait  bâtir  à fcs  dcpcns  une  magnifique  Eglife 
à l’honneur  de  Saint  George  dans  la  Ville  de  Bamberg  ; voulant 
l’ériger  en  Cathédrale  , il  engagea  le  Pape  Benoit  à la  confacrer , 
& en  faire  un  Siège  Epifcopal  ; mais  comme  avec  les  Eccléfiafii- 
ques  on  ne  fait  rien  pour  rien  , il  fâlut  que  l’Empereur  promit 
un  Tribut  annuel  de  cent  Marcs  d'-argent  par -année,  & d’un  bçau 
Cheval  blanc  bien  orné  & enharnaché  ( * ).  Préfentement  donc  , 
Henri,  nommé  k Noir  , fouhaitoit  fort  de  libérer  cette  Eglife 
de  ce  Tribut  du  au  Saint  Siège;  Léon  confentoit  aux  délits  de  l'Em* 
pereur;  mais  comme  ils  nepouvoient  s’accomplir,  qu’en  alTignant, 
d’un  autre  côté , au  moins  une  pareille  valeur  à l’Eglife  de  Rome, 
on  chercha  quelque  expédient  pour  cela , & on  en  trouva  bien- 
tôt un  avantageux  aux  deux  Parties. 

- H E N R I fe  relTouvenoit  de l’infolencc  des  Bénéventains,  qui  avoieiic 
eû  la  hardiefle  de  lui  refufer  l’entrée  de  leur  Ville , dont  ils  fermè- 
rent les  portes  en  fa  préfence,  il  en  confervoit  une  haine  mortelle 
contr’eux  ; mais  comme  il  lui-auroit  été  difficile  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  cette  Ville , voulant  cependant  fatisfairc  fa  vengeance  , il 
penfa  â l’échanger  avec  le  Pape  contre  les  Droits  dont  il  jouillbit 

fur 


Addition  de 
l'Aucgur. 


[ * L'Empereur  H E N m I J.  dit  le 
Saint  aiant  fait  bitir  en  l’année  loof. 
l'Eglife  de  Bamberg  , obtint  dans  un 
Synode  tenu  à Francfort  , du  con- 
féntemeut  de  l'Evcque  de  Wurubouri; 
dans  le  Diocefe  duquel  elle  étoit  com- 
pi  ife , que  cette  Eglife  fevoit  Cathédra- 
le : On  en  trouve  la  preuve  dans  les 
Aâes  de  ce  Synode  raportés  par  Vitmar 
Liv. iS.  pag.  ;8;.  ; Epifetf’nnm  ia'Bam- 
lerfa  , r«m  tlcenrla  Ànrifiitii  mei , faeert 
haHenm  cenrupi-vi  , d*  Itedie  perfieere  'EW- 
le  defiderium.  On  donna  quelques  au- 
tres Biens  en  échange  i l'Evéque  de 
Wumbourg.  ifO^dit  que  l'E- 

glife  de  Bamberg  fut  dédiée  d St. 
George,  Sc  les  Auteurs  Allemands  in- 
diquént  que  ce  fut  d St.  Pierre.  L'an- 
née fuivante  lootf'. , l'éreélion  de  cette 
Eglife  en  Evêché,  M'échange  quiavoit 
été  fait  avec  l’Evéque  de  Wurtabourg, 
furent  confirmés  par  une  Bulle  du  Pa- 
pe  Jean  XV It.  que  Gretfer  d rapportée 
dans  lavied’HENRicap.  XL.  Dans  un 
autre  Synode  tenu  aufli  d Francfort  en 
l'année  1007. , tous  les  Evêques  qui  y 
affilièrent,  confi-.mérent  ce  qui  avoir  été 
fait  dans  le  précédent  d l'égard  de 
l’Eglife  de  Bamberg  , & nommèrent 
Ex'.'r^rdiTOUr  prémier  Evêque  : Strnvîm 
.a  fort  bien  remarqué  Sjnrai.HijI.  Of- 


fert, t}.  §.  iif.  gn/.jSf.,  que  quelques 
Ecrivains  ont  confondu  la  fondation  de 
cette  Eglife,  avec  la  confirmation  qui 
en  fut  faite  i>ar  les  Synodes  8c  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler.  Sc  ies  uns 
ont  dit  en  conléquencc  que  cette  Eglife 
avoit  été  fondé  en  loos, , 8c  d'autres 
en  1 007.  : Marianm  dit  Seetui  rappor- 
te qu  cil  l’année  ton.  , cette  Eglife 
fut  folcmnellement  confacrée  par  ^eam 
1-^triarche  d’Aquilée.  en  préfence  de 
trente.cinq  Evêques  qui  afliflérent  d 
cette  Cérémonie  : Ditmar  8c  quelques 
autres  Auteurs  prétendent  que  ce  fut 
feulement  en  l'année  loia.  L’Empe- 
reur Henri  ne  fut  pas  encore  con- 
tent , il  voulut  que  le  Pape  Benoit  VIII. 
vint  en  Perfonne  confacrer  cette  Egli- 
fe, 8c  l'élever  d la  Dignité  F.pifcopa- 
le.  Léon  tCofiie  parte  de  ce  dernier  fait 
Lhj.  i.  Chat.  4<r.  , mais  il  ne  fait  point 
mention  des  précédons , parce  qu'ils 
étoient  inutiles  au  fujet  qu'il  traitoir, 
8c  qu'il  fe  propofoit  uniquement  de 
faire  connoitre  l'origine  8c  les  condi- 
tions de  l'échange  que  l’Empereur 
H enri  U Noir  fit  enfuite  avec  le  St. 
Siège, des  Droits  que  Benoit  VIII.  avoit 
acquis  fur  l'Fglifede  Bamberg,  contie 
la  Ville  de  Bénévent.] 
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fur  l’Eglife  de  Bamberg.  La  Principauté  de  Bénévenc  étoit  alors , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , une  grande  partie  occupée  par  les 
Normands  > & quant  i la  Ville , Pandolfe  & Ton  Fils  Laniolfe  la 
polTcdoient.  L’Empereur  Henri  avoir  accordé  lui-même  par  les 
raifons  indiquées  ci-devant  > tout  le  Territoire  de  Bénévent  auK 
Normands  , & cette  Nation  qui  favoit  fî  bien  profiter  des  dépouiU 
les  des  autres , amplifioit  encore  cette  Donation , & s’ étoit  empa- 
parée  de  toute  cette  Principauté.  Ain/î  donc . Henri,  qui  en  cetw 
te  occafîon  ne  donnoit  du  lien  que  les  Droits  de  Souveraineté 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  cette  Ville , alors  pofTédee  par  Pandolfe  , 
échangea  avec  Léon  Bénévent,  qu’il  n’avoit  point  accordée  aux  Nor- 
mands ; mais  il  faut  bien  remarquer  qu’i!  ne  s’agiffoit  que  de  la 
feule  Ville , puifque  quant  au  Territoire  Bénéventain , l'Empereur 
en  avoir  peu  de  tems  auparavant  invefli  les  Normands. 

Il  feroit  en  effet  incroiable  , que  cct  échange  eût  été  fait 
contre  la  Principauté  entière  de  Bénévent  ; car  quoi  que  dans 
ces  tems- ci  , elle  fe  trouvât  fort  diminuée,  parle  démembre- 
ment des  Principautés  de  Saleme  & de  Capoüe  , cependant  elle 
renfermoit  encore  diverfès  Villes  & Terres  d’une  grande  & con- 
fidérable  Province  , appcilée  k Samnium  , qui  comprenoit  l’A- 
bruzze  , le  Comté  de  Moli.c , & divers  autres  endroits  des  au- 
tres Provinces  ; par  conféi^uent  il  feroit  infênfé  de  croire  que  cette 
Principauté  de  Bénévent  eut  été  échangée  contre  un  revenu  de  cent 
Marcs  d’argent;  car  le  Tribut  du  Cheval  blanc  fubfifta  toûjo  rs. 

■Il  eft  difficile  de  comprendre  , comment  quelques  Ecrivains  moder-  f/)  Ostismi. 
nés  ont  pû  fe  charger  de  débiter  un  fait  aullî  avanturé , fans  rap- 
porter  aucune  autorité  des  Auteurs  contemporains  ; quelques-uns,  Léo  'X°  P™ 
fans  doute  , l’ont  fait  par  inadvertance  , & d’autres  par  malice,  pa  vicariatio- 
Au  lieu  donc  de  dire  que  la  Principauté  de  Bénévenc  fut  échangée , nisgratiaBe- 
ils  auraient  dû  reftraindte , conformément  à la  vérité , cet  échange 
â la  feule  Ville  de  Bénévent.  L’Auteur  le  plus  ancien  que  nous  Corradi  Fi- 
aions  fur  cette  matière  eft  LéontOjÜe  (/),  qui  dit  exprelfcment,  l'.°  r«‘- 
que  l’échange  fut  de  l’Evêché  de  Bamberg , contre  la  Ville  de  Bé- 
névent,  & non  pas  contre  la  Principauté.  Pterre  le  Diacre  (w)  qui  copium  Ba-* 
écrivit  peu  de  tems  après  lui , ne  park  auffi  que  de  la  feule  Ville,  bembergen- 
& nullement  de  la  Principauté.  Ce  qui  fe  paffa  enfuite , eft  en- 
core  une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  ce  que  noqs  foute-  mifit , eqûo 
tions  , puifque  le  Saint  Siège  ne  conferva  que  la  feule  Ville  de  Bé-  tantum  , 
tiévent , & que  quant  à la  Principauté , fur  laquelle  elle  ne  pré- 
tendit  jamais  d’avoir  quelque  Droit , elle  fuivic  le  fort  de  toutes  les  receotô. 
autres  Provinces , comme  on  pourra  l’oblcrver  dans  le  cours  de  (»>)  Par», 
cette Hiftoire.  oir?t 

Il  faut  même  remarquer  que  cct  échange  n’eat  point  fon  exé- 
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cucion  dans  les  tems  dont  nous  parlons;  car  quoi  qffeiéo»,  dè’ 
retour  en  Italie  avec  les  Troupes  que  l’Empereur  lui  avoir  données», 
obligea  par  la  crainte  de  fes  armes  le  Prince  Pandolfe , & fon  Hls, 
d’abandonner  Bcnévcnt  («)»  St  qu’on  élut  en  leur  place  pour 
Princ.  Be-  Prince  un  nommé  Roddpbe , cependant  cette  dépolTe.Tion  ne  fut 
ncv.  apiid  pas  longue  , Pandolfe  St  fon  fils  rentrèrent  bien-tôt  dans  leuf 
Ville  , St  en  jouirent  encore  plufieurs  années  , St  jufques  en  107S. 
lijtifunt.  ' qu’ils  en  furent  cliaiTes  par  Robert  : C’eft  feulement  depuis  lors, 
qu’en  conféquencc  de  l’accord  qui  fut  fait  avec  les  Normands , 
la  Ville  de  Bénevent  commença  à ctre  gouvernée  par  les  Papes  , 
& la  Principauté  par  cette  Nation , ainfi  que  nous  l’expliquetons 
dans  la  fuite.  Concluons  de  là  que  le  nouvel  Hiftorien  Napoli- 
*1“*  raportc  (0)  avec  de  grands  mots  tous  les  Traités  qu’il  y 
ÿ."  ^ pour  cet  échange , 8c  qui  dit  qu’il  s’agifloit-dc  la  Principauté 
de  Bénévent , s’eft  trompé  grofliérement , St  fait  voir  par  la,  qu’ili 
n’avoit  pas  lû  ni  confulté  Liau  d'Q/iie,.  qui  ne  parle  que  de  la 
feule  yiUe  de  Bénévent. 

Revenons  au  Saint  Pape  Léon  : Général  d’ Armée  , on  le  vit  â 
la  tête  d’un  nombreux  Corps  de  T roupes  Allemandes , 8c  princi- 
palement laliennes  , compofees  également  d’EcclélialIiques,  com- 
(^Mamiiht..  ,-ne  de  Laïques  (p)i  11  confia  le  Commandement , fous  fes  ordres, 
/tTon*»»  3'.  Allemands  üt  des  Suabes  à Garnier  homme  de  cette  Nation  j 8c 
Item  alios  Celui  des  Italiens  , à Albert  Tramondo , Afio , 8c  Rodolphe  qu’il 
quami'kres,  avoir  peu  de  tems  auparavant  nommé  Prince  de.  Bénévent.  Son. 
coT  qua^  Armée  ainfi  difpofée  , il  la  lit  marcher  vers  la  Pouille , dans 
Laicos.inrc  Tintention  de  livrer,  avec  de  fi  puiffantes  forces,  bataille  aux 
militari  pto-  Normands  ; il  fe  flatoit  par  la  fupériorité  de  fes  Armes  , qu’il 
batüTinios.  ]çj  vaincroit  facilement , & les  chalferoit  de  la  Pouille  , ainfi 
que  de  tous  les  autres  endroits  qu’ils  avoient  jufques  alors 
conquis. 

Les  Normands  étonnés  à la  nouvelle  de  cette  marche  contr’eus, 
en  furent  fort  épouvantés  ; Ils  avoient  perdu  leurs  principaux  Ca- 
pitaines , 8c  leurs  plus  vaillans  Guerriers  lors  de  la  conjura- 
tion tramée  par  Argire  ; ils  fentoient  dailleurs  que  ce  n’étoit  pas 
contre  des  Grecs  , ou  contre  dos  Hâbitans  de  la  PcMiilJc  qu’ils 
dévoient  fc  défendre , mais  contre  des  Allemands,  hommes  d'u- 
ne taili,e,  8c  d’une  force  prodigieufe,  pleins  de  courage,  8t  ex- 
' périmentés  dans  l’Art  Militaire  ; ils  craignoient  encore  la  haine 
que  leur  portoient  les  Habirans  de  la  Pouille,  auxquels  par  con- 
lequent  ils  ne  pouvoient  pas  fe  confier.  Dans  cette  extrémité, 
il  fembloit  ne  leur  refter  d’autre  rcilourcc  que.  celle  de  chercher 
à détourner  l’orage  dont  ils  étoient  menacés  ; ils  envoicrent , en 
conféquencc , au  Pape  des  Amballâdcurs  pour  le  fuplier  de  leur 
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^corder  la  paix  ; ils  lui  oSVirent  de  lui  obéir  dans  tout  ce  qu'il 
leur  commanderoit , & bornèrent  toutes  leurs  prétentions  à pou- 
voir polTéder  les  Terres  qu’ils  s’étoienc  acquifes  par  leurs  tra- 
vaux , Si  les  armes  â la  main , qu’ils  ne  feroient  jamais  aucun 
xlominage  aux  Biens  de  l’Eglife  ; en  un  mot , ils  lui  prcTcnté- 
rent  leurs  fervices  , avec  tout  le  refpcft  & toute  la  foumidlon 
imaginables.  Mais  Léon  qui  fe  croioit  déjà  certain  de  la  viâoire  , 
animé  par  les  Allemands  qui  avoient  conçu  du  mépris  pour  les 
Normands , à caufe  de  leur  petite  taille , renvoia  ces  AmbalTa- 
deurs  avec  une  reponfe  trop  hautaine  ; il  les  chargea  de  dire  à 
leur  Nation  , qu’il  ne  vouloit  point  de  paix  avec  elle , jufques  à 
ce  qu’elle  fut  fortie  de  l’Italie  ; en  vain  ces  Ambalfadeurs  lui  re- 
préfentérent , qu’il  étoit  comme  impolTible  de  réduire  une  fi  gran- 
de multitude  de  Peuple  à chercher  ailleurs  une  retraite  pour  eux. 
Si  leurs  malheureufes  familles  ; Le  Pape , fans  lailTer  émouvoir 
fes  entrailles  à la  compaflion  , les  renvoia  , inlcnfible  à leurs 
prières  & à leurs  fuplications. 

Lors  que  les  Normands  furent  informés  de  la  dure  réponfc  de 
Léon  IX.  , ils  ne  confultércnt  plus  que  leur  dcfefpoir,  Sc  réfo- 
lurent  entr’eux  , qu’il  faloit  plutôt  mourir  au  milieu  du  iàng  & 
du  carnage  , que  d’abandonner  honteufement  les  Terres  qu’ils 
avoient  acquifes  avec  tant  de  peines  & de  foins  ; Ne  fe  lailTant  plus  in- 
timider , ni  par  la  difproportion  de  leurs  forces , ni  par  la  difette  des 
vivres,  ils  coururent  à la  bataille  réfolus  de  vaincre  , ou  de  mourir. 
Ils  partagèrent  donc  toutes  les  Troupes  qu’ils  purent  ralfembler 
en  trois  Corps , du  Commandement  defquels  ils  chargèrent  les 
Capitaines  d entr’eux  les  plus  renommés  , & particuliérement  le 
Comte  Vmfhy  , Robert  Guifeard , & Richard  Comte  d’ Averfe , fils 
dAfeUtin , qui  avoit  fuccédé  i Rodolphe. 

L’Armée  commandée  par  le  Pape  Léon  vint  Ce  ranger  en  ba- 
taille dans  une  grande  Plaine  proche  Civitade  dans  la  Province  de 
laCapitanatc  (q);  Après  qu’il  eut  difpofé  fes  Troupes  fous  les  or- 
dres  de  fes  Lieutenans  Généraux  dont  nous  avons  donné  les  noms, 
il  ne  refioit  plus  d’obfiacle  pour  en  venir  aux  mains , que  celui 
de  traverfer  une  petite  Montagne  qui  leparoit  les  deux  Armées. 
Les  Normands  furent  les  prémiers  a la  monter  pour  reconnoitre 
leurs  Ennemis  ; après  avoir  confidérc  comment  étoient  campés 
cette  multitude  infinie  d’Italiens  qui  ne  connoiffoient  point  l’art 
de  la  Guerre,  & ce  petit  nombre  d’Allemands  qui  étoient  mieux 
fitués  , & par  conféquent  plus  à craindre  , ils  prirent  fur  le  champ 
de  juftes  ine.fiires , & partagèrent  leur  petite  Armée  en  trois  Corps. 
Richard  Comte  d’Averfe  charge  de  donner  fur  les  Italiens , com- 
inandoit  l’aile  droite  ; Vntfroi  étoit  au  corps  de  bataille  pour  at- 
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taqner  Allemands  avec  la  Cavalerie  qu’il  avoir  /bus  /es  ordres  ; 

& Kobert  Gmfcard  commandoit  l’aile  gauche  compolee  d’un  bon 
nombre  de  Calabrois  cous  gens  choifîs  , & qui  s’etoient  attachés 
à Ton  fcrvice  depuis  Ton  établilTement  dans  le  Pais  ; il  ne  devoir  pas 
s’avancer  beaucoup  , & faire  comme  un  petit  Corps  de  réferve 
prêt  i porter  par  tout  du  fccours  , & fournir  des  Troupes  frai- 
ches  ou  le  befoin  les  demanderoit. 

Richard  attaqua  d'abord  les  Italiens  commandés  par  Rodolphe  r 
les  chargea  à l’impourvù , & avec  tant  d’impétuofité  , qu’ils  ne 
firent  aucune  réfîAance  ; la  peur  les  faifit , & en  reculant , ils  fe  pré- 
cipitèrent les  uns  fur  les  autres  ; Richard  continuant  i les  pouf- 
fer avec  vigueur , ils  s’enfuirent  fi  lâchement  que  ce  vaillant  Ca- 
pitaine en  ht  périr  un  grand  nombre  à coups  d’epée  & de  dards  (r). 

Le  Comte  JJmfroi  ne  remporta  pas  fi  facilement  la  viâoire 
fur  les  Allemands , & particuliérement  fur  ceux  de  Suabe  ; il  fit 
faire  fur  eux  une  furieufe  décharge  de  flèches , mais  ils  y répon- 
dirent avec  la  même  vigueur  , de  là  il  falut  combattre  l’épee  à 
la  main  , ce  qui  occafionna  de  part  & d’autre  un  grand  carnage. 
Alors  Robert  Gmfcard  jugea  qu’il  étoit  tems  de  venir  au  fecours 
de  fon  Frère  , il  y courut  fur  le  champ  avec  Pandolfe  & Landolfe 
fon  fils  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner  Bénévent  (r) , & y 
conduifit  les. Calabrois , qui  fous  fa  Difeipline  croient  devenus  de 
braves  foldats  ; il  fe  jerta  avec  foreur  au  milieu  des  Ennemis  ; on 
combattit  de  part  8c  d’autre  avec  une  égale  ardeur , fie  toutes  les 
aôions  de  valeur  que  Robert  fit  dans  cette  bataille , font  prefquc 
incroiables , tant  elles  font  extraordinaires  ; Enfin  , il  défit  fes  . 
Ennemis  (r) , St  les  mit  tellement  en  déroute  , qu’il  en  fit  un 
grand  carnage  ; mais  s'apercevant  qu’ils  n’etoient  pas  tous  abbatus, 
il  alla  de  nouveau  à la  chaire , 6c  ne  quitta  point  jufques  à ce 
qu’il  les  eut  taillés  en  pièce  (u). 

Le  Pape  qui  étoit  comme  prefent  à toute  cette  aérion , fe  vit, 
au  moment  qu’il  le  comptoit  le  moins,  dans  un  grand  embarras, 
fie  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  'Ville  de  Civitadc  (ar);  mais 
comme  cette  Place  ne  fe  trouvoit  pas  fortifiée , elle  fut  bien-tôt 
affiégée,  fie  obligée  dc  fe  rendre.  U eft  aifé  de  comprendre  quel 
fût  le  défefpoir  du  Saint  Pere , lors  qu’il  fe  vit  au  pouvoir  des 
Normands  fes  Ennemis , qu’il  avoir  traité  avec  tant  de  dureté  , 

8c  qu’il  s’imaginoit  être  , comme  il  les  dépeignoit  à l’Empereur 
Henri,  des  hommes  barbares,  inhumains,  Sc  fans  Religion. 

Cependant  ce  même  Pape  éprouva  bien-rôt  ce  que  pouvoit  la 
Religion  Chrétienne  fur  l’clprit  des  Normands , 8c  quel  étoit  leur 
refpeéf  pour  celui  qu’ils  confideroient  comme  Chef  de  l’Eglifc,  fie 
Vicaire  de  Je  su  s- Christ.  Cette  Nation  auroit  (ans  doute  pû 
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traiter  Léo»  de  la  manière  qu’elle  l’auroit  )ugé  â propos  , fuivant 
les  droits  de  la  Viâoire , ^ure  belti , puis  qu’il  étoit  venu  comme 
Prince  Séculier  leur  déclarer  la  Guerre  ; mais  ces  bonnes  Gens  ne 
connoilToicnr  point  cette  dillinâion  de  deux  differentes  qualités 
dans  la  Perfonne  du  Pape  ; c’eft  une  pieulc  invention  des  Ecclé- 
(îalliques  qui  ont  voulu  exeufer  par  là  l’irrégularité  des  aâions 
commifes  par  quelques  Papes , qui  étoient  incompatibles  avec  la 
grande  & Sainte  qualité  de  SuccefTeurs  de  Saint  Pierre  : Nos  Nor- 
mands ignoroient  cette  fubtilc  didinâion;  ils  traitèrent  toujours 
Léon  avec  tout  le  refpcél  & la  vénération  que  la  force  de  la  Reli- 
gion avoir  imprimé  dans  leurs  coeurs  pour  Ton  caraâcre  Spirituel , 

& ils  ne  s’écartèrent  jamais  de  cette  manière  de  penlèr,  & d’agir 
avec  quel  autre  Pape  que  ce  foit:  Ils  condujfîrent  donc  celui-ci 
dans  leur  Camp  avec  route  forte  de  marques  d’honneur;  mais  ce- 
pendant , ils  ne  le  laifferent  pas  en  liberté  ; le  Comte  Umfroi  Ce 
chargea  de  le  garder  , l’accempagna  lui -meme  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Qfficiers  iBénévent  (ji),  lui  promit  qu’il  retourne-  (.r)AsoNru. 
roit  à Rome  quand  il  lui  plairoit  , & qu’il  le  fuivroit  jufques  à 

^ »./\  rfitlEGR» 

Capoue  (<.}.  An.  loji. 

Le  Pape  agréablement  furpris  de  ces  bons  procédés , fi  hon-  Comprehen- 
nêtes , & fi  Chrétiens  , effaça  de  fon  efprit  toutes  les  mauvaifes  jfrunt  ilium, 
penlees  quil  avoir  eues  auparavant,  & fc  repentit  d avoir  man-  runt  Bene- 
qué  à ce  qii’exigeoicnt  de  lui  fon  caradere , & l’humanité  ; il  pleura  vento  , ti- 
amérement  fur  fes  malheurs.  Etant  enfuite  entré  dans  Bénévent  [JJfnorîbus 
la  veille  de  Saint  Jean  de  cette  année  1053,  il  y relia  jufques  au 
douzième  de  Mars  de  l’année  fuivantc  1054,  jour  de  la  Fcte  de  m t.raf.s/. 
de  Saint  Grégoire  Pape  (a).  Les  peines,  & les  chagrins  d’efprit 
qu’il  éprouva  le  rendirent  malade;  il  demanda  le  Comte  Vmfivy, 
fe  fit  conduire  à Capoüe,  & après  y avoir  féjourné  douze  jours,  OsriiNi. 
fe  rendit  à Rome  : Lors  qu’il  y fut  arrivé , il  s’appliqua  à conci- 
lier  les  difficultés  qui  dans  ces  tems-ci,  devenoient  plus  vives  que 
jamais  , entre  la  Cour  de  Rome  , & celle  de  Conftantinople  ; il 
envoya  à l’Empereur  Cohstantin  Monomaque  trois  Légats, 

Pierre  Archevêque  d’Amalfi,  Frédéric  fon  Chancelier,  & Humbert 
Evêque  de  S.iinte  Rufine , Eglilè  que  Califle  H.  réunit  enfuite  à 
l’Eveché  de  Porto.  La  députation  de  ces  trois  Légats  fut  infruc- 
tueufe,  le  Pape  Léon  mourut  peu  de  tems  après,  finiirant  fes  jours 
faintement , & en  donnant  plufieurs  démonfirations  de  piété  & de 
repentance;  ce  fut  au  mois  d’ Avril  de  cette  même  année  1054. 

La  pureté  de  fes  moeurs,  & fa  dévotion  lui  méritèrent,  ainfi  que 
nou.s  l’avons  déjà  annoncé,  le  titre  de  Saint. 

On  prétend  que  dans  ces  circonllances,  Léon,  après  avoir  abfous 
les  Normands  des  Cenfures  Eccléfialliqucs  , & des  offenfes  qu’il 
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:croyoit  avoir  reçues  d’eux,  accorda  encore  àVmfhy&i  fes  heri- 
tiers rinvdliture  de  la  Pouilic  & de  la  Calabre  , & de  tout  cc 
qu’il  pourroit  conquérir  fur  la  Sicile;  que  par  contre  Vmfroi  prêta 
hommage  au  Saint  Siège  de  tous  ces  Païs,  comme  fiels  en  rcle- 
vans , & que  ce  fut  la  prémicrc  Jnvefiiture  que  les  Normands  ob- 
tinrent; Jnveges,  entr’auttes , a été  de  ce  fentiment.  En  effet, 
WMaiath.  Godefroi  Mal^terra  (b)  parlant  de  la  foumiflion  & du  refpcâ  que 
W.  ».  eaf.  14.  ,Jes  Normands  eurent  pour  Léon , dit , que  par  contre  ce  Pape  Omnem 
terrant,  tjuam  pervaferant,  & quant  ulterius  verfus  Calabriam  & Sici- 
liam  lucrari  pojjent , de  Sanïio  Petro  haredhali  Feudo  ftbi , & baredi- 
bm  fuit  poffidendam  concejfu  : Mais  il  ne  faut  confidérer  ces  expref- 
fions  que  comme  de  plus  fortes  alTurances  que  le  Pape  Léon  donna 
aux  Normands  de  fon  amitié,  afin  qu’ils  pulTent  poulfcr  plus  loin 
leurs  conquêtes,  fans  aucune  oppofitionde  fa  part;  il  bénit  en  con- 
féquencc  leurs  armes , & déclara  leurs  entreprifes  futures  , juftes 
& légitimes.  Cette  Nation  rcligieufe , comme  nous  l’avons  repré- 
fentée,  vouloir  avoir  ce  Suffrage  en  fa  faveur,  au  moins  pour  pou- 
voir par  cc  prétexte  juftifier  fes  conquêtes , & afin  que  les  Pontifes 
Romains  n’en  arrêtanent  pas  le  cours,  par  les  Cenfures,  & les  Ex- 
communications avec  lefquelles  ils  faifoient  alors  trembler  tous  les 
Princes.  C’elf  ainfi  que  coimnencérent  à s’introduire  parmi  nous 
les  Invcftiturcs  Papales  ; elles  fc  perfeftionnérent  enfuitc  fous 
AicolasII.,  par  celles  qu’il  donna  i Robert  Guifiard  des  Ouchés  de 
la  fouille , de  la  Calabre , & de  la  Sicile , ainfi  que  nous  le  dirons. 

Cependant , après  que  les  Normands  eurent  défait  l’armée  de 
Léon,  quoi  qu’ils  le  trakaffent  avec  toute  forte  de  refpeéi,  tan- 
dis qu’il  fut  en  leur  pouvoir , ils  ne  négligèrent  pas  une  occafioa 
aulTî  favorable  de  s’agrandir,  & de  porter  plus  loin  leurs  arrne^. 
Ils  ne  rendirent  rien  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  prétendoit  fur  Bé- 
névent  ; & en  reconnoiffancc  de  ce  que  Pandolfe , & Landolfe  fon 
Fils  les  avoient  utilement  fervi  dans  cette  Bataille , ils  lui  remi- 


rent cette  Ville  dont  ils  étoient  fortis  lors  que  Léon  arriva  d’Alle- 
magne fc).  Bénévent  ne  paffa  que  long-tems  apres  au  pouvoir 
du  Saint  Siège  ; l’échange  qui  avoir  été  fait  entre  l’Empereur  H skr  i, 
& le  Pape  Liant  n’eut  fon  exécution  que  bien  des  années  après 
avoir  été  conclu,  & plutôt  par  la  générofité  des  Normands,  que 
•par  celle  de  cet  Empereur.  On  ne  fauroit  trouver  un  témoignage 
plus  autentique  de  cc  fait,  que  celui  de  la  très  ancienne  Chro- 
nique des  Ducs  & Princes  de  Bénévent , compoféc  par  un  Moine 
de  Sainte  Sophie  de  Bénévent  ; on  la  conferve  dans  les  Archives 
du  Vatican  ; LcPelierin,  cet  Auteur  fi  vigilant,  la  fit  imprimer,  après 


l’avoir  reçue  de  Rome  par  l’Abbé  Conflamin  G.tëtan  Moine  du 
Mont-Caflin , qui  en  avoir  tiré  une  copie  d’un  ancien  Manuferit 
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4a  Vatican  (d).  On  trouve  donc  dans  cette  Chronique  (e),  que 
Pandolfe  & LmdoLfe  fon  Fils , qui  gouvernoient  la  Principauté  de 
Benévent,  furent  exilés  de  cette  Ville  à l’arrivée  de  Lcotr,  mais 
cette  Chronique  ajoute  , que  cependant  ils  y rentrèrent  enfuite , 
Si  que  Pandolfe , après  avoir  régné  encore  plulîeurs  années  , enfin 
fe  retira  du  Monde,  & fe  fit  Moine  dans  ce  meme  Couvent  de 
Sainte  Sophie  , laiilant  fon  Fils  Landolfe  pour  fon  Succeffeur,  qui 
jouit  de  cette  Principauté  pendant  toute  fa  vie , & jufqties  en  l'année 
1077.  On  voir  évidemment  parla,  que  l’échange  entre  l’Empe- 
reur Henri  & le  Pape  Léon  ne  fut  point  fuivi  de  fon  exécution, 
à que  fi  le  Saint  Siège  acquit  enfuite  Benevent , il  tenoit  entière- 
ment cette  Ville  de  la  libéralité  des  Normands , qui  en  confidc- 
ratioa  des  droits  que  lui  donnoit  ce  titre  d’et'hange  voulurent  bien 
la  lui  abandonner,  de  la  manière  dont  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Les  Normands  furent  aulTi  profiter  de  la  viôoirc  qu’ils  avoienc 
remportée,  puis  qu’alors  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  toute  la  Pouil- 
le , après  avoir  combattu  pendant  treize  années  pour  la  foumettre. 
Ils  enlevèrent  aux  Grecs  Troja,  Bari , Trani  , Venofa,  Otrante  , 
Accrenza,  & toutes  les  autres  Villes  de  cette  Province;  Cuillautne 
de  la  Pouiüe  eut  donc  raifon  de  dire. 

fjamqiie  rebeüis  eh  Vrbs  Afpida  nuUte  remanfit: 

Omnes  fe  dedunt , aja  veOigalia  folvunt. 

Après  cela,  les  Normands  donnèrent  toute  leur  attention  à con-- 
querir  la  Calabre  , de  la  manière  que  nous  allons  le  dire  dans  Ic- 
Chapitre  fuivant.. 


CHAPITRE  IV. 

Genquètes  des  üormânds  fur  la  Calabre  ; Le  Pape  Etie  N NE-, 
Succeffeur  de  LeoN,  s'y  oppofe -,  mais  tous  fis  projets  fini 
renvtrjès  par  fa  mort  arrivée  dans  Florence. 

La  mort  de  Léon  IX.  renouvella  dans  Rome  les  defordres  que 
les  éleétions  des  Papes  y caufoient  ordinairement  : Par  les  in- 
trigues des  différentes  Faéfions , l’Eglife  refla  pendant  une  année 
fans  Chef  ; enfin  le  fameux  Hildebrand  aiant  quitté  le  Couvent  de 
Cluny , vint  à Rome , où  il  fut  fait  Sousdiacre  de,  cette.  Eglife , 
on  le  chargea  de  travailler  aux  moiens  de  réunir  par  fon  habileté 
CCS  différentes  Faétions.  Les  Romains  ne  trouvoient  perfonne  par- 
mi eux  propre  à remplir  dignement  le  Saint  Siège;  ils  envoierent 
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Hildebrani  en  Allemagne  demander  â l’Empereur  qu’il  leur  défigntt 
un  Succedeur  à Léon  IX. , qui  feroit  élu  au  nom  du  Clergé  & do 
Peuple  Romain.  Henri  confentit  à cette  demande,  & on  le  pria, 
en  conféquence  , de  donner  GeéeWii  Evêque  d’Aichftet,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant  ; il  vit  avec  beaucoup  de  peine  que 
l’on  choidt  ce  Prélat  qu’il  auroit  été  bien  aife  de  garder  auprès  de 
lui,  mais  enfin  il  partit  pour  Rome,  fut  élevé  au  Pontificat , 8e* 
(■»'  OtTiF.Ns.  prit  le  nom  de  p'iUor  II.  (a).  Dès  qu’il  occupa  «tte  éminente 
Lii.i.c^.io.  Place,  il  penfa  tout  différemment  de  ce  qu’il  faifoit  , lors  qu'il 
étoit  en  Allemagne , où  il  avoir  empêché  que  l’Empereur  accordât 
à Léon  fon  Prédécelfeur  les  fecours  de  Troupes  qu’il  lui  demandoit 
pour  aller  attaquer  les  Normands  ; il  fe  repentit  amèrement  de 
cette  démarche  ; il  eft  hors  de  doute , que  fi  fon  Pontificat  n’eût 
pas  été  d’auffi  courre  durée  qu’il  le  fut , & fi  la  déroute  précéden- 
te n’eut  point  diminué  fes  forces  , 8c  augmenté  celles  des  Nor- 
mands , Viüor  II.  auroit  agi  tout  ainfi  que  Léon  IX. 

Mais  ce  nouveau  Pape  mourut  deux  années  après  fon  exaltation, 
i Florence,  en  1057.;  on  mit  en  fa  place  Frédéric  Abhé  du  Mont- 
Cadin  i 8c  Cardinal  ; il  prit  polfeflion  du  Saint  Siège  le  jour 
de  Saint  Etienne  , ce  qui  lui  donna  occafion  de  fe  nommer  Etien- 
ne X.  : il  faut  cependant  remarquer  que  par  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  ailleurs,  qu’il  y a des  Auteurs  qui  l’appellent  Etien- 
ne IX.  ; il  marcha  fur  les  traces  de  fes  Prédéceffeurs.  Ceux  qui 
ont  recherché  le  plus  exaâemcnt  toutes  les  aâions  des  Papes , ont 
remarqué  avec  étonnement , que  malgré  les  fbuffrances , les  empri- 
fonnemens  8c  la  mort  que  leurs  Prédéceffeurs  avoient  fouffert  pour 
foùtenir  leurs  entreprifes , ils  ne  fe  lailfoient  cependant  point  in- 
timider par  ces  funcfics  exemples , mais  s’expofoient  au  contraire 
avec  plus  de  courage  à tous  les  dangers  ; Ils  étoient  perfuadés  que 
Tagrandiffement  des  Normands  dans  nos  Provinces,  entrainoit avec 
foi  leur  abbaiffement  ; les  Papes  avoient  déjà  témoigné  la  meme 
jaloufie , lors  qu’ils  virent  les  Lombards  fe  rendre  trop  puiffans  en 
Italie;  ils  les  chargeoient  de  mille  crimes,  qu’ils  ravilfoient ce  qui 
appartenoit  aux  Eglifes  , qu’ils  défoloicnt  les  Provinces,  8c  enfin 
. ils  ne  négligeoient  rien  pour  les  rendre  odieux  aux  Habitans  , afin 
de  pouvoir  â la  faveur  de  ces  déclamations  juAifier  leurs  entreprifes 
contr’eux  , 8c  les  faire  approuver  dans  le  Monde. 

Quoi  que  ces  Papes  n’euffent  aucun  Droit  de  fouveraineté  i pré- 
tendre fur  nos  Provinces , cependant  leur  cxceffive  jaloufie  contre 
Tagrandiffement  des  Normands  , mit  cette  Nation  dans  une  telle 
fituation  , que  tout  ainfi  qu’elle  fut  obligée  dans  les  commence- 
mens  de  fe  défendre  contre  les  forces  des  Empereurs  d’Orient  aux- 
cjuels  elle  eolevoit  fes  Provinces  ; de  meme  auflî,  préfentement  que 
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le?  Normands  en  {ouifloient,  ils  curent  â fe  garder  contre  les  Pa- 
pes , qui  s’oppofoient  â tous  leurs  progrès  avec  autant  d’ardeur , 
<jue  fi  ces  Provinces  leur  cufTcnt  appartenu  ; il  n’etoit  point  de 
nioien  qu’ils  n’cmploiaflênt  pour  les  faire  échouer. 

On  a pii  remarquer  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  , qu’avant 
les  tems  dont  nous  traitons  , les  Papet  n’aiant  pas  allez  de  forces 
par  eu»c-mémcs,  imploroient  ordinairement  le  fecours  des  Princes 
étrangers  ; c’eft  ainli  que  pour  chalTer  les  Lombards,  ils  eurent  recours 
aux  François  : Mais  dans  les  tems  dont  nous  parlons,  comme  leur  Do- 
maine Temporel  s’étoit  confidérabicment  augmenté  , que  les  fc- 
cours  étrangers  fe  trouvoient  éloignés  , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fc 
flâter  d’en  obtenir  de  l’Empereur , & enfin , qu’ils  trouvoient  dans 
leurs  propres  Etats  des  rclfources  fuffifantes  , ils  formoient  leurs 
entreprifes  fans  le  fecours  de  perfonne  ; Lors  que  leurs  Forces  Tem- 
porelles n’étoient  pas  alfez  confidérables  , ils  avoient  recours  aux 
Armes  Spirituelles,  aux  Excommunications,  qui  par  le  pouvoir  de 
la  Religion  faifoient  trembler  non  feulement  les  Peuples  & les  Prin- 
ces , mais  ce  que  l’on  ne  fauroit  croire  fans  étonnement,  deve- 
noient  encore  formidables  , épouvantoient  également  les  Capitai- 
nes & les  Soldats , qui , par  un  contraRe  bien  extraordinaire , tan- 
dis qu’ils  fe  livroient  fans  fcrupule  à la  vie  la  plus  déréglée,  & que 
fans  craindre  d’offenfer  la  Majcfté  Divine , ils  enlevnienc  le  bien 
de  leur  Prochain , Ce  lailfoient , d’un  autre  côté , atterrer  par  les 
Excommunications. 

AulTi-tôt  donc  qu’Euenae  fut  élevé  au  Pontificat , il  fe  propofa 
de  chalfcr  les  Normands  de  l’Italie.  Ce  Pape  avoir  l’avantage  de 
deicendre  des  Ducs  de  Lorraine,  & de  ibuchs  Royale  ; il  vou- 
loir fignaler  fon  Pontificat  par  des  aâions  dont  la  grandeur  ré- 
pondit â celle  de  fa  nailfance.  H avoit  été  fait  par  Léon  IX.  Chan- 
celier du  Saint  Siège  ; de  là , Abbé  du  Mont-CaiTin  , & enfuire 
Vi^or  IL  l’éleva  au  Cardinalat.  Parvenu  au  Pontificat . il  voulut 
imiter  Léon,  Si  forma  comme  lui  le  projet  de  chafiêr  les  Normands 
de  l’Italie  ( é)  ; & même  d’un  génie  encore  plus  élevé , il  conçût  de 
plus  vaftes  idées. 

Une  année  avant  l’éledion  d’Etienne,  en  toytf.  , l’Empereur 
HiNni  étoit  mort  en  Allemagne,  & avoir  laiflè  pour  Ton  Succef- 
feur  fon  Fils  âgé  feulement  de  iêpt  ans,  qui  fut  aulTi  appellé  H(n- 
n 1 5 Les  Auteurs  Allemands  Sc  Italiens  ne  conviennent  point  en- 
tr’eux  lûr  le  nombre  de  ces  Empereurs  du  nom  HsNitr.  Les 
Allemands  appellent  Henri  le  A'oir , Henri  III. , & les  Italiens 
Henri  II. , ne  comptant  pas  an  autre  Hirri  qui  fut  feulement 
Roi  d’ Allemagne , mais  jamais  Empereur.  Quant  i nous , nous 
fuivron»  l’uGige  des  Italiens  , & nous  nommerons  le  Succeflcur 
Tome  II.  I d’HsN- 
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d’HENRi /f  M/V , Henri  III.  & non  pas  IV.  Cet  Empereur 
(c'Goidast.  mourut  après  avoir  régné  dix-fcpt  ans,  & quatre  mois.  CoUafi  (t) 
Tcm  J- p»g.  a recueilli  les  Loix  qu’il  donna:  & Qijas  en  a rapporté  quelques- 
unes  dans  fon  Cinquième  Livre  des  Fiefs,  qui  ont  rapport  à cettc 
marié  re. 

Son  Fils  & SuccelTeur  à l’Empire,  étant,  aiofî  que  nous  venons 
de  le  dire , encore  dans  l’enfance  , Âgnês  fa  Mere  gouvernoit  en 
fon  nom.  Le  Pape  Etienne  tenté  par  l’occafion , forma  le  projet 
d’élever  au  Trône  Impérial  le  Duc  Godefroy  fon  Frère,  perfuade 
qu’en  réuniflant  leurs  forces , ils  pourroient  aifément  venir  à bout 
de  chalTer  de  l lcalie  les  Normands ,.  contre  lefquels  il  avoit  une 
haine  implacable. 

Dans  cet  intervalle.  , ces  valeureux  Champions  conduits  pas  le 
fameux  Robert  Guifeard , auquel  le  Comte  JJmfroy  fon  Frère  fouB- 
nüToit  un  grand  nombre  de  Troupes  pour  les  emploier  â la  Con- 
quête de  la  Calabre , avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  cet- 
(li)  Goi.  Ap.  te  Province  (d).  Depuis  que  Robert  s’étoit  par  une  ruiê  ingénicn- 
'•  . fe  rendu  Maître  de  Melvito  , il  avoit  e^geore  poulTé  plus  loin  fés 
,r°  caUbras  Conquêtes , & bien-tôt  après , il  fournit  les  Villes  de  Bilignanoi, 
acquirere  Cofence  , & Martura. 

terras  con-  La  mort  du  Comte  lltnfroi , arrivée  dans  la  Fouille  ■ environ  Tao- 
1056.,  n’arreta  pas  même  les  progrès  de  leurs  armes;  elle  en 
augmenta  au  contraire  la  rapidité.;  puifque  ce  Comte  ne  laiHànt 
que  deux  jeunes  Enfans,  l’un  nommé  Bacelardj,  & l’autre  IJertntof, 
il  confia  le  Gouvernement  de  les  Etats  à fon  Frère  Robert , auquel 
il  recommanda  fa  Famille  , particuliérement  Bacelard  fon  aîné. 
Par  cet  événement,  le  Comté  de  la  Fouille  étant  encore  paffé  fous 
les  ordres  de  Robert  t il  devint  fi  puilTant  qu’il  failbit  trembler  tous 
les  Princes  fes  Voifîns  , & particuliérement  le.  Pape.  Etienne  qui  par 
cette  raifon.le  haiïToit  beaucoup. 

Mais  quoique  ce  Pape  eût  tout  le  courage  néceffaire  pour  for- 
mer l’entrcprife  de  chaffee  les  Normands  de  l’Italie , cependant 
les  forces  lui  manquoient , & principalement  l’argent  qu’il  fi- 
loit  pour  en  venir  à l’exécution  de  ce  projet.  Tout  occupé 
du  foin  d’ei»  ramaffer  ,.  l’embarras  de  cette  entreprife  lui  fît 
penfer  i un  moien  trop  violent  : Il  étoit  Abbé  du  Mont-CalTin  , 
lôrs  qu’il  fut  clû  I^pe  , & fe.  retint  pendant  fon  Pontificat 
cette  Abbaïe  , fans  permettre  qu’aucun  autre  Abbé  occupât  & 
place  ; de  cette  manière  , il  pouvoir , â double  titre  , en  dif- 
(<>1  OsTTEMs.  po*<^e  fn  toute  liberté  ( e).  Dans  ce  tems  trop  fortuné  pour 
les  Moines , les  Chrétiens  les  enrichifibient  d’offrandes  : & cet^ 
Abbaie  avoit  par  ce  moien  anrtaffé  un  tréfor  immenfe  d’or 
& dargent  <^ue  ces  Moines  gardoiçnt  avec  beaucoup  de  foin  H 
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d’attention.  Eàeme  ne  pouvant  point  trouver  de  refTource  plus 
promte  , penfa  à s’en  rendre  Maître  , & ordonna  en  conféquen- 
ce  au  Prévôt  du  Couvent  qu’il  lui  apportât  fur  le  champ , & en 
fecret , â Rome  toutes-  ces  Richefles.  Le  Pape  s’étoit  propofé  de 
paflcr  avec  ces  fommes  en  Tofcane  , pour  concerter  avec  le  Duc 
Godefroy  fon  Fr^re  les  moiens  de  chaiTer  les  Normands  de  l’Italie, 

& revenir  enfuite  enfemble  les  exécuter. 

Que  le  Leéleur  veuille  bien  fe  repréfcnter , quelle  fut  la  con- 
ftemation  de  tous  ces  Moines  du  Mont-Caflcn  à l’afpêâ  de  la  fu- 
nefte  nouvelle  que  leur  Tréfor  alloit  être  enlevé:  en  vain  , trif- 
tes  6t  accablés  , ils  eflâiérent  par  leurs  larmes  de  faire  changer 
le  Pape  de  réiblution,  il  falut  obéir,  & porter  le  tout  à Rome. 

Lors  qa’ Etienne  vit  ce  Tréfor,  & tout  enfemble  la  douleur  pein- 
te fur  le  vilâge  des  Moines  qui  l’aportoient , il  s’aperçut  alors  de 
l’excès  dans  lequel  il  étçit  tombé , & fe  repentant  de  l’avoir  de- 
mandé , il  ne  voulut  pas  l’accepter  (/):  les  Moines  en  furent  (f)OntiMt. 
quittes  pour  la  peur.  Peu  de  tems  après,  il  partit  pour  la  Tof-  Lii.i.cof.fo. 
cane  , & s’arrêta  â Florence  , où  il  fût  attaqué  d’une  maladie  im- 
prévue qui  en  peu  de  jours  le  priva  de  la  vie  dans  cette  année 
*058-  (g)-  (g,OsTmit. 

Ainfi  la  mort  Ibufla  fur  tous  les  projets  qu’£»e»»e  avoit  formés. 

Cet  événement  fut  fi  avantageux  aux  Normands , qu’ils  ne  trouvè- 
rent plus  d’obflacles  aux  progrès  de  leurs  armes  ; ils  profitèrent 
d’une  occafion  dont  nous  parlerons  bien-tôt , & en  peu  de  tems, 
ils  étendirent  leurs  Conquêtes , non  feulement  dans  la  Calabre , 
mais  encore  fur  la  Principauté  de  CapoUe. 

L 

RoBEItT  CUISCyfRD  ejl  JkUté  Premier  Duc  de  U 
PouiUe , & de  U Câlahre. 

La  mort  du  Pape  Etienne  plongea  de  nouveau  Rome  dans  de 
grands  défordres  i l’occafîon  de  l’éleâion  d’un  Succeflêur.  Gré- 
goire yllberic  Comte  de  Frelcati  . & quelques  autres  Seigneurs 
Romains , mirent  de  nuit , & à main  armM , fur  le  Saint  Siège 
^ean  Evêque  de  Velletri , qui  k fit  nommer  Benoît  ; mais  Pierre 
Dcatùen  , homme  de  bien , que  le  Pape  Etienne  avoit , peu  de 
tems  avant  fa  mort,  tiré  de  ion  Hermitage  pour  le  faire  Evêque 
d’OlUe , s’oppolâ  à cette  éleâion  illégitime , fe  joignit  aux  autres 
Cardinaux , & tous  enfemble  , après  qu'HiUebrand  fut  de  retour 
d’Allemagne  où  Etienne  l’avoit  envoie  auprès  de  l’Impératrice 
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j^rfe,  ils  rinfbrmérent  de  ces  défordres  , le  chargèrent  de  s’ar-< 
rétcr  â Florence,  & de  travailler  à gagner  les  plus  confidèrables 
d’entre  les  Romains  du  Parti  contraire  , avec  le  fecours  du  Duc 
Cudefny  Marquis  de  Tofeane.  Hilicbrimd  fit  afiëmbler  i Sienne 
les  Cardinaux  qui  n’avoient  pas  eii  de  part  i l’éieôion  de  Benoît, 
ils  élurent  pour  Pape  Gérard  Archevêque  de  Florence.  L'Impéra- 
trice ylgiiefe  Mère  d H>NRi  confirma  cette  éleéh'on , donna  ordre 
au  Duc  GoHefrey  de  mettre  Gérard  en  poircflion  du  Saint  Siège , 
& d’en  chafîer  Benoît  ; celui-ci  prit  le  parti  de  renoncer  au  Pon- 
tificat , & Gérard  étant  venu  à Rome  , y fut  reconnu  pour  légi- 
time Pape  , fous  le  nom  de  Nicolas  II.  Peu  de  tems  après , en 
l’année  lo;^. , il  tint  un  Sinode  compolè  de  jij.  Evêques,  dans 
lequel  Benoit  comparut,  demanda  pardon,  & protefta  qu’on  l’a- 
voit  élu  malgré  lui , & par  violence.  Dans  ce  meme  Concile  on 
fit  des  réglemens  pour  alTurer  la  liberté  de  l’élcâion  des  Papes, 
& il  y fut  décidé  que  la  nomination  dépendroit  des  Cardinaux, 
que  l’EIù  feroit  enfuite  prppofé  au  Clergé , & au  Peuple , & qu’en 
dernier  lieu  il  olgiendroit  le  confentement  de  l’Empereur. 

Ces  révolutions  qui  arrivoient  fouvent  dans  Rome  , mais  bien 
^ plus  encore  , les  délôrdres  dont  la  Cour  de  Conftantinople  étoit 

agitée  dans  le  meme  tems , cnntribuoient  infiniment  i l’agrandif- 
fement  des  Normands  ; ils  n’avoient  point  d’obfiacles  à craindre 
d’aucun  côté  : l’Empire  d’Occident  gouverné  par  l’Impératrice 
.^gnrfe  pendant  la  minorité  d’HsNRi  fonfils,  ne  s’occupoit  prefque 
point  alors  de  nos  Provinces  ; Celui  de  Conftantinople  étoit  com- 
me bouleverfô  par  la  mort  de  l’Empereur  Constantin  Afono- 
rnaque  qui  arriva  en  1054.  , Tbeodora  fœur  de  2os  ayant  fuc- 
cédé  à l’Empire  , elle  mourut  une  année  apres  , & Michel , 
nommé  'c  Stratiotique , c’eftà  dire  le  Guerrier,  fut  mis  à fa  place 
par  les  Officiers  du  Palais  ; mais  ce  Prince  fe  fit  Moine , fc  aban- 
donna volontairement  la  Couronne  en  l’année  ce  qui  don- 

na lieu  à de  nouvelles  ^âions  pour  le  choix  de  fon  SuccelTeur  ; 
celle  d'Ifaac  Comnéne  prévalut,  Û fut  reconnu  Empereur  en  l’an- 
née ioj8. 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions,  les  Normands  purent  avec 
plus  de  facilité  faire  des  conquêtes  ; Ceux  de  la  Pouille  comman- 
dés par  le  fameux  Robert  Gnifcard  s’emparèrent  de  prefque  toute 
la  Calabre.  Ce  Prinee  ayant  fuccédé  au  Comté  de  la  Pouille  , 
n’étoit  pas  regardé  comme  Tuteur  de  Bacelard  fon  Neveu  , quoi 
(a^Gui.Atp.  que  fuivant  le  témoignage  de  Guillaume  de  la  Ponüe  (é)  il  le  fût, 
la.  X,  mais  comme  Seigneur  abfolu..  H ne  paroiflbit  pas  â Robert  qu’il 

dût  fe  contenter  de  la  fimple  tutelle  de  ces  ï^ïs  , & il  ne  s’en, 
contenta  pas  en  cfiet  i car  il  prétendit  qu’il  devoir  fuccéder  i 

Umfroy^ 
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XJmfrey  , tout  ataH  qu’il  avoit  lui-tnéme  fuccédé  â iês  frères  aînés: 

& fuivant  cette  maxime  Rubtrt  défîgnoit  aufli  pour  Ton  Succef* 
feur  fon  autre  dernier  frère  nopimé  Roger  , avec  lequel  il  parta* 
geoit  le  Commandement,  le  faifant  comme  lui  reconnoitre  Comte. 

Il  étoit  donc  tout  occupe  de  chafTer  les  Grecs  du  refte  de  la  Ca- 
labre ; il  prit  Cariati , & diverfes  autres  Places  voiïines  , & 
vint  enfin  affiéger  Rcggio  Capitale  de  cette  Province  ; Les  Af- 
fiégés  n'étoient  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfifiance  , ils 
fe  rendirent  à Robert',  Devenu  Maître  d’une  fi  illuftre  & fi  ancienne 
Ville  , il  ne  fe  borna  plus  au  titre  de  Comte  , mais  le  fit  proclamer 
avec  beaucoup  de  folemnité  Duc  de  la  Pouille , & de  la  Ca'abre. 

Léon  d'Ofiie  (/)  raporte  que  Robert  prit  ce  nouveau  titre  lots  (•}  Osritm. 
qu’il  eut  conquis  Re^io.  Curopalate  prétend  que  le  lâche  & foi- 
ble  Gouvernement  de  Michel  VII.  Empereur  Grec,  en  fût  la  capitDux 
caufe  ; mais  Le  Pellerin  ( fait  voir  que  Robert  le  prit  à l’é-  appellari. 

mulation  des  G ecs,  & pour  mortifier  leur*  orgueil;  Ils  avoient  (OPïitEca. 
établi  Argire  dans  Bari  avec  le  titre  de  Duc  de  la  Pouille,  quoi  Lu*^p?'to?D 
que  cette  Province  fut  déjà  pour  la  plus  grande  partie  au  pouvoir  a.  10/5. 
des  Normands  ; malgré  que  les  Grecs  euficnt  perdu  toute  une 
Province  , ils  en  confervoient  cependant  le  titre , & le  nom  de 
Seigneurs , qu’ils  transferoient  à quelque  autre  Pais  ; C’efi  ainfi 
qu’après  avoir  perdu  l’ancienne  Calabre  , lors  qu’elle  fut  paflee  au 
pouvoir  des  Lombards  , comme  noos,  l’avons  dit  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Hiftoire,  ils  tranfportérent  le  nom  de  Ca- 
labre à une  autre  Province  qu’ils  pofiedoient  alors. 

On  n’eftipas  abfolument  d’accord  fur  la  queftion,  qui  conféra 
â Robert  ce  nouveau  titre  de  Duc  ; il  paroit  que  Léon  Evêque 
d’O/îie  prétend  que  ce  fut  par  une  acclamation  imprévue  du  Peu- 
ple ; mais  Curopalate  dit , que  les  Seigneurs  & Barons  de  la  Pouille 
fes  Vaffaux , voyant  que  par  ces  conquêtes  il  avoit  joint  la  Cala- 
bre à la  Pouille , réiblurent  dans  un  Confeil  public  , de  garder 
pour  eux  les  titres  de  Comtes  fur  les  Terres  qu’ils  s’étoient  par-  RcRn.  inliac 
tagées.  Si  de  donner  à Robert  celui  de  Duc.  Par  ce  témoigna-  W.v.A.iojs». 
ge , on  peut  réfuter  l’erreur  dans  laquelle  Sgotùus  (l)  eft  tombé, 
lors  qu’il  dit  que  Robert  enorgueilli  par  la  prilc  de  Reggio,  cette  ao  &Troji' 
Capitale  de  la  Calabre,  & par  celle  qu’il  fit  peu  de  tems  après  Appulii 
de  Troja  dans  la  Pouille  , méprifa  alors  fon  ancien  titre  de  Com-  bu$'ultro*fe 
te  , s’intitula  de  lui-même,  & de  là  feule^utorité.  Duc  de  la  Pouil-  nucem^Apu- 
le  & de  la  Calabre.  Iiz,atque 

Auguflln  Invéget  (a»)  eonjeéhire  que  dans  la  création  de  ce 
nouveau  Duc , on  obferva  les  mêmes  -cérémonies  qui  fe  pratiqué-  . , ' 

rent  en  France  à la  création  du  nouveau  Duc  de  N<H-mandie , & Pa- 

qul  font  raportées  dans  le  Volume  des  anciens  Ecrivains  de  l’Hr-  lerpart-j.  A. 

I:  3 ftoirc. 
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Aoire  Normande  ; Il  y cft  dit , que  l’Archevêque  , aprcv  avoir  fait 
quelques  prières  > recevoir  le  ferment  que  le  nouveau  Duc  prétoic 
de  deft'endre  le  Peuple  commis  à /a  garde,  & de  le  traiter  avec 
juAicc , équité , & bonté  ; qu’il  lui  donnoit  enfuite  l’anneau  > 
& lui  ceignoit  aux  côtés  Tépée.  Inviges  dit  donc  , qu’il  eA  vrai- 
fcmblable , que  lors  que  le  Normand  Guifchard  fut  facré  Duc  de 
la  Pouillc  en  Italie,  on  fe  fervit  de  toutes  ces  cérémonies.  Les 
Ducs  avoient  auAi  une  Couronne  particulière,  ainfi  qu’un  bonnet, 
un  habillement , & des  titres  qui  leur  étoient  propres  tt  réfervés. 
La  Couronne  Ducale  qu’ils  portoient  fur  leurs  Armes  , fuivant 
la  defeription  qu’en  fait  MoKAflla  (n)  croit  un  cercle  fans  raïons, 
ou  pointes  d’enhaur,  lefquelles  apartiennent  aux  feuls  Princes  ; 
mais  en  leur  place , les  Ducs  mettoient  quelques  perles , & au 
tour  quelques  foïaux.  Caffaneus  (0)  nous  a donné  la  defeription 
du  bonnet,  féconde  marque  ou  prérogative  des  Ducs;  il  le  reprô* 
fente  comme  ayant  la  forme  d’un  chapeau  environné  d’une  cou- 
ronne ronde , qui  n’étoit  pas  en  forme  de  bande  faifant  le  circuit 
du  Chapeau , comme  la  portoient  les  Rois  ; & ce  même  Auteur 
convient  qu’il  n’a  pas  pû  découvrir  quelle  étoit  l’origine  de  ce 
Chapeau  Ducal.  Quant  i l'habillement  Ducal , Jnvéges  foupçonne 
quül  relTcmbloit  i l’habit  Archiducal  d’Autriche  donc  GuoKxi  (p) 
a donné  la  defeription,  c’eA-à-dire,  qu’il  étoit  compofé  d’une  robe 
de  diverfes  couleurs  qui  defeendoie  ÿufqucs  aux  pieds  , & ornée  de 
peaux  d’hermine  ; C’eA  donc  ainfi  que  le  Duc  Robert  fe  pré- 
fenta  à Ces  Sujets  dans  les  cérémonies  publiques  en  l’année  1059., 
fe  parant  de  l’habit  & de  la  Couronne  Ducale,-  âe  c’eA  aulTi  par 
cette  raifon  que  dans  les  Privilèges  , & autres  Diplômes  qu’il 
donna  , il  commença  à le  fervir  de  cette  expreflion  ; Ego  Roùer- 
ius  Dux  ApuUit , & Calabri/t. 


CHAPITRE  V. 

L/l  PrincipdKte  de  Céfo  'ûe  enlevée  aux  Lombards , pajfe  fins 
la  Domination  des  üor mouds  d Averfe. 

Les  Normands  qui  avoient  Axé  leur  féjour  à Averfe,  ne  firent 
pas  moins  de  Conquêtes  fur  leurs  Voifîns,  que  ceux  qui  s’é- 
«oienc  établis  dans  la  Pouille.  Les  forces  de  Richard  Comte  d’A- 
verfe  fe  trouvant  augmentées,  il  entreprit  de  fe  rendre  Maître  de 
la  Principauté  de  Capoüe,  & alla  pour  cet  effet  aAiéger  la  Ville. 
J^aadolfe  y.  en  étoit  alors  le  Prince  ; A auroic  pû  fe  de&ndre  pen- 
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dint  quelque  tems , mais  Richard  prefTant  toujours  plus  l’attaque 
de  cette  Place , il  falut  que  pour  Ce  débarrafler  de  lui , il  lui  offrit 
fept  mille  écus  d’or  (a)i  Moyenant  le  payement  de  cette  fomme, 
Richard  leva  le  (iége  , mais  feulement  pour  quelque  tems  ; car 
Pandolfe  V.  étant  mort  en  l’année  10 57 , & LatiMfe  V.  fon  Fils  lui 
.ayant  fucccdé  > Richard  vint  de  nouveau  mettre  le  Siège  devant 
C^oüe,  Sc  la  preflâ  de  plus  près  ; Les  Habitans  de  cette  Ville 
offrirent  une  fomme  plus  confidcrable  que  la  prémiére  pour  s’en 
délivrer,  mais  elle  fui  rcfulee;  ils  ne  pouvoient  cependant  Ce  ré- 
foudre à remettre  leur  Ville  au  pouvoir  de  Richard:  enfin  prefles 
par  la  faim,  Laadolfe  abandonna  fa  Principauté,  en  l’année  105g, 
& Richard  fut  reçu  & reconnu  pour  Prince. 

A l’exemple  d'Arechis  prémicr  Prince  de  Bénévent,  Richard  vou- 
lut auffi  fe  faire  oindre  de  l'huilc  Sainte  (b)  , ufage  que  confer- 
vérent  tous  les  autres  Princes  Normands  qui  commandèrent  à Ca- 
poiie  (c  ).  Les  Habitans  de  cette  Ville  avoient  obtenu  par  leur 
Capitulation,  que  les  Portes  & les  Tours  do  la  Ville  refteroient  à 
leur  difpo(îtion,&  à leur  garde;  cependant,  le  nouveau  Prince  Richard 
difTimulant  cet  avantage,  differoit  julques  à im  tems  plus  convena- 
ble de  le  leur  enlever:  En  attendant,  il  alla  an  Monr-Caflin, 
où  les  Moines  le  reçurent  avec  beaucoup  d’appareil , & delà  , il 
parcourut  toute  la  Campagne  qui  s’étend  jufques  â la  Rivière  de 
Salé,  & la  fournit  à fes  ordres;  It  revint  enfuire.  à CapoUe,  où  il 
fit  aflcmbler  toute  la  Noblelfe , & lui  repréfcnta , qu’il  étoit  rai- 
fonnable  de  lui  remettre  les  Portes,  & les  Tours  de  la  Ville;  mais 
cette  demande  ayant  été  conftamment  refufée,  le  Prince  Richard 
fortit  tout  en^  colère  de  certe  Ville,  l’afliégea  de  nouveau,  & Ja  fit 
Ib  uffrir  par  la  difette  des  vivres. 

Les  Citoyens  envoyèrent  leur  Archevêque  en  Allemagne  pour 
implorer  le  fccours  de  l’Empereur  H b n a i ; mais  ce  Prince  qui  n’etoit 
point  en  état  de  s’occuper  des  affaires  de  nos  Provinces,  le  renvoya 
avec  de  grandes  promeffes,  qui  ne  furent  fuivies  d’aucun  effet;  alors 
les  Capoüans  perdirent  toute  efpérance , & ne  pouvant  plus  foiî- 
cenir  le  liège,  fe  rendirent  eux,  leurs  Portes,  & leurs  Tours,  avec 
tous  leurs  f>iens , à la  diferétion  & clémence  de  Richard’,  C’ell  ainli 

Siu’en  l’année  1062,  les  Capoüans  , après  avoir  généreufement’  déf- 
endu leur  Patrie  pendant  dix  années  contre  les  attaques  de  leurs  En- 
nemis, palTérent  enfin  de  la  Domination  des  Lombards,  fous  celle 
des  Normands;  (d)  Leur  prémier  Prince  fut  donc  alors  Richard 
Defcendant  à'AfeUttin,  qui  tranfmit  cette  Principauté  i fes  Suc- 
ceffeurs  de  fa  race;  elle  pallâ  enfuite  à ces  braves  Normands  qui 
dpfccndoient  de  Tancrtde  Comte  à'Hautvillt  , ainli  que  nous  le 
verrons  dans  le  Uvre  Suivant.  On  ne  fauioit  donc  exeufee  l’erreur 

de 


OsTnM. 

la.  j,  (nf.if. 


(i)  OsTixnt. 
tu.  cit, 

(f)  Psi  IEC», 
in  Stemm. 


(d)  Ojtiïio. 
lit.  3.  eof.  te. 


(t)  SlOON. 
Ci.  9.  An. 

i0!9,^ 


(/•)  DrstD. 
niai.  lii.  I. 
Peli  ECU. 
in  Stem. 


(g)  Senec. 
ad  Lucjl. 
Ifjl.  47. 


71  HISTOIRE  C I V T L E &c; 

de  Sgonius  (e)  oui  a crû  que  ce  Richard  étoit  Ftére  de  Robert  Giàf- 
tard,  comme  (î  des  ce  tems-ci,  la  Principauté  deCapoue  eut  appar- 
tenu aux  Normands  de  la  Fouille,  & aux  Fils  du  Comte  Tancrede. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Lombards  dans  la  Prin- 
cipauté de  Capoiie;  ils  en  avoient  joui  fans  interruption,  & pen- 
dant une  longue  fuite  d’années,  depuis  Anndfe  jufques  à Landotft  y., 
en  la  perfonne  duquel  elle  finit  de  la  manière  dont  nous  venons 
de  le  voir;  Prince  malheureux,  qui  a la  douleur  d’etre  obligé  d’a- 
bandonner fes  Etats  , joignoit  encore  celle  de  k trouver  chargé 
d’une  nombreufe  Famille  qu’il  vit  errance  dans  les  memes  lieux  où 
il  avoit  régné.  L’ Abbé  D/Vher  {f)  rapporte  dans  fes  Dialogues,  que 
l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  plufieurs  Enfans  de  La^olfe  diP- 
perfés  ça  & lâ , obligés  de  mendier  pour  fournir  aux  befoins  de 
leur  mifcrable  vie;  il  prétend  que  ce  fut  un  châtiment  de  tous  les 
crimes  & de  toutes  les  cruautés  que  Pandore  IV.,  mauvais  Prince 
donc  ils  defeendoient , avoit  commis. 

On  peut  conclure  deli,  que  la  race  des  Princes  Lombards  ne 
■s’éteignit  pas  abfoltiment  dans  la  Principauté  de  Capoiie,  puis  qu’in- 
‘dépendamment  de  ce  qu’il  refta  quelques  Comtes  defeendans  &’A~ 
tennlfe,  qui  par  le  fecours  des  Fiefs  qu’ils  pofl'edoient , firent  en- 
core figure  pendant  quelque  tems , & dont  on  peut  prouver  que  ^ 
quelques  Familles  défccndent,  outre  cela,  il  y eut  les  Fils  de  Lm- 
dolfe , donc  il  n’eft  pas  impolTible , qu’à  caufe  de  l’extrcme  pau- 
vreté à laquelle  ils  fe  trouvèrent  réduits  , la  poftérité  ait  dégénéré 
en  Artilans,  ou  Laboureurs  , & fublîffe  encore  aujourd'hui,  quoi 
qu’inconnue,  parmi  nous.  Exemple  de  l’inconftance  des  chofes 
de  ce  Monde , qui  doit  apprendre  à ceux  qui  font  préfencement 
au  rang  de  la  NoblelTe,  que  cet  avantage  n’efl  pas  aufll  confîdé- 
rable  que  fbuvent  ils  fe  l’imaginent,  & que  peut-être  les  Rotu- 
riers font  defeendus  d’un  fang  encore  plus  illuflre  que  le  leur, 
quoi  qu’ils  ne  puifTent  pas  en  rapporter  les  preuves,  ^neque  don- 
noit  un  femblable  exemple  à LneiliMs  (g) , lors  qu’il  lui  apprend 
que  l’Armée  de  Marius  ayant  été  défaite , plufieurs  Perfonnes  d'une 
grande  naifiànce , Chevaliers , & Sénateurs  , furent  écrafés  par  la 
ruine  de  ce  Parti , & réduits , les  uns  à mener  la  vie  de  Bergers  qui 
gardoient  les  beAiaux  , les  autres  à becher  la  terre  , logés  dans 
de  fïmples  Cabanes.  Mais  revenons  à nos  Normands. 

Après  que  ces  braves  Guerriers  eurent  vaincu  les  Grecs  dans  la 
Ponille  & dans  la  Calabre  , & les  Lombards  dans  la  Principauté 
de  Capoltc,  nous  les  aflons  votr  dans  k Livre  fnivanc,  triompher 
& foumettre  les  ancres  Provinces, de  fe  procurer  un  vidk  & riche 
Royaume.  Nous  renvoyons  aufïi  à traiter  dans  ce  même  Livre  de 
Tétât  de  nos  Eglilcs  pendant  cet  onuéme  Siècle. 

HISTOI- 
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LIVRE  DIXIEME. 

OUS  venons  de  voir  dans  le  Livre  prccé» 
dent  que  le  DacRobtrt  s’étoic  d’autant  plus 
agrandi  , qu’i  toutes  les  Conquêtes  qu’il 
avoit  faites , il  joignoit  encore  la  SiicccfTion 
de  fon  Frère  JJmfro)/ , en  forte  qu’il  com- 
mandoit  dans  les  Duchés  de  la  Fouille  8c 
de  la  Calabre  en  Maître  & Propriétaire  ab- 
folu , & non  comme  Tuteur  de  Bacelari  fon 
Neveu.  Pour  s’afl'urer  d’autant  mieux  de 
la  poflêlTion  de  tout  ce  qu’il  avoit  acquis-, 
& pour  prévenir  tous  les  obüacles  qui  pouvoient  arrêter  le  cours 
des  nouvelles  Conquêtes  qu'il  projettoit  de  faire,  réfléchilfant  fur 
les  rifques  auxquels  fa  Nation  avoit  été  expofée  par  les  entreprifes 
du  Pape  Uon,  il  crût  qu’il  feroit  avantageux  à Tes  intérêts  de  s’af- 
fûter de  l’amitié  des  Pontifes  Romains  ; elle  lui  devenoit  même 
'cn  quelque  façon  nécellâirc , ahn  de  pouvoir , à la  faveur  de  leur 
Tome  II.  K appro- 
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approbarioi» , jultificr  fes  entrq»rifes  , .hts  faire  paroitre  Itÿtitnes 
aux  yeux  da  Public,  & exemptes  de  toute  tache  d'ufurpation. 

p’un  autre  côté , les  Papes  s'etoient  rendas  dans  ces  tetns-d 
plus  formidables  aux  Princes  par  le  moien  des  Excommunications, 
& ils  ne  perdoient  aucune  occafion  de  profiter  de  l’opinion  qu’ils 
avoient  fçû  inculquer  dans  l’efprit  des  Peuples , fur  leur  puiflance, 
& leur  fupériorité  : Ce  font  ces  différentes  fituations  qui  contri- 
buèrent à établir  parmi  nous  , fous  le  Pontificat  de  Aicolas  IL , 
d’une  manière  plus  précife  les  Inveflitures  Papales  : On  doit  en- 
core y joindre  la  circonftance  d’un  foulévement  qui  arriva  dans  la 
Fouille,  tandis  que  le  Duc  Robert  triomphoit  en  Calabre. 

Batelard  fon  Neveu  ne  ceflbit  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  le  pri- 
voit  de  la  Succcflion  aux  Etats  du  Comte  Umfroy  fon  Père  ; Par 
ces  lamentations , il  avoit  fçu  émouvoir  la  compaffion  de  divencs 
perfonnes  , & mettre  dans  fes  intérêts  plufieiirs  Habitans  de  la 
Fouille  , qui  fc  foulevcrcnt  publiquement  , Sc  s’emparèrent  de 
quelques  Places  de  cette  Province  : Mais  l’aâivité  du  Duc  Robert 
remédia  bicn-tôt  â ce  défordre  ; il  acoiirut  fur  le  champ  aux  en- 
droits où  s’alTcmbloient  lesMécontens,  fit  rentrer  fous  fes  ordres 
les  Places  dont  ils  s’étoient  emparés , & de  cette  manière , étei- 
gnit cet  incendie  , avant  qu'il  eut  fait  aucun  progrès  ; & même , 
comme  il  parcouroit  à cette  occallon  les  endroits  les  plus  re- 
culés de  la  Capitanate,  où  les  Grecs  poffedoient  encore  quelques 
Places , il  les  furprit  & conquit  entr’autres  la  Ville  de  Troja  qu’ih 
avoient  bâtie  feulement  depuis  quelques  années , & fait  la  Capitale 
de  cette  Province. 

Cette  Conquête  de  Troja  réveilla  l’attention  du  Pape,  parce 
qu’il  prétendoit  dans  ces  tems-ci , que  cette  Ville , tout  ainfi  que 
Bénevent,  lui  apartenoit  par  un  Droit  fpécial  ( a).  ■ Cependant  au- 
cun Auteur  ne  rapporte  quel  croit  ce  Droit  particulier  ,&  fuivanc 
le  témoignage  de  Ûon  d'OJlie  (b)  , cette  Ville  de  Troja  appartenoic 
aux  Grecs,  qui  l’avoient  bâtie  & fondée  en  l'année  1012.  fous  le 
Catapan  Bajiarms  ; ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Troya  , en  mémoire  de 
la  fameufe  Troie  , Ville  de  l'Afie  Mineure  dans  la  Phrygie,  dont 
ils  regardoient  la  nouvelle  Troja  comme  une  Colonie. 

Lors  que  l’Empereur  Hsnki  vint  en  Italie  avec  cette  formida- 
ble Armée  , dont  nous  avons  parlé,  il  campa  fous  Troja,  fuivanc 
que  le  rapporte  le  même  Léo»  d'Oflie  ( c ),  & contraignit  les  Habi- 
tans de  cette  Ville  de  fe  rendre  â difcrédon  ; mais  il  n'exigea 
rien  d’eux  (d),  quitta  leur  Pais,  & s’en  retourna  en  Allemagne.  On 
ne  trouve  nulle  part,  non  plus,  que  l’Empereur  eut  donné  cette 
Ville  au  Saint  Siège,  comme  il  avoit  fait  de  Bénévent.  Quoiqu’il 
cafoit,  Niçolaf  JL  adopu  les  mêmes  maximes  qu'avoient  eues 
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fes  Prédéccfleurs  ; il  voioit  avec  peine  l’élévation  du  Duc  Robert, 
& prétextant  que  Troja  appartenoit  au  Saint  Siège  , il  lui  en  fit 
demander  la  reflitution.  Les  Normands  n’étoient  pas  gens  â aban- 
donner bonnement  & lâchement  les  Conquêtes  que  la  valeur  de 
leurs  armes  avoient  faites  fur  les  Grecs  : Robert,  fans  s’embarrafler 
de  la  demande  que  lui  faifoit  le  Pape , continua  fa  route  pour 
retourner  en  Calabre. 

Aicolai  II.  n’étoit  point  comme  Léon  en  état  de  fe  mettre  â la 
tète  d’une  Armée  pour  tirer  raifon  de  ce  refus  ; les  Empereurs 
d’Occident  ne  fe  trouvoient  pas,  â caufe  de  leur  éloignement,  à 
portée  de  lui  donner  facilement  du  fecours  j & outre  cela , ils 
commençoient  à s’indifpofer  contre  les  Papes,  & à les  prendre  mê- 
me en  averfion , parce  qu’ils  leur  diiputoient  le  Droit  de  les  élire, 
& i’inveftiture  des  Bénéfices , dont  ces  Empereurs  avoient  jufqucs 
alors  été  en  polfc/Tion.  Nicolas  II.  ne  pouvoit  pas  non  plus  fe 
flater  d’obtenir  aucun  fecours  des  Princes  Lombards , puilque  la 
Principauté  de  Capoüc  étoit  déjà  tombée  au  pouvoir  des  Nor- 
mands, les  forces  de  ceux  de  Saleme  fiort  diminuées , & celles  de  ceux 
de  Benévent  prefque  éteintes  ; il  n’avoit  non  plus  aucun  bon  office 
â attendre  de  la  part  des  Grecs  , devenus  ennemis  irréconcilia- 
bles des  Pontifes  Romains , à l’occafion  du  fameux  Schifme  des 
deux  Eglilês  , qui  avoit  déjà  jetté  de  profondes  racines , & aliéné 
les  Grecs  des  Latins. 

Ainfi  il  ne  reftoit  d'autre  relTource  à Nicolas  II.  que  celle  des 
Armes  fpirituelles , & des  Excommunications  : Les  Papes  avoient 
déjà  commencé  à les  emploier  contre  les  Princes , ainfi  que  nous 
l’avons  vû  dans  les  précédens  Livres  ; cependant , il  faut  remar- 
quer qu’alors  ils  s’en  étoient  fervi  fous  des  prétextes  qu’ils  croioient 
plus  plaufibles  & plus  honnêtes , & fouvent  pour  maintenir  les 
intérêts  de  la  Religion  contre  de  détcRables  héréfies  ; ils  les  mirent 
encore  en  ufage  pour  faire  échouer  les  Ligues  & Confédérations 
que  les  Princes  Chrétiens  faifoient  avec  les  infidèles  Sarafins.  Ceft 
ainfi  que  ^ean  V III.  les  emploia  contre  les  Napolitains  , & con- 
tre les  Habitans  d’Amalfi  ; Dans  ces  cas , ces  Excommunications  fc 
trouvoient  au  moins  foûtenues  par  de  fpécieux  prétextes  de  piété 
& de  Religion  ; mais  depuis  lors , comme  très  fouvent  les  meil- 
leures chofes  dégénèrent  en  abus , les  Papes  fe  prévalurent  de  ces 
Armes  Spirituelles  pour  avancer , ou  foùtenir  leurs  intérêts  tem- 
porels , pour  la  confervation  des  Biens  & Revenus  de  l'Eglife  , & 
pour  les  augmenter;  enfin,  pour  favorifer  quelque  Prince.  Nous 
avons  déjà  vû  que  parce  que  les  Bénéventains  ne  voulurent  pas 
ouvrir  les  portes  de  leur  Ville  à l’Empereur  Henri,  il  les  fit 
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excommunier  par  CUment IL,  qu’U  menoit  à fa  fuite,  & comme 
fon  Courtifan,  en  Allemagne. 

Dans  la  Primitive  Eglife  , les  Prélats  n’avoient  d’infpedion  quo 
fur  les  cliofes  qui  regardoient  le  Spirituel;  ainfi,  ils  ne  pouvoienc 
cmploicr  les  Excommunications  que  contre  les  Hérétiques  , ou 
contre  les  Pécheurs  fcandalcux  ; le  principal  ufage  qu’on  en  fai- 
foie  étoit  contre  ceux  qui  tomboient  dans  quelque  hérclîe  , on  les 
admoneftoit  plufieurs  fois  ; & lî  toutes  les  exhortations  ne  produi- 
foient  aucun  cflTet  fur  leur  efprit , alors  on  les  féparoit  de  l'Eglilèi 
On  fe  fervoit , en  fécond  lieu , des  Excommunications  pour  repri- 
mer les  fcandales  des  Pécheurs  publics  ; mais  ces  punitions  fpiri- 
tuelles  s’étendoient  feulement  jufques  à priver  ceux  qui  les  avoient 
encourues  de  tout  ce  que  l’Eglifc  donne  aux  Fidèles,  des  Sacrc- 
mens , & autres  chofes  fpirituelles. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite , & principalement  dans  les 
teins  dont  nous  parlons  ; Les  Prélats  ne  témoignèrent  plus  le  mê- 
me zélé  pour  ce  qui  regardoitie  fpirituel , & les  EccléfialHques  de- 
vinrent plus  ardens  que  jamais  à fe  procurer  des  richefles.  Il  rc- 
fulta  de  ces  changemens  , que  comme  dans  la  Primitive  Eglilê 
on  ne  fe  fervoit  des  Excommunications  que  pour  reprimer  l’héré- 
fîe  & le  fcandale  , de  même,  on  ne  les  emploia  prefque  plus  dans  lit 
fuite  , que  pour  ce  qui  regardoit  les  intérêts  temporels  du  Clergés 
pour  défendre  ou  pour  revendiquer  les  biens  que  la  négligence  de  ceux 
qui  po^^cdoien^  précédemment  les  Bénéfices,  avoient  laifTc  perdre. 

Mais  en  vain  auroit  on  emploié  ces  Armes  Spirituelles  , G 
en  même  tems  , on  n’eût  pas  donné  à croire  au  Peuple,  que  de 
quelque  manière  & à quel  titre  qu’elles  fulfent  lancées , fi  l’on 
n'y  déféroit  pas,  en  reftituant  lcs  chofes  qui  les  avoient. occafion^ 
nces , on  étoit  fans  quartier  & irrémifriblcment  damné , plutôt  par 
l’cftet  de  l’Excommunication  en  elle-même , que  par  celui  du  pé- 
ché. Pour  rendre  cette  forte  de  punition  toujours  plus  formidable^ 
il  falut  autfi  établir  une  nouvelle  Doéh-ine  ; OA  introduifit  pour 
maxime  . Que  non  feulement  les  Excommuniés  feroient  indignes 
de  participer  à c«  que  l’Eglife  donnoit  aux  Fidèles  ; ce  qui  étoit 
la  feule  peine  que  portoit  auparavant  avec  foi  l’Excommunication  ; 
mais  on  y ajouta  encore , que  les  Excommuniés  feroient  regaedés 
comme  inhumains  , infâmes  , abominables  , haïlTables , horribles, 
tk  qu’il  faloit  les  éviter  comnre  la  Perte,  enfin  privés  de  l’ufage  de 
la  Société , & de  la  Vie  civile  ; Il  y eut  en  conféquencc  plulieurs 
Décrétales  par  lefquelles  il  leur  ert  interdit  de  pouvoir  terter , 
contrafter , former  aucune  demande  en  Jugement , adopter , ni  fai- 
re aucun  ade  valide;  on  les  y déclare  privés  d’exercer  aucun  En>- 
pioi  dans  la  République , & l’on  établit  tant  d’autres  fortes  de 
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punitions,  dont  nous  aurons  peut-être  occafion  ds  parler  avec  plus 
de  detail  dans  la  fuite  de  cette  Mifluire. 

Par  tous  ces  différens  moiens , on  ne  fàuroit  Ce  repréfenter  juf- 
ques  à quel  point  les  EccIcfiaiHqucs  réufTircnt  dans  ces  tems-ci  à ren- 
dre les  Excommunications  formidables , non  feulcmcut  dans  l’cf- 
ptit  du  Peuple , mais  encore  dans  celui  des  Perfonnes  de  diftinâion 
& des  Princes  eux-mêmes.  Obfcrvons  le  encore  une  fois  , tant  la 
chofe  eft  étonnante  , & propre  à faire  connoitre  qu’il  n’eft  point' 
de  fortes  contradidions , & de  contraftes,  dont  l’homme  ne  foit. 
capable  de  faire  un  honteux  mélange  dans  fon  efprit.  Les  Capi- 
taines , & leurs  Soldats  , hommes  qui  n’etoient  point  fcrupuleux  , 
ou  pour  mieux  dire , fans  crainte  de  Dieu  , & qui  ne  fc  faifoient 
point  de  peine  de  roffenfer  , en  raviflant  le  bien  d’autrui , ces  mê- 
mes hommes , par  la  feule  peur  que  leur  infpiroient  les  Excom» 
munications  , regardoient  avec  refpcd  tout  ce  qui  appartenoit  i 
l’Eglife  , & il.  n’y  avoir  dans  ces  tcins-là  point  de  Sauvegarde  plus 
alfurée , que  celle  de  la  protedion  du  Saint  Siège. 

C’eft  par  ce  moyen comme  nous  l’avons  déjà,  remarque  ail- 
leurs , que  les  EcclélialHques  parvinrent  à augmenter  facilement  & 
conlidérablement  leurs  Biens  Temporels  ; Les  Foiblcs  , ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  pouvoir  réfifter  par  leurs  propres  forces 
aux  violences  qui  fe  commertoient , & dont  le  nombre  croiffbit  de 
jour  en  jour,  cherchoient  à s’aifurer  au  moins  leur  fubfiflance  , 
donnoient  leurs  biens  aux  Eccléfiailiques  , à condition  qu’ils  les 
leur  remettroient  enfuitc  enFieft,  moyenant  un  certain  Cens.  Dans 
ces  memes  tems,  on  avoit  introduit  un  ufage  par  lequel  les  Par- 
ticuliers ponvoient  mettre  leurs  Domaines  en  Fiefs  i ils  en  faifoient 
pour  cet  eiTet  une  donation  au  Prince,  qui  leur  en  accordoit  l’In- 
veftiture.  Il  eft  fait  mention  de  cette  forte  de  Fiefs,  qui  font  ap- 
pelles Oblati;  dans  nos  Livres  fur.  les  Fiefs,  & CMjas  à traiccê  cette 
matière  fort  au  long.  Par  oc  moyen  on  alTuroit  les  poTcfTions 
contre  les  infiiltes  des  Gens  de  guerre,  qui  n’ofoient  plus  y tou- 
cher, lors  qu’ils  croient  fous  la  protedion  & le  Domaine  dired 
de  l’Eglife,  parce  qu’autrement,  & en  cas  d’invafion,  elle  ne  re- 
fûfoit  pas  de  déployer  les  cenfures  & les  Excommunications  ; il 
eft  aifé  de  concevoir  les  grands  avantages  qu’elle  rctiroit  de  ces 
fortes  de  marchés,  puis  qu’indépendàmment  du  Cens,  ou  Tribut 
que  lui  payoit  celui  qui  poffedoit  les  biens,  quoi  quelle  n'en  reti- 
rât pas  autre  chofe  pendant  la  vie  de  celui  qui  en  avoit  été  le 
Propriétaire,  cependant  lors  qu’il  venoie  à mourir  fans  Enfans  mâ- 
les , ainli  que  le  cas  arrivoit  fouvent  dans  ces  tems-ci,  à caulc 
des  fréquentes  Guerres,  & des  fêditions  populaires,  alors  les  biens 
^u’il  ladroit,  faifoient  cchutc  à l’Eglife. 
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Les  Normands  ne  fe  laifToient  pas  moins  épouvanter  par  les 
Excommunications,  que  les  autres  Peuples!  Prefque  nouvellement 
convertis  i la  Religion  Catholique,  pleins  de  zélé,  & de  dévotion, 
ainfi  que  le  prouvoient  leurs  différens  Pélérinages  dans  les  Lieux 
Saints  de  l’Occident  & de  l’Orient;  plus  rcfpeélueux  & dévoués  au 
Sa^int  Siège  , que  toute  autre  Nation  , comme  on  peut  en  juger 
par  les  bons  traitemens  qu’ils  firent  au  Pape  Lion  leur  Ennemi 
vaincu,  ils  ne  pouvoient  fupporter  l’éclat  des  Foudres  Spirituel- 
les , dont  ils  fc  laiflbient  éblouir  & atterrer.  Nicolas  IL  en  étoit 
informé  , & fut  en  profiter;  Perfuadé  qu’il  obtiendroit  par  ce 
moyen , ce  que  Léon  n’avoit  pas  pû  obtenir  avec  le  fer  & le  feu,  il 
excommunia  folcmnellement  Robert,  8c  tous  les  Normands. 

Pour  cette  fois  , cependant,  ce  fut  en  vain  que  le  Saint  Père 
tonna;  les  Normands  favoient  parfaitement  bien  fe  conferver  les 
Conquêtes  qu’ils  avoieiit  faites  a la  fucur  de  leur  front,  & au  tra- 
vers de  mille  dangers  ; ils  regardoient , que  ç’eut  été  une  honte 
extrême  pour  eux,  s'ils  les  euffent  lâchement  abandonnées:  De 
quelque  rcfpeft  qu’ils  fulfent  animés  pour  le  Saint  Siège,  cepen- 
tiant,  lors  qu’on  leur  parloir  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris,  ils 
fe  conJuifoient  alors  par  les  exemples  que  les  Papes  leur  donnoient 
eux-mêmes , & ne  fe  prétoient  pas  volontiers  à de  telles  deman- 
des; quoi  qu’ils  euffent  bien  peur  des  Excommunications  lancées 
contr’eux,  malgré  cela,  les  regardant  comme  injuftement  pronon- 
cées, elles  ne  prévalurent  point  fur  la  réfolution  qu’ils  prirent  de 
ne  rien  relâcher  de  tout  ce  dont  ils  étoient  les  Maîtres. 

Les  chofes  en  vinrent  de  part  & d'autre  i un  tel  point  d’ai- 
greur, qu’apres  bien  des  agitations  , 8c  des  mouvemens , ch.nrun 
penfa  d trouver  les  moyens  de  fe  délivrer  de  ces  inquiétudes  par 
quelque  accord  qui  fut  avantageux  aux  deux  Partis. 

Le  Duc  Robert  réfléchiffoit,  que  s’il  ne  devoit  pas  craindre  que 
les  Papes  puflent  avec  leurs  leules  forces  lui  enlever  fes  Conquê- 
tes, dans  lefquellcs  il  s’étoit  fi  bien  affermi,  cependant,  il  ne  lui 
convenoit  pas  de  les  avoir  pour  Ennemis;  car  nonobfiant  que  dans 
la  fitaation  aôuellp  des  affaires,  ils  ne  pnffent  obtenir  aucun  fe- 
cours  des  Empereurs  d’Occident  , ni  des  autres  Princes  voifins , 
une  longue  expérience  prouvoit  aux  Normands  combien  les  Papes 
pouvoient  leur  nuire,  ôc  qu’iis  avoient  plus  d’oftacles  & de  difficul- 
tés â vaincre  de  leur  part,  que  de  celle  desCrecs  mêmes;  Les  Ex- 
communications , & les  fuites  facheufes  qu’elles  avoient  fouvent 
eues  pour  d’autres  Princes , étonnoient  encore  le  Duc  Robert , il 
craignoit  qu’elles  n’excitaffent  quelque  foulévement  de  la  part  des 
Peuples  qui  les  regardoient  avec  horreur,  & principalement  ceux 
de  la  Pouille,  qui  ne  lui  étoient  pas  abrolumenr  attachés;  il  con- 
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fidcroit  encore,  que  nouveau  Conquérant  dans  un  Pais  étranger, 
il  lui  convcnoif  mieux  de  fe  faire  des  Amis , nue  des  Ennemis , 
d'autant  plus  que  la  fédition  fomentée  par  Ion  Neveu  Bacelard  pour- 
roit  dans  de  telles  circonAances  , fe  réveiller  , & quelle  feroit  â 
à craindre,  puis  (|ue  les  Papes  la  favori l'eroicnt  avec  bienféance, 
fur  le  principe  quil  avoir  ufurpé  la  fucciflion  de  ce  Neveu  Bate- 
lard  aux  Etats  du  Comte  llmfioy  fon  Père.  Enfin  Robert  reconnut 
qu’il  faloit  gagner  l’amitié  du  Pape  , tant  pour  fc  maintenir  avec 
plus  de  facilité  dans  ce  qu’il  avoit  conquis  , que  pour  s’afTurer  ce 
qu’il  projettoit  de  conquérir  dans  les  autres  Provinces , afin  que  par 
l’autorité  ref(,eâable  que  portoit  avec  foi  l'approbation  des  Papes, 
il  pût  fe  procurer  la  tranquille  PoirtfTion  des  Pais  donc  il  efperoic 
de  fc  rendre  Maître. 

Nicolas  II.  confidéroic  aiifi , de  fon  côté , que  les  Excommu. 
nications  ne  produifoient  pas  for  les  Normands  tout  l’effet  qu’il 
en  avoit  attendu,  & qu’ils  n’étoienc  pas  gens  à rien  abandonner 
volontairement;  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Etats  de  l’Eglife, 
chez  les  Princes  voifins,  & bien  moins  auprès  des  Empereurs  d’Oc- 
cident,  des  forces  fuffifantes  pour  une  telle  Entreprife.  Ces  der- 
niers étoient  meme  indi  pofes  contre  les  Papes,  à l’occafion  de 
leurs  Eleéb'ons,  & des  Inveftitures;  & quoi  que  Nicolas  eût  efîàyé 
dans  un  Concile  tenu  peu  de  tems  auparavant  à Rome  de  donner 
fatisfadion  fur  ces  deux  articles  à l’Empereur  Hsnri,  cependant 
l’averfion  des  Romains  alloit  au  point  que  les  chofes  étoient  prê- 
tes à dégénérer  en  une  rupture  ouverte,  & en  une  cruelle  Guerre. 
Dans  cette  fituation  des  chofes , Nicolas  II.  prévit  que  pour  pou- 
voir foiitenir  les  intérêts  du  Clergé  & du  Peuple  Romain  , ainfi 
que  ceux  des  Pontifes,  il  faloit  dès  à préfent  s’affûter  du  fecours 
d’un  Prince  puidànt  & brave , fans  lequel  il  eût  été  impoflible  de 
réfifter  aux  Empereurs  d’Occident  ; & que  l’on  ne  pouvoir , pour 
cet  effet,  faire  un  choix  plus  avantageux  que  celui  du  Duc  Robert, 
qui  par  fes  forces  feroit  en  état  de  leur  faire  tête  , & même  de 
revendiquer  en  faveur  du  Saint  Siège  fur  ces  Empereurs  les  pré- 
rogatives qu’ils  avoient  ufurpées.  Enfin  ce  Pape  crût  que  l’on  pou- 
voir trouver  des  moyens  de  faire  avec  Robert  un  Traité  qui  feroit 
plutôt  avantageux  que  nuifible  au  Saint  Siège. 

On  étoit  donc,  de  part  & d’autre,  bien  difpofc  à terminer  tou- 
tes difficultés  par  la  voye  d’un  accommodement , & à fubAituer  la 
douce  Paix,  aux  maux  d’une  aflfreufe  Guerre.  Robert  voulut  préve- 
nir le  Pape  ; li  lui  envoya  , des  la  Calabre  où  il  s’étoit  retiré  , 
un  Ambaffadeur  chargé  de  l’affurer  qu’il  lui  donneroit  fatisfac- 
tion  fur  tout  ce  qu’il  défîroit  ,*&  que  pour  cet  effet  il  l’invitoit 
à,  une  confcreuce  dont  il  l’aflùroit  qu’il  fortiroic  très  content  (e). 

Le 
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Le  Pape  qui  étoit  dans  les  m^mes  intentions  , & qui  outre  ce- 
la, avoit  des  vues  particulières , écouta  cet  AmbaTfadeur  avec  plaifir , 
& accepta  la  propofîtion  qui  lui  fut  faite;  il  répondit  i Robert,  que 
devant  alTcmbler  un  Concile  à Melfi  dans  lequel  il  fe  propofoit  d’ap- 
porter au  moins  quelque  remède  aux  mauvailês  moeurs  des  Ecclé- 
fiaftiqucN , il  proHteroit  de  cette  occalîon , pour  avoir  en  cette  Ville 
une  conférence  avec  lui , dans  laquelle  il  efpéroit  qu’ils  tertnine- 
•roient  tous  leurs  différens,  à leur  commimc  fatisfââion. 

Dans  ces  teins -ci,  la  débauche  des  Eccléfiaftiques  alloit  à l’ex- 
cès; de  tons  leurs  vices  le  plus  favori,  étoit  celui  de  tenir  publi- 
quement , & fans  pudeur , des  femmes  de  mauvaife  vie  dans  leurs 
propres  habitations,  & de  faire  trophée  de  leur  libertinage,  en  y 
élevant  les  Enfans  qui  provenoient  de  ce  file  commerce:  C’eft 
ainfi  que  Pkrre  Damien , pénétré  de  douleur,  le  rapporte.  Dans  le 
Concile  que  Nicolas  II.  tint  à Rome  , il  fit  quelques  réglemens 
contre  ces  Concubinaircs;  mais  dans  le  Royaume  de  Naples , ce 
vice  avoit  jerté  de  fi  profondes  racines , que  la  marque  de  la  Clé- 
ricarure  étoit  aufli  dévenue  l’cnfeigne  autentique  de  cette  débau- 
che; Prélats,  Evêques,  Prêtres,  Diacres, & jufques  aux  Enfans  de 
Choeur,  tous  s’en  méloient. 

C’eft  donc  d cette  occafion  que  le  Pape  Nicolas  tint  en  cette 
année  1059  un  Concile  dans  la  Ville  de  Melfi  , où  il  condamna 
ces  abus,  & les  déclara  déteftables;  il  établit  diverfes  peines  con- 
tre les  Concitbinaircs  , & dépofa  même  l’Evêque  de  Trani;  mais 
le  mal  étoit  trop  invétéré , pour  qu’il  pi'tt  être  fi  promptement 
guéri  : il  paroifToit  comme  impoflible  de  pouvoir  arracher  des 
mains  des  Eccléfiaftiques  ces  objets  de  leurs  plaifirs  & de  leurs 
débauches.  Ce  fut  en  vain  que  divers  Conciles  tenus  après  ce- 
lui dont  nous  parlons  , l’entreprirent  ; & pour  tout  dire  , nos 
Prêtres  fe  firent  fi  peu  de  fcrupulc  d’avoir  des  Concubines,  & 
le  nombre  en  fut  fi  grand  ,•  qu’elles  oférent  prétendre  d’être 
exemptes  de  la  Jurifdidion  ordinaire  , & des  peines  que  les 
“Princes  Séculiers  avoient  établies  contre  les  Concubinaires  ; elles 
foiitcnoient  que  puis  qu’elles  demeuroient  avec  des  Prêtres  , 
elles  dévoient  ‘tout  ainfi  qu’eux  jouir  du  privilège  de  leur  Ja- 
rifdiftion.  On  trouve  à ce  fujet  une  Ordonnance  bien  finguliére 
de  Charles  II.  d'Anjou,  par  laquelle  il  ftatua  que  les  Femmes 
publiques  & proftituées  qui  iervoient  à l’ufage  des  Prêtres  feroient 
exemptes  de  la  confifeation  du  quart  de  leurs  biens  , à laquelle 
étoient  expofées  celles  qui  fervoient  le  Public;  ce  Prince  les  lailfa 
eependant  foumifes  à la  Jurifdiftion  ordinaire , malgré  l’impuden- 
-te  demande  que  les  Eccléfiaftiques  lui  firent  pour  qu'elles  en  fulTent 
îCicmptes. 

Nicolas 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ltv.X.  U 

KicoUs  II.  s’étant  donc  ttonvé  en  perfonne  an  Concile  de 
Melfi  , le  Duc  Robirt  Te  rendit  dans  cette  Ville  avec  le  Prince 
ibehard  , & toute  la  NoblelTë  Normande  ; ils  y (iircnt  reçus  avec 
autant  de  jôïe  ^ue  d’enrnrelTenjent  , & l’on  paflà  enfuite  i l'ouï» 
men  des  importantes  allures  qu'il  étôit  qaeflliôn  de  traiter. 

Les  Normands  cherchoient  â s’affermit  de  plus  èn  plus  dans  la 
■poflfeflion  de  ee  qu'ils  avoient  conquis  ; ils  le  pràpofoteni , pour 
tet  effet , d’intéreffer  les  Papes  dans  leur  parti  , particuliére- 
ment contre  les  Empereurs  qui  aoroient  eû  droit  de  revendi- 
quer les  Païs  dont  ils  s’étoient  emparés  , puis  quils  leàr  apar- 
tenoient  auparavant.  D n’étoit  pas  douteux  que  quànt  à la 
Fouille  & i la  Calabre  , elles  televoient  des  Empereurs  d’O- 
rient,  8c  que  les  Pontifes  Romains  n’^  avoieht  aucun  droit  , de 
quelle  nature  qu’il  fut;  d’un  autre  côté  , les  Empereurs  d’Occi- 
dent  prétendoient  , que  tout  ce  que  les  Normands  poifédoient 
dans  nos  Provinces  . ils  le  tenoient  d’eux  en  Fief,  Hvnri  IL 
les  en  ayant  invelU , & que  par  conlequent , comme  Vaflâux  de 
l’Empire , ils  dévoient  les  reconnoitre  pour  leurs  Souverains  ; que , 
par  exemple , Richard  ayant  enlevé  a Laudolfi  la  Principauté  de 
Capoüe . il  étoit  en  cette  qualité  leur  ValfaI , tout  ainfî  que  l’a- 
voient  été  les  autres  Princes  Lombards  fes  Prédéceffeurs , puis  que 
cette  Principauté  rclevoit  des  Empereurs  d’Occident  » comme  Rois 
d’Italie  : ils  prétendoient  encore  avoir  les  mêfnes  droits  fur  la 
Principauté  de  Bénévent , & fur  celle  de  Salemc  , dont  R,bett 
comptoir  également  de  fe  rendre  Maître.  Les  Normands  vouloient 
donc  engager  les  Papes  â s’intereffer  en  leur  faveur,  contre  deux 
(i  puiffans  Ennemis . & pour  y réuflir , il  faloit  néceffairement 
que  chacun  put  y trouver  fon  compte. 

On  chercha  donc  des  moiens  en  conlëquedcé  defqutls  chacun 
pût  être  rccompenlë  fuivant  Tes  mérites.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer,  que  les  Particuliers,  pour  s’affurer  d’autant  mieux  là 
confervation  de  leurs'  biens , les  niettoient  fous  la  protedion  & 
la  fauvegXrde  de  l’Eglife  , à laquelle  ils  s’obligeoient  de  païer 
un  léger  Cens,  en  le  déclarant  fés  hommes  liges,  8c  lui  jurant 
fidélité.  li  n’eil  pas  beloin  de  lavoir  calculer  , pdUr  cohn  vitre 
combien  ét  commerce  étoit  lucratif  pour  les  Papes,  il  fuflfit  dé 
dire,  que  de  leur  côté,  ils  né  donnoient  rienf,-  9t  tjué  de  Tau- 
cre , outre  la  fidélité  qu’on  leur  juroit , 8i  lé  Céns  qu’on  leur 
payoit;  au  cas  que  le  Poflêlfeur  dès  biens  vint  i mourir  fané 
fnfins  m^és,  iis  étOient  dévolus  â l’Eglifê,  & il  dépendoit  d’êl^ 
le  d’en  accorder  ehfuitc  l’IhvelHttfrc  i d’aUtrés. 

L«  Peuples  8e  les  Princes  né  fe  méttoient  point  éh  peiné 
d’exxmttfcr  li  le$  Papes  avojem:  ce  droit , 8c  d’oà  teur  vtnoit 
Tm,  IL  L œc 
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cet  alitge  de  donner  des  Inveftitures  , de  Te  faire  prêter  ferment 
de  fidelité  . St  meme  d’accorder  des  Titres  de  Comtes  & de  Ducs  i 
il  leur  fuffifoit  d’avoir  pour  garants  les  Excommunications  , >qui 
infpiroient  tant  de  terreur  , St  leur  tenoient  lieu  de  la  plus  io- 
lide  de  toutes  les  maintenances , puis  qu’ils  experimentoient  que 
la  crainte  de  ces  Foudres  Eccléfiaitiques  contenoit  leurs  Ennemis, 
& les  empcchoit  de  les  troubler  dans  ce  qu’ils  poiTédoient.  Tout 
ce  que  faifoient  les  Papes  devenoit  d’autant  plus  rcfpeâable,  qu’on 
les  voioit  élevés  au  plus  haut  degré  de  puifTancc  , en  poneffion 
d’abfoudre  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  prêté  i 
leurs  Princes,  St  même  d’ordonner  la  dépofition  des  Empereurs, 
St  des  plus  grands  Monarques  de  la  Terre;  il  n’étoit  donc  pas 
extraordinaire  qu’on  les  vit  fans  étonnement  accorder  des  Titres 
de  Comte,  & de  Duc  , puis  qu’ils  préfumoient  affez  d’eux  pour 
prétendre  de  nommer  à la  Dignité  impériale  d’Occident , & de 
transférer  l’Empire  d’une  Nation  à une  autre. 

Mais  fi  les  Peuples  avoient  bien  voulu  fe  laiffer  perfua- 
der  que  les  Papes  pouvoient  donner  des  Invefiitures , exiger 
des  ^rmens  de  fidélité  à l’occafion  des  Terres  que  l’on  mettoit 
fous  la  protedion  de  l’Eglife,  au  moins  e(l-il  étonnant  que  ces 
Peuples  ayent  vû  avec  la  meme  foumilTion  les  Papes  diipofer  des 
Provinces  , & des  Royaumes  qui  étoient  à conquérir.  A l’égard 
de  ceux  qui  formoient  de  telles  entrepriiês , leur  propre  intérêt 
les  follicitoit  d’ajouter  foi  à rout  ce  ^u’il  plaifoit  au  Pontife  Ro- 
main de  Ratuer  : car  par  ce  moien  ils  s’autorifoient  dans  leurs 
démarches , & s’en  aifuroient  le  fuccès  , parce  que  fi  les  PoiTef- 
iêurs  dépouillés  vouloient  faire  quelques  tentatives  pour  rentrer 
dans  leurs  biens  , les  foudres  de  l’Eglife  venoient  les  écrafer. 

Il  ne  fut  donc  pas  difficile  à Nicolas  JL  , Sc  au  Duc  Robert , 
de  trouver  entr’eux  des  moiens  d’accommodement  , puis  qu’il 
ne  s’agifibit  que  de  voir  comment  chacun  d’eux  pourroit  mieux 
profiter  du  bien  d’autrui  ; ni  l’un  ni  l’autre  ne  s’embarralférent 
point  du  fcrupule  qu’ils  fe  partageoient  les  dépouilles  des  Grecs» 
& des  Lombards  ; On  ne  fit  de  même  aucune  attention  à ce  que 
la  jufiiee  auroit  pû.  exiger  en  faveur  du  Prince  Bacelard,  dépouillé 
par  fon  Oncle  w la  fucccdlon  de  fon  Père  ; il  ne  fut  pas  que- 
flion  non  plus  du  malheureux  Landolfe,  Prince  injuRement  chaflé 
de  Capoiie.  Dans  ce  traité,  le  Pape  & le  Duc,  uniquement» 
l’un  & l’autre , occupés  de  leurs  feuls  intérêts , convinrent  de 
ce  qui  fuit  : Que  Robert  & tous  les  Normands  feroient  abfous  de 
l’Excommunication  prononcée  contr’eux  : Que  l’on  confirmeroit 
en  faveur  de  Robert  la  poffeRion  des  Duchés  de  la  Fouille  Sc 
de  la  Calabre , & qu’ea  outre , au  cas  qu’il  chafiât  les  Grecs , Sc 
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tes  Sarazins  qui  occupoicnt  une  grande  partie  de  la  Sicile , le 
Pape  lui  donneroic  l’Invediture  de  cette  Ille  , à titre  de  Duché? 
& enfin  qu’il  confirmeroit , aprouveroit , Si  ratifieroit  l’ufurpa. 
tion  que  Richard  avoit  faite  à l’infortuné  Landolfc  de  la  Princi- 
pauté de  CapoUe. 

En  échange , il  fut  convenu , que  Robert , Richard  , Si  leurs 
Succefleurs  le  mettroient  fous  la  proteâion  du  Pape , qui  leur 
confirmeroit  la  pofTefTion  de  tous  les  Etats  qu’ils  avoient  en  Ita- 
lie , Si  de  ceux  de  la  Sicile  , lors  qu’ils  l'auroient  conquife  fur 
les  Sarafins  ; qu’en  conféquence  , ils  preteroient  ferment  de  fi- 
délité s comme  Feudataires  du  Saint  Siège , auquel  Robert  feroit 
obligé  de  paier  chaque  année  un  Tribut  de  douze  deniers  de 
Pavie  pour  chaque  paire  de  boeufs  ? c’efi  ainfi  que  le  raporte 
Léon  iOjiie  (/^,  St  Frère  Tolomée  de  Laques  ajoute,  que  le  Duc 
Robert  s’engagea  généreufement , & volontairement  à paier  ce  tri- 
but, fans  qu’il  y fut  obligé,  ni  que  le  Pape  le  lui  demandât. 

Cet  accord  mt  fait  i Melfi  dans  cette  année  10^9?  Quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu’il  fut  confirmé  dans  le  Concile  que  le  Pape 
y tint  ; cependant  cette  affaire  n’écoit  pas  d’une  nature  à y être 
portée  , & comme  on  ne  raffembla  que  dans  la  vue  de  prendre 
quelques  mefures  ^our  la  réformation  des  Moeurs  Eccléfiauiques , 
d’autres  Auteurs  n ont  point  olé  avancer  qu’il  y eut  été  queftion 
de  ce  Traité,  6c  fe  font  contentés  de  dire , que  le  Pape  fe  trou- 
vant à Melfi  à l’occafion  du  Concile  qu’il  y tint , reçut  des  Nor- 
mands le  Serment  de  fidélité  , & leur  donna  l’InvefUture. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  Traité  fut  exécuté  de 
bonne  foi  de  part  & d’autre , Si  Robert  prêta  le  Serment  de  fi- 
délité que  Baronius  dit  avoir  trouvé  dans  un  Livre  du  Vatican, 
intitulé  Liber  Cenjuum  ; l’on  y voit  la  teneur  de  ce  ferment  qui 
commence  par  ces  mots;  ^0  Robertus  Des  gratta,  & S-Petri, 
Dux  Apulia  & Calabria , atque  utroque  fubveaiente  , futurus  Sicilia. 
Sgonius  oblêrve , que  le  Pape  ne  fe  lèrvit  point  en  cette  occafion 
des  Cérémonies  Françoilês  qui  fe  pratiquoient  à la  Création  des 
Ducs  de  Normandie  ; elles  confiRoient  i mettre  l’anneau  au 
doigt , le  bonnet  en  tête , & l’épée  ceinte  au  côté  ; mais  qu’il 
emploia  le  cérémom'al  Italien , mit  l’étendart  dans  la  main  droite 
de  Robert,  & le  créa  Gonfânonier  de  la  Sainte  Eglife  : On  remarque 
en  conféquence  , que  dès  cette  année  ce  Prince  commença  à pren- 
dre le  titre  de  Dux  ApuUa , Calabria , & futurus  Sàlia. 

L a Quel- 


i.f)  Hifiieni  quoqae  diebus,  & RUtiMr. 
da  Ptincipanim  Capuanum , & Rath- 
lern  Ducatum  Apuliz  & Calabriz, 
atque  Siciliz  confirmavit , cum  Sa- 
ctameiKo,  fidcluuc  Romanz  £ccle- 


lî*  ab  ei$  primb  recepta . neenon  in- 
vefticione  cenfus  per  finralos  annos  , 
per  fîngula’boura  paria , denarios  duo- 
decim.  Ostums.  lit,  Cap.  if. 


S4  HISTOIRE  CIVILE 

Quelques  Auteurs  difent  auflî  , que  lors  de  la  conclulîon  de 
ce  Traité , Robert  rcftitua  au  Pape  Nicolas  les  Villes  de  Bénévent  8e 
de  Troia  ; mais  ils  avancent  ce  fait  au.  pré)udice  de  la  vérité , 8c 
üms  fondement , puifque  dans  ces  tems-ci  , Bénévent  apparteooic 
à Landolfe , & à Pandolfe  Ton  Fils , qui  y avoient  été  rétablis , ainfl . 
que  le  rapporte  l’Auteur  contemporain  de  la  Chronique  des  Ducs 
& Princes  de  Bénévent.  Cette  Ville  ne  fut  remife  que  long-tenu- 
après  à l’Eglife  par  RiAert  , en  conféquence  des  Droits  qu’elle 
prétendoit  y avoir , & après  feulement  qu’il  eut  vaincu  les  Princes  ' 
Lombards  qui  étoient  les  Maîtres  de  cette  Principauté,  & qu'il  les 
eut  chalTés  de  leurs  Etats,  ainfî  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

11  en  cA  de  meme  de  la  Ville  deTroja;  on  ne  trouve  dans  au- 
cun ancien  & judicieux  Ecrivain  qu'elle  fut  remife  au  Pape;  on  ne 
peut  pas  non  plus  établir  ni  faire  conAer  qu’ils  y euÀent  aucun 
Droit,  puifque  les  Normands  l’enlevèrent  aux  Grecs  peu  d’années 
feulement  après  qu’ils  l’eurent  fondée  & bâtie  ; ce  qui  arriva  par  la 
fuite,  & ce  que  nous  voions  encore  aujourd’hui,  juAihe  de  même,  que 
les  Papes  n’avoient  abfolument  aucun  Droit  fur  cette  Ville,  puifque 
Bénévent  appartient  â l’Eglife;  mais  quant  àTroja,  on  ne  trouve 
nulle  part  qu’en  aucun  tems  elle  ait  été  fous  cette  Domination. 

Voila  donc  quel  eA  le  fondement  du  Droit  que  les  Pontifes  Ro- 
mains prétendent  avoir  fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 
Quoi  que  dans  ce  commencement , cette,  baze  fut , & foible , & 
mal  pofée  ,.  cependant  par  la  fuite  des  tems  elle  s’eA  aflfbrmie  &. 
fortifiée;  & par  l’habileté  des  Succcffèurs  de  Nicolas  IL,  ces  mê- 
mes Armes  Spirituelles , dont  la  feule  crainte  fournit  déjà  nos  Pro- 
vinces , devinrent  fi  puiAàntes  , qn’aveç  leur  fecours , ils  entrepri- 
rent de  difpoièrde  ces  Royaumes  fuiv^t  leur  fantaifie , & les  firent 
cAeâivemçnt  paffer  de  Nation  en  Nation:,  ainfî  que  nous  le  di- 
rons dans  le  cours  de  cette,  HiAoire. 

Les  Papes  doivent  cet  avantage,  qui  lait  une  partie  fi  confidcrable  de 
leur  grandeur,  auxNormands,  qui  furent  bien  aifes  de  les  intérelfer 
dans  leur  défenfe,  particuliérement  contre  les  Empereurs  d'Orient, . 
qui  pou  voient  à juAe  titre  prétendre  qu’une  grande  partie  de  ce  dont  ces 
Conqiiérans  s’étoiçnt  emparés , leur  appartenoit-,  & contre  les  Empe- 
reurs d’ Occident,  qui  en  vertu  des  InvéAitures  qu’ils  leur  avoient  don-, 
nées,  étoient  en  droit  deles  regarder  comme  leurs  Feudataires  ; Pour  fe 
maintenir  contre  de  fi  redoutables  Ennenus,  les  Normands  prirent  le< 
parti  de  fe  déclarer  hommes  liges  des  Pontifes  Romains,  afin  que  l’on  ne 
pût  pas  leur  faire  la  Guerre,  fans  siexpofer  à être  foudroié  par  l’Eglife. 

'Telles  furent  les  prémiéres  femences , qui  cultivées  par  d’habi- 
les mains , jettérent  avec  le  tems  de  fi  profondes  racines,  & pro- 
dnifîrent  de  fi  belles  plantes  > qu’eniîn  le  Royaume  de  Sicile  fut 

regat-  ’ 
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regardé  comme  Patrimoine  fpécial  de  Saint  Pierre  , & Fief  du 
Si^e  ApoAolique , & Romain^  C’eft  de  lâ  que  nos  Auteurs  ont 
crû , qu’il  en  avoit  invefti  les  Normands  comme  de  fon  Patrimoi- 
ne, & que  pouribùtenir  cette  opinion,  les  uns  ont  allégué  la  Do- 
nation de  Constantin  U Grand , d’autres,  celle  dcPspiN, 
celle  deCHAKts-MAONi,  & <f  autres  enfin  les  Donations  des 
autres  Empereurs  d’Occident.  Ces  Auteurs  ont  ainfi  erré  dans 
les  ténèbres,  parce  qu’ils  ignoroient  l’HiAoire,  jufqu’àce  Ma- 
rin Frtceia  (g  ) nous  apporta  par  Tes  recherches  la  lumière , décou- 
▼rit  l’erreur , & nous  fit  voir  que  ces  Ininflitures  Papalts  n’étoient 
fondées  que  fur  la  coûtume  , en  vertu  de  laquelle  les  Papes  font 
dans  l’ufage  de  les  donner  : Freccia , en  parlant  de  cette  Invelliture 
de  MUolas  II. , & de  celles  qui  furent  données  enfuite , n’a  pas 
héfité  de  dire  ; Eedéfia  non  dédit , Jid  accepit  : non  tranflulit , jed  ab 
alio  oecHpaxim  recepit  ; Ce  même  Auteur  exeufe  aulTi  fon  Parent 
Matthieu  d'Affhtto  fur  l’erreur  dans  laquelle  il  étoit  tombé , en  di- 
fant  que  Constantin  le  Grand  avoit  donné  ce  Royaume  â l’E- 
glife  ; A^s  meus,  dit-il , bifioricus  non  efl,  auditu  percepit , &c. 

Cette  prémiére  Inveftiture , donnée  au  Duc  Robert  » ne  com- 
prenoit  que  les  Duchés  de  la  Pouille  , & de  la  Calabre,  ainfi  que 
l’a  exprimé  Guillaume  de  la  Pouille  (h)  dans  ces  deux  vers  Latins. 

Rûbcrtum  donat  Nicolaus  honore  Ducali  , 

TJnde  fibi  Calaber  tonceffus , & Appulus  omnit. 

A l’égard  de  Richard,  fon  Inveftiture  ne  comprenoit  que  la  Prin- 
cipauté de  Capoüe  ; Mais  ces  prémiers  avantages  étoient  fi  confi- 
derables  pour  les  Papes , que  l’on  comprend  aiiement  qu’ils  ne  né- 
' gügérent  pas  de  fe  procurer  le  même  Droit  fur  toutes  les  autres 
Provinces  , qui  dans  ce  tems-ci  n’appartenoient  pas  encore  aux 
Nomunds.  Robert  fût  en  outre  invem  de  la  Sicile  qu’il  devoit  en- 
lever aux  Grecs  & aux  Sarafins  qui  l’occupoient. 

On  ne  doit  donc  pas  douter,  que  les  Papes  ne  donnafient  dans 
la  fuite  des  tems  l’Inveftiture  des  Principautés  de  Salcrne , Béné- 
vent,  Amalfi,  Naples,  Bari , Gaëte,  & de  tous  les  antres  endroits 
dont  le  Royaume  eft  compolè.  Dès  que  les  Normands  eurent  en- 
tièrement chalTé  les  Grecs  & les  Princes  Lombards,  qu’ils  furent 
Maîtres  de  tout  le  Pais , ils  voulurent  aulT!  en  obtenir  l’Inveftiture 
des  Papes,  qui  l’accordèrent  avec  grand  plaifir;  il  ne  leur  en  cou- 
toit  rien , & cette  démarche  leur  étoit  infiniment  plus  avantageufe 
qu’à  ceux  qui  la  défiroient  & la  demandoient. 

Les  Normands , de  leur  côté , ne  fe  (âilbient  point  de  peine 
de  prendre  ces  Inveftitures  , parce  qu’ils  en  retiroient  tous  les 
avantages  que  nous  avons  indiqués  ci-devant , & qu’alors  cette  dé- 
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marche  ne  leur  étoit  pas  à charge,  car  R l’on  en  excepte  le  léger 
Cens  qu’ils  promettoicnc  de  paier  , d’ailleurs  , ils  jouillbienc  de 
tous  les  Droits  de  la  Souveraineté»  gouvemoient  leurs  Etats  avec 
une  autorité  abfolue  & indépendante;  ils  (è  regardoient  donc  plu- 
tôt comme  Tributaires  du  Siège  ApoftoKque  , que  comme  -vrais 
Feudataires  » car  dans  ces  tems-ci  > il  faut  bien  remarquer  que  l’ex- 
prelTton  d'homme  lige  n’étoit  pas  prife  dans  le  lêns  qu’elle  fe  prend 
aujourd’hui  par  nos  Auteurs  fur  les  Fiefs,  elle  marquoit  &défîgnoic 
alors  une  efpéce  de  Confédération  , & de  Ligne,  qu’un  homme 
inférieur  contraftoit  avec  un  fupérieur  , par  laquelle  il  lui  juroit 
ferment  de  fidélité,  promettoit  de  le  fecourirdans  la  Guerre,  ou 
(;i  V.  P«A-  bien  de  lui  paier <haque  année  un  certain  Tribut,  ou  Cens  (i). 
TE  j uM.  Lex  Lçj  Princes  eux-mémes  faifoient  enrr’eux  de  ces  fortes  de  Ligues 
juri  ic.  ^ Confédérations;  c’eft  ainfi  que  l’on  en  trouve  entre  Edouard 
(*)Fboha»o.  HI.  Roi  d’Angleterre,  Sc  Robert  Comte  de  Namur  (/^),  entre  le 
hifl.  ta.  I-  Duc  de  Gueldre , 6c  Charles  Roi  de  France , & entre  JUphonfe  Roi  de 
Caflille  , & Philippe  de  Valois  (l). 

La  proteéUon  que  l’Egltfe  pouvoir  accorder  au  moien  de  Tes 
Excommunications  , rendit  ces  Traités  avec  les  Papes  plus  fréquens. 
Les  Rois  d'Angleterre  s’obligèrent  i paier  un  Tribut  au  Saint  Siè- 
ge; il  fut  exigé  jufqu’au  régne  d’HENRi  VIII. , & on  le  nom- 
moit  le  Denier  de  Saint  Pierre  : il  n’y  avoir  meme  prefque  aucun 
Prince  en  Europe  qui  n’eut  fournis  les  Etats  à un  Tribut,  en  fa- 
veur du  St.  Siège , jufques  lâ  que  Cujas  parlant  de  cet  ufage  qui 
dans  ces  tems-ci  étoit  (t  commun,  eut  occafion  de  fe  récrier,  & 
qui  non  Reges  olim  ? Dans  les  commencemens , les  Papes , pour  ne 
rendre  pas  leur  joug  infuportable , fe  contentoient  du  feul  Cens 
qu’on  leur  paioit  ; mais  par  la  fuite  des  tems , leur  habileté  fût 
bien  s’ouvrir  le  chemin  à de  plus  grandes  prétentions,  & profiter 
de  toutes  les  occafîons  favorables  qui  fe  préfentérent  pour  cela  ; 
nous  les  rapporterons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire , chacune  à 
leur  place. 


CHAPITRE  L 


Le  Duché  de  Bars  fujfe  fous  U Domiuutun  des  Kortttursds. 

Après  que  le  Pape  6c  le  Duc  Robert  fe  furent  arrangés  enfemble 
à leur  commun  contentement  dans  les  conférences  qu'ils  eu- 
rent â Melfi , le  prémier  s’en  retourna  à Rome  , & le  dernier  vint 
en  Calabre  pour  achever  de  foumettre  quelques  Places  qui  étoienc 
refiées  au  pouvoir  des  Grecs  ; Cette  expédition  fut  bien-tôt  &ite, 

& 


CMf.  14- 
(/)  r.BODIM. 
de  Repub. 
Lü.  l. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, X. C%.  i.  87 

Xoéwf  reconnoirtant  que  le  Comte  Roger  fon  Frère  jr  avoir  fer- 
vi  avec  autant  de  courage  que  de  valeur , il  le  chargea  du  foin  de 
finir  en  Calabre  ce  qui  pouvoir  refier  à faire  ; il  s’en  acquitta  di- 
gnement ; tandis  que  lui  de  fon  côté  s’en  retourna  dans  la  Fouille, 
penfant  toujours  aux  moiens  de  s’affermir  de  plus  en  plus  dans  ce 
qu’il  poffedoit , & de  £ure , en  même  tems  , de  nouvelles  Con- 
quêtes. 

Pour  y réullîr , il  crût  qu’il  lui  feroit  avantageux  de  fe  lier  de 
parentage  avec  les  Princes  Lombards  ; Rêfléchiflânt  que  celui  de 
Salerne  étoit  dévenu  le  plus  confidérable  par  l’étendue  de  fes  Etats, 
il  envoia  à Gifulfê  II.  Succeffeur  de  Guimar  IV.  fon  Père , des  Am- 
baffadeurs  pour  lui  demander  fa  Sceur  en  mariage  ; Quoi  que  cette 
propofîtion  fut  avantageufe  â Gifulfe , cependant  elle  fouffroit  aulTî 
bien  des  difficultés  j Ce  Prince  connoiffoit  le  génie  de  la  Nation 
Normande , trop  habile  â lavoir  s’étendre  fur  les  Etats  de  fes  Voi- 
(îns  ; il  craignoit  que  cette  Alliance  ne  leur  fervit  de  prétexte  pour 
l’inquiéter  dans  les  liens:  Outre  cela,  Robert,  en  même  tems  qu’il 
demandoit  à faire  ce  mariage , avoir  déjà  une  autre  Femme  nom- 
mée Alvarede , & un  Fils  d’elle  qui  fut  le  fameux  Boemond  ; mais 
il  leva  cet  obftacle  en  répondant  qu’il  la  répudioit , parce  quelle 
étoit  fa  Parente.  Dans  ce  tems-ci , on  ne  croioit  pas  pouvoir  re- 
médier à cet  inconvénient  par  les  difpenfes  des  Papes  , qui  ne  fe 
donnoient  pas  même  G fréquenment.  Gifulfê  n’olânt  donc  pas  mé- 
contenter le  Duc  Robert,  lui  accorda  l’ainée  de  fes  Soeurs  nommée 
Sicalgaita  (a);  Un  Prince  Normand  époulâ  une  autre  Sœur  de  ^ 

Gifulfe,  nommée  Gaidelgrim»,  auquel  elle  porta  en  doc  Nola, Ma- 

riglian.  Palme,  Samo,  & quelques  autres  Lieux  voifîns,  qui  ne 

furent  jamais  dépendans  des  Princes  de  Capoüe  , mais  bien  de  ceux 

de  Salerae  {b).  Ce  fécond  Epoux  fe  nommoit  ffourdan  I.  Fils  (*IP»tt.i» 

de  Rithard  Comte  d’Averfe  , qui  après  avoir  enlevé  â Landolfê , le 

dernier  des  Princes  Lombards  , la  Priheipauté  de  Capoüe,  la  donna 

à ce  ffourdan  fon  Fils,  qu’il  nomma  Duc  de  Gaëte  , tout  comme 

lui.  Il  faut  cependant  obferver  que  Caere  avoir  encore  , fous  ces 

deux  Princes,  fes  Ducs  particuliers,  tels  que  Geogroi.  on  l/ffreoi 

Rideüo  en  l’année  1072.,  & divers  autres:  mais  on  les  nommoit 

ainfi , de  même  que  l’on  donnoit  i Pandolfe  le  titre  de  Comte  de 

Capoüe,  parce  que  VIII.  le  lui  avoir  accordé,  quoi  qu’il  y 

eut  un  Duc  nommé  Docibile  qui  lui  obéifToit  , ainfî  que  Geojfroi 

aux  Princes  Normands  de  Capoüe. 

Lors  que  Robert  fut  de  retour  en  Calabrr,  avec  fa  nouvelle 
Epoufe , il  forma  le  grand  projet  de  fon  entreprifê  contre  la  Sicile, 

(c)  & après  y avoir  fait  avec  fon  Frère  J&ger,  diverfes  conquêtes  W Ojoth»- 
que  nous  rapporterons  à leur  place,  il  revint  en  Calabre..  Les  Grecs  ‘ 

poffé- 
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poffcdotenc  encore  Bui , Otnnte,  & quelques  autres  Places  de  fan*^ 
cienne  Ca'abrc;  il  réfolut  de  les  en  chalTer,  & principalement  de 
Bari,  où  croit  le  rendez- vons  général  de  tout  ce  qu'il  leur  ref* 
toit  de  forces. 

Mais  avant  d’exécuter  cette  réfolution , il  fahit  que  Rohm  donnât 
fos  foins  pour  dilTiper  lue  nouvelle  conjuration  crantée  par  deut 
des  principaux  Gentilshommes  Normands  , nommés  Geoÿ'roi  , flt 
GoceUn,  fous  le  prétexte  de  rétablir  Bacdard  Fils  à'Vmfrvi  dans  le 
Comté  de  la  Fouille  , dont  Roittrt  fon  Oncle  l’avoic  déprtuillé. 
AulFtôt  qu’il  eut  avis  de  cette  iédition  prête  à éclater,  il  la  pré- 
vint , en  fâifant  emprifonner  St  punir  avec  la  dernière  rigueur  une 
partie  des  coupables  ; GoceUn  fut  obligé  d’aller  chercher  un  azile 
auprès  des  Grecs  i Conflantinople , Geoÿiroi  dans  une  Fortereflê , 
& l’infortnné  Becdard  fe  fauva  dans  Bari , d’où  il  paffa  i Conilan* 
cinople  pour  demander  du  fecours  à l’Empereur  Constantin 
Duc , qui  avoit  fuccedé  â I s a c en  l’année  1 060. 

La  ville  de  Bari  s’étoit  jufqpes  à ces  tcms-ci  confervée  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Orient  , & comme  Capitale  de 
cette  Province,  les  principaux  Officiers  & Magiftrats  Grecs  y fai- 
foient  leur  féjour:  Bari  portoit  premièrement  le  titre  de  Duché, 
& c’eft  fous  cette  qualité  qu'.itrg/re  en  fut  nomhté  Duc.  Les  Grecs 
toujours  pompeux  dans  leur  manière  de  s’exprimer,  donnèrent 
enfuite  au  Duché  de  Bari  le  titre  de  Principauté , 8c  meme  celui 
de  Duché  de  l’Italie  ; La  Ville  de  Bari  en  étoit  la  Capitale , & ils 
y tenoient  toutes  leurs  forces  , & leurs  Troupes  ; la  (îtuation  de 
cette  Place  avoit  occafîonné  pendant  plufieurs  années  diverfes  fé- 
ditions  contre  les  Princes  Normands,  parce  que  ceux  qui  les  fo- 
mentoient  étoient  certains  de  trouver  dans  cette  Ville  un.  azile 
afluré.  Le  Duc  Robert  penfoit  donc  depuis  long-tems  â couper 
le  mal  par  la  racine,  en  fe  rendant  Maître  de  Bari.  AufTîtôt 
que  les  Habitans  eurent  pénétré  les  vues  du  Duc  Robert , ils  en 
informèrent  l’Empereur  de  Conflantinople  ; GoceUn  joignit  Tes  fol- 
licitations  aux  leurs  ; on  envoya  fur  le  champ  un  nouveau  Ctua~ 
pan,  qui  fe  nommoit  Etienne  Paterano,  ou  Sebafioforo,  pour  veiller 
à la  aefiFcnfe  de  cette  Place;  Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  fit  tons  les 
préparatifs  néceifâires  pour  une  vigoureulè  refiflance.  Robert  raC- 
fembla,  de  fon  côté,  fon  armée;  mais  comme  il  ne  la  jugea  pas 
affez  forte  pour  aller  affiéger  cette  Capitale,  il  fê  contenta  de  par- 
courir les  lieux  voifins.  & avant  que  de  paroitre  devant  Bari,  U 
alla  attaquer  Otrante,  & obligea  cette  Ville  de  fê  rendre  à loi  (d); 
Enfuite,  il  fit  venir  de  la  C^abre  divers  petits  Bitimens  chamés 
de  nouvelles  Troupes,  & fê  difpofa  enfin  en  l’année  10^7,  à alîk- 
ger  Bari  par  mer  & par  terre  (e).  Ce  Eégc  fut  remarquable  par 
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les  aâions  de  valeur  qui  fe  firent  de  part  & d’autre;  mais  le  but 
que  nous  nous  fommes  propofés  dans  cette  Hiftoire,  ne  nous  per- 
met pas  d’entrer  dans  ce  détail,  dont  nous  pouvons  d’autant  mieux 
nous  difpcnfer,  qu’il  ne  manque  pas  d'Autcurs  qui  ont  donné-  des 
relations  très  circonflanciccs  de  tout  ce  qui  s’y  pafl'a  (f). 

Guillaume  de  la  Pouille  é^),  & Léon  d'Ojlie  (h),  aflurent  que  ce 
liège  dura  environ  quatre  ans,  & que  les  AlTicgés,  ainlî  que  les 
AiTiégeans  , combattirent  avec  une  égale  valeur,  & une  même  ardeur. 
Les  Normands  auroienr  fans  doute  é'choué  dans  cette  entreprife , 
fi  l’armée  de  Robert  n’eût  pas  été  fccourue  par  fon  Frère  Roger , 
qui,  après  s’être  rendu  Maître  d’une  grande  partie  de  la  Sicile,  lui 
envoya  dès  là  un  puifiânt  fecours  de  Troupes:  il  falut  donc  co- 
der à la  force  , remettre  cette  importante  Place  entre  les  mains  du 
Vainqueur  ; on  lui  ouvrit  les  Portes  au  mois  d’Avril  de  l’année 
1070,  & on  s’en  remit  à fa  clémence  & gènèrofité  (î). 

Le  Duc /Joierr  Maître  de  Bari , traita  les  Habitans  avec  une  en- 
tière humanité;  il  rendit  de  grands  honneurs  au  Catapan,  & lui 
lailfa  la  liberté  de  relier  avec  les  Grecs  dans  cette  Ville  , où  il 
les  employeroit  honorablement  , ou  bien  de  s’en  retourner  à 
Conllantinojile;  ils  acceptèrent  ce  dernier  parti.  Après  que  Koéerï 
eut  féjourne  pendant  trois  mois  dans  Bari , au  milieu  des  fêtes  & 
des  divertilTemens,  il  partit  avec  une  Flote  compofée  de  58.  Valf- 
(eaux  qu’il  mena  en  Sicile  pour  arfiéger  Palermc  (kj). 

C’ell  ainfi  que  le  fameux  Robert  triompha  de  Bari  , Ville  qui 
après  s’être  maintenue  pendant  fi  long-tems  fous  la  Domination 
des  Grecs , tantôt  enlevee,  Sc  tantôt  reprife , en  fortit  cette  der- 
nière fois , lâns  cfpérance  de  retour.  Ce  fut  en  vain  qu’ils  firent 
•des  efforts  pour  réparer  cette  perte  ; Robert  fût  conferver  cette 
conquête , & la  tranfmettre  à (a  Pollérité  : Par  U , le  Duché  de 
Bari  palfa  des  Grecs  aux  Normands  fous  Robert,  qui  y établit  un 
nouveau  Duc  dépendant  de  lui.  C’ell  aufli  par  ces  conquêtes,  qui 
k faifoient  l’uoe  après  l’autre , que  nos  Provinces  tendoient  à fe 
réunir  fous  un  même  Maître,  comme  cela  arriva  lors  que  le  Comte 
•Roger  eut  la  gloire  de  porter  fur  fa  tête  la  Couronne  de  Sicile 
unie  à celle  du  Royaume  de  la  Fouille. 


Tom.  U, 
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CHAPITRE  II. 

Conejuéus  des  Normands  fur  la  Sicile. 

La  mort  de  Nicolas  II.  arrivée  à Florence  au  commencement 
du  mois  de  Juillet  de  l’année  lOtSi.,  après  avoir  tenu  le  Pon- 
(.1)  OsTiKKs.  tificat  pendant  deux  années  & demi  (a),  expofa  Rome  aux  dé- 
lii-i.cnf.il.  fordres , aux  tumultes  ordinaires,  & inféparables  de  rélcction- 
d’im  nouveau  Pontife.  Le  fameux  Hildebrand  travailla  à les  apai- 
fer , s’unir  avec  les  Cardinaux  & la  NoblcfTc  Romaine  , &:  au 
bout  de  trois  mois,  ils  élurent  l’Evéquc  de  Luques , Milanois  , qui 
prit  le  nom  d’Alexandre  II.  On  ne  donna  aucune  parc  à l'Empe- 
reur dans  cette  éleélion  : Indigné  de  ce  procédé  il  fit  élire  de 
. fon  côté  pour  Pape  l'Evcque  de  Parme  fon  Chancelier,  qui  fe 

nomma  Honorius  II. , & l’envoia  à Rome  , foutenu  d’un  grand 
nombre  de  Troupes,  pour  en  chaffer  fon  Compétiteur.  Dès  lors, 
la  divifion  qu’il  y avoir  entre  les  Pontifes  Romains,  & les  Empe- 
reurs d’Occident  , commença  à éclater  en  guerres  ouvertes  , en. 
faéfions  ; chacun  fut  attentif  à rendre  fon  Parti  le  plus  fort. 

Les  plus  gr.inds  Prélats , les  plus  habiles  Théologiens  foutin- 
rent  la  caufe  de  l’Empereur;  mais  Hildebra-ad  leur  réfifloit  à tous 
avec  une  intrépidité  , & une  bardiclfe  prefque  incroiable.  L’Ar- 
chevêque de  Cologne  entreprit  de  blâmer  Alexandre  de  ce  qu’il- 
avoir  accepté  le  Pontificat  fans  le  con.^ïntement  de  l’Empereur  , 
& au  mépris  de  ce  qui  s’étoit  conftaminent  pratiqué  jufques  alors: 
Hildebrand  lui  répondit  en  face  , qu’il  ne  faloit  point  regarder 
comme  une  coutume  , mais  plutôt  comme  une  damnable  cor- 
ruption , ce  qui  avoir  été  fait  contre  la  difpofition  des  Canons 
de  l’Eglifc  : Que  ni  le  P.tpc , ni  les  Evêques , ni  les  Cardinaux  , 
ni  les  Archidiacres , ni , en  un  mot , quelle  autre  Perfonne  que 
ce  fut  , n’avoient  eû  le  droit  d’introduire  un  femblable  ufage  j 
Que  le  Siège  Apoftoüquc  devoir  être  libre  , &,  non  pas  efclave  e 
Qn^e  fi  Nicolas  II.  s’étoit  ainfi  fournis  à l’Empereur,  il  l’avoit  fait 
fans  raifon , puis  que  l’Eglife  ne  pouvoit  rien  perdre  de  fa  Di- 
gnité p.-ir  cette  folle  démarche  ; Enfin , que  l’on  ne  fouflfriroit  ja- 
mais à l’avenir  une  injure  aulTi  grande  , que  celle  de  voir  les 
Rois  d’Allemagne  élire  les  Pontifes  Romains. 

Une  telle  difputc  aigrit  toujours  plus  les  cfprits  ; mais  l’ha- 
bileté d' Hildebrand  fçut  rendre  le  parti  d'Alexandre  le  plus  fort  ; 
celui  ^Honorine  fut  abbatu , lui-même  dépofê  du  Pontificat  , & 
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Condamné  dans  le  Concile  de  MantoUc , la  même  année  qu’il 
avoir  pris  cette  grande  qualité,  dont  il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais quitter  pendant  toute  fa  vie  les  marques  honorifiques. 

Sous  le  Pontificat  d’ Alexandre  II.,  les  Princes  Normands,  en 
conlequence  de  l’accord  fait  peu  de  tems  auparavant  avec  fon 
Prédéceffeur  , reflètent  attaché  au  St.  Siège  ; le  nouveau  Pape 
confirma  à Robert  tout  ce  que  Nicolas  II.  lui  avoir  accordé , Sc 
envoia  au  Comte  Roger,  dans  le  tems  qu’il  fc  préparoit  à l’en- 
treprife  contre  la  Sicile,  l’Etendart  pour  en  aller  faire  la  Conquête. 
Dans  ces  tems  ci,  fuivant  que  le  raporte  Baromus  (b),  lors  que 
les  Papes  vouloicnt  engager  quelque  Prince  Chrétien  à la  Conquê- 
te d’un  Royaume,  ils  leur  envoioient  un  Etcndart,  & les  décia- 
roient  Gonlanoniers  de  la  Sainte  Eglifc. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  jufques  à prefent , que  fi 
les  Normands  témoignoient  un  grand  refpccl  pour  le  Saint  Siège, 
ils  y trouvoient  leurs  avantages:  aufll  étoient-ils  très  attentifs  à laif- 
fer  des  monumens  de  leur  piété,  & de  leur  genérofité  envers  les 
Eglifes , & particuliérement  en  faveur  du  Monallere  du  Mont  Caf- 
fin.  Richard  Prince  de  Capoüe  lui  fit  de  fi  grandes  & de  fi  con- 
fidèrables  Donations,  pendant  que  l’Abbé  Didier  y prèfidoit,  que 
Leon  (TOfiie  , & Pierre  le  Diacre  alfurent  qu’il  n’y  eut  jamais 
un  meilleur  tems  pour  les  Moines  (c):  Outre  divers  Châteaux, 
& autres  Lieux  voifins  du  Monaftère,  que  ce  Prince  leur  donna, 
il  les  enrichit  encore  du  Château  de  Teramo  , qui  , à caufe  de 
la  félonie  du  Comte  qui  le  pofiedoit , fut  d’abord  adjugé  au  Fifc, 
fecundum  Longobardorum  legem , comme  il  e(l  dit  dans  le  Diplôme 
raporté  par  l’Abbé  De  la  Noce  (d) , & palfa  enfuite  au  Monaflcre 
du  Mont  Caflin  : Ce  même  Prince  Richard  leur  donna  encore  di- 
verfes  Eglifes  , (car  alors  on  en  faifoit  commerce)  entr’atitrcs 
celle  de  Calena  fituée  fur  le  Mont  St.  Ange  près  de  la  Ville  de 
Vefli,  qui  fuivant  les  partages  faits  à Melh  lui  apartenoit , ainfi 
que  Siponte  : Ces  bienfaits  attachèrent  l’Abbé  Didier , quoi  que 
Lombard  , aux  Normands  , il  leur  fut  entièrement  dévoué  , & ne 
s’embarrafla  plus  de  la  ruine  des  Princes  Lombards  , m.ilgré  qu’il 
eût  auparavant  été  dans  des  fentimens  abfolument  oppofés. 

Le  Prince  Richard  confidérant  les  progrès  que  les  Normands 
de  la  race  de  Tancréde  de  Hauteville  avoient  faits  dans  la  Fouille, 
& dans  la  Calabre , Sc  qu’ils  faifoient  encore  dans  la  Sicile , re- 
procha à fa  propre  pardfe  de  leur  céder  en  valeur  : Egalement 
éguillonné  par  l’amour  de  la  gloire  , il  réfolut  de  ne  fe  borner 
pas  à la  feule  Principauté  de  Capoüe  qu’il  avoit  enlevée  à Pa:.~ 
dolfe  , & de  former  de  plus  vaftes  entreprifes  ; Il  projetta  donc 
de  profiter  de  la  difeorde  qui  regnoit  entre  le  Pape  , & l’Em- 
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pereur  Henri  , i roccaHon  des  prétentions  donc  nous  avons 
parlé  ; & en  confcquence , il  n’heHta  pas  à fe  rendre  Maître  de 
la  Campagne  de  Rome  , & de  s’aprocher  même  de  cette  Capita- 
le, dans  la  vue  de  prévenir  Henri  qui  devoir  y venir,  pour 
recevoir  des  mains  du  Pape  la  Couronne  Impériale  (e).  Lorsque 
Richard  fut  près  de  Rome  , il  tenta  par  toutes-  fortes  de  moiens 
les  Romains  pour  qu’ils  lui  donnalTent  le  Patriciat,  regardé  com- 
me l'honneur  fupréme  qui  conduifoit  ordinairement  à l’Empire  r 
mais  Henri  informé  de  ces  démarches , vint  fans  aucune  perte 
de  tems  en  Italie  avec  une  puiflàntc  Armée  , foutenue  par  Geojjroi 
Marquis  de  Tofeane.  Les  Normands  reconnoiflant  alors,  de  com- 
bien leurs  forces  étoient  inférieures  , abandonnèrent  cette  entre- 
prife , & la  Campagne  de  Rome  : Après  quelques  efcarmouches , 
par  la  médiation  du  Pape  Alexandre , Richard  s’accommoda  avec 
Geuffroi , & s’en  retourna  à Capolîe. 

Le  l'apc  fur  peu  de  tems  après  invité  par  l’Abbé  Didier  â venir 
confacrer  l’Eglifc  du  Mont  Caflin  , qu’il  avoir  fait  rebâtir  magnifi- 
quement ; il  s’y  transporta  , fuivi  <ï Hildebrand  , & d’un  grand  nom- 
bre de  Cardinaux  : Cette  Confécration  fe  fit  avec  beaucoup  de 
folemnité  & d’aparcil  ; Dix  de  nos  Archevêques  , & 4J.  de  nos- 
Evêques  y affiftérent  ; Didier , pour  rendre  cette  Cérémonie  tou- 
iours  plus  éclatante  , y invita  aufC  cous  les  Princes  , tant  Nor- 
mands , que  Lombards  , qui  régnoicnc  alors  dans  nos  Provin- 
ces , ainfl  que  les  Ducs  de  Naples , & de  Socrente  ; Richard  Prince- 
de  Capoiie  y vint  donc  avec  fon  fils  Jourdan,  & fon  frère  Rai- 
nolfe  i Gifulfe  Prince  de  Salcrne  & ks  frères  y affiAérent  aufli. 
U cft  important  de  remarquer , que  Landolfe  Prince  de  Bénévent 
y fut  atidî  préfent , fuivant  que  le  raporte  Léon  d'ORie  (f)  alors 
Bibliothécaire  du  Mont  CafTin  , & témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
fe  paifa  dans  cette  Cérémonie.  Cet  Auteur  nous  confirme  la, vé- 
rité de  ce  qu’a  dit  L Anonyme  Bénévemain  dans  la  Chronique  des 
Ducs  & Princes  de  Bénevent  ; Que  Landolfe  fat  réintégré  dans 
cette  Principauté , & que  les  Lombards  ne  la  perdirent  que  long- 
tems  apres , lors  que  la  Ville  paflà  fous  la  Domination  des  Pa- 
pes , & la  Principauté  fous  celle  des  Normands. 

Dans  cette  meme  Cérémonie  de  la  Confécration  de  l’Eglife  du 
M.jiit-C  iflin , affiftérent  auffi  Sergio  Duc  de  Naples , & un  autre 
Scigio  Duc  de  Sorrente  ; car  Sorrente  avoit  été  démembré  du 
Duché  de  Naples  , dont  il  dépendoit  anciennement.  II  étoit  ar- 
rivé la  même  chofe  à Amalfi  dés  long-tems  auparavant  ; il  rele- 
voit  des  Princes  de  Salcrne  ; Ces  deux  Duchés  de  Sorrente  8e 
d Amalfi  fe  gouvernoient  en  forme  de  République  par  le  moien 
de  leurs  Ducs  8e  Confuls , quoi  qu’ils  dépendiffent  de  l’Empire 
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Crée  (g)  : Enfin  on  TÎt  encore  à cetre  grande  Cérémonie  les  Comte* 
de  Marfi , & divers  autres  Barons  Lombards  & Normands , dont 
le  nombre  étoit  déji  très  confidérabic  dans  nos  Provinces. 

Le  feul  fameux  Duc  Robert  ne  s’y  trouva  pas  ; U étoit  alors 
avec  le  Comte  Roger  Ton  frère  en  Sicile  , tout  occupé  du  fiége 
de  Palerme.  Cette  Iflc  poflëdée  , comme  nous  l’avons  vû  ci- 
devant , par  les  Sarafins , avoit  été  délivrée  de  ce  joug , & re- 
vendiquée , pour  la  plus  grande  partie  , en  faveur  de  l’Empire 
d’Orient  par  Matutjfis  foutenu  de  la  valeur  des  Normands  ; mais 
ces  Guerriers  ms.'contens  fc  retirèrent;  des  Gouverneurs  moins 
habiles  & moins  braves  fuccédérent  à ce  Général  , & alors  les 
Sarafins  fe  rendirent  de  nouveau  Maitres  de  cette  Ide  , chafierent 
les  Grecs  de  toutes  les  Places  , à la  réferve  de  celle  de  Mefiî- 
nc  , qu’ils  conquirent  enfin  en  l’année  1058.  Dès  lors  l'Ille  en- 
tière hit  foumife  â leurs  ordres.  Robert  Guifeard  avec  Roger  for» 
frère  cadet  vint  les  attaquer  , & après  avoir  l'Sbjugué  prcfque 
toutes  les  Villes  de  quelque  importance  , il  ne  leur  refioit  plus 
que  Palerme  â conquérir  ; Cette  Place  étoit  la  plus  forte  , & la 
principale  de  l’Isle,  les  Sarafins  y avoient  raficmblé  toutes  leurs 
fiorces  ; mais  ces  deux  vaillans  Guerriers  en  pouiférent  le  Siège 
avec  tant  de  vigueur , qu’au  bout  de  cinq  mois , les  Sarafins  fu- 
rent obligés  de  remettre  cette  Ville  entre  les  mains  de  Robert, 
qui  y fit  fon  entrée  avec  Roger  Ton  itère , au  bruit  des  acclama- 
tions du  Peuple.. 

Palerme  aiufi  conquilê  , Robert , pour  fe  coixilier  l’ailêéHon  des 
Sarafins  qui  étoient  devenus  Sicilisns,  leur  accorda  la  liberté  de 
profefler  leur  Religion , & leur  donna  à entendre  qu’il  les  laifibic 
Maîtres  d’embrafier  le  ChrifHanifme , ou  de  continuer  à vivre  dans 
le  Mahontetifme.  Robert  accorda  enfuite  l’Inveiliture  dé  toute 
cette  Ille  {h)  à fon  frère  Roger,  par  la  valeur  duquel  il  l’avoit 
«n  partie  conquife , & le  créa  Comte  de  Sicile  ; il  garda  cepen- 
dant pour  lui  la  moitié  de  Palerme , de  la  Vallée  de  Demona , 
& de  MelTine;  & après  cela,  il  le  lailTà  en  Sicile  , revint  dans  la 
Fouille,  & s’arrêta  à Mclfi  (i);  C’eft  par  cette  raifon  que  le  nou- 
veau Prince  de  Sicile  Roger  ne  demanda  point  d’Invcftiturc  au  Pa- 
pe , puis  qu’il  en  avoit  déjà  une  de  Robert  fon  Frère. 

Par  tant  de  Conquêtes , ces  deux  Princes  , dont  l’un  comman- 
doit  dans  la  Fouille  avec  le  titre  de  Duc , & l’autre  dans  la  Si- 
cile , avec  le  titre  de  Comte  , fe  rendirent  la  terreur  de  leurs 
Voifins.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu , fur  le  fondement  que 
Robert  avoit  inverti  fon  frère  Roger  de  la  Sicile  , qu’il  s’enfuivoit 
delà  , qu’aiant  reconnu  le  Domaine  fupreme  , & tc.uant  de  lui 
le  titre  de  Comte  de  cette  Irte,  elle  étoit  fubordonnéc  aux  Ducs 
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de  la  Fouille  j & que  le  titre  de  Roi  de  Sicile  qu’obtint  enfuite 
Roger  de  l’Anti  - Pape  Anaclet , qui  fut  confirmé  par  Innocent  II. , 
ainfi  que  nous  le  dirons  , doit  s’entendre  de  ce  que  nous  ap- 
pelions préfentement  le  Royaume  de  Naples,  que  l’on  nommoit 
Royaume  de  la  Fouille,  & non  point  de  l’Ide  de  Sicile  (i^).  Quel- 
ques autres  Auteurs  dilent  auffi , & entr’autres  inveges  (/),  que  ce 
Royaume  étott,  au  contraire,  ftibordonnc  à celui  de  Sicile. 

Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  & bien  plus  en- 
core, par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite,  on  connoitra  claire- 
ment , que  le  Royaume  de  la  Fouille  ne  fut  point  fubordonné  â 
celui  de  Sicile , ni  ce  dernier  a ce  premier;  chacun  d’eux  eut  fes 
Loix  particulières  , & fut  gouverné  par  fes  propres  Officiers.  Il 
cft  vrai  que  fi  l’on  veut  confidercr  que  les  Normands  ne  fe  ren- 
dirent Maîtres  de  la  Sicile  , qu’aprés  avoir  conquis  la  Fouille  & 
la  Calabre,  & que  conrme  jointe  à ces  deux  Duchés,  Robert  en 
invertit  enfuite  R’iger  ; dans  ce  point  de  v’üc , il  paroit  que  la  Si- 
cile devroit  être  fubordonnéc  à la  Fouille;  mais  comme,  d’un  au- 
tre côté,  il  cft  confiant  que  Robert  établit  fon Siège  dans  la  Fouille, 
& Roger  dans  la  Sicile,  que  ces  deux  Etats  ctoient  gouvernés  fans 
aucune  dépendance  l’un  de  l’autre,  on  ne  peut  par  conféquent  point 
dire  ablolument,  que  l’un  d’eux  fut  fubordonné  à l’autre  : Et  mê- 
me, quoi  qu’apres  la  mort  de  Robert,  Roger  fuccéda  aux  Duchés 
de  la  Fouille  & de  la  Calabre,  & qu’il  fit,  ainfi  que  les  Rois  Nor- 
mands fes  Succcficurs,  fon  féjour  à Païenne,  cependant  le  Royaume 
de  la  Fouille  ne  fut  pas  fubordonné  à celui  de  Sicile  ; l’un  & l’au- 
tre avoient  leur  propre  Gouvernement,  entièrement  diftinéi  &:  fé- 
paré  ; jamais  l’un  n’a  été  conlidéré  comme  Province  de  l’autre,  ainfi 
que  nous  le  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

Le  Duc  Robert  de  retour  à Melfi , y fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joye  par  tous  les  Barons  de  la  Fouille,  & de  la  Ca- 
labre, qui  allèrent  à lui  comme  à leur  Souverain,  & le  compli- 
mentérent  fur  la  conquête  de  Palcrme  (m).  Le  feul  Pierre  Fils  du 
Comte  de  Trani  rcfufa  de  s’acquitter  de  ce  devoir;  afteftant  une 
entière  indépendance,  il  n’avoit  même  pas  voulu  contribuer  au  ft- 
cours  .pour  l’expédition  contre  la  Sicile  (n).  Robert  offenfé  de  ce 
procédé  le  condamna  à remettre  dans  fes  mains  la  Ville  de  Trani, 
& quelques  Terres  qui  dépendoient  de  lui  ; mais  Pierre,  par  une 
intrépidité  hors  de  place,  refufant  d'obeir,  précipita  lui -meme  fa 
perte:  Trani  fut  prefque  aulTitôt  prife  qu’affiégée  ; les  autres  Pla- 
ces qui  lui  appartenoient,  telles  que  Bifceglia,  Quarato,  & Gio- 
venaz/o,  fubirent  bien  tôt  le  meme  fort.  Pierre  fut  alors  obligé  de 
fe  retirer  a Andria,  où  il  auroit  pu  fc  deffendre  artez  long-tcms, 
mais  comme  il  manquoit  de  vivres , il  fortit  avec  use  bonne  cC- 
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€orte  pour  s’cn  procurer,  fut  arrêté  à fon  retour,  & fait  Prifonnier 
de  guerre.  Robert  le  voyant  ainfi  abaifle  le  traita  avec  beaucoup 
d'imiulgcnce , fe  contenta  de  lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité, 
& lui  reftitua  généreufement  toutes  les  Places  qu’il  lui  avoit  pri- 
fes,  à la  réferve  de  celle  de  Trani. 

Le  Pape  Alexandre  II.  mourut  au  mois  d’ Avril  de  cette  même 
année  loyj.  Il  étoit  tout  adonne  à la  vie  privée  & folitaire , & 
lainbit  le  Gouvernement  du  Saint  Siège  au  lameux  f/ildebrand , qui 
fans  s’embarraiTcr  des  Droits  de  l’Empereur,  fit  aU'embler  fur  le 
champ  le  C lcrgé  & le  Peuple  Romain  pour  procéder  à l’Elcftion 
d’un  Succelfeur:  Dès  le  jour  meme  que  mourut  Alexandre,  Hilde- 
brand  fut  proclamé  Pape;  il  demanda  à l’Empereur  Henri  la  con^ 
firmation  de  cette  Eledion  ; ce  Prince  relia  quelque  tems  fans  fe 
déterminer,  envoya  enfuite  le  Comte  Eberard  à Rome,  pour  pren- 
dre information  de  quelle  manière  avoit  été  faite  une  EIcétion  û 
précipitée:  Le  nouveau  Pontife  fit  un  (i  bon  accueil  i ce  Comte, 
qu’il  l’engagea  à écrire  en  fa  faveur;  l’Empereur  voyant  qu’il  s’op- 
poferoit  en  vain  à cette  EIcétion , parce  que  le  nouveau  Pape  étoit 
plus  puiffant  que  lui  dans  Rome  , y donna  fon  confentement. 
C’ell  ainfi  quHildebrand  fut  fait  Prêtre  , & enfuite  Evêque  de 
Rome  , au  mois  de  Juin  de  la  même  année  1073;  il  prit  le 
nom  de  Grégoire  VIL 


CHAPITRE  III. 

CernjMetes  de  R.OSERT  fur  la  Priacipauté  de  Saler  ne  , 

d Amalf. 

Après  que  Robert  eut  fubjugué  la  Sicile  , il  forma  bien -tôt  le 
projet  de  conquérir  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  qui 
ne  lui  étoient  pas  encore  foumifes;  il  fe  préfenta  d’abord  une  occa- 
fion  favorable  pour  acquérir  aux  dépens  de  Gifulfe  fon  Bcaufrérc 
la  Principauté  de  Salerne. 

Nous  avons  dêjl  dit,  que  les  Habitans  d’Amalfi,  pafl'cs  fous  la 
Domination  de  Guitnar  Prince  de  Salerne  , mécontens  de  la  trop 
grande  févéritc  de  fon  Gouvernement,  pour  en  fccoucr  le  joug, 
s’étoient  emparés  par  force  de  la  Ville,  avoient  avec  d’autres 
Conjurés  leurs  Complices , tué  ce  Prince  au  bord  de  la  Mer  ; mais 
Gui  fon  Frère  s’étant  oppofé  à cette  fédition  r.appaifa  au  bout  de 
cinq  jours,  reprit  cette  Ville,  & la  remit  à Gifulfe  ton  Neveu,  Fils 
de  Guimar,  Ce  qouveau  Prince  traita  les  Habitans  d’Amalfi  avec 
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plus  de  dureté  que  ne  l’avoit  fait  Ton  Père;  ils  s’adreflerent  donc 
au  Duc  Robert  pour  qu’il  voulut  bien  leur  accorder  fes  bons  offices 
auprès  de  fon  Beaufrére  , & l’engager  à en  ufer  mieux  avec  eux. 
Touché  par  ces  prières,  il  envoia  des  AmbalTadeurs  i Gifulfe  pour 
lui  demander  de  diminuer  quelque  chofe  de  la  rigueur  avec  laquel- 
le il  traitoit  les  Habitans  d’AmaIti  ; mais  ce  Prince  regarda  de  tel- 
les remontrances  comme  importunes  , reçut  defobligeamment  ceux 
qui  ctoient  chargés  de  les  lui  faire,  & cherchant  des  difficultés, 
éleva  une  prétention  , que  la  Côte,  depuis  Salerne  jufquesau  Port 
de  Fico  , lui  appartenoit;  il  leur  déclara  qu’il  vouloir  auffi  réinté- 
grer à fon  Domaine  Areco  & Sainte  Eufemie  dont  le  Duc  s’étoit 
emparé. 

Rjibert  tâcha  d’abord  de  détourner  par  les  voies  de  la  douceur 
fon  Beaufrére  des  fentimens  dans  lefquels  il  étoit,  & chercha  i 
s’accommoder  avec  lui  (o);  Gifulfe  ne  voulut  point  s’y  prêter,  fc 
repofant,  peut-être,  fur  le  fecours  qu’il  efpéroit  d’obtenir  de  Ri- 
cbtrd  Prince  de  Capoiic,  qui  avoir  en  partie  embraifé  fes  intérêts, 
parce  qu’il  étoit  alors  eu  méfintclligence  avec  Robert  : mais  ce  Duc, 
qui  ne  vouloir  point  fc  charger  de  combattre  contre  deux  Ennemis 
tout  à la  fois  , traita  fecrettement  avec  Richard  , Sc  par  des  offres 
avantageulês  Ait  l’engager  à fe  déterminer  en  fa  faveur,  & contre  le 
Prince  de  Salerne  (p  ).  Non  content  de  cette  prémiére  précau- 
tion , Robert  fit  un  Traité  avec  ceux  d’Amalfi,  par  lequel  il  les  mit 
fous  fa  proteftion  ; après  avoir  fourni  leur  "Ville  d’une  bonne  Gar- 
nifon,  il  fc  difpofa  à venir  avec  fes  Troupes,  & celles  du  Prince  de 
Capoüe,  mettre  le  fiége  devant  Salerne. 

Toutes  les  Perfonnes  qui  s’intérclTôient  au  fort  de  Gifulfe,  l’exhor- 
tèrent à prévenir  cet  orage  i Grégoire  qui  l’aimoit  autant  que  s’il 
eut  été  fon  Fils  , Didier  Ahbc  du  Mont-Caffin,  fon  intime  Ami,  lui 
confcillérent  de  vivre  en  paix  avec Koéer/ (7)  ; mais  l’obAination 
de  ce  Prince  fut  fi  grande , qu’il  ne  daigna  pas  même  faire  atten- 
tion à ces  fages  avis.  Didier  ne  fe  rebuta  cependant  pas  ; informe 
que  Robert  avoit  déjà  mis  le  fiége  devant  Salerne  , il  obligea  le 
Prince  Richard  de  venir  avec  lui  pour  exhorter  Gifulfe  à changer  de 
fentimens;  cette  démarche  fut  encore  inutile,  & même  Gifulfe  af- 
fcâoit  de  déclarer  avec  une  hauteur  mal  fondée  , qu’il  ne  faifoit 
aucun  cas  de  l’amitié  de  Robert , & qu’il  y renonçoit  pour  toujours. 

Il  falut  donc  abandonner  tout  ménagement,  toute  voie  de  con- 
ciliation; Sc  alors , Robert  ferra  de  fi  près  la  Ville  de  Salerne,  qu’aa 
bout  de  cinq  mois  elle  fe  trouva  dans  une  difette  extrême  de 
vivres  ; Ceux  qui  commandoient  dans  cette  Place,  certains  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  fe  foûtenir , penférent  à leur  lùreté  ( r ) ; Bace~ 
lard  Fils  d’Umfroy  croit  l’un  des  principaux  Chefs  qui  la  défen- 

doient; 
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doient;  Cet  infortuné  Prince,  après  avoir  attendu  inutilement  que 
l’Empereur  de  Conftantinople  lui  accordât  du  Iccours  , étoit  re- 
venu dans  la  Fouille,  & cherchoit  par  toutes  fortes  de  moiensde 
fe  venger  de  fon  Oncle  ; il  fc  jetta  donc  dans  Salerne  pour  défen- 
dre Gifulfe  ; mais  craignant  de  s’expofer  â la  févérité  de  Ro- 
bert , s’il  venoit  à tomber  dans  fes  mains , il  prit  le  parti  de  fe 
feuver  pendant  la  nuit , & fe  retira  dans  une  Place  voifine  nom- 
mée Sanfeverin , qui  lui  ouvrit  fes  portes. 

Robert  écrivit  au  Comte  Roger,  pour  qu’il  vint  fans  aucune  per- 
te de  tems  dès  la  Sicile  afliéger  cette  Ville , tandis  qu’il  travaillok 
à fe  rendre  Maître  de  celle  de  Salerne  : Cet  événement  n’étoit  pas 
-éloigné,  puifque  les  murs  de  la  Ville  croulèrent  de  toute  part,  & 
que  les  Habitans  vinrent  eux-mêmes  inviter  Robert  â y entrer  par 
la  plus  large  brèche , afin  de  prévenir  par  cette  démarche  les  mal- 
heurs inféparables  d’une  Place  prife  d’affaut. 

Cependant  Gifulfe  ne  fe  laiffa  pas  abattre  par  cette  perte  , il  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer,  & de  fe  défendre  dans  la  Citadelle.  Il  y 
fut  attaqué  , & enfin  réduit  à témoigner  autant  de  foumiflion  qu’il 
avoit  auparavant  montré  de  hauteur  ; obligé  de  fe  remettre  a la 
clémence  du  vainqueur,  & ne  lui  demandant  pour  toute  grâce  que 
celle  de  fa  liberté  ; Robert  la  lui  accorda.  Ce  Prince  dépouillé  de 
fes  Etats  , fe  retira  d’abord  au  Mont-Caflin  , & enfuite  auprès  du 
Pape  Grégoire  VII-  qui  lui  accorda  fa  protcéfion,  & quelqnesTcr- 
res  dans  la  Campagne  de  Rome  où  il  pût  fixer  un  féjour  ; il 
continua  â prendre  le  titre  de  Prince  de  Salerne , Duc  de  la  Fouil- 
le & de  la  Calabre , ainfi  que  l'avoit  déjà  porté  fon  Père  Guimar, 
& non  pas  Duc  de  Sicile  , comme  Le  Pellerin  l’a  dit  par  erreur 
dans  la  Généalogie  des  Princes  de  Salerne. 

Le  Duc  Robert  fit  de  nouveau  fortifier  Salerne , & fans  s’arrê- 
ter , marcha  droit  contre  BaceUtrd , afin  qu’il  n’eût  pas  le  tems  de 
fc  fortifier  dans  Sanfévérin  ; il  y arriva  peu  de  tems  ^>rès  fon  Fré>- 
rc  Roger , qui  avoit  déjà  attaqué  cette  Place  i ils  l’affiégércnt  fi  vi- 
vement, qu’elle  fut  obligée  de  capituler.  Si  Bacelard  avec  fon  Frè- 
re Herman,  contraints  de  fe  retirer  à Conflantinople , où  ces  in- 
fortunés Princes  pafiérent  le  rcfle  de  leurs  jours  dans  une  grande 
mifére,  & y moururent  après  avoir  trop  long-tems  vécu. 

C’eft  ainfi  que  fuivant  les  témoignages  de  Y Anonime  du  Mont- 
Cajfm,  de  Frère  Ptolotnée  de  Luques  , & de  Le  Pellerin , la  Principau- 
té de  Salerne  fut  incorporée  en  l’année  1075.  aux  Duchés  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre,  &de  la  Sicile,  pofTedés  par  les  Normands, 
commandés  par  le  fameux  Duc  Robert.  Il  étoit  encore  Maître  d’A- 
malfi,  & menaçoir  les  autres  endroits  voifins  de  les  faire  bien- tôt 
palier  fous  fa  Domination  : Voila  donc  comment  l’autorité  des 
Tome  H.  . N Pria- 
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Princes  Lombards  finie  dans  Saleme  , non  que  toute  cette  Maiibiv 
s’éteignit  avec  eux , car  dans  la  Principauté  de  Capolic  , il  en: 
refta  diverfes  Branches,  de  même  que  dans  les  Lieux  voifins  (s)r 
Tels  furent  Guimar  Comte  de  Capaccio , Pandolfe  Comte  de  Cor- 
neto , ^vurditn  Seigneur  du  Château  de  Corneto  de  Cilento , Ne- 
veu du  Prince  Guittuir , Aflolfe  Fils  du  Comte  Gifulfc , Romuald  Fils 
de  Pierre  Comte  d'Aftenolfe,  Cafielman  Fils  d’Âdelferio  , Berenger 
Fils  du  Comte  Alfano , ^enn  & Landolfe  Fils  du  Comte  Adetnarr 
que  l’on  appelloit  le  Rouge  , ^ean  Fils  du  Comte  Guimar , Gldriofo- 
Fils  du  Comte  Pxndolfe , tous  lefquels  Perfonnages  étoient  encore 
vivans  en  l’anncc  mio..  & 1114;  & SicelgaittL  ¥\We  de  Gkriofo  r 
Veuve  de  Alarin  Cacapece  de  Naples.,  vivoir  encore  en  l’année 
1 1 5 5 . ( t J : De  meme  auffi  , Le  Petierin  rapporte  » que  la  Famille 
noble  de  Porta  de  Salerne  tiroit  fon  origine  des  Comtes  Gttaiferie 
& Albert  du  fang  Lombard  , & qu’elle  prouvoit  par  d’anciens  ti- 
tres cette  defcendance  fans  interruption  ni  lacunes  ju/ques  à l’an- 
née 1^7^.  > Le  même  Auteur  alTure  aulfi , qu’il  y avoir  plufieurs 
autres  Comtes  de  Salerne  qui  faifoient  par  d’anciens  Monumens 
les  memes  preuves  dans  ces  tems-là,  qui  comprenoient  fept  à huit; 
Générations.  Quoi  qu’il  fût  aujourd’hui  comme  impolTible  de 
trouver  la  fuite  de  cette  Defcendance , on  n’en  doit  pas  conclure 
que  le  fang  Lombard,  foit  entièrement  éteint  dans  cette  Principau- 
té : peut-être  eft-il  encore  caché  fous  les  habits  grofliers  de  quel- 
que Pailan.  Exemple  qui  nous  prouve  bien  , que  la  Noblefle  n’eft 
rien  en  elle-même  , lors  qu’elle  n’ed  pas  foutenue  par  l’éclat  des 
RichelTcs. 


CHAPITRE  IV. 

La  Principauté  de  Bénévent  paffe  tente  entière  au  penveir  des: 
Normands , & cette  Pille  à celui  du  St.  Siège. 

L'Expulfion  du  Prince  Giftdfe  de  Salerne  & d’AmaJfi  donna  de 
grandes  inquiétudes  â Grégoire  VU.  , puifque  par  ce  moien 
les  Normands  devenoient  toujours  plus  puif&ns  r Ce  Pape  aimoir 
d’ailleurs  tendrement  Gifulfè  ; ainfi  , tant  par  ce  motif , que  pour 
balancer  les  forces  des  Normands , il  n’attendoit  que  l’occafion- 
favorable  pour  le  faire  rentrer  dans  fes  Etats  ; il  fur  même  renté 
plufieurs  fois  d’élever  un  autre  Parti  contre  Robert , en  prenant  la 
proteftion  de  fes  infortunés  Neveux  privés  de  la  Succeflion  do. 
Comte  IJmfroi  leur  Père  ; enfin , Robert  & fon  Frère  Richard  lui. 
fournirent  bien-tôt  de  plus  grands  prétextes  à difEcuItés.,  Cc& 
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Ces  deux  Princes  non  contens  d’avoir  chafl?  Gifulfi  de  Salerne , 
informés  qu’il  avoir  , par  la  proteâion  de  Grégoire , trouvé  un 
azile  , projettérent  encore  de  l’y  aller  troubler , & de  fe  rendre  Maî- 
tres de  la  Campagne  de  Rome;  ils  mirent  donc  leurs  Troupes  en 
mouvement , & s’emparèrent  d’une  partie  de  la  Marche  d’Anco- 
ne  (4).  An(Tî-tôr  que  l’on  eut  avis  dans  Rome  que  Rohert  8c  Ri-  (a)  Paou 
ehitrd  s’avançoient  furies  Terres  de  l’Eglilê,  Grégoire,  qui  plus  que  Diac.  Ut.%. 
tout  autre  Pape , n’auroit  pas  fouffert  une  telle  infulte,  8c  qui  ne 
cherchoit  d’ailleurs  que  l’occaiîon  de  Ce  déclarer  Ennemi  des  Nor- 
-mands,  fît  aflcmbler  un  Concile  â Rome  , excommunia  publique- 
ment & folemnellement  ces  deux  Princes  Bc  leurs  Adhérens  (i);  (!•'>  Ba*om. 
mais  tout  en  meme  tems,  prévoiant  qu’ils  nes’embarraflêroient  pas  ’i* 
beaucoup  de  ces  Foudres  Spirituelles , il  crût  devoir  emploier  un  V//. 
moicn  plus  elEcacc , 8c  envoia  contr’euxune  bonne  Armée  qui  leur  Celebravic 
fit  bien-tôt  rebroufler  chemin  : Le  Duc  & le  Prince  ne  voulurent  Synodum 
cependant  pas  perdre  l’occaflon  de  faire  ailleurs  quelque  Conquête,  qurncôm- 
le  premier  alla  afliéger  Bénévent , & le  fécond  Naples.  municavit 

Jufques  i ces  tems-ci , la  Ville  de  Bénévent  avoit  été  gouver-  R«bertum 
née  par  Landolfe  VI.  Quoi  que  ce  Prince  fut  Père  d’un  grand 
nombre  d’Enfans , il  eut  la  douleur  de  les  voir  tous  mourir  avant  liz,  cab- 
lui.  PandcÀfe  qu’il  avoit  aflbcié  â fon  autorité  fut  tué  par  les  Nor-  & Sici- 
mands  en  l’Année  1074.  près  de  Montefanchio , enfortc  que 
fnrvivant  â ce  feul  Fils  qui  lui  étoit  refié,  il  gouverna  fa  Princi-  ribusejus. 
pauté  iufques  en  1077.  ; alors  déjà  très  âgé  , après  avoir  régné 
59.  ans  dans  Bénévent,  il  mourut  enfin  en  cette  année  1077.,  (ans 
lailfer  aucun  Enfimt , 8c  par  cet  événement  la  famille  de  ces  Prin- 
ces s’éteignit  en  fa  perfonne.  Voila  quelle  fut  la  fin  de  cette 
Principauté  qui  s’étoit  agrandie  par  deflus  toutes  les  autres , 8c 
qui  dans  le  tems  d’Arechis  comprenoit  prefque  tout  ce  dont  le 
Royaume  de  Naples  efi  aujourd’hui  compofé.  Dans  ce  tems  dont 
nous  traitons , elle  fiit  abfolument  anéantie  ; fort  que  n’eurent 
point  les  autres  Principautés  de  Capoiie,  fc  de  Saleme;  car  quoi 
que  les  Princes  Lombards  en  fulfent  dépoffédés , elles  fubfifiérent 
cependant  toujours,  & lors  qu’elles  furent  fous  la  Domination 
des  Normands  , elles  fe  maintinrent  encore  long-tems  ; Quo^iue 
Roger  les  réunit  pour  en  former  un  Royaume  , il  n’en  fupritna 
cependant  pas  les  titres  ; il  portoit , au  contraire  , ceux  de  Prin- 
ce de  Capoüe , & de  Salerne , dont  il  honora  fes  Fils Mais  quant 
à la  Principauté  de  Bénévent , il  n’en  fiit  plus  quefiion , puifque  la  Vil- 
le pafla  au  pouvoir  du  Pape , & les  autres  Terres  & Villes  de  la  Prin- 
cipauté à celui  des  Normands,  qui  les  incorporèrent  dans  les  autres 
Provinces  qu’ils  avoient  conquifes , & ne  retinrent  pas  même  parmi 
leurs  titres,  celui  de  Prince  de  Bénévent , comme  étant  entièrement 
âtipprimé.  N a , Ainlî 
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Ainfi  donc , après  la  mort  de  Lmiolfe  VI-  dernier  Prince  dt 
Bcnévent , qui  ne  lailToit  point  de  Defcendans  , Grégoire  préten- 
dit que  cette  Ville  devoit  être  remiic  au  Saint  Siège.  D’un  au- 
tre coté , Robert  qui  tcnoit  déjà  diverfes  Terres  de  cette  Princi- 
pauté, foutint  que  la  Capitale  devoit  avoir  le  même  fort.  Il  char- 
gea Richard  Prince  de  CapoUe  des  foins  qui  regardoient  le  fiége- 
de  Naples  , & s'occupa  tout  entier  de  celui  de  Bénévent.  Mais 
cette  Ville  appuïée  par  la  vigilance  de  Grégoire,  & celle  de  Na- 
ples par  le  courage  de  Tes  Citoiens,  elles  firent  l’une  & l’autre  pen- 
dant long-tems  une  vigoureufe  réfiftance. 

Dans  cet  intervalle  Richard  tomba  malade;  il  obtint  du  Pape 
Grégoire  l’abroltition  des  Cenfures  prononcées  contre  lui  , & peu 
de  rems  après  il  mourut.  Jourdan  fon  fils  & fon  SuccefTeur , pen- 
fa  différemment  de  lui  , leva  £ur  le  champ  le  fiége  de  Naples  , 
fe  détacha  de  la  Ligue  faite  avec  Robert  , & fe  réunit  au  Pape.. 
Robert  lui-meme  ayant  laiffé  quelques  Troupes  pour  continuer  le 
fiége  de  Bénévent , s’étoit  retire  en  Calabre  : yonrdau  profita  de 
fon  abfcnce , ralfcmbla  fes  forces  avec  celles  de  Grégoire,  & (e 
trouvant  encore  fccouru  par  les  Bénéventains  d’une  fomme  confi- 
dcrable  d’argent , vint  à bout  de  faire  lever  le  fiége & de  ren- 
verlèr  toutes  les  Machines  que  le  Duc  Robert  avoit  fait  préparer- 
pour  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville. 

La  colère  de  Robert  à la  réception  de  cette  nouvelle le  déter- 
mina à paffer  fur  le  champ  de  la  Calabre  dans  la  Fouille  , où 
il  prit  Afeoli Montc-Vico  , & Ariano  , & alla  auprès  de 
la  Rivière  de  Sarno  préfeiiter  bataille  au  nouveau  Prince  Jour- 
dan. Les  deux  armées  en  feroient  effeéHvement  venues  aux  mains,, 
fi  l’Abbé  Didier  ne  fe  fut  pas  entremis  pour  leur  procurer  la  paix  ; 
par  fon  zélé  & fon  habileté  , il  Ait  apaifer  l’cfprit  irrité  de  Robert j 
& porter  ces  deux  Princes  à reprendre  les  mêmes  fentimens  d’a- 
mitié qui  jufques  alors  les  avoir  unis,  (c)  Didier  engagea  audî  Gré- 
goire à fe  réconcilier  avec  Robert  ; il  fit  pour  cet  efiët  un  voiage 
à Rome  , dans  lequel  il  obtint  de  ce  Pape  l’abfolution  de  l’Excom- 
munication prononcée  contre  le  Prince,  & par  Id  il  eut  la  gloire, 
te  la  fatisfaâion  de  rapeller  entr’eux  la  paix , dans  le  tems  que 
les'  efprits  étoient  échaufics  à tel  point  que  l’on  ne  devoit  s’atten- 
dre qu’aux  plus  violentes  Guerres. 

C’eft  ainfi  que  les  Normands  fe  raccommodèrent  avec  le  Pape, 
& obtinrent  de  lui  l’abfolution  des  Cenfures  qu’il  avoit  pronon- 
cées contr’eux.  Robert  aiant  conquis  les  Terres  de  Monticulo ,. 
Carbonara  , Pietrapalumbo , Monteverde  , Genziano  , & Spinazzo- 
la , ne  s’embarraflâ  plus  de  recommencer  le  fiége  de  Bénévent  ; 
Dès-lors  il  défera  aux  prétentions  de  Grégoire  , lui  abandonna 
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cctre  Ville  J dans  laquelle  le  Saint  Siège  incroduilît  une  nouvelle 
forme  de'Gouvernemcnt , y établit  des  ReEteurs , qui  étoient  or- 
dinairement des  Cardinaux , & c'cA  ainfi  qu’elle  fut  adminiArée 
par  la  fuite  (d).  * 

Voilà  comment  la  Ville  de  Benévent  paflâ  au  pouvoir  de  l’E- 
glife  de  Rome  , avant  que  nos  Provinces  eulTent  été  réunies  en 
forme  de  Royaume  ; & c’eA  auAi  par  cette  raifon  , que  dans  les 
InveAitures  que  les  Papes  donnèrent  enfuite  du  Royaume  de  Na- 
ples , ils  fe  réfervérent  la  Ville  de  Bénévent , comme  n’y  étant 
point  comprife  , mais  au  contraire  exceptée  , & dépendante  du 
Saint  Siège.  De  là  vient  aufli  , que  les  Bénévenrains  ne  font 
point  regardés  comme  Naturels  du  Royaume  de  Naples , mais 
comme  Etrangers. 

Obfervons  en  même  tems  , comment  nos  Provinces  dépen- 
dantes de  tant  de  dilférens  Princes  fe  réuniffoient  infen/iblement 
fous  la  main  de  Robert,  pour  prendre  enfin  la  forme  & la  confi- 
Aance  de  Royaume  fous  R(^er  Comte  de  Sicile.  Il  ne  reAoit  plus 
â conquérir  que  le  petit  Duché. de  Naples  : Quoi  qu’il  reconnut 
les  Empereurs  d’^Orient  pour  Souverains  , ainfi  que  cela  fe  voit 
par  quelques  Titres  de  ces  tems  là  dans  lefquels  on  emploioit 
leurs  noms,  & particuliérement  dans  celui  raporté  par  Skmmonte, 
intitulé  au  nom  de  l’Empereur  Alexis.  Comnène , cependant  le 
Duché  de  Naples  avoit  pris  la  forme  d’une  petite  République  gou- 
vernée par  fes  Ducs  & fes  Confuls,  qui  profitant  de  la  décaden- 
ce des  Grecs  dans  ces  Païs , avoient  prefque  fecoué  toute  la  dé- 
pendance & la  fubordination  qu’ils  dévoient  aux  Empereurs  d’O- 
rient.  A la  réferve  donc  de  ce  Duché , ou  petite  République  de 
Naples  , tout  le  reAe  de  nos  Provinces  avoit  été  fubjugiié  par 
les  Normands.  Robert  Guifeard  étoit  Maître  de  la  Pouilic,  de  la- 
Calabre , des  Principautés  de  Bari , de  Saleme  , d’Amalfi  , de  Sor- 
rente , & des  Terres  du  Duché  de  Bénévent.  Richard  joiiidbit  de 
fon  côté  de  la  Principauté  de  Capoüe,  & du  Duché  de  Gacte  ; 
car  quoi  que  cette  Ville  eut  fes  Ducs  particuliers , ils  rclcvoicnt: 
cependant  du  Prince  de  Capoüe. 
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CHAPITRE  V. 

Di^cnhés  qùtit  (Empereur  H EN  R T uvec  U Pape  GRB> 
COIRE  i Ce  dernier  sadrejje  au  Duc  Robert,  qui  U dé- 
livre des  Armes  de  l Etrier eur. 

La  Paix  que  l’Abbé  Didier  négocia  entre  le  Pape  & le  Duc 
Robert  leur  fut  avantageufe  à tous  deux;  mais  bien  plus  en- 
core i Greg^oire,  qui  fans  le  lêcours  de  ce  Prince  fc  feroit  trouvé 
dans  de  cruelles  extrémités  : indubitablement  il  auroit  été  ren- 
verfé  par  l’Empereur  Henri.  Les  difficultés  qui  s’iroient  élevées 
entr’eux  allèrent  jufques  â produire  des  Séditions,  des  Guerres. 
& des  Schifmes  opiniâtres  : Les  premières  femences  de  ces  malheurs 
furent  le  refus  que  firent  les  Papes  de  recevoir  l’invefliture  de  la 
main  des  Empereurs , qui  fe  virent  par|  là  exclus  de  tout  droit  à 
l’éleâion  des  Pontifes  : ils  avoient  encore  un  autre  fujet  de  mé- 
contentement à l'occafion  de  la  Donation  de  philîeurs  Terres  & 
Châteaux  fitués  fur  la  Côte  de  Gènes,  & dans  la  Tofeane,  que 
la  Comtdfe  Mathilde  fit  en  faveur  du  Saint  Siège  (a).  Grégoire 
aceufoit,  de  Ton  côté  Henri,  qu’il  faifoit  de  la  feule  autorité, 
fc  à prix  d’argent , des  Abbés  & des  Evêques  ; il  l’en  reprit  d’a- 
bord amèrement.  & enfuite  en  l’année  ioj6, , il  en  vint  aux 
Cenfures.  L’Emp>ereur  fe  plaignoit  aulTi  d’une  Aiperbe  Ambaifade 
que  le  Pape  lui  avoit  envoiée;  enfin  il  fit  alTembler  un  Concile 
à Worms , dans  lequel  Gr^ire  fut  aceufé  de  divers  crimes  , & en 
confcquence  dépofé.  Henri  envoia  enfuite  fes  Ambaflàdeurs  à 
Rome,  avec  des  Letrees  pleines  de  hauteur  fc  de  mépris,  par 
lefqttelles  il  notifieit  au  Pajpe  qu’il  eut  à quitter  le  Pontificat. 

Grégoire , de  fon  côté , fit  alTcmbler  à Rome  un  autre  Concile, 
dans  lequel  il  excommunia  tous  les  Evêques  qui  avoieni  confenti 
dans  Worms  à fa  dépofition  ; il  déclara  Henri  déchu  du  Royau- 
me d’Allemagne  , & de  celui  d'Italie  ; tous  fes  Sujets  abfous  du 
Serment  de  fidélité  qu’Rs  fui  avoient  prêté  ; leur  défendit  de 
lui  obéir  à l’avenir  , & exhorta  tous  les  Princes  à prendre  les 
armes  contre  Henri.  Les  Princes  d’Allemagne  réfléchiffant  fur 
ia  Guerre  que  les  Saxons  avoient  alors  entreprife  contre  l’Empe- 
reur, crurent  qu’il  ne  convenoit  point  d’avoir  dans  de  telles  cir- 
conflances  de  femblables  difficultés  , & lui  perfuadérent  de  fe  récon- 
cilier avec  le  Pape.  Pour  cet  effet , ils  follicitérent  Grégoire  de 
venir  en  Allemagne  ; il  feignit  de  fe  rendre  à leurs  Confeils  ; mais 
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étant  arrivé  d Vcrceil  il  fe  retira  à CanoflTe  Château  fitué  dans 
le  Territoire  de  Reggio.  Henri  , prclfé  par  les  Saxons,  vou- 
loir à tout  prix  faire  la  paix  avec  le  Pape  , & pour  y réulTir  , 
il  prit  le  parti  de  pader  les  Alpes  , de  venir  joindre  Grégoire 
où  il  étoit  , & de  lui  demander  pardon  {b).  Il  eut  bien  de  la 
peine  à en  être  écouté  apres  qu’on  l’eut  fait  attendre  pendant 
trois  jours , â pieds  nuds , à la  porte  de  ce  Château  , enfin  le 
Pape  folliciré  par  fes  Officiers  , & par  les  Princes  de  l’Empire , 
accorda  à Henri  le  pardon  qu’il  lui  demandoir. 

Grégoire  prévir  bien  que  la  dureté  de  ces  traitemens  aigriroic 
toujours  plus  refpric  d’HeNRi  contre  lui;  la  Comtefle  Mathilde 
lui  ayant  fait  donner  avis  que  l’Empereur  machinoit  ^our  l’arrê- 
ter, il  s’en  retourna  bien  vire  à Rome,  où  en  l’annee  1080,  il 
l’excommunia  de  nouveau,  le  priva  de  la  Couronne  de  l’Empire,- 
dégagea  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , défendit  à cous  les 
Chrétiens  de  lui  obéir,  & donna  le  Royaume  d’Allemagne  à Ro- 
soLPHB  Duc  de  Suabe  , exhortant  tous  les  Princes  de  l’Empire 
â le  choifîr  pour  Enmereur. 

Lors  qu’HENRi  fut  informé  que  les  Saxons  avoienc  élu  Ro- 
dolphe pour  Empereur,  afin  de  le  lui  oppofêr , il'  quitta  alors 
ricalic,  pafTa  en  France,  & lui  préfenta  bataille;  On  combattit  de 
part  & d’autre  la  première  fois  avec  une  égale  ardeur,  & le  car- 
nage fut  fans  fin , mais  la  nuit  l’ayant  fait  ceffer,  on  revint  à la 
charge  le  lendemain:  Rodolphe  fut  défait  & tué:  Avant  de 
mourir  , il  adreilà  ces  paroles  aux  Capitaines  qui  étoient  autout 
-de  lui , en  leur  montrant  fa  main  toute  couverte  du  fâng  de  fes 
bleflures  (c):  p'ous  voyer,  cette  main  teinte  de  mon  fang;  Cejl  avec 
cette  même  main  que  je  jurai  à Mon  Seigneur  Henri  de  n’attenter  ja- 
mais à fa  vie , & à fa  gloire  ; mais  le  Pontife  Romain  m’a  engagé  à 
violer  ce  Serment,  & â n/tneper  m honneur  qui  ne  m’ étoit  pas  dû  ; yous 
veytK.  déjà  quelle  efi  ma  fin  , & ceux  qui  m’ont  plongé  dans  cette  en- 
tre prife  fentiront  aujfi  quelle  fera  la  leur. 

Après  qu’HENRi  eut  ainfi  défait  Ton  Ennemi,  occupé  des  ou- 
trages que  Grégoire  lui  avoit  Eues , il  repalTa  fur  le  champ  en.  Italie  ^ 
fit  convoquer  un-  Concile  compofé  d'Evèques  , prémiérement  à 
Mayence , & enfuite  à Brixen  dans  le  Tirol  ; Grégoire  y fut  dé- 
poté, Sc  l’Archevêque  de  Ravennes,  qui  fe  fit  nommer  Qement  JIL. 
mis  â fa  place.  L’Empereur  pallâ  enfuite  â Rome  avec  une  puif- 
fante  armée  ; il  en  chafla  Grégoire , & mit  fur  le  Saint  Siège  Qé- 
ment  (d)  des  mains  duquel  il  voulut  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale: Grégoire  avec  fes  Partifans  s’étoit  retiré  dans  le  Château  Saint 
Ange  ; il  n’y  recevoit  aucun  fecours  , ni  des  Romains  , ni  de 
perfonne  parce  que  l’oa  craignoit  de  déplaire  à l’Empereur  : 
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il  eft  aifé  de  fe  reprefenter  dans  quelle  conllemation  il  vivoit 
Outre  cela , ^onrim  Prince  de  Capoüe  craignit  aulü  qu  H e n i(  i, 
avec  les  puiüances  armées  qu’il  tenoit  fous  fes  ordres , ne  pro- 
jettat  de  le  chalfcr  de  fa  Principauté;  il  fe  joignit  à lui  contre 
Grégoire  (e);  le  Pape  fe  vit  alors  dans  le  plus  déplorable  de  tous 
les  états. 

Il  ne  reftoit  de  relfource  à Grégoire , que  celle  d’implorer  le 
fecours  du  ùmeux  Robert  ; & encore  ce  Prince  ctoit  alors  trop 
éloigné  , pour  pouvoir  l’accorder  promtement.  Depuis  quelques 
années  auparavant  il  avoit  marié  l’une  de  fes  Filles,  nommée //e- 
leite , à Cottjlantitt  Fils  de  l’Empereur  Michel  Docas.  Ce  Prince 
ctoit  fi  beau , & fi  bien  fait  que  la  Princeffe  Anne  Comuene  ne  fai- 
foit  pas  difficulté  de  l’appeller  un  Chef-d’œuvre  de  la  main  de 
Dieu  ; elle  ne  pouvoir  dilfimuler  fon  chagrin  contre  l’Empereur 
Michel,  de  ce  qu’il  avoit  marié  un  fi  beau  Prince  â la  Fille  d’un 
homme  tel  que  Robert,  qu’elle  traitoit,  avec  tous  les  termes  con- 
venablas  à la  hauteur  & à l’orgueil  des  Grecs,  de  miférable  Bri- 
gand , indigne  d’étre  allié  aux  Empereurs  d’Orient.  Cependant, 
l’infortunée  Princcifc  H.iene  ne  jouit  que  quelques  années  des 
douceurs  du  Mariage.  Nkephore , furnomme  BowiMurer,  challa  Mi- 
chel de  l’Empire  d’Orient,  fit  enfermer  toute  fa  Famille  dans  un 
Monaftére  , & par  Ibn  ordre , Conflantin  cefla  d’être  homme, 
fans  ceffer  de  vivre.  Un  affront  aufli  fanglant  rcjaillifibit  fur  le 
Duc  Robert  qui  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  d’en  tirer  vengeance;  d’ail- 
leurs , il  voyoit  avec  un  fecret  plaiiir  qu’il  le  prélênta  une  occa- 
Con  de  porter  fes  armes  en  Orient. 

Dans  cette  intention  , le  Duc  Robert  reçût  favorablement  un 
Grec  qui  parut  à fa  Cour,  & qui  fe  difoit  erre  l’Empereur  Michel. 
Pour  donner  quelque  créance  à cette  impofiure,  il  comptoit  juf- 
ques  au  plus  petit  détail  de  la  manière  dont  il  s’étoit  fauvé  du 
Couvent  dans  lequel  il  prétendoit  avoir  été  renfermé  en  haine 
feulement  de  l’alliance  qu’il  avoit  contraftée  avec  les  Normands; 
Le  Duc  fit  faire  de  wands  honneurs  i ce  Perfonnage  , & tout 
comme  s’il  eut  été  c&aivcmcnt  l’Empereur,  quoique  divers  Sei- 
gneurs qui  avoient  fréquenté  Conftantinople,  & qui  y connoilfoient 
l’Empereur  Ml  CH  E i,  avouaflent  qu’ils  ne  le  reconnoilToient  point 
dans  cet  homme,  ou  que  du  moins  il  faloit  qu'il  fut  bien  changé. 

Le  Duc  Robert  ne  vouloir  pas  entrer  dans  cet  examen,  parce 
que  quant  à lui,  foit  que  cet  homme  fût  le  vrai  Michel,  on 
bien  fuppofé,  il  s’en  fervoit  également  à fes  fins,  puis  qu’il  ne  fc 
propofoit  autre  chofe  que  de  le  reconduire  à Conftantinople  à la 
tete  d'une  armée,  6i  de  conquérir  le  Trône  Impérial,  .auquel  il 
projettoit,  peut-ctre,  de  s’élever  lui  même,  au  cas  que  cet  homme 
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ne  fut  point  le  yrai  Michel:  On  ne  douta  donc  pas  que  ce  ne 
^t  Ji  un  jeu  pour  fe  concilier  plus  facilement  les  Grecs,  & avoir 
un  prétexte  plaufiblc  de  fe  meler  dans  les  affaires  de  l’Empire 
d’Orient  ; & qui  que  fut  ce  faux  Afiehel , que  la  Princeife  Com- 
■uene  a dit  être  un  Moine  Grec,  nomme  Rettore , Robert,  ne  laiflà 
pas  de  profiter  du  faux  caraéfere  qu’il  lui  fit  foutenir. 

Tandis  que  le  Duc  étoit  occupé  de  tous  les  préparatifs  nécelTai- 
res  pour  une  fi  grande  entreprife  , il  reçut  avis  , que  par  une  nou- 
velle révolution  arrivée  à Conftantinople  , la  Princclfc  HeUne  fa 
Fille  fe  trouvoit  délivrée  du  malfieureux  état  fous  lequel  elle  gémif- 
foit.  Alexis  Ceinnéne  aiant  été  peu  de  tems  auparavant  proclamé 
Empereur  dans  la  Thrace  par  les  Légions,  chalfa  du  Trône,  & 
fit  rafier  Nicéphore  , furnommé  Botoniates  ; il  entra  enfuite  triom- 
phant dans  la  Capitale,  fit  fortir  la  Princeffe  Heléne  du  Couvent  où 
«lie  étoit  renfermée , & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Alexis 
cherchoit  â fe  concilier  l’amitié  du  Duc  Robert  donc  il  faifoit  d’au- 
tant plus  de  cas,  qu’il  craignoitdel’^tvoir  pour  adverlaire  contre  de 
li  beaux  commencemens. 

Cette  nouvelle  ne  fut  cependant  pas  Tuffifante  pour  faire  chan- 
ger de  deffein  au  Duc  Robert  ; comme  tout  étoit  préparé  pour  l’ex- 
pédition qu’il  avoit  méditée , il  ne  voulut  pas  en  différer  l’exécu- 
don;  il  fe  rendit  à Otrante  où  il  devoit  s’embarquer  avec  toute 
fon  Armée.  Il  confia  le  Gouvernement  des  Etats  qu’il  lailToit  en 
Italie  à Roger  furnommé  Burfa  fon  fécond  Fils  , qu’il  avoit  eâ  de 
Sigelgaita  fa  fécondé  Fename  ; & le  déclara  en  préfence  du  Peuple 
hérider  des  Duchés  de  la  Fouille , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile  (/'). 
Roger  étoit  un  Prince  auffî  gracieux  que  brave  ; on  lui  donna  pour 
Minilfres  le  Comte  Robert  de  Loritello , Neveu  du  Duc , & le  Com- 
te Girard  , Peribnne  d’une  grande  expérience,  & d’une  intégrité 
reconnue. 

Robert  s’enibarqua  avec  la  Ducheffe  Sigelgaita , qui  comme  une 
Héroïne  voulut  fuivre  fon  Mari  jufques  à la  tête  de  fes  Trou]^>es. 
Le  valeureux  Boëmond , ce  Fils  qu’il  avoit  eû  de  fa  prémiére  fem- 
me Adelgrita , & quelques  Barons  Normands  s’embarquèrent  aufli. 
Arrivés  en  logi.  à l’Ilîe  de  Corfou,  ils  l’attaquèrent  dans  la  vue 
de  s’en  rendre  Maîtres.  L’Empereur  Alexis  informé  de  la  mar- 
che de  Robert,  fit  fur  le  champ  mettre  une  armée  fur  pic  , pour 
s’oppofer  â fes  deffeins  ; c’eft  alors  que  commença  entre  ces  deux 
‘Princes  cette  Guerre  fi  cruelle , & remplie  de  fi  grands  évenemens, 
que  la  Princeffe  Amie  Comnéne , Fille  d’ A l e x i s , fe  laiffa  ten- 
ter d’en  écrire  l’Hiftoirc  ; quoi  quelle  cherche  par-tout  â y re- 
lever les  aérions  de  fon  Père,  elle  ne  peut  cependant  refufer  à 
Robert  tous  les  éloges  dus  à fon  courage  , Ôc  à fi  va- 
Tom,  IL  O leur. 
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leur.  Le  plan  que  nous  nous  fommes  prefcrit  ne  nous  permet  pas 
d’entrer  dans  le  détail  de  ces  faits  d’armes  ; On  en  trouve  le  ré- 
cit dans  ce  qu’ont  écrit  cette  PrincelTc , de  même  que  Malaterr* 
Si  Cwlijume  de  la  Pouilie.  En  général , nous  nous  contenterons  de 
dire  , qu’apres  que  Robert  eut  attaqué  la  Ville  de  Durazzo , il  fe 
rendit  Maitre  de  toute  cette  lile,  & de  là , afpirant  à de  plus  gran- 
des choies,  il  étendit  fes  conquêtes  dans  la  Bulgarie;  fon  feul  nom 
fit  trembler  tout  ce  Pars,  & porta  la  terreur  jufques  aux  portes 
de  Conftantinoplc. 

Tandis  que  ce  Héros  étoit  tout  occupé  de  la  Guerre  contre 
Alexis  Comnéne , il  reçût  les  Lettres  les  plus  preflântes & les  plus 
afTeftueufes  de  la  part  du  Pape  Grîgoire  (g)',  par  lefquelles  il  le 
félicitoit  de  fes  viftoires  remportées  dans  l’Orient , lui  expofoit 
l’cxtrémc  befoin  que  le  Saint  Siège  avoir  de  fon  fecours , & l’état 
déplorable  dans  leqncl  Henri  le  réduifoit.  Robert  étoit  déjà  in- 
formé avant  fon  départ  d’Otrante  des  projets  de  l’Empereur , qui 
lui  avoit  envoié  des  Ambalfadeurs  dans  cette  Ville  pour  l’engager 
à fe  déclarer  en  fa  faveur  ; mais  il  les  renvoia  fur  le  champ , & in- 
forma le  Pape  de  cette  démarche;  Il  l'aU'ura,  que  fi  fes  Troupes 
ne  fe  trouvoient  pas  déjà  embarquées  , il  les  auroit  conduites  à 
Rome  pour  le  défendre  ; mais  que  fi  l’état  de  fes  af&ires  l’appel- 
loit  indifpcniàblement  ailleurs  , au  moins  il  recommandoir  très  vi- 
vement les  intérêts  du  Saint  Siège  au  Comte  Robert  fon  Neveu , 6c 
au  Comte  Girard  fon  grand  ami  {h). 

Préfenteinent  donc  que  le  Duc  Robert  avoit  conquis  Corfou, 
& porté  fes  armes  viôorieufes  dans  la  Bulgarie , informé  de  la  pref- 
fante  néceiTité  dans  laquelle  le  Pape  fe  trouvoit,  il  quitta  ces  pré- 
miércs  expéditions , vint  lui  donner  les  fecours  qu’il  lui  avoir  fait 
efpércr  : il  laifla  le  commandement  de  fon  Armée  à fon  Fils  Boe~ 
mond,  6i  au  Comte  De  Brienne , repafiâ  en  Italie  fur  deux  Vailfeaux, 
fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gens,  &.  vint  aborder  à Otrante. 

Quelque  défit  que  Robert  eut  de  marcher  fur  le  champ  vers  Ro- 
me , il  ne  lui  fut  pas  polTible  de  le  fatisfairc  fi  promtement  ; il 
commença  par  envoier  au  Pape  une  grolTe  fomrne  d’argent , en 
attendant  qu’il  eût  terminé  les  affaires  qui  demandoient  ab- 
foluinent  (à  préfence  dans  la  Fouille  : Quelques  Villes , fe  préva- 
lant de  fon  abfence  , avoient  tenté  de  fe  foufiraire  à l’obéiffance 
qu’elles  lui  dévoient.  Peu  de  tems  après  fon  départ  d’Orrante, 
les  Habitans  deTroja  & d’Afeoli  commencèrent  à faire  les  fédir 
tieux  , rcfufércnt  de  paier  le  Tribut  à fon  Fils  Roger  ; quelques 
autres  Villes , & plufieurs  Barons  fuivirent  ce  mauvais  exemple; 
Dans  le  tems  même  que  Robert  débarquoit  à Otrante  , Geoffroi  Com- 
te de  Converfano  alloit  attaq^uer  la  Ville  d’Oria  ; mais  la  préfence 
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de  ce  Prince  rétablit  incontinent  le  bon  ordre  ; Icî  Afliégeans 
abandonnèrent  cette  entreprile  , 8c  s’enfuirent  : avec  la  meme  fa- 
cilité qu’il  fit  lever  le  fiége  d’Oria,  il  punit  auffi  la  Ville  de  Can- 
ne par  fon  entière  deftruélion , â caufe  qu’elle  avoit  porté  la  fédi- 
tion  plus  loin  que  toutes  les  autres;  & par  ces  glorieufes  expédi- 
tions , Robert  redonna  la  tranquillité  â tous  fes  Etats. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  que  Jourdan  Prince  de  Capoüe  qui  re- 
tint le  départ  du  Duc  pour  Rome  ; il  s’etoit  déclaré , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  , en  faveur  de  l’Empereur  contre  le  Pape  , & tenoit 
avec  fes  Troupes  la  Campagne,  enforte  qu’il  faloit , pour  pouvoir 
le  rendre  â Rome,  que  Rwert  vainquit  encore  cet  obfiacle  ; il  y 
réudît , & alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Averfe.  Jourdan  dé- 
fendit cette  Place  avec  beaucoup  de  valeur.  Robert  voiant  qu’il  ne 
pouvoir  pas  efpérer  de  la  prendre  fi-tôt , foUicité  d'ailleurs  parle 
Pape  de  venir  incefiamment  à fon  fecours , leva  le  fiége  , & con- 
tinua fa  route  pour  Rome , où  il  trouva  Grégoire  afTîégé  dans  le 
Château  Saint  Ange,  tandis  que  l’Empereur  & fon  Antipape  oc- 
cupoient  fans  crainte  le  Palais  de  St.  Jean  de  Latran. 

Henri  n’avoit  pas  dans  Rome  une  Garnifon  fiiffifante  pour 
réfifter  â l’Ennemi  ; il  fe  propofoit  de  fe  retirer  de  cette  Ville; 
mais  Robert  en  fit  faire  l’enceinte  par  fon  Armée  ; l’on  s’apperçut 
que  la  Porte  de  Saint  Laurent  étoit  gardée  avec  moins  de  foin 
que  les  autres  ; il  fit  planter  i la  pointe  du  jour  des  échelles  con- 
tre le  Mur,  entra  par  ce  moien  dans  la  Ville,  les  Portes  furent 
fur  le  champ  ouvertes  à.  toute  fon  Armée  ; elle  palfa  lâns  difficulté  par 
les  rues  de  Rome , arriva  au  Château  Saint  Ange , délivra  le  Pape, 
& le  conduifit  en  triomphe  au  Palais  de  St.  Jean  de  Latran  (i). 

Les  Romains  attachés  au  parti  d’HsNRi  relièrent  abbatus  par 
l’hardieffe  de  cette  aéfion  : Revenus  enfuite  à eux-mêmes , ils  for- 
mèrent un  complot  contre  les  Normands,  mais  Robert  en  fut  bien- 
tôt informé  , & y mit  ordre  ; alors  les  Romains  confternés  ne 
penférent  plus  qu’aux  moiens  de  faire  leur  paix  avec  le  Pape,  qui 
la  leur  accorda. 

Après  que  le  Duc  Robert  eut  ainfi , & fi  glorieufement , rétabli 
Tordre  & la  tranquillité  dans  Rome  , il  en  fit  fortir  fes  Troupes 
pour  les  renvoier  dans  la  Pouille.  Grégoire  n’ofoit  cependant  fe 
confier  aux  Romains , il  craignoit  de  fe  voir  expofé  â quelque  nou- 
velle infulte  de  leur  part , & pour  les  éviter  . réfolut  de  fuivre  le 
Duc  & fon  Armée.  Il  partit  donc  de  Rome  fuivi  des  Cardinaux , 
& d’un  grand  nombre  d’Eveques;  après  s’etre  arreté  quelques  jours 
au  Monafiére  du  Mont-Caffin  , où  l’Abbé  Didier  les  reçut  fplendi- 
dement , Grégoire  fe  retira  à Saleme  , &.  ne  voulut  jamais  plus  re- 
tourner à Rome  dont  la  fidelité  lui  fut  toujours  fulWcôe. 

O a I.  /»• 
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laveflilure  donnée  par  G R EGOIRE  y II.  au  Duc  1^0  SERT,. 

Dans  ce  voiage  que  Grégaire  fit  avec  le  Duc  Robert,  il  lui  renou- 
vclla  rinvcftiture  que  ce  Prince  avoir  obtenue  de  Nicolas  II.,  Sc 
à' Alexandre  fcs  PrédécdTeurs  » pour  les  Duchés  de  la  Pouillc  , de 
la  Calabre  , & de  la  Sicile  ; On  trouve  cet  Aâe  parmi  les  Epi- 
r»l.  3.  ( It.)  Décrétales  (*)  de  ce  Pontife  : il  eft  datté  de  Cepperano, 

Epill.  De-  lieu  qui  fe  rendit  célébré  dans  la  fuite  , par  la  trahi Ton  que  le 
tretal.  Gug.  Qornte  de  Caferte  y fit  au  Roi  Mainfray.  On  ne  peut  s’empêcher 
’ d’admirer  la  force  d’efprit,  & l’intrépidité  <\u' f/ildebrand  fit  paroi- 

rre  en  donnant  cette  Inveftiture.  Malgré  les  fignalés  fervices  qu’il 
venoit  de  recevoir  tout  récemment  de  Robert  , Sc  quoi  qu’il  fe 
trouvât  au  milieu  de  fon  Armée  , cependant  il  ne  voulut  point 
confcncir  â comprendre  dans  cette  InveAicure  la  Principaixé  de 
^ Salernc,  le  Duché.  d’Amalfi  , Sc  une  partie  de  la  Marche  de  Ferme - 
que  Robert  avoir  conquis  depuis  l’IiiveAirure  que  le  Pape  Nicolas 
lui  accorda , Sc  qu’il  polTédoit  alors.  Grégoire  n’inveftit  ce  Prince 
que  de  ce  donc  fcs  Prédécefleurs  Nicolas  Sc  Alexandre  l’avoicnt  in- 
vefti,  & laiflâ  en  fufpens  l’InveAiturc  de  ces  nouvelles  Conquêtes. 

Pour  que  cet  Aâè  ne  put  préjudicier  ni  à l'une  ni  à l’autre  des 
Parties  , elles  fe  réfcrvérent  exprelfcmenc  leurs  Droits.  Dans  le- 
ferment  que  Robert  prêta  à Grégoire,  il  s’engagea  à fecourir  le  Saint 
Siège , à défendre  les  Droits  Sc  les  Terres  de  St.  Pierre  contre  tout 
Agrefleur , à ne  les  point  envahir , ni  chercher  à les  acquérir,  mais 
il  en  excepta  fpécialcroent  Salernc  , Amalfi  , Sc  une  partie  de  la 
Marche  de  Ferme,  fur  lefquelles  il  s’exprima  ainfi,  adhac  fa8a  non 
efi  ditfnitio;  tlks  refleut  indecifes.  Grégoire,  de  fon  côte,  déclara 
loîcmnclicmcnt  dans  cet  Afte , qu’il  inveftifToit  Robert  de  ce  que 
fcs  Prédécdlcurs  Nicolas  Sc  Alexandre  lui  avoient  accordé  , & il  ajou- 
ta ; De  ilia  autan  terra  , quam  inju/le  tenes  , fient  efl  Salernus , & 
Anialpbia , & fars  Marcbia  Firmana  , nune  te  patienter  fubflineo  in  con- 
fidentia  Dei  omnipotentii  , eR  tua  bonitatii  , ut  tu  foftea  exinde  ad  hono~ 
rem  Dei  & San8i  Pétri  , ita  te  habeas  , fient  & te  agere  , & me  fnfeU 
pere  deçà,  fine  pericnle  anima  tua,  ^mea:  Ces  paroles  nous  indi- 
quent combien  ce  Pape  étoit  habile  , puis  qu’elles  tenoient  le  Duc 
Robert  dans  l'indécifion  , que  de  cette  manière  il  pouvoir  toujours 
lui  en  impofcr  , par  le  befoin  dans  lequel  il  le  laillbic  de  lui  ou 

de 
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de  les  Succeïïêurs , au  fujet  de  l’Invcftiture  de  ces  Lieux.  Grégoire 
manifeftoie  d’ailleurs  par  ces  exprelTions , qu’il  dcpeiidoit  des  feuls 
Pontifes  Romains  de  donner  ou  d’enlever  les  Etats , de  juftifier  , 
ou  de  condamner  par  leurs  Décidons  les  Conquêtes  des  Princes, 
de  les  déclarer  judes  ou  injufies , fuivant  leur  volonté.  Remarquons 
encore  le  milieu  induflrieux  qu’inventa  Grégoire  entre  les  Conquê- 
tes juAes  & injuAes,  fçavoir  , de  ibétenir  les  injuAes  PoAeffeurs 
in  confidentia  Dei  omnipotentii , adn  que  Aiivant  la  manière  qu’ils 
agiroient  avec  le  St.  Siège , les  Papes  fuAent  libres  de  les  déclarer  ou 
juAes  Conquerans , ou  Tirans. 

Nous  voions  par  lâ  jufques  i quel  point  l’autorité  des  Ponti- 
fes Romains  étoit  montée  par  la  Aupidité  â cet  égard  des  Prin- 
ces , que  la  crainte  d'érre  excommuniés , depofés  , & leurs  Su- 
jets abfous  de  tout  Serment  de  Adélité  envers  eux,  rendoit  dé- 
pendans  de  la  volonté  des  Papes Ils  préferoient  de  fe  foumet- 
tre  à cette  excelTive  autorité , plutôt  que  de  voir  leurs  Etats  bou- 
leveries  par  des  Séditions  ; ils  étoient  éfra'iés  par  l’exemple  tout 
récent  de  l’Empereur  Henri,  qui  eut  la  douleur  de  voir  l’Al- 
lemagne expofee  â de  cruelles  Guerres , ravagée  par  le  fer  tSt  le 
feu , parce  que  le  Pape  Grégoire  ne  lui  vouloir  pas  du  bien. 


e H A P I T R E VI. 

Conquêtes  du  Duc  RoBERT  dÀns  [Orient  ; pc  Mort  ^ 
celle  de  Grégoire  yiL  qui  furvint  feu  de  tems  nfrês. 

TAndis  que  Robert  emploioit  A utilement  fes  armes  en  Italie- 
pour  le  fervice  du  Siège  ApoAolique  , l’IlIuAre  Boemond  fon 
fils  ne  faifoit  pas  moins  de  progrès  en  Orient  ; Dans  le  meme 
tems  que  le  Père  obligeoit  l’Empereur  d'Occident  ô s’enfuir  de 
Rome  , le  fils  livroit  bataille  â Alexis  Cottméne , & par  la  vic- 
toire qu’il  remportoit,  réduifoit  aufli  l’Empereur  d’Orient  à,  fe 
lâuver  en  Bulgarie. 

La  nouvelle  dè  la  viôoire  remportée  par  Boënumd  Air  l'Empe- 
reur Alexis  fit  naitre  dans  Robert  l’envie  de  repaAer  en  Orient 
pour  y mettre  la  dernière  main  à ce  que  fon  fils  avoit  fi  heu- 
reufement  commencé  : Après  qu’il  eut  donné  tons  les  ordres  né-- 
ceAaires  pour  le  bon  Gouvernement  de  fes  Etats  en  Italie,  il  fe- 
mit  en  Mer  avec  une  Flote  confidérable  , accompagné  de  fon. 
fils  Roger , & d’un  grand  nombre  de  fes  principaux  Barons  5 A 
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alla  à la  rencontre  de  la  Flore  Grecque  qui  n’étoit  point  infé- 
rieure en  forces  à la  (icnne , aiant  été  renforcée  entre  les  Ifles 
de  Corfou  , & de  Céfalonic  , par  celle  des  Vénitiens  ; On  com- 
battit avec  tant  de  valeur , que  les  Grecs  épouvantés , abandon- 
nèrent abfolumcnt  la  partie,  Bc  laifférent  la  Flote  de  Venife  cx- 
pofée  à route  l’ardeur  de  leurs  Ennemis  ; alors  les  Normands 
coulèrent  à fond  un  grand  nombre  de  Galères , mirent  tout  en 
déroute,  firent  plus  de  2<;oo.  Prifonniets  , &:  triomphèrent  ainfi 
pour  la  fécondé  fois  en  Orient  (a). 

Mais  ces  heureux  fuccés  furent  traverfés  par  une  épouvantable 
corruption  dans  l’air  qui  arriva  pendant  cet  hiver  affreux  ; on  fit 
repofer  les  Troupes , & cependant , elles  furent  attaquées  d’une 
maladie  fi  contagieufe  qu’il  en  mourut  la  plus  belle  partie  , Bc 
plus  de  dix  mille  perfonnes  : Boemond  lui-méme  en  fut  fi  tour- 
mente , qu’il  ne  trouva  de  remède  que  celui  de  rcpalTcr  promte- 
ment  en  Italie  pour  y jouir  d’un  meilleur  air  : Quelques  Auteurs 
ont  écrit  (i),  que  la  maladie  de  ce  Prince  fut  l’effet  de  la  mau- 
vaife  volonté  de  fa  Belle  Mère  Sige!«a/u , qui  avoit  réfolu  de  le 
/aire  mourir,  parce  qu’elle  craignoit  qu’après  la  mort  du  Duc 
Robert  fon  mari  , il  n’enlevat  à Roger  fon  propre  fils  les  Etats 
de  la  Pouille  , & de  la  Calabre.  Ces  mêmes  Ecrivains  font  allés 
plus  loin  ; ils  ont  affuré  que  le  Duc  aiant  découvert  ces  attentats 
criminels  de  fon  Epoufe  , elle  projetta  de  l’empoifonner  , pour 
éviter  la  vengeance  qu’elle  craignoit  qu’il  en  prit , qu’elle  exé- 
cuta l’année  fuivante  cet  affreux  projet  , s’enfuit  avec  Ibn  fils 
Roger , & tous  les  Seigneurs  de  fon  Parti , pour  l’aller  mettre  en 
poffcffion  des  Etats  d’Italie  au  préjudice  de  Boemond.  Les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  même  tems  , & dans  le  même  Pais  où 
régnoient  les  Normands , parlent  tout  différemment  de  la  Du- 
cheffe  Sigelgaita.  Quoi  qu’il  en  foit , après  que  Boemond  fut  parti, 
le  Duc  Robert  envoia  fon  fécond  fils  Roger  affiéger  Cefalonie  qui 
qui  s’étoit  rebellée  peu  de  tems  auparavant. 

Mais  tandis  que  nôtre  invincible  Héros  pourfuivoit  avec  tant  de 
chaleur  fon  entreprife  contre  l’Orient , il  fut  attaqué  au  mois  de 
Juillet  d’une  fièvre  fi  ardente,  qu’elle  l’obligea  de  fc  retirer  à Ca- 
fopoli , petit  Château  finie  fur  le  Promontoire  de  l’Ifle  de  Corfou. 
Au  bruit  de  la  maladie  du  Duc  Robert,  Sigelgaita  fon  Epoufe  y 
accourut  , mais  l’ardeur  de  la  fièvre  devint  fi  violence  qu’il  en 
mourut  bien -tôt,  âgé  de  <So  ans. 

Cette  année  1085  , fe  rendit  ainfi  remarquable  par  la  fatale 
mort  de  l’illullre  Robert , & par  celle  de  deux  autres  grands 
Perfonnages  de  l’Europe  ; l’Eglifc  perdit  Hildebraad  , êc  l’Angle- 
terre 
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terre  le  célébré  Guillaume  le-  Conquérant,  Duc  de  Normandie, 

& Roi  de  la  Grande  Bretagne  (c). 

■ Les  Troupes  Normandes  qui  étoient  en  Orient  informées  de  la 
mort  du  Duc  Robert  ne  furent  plus  occupées  qu’à  marquer  par 
leurs  larmes  leur  vive  douleur , la  confternation  faifit  tous  les  ef- 
prits;  Sigelgaite  & fon  Fils  Roger  fe  difpoférent  à faire  pafl'cr  le 
corps  de  ce  Prince  en  Italie  : lors  qu’il  fut  arrivé  à Otrante , on 
s’apperçut  qu’il  commençoit  à pourrir,  on  prit  le  parti  de  lailfer 
dans  cette  Ville  le  cœur  & les  entrailles,  & d’embaumer  de  nouveau 
le  re/le  de  ce  Corps  pour  le  tranfporter  à Venofa,  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  Princes  Normands. 

Cette  Ville,  fuivant  que  le  rapporte  Guillaume  de  la  Fouille  (d)  (■OGuot. 
qui  finit  par  là  les  cinq  Livres  de  fon  Poème  Latin  , peut  être  vemilîîw*'* 
conlidérée  comme  la  plus  remarquable  de  celles  de  la  Fouille  , ccc  tamis  de- 
puis qu’à  l’avantage  d’avoir  donné  le  jour  au  grand  Voûte  Horace , coratafepul- 
elle  joint  encore  celui  de  polTeder  dans  fon  enceinte  les  Tombeaux 
de  tant  de  H illudres  Capitaines:  C’eft  donc  dans  cette  Ville  que 
repofent  aujourd’hui  les  cendres  de  nôtre  Héros  le  Dac  Robert,  que 
Ton  peut  à jufle  titre  nommer  le  Conquérant  ; Ceft  à fa  feule  va- 
leur, & à fon  habileté  qu’il  devoir  l’avantage  de  s’être  élevé  de 
Tétat  de  fimple  Genrilshomme  à celui  d’un  Souverain  redouté  de 
toute  l’Europe , capable  de  réfiffer  aux  plus  puilTans  Princes  de 
fon  tems , de  les  vaincre  , & de  leur  donner  la  Loi  ; Egalement 
parfait  de  corps  & d’efprit,  fes  plus  grands  Ennemis  ne  purent  lui 
difputer  qu’il  pofledoit  dans  un  demé  éminent  tous  les  talens  qui 
font  les  Grands  Conquérant  ; c’elt  ainfi  qu’en  parle  la  Princefle 
Anne  Comnene , malgré  la  hauteur  avec  laquelle  le  génie  de  la  Na- 
tion Grecque  la  porte  à méprifer  la  naiflànce  de  Robert.  Il  eft  vrai 
que  tous  les  grands  exploits  de  ce  Prince,  & fon  ambition  déme- 
furée  de  dominer  l’obligèrent  fouvent  à être  cruel  & dilTtmulé  : 
mais  ne  font- ce  pas  là  les  défauts  ordinaires  , & même  néceffai* 
res  à quiconque  eft  tourmenté  de  la  paflïon  de  devenir  Conqué- 
rant ? D’ailleurs , ce  grand  & habile  Prince  favoit  à merveille  dé* 
guifer  aux  yeux  du  Public  ces  deux  qualités  autorifées  par  la  Po* 
litique;  fon  attachement  à la  Religion  Catholique;  les  ftgnalés  lervi- 
ces  qu’il  rendit  au  Saint  Siège , la  générofité  dont  il  ufa  à l’égard  de 
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diverfes  Eglifes  , & particuliérement  de  celle  du  Monc-Cai&i  ; 
font  des  titres  fufHfans  pour  lui  aflurer  les  plus  pompeux  éloges. 

Robert  régna  fous  le  titre  de  Comte  de  la  Pouille  , & de  la 
Calabre  pendant  quatre  ans  ; fous  celui  de  Duc  > douze  ans , & qua- 
torze fous  le  nom  de  Duc  de  la  Pouille  de  la  Calabte  , & de 
Sicile,  Seigneur  de  Palerme:  Il  vécut  en  Italie  depuis  l’anée  1047, 
juiques  en  1085 , ce  qui  fait  59  ans,  & laillà  de  ces  deux  maria- 
ges deux  Eniàns  miles. 

Quelques  Auteurs  ont  dit , que  pour  prévenir  toutes  difputea 
entre  ces  Fils  fur  Içs  Etats  qu’il  leur  laiiToir,  il  légua  par  Ton  Tef- 
tament  la  Sicile  à fon  Frère  Roger , dont  il  l’avoit  dé>à  iuvelti  pen. 
dant  là  vie  avec  le  titre  de  Comte  ; à Boètaond  Ton  Fils  aine  tout 
ce  qui  avoit  été  conquis  dans  l’Orient  ; Et  à Roger  fon  fécond , né 
de  Sgelgaita , les  Duchés  de  la  Pouille  te  de  la  Calabre , la  Prin* 
cipauté  de  Salerne,  & tout  ce  qu’il  polTédoit  en  Italie  ; Ces  Ecri- 
vains alfurent  aulTi,  que  par  cette  difpofîtion  il  avoit  avantagé  fon 
Fils  Cadet , parce  que  fa  femme  étoit  préfente  lors  qu’il  la  fit  « 
& quelle  le  foUicita  en  faveur  de  Ion  propre  Fils  que  d’ail- 
leurs Boemoni  étant  né  du  prémier  mariage  de  Robert , contraélé 
avec  là  Parente  , il  doutoit  par  cette  raifon  de  fa  légitimité  , âc 
par  conlequent  de  celle  de  la  nailfance  de  ce  prémier  Fils. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  railbnnemens,  que  Robert  eut 
fait  unTeftament,  ou  qu’il  n’en  eut  point  fait,  comme  quelques 
Auteurs  paroilTent  en  douter , ou  que  fes  Fils  ne  le  refpeâaflcnc 
pas  , Boïmond  6c  Roger  prétendoient  tous  deux  à la  fuccefTion  en- 
tière ; chacun  d’eux  eut  en  là  faveur  un  Parti  confîdérable  : Sigel. 
■gaita  Mère  de  Roger  fut  engager  dans  les  intérêts  de  fon  Fils, 
Aogfr  Comte  de  Sicile , & par  ce  moien  fon  Parti  devint  le  plus 
forti  il  fuccéda  aux  Duchés  de  la  Pouille,  de  la  Calabre,  & à 
tous  les  autres  Etats  que  Robert  fon  Père  avait  laides  eu  Italie , & 
commença  à gouverner  nos  Provinces  (e). 

Roger  Comte  de  Sicile  préférant  ainfî  les  intérêts  de  Roger  à 
ceux  de  Boïmond lui  donna  de  nouvelles  preuves  de  fonaffeâion; 
il  lui  céda  diverfes  Places  dans  la  Calabre  que  le  Duc  Robert  lui 
avoit  remifes , & dans  toutes  les  occafions  il  fe  déclara  hautement 
en  faveur  de  Roger,  le  foutint  contre  les  tentatists  de  Boëmond, 
qui  entreprit  plufieurs  fois , mais  toujours  inutilement , de  le  trou- 
bler dans  la  poflémon  de  fes  Etats. 

Cette  année  1085.  fut  encore  remarquable , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  annoncé , par  la  mort  du  fameux  Hildebrand  arrivée  dans 
■Salerne  : Perte  trop  grande  pour  le  Saint  Siège  , puis  qu’il  fe  vit 
privé  du  plus  entreprenant  & du  plus  intrépide  de  tous  les  Papes 
•qu’il  ait  jantais  eu  en  aucun  tems  ; il  s’expofoit  fans  peine  aux 
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dangers  les  plus  évidens , où  il  pourroit  compromettre  fa  réputa- 
tion , & fouvent  perdre  fa  liberté  , toutes  les  fois  qu’il  s'agitl’olt 
de  dclTcndre  contre  les  Princes  les  plus  puilTans  les  Droits  qu’il 
croioit  apartenir  au  Sié^e  Apodolique.  Perfuadé  que  tout  ce  qu’il 
entreprenoit  étoit  apuie  fur  de  juAes  fondemens  , il  ne  cédoit 
ïamais  à aucune  PuiÙance;  & par  cette  heureufe  intrépidité»  il  éle- 
va la  Dignité  Pontificale  fur  les  Sceptres  & les  Couronnes  : Com- 
' me  fi  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglifc  Univcrfelle  eut  porté  avec  foi 
celle  de  Monarque  des  Monarques  , Roi  des  Rois , Empereur  des 
Empereurs,  il  traita  tous  les  Princes,  dcquelque  rang  qu’ils  fuf- 
fent,  avec  tant  de  hauteur  & de  defpotifme,qu’il  n’hélîta  pas  à les 
excommunier , â dégager  leurs  Sujets  de  l’obéifiance  qu’ils  leur  dé- 
voient , & même  à les  déclarer  privés  de  leurs  Etats  qu’il  accor- 
doit  enfuite  à qui  il  jugeoit  à propos. 

Grégoire  Vil-  perfuadé  que  l’importante  Place  qu’il  occupoit 
lui  donnoit  tous  ces  Droits  , paroillbit  d’ailleurs  fatisfairc  dans 
tout  ce  qu’il  entreprenoit  uniquement  â fon  zélé  pour  la  jufiiee. 
Si  pour  les  intérêts  du  Saint  Siège.  Ses  Admirateurs  élogiérent 
fon  attention  pour  le  bien  de  la  Religion , le  repréfentérent  com- 
me favant  Canonifte , bon  Théologien , Deifenleur  intrépide  des 
Droits  & des  Libertés  EccléfiaAiques  : Charitable  envers  les  Pau- 
■vres  , Proteâcur  de  l’innocence  & des  opprimés , enfin  auAérc 
dans  fa  manière  de  vivre  ; Par  tous  ces  moiens  il  acquit  une  ré- 
putation de  Sainteté. 

Quelques  Auteurs  contemporains  nous  ont  donné  une  idée 
bien  differente  de  ce  Pape  i ils  l’ont  dépeint  comme  orgueilleux, 
cruel , ûns  foi  , perturbateur  du  repos  public  ; Auteur  & fau- 
teur de  féditions , de  morts , & de  guerres  cruelles  ; Enfin  ces 
Auteurs  l’ont  aceufé  qu’il  vouloit  établir  dans  l’Eglilê  un  Gouver- 
nement infuportable  , tant  à l’égard  du  Spirituel  que  du  Tem- 
porel. 

D’un  autre  côté  Grégoire  VII.  n’a  pas  manqué  de  Défenfcurs  -, 
qui  fuivant  la  Faétion  dans  Laquelle  ils  étoient  engagés,  ont  exal- 
té le  zélé  de  ce  Pape  pour  le  fcrvice  de  Dieu  , fa  fageffe  , fa  pié- 
té , fa  milericorde , la  pureté  & la  fainteté  de  lès  mœurs , la  for- 
ce d'efprit  , & l’intrépidité  qui  le  rendit  lûpérieur  à tous  les 
Princes  de  la  Terre.  De  nos  jours , il  fut  furnommé  U Grand  , 
tout  ainfi  que  l’avoit  été  avant  lui  Grégoire  I.  (f).  Ces  contradidions 
•entre  les  différens  Auteurs  nous  aprenneut  ce  que  nous  devons 
penfer  de  la  fidélité  des  portraits  que  nous  donne  THifioirc. 

Nous  pouvons  cependant  dire  que  perfonne  n'a  réiiifi  i nous 
donner  une  idéeexade  & vive  du  caraétére  de  ce  Pape,  comme 
4e  fit  ce  judicieux  Peintre  qui  le  repréfenta  dans  l’Eglife  de  St. 
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Severin  de  Naples  ; On  y trouve  le  Portrait  de  Grégoire  VII.  par- 
mi ceux  des  autres  Pontifes  de  l’Ordre  de  St.  Senoit;  il  tient 
dans  fa  main  gauche  le  Bâton  pafloral  avec  des  poiflbns , la  main 
droite  levée  , & prête  à ffaper  avec  un  follet  épouvantable  ; 
fous  fes  pies  , des  Sceptres  & des  Couronnes  Impériales  & Royales 
qu’il  foule  ; Par  ces  Emblèmes , le  Peintre  a voulu  nous  indiquer 
que  Grégoire  étoit  la  terreur  & le  fléau  des  Princes  ; & pour  mar- 
quer que  cette  manière  de  penfer  & d’agir  ne  détruifoit  point 
avec  la  pureté  & la  fainteté  des  moeurs , ce  Peintre  mit  en  gran- 
des lettres,  fur  la  tête  du  Portrait,  ces  paroles  : Sanctui  Gre- 
c o R 1 U s VII. 


CHAPITRE  VII. 

B O IM  O HD  attaque  les  Etats  de  fin  Frère;  Amalfi  dr  Ca- 
foüe  fi  fiulevettt  : Origine  de  Creifitdes. 

La  mort  de  Grégoire  expofa  de  nouveau  l’Eglife  de  Rome  aux 
plus  grands  défordres.  L’Antipape  Guibert  s’étoit  déjà  rendu 
Maître  de  quelques  Eglifes , & vouloir  fe  faire  reconnoitre  pour 
légitime  Pape.  Les  Romains  embarrafles  pour  le  choix  d’un  Suc- 
cefleur,  fe  déterminèrent  enfin  au  bout  d’une  année  en  faveur  de 
Didier,  ce  célébré  Abbé  du  Mont-Ca(Tîn  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. Grégoire  fentant  que  les  intérêts  de  l’Eglife  demandoient  qu’on 
élut  après  lui  un  Pape  qui  fut  en  relation  avec  les  Princes  du 
Monde , & qui  fut  traiter  avec  eux , avoir  confcillé  que  l’on  n’en 
choiflt  abfolumcnt  aucun  autre  que  Didier  i mais  ce  Prélat  marqua 
un  fi  grand  éloignement  pour  remplir  cette  Place,  il  s’oppofa avec 
tant  d’inftanccs  à fon  éleftion  , que  ce  fut  comme  par  force,  & 
malgré  lui,  qu’on  le  proclama  Pape  fous  le  nom  de  ViQor  III. 
Il  falut  affembler  un  Concile  à Cy>oüc , où  l’on  invita  les  Princes 
Normands , afin  qu’ils  s’emploiaflent  pour  faire  accepter  le  Ponti- 
ficat à Didier  ; Roger  Duc  de  la  Fouille  y réufllt , le  conduifit  à 
Rome,  chaflà  Guibert  du  St.  Siège , & ViBor  fut  facréi 

Hugues  Evêque  de  Die,  Légat  de  Grégoire  VII.  , & nommé  à 
l’Archeveché  de  Lion,  prétendoit  auffl  au  Pontificat,  & fut  un  de 
ceux  qui  s’oppoférent  le  plus  fortement  à l’éleélion  de  p7fîor.  Les 
Romains  du  Parti  de  Guibert  fe  mirent  de  nouveau  en  pofl'cfTion  de 
la  Chaire  de  Saint  Pierre , & apres  plufieurs  aéfes  d'hoftilité , Vic- 
tor fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fon  Monaftére  du  Mont-CalTin, 
<lo  nt  il  forcit  au  mois  d’Aoûc  pour  tenir  un  Concile  à Bénévenc 
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compofé  des  Evêque»  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; il  y fit  un 
difeours  contre  Gubert , & l’excommunia  , ainfi  que  l’Arcnevcque 
de  Lion,  & l’Evêque  de  Marfeille:  Dans  ce  même  Concile,  il  re- 
nouvella  les  défenfes  de  recevoir  les  Invfflituret  aux  Bénéfices  delà 
main  des  Laïques.  Pendant  la  tenue  de  ce  Concile,  ViSor  tomba 
malade  ; il  fut  obligé  de  s’en  retourner  précipitamment  au  Mont- 
Caflin,oùil  mourut  le  i6.  Septembre  de  cette  année  1087.,  après 
avoir  indique  Odon  Evêque  d’Oftie  pour  Ion  Succefleur. 

La  mort  de  y'iSor  replongea  de  nouveau  Rome  dans  de  cruels 
embarras  pour  l’éleâion  d’un  SuccelTcur.  Enfin  les  Romains  choi- 
firent  un  François  , appellé  Odon  ou  EmiUs  , natif  de  Châtillon  fur 
Marne , dans  le  Diocéfe  de  Reims  ; il  avoit  été  Religieux  de  Cluni, 
& ciré  de  ceMonallére  pour  être  fait  Cardinal:  il  s’attacha  enfuite 
plus  particuliérement  à Grégoire  y IL,  qui  l’envota  en  qualité  de 
Légat  en  Allcinagne  contre  FIenri  ; & enfin  dans  une  alTemblée 
de  Cardinaux  & d’Evéques  tenue  à Terracine  il  fut  élu  Pape , & 
nommé  Urbain  JL 

Ce  Pape  fut  plus  affeéUonné  aux  Normands  qu’aucun  autre  : 
Informé  que  Boëmond  étoit  mécontent  de  ce  que  Roger  fon  Frère 
iouifibit  de  tous  les  Etats  de  l'Italie , & que  de  retour  à Ocrante, 
il  lui  avoir  en  confécjuence  déclaré  la  Guerre , il  s’entremit  entr’eux, 
& les  porta  à fc  reconcilier  ; ils  convinrent  par  fa  médiation, 
qu’outre  ce  que  Boëmond  polTédoit , il  auroic  de  plus  les  Villes  de 
Maida  & de  Cofence  ; & eniiiite,  ils  échangèrent  cette  dernière  contre 
Bari.  Dans  cette  même  année  1 089.  le  Pape  Urbain  alla  i Melfi  (a) 
pour  y tenir  un  Concile  oii  il  expofa  fon  projet  de  la  grande 
Croifade  , & conclut  la  Ligue  contre  les  Infidèles.  Le  Duc  R<^er 
fut  aulfi  à Melfi  pour  rendre  fes  devoirs  au  Pape,  qui  lui  confirma 
Y Invefiiture , de  la  meme  manière  qu’elle  avoir  été  accordée  à R»~ 
hert  fon  Père  ( 6 ). 

Dans  ce  même  tems  , la  Ville  de  Colënce  fc  rebella  ; le  Duc 
eût  recours  au  Comte  de  Sicile  fon  Oncle , qui  la  fit  bien-tôt  ren- 
trer dans  fon  devoir.  Ce  fut  alors  que  Roger , en  reconnoilfancc 
de  tous  les  ferviccs  qu’il  avoit  reçus  de  cet  Oncle , lui  donna  la 
moitié  de  la  Ville  de  Salerne  , où  le  Comte  commença  aulTî  dès- 
lors  â faire  bâtir  le  Château  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  le 
Palais  Royal  (c).  Ainfi,  l’un  des  Roger  régnant  en  Sicile,  & l’au- 
tre dans  la  Pouille,  parla  fuite  des  tems,  il  fe  forma  deux  Royau- 
mes entièrement  difiinâs  l'un  de  l'autre  ; chacun  avoit  fes  Loix , 
& fes  Officiers  particuliers. 

Le  Comte  R<^er  étoit  très  affligé  de  la  mort  de  les  deux  Fils 
Ceoffroi  & ^urdan  ; mais  en  l’année  1097. , cette  difgrace  fut  re- 
parée par  la  naifiancc  d’un  autre  Fils  nommé  Simon,  qu’il  eut  de 
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la  ComtcfTc  AdeUUt  fa  dernière  Femme  : Cet  événement  le  mit- 
en  état  de  pouvoir  pluA  facilement  pafTcr  en  Calabre  pour  mettre 
ordre  aux  nouvelles  divilions  qui  commençoient  à agiter  (à  Fa- 
mille. 

Le  Duc  Roÿcr  fon  Neveu  avoit  fait  une  Alliance  illuftre,  etv 
époufant  Adala  Nièce  de  Philippe  Roi  de  France,  St  Fille  de  Ko- 
frerr  Marquis  de  Flandre  (<<)  ; il  eut  de  ce  mariage  deux  Fils, 
GiiiÜaimc  & Louis  qui  dévoient  être  fes  SuccelTeurs.  Ce  Duc  tom- 
ba dangereufement  malade  a Mclfi , il  courut  un  bruit  qu’il  étoic 
mort.  Bvëmond  qui  demeuroit  alors  en  Calabre , prit  fur  le  champ 
les  armes,  & s’empara  des  Terres  de  fon  Frère,  en  proteftanc 
néanmoins  qu’il  le  fâifoit  en  &veur  des  Fils  du  Duc  , jufques  à ce 
qu’ils  fulfcnt  en  âge  de  gouverner  : Le  Comte  de  Sicile  auquel  ce 
zèle  parut  fufpeét , & qui  fe  trouva  ofFcnfé  qu’une  telle  démarché 
eût  été  faite  fans  fa  participation  , accourut  avec  une  puiflànte  Ar- 
mée; il  obligea  £oëmoad  de  fc  retirer.  Le  Duc  aiant , contre  toute 
efpcrance , repris  fa  première  fanté  , Bo'émoni  fe  rendit  fur  le^hamp 
à Melri  pour  lui  en  témoigner  fa  joie , & lui  remettre  tout  le  Pais 
dont  il  s’étoit  emparé  ; il  juftifîa  du  mieux  qu’il  lui  fût  polTible  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue. 

Mais  les  troubles  ne  finirent  pas  avec  cette  entreprife  échouée  r 
on  en  découvrit  une  autre  bien  plus  dangereiife  dans  Amalfi.  Le 
Duc  R.ogtr  comptoir  d’autant  plus  fur  la  fidélité  & l’attachement- 
des  Lombards  , que  Sigelgaita  fa  Mère  était  de  leur  Nation , comme 
StEur  du  dernier  Prince  de  Salerne  , il  remettoit , fans  crainte  , le 
Commandement  & la  Garde  de  fes  Places  à des  Lombards , fur  qui 
fon  Père  & lui  les  avoient  enlevées.  C’eft  ainfi  qu’ils  lailfèrent  gou- 
verner Amalfi  par  des  Perfonnes  de  cette  Nation,  qui  réfolurentde 
profiter  des  defordres  arrivés  peu  de  tems  auparavant  à Cofeuce. 
Le  Duc  & le  Comte  fon  Oncle  étant  occupés  à reprimer  la  félonie 
des  Habitans  de  cette  Ville,  ceux  d’Amalfi  fe  prévalurent  de  cette 
circonftancc  pour  chalfer  tous  les  Partifans  du  Duc , 8e  pafférent  â 
une  rébellion  fi  ouverte  qu’ils  refuférent  de  le  recevoir  dans  leur 
Ville.  Le  Duc  irrité  par  cette  fécondé  rébellion  ,.  penfa  aux  moiens 
d’en  tirer  vengeance;  dans  cette  vile,  il  flatta  fon  Frère  Boémond, 
le  pria  de  le  fecourir  , &l  l’engagea  de  paffer  à fon  fervicc  avec 
toutes  les  Troupes  qu’il  tenoit  raffemblccs  dans  la  Pouille  , & 
dans  la  Calabre  ; il  demanda  les  mêmes  bons  offices  à Roger 
Comte  de  Sicile  fon  Oncle  , qui  vint , en  conféquence  , eni 
l’année  lopis.  , avec  une  Armée  compoféc  de  vingt  mille  Sarafins, 
& d’un  nombre  infini  d’autres  Nations  , mettre  le  fiége  devant 
Amalfi  (f  ).  La  Place  fut  inveftie  par  les  Troupes  de  ces  trois  Prin- 
ces ; on  la  ferra  de  fi  près , que  fi  cette  entreprife  n’eût  pas  été 
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eraverfêc  par  des  conjondures  afTcz  extraordinaires  , certainement 
cette  Ville  auroit  été  obligée  de  fe  rendre. 

Mais  il  falut  lever  le  fiége  , parce  que  Beemoni  8c  fes  Soldats 
fans  faire  attention  â l’engagement  qu’ils  aroient  pris  avec  le  Duc 
Robert,  voulurent  marcher  i une  autre  entreprife.  On  publia  alors 
les  Croifades  dont  Urbain  II.  fut  l’Auteur  & l’Inventeur  (f).  Ce 
Pape  aiant  raffcmblé  dans  la  Ville  de  C lermont  en  France  un  Con- 
cile en  l’année  1-095.1  il  y exhorta  tous  les  Princes  de  l’Europe  à 
former  l’entreprife  de  conquérir  la  Terre  Sainte;  Pierre  V Hertnite 
joignit  fes  follicitations  à celles  du  Pape  ; elles  produilîrent  tant 
d’effet,  que  toute  l’Europe  fut  en  mouvement,  mais  particuliére- 
ment l'Italie  & la  France  abondèrent  de  gens  qui  bruloicnt  d’im- 
patience pour  fe  faire  enrôler,  & prendre  les  armes  pour  cette  ex- 
pédition. 

Hu^hcs  Ftére  de  Phiuppi  I.  Roi  de  France  , Robert  Duc  de 
Normandie , Godefroy  de  Bouillon  Duc  de  Lorraine , & les  Comtes 
de  Flandre  & de  Touloufe  prirent  ce  parti.  Parmi  nos  Princes 
Normands , on  vit  auflï  paroitre  Boëmond , avec  fon  neveu  Tancré- 
dt  Fils  du  Duc  Roger,  né  , ainfi  que  l’ont  écrit  Pirri  8c  Simtnonte, 
de  fon  premier  mariage  avec  Alberade  , ou  bien  Fils  d’une  Sœur 
de  Boëmond  , fuivant  que  l’ont  prétendu  Vitalis  {g)  8c  l’Abbé  De  la 
Noce.  Boëmond , Toit  par  zélé  , foie  par  chagrin  de  n’étre  pas  afl'tz 
diAingué  en  Italie  , foit  encore  qu’il  format  le  projet  de  pouffer 
les  conquêtes  que  fon  Père  8c  lui  avoient  commencées  en  Orient , 
quitta  fur  le  champ  le  (îége  d’Amalh , prit  la  Croix  rouge  fur  fes 
habits , & s’étant  fait  donner  des  Manteaux  rouges,  il  les  coupa  avec 
beaucoup  de  folemnité  en  petit  morceaux , dont  il  fît  des  Croix 
pour  chacun  de  fes  Soldats.  Les  foins  que  ce  Prince  fe  donna  , 8c 
îbn  exemple,  engagèrent  un  grand  nombre  de  Rerfonnes  à s’enrô- 
ler avec  lui  8c  Tancréde,  pour  les  fuivredans  cette  entreprife.  Les 
Habitans  de  la  Pouille , de  la  Calabre , de  la  Sicile  , & des  autres 
Provinces  de  l’Italie  y vinrent  en  foule  ; bicn-tot  il  eut  compofé 
une  nombreufe  Armée , à laquelle  il  fit  promettre  par  ferment  de 
n’entreprendre  aucune  Guerre  contre  les  Chrétiens,  jufqu’àcequc 
l’on  eut  conquis  le  Païs  des  Infidèles. 

Le  Duc  Roger  fe  vit  ainfi  enlever  par  la  nouveauté  de  cette  Croi- 
fade  la  plus  belle  partie  de  fes  Troupes.  Il  fe  plaignit  en  vain  de 
ce  que  Boëmond  l’abandonnoit,  les  interets  de  la  Religion  l’appel- 
loient  ailleurs;  ainfi,  quelque  avancé  que  fitt  le  fiége  d’Amalfi  , il 
felut  le  lever.  Le  Comte  Roger  également  délaiffé  par  fes  Troupes, 
n’ofoit  s’oppofer  i ce  qu’elles  "s’enrôlaffeot  pour  une  expédition 
dont  les  motifs  étoient  fi  fpécieux ; il  prit  patience,  & plein  de 
trifleffe  s’en  retourna  en  Sicile  (h). 
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D’un  autre  côté,  Boëmond  8e  Tantrede  s’étant  mis  â 1a  tête  de 
leurs  nombreufes  Troupes,  s’embarquèrent  à Bari , 8c  firent  voile 
vers  l’Orient.  Nôtre  incomparable  Taffe  , dans  fon  divin  Poème 
de  la  ^érufdem  délivrée,  par  une  licence  poétique,  fait  Ttncrede  Ca- 
pitaine de  huit  cens  hommes  â cheval , 8c  fuppofe  qu’il  les  avoit 
amenés  avec  lui  de  la  Campanie  heureufe,  près  de  Naples;  mais 
il  eft  certain  que  cette  Province  n’étoit  point  dans  ces  tems-ci 
fous  le  commandement  de  Boëmond , ni  de  Tancrede , 8c  que  par 
conféquent  il  n’eft  pas  poflîble  qu’ils  y eud'ent  fait  cette  levée  de 
Troupes  , la  Campanie  heureufe  , Campania  Falix  , Province  de 
l’ancienne  Italie  , qui  répond  à peu  près  à ce  que  nous  appelions 
préfentement  la  Terre  de  Labour,  dèpendoit  alors  pour  la  plus 
grande  partie  du  Duché  de  Naples,  gouverné  par  Sergio  Duc  8c 
Conful  fous  l’Empereur  Alexis  Comnene.  La  feule  nouvelle  Ville 
d’Averfe  appartenoit  aux  Normands;  encore  faut-il  bien  obferver, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’ils  étoient  d’une  autre  Famille 
que  celle  de  Tancrede  Comte  de  Hauteville , dont  Boëmond  6e  Xeger 
defeendoient.  D’ailleurs,  Capoüe  n’obéifibit  plus  aux  Normands; 
car  le  Prince  Jourdan  étant  mort  à Piperno  en  l’année  1090,  auffi- 
tôt  que  les  Lombards  Habitans  de  Capoüe  furent  informés  de  cette 
mort,  ils  confpirérent  contre  Richard  fon  Fils  & fon  Succefiëur  i la 
Principauté  (/'),  encore  en  bas  âge,  & contre  la  Princelfe  fa  Mère, 
fe  rendirent  Maîtres  des  Forts  de  la  Ville,  & en  chalfcrent  tous  les 
Normands.  Richard  ôc  fa  Mère  furent  obligés  de  le  réfugier  dans 
Averfe,  où  ils  relièrent  jufques  à ce  que  le  Duc  de  la  Fouille, &/î(i- 
ger  Comte  de  Sicile,  les  fccoururent,  & les  rétablirent  dans  Capoüe. 

Après  que  ce  fameux  Héros  le  Comte  de  Sicile  eut  abandonné 
le  Siégé  d’Amalfi , 6c  qu’il  fiit  retourné  en  Sicile , il  ne  penfa  plus 
qu’à  ioutenir  l’état  de  fa  Famille  par  quelque  illullre  Alliance. 
Les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  recherchoient , à l’envi 
les  uns  des  autres , fon  amitié , 8c  À Ce  lier  de  Parenté  avec  lui. 
Depuis  près  de  deux  ans,  en  109^,  Philippe  I.  Roi  de  France 
demandoit  en  mariage  fa  Fille  aînée  , 8e  la  fécondé  avoit  époiifé 
en  1094,  Conrad  Fils  de  l’Empereur  Henri  III.  Ce  Prince  fut 
follicité  par  les  Papes,  à l’occafion  de  leurs  querelles  avec  fon  Père, 
d’abandonner  fon  parti;  Non  content  de  céder  à ces  inlînuations, 
il  en  vint  jufques  à l’extrémité  de  porter  ouvertement  les  armes 
contre  lui;  Il  palfa  en  Italie,  & foûtenu  par  le  Pape,  il  s’empara 
de  plufieurs  Places  qui  dépendoienc  de  l’Empire.  Urbain  , & la 
Comteflè  Mathilde  voulant  lui  procurer  les  moyens  de  fe  foûtenir 
dans  cette  révolte  contre  fon  Père,  négocièrent  fon  mariage  avec 
la  Fille  du  Comte  de  Sicile , en  qui  il  trouvoit  par  là  un  Delfenfcuc 
contre  les  efforts  d’HsNRi  (0* 
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Le  Roi  d’Hongrie  jaloux  de  cette  Alliance , envoya  en  l’année 
1096,  des  Amba/ladcurs  au  Comte . chargés  de  lui  demander  une 
de  fes  Filles  en  mariage  pour  Ton  Fils  nommé  Alleman  ; La  pro- 
polition  fût  acceptée , Roger  envoya  avec  beaucoup  d’appareil  & 
de  magnificence  en  cette  année  ioç6.  la  nouvelle  Epoufe  â fon 
Mari.  Ces  Alliances  fi  relevées  , & les  glorieux  fucces  de  toutes 
fes  entreprifes  , lui  firent  donner  le  titre  de  Grand  Comte,  qu’il 
commença  à porter  dans  ces  tems-ci. 

h.veges  dit  qu’indépendamment  de  ces  deux  motifs,  Roger  prit 
le  titre  de  Grand  Comte , parce  qu’il  avoit  créé  fon  Fils  Simon  Comte 
de  Butera;  & comme  dans  ces  tems-ci,  l’ufage  des  Fiefe  & des 
Comtés  s'introduifit  en  Sicile,  & que’  les  Fils,  les  Neveux,  & les 
Sujets  de  Roger  portoient  ce  titre , pour  fe  difiinguer  d’eux , il  prit 
dès  lors  celui  de  Mt^nns  Cornes  Calabri*  & SicUU. 

Mais  ce  qui  donna  encore  plus  d’éclat  au  pouvoir  de  Roger  Grand 
Comte  de  Sicile , ce  fut  fon  entreprife  fur  Capoüe.  Richard  Fils  de 
Jourdan  en  avoit  été  chalTc,  ainfi.que  nous  l’avons  dit,  & s’étoit 
retiré  à Averfe;  ne  pouvant  pas  fe  rétablir,  avec  fes  feules  forces, 
dans  fa  Principauté,  il  fupplia  Roger  de  lui  accorder  fa  proteâion 
& fon  fecours,  & lui  promit  qu’en  reconnoilfance  de  cet  impor- 
tant fervicc,  il  fe  déclareroit  fon  Homme  lige,  & lui  feroit  hom- 
mage de  fes  Etats  (/). 

Malaterra  ajoute  (m),  qu’outre  les  promeffes  que  Richard  fit^â 
Robert  de  lui  prêter  hommage,  il  lui  avoit  offert  de  lui  remettre 
Naples,  dont  il  projettoit  la  conquête.  Inveges  obferve  fort  à pro- 
pos; Qw  l’on  ne  voit  pas,  quel  droit  pouvoir  avoir  Richard  de 
difpofer  ainfi  de  Naples,  qui  dans  ces  tems-ci  étoit  gouvernée 
par  fes  propres  Ducs , en  forme  de  République  ; Quoi  qu’il  en 
foit,  CCS  propofitions  furent  agréables  au  Duc,  & en  conféqtience 
il  ralfembla  promrement  une  Armée,  fe  rendit  auprès  de  Capoüe, 
où  le  Duc  de  la  Fouille  fon  Neveu,  & Richard  ctoient  déjà  venus 
pour  faire  le  fiége  de  cette  Ville.  Avant  de  l’entreprendre  , le 
Comte  fit  ravager  toute  la  Campagne  voifine  ; il  ferra  enfuite  la 
Place  de  près,  & fit  menacer  les  Habitans  de  leur  ruine  entière, 
s’ils  ne  fe  rendoient  pas  à lui  (i>). 

Urbain  II.  informe  dn  danger  dans  lequel  les  Capoüans  fe  trou- 
voient,  fe  rendit  au  Camp  des  Princes  pour  les  porter  à la  paix, 
& prévenir  la  ruine  dont  cette  Ville  étoit  menacée.  11  y fut  reçu 
avec  toute  forte  de  refpeôs,&  obtint  de  ces  Princes  qu’ils  remet- 
troient  leurs  intérêts  dans  fes  mains,  moyennant  ^ue.les  Rebelles 
en  filfent  autant  de  leur  côté.  Le  Pape  fut  informe  que  les  Aflié- 
gés  ne  coofentiroient  point  â cette  propofition , cependant  fans  fe 
rebuter , il  entra  dans  leur  Ville  pour  tâcher  de  les  y porter  ;;;il 
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en  obtint  des  promefTes  ; mais  lors  qu’il  fut  queftion  d’en  venir 
â l’exécution,  ils  rcfurérent  de  fc  rendre  à qui  que  ce  fut.  Urbain 
fâchés  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  donné  en  leur  faveur,  fe  retira, 
fans  s’embarralTer  d’avantage  du  mal  qui  pourroit  leur  arriver. 

On  pouda  donc  le  fiége  avec  plus  de  vigueur,  & pendant  ce  tems, 
la  Coimedc  AdeUiit  Epoufe  du  Comte  de  Sicile,  qui  l’avoit  fuivi  i 
cette  expédition,  devint  enceinte;  clic  accoucha  âMcIito  en  Calabre 
au  mois  de  Décembre  de  l’année  1097,0a  bien,  fuivant  quelques  au- 
tres Auteurs , au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante , & mit  au  monde 


un  Fils  qui  fut  bâtifé  par  St.  Bruno  Fondateur  de  l’Ordre  des  Char- 
treux : Le  Comte  s’étoit  étroitement  lié  d’amitié  avec  lui , à caufe  de 
la  réputation  de  Sainteté  dont  il  jouiffoit.  Obfcrvons  en  mtme  tems 
que  le  Comte  fut  le  prémier  qui  établit  dans  la  Calabre  l’Ordre  naif- 
fant  des  Chartreux,  dont  il  fc  montra  toujours  le  Protedeur. 

L’Enfant  né  fut  nommé  Roger;  c’eft  celui  qui  par  fes  grandes 
aétions  parvint  à être  le  prémier  Roi  de  Sicile.  Le  Père  /W/  s’eft 
donc  trornpé  , lors  qu’il  a écrit  que  ce  Flcros  étoit  né  à Salerne. 
PJrri  a aufli  donné  dans  une  autre  erreur,  il  avance  de  deux  années 


le  jour  de  fa  nailTance , Be  prétend  qu’il  naquit  en  Sicile  en  l’année 
109J.  Le  Comte  de  Sicile  reçut  encore  une  nouvelle  faveur  du  Ciel 
par  i’IntercelTion  de  St.  Bruno;  il  découvrit  une  trahifon  qu’un  Grec 
nommé  Sergio,  avoir  tramée  contre  luii  la  févérité  avec  laquelle  il  la 
punit  par  la  mort  de  tous  les  Conjurés  , intimida  tellement  les 
Allèges , que  bien-tôt  apres  la  Place  fe  rendit , & fut  reftituée  au 
Prince  Richard:  Il  traita  tous  les  Habitans  de  cette  Ville  avec  une 


^andc  bonté  , fuivant  le  confeil  que  le  Comte  lui  en  avoir  donné  ; 
il  fe  contenta  de  loger  dans  une  des  Tours  les  plus  hautes  de  la 
Ville  où  il  entra  en  triomphe.  Richard  ainfi  rétabli  dans  fa  Prin- 
cipauté de  Capoiie,  reconnoilTânt  qu’il  devoir  cet  avantage  aux  deux 
R(ger , leur  marqua  fa  fenlibilité  par  dilférens  honneurs  qu’il  leur 
rendit,  & leur  prêta  hommage  comme  leur  Homme  lige. 

Après  que  les  deux  Princes  eurent  heureufement  fini  cette  en- 
treprife  contre  Capoiie,  ils  fe  retirèrent  enfemble  à Salerne  où  ils 
féjournérent  pendant  quelque  tems.  Le  Duc  Robert  étoit  dans  l’inten- 
tion d’élever  cette  Ville  en  Capitale  fur  toutes  les  autres  qu’il  poifé- 
doit  en  Italie,  & d’y  fixer  fon  fejour.  Robert  Guifeari  fon  Père,  avoir 
aufli  projette , auflï-tôt  qu’il  l’eut  conquife , de  la  choifir  pour  le  même 
ulage,  tout  ainfi  que  le  Pape  ^t,tn  XIII.  l’avoit  fait  pour  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  Eccléfiaftique.  Le  Duc  Robert  faifoit , eu 
conféqucncc , de  plus  longs  féjours  à Salerne  (t)  qu’en  nul  autre  en- 
droit; fes  Succeffeurs  ftiivirent  fon  exemple.  Dans  cette  occafion,  il  y 
reçût  le  Comte  de  Sicile  fon  Oncle,  avec  fon  Epoufe,  & le  Fils  qui 
leur  était  né  peu  de  tems  auparavant , qui  fut  le  Succelfcur  de  fes  Etats. 
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V RB  AIN  II.  fMt  U Câmte  RogeR  fi»  Ltgdt  , ce  qui 
donne  nMjfdMe  n td  Aiondnhie  de  Sicile. 

Le  Pâp€  VrbaiM  vint  trouver  le  Duc  RiAxrt  6e  le  Comte  Roger 
â Saherne  pour  (e  réjouir  avec  eux  du  bon  fuccès  de  leur 
eutreprife  contre  CapoUe  : fenlible  i tous  les  bons  oflî':es  qu’ils 
aroient  rendus  au  Saint  Siège , pour  leur  en  témoigner  fa  rccon- 
noiflance , il  nomma  Xoger  ion  Légat  en  Sicile  ; C’eft  en  l’année 
1098..  6e  dans  cette  occaHon , que  fut  faite  cette  B ille;  Il  n’jr 
a point  d’exemple  qu’aucun  autre  Prince  Chrétien  en  ait  obtenu 
une  femblable  ; aulTi  la  Sicile  la  vante  comme  une  prérogative 
(inguliére  de  fa  Monarchie^  & a prétendu  que  les  SuccelTcurs  du 
Grand  Comte  Roger  étoient  Maitres  abfolus  dans  leurs  Etats  du  Spi- 
rituel , ainlî  que  du  Temporel. 

Les  Papes  avoient  introduit  un  ufâgc  d’envoier  des  Légats  Apo- 
ftoliques  dans  diverfes  Provinces  du  Monde  Chrétien  ; ils  eurent 
différentes  fortes  de  ces  Légats  ; les  plus  éminens  étoient  ceux 
auxquels  ils  accordoient  une  /urifdiâion  particulière , la  plus  am- 
ple , & la  plus  étendue  ; on  les  apelloit  Légats  à Lattre , parce 
qu’ils  étoient  choifîs  • 6e  pris  dans  le  Collège  des  Cardinaux  fié- 
geans  à Lattre , c’eft  â dire , anx  côtés  du  Pape  ; c’eft  pour  cela 
que  Yves  de  Chartres , (a)  dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Pi^al  (.,>ivo  Epifh 
//. , les  nomme  Laterali.  U y avoir  encore  d’autres  Légats»  qui  lov 
étoient  des  Evêques , ou  des  Diacres  de  l’Eglife  de  Borne , que 
le  Pape  envoioit  auprès  des  Empereurs  ou  des  Rois , dont  toutes 
les  fondions  confîftoient  à avoir  foin  des  affaires  & des  interets 
du  Saint  Siège  dans  la  Cour  où  ils  réfîdoient  ; On  les  nommoit 
anciennement , Apocrifiarii , ou  bien  Refpenfdes.  0^\  inventa  en- 
core une  nouvelle  efpèce  de  Légats  , qu’on  apella  Provinciaux  t 
On  donnoit  ordinairement  cette  commiflion  aux  Evêques , ou  aux 
Archevêques  des  Provinces  où  leurs  Eglifès  étoient  fituées  ; la  qua- 
lité qu’on  leur  accordoit  de  Légat  du  Saint  Siège  leur  conferoic 
une  nouvelle  autorité  fur  les  Habitans  de  leurs  Provinces  , ainlî 
que  divers  Privilèges;  fouvent  la  Légation  étoit  attachée  i l’Egli- 
le , & non  pas  à la  Perfonne.  C’eft  ainlî  que  l’Archevêque  d'Ar- 
les jouilfoit  des  Droits  de  Primat  & Légat  des  Gaules , en  vertu 
d’un  très  ancien  Privilège  accordé  à fon  Eglife,  & enfuite  coa- 
firmé  par  le  Pape  Hormifdas , par  Grégoire  /.  6e  par  les  autres 
Tom.  IL  * Pou» 
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Pontifes  Romains  (b);  De  même,  l’Archevêque  de  Cantorberî 
êtoit  Primat,  & Légat  d’Angleterre,  en  vertu  d’un  Privilège 
qii’/»«off«  IJ.  accorda  i ToéobMe  Archevêque  de  cette  Ville, 
& à Tes  Succeficurs  ; On  les  nommoir  en  Angleterre  Légats  nés , 
comme  le  témoigne  Pdidore  yergiU  (c)  , parce  que  cette  Digni- 
té n’étoit  pas  attachée  à leur  Perfonne , mais  bien  à leur  Eglife, 
L’Evêque  de  Pife,  & Tes  SucccITeurs  furent  aulTî  déclarés  par  Gré- 
goire y II.  Légats  du  Saint  Siège  dans  l’Iile  de  Corfe. 

On  dontioit  auffi  de  ces  fortes  de  Légations , dans  de  cer- 
taines Provinces , aux  Perfonnes , & non  pas  aux  Egliiès  ; les 
Papes  nommoient  qui  ils  jugeoient  à propos  pour  Légats  en  tel» 
endroits.  Ainfî  Léon  le  Grand  nomma  Anctfiajè  Evêque  de  Salo-. 
nique  Vicaire  du  Saint  Siège  en  Orient,  & dans  les  Pais  de  l’A- 
frique , Gelafe  /.  Aeacio  pour  l’Egypte.  Hormifdas  accorda  la 
même  Dignité  à SaluAe  Eveque  de  Seville  pour  la  Lulîtanie  ; il 
établit  auffi  Remi  de  Reims  pour  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  , 
fans  déroger  cependant  au  Privilège  de  Y Archevi^tte  d'Arles  ; & 
YLvéqtte  ^ea$  dans  la  même  qualité  pour  toute  l’Efpagne.  yigile 
créa  l’Evcque  de  Locrida  pour  l’Illyrie  , ou  Efclavonie.  Grégoire  /, 
& Martin  À nommèrent  aufii  ^ean  Evêque  de  Philadelphie  Légat 
en  Orient  contre  l’Héréfie  des  Monothelites.  La  France  eut  plus 
que  tout  autre  Pais  de  ces  fortes  de  Légats  , dans  les  tems  do 
Charles  Martel , de  Charles  le  Cbattve , & encore  plus  dans 
ceux  donc  nous  traitons,  fous  Grégoire  y IL  Sc  Urbain  IJ.  Par 
la  quantité  de  ces  Légats,  les  Droits  & les  Prééminences  de 
y Archevêque  <t  Arles , comme  Primat  & Légat,  s’éteignirent  en 
grande  partie.  Les  Papes  envoioient  des  Légats  pour,  prelîder  dans 
toute  la  France  J ils  en  avoient  encore  de  particuliers  dans  cer- 
taines Provinces  , comme  dans  l’Aquitaine  , . dont  Altaferre  a 
donné  un  grand  catalogue  (d). 

Une  longue  expérience  fit  connoitre  que  ces  fortes  de  Légats 
caufoient  des  maux  infuportables  (e)  aux  Provinces  où  ils  écoient 
adrelfés  ; ils  cnievoient  aux  Evêques  Sc  aux  Métropolitains  leur 
autorité  & leur  jurifdiâion , attiroienc  â eux  tous  les  Procès  , 
& fouvent  meme  vouloient  prendre  connoilfance  des  afiâires  des 
Prélats , & de  leurs  Délits  ; Outre  cela  l’excès  de  leur  avarice  Sc 
de  leur  oigueil  tenoic  fous  le  joug  les  Evêques  , & tout  l’ordre 
Eccléfiailique.  En  un  mot , ils  fe.  rendirent  fi  odieux  â tous  les 
Habitans  des  Provinces , qu’ils  recoururent  à leur  Roi  pour  obtcr 
Oir  quelque  foulagemenc  â. leurs  maux. 


(t)  Jo.SAiisEERtBKsrs,  Ui.tj.  caf.ie.  (jt . 
lii.e.  cap.n.  Sed  nec  Legati  Sedis  Aro; 
Aolicx  mmus  fuis  excutiunt  ab  omni  - 
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Les  Princes  de  l’Europe  firent  donc  en  forte , ou  de  ne  point 
recevoir  ces  Légats , ou  du  moins , de  n’admettre  que  ceux  qui 
leur  écoient  agréables.  En  Angleterre,  Urbain  IL,  & le  Roi 
G U I L'i  A U M s convinrent , Que  l’on  n’y  recevroit  aucun  Légat  qui 
n’eût  été  agréé  du  Roi  (/).  Quant  à la  France  , la  mauvaife  con-  (/)  Hpg.  m 
duite , & les  excès  de  ces  Légats  furent  portés  à un  tel  point , 
que  les  Evêques  prirent  la  réfolution  de  fuplier  le  Pape  de  les  j.hill. 
fuprimer  entièrement , afin  que  leurs  Diocèfes  puflent  Ce  réta- 
blir ; ils  obtinrent  leur  demande , & par  là  l’autorité  des  Mé- 
tropolitains reprit  fon  premier  cours  , & le  Royaume  la  tran- 
quillité qu’il  avoit  perdue.  En  Allemagne,  l'Empereur  FatotRic 
donna  un  Edit  par  lequel  il  étoit  défendu  de  recevoir  ces  Légats. 

En  Ecoffe,  il  y eut  une  Loi  établie  en  ii83.  aprouvée  par  les 
Papes  Oement  III. , Innocent  III. , & Honoré  III. , & par  laquelle 
il  eft  défendu  à toutes  perfonnes  d’y  exercer  les  Droits  de  Lé- 
gation , à moins  que  ce  ne  foit  un  Ecoifois  ; L’Efpagne  fit  aufii 
lé  même  réglement. 

Les  Papes  étoient  encore  dans  l’ufage  d’envoier  de  femblables 
Légats  en  Sicile;  On  trouve  que,  même  dutems  de  Grégoire  (g),  <£)Giiegox. 
H avoit  créé  Maximilien  Evêque  de  Siraeufe  Légat  en  Sicile , & ac-  W.i.Indit. 
cordé  cette  Dignité  à fa  Perfonne , & non  pas  à fon  Eglife  {h). 

Les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  j 
n’en  furent  pas  exemtes , quoi  que  fi  voifines  de  Rome  , car  l’on  proinde  fu- 
trouve  dans  la  Chronique  de  Ùon  d’Oflie  (/)  , qu’après  que  Nico- 
las  II,  eut  fait  Cardinal  le  célébré  Abbé  Didier , il  le  nomma  fon  vice 

Légat  dans  toute  la  Campanie,  dans  la  Principauté,  dans  la Pouil-  SedisApo- 
le , 6t  dans  la  Calabre  ; mais  il  faut  cependant  oblèrvcr , que  fon 
autorité  ne  s’étendoit  que  fur  les  Moines  & les  Couvens  de  ces  nj^'us , 'quas 
Provinces , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  paroles  du  titre  qui  non  loco  tri- 
lui  fût  donné,  que  l’Abbé  De  la  Noce  a rapportées.  buimus,  fed^ 

Urbain  II.  voulant  donc  renouveller  dans  ces  tems-ci  ce  que  fes  f^’^osTiENs. 
Prédécelfeurs  avoient  déjà  pratiqué  long-tems  avant  lui , nomma 
l’Evêque  de  Traina  Légat  en  Sicile,  Cette  nouveauté  déplût  aux 
Siciliens  ; mais  elle  offenfa  bien  plus  leur  Prince  le  Comte  Roger. 

Il  avoit  rendu  de  fignalés  fervices  au  Saint  Siège  , en  chailànt  les 
Sarafins  de  la  Sicile , enlevant  aux  Grecs  toutes  les  Eglifes  qu’il  fit 
rentrer  fous  l’obéiflance  des  Pontifes  Romains , & en  les  fecourant 
dans  leurs  plus  grandes  adverfités  ; cous  ces  importans  bienfiiics  ne 
méritoient  pas  que  l’on  chargeât  fes  Etats  d’un  Légat  ; il  en  fit 
donc  fes  plaintes  au  Pape  dans  l’entrevûe  qu’ils  eurent  à Saleme  , 
lui  déclara , fans  détours , combien  cette  nouveauté  lui  déplaifoit , 

& qu’il  ne  vouloit  point  la  fouffrir.  , i ' 

Urbain  ne  pouvoir  difeonvenir  d’être  engagé  par  les  liens  de  la 

Q_  a reçon-. 
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reconnoiflance  envers  ce  Prince  ; il  le  rcgardoit , d’aillcnrs , comme 
Ton  plus  ferme  fourien  contre  les  Empereurs  d’Occidenc,  & confi- 
dcroit  que  le  Saint  Siège  pouvoit  encore  cirer  de  plus  grands  fe» 
cours  de  lui  ; ainlî  , il  ne  lailTa  point  échaper  cette  occaiion  de 
l’obliger;  Il  annulla  fur  le  champ  la  Légation  de  l’Evêaue  de 
Trnint , & par  une  fingularitc  des  plus  caraâérifées , transiera  au 
Grand  Came  lui-mème  toute  raucoricé  donc  jouilToie  cet  Evêque 
comme  Lî^t , créa  le  Comte  Roger , & tous  Tes  Héritiers , & lé- 
gitimes SuccelTeurs  , Légats  nés  du  Saint  Siège , en  Sicile  ; On  en 
drefla  fur  le  champ  rinftrumenc , au  mois  de  Juillet , le  feptiéme 
de  rindiâion , & l’onaiéme  du  Pontificat'  du  Pape  Urbain  //. , par 
les  mains  de  ^ean  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome. 

C’eft  ainfi  que  AfaUterre  rapporte  cette  Conceflion  3 6c  y joint 
la  Bulle  donnée  par  Urbain  ; Cet  Auteur  mérite  d’autant  plus  de 
créance  qu’il  étoic  contemporain  , 6c  que  Vitalis  (kj  ancien  Ecri- 
vain de  l’Hifloire  Normande  lui  a rendu  le  témoignage  fuivanc  : 
De  quorum  (id  efi  Ducis  Robert i Guifiardi , & Camitis  Roger ii)  probit 
ofUbus , & ftrenuis  eventibus  Gotifredus  Ahnachus  cegnomento  MaLuer- 
ra  3 hortatu  Rogerii  Camitis  Sicili*  elegatitem  libeUjim  nuper  edidit. 

Une  Bulle  auili  importante  mériceroit  fans  douce  d’étre  inférée 
en  Ton  entier  dans  cette  HiAoire  , mais  comme  elle  regarde  le 
Gouvernement  de  la  Sicile  , (ans  intérelfer  en  rien  celui  du  Royau- 
me de  Naples , nous  avons  crû  devoir  nous  reûreindre  à rappor- 
ter fidèlement  & précifement  ce  quelle  contient,  d’autant  plus  que 
divers  Ecrivains  (/)  l’ont  deji  donnée  an  Public  toute  entière,  & 
qu’on  la  trouve  même  dans  les  Annales  de  Baronius. 

Tel  eA  le  fondement  de  cette  grande  Prérogative  dont  jouit  la 
Monarchie  de  Sicile , dans  laquelle  les  Succelfeurs  de  Roger , 6c  par- 
ticuliérement les  Rois  d’Arragon,  qui  pendant  une  longue  fuite 
d’années  ont  été  les  Maîtres  de  ce  Royaume,  fe  font  maintenus, 
malgré  cous  les  eA'orts  que  l’on  Ht  dans  la  fuite  des  tems  pour  les 
en  priver.  Il  ne  Ëiut  pas  regarder  comme  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire , ni  d’irrégulier , que  l’on  ait  accordé  à ces  Princes 
la  qualité  de  L^ats  ApoAoliques  , puifque  les  Papes  les  confidé- 
roient  comme  des  Perfonnes  facrées , l’ufage  étant  déji  établi  de 
les  oindre  avec  l’huile  facrée  ; Il  y a même  quelque  chofe  de  plus  ; 
Bien  loin  que  ces  Princes  fuffenc  envifagés  comme  de  Amples  Laï- 
ques , ils  étoienc  participans  du  Sacerdoce , & comme  tels  habiles 
à devenir  Chanoines  de  Saint  Pierre  , â être  admis  au  Choeur  avec 
tous  les  l-Ltbits  facrés , â afTiAer  â toutes  les  Fondions  & Cérémo- 
nies facrées  ; Il  eA  donc  tout  naturel  qu’ils  puAent  poAeder  & réu- 
nir dans  leurs  Pcrlbnnes  la  qualité  de  Légats  ApoAoliques  , qui  » 
après  tout , n’intèrefTc  que  la  Jurifdiâion  EcclèAaAique , & ne  tou- 
ciie  point  aux  Ordres  facrcs.  Sui- 
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Suirant  les  maximes  du  Droit  Canon  , & la  pratique  de  la  Cour 
de  Rome , on  a tu  en  djverfes  occaftons  ; Que  dans  le  Droit , le 
pouvoir  de  la  Jurifdiâion  eft  diftinâ  de  celui  que  les  Ordres  don- 
nent , te  que  ce  dernier  eil  inféparable  de  celui  qui  le  pofTéde, 
que  (bn  CaraAére  & Tes  Fondions  ne  làuroient  fc  communiquer  à 
d’autres:  En  un  mot.  il  n’y  a qu’un  Evêque  qui  puilTc  ctreEvcquc, 
& en  faire  les  Fondions;  il  n’appartient  qu’à  un  Prttre  d’etre  PrétrCj 
& de  remplir  les  devoirs  de  la  Prétrife  ; Par  exemple  ; Un  Prêtre 
n’a  point  le  Droit  de  donner  les  Ordres  , ni  un  Diacre  celui  de 
con^crer  ou  d’abfoudre,  parce  que  la  faculté  de  donner  les  Ordres 
eft  eirenriellemcnt  attachée  au  Caradére  Epifcopal , comme  le  pou- 
voir de  confacrer  & d'abfoudre  cil  donné  à la  qualité  de  Prêtre  : 
Mais  il  n’en  ed  pas  de  même  de  ce  qui  regarde  le  pouvoir  de  la 
Jurifdidion  , il  eft  communicatif  aux  Perfonnes  qui  ne  font  pas 
dans  les  Ordres,  quoi  qu’il  s’exerce,  tjue  ces  Fondions  fe  faflent 
fur  ceux  qui  en  font  titrés  , & même  qui  font  dans  un  Ordre  plus 
éminent  que  ceux  à qui  ce  Droit  de  Jurifdidion  à été  conféré. 

Les  Papes  n’ont  point  hé/ité  de  fuivre  ces  maximes  en  différen- 
tes occa/îons  ; ils  ont  choifî  pour  Légats  de  (Impies  Diacres,  qu’ils 
ont  chargé  de  connoitre  des  matières  de  Foi , & de  juger  les  Procès 
des  Evêques  ; & même  de  tenir , en  leur  nom , & à leur  place , 
des  Conciles.  Us  ont  aulTi  donné  des  Privilèges  à des  Abbés  , & 
à des  Moines , pour  exercer  la  Jurifdidion  Epifcopale  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  étonnant,  aux  Abbefl'es , pour  donner  des  Démillbires, 
tenir  des  Archi-Diacres , & d’autres  Officiers , exercer  toutes  les 
Fondions  concernant  la  Jurifdidion  Epifcopale.  Dans  le  Rovaume 
de  Naples  , ne  voions-nous  pas  , que  l’Abbeffe  du  Couvent  deCon- 
verfano  exerce  Jurifdidion  fur  fes  Prêtres  , & qu’elle  a droit  de 
porter  la  Mitre  Sc  la  Croffe  PaRorale  , tout  ainfi  que  les  Evêques. 
Si  nous  voulons  encore  d'autres  exemples  ; Charles  IL  d! Anjou 
prenoit  place  dans  le  Choeur  de  l’Eglife  de  Saint  Nicolas  de  Bari 
devant  les  autres  Chanoines  ; il  étoit  regardé  comme  Membre  de 
leur  Corps;  il  avoit  Jurifdidion  fur  eux,  ainli  que  nous  le  dirons 
plus  amplement  en  fon  lieu. 

Nous  ne  nous  propofons  point  d’entrer  dam  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cette  queÜion , & fur  tout  ce  qu’ont  éctit  a ce  fnjet  les 
Efpagnols  & divers  autres  Auteurs  ; c’eft  une  matière  trop  éloignée; 
des  vrais  objets  de  nôtre  HiAoire.  Nous  ne  j>ouvons  cependant 
nous  difpcnfer  de  dire,  que  c’eA  fans  aucun  légitime  fondement, 
que  le  Cardinal  Baromus  a ofé  attaquer  le  Droit  de  la  Monarchie 
de  Sicile,  qu’une  pofTefTIon  continuelle  pendant  tant  de  Siècles  ren- 
doit  d’ailleurs  inconteAabie.  Au  commencement  de  l’année  i6o^, 
il  fit  imprimer  fon  XJ.  Tom  du  Annales  Eedé^afii^s Après  avoir 

Q^j  rap- 
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^appo^tc  ce  qui  s’étoit  paflTé  entre  le  Grand  Comte  Roger  Sc  le  Pape 
Urbain  , il  place  enfuite  un  très-long  difcours  contre  la  Monarchie 
de  Sicile , dans  lequel  il  emploie  tous  les  raifonnemens  que  Ton 
imagination  peut  lui  fournir  pour  détruire  les  Droits  de  la  Sicile. 
Paflbns  lui  Tes  premiers  efforts , en  confïdération  du  Parti  dans  le- 
quel fa  qualité  de  Cardinal  l’cngageoit  ; mais  aiifli  l’on  ne  fauroit 
lui  pardonner  d’avoir  verfé  dans  Ion  difcours  autant  d’injures  & de 
fiel  qu'il  en  a répandu  contre  plufîeurs  Rois  d’Arragon  de  glorieufe 
mémoire,  & particuliérement  contre  Fïrdinand  le  Catholique; 
il  les  traite  de  Titans,  & les  aceufe  qu’à  la  faveur  de  leur  Monar- 
chie , ils  avoient introduit  dans  la  Sicile  la  Tirannie.  En  un  mot, 
cet  Ouvrage  du  Cardinal  Baronius  aiant  été  porté  à Naples  , & à 
Milan , la  Icôurc  en  fut  défendue , on  ordonna  qu’il  feroit  fup- 
primé,  comme  attentatoire  au  refpeft  dû  au  Roi  Philippe  III. 
qui  régnoit  alors,  & dont  ce  Cardinal  avoir  lî  indignement  traité 
les  Ancêtres. 

Baromus  fut  fi  offenfé  de  la  fupprelTion  de  cet  Ouvrage , qu’en 
aiant  reçu  la  nouvelle , tandis  que  par  la  mort  de  Clément  Vlll.  le 
Saint  Siège  étoit  vacant,  il  fit  affembler  fur  le  champ  le  Collège 
des  Cardinaux,  & les  engagea  à donner  une  Déclaration  contre 
les  Officiers  de  Milan  & de  Naples,  qui  avoient  ordonné  que  cet 
Ouvrage  feroit  fupprimé  dans  les  Etats  du  Roi  Philippe  III.  leur 
Maître  : Non  content  d’avoir  offenfe  ce  Prince , en  manquant  de 
rcfped  à la  mémoire  de  fes  Ancêtres,  ce  Cardinal  voulut  encore  le 
défobliger  dans  un  point  aufli  délicat  que  l’cfi  celui  de  la  Jurifdiéhon 
Royale;  Pour  cet  effet,  il  fit,  parla  même  Déclaration  du  Sacré 
Collège  , blâmer  ouvertement  les  Minifires  du  Roi , comme  s’ils 
avoient  empiété  fur  l’autorité  de  l’Eglife , en  donnant  des  défenfes 
contre  la  publication  de  fon  Livre  dans  les  Païs  fournis  à leurs  or- 
dres ; IJ  eft  cependant  hors  de  doute , que  les  Princes  font  en  droit 
d’affurer  le  repos  de  leurs  Etats  par  la  profeription  des  Dvres  qui 
tendent  à le  troubler.  Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout;  l’amour  propre 
du  Cardinal  ofifenfé  obtint  du  Pape  Paul  V.  le  ij.  Juin  de  la  mê- 
me année  1605.  une  longue  Lettre  adreifée  au  Roi  Philippe, 
dans  laquelle  il  (e  plaignoit  amèrement , qu’au  préjudice  de  l’Au- 
torité Eccléfiafiique,  fes  Mim’ftres  en  Italie  avoient  défendu  la  lec- 
ture des  Ouvrages  du  Cardinal  Baronius,  quoi  qu’il  n’appartint  qu’au 
fêul  Pape  de  prononcer  de  telles  condamnations  ; mais  la  fagelfc 
& la  prudence  du  Roi  fe  contenta  de  répondre  par  des  faits,  c*cR- 
à-dirc  , qu'il  laiffa  fubfificr  les  ordres  que  fes  Miniflres  avoient 
fait  publier  à ce  fujet. 

Le  Cardinal  continua  cependant  à pourfuivre  fon  projet  avec 
-tout  Je  rcllcntimcnt  d’un  Auteur  offenfé.  En  l’année  i doy. , il  fit 
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imprimer  fon  XII.  Tome,  & fans  que  le  fujct  l’y  conduific  , il 
y plaça  un  nouveau  difeours  fur  cette  meme  matière  , dans  lequel 
H déclame  avec  beaucoup  d’animofirc  Sc  de  dépit  , contre  les 
Princes  qui  entreprennent  d’ordonner  la  fuprefion  des  Livres  , 
Sc  palfe  jufques  à dire , qu’ils  s’arrogent  ce  droit , parce  que  ces 
mêmes  Livres  mettent  au  jour  leurs  injuftices.  Le  Confeil  d’Ef- 
pagne  procéda  contre  ce  nouvel  Ouvrage  avec  fa  lenteur  & for» 
irréfolution  ordinaire  J cette  troifiéme  infiilte  ne  parut  point  l’é- 
mouvoir ; mais  après  trois  années  écoulées,  en  itfio. , le  Rot 
donna  un  Edit  par  lequel  il  condamnoit , & deffèndoit  la  ledu- 
re  des  Ouvrages  de  Baroniut  d’une  manière  (i  férieure  & fi  habile, 
qu’elle  portoit  finement  fur  cet  Auteur , & le  critiquoit  aulTl  bien 
qu’il  avoir  critiqué  les  Rois  Prédéceflfeurs  de  Philippe  HL 

Pour  rendre  cet  Edit  d’auunt  plus  authentique  , on  le  fit  pu- 
blier en  Sicile  avec  le  Décret  & la  fignaturc  du  Cardinal  DorU  ) 
il  fut  enfuite  imprimé,  & on  en  répandit  par  tout  des  Exem- 
plaires. Le  Comte  de  Lemos  qui  étoit  alors  Vicc-Roi  de  Naples 
en  reçut  un;  & , en  conféquencc  , il  fit  publier  le  »8.  Fevriec 
de  l’année  fuivante  i5ii.,  de  la  manière  la  plus  folemnelle , & 
au  fon  de  la  trompette , la.  condamnation  de  cet  Ouvrage.  Cet 
Edit  furprit  d’autant  plus  la  Cour  de  Rome  qu’elle  vit  clairement 
que  le  Cardinal  Doria  y avoir  donné  les  mains  ; elle  s’allarma 
de  la  manière  autentique  avec  laquelle  on  procéda  â Naples  ; 
mais  on  ne  s’en  inquiéta  point,  en  Elpagnc. , & l’Edit  y fubfifie 
encore  dans  toute  la  force. 

Les  difficultés  fur  les  Droits  de  la  Monarchie  de  Sicile  ont 
reparu  de  nos  jours,  &.mcme  avec  plus  de  vivacité qu’auparavant. 
Le  Royaume  de  Sicile  étant  paffé  fous  la  Domination  du  D u c 
DS  Savoye,  le  zélé  du  Pape  Clement  XL  pour  les  intérêts 
du  St.  Siège  le  portèrent  i publier  en  l’année  171Ç.  une  Bulle 
par  laquelle  il  ordonnoit  la  fuprelTion  des  Droits  de  la  Monarchie 
de  Sicile  i il  en  donna  enfuite  une  autre  dans  laquelle  il  preferi,- 
vit  une  nouvelle  forme  d’Hiérarchie.  Eccléfiafiique  pour  ce  Royau- 
me ; mais  ces  Bulles  ne  furent  point  exécutées , il  ne  Ce  fit  alors 
aucun  changement  , Sc  bien  moins  dans  la  fuite , lors  que  cette 
Ifle  fut  rendue  à l’Augufte  Maifon  d’AuTRiCHE. 

Louis  Elie  Du  Piitt  ce  célébré  Théologien  de  Paris,  écrivit  à 
cette  occafion  en  faveur  de  la  Monarchie  ; il  entreprit  de  faire 
voir  combien  tout  ce  qu’avoit  dit  Baronius  pour  foùtenir  l’opi- 
nion contraire  étoit  l^er  & infuffifant.  L’Ouvrage  de  ce  favant 
parut  en  l’année  l’origine  Sc  les  progrès  de  cette  difficul- 

té y font  raportés  avec  beaucoup  de  foin  & de  fcience  ; ainii 
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nous  croions  dcroir  rcnvoier  nos  Leâeurs  curieux  d’un  plus 
grand  examen  Air  cecte  matière  , à cet  excellent  Ourrage. 

La  Bulle  d'UrbaiH  Ait  adrcflee  au  Comte  Rager  & i Tes  Succef- 
feurs  ; elle  ne  comprenoit  que  les  Etats  qu'il  poAëdoit  alors  , 
Aivoir  la  Sicile  , & quelques  Places  qu'il  tenoit  en  Calabre , i 
l’occaAon  desquelles  il  s’intituloit  Gr*nd  Comte  de  CaUbre  & de 
Sicile. 

Le  Duc  Rager  n’avoit  pas  moins  bien  mérité  du  Saint  Siège; 
il  faloit  donc  quVrbain  lui  donnât  également  quelques  marques 
de  fa  reconnoiflance  ; ainA  il  eA  très  vraifcmblable  que  dans  cette 
circonAance  , les  Ducs  de  la  Pouille  obtinrent  ce  Privilège  donc 
l'ancienne  Glofl'e  Canonique  , & pluAeurs  des  plus  vieux  Auteurs 
parlent , au  Aijet  de  la  collation  des  Bénéhees  du  Royaume. 

On  avoit  dans  ces  tems-ci  tenu  divers  Conciles  pour  priver 
les  Princes  féculiers  des  InveAitures  qu’ils  donnoienc  des  Bénéfi- 
ces. Dans  celui  qaUrbain  alTembla  à Rome  peu  de  tems  avant 
fa  mort,  en  l'année  1099.,  on  y defièndic  de  nouveau,  A>us  de 
terribles  anathèmes  , aux  Abbés  , & i tous  les  EccléAaAiques  , de 
recevoir  aucuns  Bénéfices  de  la  main  des  Laïques.  Mais  malgré 
tout  cela  , les  Princes  prétendirent  toujours  qu’ils  ne  dévoient 
pas  être  regardés  comme  de  Amples  Laïques , & par  conlèquent 
que  l’on  ne  oouvoit  ^oint  les  priver  de  cette  Prérogative  qu’ils 
pofledoient  aepuis  très  long-tems;  Qu’il  étoit  même  biCn  juAe, 
que  puis  qu'ils  avoient  fondé  & enrichi  aux  dépens  de  leur  Pa- 
trimoine les  Eglifes,  ils  jouiAent  du  Droit  d'en  donner  l’inve- 
Aiture  ; que  comme  auparavant  le  Peuple  avoit  part  à l’éleâion 
des  MiniAres  de  l’Eglife , il  ne  devoit  pas  paroitre  extraordinai- 
re que  les  Princes  dans  la  Perfonne  dcrquels  toute  l’autorité  étoit 
(m)V.DOA-  paflee , eulTcnt  préfentement  ce  droit  à euxfeuls  (w):  Qued’ail- 
KEN.  deSacr.  leurs  en  s’en  fervant,  ils  n’accordoient  rien  à ceux  qu’ils  inve- 
Ecdef. min.  Aidbient  qui  touchât  au  Spirituel,  que  tout  ce  qu’ils  leur  don- 
noient , ne  regardoit  que  le  Temporel , quoi  que  , fuivant  la 
Coûtume , ils  te  fervüfenc , en  inveAiAant , de  l’Anneau  & de  la 
Baguette. 

Les  Ducs  de  la  Pouille  étoient  les  mieux  fondés  â fe  mainte- 
nir dans  cet  Ulâge  , puis  qu’ils  avoient  dans  ces  Provinces  plu- 
Acurs  Eglifes  élevées  dès  les  fondemens , & dottees  de  grands 
biens  par  leur  piété  & leur  zèle  pour  le  culte  de  la  Religion 
Chrétienne  ; ils  pouvoient  encore  alléguer  en  leur  faveur  la  con- 
Adération  d'avoir  vaincu  par  leurs  armes  les  infidèles  SaraAns  , 
& rendu  par  là  au  Saint  Siège  les  Eglifes  que  le  Patriarche  de 
ConAantinopIe  lui  avoit  enlevées. 

Lors  que  les  Papes  vouloient  éviter  des  conteAations  fur  cette 
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matière  avec  les  Princes  qui  étoient  leurs  Amis , ou  qu’ils  avoient 
intérêt  de  ménager , ils  fe  fervoient  d’un  expédient  indufiricux 
pour  les  obliger , (ans  fe  porter  cependant  à eux-nicmcs  aucun 
préjudice;  Ils  leur  accordoient  à titre  de  grâce  & de  privilège, 
c^  qu’ils  demandoiant  à titre  de  jiiftice.  Les  Princes , de  leur 
côté , contens  d’avoir  obtenu  ce  qu’ils  fouhaitoient , ne  s’einbar- 
ralToient  point  d’examiner  i quel  titre  ' il  leur  avoir  été  donné. 
Cependant  par  cette  manière  adroite  de  faire , les  Papes  Ce  flat- 
toient  d’affermir  toujours  plus  leurs  Prétentions , certains  de  pou- 
voir , fuivant  les  circonftances , contefter  & révoquer  ce  qu’ils  n’a- 
voient  accordé  qu’à  titre  de  grâce.  C’eft  donc  ainfi  que  les  anciens 
Rois  de  Sicile  donnoient  l’Inveftifure  des  Bénéfices  dans  toutes  les 
Eglifes  du  Royaume  de  la  Pouilic  ; on  en  trouve  une  preuve  incon- 
teftabledans  l’ancienne  Glojfe  Canonique  (n),’où  il  eft  dit.  Que 
fi  les  Ducs  de  la  Pouille  donnoient  les  luveftitures  des  Bénéliccs,* 
au  préjudice  de  ce  qui  avoir  été  Aatué  par  tant  de  dilferens  Con- 
ciles, c’eft  parce  qu’ils  en  avoient  obtenu  un  Privilège  du  Pape, 
qui  étoit  en  droit  d’accorder  une  telle  Prééminence  à des  Laïques. 
Nos  plus  anciens  Ecrivains  du  Royaume , tels  que  Marin  de  Cara- 
tnanico  , André  dC Jfernia , & autres  fo),‘  rendent  témoignage  à la 
vérité  de  ce  fait.  C’eft  aufli  fur  le  fondement  de  ce  Privilège  que 
Frédéric  II.  fë  défendoit  contre  les  plaintes,  qu’il difpolbit  à 
fa  volonté  des  Bénéfices  qui  étoient  à pourvoir  dans  les  Eglifes 
de  nos  Provinces  (p)  ; il  fe  récrioit  meme  de  ce  que  les  Papes 
entreprenoient  de  diminuer  les  droits  qui  apartenoient  aux  Rois 
de  Sicile  d’élire  les  Prélats  , en  vertu  du  Privilège  qui  leur  en 
avoir  été  accordé  ; & qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  d’innocent  III. 
de  reftreindre,  comme  il  le  fit  pendant  l’enfance  de  Confiance. 
Nous  aurons  occafion  de  traiter  plus  au  long  cette  matière , lors 
que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfiaftique. 

I. 


Concile  tenu  far  le  Pape  "URBAIN  dans  Bari  ; fi  mort 
qui  fit  bien-tit  aprh  fiivie  de  celles  du  Comte  B.OGÆR, 

. & de  quelques  autres  Princes. 

Après  que  le  Pape  Urbain  eut  paffé  quelques  jours  à Salerne 
avec  le  Duc  de  la  Pouille  , & le  Grand  Comte  de  Sicile  , i!  Ce 
tranfporta  enfuite  â Bari , où  il  avoir  intimé  un  Concile  des  Pères 
Grecs  & Latins,  pour  détfrminer  le  Dogme  , comment  le  Saint 
Elprit  procédoit  du  Père  & du  Fils  i Miftérc  fur  IcquqJ  les  Grecs 
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n’étoicnt  pas  d’accord  avec  les  Latins  Il  y eut  dans  ce. 
Concile  185.  Evcqiies  ; Sûint  Anfelme  Archevêque  de  Cantorberi, 
qui  fe  trouvoit  en  Italie  pour  quelques  affaires  de  fon.Egüfe, 
voulut  aufli  y aflifîct  : Il  s’y  éleva  de  grandes  conteftations  entre 
les  Grecs  & les  Latins , mais  Saint  Anfelme  (éfuta  les  premiers  , 
& le  Concile  prononça  fuivant  le  fentiment  de  l’Eglife  Latine. 
Le  Schifme  ne  finit  cependant  pas  par  cette  Décifion  ; les  deux 
Faétions  fc  foùtinrent  avec  une  égale  ardeur,  & les  deux  Egli- 
fes  furent  divifées  pendant  un  très  long-tems,  à tel  point  que  tous 
les  foins  que  l’on  fe  donna  pour  les  réunir  furent  inutiles. 

Ce  Concile  étant  fini,  Urbain  s'en  retourna  à Rome,  où  il  in. 
tervint  au  Concile  Romain  dont^nous  avons  parlé  ci-devant  , & 
quelques  mois  après,  il  mourut  dans  cette  Capitale,  cette  même 
année  1099.  Ce  Pape  mérita  d’être  mis  au  nombre  des  plus  grands 
•Papes  qu’ait  jamais  eu  l’Eglife  Romaine.  Pendant  près  de  douze 
années  qu’il  occupa  le  Saint  Siège,  il  fit  diverfes  grandes  aâions, 
& fc  rendit  célébré  par  l’entrcprife  des  Croifades  dont  il  fut  le  pré- 
mier  Inventeur.  Mieux  intentionné  qu'aucun  autre  Pape  pour  nos 
Princes  Normands,  il  n’eut  jamais  de  difficultés  avec  eux,  les  aima 
avec  route  la  tcndrcifc  d’un  Père  pour  fes  Enfans,  & avança  en 
tout  ce  qui  dépendit  de  lui  leurs  intérêts.  L’Abbé  Rainier  Tofcan< 
fût  élu  en  fa  place,  & nommé  Pafehai  II.  C’eft  dans  cette  même 
année  que  les  Croilés  prirent  Jérufalcm , & que  le  fameux  Goiefroy- 
de  Bouillon  en  fut  fait  Roi , auquel  Baldouin  ton  Frère  fuccéda  aprâ 
fa  mort;  Boemond  prit,  de  Ibn  côté  , Antioche  , en  fut  reconnu- 
Prince , & tranfmit  cette  Ville  à fes  Defeendans. 

Le  Comte  Roger  mourut  peu  de  tems  après  le  Pape  Urbain',  Déjà 
avancé  en  âge  , fe  trouvant  en  Calabre , il  finit  fes  jours  dans  la 
Ville  de  Mclito  au  mois  de  Juillet  de  l’année  iioi  (r);  Ses  Sujets 
ne  purent  alfez  pleurer  cette  perte;  On  lui  éleva  un  Tombeau  où 
oï>ii”Roge-  tepofent  encore  fes  glorieiilês  cendres  dans  la  grande  Eglifc  de 
riusComei  cette  Ville  qu’il  avoit  fait  bâtir;  Il  vécût  foixante  ans,  & en  régna 
...  foize  après  la  mort  de  Guifeard  fon  Frère;  Il  fe  maria  plulicurs  fois, 
merle  ]u  j.  g.  beaucoup  d’Enfans,  mais  trois  de  fes  Fils  feulement  lui  fut- 
vécurent;  Adelafte  leur  Mère,  & la  derniere  Epoufe  du  Comte, 
R ô MU  AID.  prit  incontinent  après  la  mort  de  fon  Mari  le  Gouvernement  de 
Salernit-  fes  Etats,  conjointement  avec  Robert  de  Bourgogne  fon  Gendre  (j). 
tVi«  zaV"  étoient  Simon  qui  ne  furvécut  pas  long-tems  à la 

eap.i.é'}.'  pt^rte  de  fon  Perc.  & ne  lui  fuccéda  par  conféquent  pas  au  Comté 
(«)Maiatsr.  Sicile  (»),Go</f/?'Dy  furnommé  de  Ragufe , dont  l’Hiftoire  ne  nous 
lii-l.  cap.  io.  apprend  rien;  quelques  Auteurs  {u)  croyent  qu’il  naquit  du  pré- 
II.  crjtf.  O-  micr  mariage  avec  Erimberge,  & qu’il  n;ourut,  aihfi  que  fon  Frère 
Ü^Tdan , avant,  leur  Père.  Roger  IL  fut  donc  celui  qui  hérita  des 

Euta 


(r)  Lup. 

P R OTOS  P. 
•An.  MOI 


Digitized  by  Google 


T)U  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.X.a^.î.  ijT 

Etats  florifTans  du  Grand  Comte,  dont  la  fîtuation  ctoit  fi  avanta- 
gcufc  que  bien-tôt  après  il  les  pofTéda  avec  le  titre  & la  Couronne 
de  Roi  ; la  fortune  le  favorifa  au  point  de  voir  réunir  en  fa  Per- 
fonne  les  deux  Royaumes  de  la  Pouilic,  & de  la  Sicile,  ainfi  que 
nos  Provinces  fur  Icfqüelles  il  eut  le  même  titre  de  Roi,  comme 
nous  l’expliquerons  bien-tôt. 

Le  Comte  Roger  laifia  encore  deux  Filles , l’une  nommée  Àfa- 
tthilde,Sc  l’autre  Emme.  La  première  fut  mariée  i Rainolfe  Comte 
d’Avcllino;  c’eft  par  cette  raifon,  que  lors  des  Troubles  qui  arri- 
vèrent entre  le  Roi  Roger,  l’Empereur  LothairiII.  & Innocent  IL 
ce  Pape  donna  i Rainolfe  l’Inveftiture  du  Duché  de  la  Pouilic  en 
l’année  11J7,  au  préjudice  de  Roger  fon  Bcaufrére  ; Ce  fut  cette 
Princefie  Mathilde  qui  engagez  Alexandre  dit  Celefirtus , ou  de  Ceglio, 
Abbé  d’un  Monaftére  de  ce  nom , d’écrire  l’Hiftoirc  de  fon  Frère  Ro- 
ger; cet  Auteur  le  dit  lui- même  dans  fon  prémicr  Livre.  Emme,  la 
fécondé  Fille,  époufa  Rodolphe  Maccabée  Comte  de  Montefcagliofo 
(x);  Dans  ces  tems-ci  les  Princes  ne  regardoient  point  qu’il  fut 
au  defibus  d’eux  de  marier  leurs  Filles  ou  leurs  Sœurs  à leurs  Ba- 
rons , dont  la  plus  grande  partie  defeendoient  de  l’illuftrc  fang 
des  Lombards,  ou  des  Normands,  & pofiedoient  de  grands  Etats, 
& de  riches  Seigneuries.  Les  Auteurs  qui  ont  prétendu  que  Conf- 
■tance  femme  de  l’Empereur  Henri  étoit  Fille  de  Roger , Çe  trom- 
pent beaucoup;  Elle  étoit  petite  Fille,  & non  pas  Fille  du  Grand 
Comte  Roger,  née  du  Roi  Rocs  a fon  Fils,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite.  • 

Le  commencement  de  ce  douzième  Siècle,  dont  nous  traitons 
préfentement,  fut  affligeant,  non  feulement  par  la  mort  du  Grand 
Comte  Roger,  mais  encore  par  celle  de  plufieurs  autres  Princes, 
dont  elle  fut  fuivic.  Richard  II.  Prince  de  Capoüe  mourut  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  iio5,  & ne  laiflâ  point  d’Enfans;  Robert 
fon  Frere  lui  fucceda,  & gouverna  fes  Etats  jufques  en  l’année  1120 
qu’il  paya  le  tribut  à la  Nature  (y);  Au  mois  d'Août  de  la  même 
année  1106,  l’Empereur  H enriI il.  finit  aufiî  fes  jours;  Henri  IV. 
fon  Fils  lui  fuccéda;  Penfant  comme  avoit  penfé  fon  Père,  il  fut 
également  indifpofé  contre  les  Pontifes  Romains  , & traita  plus 
durement  Pafchal  IL  & fes  Succeficurs,  que  Grégoire  VIL  n’avoit 
été  traité  par  Henri  III.,  voulant  foûtenir  avec  plus  de  vigueur 
le  Droit  Impérial  au  fujet  des  Invefiitures , il  inenaçoit  de  venir 
en  Italie  contre  Pafchal  avec  une  piüllânte  Armée.  Ce  Pape  pour 
prévenir  un  fi  grand  danger  , vint  à Capolie , follicitcr  le  Prince 
Robert,  ÿc  le  Duc  Roger  de  le  deifendre;  mais  Henri  étant  effec- 
tivement venu  en  Italie  avec  une  Armée  formidable  , le  Pape  'c 
Ratta  de  Réchir  là  colère , & lui  alla  à la  rencontre  avec  le  Oergé  6c 
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le  Peuple  Romain  ; ccne  efpcce  de  foumilTion  ne  produisît  ccpcn- 
dinc  aucun  effet,  l’Empereur  fit  conduire  Pafchal  & fa  fuite  dans 
fcs  logemens  , où  il  le  tint  comme  Priibnnier , lui  arracha  l’aveu 
des  Droits  de  l’inveftiture , & le  contraignit  à le  couronner  fuivant  l’u- 
fage  & les  cérémonies  ordinaires  (<,)  : Mais  d’abord  après  qu’H  s n ri 
eut  quitté  ritaîie,  Pafchal  convoqua  un  Concile  dans  le  Palais  de 
Latran,  cadà  & annulla  tous  ces  aétes;  peu  de  tems  auparavant, 
il  avoir  follicité  le  Duc  de  Calabre,  le  Prince  de  Capoüe,  les  autres 
Normands,  & Beëmond,  de  réunir  leurs  forces  pour  venir  délivrer 
l’Eglife  Romaine  des  perfccutions  qu’il  difoit  qu’elle  fouffroit  de  la 
part  d’H  e n r 1. 

Mais  la  mort  des  deux  Princes  Boëmond  & Rogtr  arrivée  prefque 
■dans  le  même  tems  dérangea  tous  ces  projets.  Ce  fut  en  cette 
année  iiio.  que  Boemond  mourut  en  Antioche  j fon  corps  fut  ap- 
porté en  Italie,  & enfevcli  à Canofa  dans  l'Eglife  de  Sainte  Sa- 
bine. Il  tailla  un  Fils  qui  s’appella  aufli  Boëmond,  & qui  lui  fuccé- 
da  , tant  à la  Principauté  d’Antioche,  qu’à  fes  autres  Etats;  il  avoir 
encore  une  Fille;  il  recommanda  ces  deux  Enfans  à Tancrède  fon 
Neveu. 

Nos  Provinces  firent  une  autre  perte  bien  plus  confidérable  par 
la  mort  du  fameux  Duc  Roger  qui  arriva  à Salerne  au  mois  de 
Février  de  l’année  iiii.  {a).  On  l’enfevelit  avec  autant  de  lar- 
mes que  de  cérémonies  dans  la  grande  Eglife  de  Salerne , bâtie 
par  le  Duc  Guifeard  fon  Père  ; il  ne  laiHà  qu’un  feul  Fils  nommé 
Guillaume  , qu’il  avoit  eû  de  la  Ducheffe  AU  fa  fécondé  femme , 
éSt  qui  fuccéda  au  Duché  de  la  Fouille,  ainfi  qu’à  fes  autres  Etats. 

Le  Duc  Guillaume  cultiva , tout  ainfi  que  l’avoit  fait  fon  Père  , 
l’amitié  du  Pape,  & le  foûtint  également  dans  les  difputcs  qui 
s’enflammoient  tous  les  jours  plus  avec  l’Empereur  Henri;  Elles 
furent  pouffées  fi  loin  dans  ces  tems-ci,  que  l’Empereur  Alexis 
Comnéne  penfa  à en  profiter;  il  écrivit  à Pafchal  IL,  que  s’il  vou- 
loit  le  reconnoitre  pour  Empereur  d’Occident , il  le  foùticndroit 
contre  tous  les  efforts  d’H  en  ri  (i).  Guillaume  s’étant  appliqué 
de  fon  côté  à mettre  fes  Etats  en  meilleur  ordre,  ne  manqua  pas 
de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  l’InvcRiture  des  Duchés 
de  la  Fouille  , & de  la  Calabre,  de  la  même  manière  que  fes  Pré- 
déceffeurs  l’avoient  reçue;  Pafchal  l’accorda  en  l’année  1114. , tan- 
dis qu’il  étoit  au  Concile  de  Cepperano  , où  Guillaume  fut  pour  la 
recevoir  (c);  Enfin,  tandis  que  cc  Pape  s’occupoit  tout  entier  des 
moiens  de  pouvoir  réfifter  à Henri , accablé  de  peines  te  de  cha- 
gnns,  il  tomba  malade,  & mourut  le  11.  Janvier  de  cette  année 
1118.  (d) 

Au  mois  d’ Août  de  Ifi  même  année,  l'Empereur  Alexis  ûm- 
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nine  finit  auffi  fcs  jours;  Jean  furnommc  Pcrflyrogénete  Ton  Fils  lui 
fuccéda.  , Nous  n’aurons  bien-tôt  plus  occafion  de  parler  des  Em- 
pereurs d’Orient , puis  qu’aiant  perdu  , prcfque  fans  efpéraiice  de 
retour,  tout  ce  qu’ils  poflcdoient  dans  nos  Provinces,  üs  ne  pen- 
fércnt  plus  aux  affaires  qui  les  regardoicnt.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une 
ombre  de  Souveraineté  fur  le  petit  Duché  de  Naples,  & encore 
le  fameux  Roc  s a.  I.  Roi  de  Sicile,  & de  la  Fouille,  la  leur  en- 
leva bien-tôt.  Ce  Duché  étoit  alors  gouverné  en  forme  de  Ré- 
publique par  fes  Ducs  & Confuls , & dans  ces  tems-ci  , il  avoit 
le  Duc  ^ean , qui  mourut  peu  de  tems  après , tandis  que  Porply- 
rogenete  régnoit  en  Orient  , & fit  place  à Sergio  dernier  Duc  de 
Naples  J Roger  aiantenfuite  conquis  ce  Duché,  il  ne  changea  rien 
à la  forme  de  fon  Gouvernement , mais  il  nommoit  les  Ducs , &c 
y mit  en  cette  qualité  Anfufe  l’un  de  fcs  Fils  , ainfi  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu. 


CHAPITRE  IX. 


D/jJiCAlte's  ejue  t Empereur  He  N R 1 IV.  eut  avec  le  Pape  G E~ 
LASE  II.  ; Invejhtures  données  par  ce  Pape  à nos  Prin- 
ces Normands;  Schijme  entre  CaLISTE  II.  cr  GRE- 
GOIRE VIII. 


A Près  la  mort  de  Pafcal  II. , le  Clergé  & le  Peuple  Romain 
élurent  pour  fon  Succeffeur  ^enn  natif  de  Gaiete,  Moine  de 
l’ordre  de  Saint  Benoit,  du  Mont-Caflin,  qui  fut  nommé  Gélafe  II.  (à). 
Aufli-tôt  que  l’Empereur  Fl  en  ri  fut  informé  de  cette  éleftion  , il 
vint  en  Italie;  il  avoit  cependant  envoié  auparavant  au  nouveau 
Pape  des  Ambaffadeurs  chargés  de  lui  dire  , que  s’il  vouloir  lui 
accorder  ce  dont  Pafchal  fon  Prédéceffeur  étoit  convenu  avec  lui 
au  fiijet  des  inveftitures  , il  le  reconnoitroit  en  ce  cas  pour  Pon- 
tife , mais  que  s’il  penfoit  différemment , il  donneroit  un  autre 
Pape  à l’Eglife.  Gélafe  n’étoit  point  porté  â lâtisfaire  l’Empereur 
dans  fa  demande  ; informé  qu’il  venoit  à Rome  avec  une  puiffan- 
te  Armée , il  en  fortit , accompagné  d’un  grand  nombre  d’Evêques 
& de  Cardinaux  , du  Préfet  de  Rome,  & d’une  partie  de  la  No- 
bleffe , & fe  retira  à Gaiete  lieu  de  fa  nailTânce  ; Comme  il  n’é- 
toit encore  que  Diacre,  il  fe  fit  ordonner  Prêtre  j & enfuite,  en 
préfence  des  Evêques  & des  Cardinaux  qui  l’avoient  fuivi , des  Ar- 
chevêques de  Capoiie  , de  Benévent,  de  Salerne,  & de  Naples,  8c 
de  divers  Princes  & Abbés,  il  fut  facré  Pontife  Romain, 
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Nos  Princes  Normands , & particuliérement  Guillaume  Duc  de 
la  Fouille , Robert  Prince  de  Capolie , Richard  Seigneur  d’Aquila , 
& prefque  tous  les  Barons  de  nos  Provinces  fe  rendirent  tous  à 
Gaieté  pour  offrir  leurs  ferviccs  au  nouveau  Pape  (b).  Guillaume, 
&c  le  Prince  de  Capoiie  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme 
hommes  liges  du  Saint  Siège , & reçurent  en  échange  la  confirma- 
tion des  Inveftiturcs  accordées  par  les  précédens  Pontifes.  Il  faut 
remarquer  que  dans  ces  tems-ci , les  Princes  de  Capoiie  rendoient 
hommage  au  Pape,  & que  tout  en  même  tems  ils  étoient  cepen- 
dant hommes  liges  du  Duc  de  la  Fouille. 

On  doit  encore  obferver.,  que  Guillaume  non  content  d’avoir 
obtenu  rinveftiturc  de  Pajchal  II.,  voulut  en  prendre  une  nou- 
velle de  Gelaje , duquel  il  ne  put  obtenir  autre  chofe  qu’une  con- 
firmation. qui  ne  comprenoit  egalement  que  le  Duché  de  la  Fouil- 
le, & de  la  Calabre , fans  renfermer  la  Principauté  de  Salerne , 
Amalfi , & tous  les  autres  Etats  qui  étoient  déjà  paifés  fous  la 
domination  des  Ducs  de  la  Fouille.  C’eft  ainfi  que  nous  voions 
dans  le  Formule  de  cette  Inveftiture , qu'elle  fut  accordée  par  Ge- 
lafe  à Guillaume  , telle  que  l’Abbé  De  la  Noce  l’a  raportée  (c). 
^uemadmodum  Gregorius  Papa  tradidh  illam  Roherto  Guifeardo  Avo 
tuo  i & ftcut  JJrbanus  Papa  eam  Rogerio  Patri  tuo  priât  , & poflea 
tibi  tradidit  ; fie  & ego  trado  tibi  eandem  Terram  cum  honore  Duca~ 
tus  per  itlud  idem  donum , & cotrfenfum.  Il  y a une  erreur  dans 
ces  paroles  ; Après  le  mot  poflea  , celui  de  Pafcalis  a été  omis  ; 
car  Guillaume  ne  reçut  jamais  aucune  Inveftiture  d'Urbain  qui  mou- 
rut avant  Roger  fon  Père,  en  forte  que  Guillaume  ne  lui  fuccéda 
•que  fous  le  Pontificat  de  Pafchal , dont  il  reçut  l’Inveftiture , com- 
me le  raporte  Pierre  le  Diacre , & non  pas  d'Urbain. 

Cependant , les  difficultés  entre  le  Pape  & l’Empereur  s’ani- 
moient  de  jour  en  jour.  Aufli-tôt  que  ce  dernier  fut  informé  que 
Gelafe  s’étoit  retiré  de  Rome,  il  fit  élire  pour  Pape  Maurice  Bour- 
din Archevêque  de  Bragues  , qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
D’un  autre  côté,  Gelaje  étam  venu  à Capoiie,  excommunia  l’Em- 
pereur, l’Antipape,  & tous  fes  Complices;  il  engagea  en  meme 
teins  Robert  Prince  de  Capoiie  à raffembler  fes  Troupes  pour  s’op- 
pofer  aux  démarches  d’HENRi,  & pour  qu’il  pût  avec  leur  le- 
cours  rentrer  lui- même  dans  Rome  ; Robert  aiant  donc  formé 
une  Armée  confidérable , prit  fa  route  vers  le  Mont-CalTin , pour 
paffer  de  là  i Rome  avec  le  Pape,  comme  il  le  lui  avoit  promis. 
Informé  cependant  que  l’Empereur  fupérieur  en  forces  n’étoit  pas 
.éloigné,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’avancer  d’avantage,  & relia 
au  Mont-Calfin;  Henri  lui  aiant  envoié  des  Ambalfadeurs  pour 
l’engager  à fe  retirer,  défera  à leurs  exhortations,  ne  fe  mêla 
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plus  des  affaires  du  Pape,  & s’cn  retourna  à Capoiie.  Après 
que  Gclafe  eût  éprouve  tous  les  caprices  de  la  fortune,  abandon- 
né des  Normands  , & ne  pouvant  plus  réfifler  aux  forces  qui  l’ac- 
cabloicnt , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  quelques  Evêques  & 
Cardinaux  dans  le  Couvent  de  Cluni  en  France  ; Les  mauvais  fuc- 
cès , les  fatigues  du  voiage , & le  chagrin  altérèrent  fa  fauté  à 
tel  point  qu’il  mourut  dans  ce  Monaflèrc  le  29.  Janvier  1119. 
n'aiant  occupé  le  Saint  Siège  qu’une  année  & cinq  jours  , au 
milieu  des  inquiétudes , &.  des  iouffrances. 

Les  Cardinaux  privés , par  cette  mort  , d’un  fi  digne  Pape , 
reconnurent  , que  pour  réfifler  à Grégoire  il  faloit  inccifamment 
donner  un  fucceffeur  à GeUfe  ; ils  élurent  dans  le  Couvent  de  Cluni 
même,  Cm  Cardinal  Archevêque  de  Vienne  qui  ctoit  de  Sang  Royal, 
comme  fils  du  Comte  de  Bourgogne,  fi  proche  parent  des  Rois  de 
France  ; il  fe  nomma  Caüijle  JL  i D’abord  apres  fon  éléètion , il 
vint  à Rome , où  il  fut  reçu  par  le  Clergé , le  Sénat , & le  Peu- 
ple Romain  avec  de  grandes  marques  de  confidération.  L’Anti- 
pape Grégoire  abandonna  cette  Capitale  , fe  fortifia  , & fe  re- 
tira avec  fes  Adhérens  dans  Sutri  , Château  déjà  fort  par  fon 
afliette,  (d) 

Le  Pape  CÆfle  qui  vouloir  enlever  jufques  à la  racine  de  ce 
Schifme,  jugea  qu’il  n’étoit  point  de  moien  plus  affuré  que  celui 
d’avoir  recours  à nos  Princes  Normands;  il  fe  rendit  donc  à Bé- 
névent  , où  vinrent  aulTt  le  Duc  Guillaume , Robert , & tous  les 
Barons  voifins,  pour  lui  offrir  les  Troupes  qu’ils  avoient  (bus  leurs 
ordres , & lui  propofer  unanimement  d’alTiéger  le  Château  de  Sutri 
où  l’Antipape  s’étoit  réfugié;  Ces  offres  furent  acceptées , le  Siège 
réuffît , & Grégoire  tomba  au  pouvoir  du  Pape  CalUfle , qui  le  fit 
enfermer  étroitement , comme  fon  Prifonnier  ; Par  là , le  Schifme 
finit , & l’Eglife  Romaine  commença  à jouir  de  quelque  repos. 

Mais  les  douceurs  de  cette  paix  furent  interrompues  par  le 
chagrin  que  donna  dans  cette  année  la  mort  de  Robert  Prince  de 
Capoüe,  donc  CÆfle  avoit  reçu  de  fi  importans  fervices;  Il  ne 
laiflâ  qu’un  feul  fils  nommé  Richard  III.  qui  lui  fuccéda  dans  fa 
Principauté  , & qui  n’en  joliit  que  quelques  jours;  car  à peine 
eût-il  été  confacrc  , fuivant  la  coutume  des  Princes  Normands 
de  Capoüe  , avec  l’huile  fainre  dont  les  Archevêques  les  oignoient, 

2u’il  mourut  à Capoüe , fans  laiffer  aucun  Enfant.  Jourdan  II. 
>n  Oncle,  Frère  de  Robert  fon  Père,  lui  fuccéda  (e). 

Le  nouveau  Prince  Jourdan  joiiit  tranquillement  pendant  fept 
années  de  la  Principauté  de  Capoüe  jufques  en  1127.  qu’il  mou- 
rut ; Il  avoit  époufé  Gaitelgrima  Fille  de  Sergio  Seigneur  de  Sor- 
zcncc,  en  l’année  iiu.,  & reçut  d’elle  en  Dot  Notera  avec  di- 
vers 
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vers  autres  Lieux  voifins  de  cette  Ville  ; De  ce  mariage  il  eut 
Robert  IL  qui  lui  fuccéda , & qui  fut  le  dernier  Prince  de  Clapoüe 
de  la  race  d‘ Âfclettin.  Roger  I.  Roi  de  Sicile  le  chalTa  de  cette 
Principauté;  Elle  fortit  ainli  de  fa  Maifon  qui  l’avoit  poffedée, 
& gouvernée  pendant  un  allez  long-tems  avec  tant  de  valeur  9c 
de  prudence.  Nous  parlerons  de  cet  événement  lors  que  nous 
examinerons  le  régne  de  Roger. 

Cependant  le  Pape  Cdlifie  jouinant  d’une  forte  de  tranquillité 
donna  fes  foins  à rétablir  le  mieux  qu'il  lui  fut  polTible  les  affai- 
res du  Saint  Siège  ; il  fouhaitoit  principalement  d’étre  aulTi  lié 
d’amitié  avec  Guillaume  Duc  de  la  Pouillc  que  l’avoit  été  fon  Pré- 
décell'eur.  Ce  Prince  penfoit  de  même  ■ & voulut  en  conféqucnce 
recevoir  de  Callijîe  l’Invertiture  des  Duchés  de  la  Pouille  , de  de 
la  CaLibrc,  tout  ainfi  que  fes  Prédécelfeurs  l’avoient  reçue  des 
Pontifes  Gelafe  Sc  Pafchal  ; Il  fe  reconnut  Homme  lige  du  Siège 
Apoftolique , & prit  l’Etendart  avec  l’Inveftiture.  CalliUe  étant 
venu  à Troja  , Guillaume  le  reçut  dans  cette  Ville  avec  autant  d’at- 
tention que  de  refpeft  (/)  ; il  en  ufa  de  même  en  l'année  iiai. 
que  ce  l’ape  fe  rendit  à Salerne  ; le  Comte  Roger  de  Sicile  s’y 
trouva,  & ces  deux  Princes  le  comblèrent  d’égards  (g^. 

Callifie  aflcmbla  enfuite  un  Concile  dans  le  Palais  de  Latran 
en  l’année  1 1 ij.  pour  remédier  à divers  défordres  qui  s’étoient 
introduits  dans  l’Eglife , à la  faveur  de  toutes  les  conteRations 
qu’il  y avoir  eu  avec  Henri;  Il  fit  même  en  forte  de  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Après  avoir  ainfi  , par  fa  grande  prudence, 
arrangé  les  affaires  du  Siège  ApoRolique , enfin , l’année  fuivante 
Il  24.  il  mourut  à Rome  (h),  infiniment  regretté.  L’Eglife  éprou- 
va fur  le  champ  combien  elle  perdoit  par  cette  mort.  Les  Car- 
dinaux divifés  en  deux  Faâions  , élurent  deux  Papes  ; les  uns  nom- 
mèrent Lambert  Evêque  d’ORie  qui  fut  apcilé  Honorius  II.  ; les 
autres  choifirent  Thibaud  Cardinal  du  titre  de  Sainte  AnaRafie , 
qui  fe  fit  nommer  Celeflin  II.  Ce  Schifme  donc  on  avoir  lieu  de 
craindre  de  longues  & fâcheufes  fuites , fut  cependant , au  grand 
étonnement  de  tout  le  Monde , bien-tôt  éteint  ; le  parti  de  Ci- 
Ufiin  fe  voiant  le  plus  foible,  céda  à celui  d' Honorius , les  deux  Fac- 
tions fe  réunirent , les  défordres  celférent , & ce  Pape  ûit  reconnu 
unanimémeat  pour  vrai  Sc  légitime  Pontife. 
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CHAPITRE  X. 

LoTH AIRE  Dhc  de  Saxe  jùccéde  à [Empire  d Occident  apres 
H E N R I.  Toutes  nos  Provinces  paffent  à f occajion  de  la 
mort  de  GUILLAUME  Duc  de  la  Fouille , feus  la  Domi- 
nation de  R,0GER  Grand  Comte  de  Sicile. 

LEs  Troubles  qui  furvinrent  en  l’année  1115.  en  Allemagne  par 
la  more  (I’Hbnri  IV.  influèrent  beaucoup  fur  les  affaires  de 
ritalie.  Ce  Prince  n’aianc  point  laifle  d'Enfans  mâles,  il  y eut 
de  grandes  difHcultcs  pour  le  choix  d’un  Succefleur , entre  les 
Princes  de  l’Empire.  Conrad  neveu  d’HEHRi,  & Lothaire  Duc  de 
Saxe  étoient  les  deux  principaux  Prétendans  au  Trône  (a)  : Pour 
prévenir  les  défordres  qui  pouvoient  naitre  de  cette  concurrence , les 
Elefteurs  aflcmblés  prirent  la  réfolution  de  remettre  le  choix  de  la 
nomination  à l’Archevcque  de  Mayence  , fe  fournirent  â élire  una- 
Jiimément  celui  qu’il  jugeroit  le  plus  digne  de  l’Empire;  Cet  Ar- 
chevêque qui  nourriflbit  dans  fon  coeur  une  haine  implacable,  non- 
feulement  contre  Henri,  mais  encore  contre  tout  ce  qui  lui 
apartenoit,  donna  fans  héfiter  l’exclullon  â Conrad  fon  neveu,  & 
propofa  fur  le  champ  Lothaire  comme  un  Capitaine  expérimenté 
dans  la  Guerre  , pieux  & prudent , préférable  à tout  autre , & le 
plus  digne  de  remplir  le  Trône  Impérial  ; Ce  choix  fut  aprouvé, 
£c  Lothaire  falué  Empereur. 

C’eft  ainfî  que  par  l’induftrie  & la  haine  de  cet  Eccléfiaftique 
J’Empire  fortit  des  mains  des  Allemands  qui  l’avoient  poflede 
pendant  fi  long-tcms , & paflà  dans  celles  des  Saxons , en  la 
perfonne  de  Lothaire,  que  quelques  Auteurs  ont  dclîgné  Lo- 
thaireIII.  & d’autres  avec  plus  de  fondement  Lothaire  II. 

Conrad  offenfé  delà  préférence  donnée  à fon  Concurrent,  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’un  autre  que  lui  occupât  la  place  de  fon  Oncle; 
il  engagea  dans  fon  parti  quelques  Princes  de  rAllcmagnc,  qui  le 
couronnèrent  Roi.  Tel  fut  le  commencement  des  conteftationÿ 
entre  Lothaire  & Conrad,  qui  par  la  fuite  des  tems  occafion- 
nérent  de  grands  ravages,  & d’affreufes  confufions  dans  l’Empire; 
cependant  Lothaire  foutenu  de  la  pluralité  des  fuffrages , 8c  ce 
qui  étoit  bien  plus  important,  confirmé  par  les  Pontifes  Romains, 
iut  reconnu  de  tout  l'Occident  pour  Empereur. 

Tandis  qu’I/onorius  occupoit  le  Saint  Siège,  Lothaire  l’Em- 
pire, & que  par  la  mort  de  Jourdan,  Capoüc  étoit  gouvernée 
Tom.  IL  S par 
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par  Roiert  fon  fils  ; & enfin  tandis  que  le  Duché  de  Naples  obéif- 
foit  à Srrg/o  fon  dernier  Duc,  Guillaume  Duc  de  la  Fouille  vint  à 
mourir  dans  Salerne  en  cette  année  1127  (b),  ayant  gouverné  ces 
Provinces  pendant  l’efpace  de  feize  années  (c)  depuis  Ru^er  fon  Pcrc. 

La  mort  de  ce  Prince  occafionna  enfin  l’entière  réunion  de  tou- 
tes nos  Provinces  fur  une  feule  tête  , & en  forme  de  Royaume, 
& une  Conftitution  de  Gouvernement  plus  parfaite  & plus  folide. 
Le  Duc  de  la  Fouille  n’ayant  point  laifle  d’Enfans,  la  branche  de 
Robert  Guifeard  s’éteignit  en  fi  perfonne  (d).  Royer  Comte  de  Sicile 
ctoit  le  fcul  qui  pût  fuccéder  à fes  Etats,  en  qualité  de  fon  Oncle, 
& comme  Fils  & héritier  de  Royer  Frère  de  Guifeard.  On  eût  cher- 
ché inutilement  un  .Prince  qui  méritât  mieux  cet  avantage  , tant 
par  la  puiflance  dont  il  jouiffoit  déià  , que  par  la  proximité  du 
Parentage,  & par  fon  expérience  dans  les  armes;  fa  prudence  & 
fon  habileté  le  rendoient  également  digne  de  cette  Place.  Le 
Comte  de  Sicile  ne  négligea  pas , de  fon  côté  , de  profiter  de  l’a- 
grandilfement  que  lui  préfentoit  la  fortune  en  cette  occafion;  crai- 
gnant d’être  prévenu  par  quelqu’un,  il  fe  mit  fur  le  champ  en  pof- 
felTion  des  Etats  délailfés  par  fon  neveu  le  Duc  de  la  Pouille  ; il 
partit  de  MetTîne  , vint  débarquer  tout  d’un  coup  à Salerne  avec 
une  Armée,  & s’y  fit  iàcrer  Prince  de  Salerne  (e)  par  l’Archevêque 
de  Capoiie  avec  toutes  les  cérémonies  & folemnités  qui  fe  prati- 
quoieiit  en  femblable  occafion  ; il  palfa  de  Là  , & fans  s’arrêter  , 
à Reggio , où  il  fut  proclamé  Duc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; 
parcourant  ainfi  toutes  les  Villes  , il  fut  par  tout  reconnu  pour 
Souverain. 

Aufli-tôt  que  le  Pape //onorius  eut  appris  la  nouvelle  que  Roger 
s’étoit  mis  en  poffelTion  des  Etats  vacans  par  la  mort  de  Guillaume 
fon  neveu,  lâns  lui  avoir  fait  part  de  cette  réfolution,  & fans  lui 
en  avoir  demandé  l’InveAiture  , & enfin  que  non  content  de  la 
Pouille , & de  la  Calabre,  il  s’étoit  emparé  de  la  Principauté  de 
Salerne,  d’Amalfi,  & généralement  de  tout  ce  qu’avoit  laide  -le  Duc 
Guillaume,  ce  Pape  s’en  trouva  vivement  offenlé;  Craignant  que  la 
réunion  de  tant  d’Etats  à celui  de  la  Sicile  n’élevat  Roger  à un 
degré'  de  puidance  préjudiciable  au  Saint  Siège , il  commença  â 
s’aliéner  de  lui,  & à penfer  aux  moyens  d’arrêter  le  cours  de  tant 
de  profpérités. 

Les  Succedeurs  d’Honorius  furent  dans  les  mêmes  idées;  nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire,  que  dès  qu’ils  s’aperçurent 
que  Roger  étoit  parvenu  i ce  que  fes  Prédécedeurs  Ducs  de  la  Pouille 
ne  purent  point  obtenir  , qu’il  avoir  glorieufement  réuni  fur  fa 
tête  les  Couronnes  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  , dès  lors , leur 
puidance  leur  fit  toujours  ombrage,  ils  changèrent  de  manière  de 
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penfcr , & ne  certërent  de  leur  erre  contraires . d clever  autant 
d’obdacics  qu’ils  purent  contre  leur  agrandiflemenr. 

Malgré  ces  difficultés,  le  Comte  de  Siale  fut,  par  fa  valeur  & 
fa  prudence,  arriver  heureufement  à fes  fins,  & même  conquérir 
la  grande  Principauté  deCapolie;  quoi  quelle  dut  l’hommage  aux 
Ducs  de  la  Pouille,  cependant  'Robert  II.  qui  en  étoit  le  Prince  la 
gouvernoit  d’ailleurs  en  toute  liberté;  Le  Pape  Anaclet  en  inveAit 
en  l’année  njy,  le  Comte  de  Sicile  qui  en  chalfa  en  conféquence 
Robert,  & s’en  rendit  Maître.  Il  ne  reAoit  plus  que  le  Duché  de 
Naples,  qui  s’étoit  maintenu  en  liberté  pendant  tant  de  Siècles  con- 
tre les  efforts  des  Lombards  & des  Normands,  mais  qui  fuccoinba 
enfin  fous  ceux  de  ce  Grand  Prince  en  l’année  1119:  Alors  il  n’y 
eut  plus  aucun  Pais  dans  ces  Provinces  qui  ne  lui  fut  fournis. 

Roger  élevé  à ce  point  de  grandeur  & de  profpérité  , regarda 
les  titres  de  Comte  & de  Duc  comme  étant  au  deffous  de  lui , 
prit  celui  de  Roi,  & fixa  fon  féjour  Royal  dans  Palerme  dont  il 
avoit  fait  la  Capitale  du  Royaume  de  Sicile:  Poffedant  les  Duchés 
de  la  Pouille  & de  la  Calabre , dans  lefquels  étoient  comprifes  les 
Terres  qui  avoient  appartenu  au  Prince  fioemond,  les  Principautés  de 
Salerne,  & de  Capoüe,  le  Duché  d’Amalfi,  celui  de  Naples,  de 
Caéte  , & la  Principauté  de  Bari , il  crut  pouvoir  prendre  dans 
les  Ades  publics  le  titre  de  Rex  Sicilix,  Ducatus  Apuli*,  & Princi- 
patus  CapHX;  Ses SucceAèurs  le  confervérent  pendant  très  long-tems, 
fous  le  nom  de  Rois  de  la  Pouille  , ou  bien  de  Rois  d'Italie , qui 
^omprenoit  toutes  nos  Provinces. 

Toutes  les  grandes  adions  de  Roger  I.  Roi  de  la  Pouille  5c  de 
la  Sicile,  comment  par  fa  valeur  5c  fa  prudence  il  furmonta  tous 
les  obAacles  que  les  Papes  , 5c  l’Empereur  L o r h a i r b mirent  i 
à fon  élévation;  comment  encore  il  donna  une  meilleure  forme 
au  Gouvernement  de  ce  Royaume  par  de  nouvelles  Loix , 5c  de 
nouveaux  Réglemens,  cous  ces  objets  nous  fourniront  une  ample 
matière  pour  ce  que  nous  avons  â dire  dans  le  Livre  fuivant. 

Le  plan  que  nous  nous  fommes  donné  dans  la  compoAtion  de  . 
cet  Ouvrage,  nous  conduit,  avant  de  paffer  plus  avant,  à donner 
un  précis  de  la  fituation  5c  de  la  difpofition  dans  laquelle  Roger 
trouva  nos  Provinces , lors  qu’il  en  hérita  ; Nous  parlerons  donc 
préfentemenc  de  ce  qui  regardoit  le  nombre  des  Barons , qu’elle 
étoit  la  Police  EccléfiaAique , 5c  plus  particuliérement  encore  des 
Loix , 5c  des  Belles  Lettres  celles  quelles  y furent  dans  ces  cems  - ci. 
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CHAPITRE  XI. 

Loix  Lombardes  Fe'odales  , confèrvées  par  les  Normands. 
Les  Belles  Lettres  reparoi'Jent  fous  leur  R.cgne  par  les 
feins  des  Adoines  du  ALont-  Cajfin  , dr  des  Arabes  de 
Salerne. 

LOrfque  les  Normands  furent  Maitres  de  ces  Provinces  , ils  poii- 
voient,  à titre  de  Conquerans  , preferire  aux  Vaincus  les 
Loix  qu’ils  auroient  juge  à propos , & leur  donner  une  nouvelle 
forme  de  Gouvernement  à leur  volonté  : mais , fans  fe  prévaloir 
de  ce  Droit,  ils  lailfcrent  vivre  tous  les  Peuples  qu’ils  avoir  fou- 
rnis fous  les  mêmes  Loix  qui  leur  fervoient  ae  régie  auparavant. 

Jufques  au  tems  dont  nous  traitons , les  Normands  ne  chan- 
gèrent pas , comme  l’avoient  fait  les  Lombards  , la  forme  du 
Gouvernement  ; Contens  de  la  difpofition  des  Loix  Lombardes 
& Romaines,  à l’imitation  des  Romains,  ils  laifférent  fubfifler  les 
Loix  établies , & s’y  fournirent  eux-mémes.  Ce  fui  feulement  le 
Roi  Rocgr  I.,  qui  commença  à donner  de  nouvelles  Loix,ainfî 
que  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivanr. 

Il  arriva  en  conféqucnce  qu’il,  n’y  eut  aucun  changement  par 
rapport  aux  Fiefe , dont  les  Coutumes  ou  Difpofîtions  dérivoient 
pour  la  plus  grande  partie  des  Loix  Lombardes  ; on  n’y  touch^ 
point , & les  Normands  firent  obfervcr  religieufement  les  Loix 
que  les  Empereurs  avoient  données  fur  cette  matière.  Après  qu’ils 
eurent  chalfé  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile  , les 
Grecs  & les  Sarafins,  qui  n’étoient  point  dans  l'ufage  des  Fiefs, 
ce  furent  eux  qui  l’introduifirent  dans  cette  Itle , fit  dans  nos  Pro- 
viuccs  , fur  l'exemple  des  autres  P.its  qui  avoient  été  plus  long- 
tems  fous  la-Domination  des  Lombards.  Par  ki,  le  nombre  des 
Barons  vint  à s’augmenter  , & outre  ceux  qu’il  y avoir  déjà  dans 
les  Principautés  de  Bénevenr , de  Salemc,  & de  Capoiie  , on  vit 
paroitre  dans  la  Pouille  les  Comtes  de  Converfano,  de  Trani , de 
‘ Monopoli,  d’Andria  (a),  & divers  aptres  ; dans  la 
àdlAn.  Caff.  Calabre  ceux  de  Catanzaro  , de  Sinopoli , de  Squillacc  , deCofen- 
Â-  iii».  ce,  de  Tarfia,  deBifignano,  de  Girace , de  Melito,  de  Policaftro, 
& plufieurs  autres. 

Quoi  que  la  Calabre  & la  Pouille  euffent  été  reprifes  par  les 
Grecs  fur  les  Lombards,  & qu’ils  les  euffent  confervé  long-tems 
fous  leur  Domination , cependant  lorfque  les  Normands  les  con- 
quirent, les  Loi.\  Lombardes  reparurent  bicn-tôt  avec  autorité,  & 

10  u- 


Digitized  by  Google 


T)\J  ROYAUME  DE  Liv.X.  C/Mp.ii.  14! 

ïOMCc;  les  Villes  adoptèrent  leurs  dccifions.  Bari  qui  fut  le  Siège 
principal  des  Magiftrats  Grecs  nommés  irm/ro,  ou  Députés  , &c  en- 
fuite  des  s’attacha  plus  que  tout  autre  aux  Loix  Lombar- 

des , & c’eft  de  là  que  décrivent  fes  Loix  Municipales.  Roger  J. , Koi 
de  Sicile  , après  s’ètre  rendu  Maître  de  cette  Ville  , voulant  la 
pourvoir  de  bonnes  Loix  , les  Habitans  le  fupplièrent  dclcurcon- 
ferver  celles  qu’ils  avoient  déjà , & de  les  laifl'cr  vivre  fuivant  leurs 
Ufages  & Coutumes  particulières , qui  tiroient  leur  origine  des 
Loix  Lombardes  , parce  que  cette  Ville  avoit  été  long-tems  au 

Eouvoir  de  cette  Nation  , ÿc  fous  les  ordres  des  Princes  Lom- 
ards  Ajon , Mdo  , Meraiditj)  , Grimoalde  , & autres.  Rcger  aiant 
lû  & approuvé  les  Loit  que  lui  prèfenterent  les  Habitans  de  Bari , 
ordonna  qu’elles  feroient  obfervècs  ; elles  le  font  encore  pré- 
fentement  {b). 

Le  cas  que  les  Normands  firent  pendant  près  d’un  Siècle  , de- 
puis qu’ils  eurent  conquis  la  Fouille  jtifijues  au  tems  du  Uoi  Ro- 
ger I. , des  Loix  Lombardes,  qu’ils  préférèrent  à toutes  autres , fut 
la  caufe  que  dans  ces  Provinces  on  les  regarda  comme  des  Loix  gé- 
nérales , & communes  ; Nos  ProfefTeurs  n’en  enfeignoient  pas  d’au- 
tres , parce  qu’elles  étoient  le  plus  en  ufage , & qu’elles  fervoient 
de  règle  dans  les  Tribunaux  pour  la  Dècifion  des  Procès. 

Quant  aux  Loix  Romaines,  elles  n’étoient,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  plufieurs  fois,  reg.ardècs  que  comme  une  Tradition; 
Le  Peuple  qui  eft  toujours  le  dernier  à abandonner  les  anciens 
Ufages  , les  confervoit  comme  d’anciennes  pratiques  , mais  non  pas 
'comme  une  Loi  écrite. 

La  Jurifprudeiicc  Romaine,  & les  Livres  àe  ^uflinien  , dans  leP- 
quels  elle  ètoit  contenue,  tout  ainfi  que  les  antres  Sciences  , avoient 
difparu  ; Dans  ces  tems-ci  , on  trouvoit  rarement  dans  nos  Provin- 
ces quelqu’un  qui  s’appliquât  à l’étude. 

Donnons  cependant  aux  Moines  du  .Mont-Caflin  les  loiiangcs 
qu’ils  méritèrent  alors;  Iis  furent  les  premiers  qui  entreprirent  de 
répandre  quelques  lumières  fur  toute  l’obfcurité  alont  les  Sciences 
étoient  cnvelopécs  dans  nos  Provinces;  Par  les  foins  de  leur  fameux 
Abbé  Didier,  qui  fut  enfuitc  Pape  fous  le  nom  de  l'iHor  J J I.  , on 
commença  à prendre  quelque  connoidance  d’une  partie  des  Livres  de 
^ujiinicn  , &■  de  ceux  qui  traitoienr  des  autres  Sciences  ; Apres  que 
ce  grand  Homme  eut  orné  fon  Monaftere  de  magnifiques  & vafies 
Bàtimens  , il  s’appliqua  à rechercher  beaucoup  de  Livres  pour 
l’enrichir  aufli  d’une  nombreufe  Bibliothèque;  Comme  on  ne  con- 
noiiToit  pas  alors  en  Italie  l’ufage  de  l’Imprimerie , il  fit  copier , 
à grands  frais  , Ce  avec  beaucoup  de  foins  , tous  les  Livres  qu’il 
put  ralfemblcr,  entr’autres,  les  Jnflituts  de  JiiJtinicn,  & fes  A'oveU 
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les  (c).  Ces  deux  Ouvrages  n’étoient  pas  communs  comme  ils 
le  font  aujourd’hui  ; on  les  confervoit  comme  de  rares  & précieux 
Manuferits  dans  un  petit  nombre  d’excellentes  Bibliothécjues  : Les 
Papes  s’en  fervirent  cependant  allez  fréquemment,  de  même  que 
quelques  Empereurs  d’Occident , qui  les  citèrent  fuivant  l’occafion, 
en  établifl'aat  de  nouvelles  Loix. 

Quant  au  Code  de  l’Empereur  Justinien,  il  eft  certain  que 
dans  CCS  tems-ci , on  en  trouvoit  quelques  Exemplaires  en  Fran- 
ce ; on  peut  s’en  convaincre  par  les  Lettres  dTves  de  Chartres. 
Il  étoit  aullt  connu  en  Italie,  comme  en  font  foi  quelques  Loix 
des  Empereurs  d’Occident,  & particuliérement  d’HENiu  IL  (d), 
& les  Décrétales  de  quelques  Papes  , dans  ’lefquclles  ce  Code  eft 
cité  ; cependant  il  faut  convenir,  que  peu  de  Perfonnes  le  con- 
noilToicnt , & que  les  ProfelTeurs  eux-mémes  ne  l’étudioient  point, 
parce  qu’il  ne  jouilToit  pas  alors  de  l’autotité  qu’il  acquit  dans  la 
fuite. 

Les  PavdeQes  n’avoient  point  encore  été  retrouvées  à Amalfi  , 
& nos  Profefleurs  ne  les  connoiifoient  pas.  On  en  polTédoit,  à la 
vérité,  quelques  Exemplaires  en  France,  ainli  qifen  font  foi  les 
Lettres  du  même  Yves  de  CJjartres , dans  lefquelles  on  voit  fou- 
vent  quelques  Loix  du  Digefle  (e)  citées.  Les  fameufes  Bibliothè- 
ques de  la  France  firent  connoitre  ces  Livres  , de  même  que  le 
Code  Jhèodoften  ; & fon  Âbrégè , ou  Compendium,  dont  les  Exem- 
plaires étoient  allez  communs. 

Bien  loin  que  l’ufage  des  Infiitufs  Si  des  Novelles  de  ^uflinien 
fût  aufli  familier  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  qu’il 
l’eft  prefentement , on  n’en  trouvoit  des  exemplaires  que  dans  la 
feule  Bibliothèque  du  Mont-CalTîn. 

Les  Loix  Lombardes  étoient  feules  dominantes)  tous  les  Tribu- 
naux s’y  conformoieiit  ; les  SucceiTions  , les  Tellamens  , les  Con- 
traéis  , la  Punition  des  Délits , les  Confifeations  , & en  un  mot , 
tous  les  Jugemens  en  dépendoient,  & fe  régloient  par  ce  qu’elles 
flatuoient  : Parmi  les  monumens  de  nos  Antiquités  , il  nous  eft 
refté  quelques  traces  que  les  Juges  diâoient  leurs  Sentences  fui* 
vant  le  difpofitif  des  Loix  Lombardes.  Lion  d'Oflie  (f)  rapporte  à 
l’occafion  du  Procès  qui  s’éleva  environ  l’année  1017.  entre  le 
Couvent  du  Mont-Calfin  , les  Ducs  de  Gacte  & les  Comtes  de  Tra- 
jetto,  qu’il  fut  décidé  autant  par  les  Loix  Lombardes  que  par  les 
Romaines.  Le  Pellerin  (g)  a donné  dans  fes Ouvrages  un  Diplô- 
me de  Richard  II.  Prince  de  Capoiie  , par  lequel  il  faifoit  dona- 
tion à l’Eglife  de  Saint  Michel  Archange,  in  Formiis,  de  plufieurs 
Biens , dans  lefqucls  étoient  compris  ceux  parvenus  à Richard  fon 
Grand  Père  par  quelques  Confifeations  pTononççcsfecHndum  Longp- 
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bardorum  kgcm.  Ce  meme  Auteur  (h)  raporte  encore  deux  Sen-  ,/,^Peuï«ii. 
tenccs  rendues  depuis  ces  tems-ci , l’une  en  l'année  1149.  fous  le  hift.  l’rinc. 
Roi  Roger,  & l’autre  en  l’année  1171.  fous  le  Roi  Guillaume  , par 
Icfquelics  on  voit  que  les  quedions  dont  il  s’agiflbit,  furent  dé- 
cidées  par  les  Loix  Lombardes. 

On  peut  aufli  obferver  que  dans  les  tems  dont  nous  traitons 
les  Juges  ne  fe  fervoient  pas  de  tout  le  Cérémoniel  que  l’on  em- 
ploie préfentement  pour  la  Décifion  des  Procès.  On  ne  connoilfoit 
point  toutes  les  formalités,  les  longueurs  & les  détours  que  la  Chi- 
cane a inventé  dès  lors;  Chaque  Ville  étoit  pourvlic  de  fon  Tri- 
bunal , & de  fes  Juges , & les  Procès  fc  vuidoient  promtement , 

& fans  procedures  ; quand  ils  étoient  de  nature  à demander  une 
vue  de  lieux , les  Juges  s’y  transportoient , & décidoient  fur  le 
champ , & fommairement  ; Les  Plaideurs  évitoient  toute  la  dépen- 
fe  que  le  recours  à des  Tribunaux  éloignés  peut  occafionner  ; ils 
rrouvoient  leurs  Juges  dans  la  Ville  meme  où  ils  habitoient , & 
la  Décifion  des  Difficultés  ne  languilToit  point. 


I. 

Premiers  Reeuei/s  des  Lotx  Lombardes  , é"  leurs  Glojfateurs. 

Les  Loix  Lombardes  devenues,  principalement  en  ces  tems-ci, 
la  Loi  dominante  dans  nos  Provinces , tous  nos  ProfelTcurs  en  fai- 
foient  une  étude  particulière  ; cependant  il  ne  s’étoit  jufques  alors 
trouvé  perfonne  qui  les  eût  recueillies  en  un  feul  Volume  , qui  ‘ 
comprit  les  Loix  données  par  les  Rois  Lombards , & celles  des 
Empereurs  d’Occident , comme  Rois  d’Italie  ; cet  Ouvrage  auroic 
été  d'un  grand  fecours  pour  les  Avocats,  & les  Juges.  Enfin,  en- 
viron dans  CCS  tems-ci,  il  fut  fait , & l’on  vît  paroitre  en  un  feul 
Volume,  la  compilation  de  toutes  ces  Loix. 

Le  prémier  Recueil  que  nous  en  aions , cft  celui  que  l’on  con- 
ferve  dans  l’ Archive  du  MonaAére  de  la  Trinité  de  la  Cava,  qui 
qui  eft  en  un  Volume  écrit  fur  du  parchemin  en  caraflére  Lom- 
bard ; on  y trouve  tous  les  Edits  des  Rois  d’Italie  , à commen- 
cer par  ceux  de  R or  a ri,  qui  fut  le  prémier.  qui  donna  des  Loix 
écrites  aux  LéUnbards.  Apres  ces  Edits  viennent  ceux  de  Gm- 
MOALD,  deLuiTPRAND,  dcRACHi,  &cnfinceux  d’AsTOLFi, 
qui  fut  le  dernier  Roi  Lombard  qui  donna  des  Loix  par 
écrit , puifque  , comme  nous  l’avons  dit  , D i o i a r fon  Succef- 
feur,  par  qui  finit  leur  régne,  toujours  occupé  par  des  Guerres, 
ne  put  donner  fes  foins  à aucune  autre  chofe. 

Quoi  que  Charles-Magn  b eût  chafle  Didier  , & que  le 
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Royaume  d’Italie  fût  transféré  des  Lombards  aux  François  • 'la 
Domiiution  de  ces  prémiers  fe  maintint  dans  nos  Provinces  fous 
les  Princes  de  Bénévent  ; A l’exemple  des  Rois  Lombards , ils  éta- 
blirent diverfes  Loix  tpi  furent  obfervées  pendant  très  long-tems 
dans  cette  Principauté , qui  comprenoit  alors  prefqiie  tous  les 
Pais  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  compofé  ; Ces  conlidérations 
èn^agérent  le  Compilateur  qui  entreprit  ce  Recueil  pour  riuagc 
de  notre  Nation  , d’y  inférer  encore  les  Capitulaires  d'Arccbts  pre- 
mier Prince  de  Bénevent , & ceux  A'AdeUhi  fon  Succellèur , il  y 
joignit  quelques  petits  Traités  de  fa  compolition , & lit  enfuitc 
une  courte  explication  de  quelques  Loix  particulières  aux  Bcné- 
ventains,  & beaucoup  plus  aux  Habitans  de  Capoiie  , pour  Icf- 
quels  il  paroit  avoir  entrepris  ce  travail  : Sur  ce  motif,  & quel- 
ques autres  , Le  FeUcrin  (/)  foupçonne  que  cet  Auteur  étoit  de 
Capoiie  ; Dans  ce  même  Recueil  il  a aulTi  ajouté  quelques  petits 
Traités  de  lui  fur  ces  titres  ridicules,  .gantai  coj//m  débet  cjje 
judicMa  fine  facrnmeiitum.  Item  , quantns  cMjns  fteri  débet  per  pugna 
]ndicJta.  Meworatotium  pro  qnibns  cjii/is  filii  ab  hxreditnte  patrit 
exeredati  fteri  debet.  tnliii  ce  Recueil  Huit  par  les  Capitulaires  de 
Charlïmagmë,  dePKPÎN,  de  Louis,  & des  autres  Empereurs 
qui  furent  Rois  d’Italie,  après  que  Charlemagne  eut  détroiié 
les  Lombards. 

Telle  eft  la  plus  ancienne  CoIIeéHon  que  nous  aions  des  Loix 
Lombardes , faite  par  un  Capoüaii  dont  le  nom  nous  eft  inconnu; 
elle  n’a  jamais  été  imprimée  , Ht  on  la  conferve  en  Manuferit 
dans  l’Archive  de  la  Trinité  de  la  Cava  ; Pellerin  foupçonne  que 
cette  Compilation  fut  faite  environ  au  commencement  de  l’onzié- 
mc  Siècle,  Si  vers  l’année  looi.,  ou  peu  de  tems  après;  cette 
conjeélurc  eft  fondée  fur  ce  que  cet  Auteur  a joint  un  catalogue 
des  Ducs  Si  Princes  de  Bénévent , Sc  des  Comtes  de  Capoiie  , qui 
va  jufques  à cette  meme  année , & y comprend  Adim.ir  Prince  de 
Capoiie.  ün  voit  encore  dans  cet  Ouvrage , que  l’Auteur  con- 
noiifoit  Pandoife,  dit  Télé  de  Fer,  Prince  de  Capoiie,  qui  mourut  en 
l’année  981.  Voila  quel  eft  le  prémier  & le  plus  ancien  Ecrivain 
de  notre  Nation  , .qui  air  écrit  fur  les  Loix  de  ces  tcms-ci  , dans 
lefquels  nos  ProfeAèurs  emploioicnt  uniquement  cous  leurs  foins  & 
leur  application  à l’étude  des  Loix  Lombardes.  ^ 

Les  avis  font  partagés  fur  la  que/îion,  Ciui  eft  l’Auteur  de  l’autre 
Compilation  publiée,  & diviféc  en  trois  Livres,  & en  plufieurs 
Titres , telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Volume  de  l’Autentique. 
Le;  Livres  fur  les  Fiefs  (k,)  prouvent  quelle  eft  très  ancienne  , 
car  il  y eft  fait  mention  de  diverfes  Loix  Lombardes  ; Qucl- 
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«qties  ons  ’(/)  rattribucnt  i Pierre  le  Diacre  Moine  du  Mont-  (/)Coki«m». 

• GafTîn,  & prétendent  qu’il  la  fit  Ibus  le  régne  de  l’Empereur  deorig.  jur. 

• Lothaire  III.  ou -bien  II.  par  fes  exhortations,  quoique 

torité  privée;  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  ce  Pierre  ne  Conft.  & 

' fut  fon  Logothete , ou  Chancellier , en  Italie , & que  cet  Einpe-  leRum  lmp. 
ircur  ne  l’eut  fait  Cartulaire  & Chapelain  de  l’Empire  (-m)  ; mais 
ce  qui  prouve  encore  mieux , que  cette  Compilation  cft  très  an- 
■ cienne , c’eft  que  l’on  n’y  trouve  aucunes  Confiitiitions  des  Em-  Canin.^.4. 
pereurs  poftérieurs  â LoTHAitts;  quoi  que  dans  les  dernières  eaf.  itf. 
'Editions  faites  par  -les  foins  de  Liniembroge,  & dans  les  autres  qui 
ont  été  publiées,  on  voie  une  Conllitution  de  Charles  I'V. 
il  efi  évident  qu’elle  y fut  ajoutée  après  coup  , puis  qu’on  ne  la 
.trouve  point  dans  le  Recueil  de  Melchior  Goldafi,  qui  e(l  plus  an- 
cien que  l'Edition  de  Undembroge , Se  d’ailleurs  cette  Cotlftitution 
ne  regarde  point  le  Royaume  d’Italie  ; Struviai  ( n)  ajoute  une  - C»)  Snuv. 
antre  confidération  , favoir , qu'il  y a plufieurs  exemplaires  de  cette 
Compilation  qui  portent  le  nom  de  Pierre  le  Diacre. 

'D’autres  Perfonnes  regardent  tous  ces  raifonnemens  comme 
très  incertains.  Se  fouciennent  <{u’il  efl  douteux  qui  efi  l’Auteur 
I de  cette  Compilation ils  ne  fauroient  le  déterminer  en  fitveur 
de  Pierre  le  Diacre,  <fur  oe  fondement,  que  'dans  la  Chronique 
' du  Mont-Caflin  (0)  il  donne  un  détail  très  exaft  de  tous  les  (,)Chw>B. 
■•Ouvrages  de  là  compofition  depuis  qu’il  fe  fit  Moine  : il  poullê  ui-^.càf -afi 
ce  Catalogue,  jufques  i -y  fiiire  mention  de  quelques  Préfaces  qu’il 
avoit  faites  i des  Livres  qui  n’étoient  pas  de  lui,  de  deux  Hymnes 
.â  Sainte  Julie,  de  quelques  Sermons , •&  autres 'minuties  , & ce- 
pendant il  ne -fait  aucune  mention  de  cette  Compilation;  Or  il  eli 
vraifenablable  que  s’il 'en  eût  été  I -Auteur , il  n’auroit  pas'manqué 
■de  s’en  glorifier  , 'plein  ■ d’amour  propre , comme  il  l’étoit,  pour 
les  plus  petites  bagatelles  qui  fortoient  de  fa  plume.  On  peut 
ajouter  à ce  prémier  raifonnement , que  Charles  de  Tocco,  l’un  de 
'nos  plus  anciens  Jurifconfultes,  parlant  des  Compilaceurs  dans  là 
Préfaces  des'GlolTes  qu’il  fit  fur  ces  Livres  , 'dit  que  l’on  n’avoit 
pas  pû  en  découvrir  les  noms,  â caufe  de  leur  antiquité;  & ce-  < 

pendant  Charles  de  Tocces  n’étoirpas  éloigné  des  rems  de  L o th  a r r a , 
puis  qu’il  vécut  fous -le  régne  de  Guil-laume  Roi  de  Sicile;  par 

• conléquent  fi  Pierre  le  Diacre  eût  été  Auteur  de  cette  Compila- 
tion, de  Tocco  ne  l’auroit  pas  ignoré,  & -il  ne  fe  feroit  point 

■exprimé  dans  les -termes  qu’il  l’a  fait. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  fécond  Recueil  eut 
un  fuccès  plus  heureux  que  le  prémier  , qui  avoit  cependant  cet 
avantage  fur  lui  d’étre  plus  méthodique , & dans  lequel  on  trouve 
fuivant  l’ordre  des  tems  tous  les  Edits  des  Rois  Lombards,  & les 
Tm.  U.  T Capi- 
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Capitulaires  des  Empereurs  Rois  d’Italie  , tandis  que  ce  fécond 
Recueil  eft  plein  de  confufion,  & iàns  Chronologie.  Cependant  la 
première  Compilation  n'a  jamais  été  imprimée,  elle  repofe,  cou- 
verte de  pouificre,  dans  l’Archive  de  la  Trinité  de  la  Cava;  mais 
celle  que  l’on  donne  à Pierre  le  Diacre  a été  imprimée  pluHeurs 
fois,  jointe  au  Volume  de  l'Autentique,  ou  fépareinent,  & Bafile 
^ean  Eriotd  la  lit  réimprimer  à Balle  en  l’année  1557.  avec  le  Re- 
cueil des  Leix  Sdiques , Allemandes,  Saxonnes,  Angloifes,  & d’autres 
Nations  ; Goldalfl  en  fit  aiifli  faire  une  Edition , de  même  que  Fré- 
déric Lindeubrogius  qui  la  joignit  au  Code  des  Loix  anciennes.  > 

L’autorité  que  nos  Ancêtres  donnèrent  à ces  Livres  fut  fi  grande 
qu’ils  fen  oient  de  régie  aux  Tribunaux  dans  la  Décifion  des  Pro- 
cès; aiilTî  nos  plus  anciens  ProfelTeurs  travaillèrent  â les  commen- 
ter, & y faire  des  Notes;  Charles  de  Tocto  fut  le  premier  qui  y 
ajouta  une  longue  Glolfe;  Il  étoit  natif  de  la  Terre  de  Tocco  fituée 
dans  le  Bénéventain , d’où  il  prit  fon  nom,  fuivant  l’ufagc  de  ces 
tems  là;  marchant  fur  les  traces  de  Tes  Pères , qui  comme  lui  avoient 
été  Doôcurs  en  Droit,  il  alla  dans  fa  jeunclTe  à Bologne  pour  y 
apprendre  le  Droit  Civil;  il  eut  le  bonheur  d’étudier  fous  Placentin 
(p)»  Otlton  Papienje  (r),  & B^arotte  (s),  qui  avoient 

tous  été  Difciples  du  fameux  Irnerins.  Osarles  de  Tocco  de  retour 
dans  le  Royaume  fut  fait  Juge  à Salerne  (t),  & de  là,  étant  en- 
core jeune  , il  fut  créé  Ju^e  de  la  Grande  Cour  (m)  en  l’année 
1162.  fous  le  régne  du  Roi  Guillaume  I.,  il  s’acquit  la  répu- 
tation d’être  l’un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  fon  tans,  & fut 
regardé,  parmi  nous,  comme  tel  par  la  Pollérité. 

Ce  Jurilconfulte  travailla  fur  les  Loix  Lombardes,  par  les  mê- 
mes raifons  c\u’ Uermogeve  & Grégoire  compilèrent  leurs  Codes.  Ces 
deux  Doôeurs  voyant  que  les  nouvelles  Loix  des  Princes  Chré- 
tiens faifoient  entièrement  dilparoitre  l’ancienne  Jurirprudetice  des 
Romains  du  tems  du  Paganifine,  voulurent  la  conferver  à la  Pof- 
terité  autant  qu’il  pourroit  dépendre  d'eux,  & pour  cet  effet  com- 
pilèrent leurs  Codes  ; Ainfi  fous  le  régne  de  Guillaume,  comme 
on  avoir  déjà  dans  Amalfi  les  Exemplaires  des  Pandeües,  & que 
Ton  commençoit  à les  enfeigner  dans  les  Académies  de  l’Italie, 
les  Jurifconfultes  de  ces  tems  là  engagés  par  Télêgance  & l’impor- 
tance de  cet  Ouvrage,  Tétudiérent,  & par  le  parallèle  vinrent  juf- 
ques  à méprifer  les  Loix  Lombardes  comme  groffieres  & barbares, 
ils  en  négligèrent  l’étude.  IrneriMS,  Bulgare,  Martin,  jaques,  Hu- 
gues, Pileus,  Roger,  & divers  autres  avoient  déjà  fait  des  GlofTcs 
fur  tout  le  Corps  du  Droit  Civil  ; à leur  imitation , tous  les  autres 
abandonnoient  l’étude  des  Loix  Lombardes , qui  étoient  cependant 
plus  utilçs  au  Barreau.  OtarUs  de  Tocto , après  avoir  caaâement 
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étudié  les  Pandefles , (c  propofa  de  faire  ceflcr  ce  mépris  qui  com- 
mençoit  à s’introduire  contre  les  Loix  Lombardes  , & pour  faire 
naître  le  défîr  de  les  cultiver,  il  les  illuftra,  en  les  expliquant  par 
le  moyen  de  fes  Gloifes , qui  ne  contiennent  prefque  que  de  fré- 
quente^itations  des  Loix  Romaines  ; & les  confrontant  avec  les 
PantUSÊt  jngea  que  par  ce  travail,  il  porteroit  les  Profclfeurs  à 
s’appliquer  aux  Loix  Lombardes,  pour  pouvoir  s’en  fervir  avec  plus 
d’utilité  au  Barreau  , où  les  PandeSes  n’étoient  dans  le  tems  de 
Charles  de  Tocco , d’aucune  autorité , ainfï  que  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Le  travail  de  ce  Jurifconfulte  eut  tant  de  fuccès  , fes  Defccn- 
dans  en  Hrent  tant  de  cas,  qu’il  alla  prefque  de  pair  en  autorité 
avec  les  Loix  memes.  André  d’Jfernia  parlant  de  cette  GIolTe  de 
Tocco  fur  les  Loix  Lombardes,  s’exprime  ainfi;  Plurimum  in  Regno 
approbatur  (x),  Luc  de  Penne,  Matthieu  d’AffUtto,  ôt  tous  nos  autres 
Anciens  Jurifconfultcs  lui  donnent  les  memes  éloges. 

Sous  le  régne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  on  fe  donna  fi 
vivement  à l’étude  des  Loix  Romaines,  que  les  Profclfeurs  négligè- 
rent mal  à propos  celle  des  Loix  Lombardes,  qui  étoient  d’une 
bien  plus  grande  utilité  au  Barreau.  André  Boneüo  de  Barlette  en- 
treprit de  faire  quelques  Commentaires  fdr  les  Loix  Lombardes , par 
lefquels  il  notta  toutes  les  différences  qu’il  y avoir  entre  les  unes 
& les  autres  ; Il  dit  que  le  motif  qui  l’cng-agea  à cet  Ouvrage  , 
fut  afin  que  les  Avocats  ne  fe  trompalTcnt  plus , & qu’ils  cultivaf. 
fent  avec  plus  de  foin  l’étude  des  Loix  Lombardes,  qu’ils  négli- 
geoient  pour  donner  la  préférence  aux  Romaines  ; d’où  il  arri- 
voit  fouvent  que  les  plus  habiles  d’entr’eux  fe  trouvoient  vaincus 
dans  les  Plaidoïeries  des  caulês  , par  ceux  qui  leur  étoient  inférieurs 
en  rang  & en  favoir.  C’efi  ainfi  , dit-il , qu’il  arriva  une  fois  à 
un  fameux  Avocat  ; Deffendant  avec  bien  de  l’appareil  un  Procès, 
il  cita  en  faveur  de  fon  Client  une  grande  quantité  de  Loix  Ro- 
maines; Son  adverfaire.  Avocat  fans  réputation,  parut  à fon  tour, 
tenant  caché  fous  fon  manteau  le  Livre  des  Loix  Lombardes,  qu’il 
produifit,  & dont  il  cira  quelques  articles  qui  décidoient  en  fa  fa- 
veur le  cas  fur  lequel  ils  conreftoient  ; il  gagna  fon  Procès  i la 
honte  du  célèbre  Avocat , qui  fe  retira  vaincu  & plein  de  con- 
fulion. 

Cet  André  Boneüo  fut  Avocat  Fifcal  fous  le  régne  de  l’Empereur 
Frédéric  IL  Ce  Prince  l’eftimoit  infiniment;  par  fes  confeils, 
il  inffitua  la  Cour  de  jufiiee  que  nous  appelions  CapUana.  Bonello 
jouit , non  feulement  pendant  fa  vie  de  la  réputation  d’étre  un  grand 
Jurifconfulte , mais  encore  après  fa  mort.  André  dlfemia  le  défigne 
par  ces  mots,  {y)  paillant  DoSeur;  Matthieu  cTAfflitto  (<.)  lui  donne 
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Véloee  de  Grand  ^urifconfidte , fi  en  un  mot  tous  les  Auteurs  l’ont- 
comblé  de  louanges:  Outre  l’Ouvrage  dont  nous  venons  de  parv 
1er , qui  étoit  fort  utile  pour  connoitre  les  diflerences  qu’il  y.  avoir  ■ 
entre  les  Loix  Romaines  Si  Lombardes  , il  compolà  d’autres 
Commentaires  fur  ces  premières , que  Napodana  & Àffitto  ont 
fouvenc  cités.  Mais  comme  aucun  autre  Anteur  deptus  ces  deuxr 
ci  ne  les  a employés,  on  croit  qu’ils  ont  été  perdus,  de  meme 
que  fes  CloUès  fur  les  Conftitutions  du  Royaume,  qui  par  la  né- 
gligence des  Copiées  furent  confondues  avec  celles  de  Marin  dt  ■ 
Caramanico,  de  manière  qu’on  ne  peut  pas  aujourd’hui  les  diflinguec. . 

Blaife  de  Morcont^  qvd  vécut  loos  le  régne  du  Roi  Rosekt,  &. 
qui  fut  fon  Confeiller,  & OfBcier  de  faMaifon,  fit  aufli  des  Com- 
mentaires fur  les  Loix  Lombardes  (4  ) : il  en  compofa  un  gros  Volume  • 
que  Freccia  confervoit  Manuferit,  ainfi  qu’il  le  dit  dans  fon  Livre  ■ 
de  Subfeudis.  Franfois  Vivio  (b)  l’appelle  un  Anteur  d’un  grand 
poids  dans  le  Royaume,  particuliérement  dans  fon  Traité  des  diffé.- 
rcnces  entre  les  Loix  Romaines  8e  Lombardes;  il  étoit  contem-- 
porain  & ami  de  Luc  de  Penna , Difciple  de  Bienvenu  de  Mih  Evêque 
de  Caferte  auquel  il  fiit  très  attaché  par  reconnoiflànce,  de  ce  qu’il  '. 
L’avoit  tiré  de  la  poufliére  pour  l’élever  i l’état  où  il  fê  trouvoit. 

Nicolas  Boërio  travailla" aulTi  fur  les  Loix  Lombardes;  St  pendant- 
le  régne  de  l’Empereur  Charles  V.  ^eanBaptifie  Nenna  de  Bari, . 
alors  fameux  Jurifconfulte,  compola  encore  un  Livre  fur  le  meme 
*fujet  , auquel  il  joignit  une  explication  alphabétique- de  tous  let 
mots  obfcurs  des  Lombards  ; cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Venilè  _■ 
«n  l’année  (c).  Mais  enfin  l’autorité  des  Loix  Lombardes 
déclinant  de  jour  en  jour,  à tel  point  que  par  la  fuite  des  tems 
on  ne  s’en  fervoit  plus , nos  Profeffeurs  en  négligèrent  entièrement  : 
l’étude  ; elles  font  aujourd’hui  inconnues  & wandonnées. 

IL 

Les  Belles  Lettres  & les  Sciences  reparoiffent  dans  le  Rayattmt 

de  Kaples,par  Us  feins  des  Adeines  du  Aiont-Cajfee. 

Au  commencement  de  ce  Siècle , les  efprits  fe  réveillèrent  de 
la  léthargie  qui  les  avoir  terni  afl'oupis  pendant  le  cours  du  précé- 
dent; ils  s’appliquèrent  à l’étude.  Les  difpures  que  les  Empereurs 
d’Occident  eurent  avec  les  P^es , celles  des  Grecs  contre  les  Larins* 
obligèrent  ceux  qui  embrafloient  l’un  de  ces  partis  , & qui  fe 
croyoient  quelque  talent , â exercer  leur  plume  , & faire  parade 
de  leur  fâvoic  ; Le  Schifme  qui  avoit  lèparé  l’Eglife  Grecque  de 
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k Latine,  & particulièrement  les  difputes  fur  le  Dogme  comment 
le  Saint  Efpnt  procédoit  du  Pé«e  & du  Fils,  cngageoient  ceux  <^ui 
ècoient  entrés  dans  cette  conteliation  à faire  une  étude  particulière 
des  Livres  Sacrés,  & de  la  Théologie;  Q(ieiques-uns  imitèrent 
fort  heureufcment  les  Anciens  dans  leur  ftile  , comme  dans  leur 
manière  d’écrire;  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  nouveaux  Ecri- 
vains, privés  de  la  connoiflance  des  Langues  Si  de  l’Hifloire,  Ce 
relTentoient  encore  dans  leurs  Ouvrages  de  la  barbarie  & de  la - 
grofliéreté  du  Siècle  précédent  ; D’autres  tombèrent  dans  la  ma- 
nière d’écrire  féchc  & ftérilc  des  Dialefticiens.  L’étude  de  la  Théo- 
logie & des  autres  Sciences,  dont  il  n’avoit  pas  été  queflion  dans 
le  Siècle  précédent,  fut  donc  alors  renouvellée  dans  le  Royaume 
de  Naples  par  les  foins  que  fc  donnèrent  les  Moines  en  général, 

& particuliérement  ceux  du  Mont-CalTin. 

Au  commencement , on  fc  contentoit  de  fuivre  l’ancienne  mé- 
thode , & de  rapporter  l’explication  que  les  Pères  avoient  donnée 
de  l’Ecriture  Sainte , on  ne  traitoit  des  Dogmes  qu’en  palfant , & 
accidentellement  ; mais  fur  la  fin  de  ce  Siècle , on  commença  à 
foire  des  Leçons  de  Théologie  Air  les  Préceptes  de  la  Religion;, 
on  propofa  diverfes  queftions  fur  nos  Myftéres  , que  l’on  entre- 
prenoit  de  refoudre  par  la  voie  du  raifonnement  , & fuivant  les 
régies  de  la  Dialeâique. . Dans  ces  tems  , on  commença  aulTi  i 
connoitre  les  Livres  d’Arifitte  que  les  Arabes  nous  apportèrent  ; 

Nos  Théologiens  jugèrent  qu’ils  leur  étoient  nécelfaires  pour  foù- 
tenir  leurs  Difputes  contre  les  JJuifs,  & conrre  les  Arabes  eux- 
mêmes  ; ainfî  ils  les  accommodèrent  à nôtre  Religion , dont  ils 
«xpliquércnt  les  Dogmes  Si  la  Morale  fuivant  les  principes  de  ce 
Philotophe , & traitèrent  la  doârine  de  la  Sainte  Ecriture , & des  ■ 

Pères  , avec  l’ordre  & les  régies  de  la  Dialeâique  , & de  la  Mé- 
taphiAque  qu’ils  avoient  puilees  dans  Ariflote.  Telle  fut  l’origine 
de  la  Théologie  Scholaflique  qui  devint  bien-tôt  la  principale  Science, . 
â.  laquelle,  nos  Moines  Sc  nos  Ecoles  s’appliquèrent  uniquement. 

Dans  ce  Siècle  , les  Moines  du  Monr-CalÉn  A;  diAingtiérent  fur 
tous  les  autres  ; Dévoués  à l’étude  , ils  entretinrent  parmi  nous 
avec  beaucoup  de  foin  les  Ecoles  de  Théologie  , dans  lelquelles  ils 
foilbient  expliquer  le  Catéchifme  , par  d’habiles  Maîtres , donc 
le  nombre  étoit  alors  confidérable;  Outre  le. célèbre  Abbé  Didier , 
fi  connu  dans  l’Hiftoire  , ils  eurent  Alfano,  qui,  de  Moine  du  Mont-  a a ^ • 
Cartîn  pafla  enfuite  à la  Chaire  de  Salemc  , & compofa  divers  & nIcüd^” 
Ouvrages,  dont  Pierre  le  Diacre , Se  ^ean  Bapii/ie  Maro  nous  ont  in  Bibliocii. 
donné  les  longs  Catalogues  {d)i  Un  autre  Moine  du  Mont-Caffin, 

■ommé  Alberic  de  Settefrati,  Terre  fituée  dans  le  Duché  d’Alvito, 
fo. rendit  aufli  illuilre  par  fa  piété  & par  fes  Ouvrages  (e)  ; Il  y 
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tut  encore  Orderic  des  Comtes  de  Marfî  : Pierre  le  Diacre  Sc  Maro 
ont  donné  la  lifte  de  fes  Ouvrage?.  Pandolfc  de  Capoiie  mérite  de 
trouver  fa  place  en  cet  endroit;  il  fc  rendit  célébré  dans  le  Mo- 
naftcrc  du  Mont-Caflin  fous  l’Abbé  Didier  en  l’année  1060. , par 
fa  grande  lirtcrature,  tant  dans  le  Sacré  que  dans  le  Profane  ; On 
en  trouve  la  preuve  dans  fes  Ouvrages,  dont  Pierre  le  Diacre  nous  a 
auffi  donné  la  lifte  (f)  ; Le  Moine  jdmc  , ^ean  Abbé  de  Capoiie 
font  encore  de  ce  nombre,  fuivant  ce  qu’en  ont  dit  Maro,  & ce 
meme  Pierre  le  Diacre , qui  s’acquit  également  une  grande  répura. 
tion  ; Enfin  il  y eut  diverfes  autres  Perfonnes  qui  par  le  mérite  de 
leurs  Ouvrages  ont  tranfmis  leurs  Noms  à la  Pofterité. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  Théologie  que  les  Moines  du 
Mont-Caflin  excellèrent  rélativement  aux  tems  dont  nous  parlons; 
elle  étoit,  à la  vérité , leur  vocation  particulière , cependant  il  fe 
diftinguérent  également  dans  différente  forte  d’Erudition  & de  Lit- 
térature ; En  un  mot , tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  alors  de  Con- 
noi(fances  & de  Sciences  étoit  renfermé  chez  ces  Moines  , & nos 
Pères  leur  furent  redevables  de  tout  ce  qu’ils  apprirent.  Nous 
voions  par  la  Chronique  de  ce  Monaftére  qu’jllberic  compola 
un  Livre  fur  la  Mu[ique  , & un  autre  fur  la  DialeSi^ae.  Pandolfe 
de  Capoiie  écrivit  fur  V Arithnictitjue , Si  fur  la  Lune  ; & d’autres 
fur  differens  fujets  , comme  on  peut  le  voir  par  les  Catalogues  que 
Pierre  le  Diacre  (h)  n fait  de  leurs  Ouvrages  ; Plufieurs  d’entr’eux 
s’occupèrent  auffi  à rechercher  les  Livres  qui  rraitoient  de  différen- 
tes Sciences,  & à les  copier.  Après  que  Didier  eut  fait  tranferire 
tous  les  Livres  qu’il  put  trouver,  regardans  la  Religion  & l’Eglife, 
il  fe  donna  les  memes  foins  pour  l’Hiftoire  des  Romains  , Si  des 
’Goths , compofée  par  Romandes  , pour  celle  des  Lombards,  des 
Cots , Si  des  Vandales;  celle  àe  Grégoire  de  Tours  , du  Juif  ^ofeph 
de  Beüo  ^iidaico , Tacite  Sc  Homère  furent  aufli  l’objet  de  fon  atten- 
tion; l’Hiftoire  à' Erchempert , celle  de  Cjrefconius  , de  Bellis  Libicis , 
Cicéron  de  Natura  Deorum,  Terence,  Horace,  les  Fafles  d'Ovide , Se~ 
neque , Virgile  Si  les  Eclogues  de  Théocri  te , Donat,  & autres  Auteurs 
furent  également  foignés  & copiés.  Pierre  te  Diacre  (uccéda  au 
célébré  Abbé  Didier  ; il  travailla  peu  de  tems  après  lui , & avec 
la  même  ardeur  , à l’avancement  des  Sciences , & des  Belles  Let- 
tres ; Outre  fes  propres  Ouvrages  , il  fit  un  Recueil  des  plus  an- 
ciens Livres  qui  rraitoient  de  l’Aftronomic  ; Il  donna  aufli  l’Abrégé 
de  Vitruve,  de  Architedura  , un  Livre  de  Generibus  Lapidum  pratio- 
forum , Si  divers  autres  donc  il  a laift'é  une  longue  lifte. 
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III. 

U Ecole  de  Salerne  devient  célébré  dans  ces  tems-ci  j>ar  f étude 
de  la  Philofiphie , & de  la  Aiéde^ine,  que  les  Arabes  j 
enfeignérent. 

Quoi  que  les  Arabes  fulTent  Mahomctans , il  ne  faut  pas  fe  li- 
vrer au  Préjugé  populaire  , qui  fur  cette  feule  qualité  les  taxe 
d’ignorance  ; Il  y eut,  au  contraire,  parmi  eux  un  grand  nombre 
d’hommes  remarquables  par  leur  favoir  , & qui  ont  donné  des 
quantités  d’Ouvrages  fufHfans  pour  remplir  de  grandes  Bibliothè- 
ques. Plus  de  trois  cens  ans  avant  cet  onaiéme  Siècle , dont  nous 
traitons  préfentement , ils  étudioient  avec  beaucoup  d’application  , 
& cultivoient  leur  efprit  , autant  que  nous  le  négligions  pendant 
le  neuvième  & dixiéme  Siècle.  Dans  tous  les  Fais  ou  ils  s’établif- 
foient  à la  faveur  de  leurs  conquêtes , ils  y portoient  deux  fortes 
d’études  ; l’une  regardoit  leur  Religion , c’eu-à-dire , la  connoilfance 
de  l’Alforan , & des  Traditions  qu’ils  tenoient  de  Mahomet  & de 
fes  premiers  Difciples;  c’cR  de  lâ  qu’ils  fe  diviférenten  quatre  Sec- 
tes , dont  nous  avons  &it  mention  dans  le  lixiéme  Livre  de  cette 
Hiftoire  ; l’autre  étude  à laquelle  ils  s’adonnoient , concernoit  ce 
qu’ils  avoient  appris  des  Grecs  en  différentes  fortes  de  Sciences  ; 
Occupation  plus  nouvelle  que  celle  des  recherches  fur  ce  qui  in- 
téreffoit  leur  Religion , lefquelles  étoient  aufli  anciennes  que  fon 
Inflitution. 

Ces  Peuples,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  aiant  fub- 
|ugué  plulieurs  Pais  de  l’Empire  Romain  , & ravagé  différentes  Pro- 
vinces de  l’Afie,  trouvèrent  fortuitement,  parmi  le  butin  qu’ils  fai- 
foient , des  Livres , & les  étudièrent  avec  une  ardeur  fans  exemple. 
Cette  palTion  devint  fi  forte  chez  eux,  qu’environ  l’année  gio.,  ils 
firent  demander  par  le  Calife  Almamon  Abdalla  à l’Empereur  de 
Confiantinople  les  meilleurs  Livres  Grecs , & les  traduifirent  en 
Langue  Ar^e  ; il  faut  cependant  remarquer , qu’ils  n’admirent 
point  parmi  eux  les  Livres  de  Poefie,  parce  qu’outre  qu’ils  étoient 
comparés  en  Langue  étrangère , & dans  un  goût  entièrement  diffé- 
rentduleur,  un  fcrupule  de  Religion  les  retint:  Ennemis  de  tou- 
te apparence  d’Idolatrie , ils  ne  crurent  pas  qu’il  pût  leur  être  per- 
mis de  lire  les  Poëfies  remplies  de  noms  des  Faux  Dieux , & de 
Fables  infeiifées  ; Ce  même  efprit  dfe  fuperftition  les  éloigna  de  la 
leâurc  de  toutes  les  Hifioires;  ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  tout 
ce  qui  étoit  plus  ancien  que  leur  Prophète  Mahomet.  Quant  amt 
Livres  de  Politique , ils  ne  pouvoient  leur  être  d'Mcune  utilité, 

parce 
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parce  que  leur  Gouvernement  tout  dilTérent  de  celui  des  Républi- 
ques, étoit  abfolument  delpotique;  on  ne  parloit  que  pour  applau- 
dir au  Prince  ; & on  n’agilToit , que  pour  obéir  â fes -volontés. 

Suivant  ces  principes  , ils  firent  un  choix  des  Livres  qu’ils  tirè- 
rent des  Grecs , & ne  fc  fcivitcnt  que  de  ceux  qui  traitoient  des 
Mathématiques,  de  la  Médecine,  & de ‘la  Philolophie;  JIsne  re- 
cherchèrent ni  éloquence,  ni  politique:  ainfi  la  leâure  des  Ouvra- 
ges de  Platon  leur  convenoit  d’autant  moins  , que  pour  les  bien 
comprendre,  il  auroit  falu  pofiedcr  les  Poètes  qui  traitoient  de 
]‘Hiftoire  & de  la  Religion  des  Grecs.  Les  Arabes  fe  dévouèrent 
donc  j l’étude  des  Livres  d'Ariflott , d'Hippocrate  , & de  Galien , 
ils  en  firent  l’objet  de  leur  application  particulière  , & principale- 
ment de  la  Diaicâique  & de  la  Méraphifique  d'Arifiote  dont  ils 
létoient  enchantés  : ils  cultivèrent  aufli  fa  Phyfiquc , & fur  tout  ces 
huit  Livres  qui  en  traitent  en  termes  généraux;  ils  ne  regardèrent 
'pas  la  Phyfique,  qui  a beibin  d’expériences  & d’oblêrvations  comme 
fi  nécelTaire. 

Ils  firent  encore  plus  de  cas  de  la  Médecine  , & l’étudiércnt  fiff 
les  Livres  d’Hippocrate  & de  Galien  ; cependant  elle  n’étoit  fondée 
que  fur  des  difeours  généraux  des  quatre  qualités  du  tempéraments 
des  quatre  humeurs  ; ils  admettoient  làns  aucun  examen  ce  que 
la  tradition  leur  apprenoit  de  certains  remèdes,  -ils  y joignoient 
toute  forte  de  fuperftitions , & ne  cultivoient  point  l’Anatomie  que 
les  Grecs  eox-mémes  ne  connoilToicnt  que  très  imparfaitement  ; 
Mais  les  Arabes  n’en  agirent  pas  ainfi  à l’égard  de  la  Chimie  ; 
s’ils  n'en  furent  pas  les  Inventeurs , au  moins  efl-il  certain  qu’ils  y 
firent  de  grandes  découvertes  ; AvoUons  aufTi  , qu’ils  y ont  mêlé 
tant  d’ôbfcurité , & de  mauvaife  foi , qu'il  n’eft  pas  même  poîTible 
jiujourd’hui  de  les  en  féparer  ; combien  de  promelfes  démenties 
par  l’expérience,  de  difeours  allégoriques,  6c  tous  extravagans,  de 
fuperftitions  dans  les  opérations,  & d’autres  chofes , dont  fe  font 
•formés  enfuitc  les  Charlatans , & les  Impofteurs. 

Dans  ce  même  délire  d'efprit , les  Arabes  paffoient  de  l’étude 
de  la  Chimie  à celle  de  la  Magie , & de  toute  forte  de  dévinations-, 
qui  avoient  quelque  chofe  d’étonnant  pour-oeux  qui  ne  connoiffent 
pas  la  Phyfiquc , l’Hiftoire  , Sc  la  véritable  Religion  ; L’Aftroéogie 
•dont  ils  faifoient  le  but  principal  de  leurs  études  de  Mathémati- 
que. contribua  beaucoup  i les  égarer  dans  cette  illufion  ; & ils 
s’adonnèrent  fi  fort  à cette  prétendue  Science,  ou  art  de  déviner, 
•que  fous  l’Empire  des  Mahomécans  , les  Princes  eux-mémes  en 
faifoient  leurs  délices  ,•  & régloient  fur  ce  fondement  leurs  plus 
■grandes  entreprifes.  Calife  Àlmainon  calcula  les  Tab'es  Aftronomi- 
.ques,  qui  furent  fi  célébrés,  & dont  il  faut  avouer  que  les  obfer- 
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varions  ont  été  d’une  grande  utilité  pour  les  autres  parties  des 
Mathématiques,  telles  que  la  Géométrie,  & l’Arithmétique.  C’eft 
encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  connoilTance  de  l’A'gébre, 
& l’invention  du  zéro  pour  faire  la  multiplication  par  dixaines,  ce 
qui  rendit  enfuite  les  opérations  des  Arithméticiens  li  promtes  & 
fi  faciles.  Quant  â l’Ailronomie , ils  jouilîoient  des  memes  avanta- 
ges qu’avoient  eu  les  Egyptiens  & les  Caldéens  pour  s’y  appli- 

auer  , puis  qu’ils  habitoient  les  mêmes  Païs , & qu’ils  poffedoient 
’aiileurs  toutes  les  obfervations  faites  par  les  Anciens,  & par  les 
«Grecs. 

Les  Arabes  venans  donc  â paroitre  dans  les  Provinces  de  l’Europe, 
dans  un  tems  où  la  barbarie  & l’ignorance  étoient  à leur  comble , 
•ils  s’acquirent  facilement  une  grande  réputation  dans  les  lieux  où 
ils  s’arrêtèrent , foit  i la  faveur  du  nom  des  fameux  Maîtres  fous 
lefquels  ils  avoient  étudié,  foit  par  la  confidération  de  leurs  longs 
.voyages  & des  différens  païs  qu’ils  connoHToient  , foit  enfin  par  la 
finguTarité  de  leurs  difeours  & de  leurs  opinions  ; Ils  alFcâoient 
de  Ce  diftinguer  par  quelque  nouvelle  fubtilité  de  Logique  , ou 
de  Métaphinque  ; ils  ne  recherchoient  dans  ces  fciences  que  ce 
^ui  en  paroilToit  le  plus  merveilleux,  le  plus  rare,  & le  plus 
epineux  ; Ils  facrifîoient  ainfi  à une  fotte  vanité  , tout  ce  que 
l’on  peut  trouver  d’utile d’agréable  , & d’amufant  dans  les 
Sciences. 

Avec  une  telle  conduite  , les  Arabes  fe  firent  cependant  ad- 
mirer dans  l’Europe , & leurs  poôeurs  y furent  grandement  confi- 
dérés.  Les  Ouvrages  de  Mefue , d'Avicenne  Philolbphc  & Médecin 
Arabe  , d’Averroes  furnommé  le  Grand  Commentateur , du  fameux 
Khafis , & de  tant  d’autres,  jouifToient  de  la  plus  haute  réputa- 
tion auprès  de  nos  Ancêtres.  Ckarlemagnb  fit  traduire  en 
Latin  les  Livres  Arabes , & quelques  Auteurs  Grecs  qu’ils  avoient 
aufiî  mis  en  leur  Langue  , afin  que-  par  ce  moien , leur  favoir 
^ le  répandit  par  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire.  Par  là , les 
Franffois  , & les  autres  Chrétiens  Latins  apprirent  des  Arabes , ce 
dont  les  Grecs  les  avoient  infiruits , c’eft  à dire , la  Philofophie 
d’Arifiote  , la  Médecine , & les  Mathématiques , & mépriférent 
leur  Langue  maternelle , leur  Hiftoirc  , 6c  leur  Poëfie , tout  com- 
me les  Arabes  avoient  fait  peu  de  cas  de  celle  des  Grecs. 

Les  Sciences  ne  nous  parvinrent  donc  qu’en  l’état  où  les  Ara- 
bes les  avoient  réduites , c eft  à dire , couvertes  de  routes  les  défec- 
tuofités  dont  ils  les  avoient  chargées.  La  Philofophie  ne  confiftoit 
qu’en  difeours  aufti  obfcurs  qu’inutiles,  d’autant  plus  que  leur  Phi- 
üque  n’étoit  appuiée  ni  fur  l’expérience  , ni  fur  les  obfcrvations 
Tm.  JL  V de 
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de  la  Nature.  L’Aflrologie  ne  contcnoit  > pour  ainfî  dire  > que 
des  illufions , de  vaines  tromperies  de  l'An  divinatoire.  Enfin , 
la  Médecine,  plus  imparfaite  encore,  «oit  remplie  de  fuperfti- 
tions , & par  conféquent  de-  raifonncmens  aulTi  faux  qu’extra- 
vagans. 

Les  premiers  Livres  que  l’on  commença  donc  à étudier  fur 
ces  Sciences , furent  ceux  que  nous  reçûmes  de  la  main  des  Ara- 
bes , & entr’autres  pour  la  Médecine , ceux  de  Mefue , & d’ylvi- 
tenne.  Les  Moines  & les  Eccléliafiiques  furent  aefTi  les  premiers 
qui  s’appliquèrent  â cette  étude  , parce  qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  eufient  quelque  teinture  de  Littérature  ; Dans  ces  tems-ci, 
on  les  voioit  tout  à la  fois  Philofophes , & Médecins  du  Corps 
& de  l’Ame.  C’eft  de  là  , que  nous  remarquons  qu’en  France 
Fulbert  Evêque  de  Chartres  exercoit  la  Médecine  ; Hobiv  Religieux 
de  Saint  Viétor  étoit  Médecin  de  Louis  le  Gros  ; de  même  que 
Richard  Moine  de  Saint  Denis  de  Philippe  Auguste  , dont 
il  écrivit  la  vie.  Dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
les  plus  grands  Prélats  , les  Moines  les  plus  célébrés  du  Mont- 
CalTin,  étoient  auJTi  les  plus  habiles  Médecins  ; nous  aurons  occa- 
fion  de  le  faire  remarquer  dans  la  fuite.  Les  Eccléfiailiques  fe 
voUoient  avec  tant  de  pallion  à l’étude  de  la  Médecine  , qu’un 
Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  11^,  en  l’année  ii|9.,  parle 
comme  d’un  abus  déjà  très  invétérc , de  l’ufage  dans  lequel  croient 
les  Moines  , & les  Chanoines  Ré^liers,  d’exercer  les  profcIRons 
d’ Avocats  & de  Médecins  pour  gagner  de  l’argent  ; mais  comme 
ce  Concile  n’avoit  en  vue  que  les  Religieux  Profès,  les  Eccléfiafii- 
ques  continuèrent  pendant  plus  de  trois  cens  ans  à exercer  la, 
Médecine. 

On  a vû  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire  com- 
bien les  Habitans  de  nos  Provinces  eurent  d’occafions  de  com- 
mercer avec  ces  Arabes , & .d’aprendre  d’eux  les  Sciences  qu’ils 
pofledoienr.  Les  différens  établilTemens  que  ces  Peuples  fi- 
rent le  long  de  la  Rivière  du  Garillan  , dans  la  Terre  de  La- 
bour , dans  la  Fouille , au  Mont  Saint  Ange  , dans  Bari , Sa- 
lerne , Pouzzol , & dans  un  fi  grand  nombre  d’autres  Lieux , leur 
procurèrent  les  liailbns  les  plus  familières  avec  les  Habitans  du 
Fais  ; ils  fe  mêlèrent  tellement  les  uns  parmi  les  autres  , qu’il 
nous  refte  encore  dans  le  bas  Langage  du  Pais  diverfes  expref- 
lions  qui  tirent  leur  origine  de  l’Arabe , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarque  ailleurs.  A Pouzzol  , on  con/brve  quatre  Marbres 
fiir  lefquels  font  des  inferiptions  en  relief  en  caraâéres  Orien- 
taux Arabes.  La  fréquentation  des  Arabes  devint  encore  plus 
grands  dans  cçs  ccms*çi , à caufe  dp  voifinage  ds  l’Eipagne  dont 
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ils  pofledoient  près  de  la  moitié,  & des  continuels  voyages  que 
l’on  faifoic  en  Orient , â l’occaHon  des  Croifâdes. 

Cependant , nous  n’avons  point  pû  découvrir,  que  parmi  le  grand 
nombre  d’Ecrivains  de  nos  Provinces , aucun  ait  recherché  comment 
les  Sciences  des  Arabes,  & particuliérement  la  Médecine,  s’introduifi- 
rent  &hrentden  grands  progrès  dans  la  Ville  de  Salerne,  qu’elle  fe 
rendit  fupérieure  à toutes  les  autres  par  la  fameufe  Ecole  que  l’on  y 
établis.  Ceux  qui  ont  crii  qu’elle  avoit  été  fondée  par  Charle-Magne 
dans  le  même  tems  que  celles  de  Paris  & de  Bologne , Ce  font  fort 
trompés , puis  que  nous  avons  déjà  démontré  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire,  qu’il  n’étoit  pas  poifible  que  ce  Prince  fondât  une  Ecole 
dans  Salerne , n’ayant  jamais  été  Maître  de  cette  Ville  ; & tout  au 
contraire,  dans  le  tems  auquel  on  rapporte  l’Inditution  des  Ecoles 
de  Paris  & de  Bologne,  Charle-Macnb  fe  trouvoit  en  Guerre 
avec  Arechi  Prince  de  Salerne  qui  fe  deflèndit  avec  tant  d’obdination , 
& fortifia  fa  Place  avec  tant  de  foins , qu’il  ne  fut  pas  polfible  de  la 

E rendre  ; on  la  regardoit  comme  le  plus  fur  aaile  des  Princes  hom- 
ards contre  tous  les  efforts  de  C h a r c g-M  a g n g > & de  fes  Fils. 
C’ed  donc  à des  tems  moins  éloignés  qu’il  faut  attribuer  l’ori- 
gine de  l’Ecole  de  Salerne;  Dans  fes  commencemens,  elle  ne  fut, 
point  indituée  par  les  foins  ou  les  ordres  d’aucun  Prince,  auflî  ne 
porta-t-elle  point  le  titre  d’ Académie,  de  Collège,  ou  d’Univcrfité, 
mais  de  fimple  Ecole;  Elle  s’établit  à Salerne  , parce  que  cette 
Ville  étant  fur  le  bord  de  la  Mer , il  s’y  faifoit  de  fféquens  débar- 
quemens  d’Orientaux,  & d’Africains.  Sous  le  régne  des  derniers 
Princes  Lombards  , les  Sarafins  y venoient  fouvent , enfortc  que 
les  Arabes  avoient  occafion  d’y  faire  de  longs  fejours.  Nous  avons 
vû  dans  le  Livre  précédent,  que  foit  de  l’Arrique , foit  de  la  Sicile 
qui  étoit  voifine,  les  Sarafins  débarquoient  fouvent  près  de  Salerne, 
& jettoient  l’épouvante  chez  les  Habitans,  qui  pour  fe  délivrer  de 
la  crainte  d’être  faccagés , & des  ravages  que  ces  Infidèles  commet- 
toient,  achetoient  d’eux  le  repos  & la  paix  à prix  d’argent,  n’é- 
tant pas  en  état  de  fe  le  procurer  en  leur  réfifiant  par  les  armes. 
Pour  ralfembler  les  fommes  qu’on  leur  prometroit , il  faloit  un 
certain  tems,  pendant  lequel  les  Sarafins  fortoient  de  leurs  Vaif- 
feaux,  venoient  dans  Salerne,  & y commerçoient  avec  les  Habi- 
tans. Ils  faifoient  fouvent  de  ces  fortes  de  courfes  ; les  Salerni- 
tains  y étoient  comme  accoutumés , & ne  s’en  délivrèrent , ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  qu’au  tems  du  Prince  Gww<ir  îe  Grani/,  & par 
la  valeur  des  Normands.  Infenfiblement,  il  s’établit  une  forte  de 
commerce  qui  facilita  aux  Salcrnitains  les  moyens  d’apprendre  des 
Arabes  la  Philofophie  & particuliérement  la  Médecine  dans  laquelle 
ils  excellèrent. 
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Entre  ceux  qui  rendirent  l’Ecôle  de  Salerne  célébré  , il  faur 
placer  le  fameux  Con/lamin  V Africain  , originaire  de  Carthage  { 
Dans  Tes  grands  voyages  en  différentes  parties  de  l’Afic  , & da- 
l’Afrique , il  avoit  appris  parmi  ces  Nations  diverfes  Sciences  , & 
particuliérement  la  Médecine,  & la  Philofophie , il  palTa  â Baby- 
lone  où  il  apprit  la  Grammaire , la  Dialectique  , la  Géométrie 
l’Arithmétique,  les  Mathématiques,  l’Artronomie,  & la  Philique 
des  Chaldéen»,  des  Arabes,  des  Perfes  , Saralîns,  Egiptiens,  8c 
Indiens;  il  employa  trente-neuf  années  à fe  procurer  ces  Sciences,. 
& s’en  retourna  en  Afrique.  Mais  ayant  fçu  que  les  Citoyens  de 
Carthage,  jaloux  de  fe  voir  obfcurcis  par  le- mérite  extraordinaire 
de  ce  grand  homme  , avoient  réfolu  de  le  faire  mourir , il  s’en- 
fuit dans  un  Navire  qui  le  porta-  à Salerne  où  il  reda  caché  pen— 
{'^.f'hron.  dant  quelque  tems  fous  l’habit  d’un  Mendiant  (/). 

OfT  W. J.  yjljç  Salerne,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  cours 

’ ' de  cette  Hiftoirc  , étoit  alors  fréquentée  par  les  Peuples  de  ces 
Nations.  Bien -tôt  après  c\ue  Con/lantin  dit  V Africain  y fut  arrivé, 

, le  Frère  du  Roi  de  Babylone  y vint  aufli:  attiré,,  peut-être,  par 
la  curiofité  de  voir  cette  Ville  donc  Robert  Guifeard  avoit  fait  fa 
Capitale,  où  il  fcjournoic,  8c  qui  par  le  continuel  traffic  de  tant 
de  différentes  Nations,  poffédoit  le  plus  fameux  Port  de  Mer  de- 
l’Occident.  Ce  Prince  reconnut  Confiaatin,  il  élogia  au  Duc  Auiert- 
lès  grands  talens , l’engagea  à lui  faire  un. favorable  accueil,  & 
lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à Ton  mérite.  Ce  Savant  fixa  donc 
fon  féjour  à Salerne,  où  il  fit  profpérer  l’Etude  de  la  Philofophie,. 
& particuliérement  celle  de  la  Médecine  qu’il  poffédoit  plus  â fond^ 
que  toutes  les  autres  Sciences.  Après  avoir  ainfi  palfé  plufieurs 
années  à Salerne,  il  fe  retira  au  Mont-CalTin  où  il  fe  fit  Moine, 
& pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  ce  Monaftére,  il  .s’oc- 
cupa â traduire  des  Livres  de  diverfes  langues,  & à compofer  plu- 
(O  Chro.  fieurs  Traités  de  Médecine,  dont  Pierre.ïe  Diacre  (_kj  a donné  le 
Catalogue. 

Mirum  in-  P**'  foins  de  ce  Savant,  & par  ceux  des  Moines  du  Mont- 
notis  .vd  P.  Caffin  , qui  faifoient  des  Etudes  continuelles  fur  la  Médécine, 
Vir*lh'uftr  *1*  Salcmc  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  Déjà  dès  les 

VI II-  ces  Moines  étoient  Médecins,  & un 
Di*c.  ^de"'  nommé  Baffacio  leur  Abbé  avoit  compofé  quelques  Livres  (i),  dans 
Vir.  lUuftr.  _ lefquels  il  traitoit  de  l’ufage  & de  l’utilité  de  certains  remèdes;. 

ij.&ibi  alors,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , on  ne  trouvait  pas  extra- 
Ab!^*DBNü-  que  les  Eccléfîaftiques  & les  Moines  profelfaHênt  la  Mé- 

cE  adehron.  decine  , .auffi  dans  Salerne  , & dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
Caf.  aic  de  Naples , la  NoblclTc  , & les  Perfonnes  du  premier  rang , 
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ne  croioient  point  qu’il  fût  au  dertous  d’elles  de  l’exercer.  leo» 
tTOfiie  (m)  rapporte , qu’Àlfano  Archevêque  de  Salerne  étoit  très 
«xperimenté  dans  cet  Art,  & qu’il  donnoit  tous  Tes  foins  à lagué- 
rifon  des  Malades.  Un  autre  Archevêque  de  la  meme  Ville,  nom- 
mé Romuald  Guarva , profelfoic  également  la  Médecine  , & en  géné- 
ral , toutes  la  NobleHe  tenoit  à honneur  d’en  être  inftruite  , & de 
la  pratiquer  ; cet  ufage  fublifta  pendant  très  long-tems  à Salerne. 
Quelques  Ecrivains  qui  ont  ignore  ce  fait,  jugeant  des  manières  de 
penfer  de  ces  tems-là , par  celles  d’aujourd’hui,  ont  crû,  {ans fon- 
dement , que  le  célèbre  Médecin  ^jn  de  Precida  n’éroit  pas  le- 
même  perfonnage  que  le  fameux  ^ean  de  Prodda  Noble  de  Salcr- 
ne,  qui  fut  l’Auteur  de  la  Conjuration  des  yêpret  Sicilicnues , com- 
me Il  la  pratique  de  la  Médecine  eût  été  incompatible  avec  la- 
NoblelTe. 

Tous  les  grands  Perfonnages  qui  enfeignoient  & profefToient  la 
Médecine  dans  l’Ecole  de  Salerne  , en  élevèrent  la  réputation  au- 
delfus  de  toutes  les  autres  Ecoles  de  l’Europe.  De  là , il  arriva 
que  l’on  venoit  de  toute  part  chercher  dans  Salerne  les  Médecins- 
dont  on  avoir  befoin  , & que  les  Perfonnes  le»  plus  confidérabics 
qui  fc  trouvoient  affligées  de  quelque  grande  maladie , fe  tàifoient 
porter  dans  cette  Ville  pour  y chercher  leur  guérifon.  Uond'6Jiie 
rapporte , que  le  célèbre  Abbé  Didier  fe  trouvant  accablé  de  maux», 
que  les  veilles  & l’abfhnence  lui  avoit  caulc , fc  fit  porter  à Saler- 
ne pour  s’y  procurer  le  rétablilfemcnt  de  fa  fantê.  Dans  les  tems 
qui  fuivent  ceux  dont  nous  parlons,  on  voir  auiS , que  GuiHiume 
le  Mamieùs  étant  tombé  malade  à Païenne , & le  mal  augmentant 
de  jour  en  jour , il  fit  venir  auprès  de  lui  Romuald  Guarva  Arche- 
vêque de  Salerne  , bon  Praticien  en  Medecine , pour  le  foigner  ; 
mais  quoi  que  ce  Prélat  ordonna  divers  remèdes  propres  à fa  guè- 
rifon  , comme  le  malade  ne  voulut  emploier  que  ceux  qui  lui  plai- 
foient , il  mourut  bien-tot  ( n ). 

Il  eft  encore  certain  par  l’Hifloire , que  c’eft  â Salerne  que  l’on 
rrouvoit  les  meilleurs  Apotiquaircs  ; & l’on  dit  à cette  occafion , 
que  ce  fut  de  cette  Ville  que  la  PrincelTe  Sigelgaita  fit  venir  le 
poifon  dont  elle  fe  fervic  contre  Robert,  fou.  mari ,.  & contre  fon- 
Beaufils. 

L’Ecôle  de  Salerne  s’acquit  une  nouvelle  & plus  grande  réputa- 
tion par  les  Ouvrages  que  compofa  ^cm  de  Milan  fameux  Médecin- 
de  Salerne  , ils  furent  approuvés  par  toute  la  Faculté , & dédiés 
fous  fon  nom  au  Roi  d’Angleterre  ; Mais  comme  il  paroitra  fans 
doute  extraordinaire  que  les  Médecins  de  Salerne  dédialfcnt  ce- 
Livre  à un  Roi  fi  éloigné  d’eux  , & auprès  duquel  ils  n’avoienc 
aucune  rélation , nous  croions  qu’il  eft  à propos  d’en  rapporter  les 
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motifs,  & de  faire  connoitre  pourquoi  ces  Médecins  firent  cette 
démarche  , Scpréfentérent  à ce  Prince  ce  Livre  écrit  en  Vers  Léonins. 

L’étonnement  que  l’on  pourroit  avoir  cefTera  bien-tôt  , fi  l’on 
fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  précédent  Livre  de  cette 
Hiftoire , au  fujet  de  la  venue  des  Normands , & des  Fils  de  Tan~ 
créde  dans  nos  Provinces  ; ils  étoient  tous  Defcendans  de  Robert 
Duc  de  Normandie.  Il  faut  donc  confidérer , que  dans  le  meme 
tcms  que  nos  Normands  conquirent  la  Pouille  & la  Calabre , & 
enfuite  la  Principauté  de  Salerne  , les  autres  Normands  qui  étoient 
demeurés  dans  la  Ncuftrie  fc  rendirent  Maîtres  de  l’Angleterre, 
& après  Y avoir  remporté  un  nombre  infini  de  vidoires , enfin, 
environ  l’année  1070. , ce  Royaume  pafla  fous  la  domination  du 
fameux  Guillaumi,  qui  par  cette  railbn  fut  appelle  Le  Con- 
quérant. 

Ainfi , comme  les  Princes  qui  régnoient  en  Angleterre  , & à 
Salcme , étoient  d’un  meme  fang , & tous  Defcendans  de  Roüon  ou 
Raoul  premier  Duc  de  Ncuftrie  , il  cft  tout  naturel  qu’il  y eût 
entr’eux  & entre  leurs  fujets  une  amitié  iV  une  corrcfpondance. 

Mais  ce  n’cft  pas  en  dire  alfez , & nous  allons  entrer  dans  un 
plus  grand  détail , pour  faire  connoitre  à quelle  occafion  les  Mé- 
decins de  Salerne  dédièrent  le  Livre  de  ^ean  de  Milan  au  Roi 
d’Angleterre.  Après  que  Guillaume  Duc  de  Normandie  eut  con- 
quis l’Angleterre , il  lailTa  trois  fils,  GuilUumedlt  \e  Roux , Robert, 
Sc  Henri  ; Ce  prémicr  eut  le  Royaume , mais  il  mourut  fans  En- 
fans  dans  le  même  tems  que  Robert  fon  frère  étoit  avec  Godefroi 
de  Bouillon  à l’cntreprife  de  la  Terre  Sainte;  Ce  Robert,  avoit  été 
nommé  par  fon  Père  Duc  de  Normandie,  après  qu’il  eût  cédé  à 
Guillaume,  dit  le  Roux , fon  aîné,  la  Couronne  d’Angleterre.  Robert 
voulut  à l’exemple  de  tant  d’autres  Princes , fiiivrc  Godefroi  dans 
l’expédition  pour  la  Terre  Sainte  ; il  vint  dans  la  Pouille  pour 
s’embarquer  avec  tous  les  autres  Croifés  ; mais  étant  arrivé  en 
hiver,  il  refta  pendant  toute  cette  faifon  de  l’année  loÿtf.  auprès 
des  Princes  Normands  fes  Parens , qui  le  reçurent  avec  de  gran- 
des marques  d’emprefiement , & d’amitié  : il  les  quitta  au  Prin- 
txrms  , & fut  à l’cntreprifc  de  Jétufalem  avec  le  fameux  Godefroi 
de  Bouillon  ; il  y eut  la  fatisfadion  de  voir  cette  Ville  céder  Ibus 
les  efforts  de  leurs  armes  ; mais  cette  joie  fut  traverfée  par  le 
chagrin  que  lui  donna  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère  Guil- 
laume, auquel  il  devoir  fuccéder  , puis  qu’il  n’avoit  point  laiffé 
d’Enfans.  On  lui  offrit  cependant  le  Royaume  de  Jérufalcm  , mais' 
il  le  refufa , devant  s’en  retourner  en  Angleterre  pour  prendre 
poffcflion  de  la  Couronne  dont  il  étoit  le  plus  proche  héritier. 
A fon  retour,  il  paflà  encore  par  la  Pouille,  & vint  à Salerne, 
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où  le  Prince  fon  Parent  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques 
d’eAime  & de  confidération.  Robert  avoit  été  bielle  au  bras  droit, 
pendant  le  liège  de  Jérufalem  ; cette  blelTure  négligée  dégénéra 
en  fîAule  ; il  fut  obligé  de  confultcr  les  Médecins  de  Salcrne  fur 
les  remèdes  dont  il  dcvoit  ufer  pour  là  guérifon  ; Ils  examinè- 
rent avec  attention  la  playe , reconnurent  qu’elle  avoit  été  Élite 
par  une  flèche  empoilbnnéc  , & jugèrent  qu’on  ne  pouvoit  en 
procurer  la  guérifon  qu’en  la  faifant  fucer.  Ce  Prince  pieux  ne 
voulut  point  confentir  à ce  remède,  dans  la  crainte  d’expofer  la 
vie  de  celui  qui  le  fuceroit  ; mais  la  Princelfe  fon  Epoufe , par 
un  trait  d’amour , qui , s’il  efl  vrai , mérite  bien  de  palTer  i la  Poflé- 
rité , ne  craignit  point  de  s’expofer  au  danger , & prit  fi  bien 
fes  mefures , que  tandis  qu’il  dormoit , & fans  qu’il  pût  s’en 
apercevoir  , elle  fuça  ellc-méme  fi  fouvent  cette  playe  empoi- 
fonnée , quelle  en  tira  tout  le  venin , & rendit  la  fanté  au  Prin- 
ce fon  Epoux  *.  Il  voulut  enfuite  que  les  Médecins  de  Salerne 
lui  prefcriviflent  un  régime  de  vivre,  afin  qu’il  pût  fe  conferver 
dans  le  bon  état  où  il  fe  trouvoit  par  l’eflet  de  leurs  confeils. 
C'efl  donc  à cette  occafion  qu'ils  lui  préfentérent  un  Livre  de 
Médecine , qui  fut  compolé  par  un  feul  d’entr’eux  , mais  qui 
porte  cependant  le  nom  de  toute  l’EcôIe  de  Salerne , de  la  même 
manière  que  l’Univerfité  de  Coimbre  en  Portugal  en  ulk  à l’égard 
des  Ouvrages  Philofophiques  donnés  fous  fon  nom. 

Dans  la  Dédicace  qui  fût  faite  de  ce  Livre  à Robert,  on  lui 
donne  le  titre  de  Roi  d’Angleterre , non  qu’il  fût  alors  en  poflelîîon 
de  cette  Couronne , mais  parce  que  revenant  de  la  Palcftine , 
à l’occafion  de  la  mort  fans  Enfans  de  Guiüame  fon  frère , donc 
il  étoit  le  plus  proche  héritier , on  ne  devoir  pas  faire  diflficultc 
de  le  nommer  déjà  Roi  d’un  Royaume  qui  lui  apartenoit  effedi- 
vement.  Cependant,  fon  frère  Henri  s’étant  trouvé  en  An- 
gleterre dans  le  tems  de  la  mort  de  GmUaume , dit  le  Roux , il  pro- 
fita de  rabfcnce  de  Robert,  & s’empara  de  la  Couronne  ; Ca 
fut  en  vain  que  pour  l’en  chalfer  , ce  Prince  mit  fur  pied  una 
Bombreufe  armée  ; il  fut  défait  & vaincu,  Henri  fe  maintint 
dans  la  polfelTion  de  ce  Royaume, . 

Les  Médecins  de  Salerne  voulant  joindre  l’agréable  à . l’utile , 
firent  compofer  leur  Livre  en  Vers  Léonins , afin  que  l’on  pût- 
conferver  plus  facilement  dans  fa  mémoire  tous  les  préceptes  qu’il 
contenoit,  & parce  que  c’étoit  alors  le  genre  de  verfificadon  le 
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plus  eftimé  : Les  Princes  Normands  le  préferoient  â tous  les  autres* 
li  il  ne  fe  faifoit  rien  de  remarquable  parmi  eux,  qui  nefiit  dic- 
té dans  cette  forte  de  mefure.  Les  Eloges , les  inferiprions  ea 
Marbre , les  Epitaphes  des  Princes  étoient  compofés  dans  ce  goùti 
c’eil  ainfi  que  fut  fait  celui  de  RoUon  Premier  Duc  des  Normands* 
& ceux  de  tous  nos  autres  Princes  de  cette  Nation. 

Ce  fameux  Ouvrage  de  l’Ecole  de  Salerne  parut  en  l’année 
tioo;  Aufli-tôt  qu’il  fut  répandu  dans  toute  l'Europe  , on  ne 
fauroit  fe  repréfenter  combien  il  acquit  de  gloire  & de  réputa- 
tion aux  Médecins  de  Salerne.  Il  eiit  divers  Gloffateurs,  dont  le 
prémier  fvxt  Armuti  de  pllUneuve  fameux  Médecin  de  CharlesIL 
i Anjou  i Les  deux  Jaques  Curion  .,  Se  CreUJo , travaillèrent  aufli,  fur 
cet  Ouvrage  ; apres  eux  René  Moreau  & Zacharie  Siivio  y ont  aulfi 
fait  des  obfervations.  Voila  comment  l’Ecole  de  Salerne  pour  la 
Modecine  s’éleva  fur  toutes  les  autres , & fe  rendit  pendant  plu- 
sieurs Siècles  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  de  l’Occident. 

Cette  Ecole  lut  la  prémiére  établie  dans  nos  Provinces  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  , Se  la  chute  de  l’Académie 
de  Rome  ; mais  il  y eut  cette  différence , que  fi  dans  l’Acadé- 
mie de  Rome  on  ne  s’appliquoit  prefque  point  i la  Médecine  , 
dans  l’Ecôlc  de  Salerne,  l’ignorance  du  Siècle  étoit  telle  que  l’on 
y négligeoit  les  autres  Sciences , & que  la  Médecine  qui  ne  pou- 
voir pas  être  féparée  de  la  Philofophie  faifoit  l’unique  objet  de 
leurs  foins , & de  leurs  études , parce  que  ceux  qui  l’enfeignoient 
n’avoient  point  d'inclination  pour  acquérir  d’autres  connoiflànces. 
& fe  bornoient  uniquement  à ce  qui  regardoit  la  Médecine  , Bc 
la  Philofophie.  Comme  ils  tenoient  toutes  leurs  lumières  des 
Arabes,  qui  ne  faifoient  de  cas  que  des  Livres  d'Hippocrate,  d'A- 
riflote , & de  GaUm , livrés  aux  idées  de  leurs  Maîtres,  il  arriva 
de  là,  que  Galien  fut  préféré  dans  les  Ecoles  à tout  autre  Au- 
teur pour  la  Médecine  , & Ariflote  pour  la  Philofophie.  Perfonne 
m’ignore  que  pendant  plulieurs  Siècles , il  a eu  le  bonheur  d’être 
confîdéré  comme  le  Prince  des  Philofophes. 

Mais  dans  les  tems  donc  nous  parlons,  l’établidcment  des  Etu- 
des qui  fe  faifoient  à Salerne , n’étoit  qu’une  (impie  Ecole , puis 
qu’aucun  Prince  ne  l’avoit  fondée  , & que  pendant  très  long- 
•tems  ils  ne  lui  donnèrent  ni  Loix , ni  Réglemcns , en  vertu  des- 
quels elle  put  prendre  le  titre  de  Collège,  Académie  ou  Univer- 
fité.  Roger  J.  'Roi  de  Sicile,  fut  celui  d’entre  les  Princes  Nor- 
mands qui  commença  â lui  donner  des  Loix , & qui  ffatua  en- 
tr’autres  chofes  (o)  , que  perfonne  ne  pourroit  exercer  la  Méde- 
cine , fi  par  un  préalable  il  n'avoit  été  examiné  & approuvé  par 
les  Magiflrats,  & par  des  Experts.  Erioeric  JI.  ajouta  d^ 
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nouvelles  , & de  plus  grandes  prérogatives  en  faveur  de  l’Ecôle 
de  Salcrne  ; il  ordonna  , que  perfonne  ne  pourroit  s’arroger  le 
titre  de  Médecin  , ni  exercer  la  Médecine  , qu’il  n’eût  été  au- 
paravant approuvé  par  ceux  de  Naples  ou  de  Salcrne  , & obtenu 
d’eux  la  permiffion.  Enfuite , dans  des  rems  moins  éloignés  de 
nous,  fous  les  régnes  de  nos  autres  Rois  Succefleurs  de  rKsnsRic, 
& particuliérement  fous  ceux  de  Robert,  de  la  Reine  Jeanne  I. 
de  Ladislas,  Jeanne  IL,  & Ferdinand  L,  cette  Ecole 
obtint  d’autres  honneurs , & d’autres  Privilèges;  Enfin,  elle  fut 
érigée  en  Académie  , qui  accorde  les  grades  de  Docteur  , fur 
tout  pour  la  Médecine  dans  laquelle  elle  s’étoit  fi  fort  difiinguée; 
on  y enfeigna  cependant  aufli  les  autres  Sciences. 


CHAPITRE  XII. 

Gouvernement  Eccléftallirjue  dans  les  Provinces  du  Koyaume 
de  Naples  , pendant  t Onzième  Siècle  , & au  règne 

de  Roger,  Roi  de  Sicile. 

DAns  ce  Siècle,  les  Pontifes  Romains  virent  confidérablement 
accroître  leur  autorité  & leur  puiflance  fur  le  Temporel , 
comme  fur  le  Spirituel  de  nos  Eglifes  ; Us  fc  rendirent  plus  for- 
midables aux  Peuples , & aux  Princes.  La  dépofition  de  l’Empe- 
■reur  Henri  , les  Excommunications  qu’ils  làchoient  avec  fuccès, 
& fans  ménagement , même  contre  les  Têtes  Couronnées,  les  Ex- 
péditions pour  la  Terre  Sainte  dont  ils  étorent  regardés  comme  les 
■Chefs  , l’invention  des  Croifades  , le  droit  qu’ils  s’arrogeoient  de 
contefter  les  Invcftiturcs  aux  Princes  Séculiers  , tous  ces  moiens 
leur  procuroient  autant  de  richefles , que  de  pouvoir  fur  les  plus 
grands  Rois  de  la  Terre. 

Quant  à l’autorité  fur  le  Spirituel  , jamais  elle  ne  fut  fi  abfo- 
lue  & fi  grande  dans  toutes  les  Eglifes  de  l’Occident  , que  dans 
CCS  tems-ci , & partienliérement  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VU. 
On  envoioit  des  Légats  à Latoe  dans  tous  les  Pais  de  l’Europe  ; 
•Rome  avoir  par  tout  des  Vicaires , elle  faifoit  apeller  les  Evêques 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite , on  y confirmoit  ou  rejet- 
■toit  leurs  Elevions  , on  recevoir  les  appels  de  leurs  Sentences  , 
•on  écoutoit  les  plaintes  de  leurs  Diocéfains , & on  les  décidoit 
dans  Rome , ou  bien  on  coirnnettoit  des  Juges  fur  les  lieux  pour 
en  connoitre , & en  général  , les  Papes  entroient  dans  le  détail 
sic  tout  ce  qui  arrivoit  de  contentieux  dans  les  Diocèfes  des 
Tom,  II.  X Evô* 
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Evêques  ; Par  là  > ils  attircrenc  â eux  la  connoiflânee  d’une  inii* 
nité  de  Procès  , qu’ils  jugeoient  à Rome , ou  qu’ils  faifoient  ju- 
ger par  des  Commiffaircs  qu’ils  nommoient , & qui  agifToient  dans 
ces  Diocèfes  en  vertu  de  l’autoritc  qu’ils  leur  en  domioient. 

Les  Papes  faifoient  enfortc  d’introduire  de  nouvelles  maxi- 
mes , & de  donner  de  grandes  idées  des  droits  du  Pontificat  ; 
Ils  allèrent  jufques  à vouloir  établir , prefqite  comme  un  article  de 
foi , que  les  Papes  avoient  l’autoritc  de  dépofer  les  Rois , & les 
Princes  de  leurs  Royaumes,  & de  leurs  Etats,  lors  qu’ils  n’obèïP- 
foiciit  pas  à leurs  ordres  , qu’ils  pouvoient  dégager  leurs  fujets 
de  l’obcifTance  qu’ils  leur  dévoient , & que  le  Pape  étoit  Prince 
& Monarque  du  Temporel  comme  du  Spirituel  ; C^e  tout  l’Ordre 
EcclénaAique  ne  dépendoir  en  aucune  manière  de  la  JurifdiéÜon 
des  Princes  Séculiers , meme  dans  les  chofes  purement  civiles , & 
temporelles  ; Enfin , qu’ils  ne  tenoient  point  cette  liberté  de  la 
concciTion  des  Princes , mais  par  Droit  Divin. 

Il  faut  remarquer,  comme  un  fait  dont  on  peut  tirer  de  gran- 
des confequences , qne  dans  cestems-ci,  les  Eccléfiaftiques , & les 
Moines , particuliérement  ceux  de  Saint  Benoit , étoient  les  feuls 
qui  euffenr  quelque  Littérature  ; les  Peuples  vivoient  dans  une  fî 
profonde  ignorance,  qu’ils  recevoient  comme  un  Oracle  tout  ce 
qu’il  plaifoit  aux  Prêtres  & aux  Moines  de  leur  faire  croire  ; C’eft 
de  là  , comme,  le  raporte  ^ea»  Gerfon  ou  ^arfon  , qu’ils  curent  la 
témérité  de  faire  regarder  le  Pape  comme  un  Dieu,  qui  avoir  tout 
pouvoir  dans  le  Ciel , comme  fur  la  Terre. 

L’Eglife  Grecque  ne  penfoit  pas  à cet  égard  comme  la  Lati- 
ne : regardant  le  Pape , non  pas  comme  un  Evêque , mais  com- 
me un  Empereur , elle  éclata  en  divifîons  ouvertes  , & fe  fépa- 
ra  entièrement  de  l’Eglife  I.atine.  Les  Nonnands  lui  aiant  enlevé 
toutes  les  Eglifes  qui  relevoient  avant  eux  du  Trône  de  Conftan- 
tinople  , pour  les  rendre  à celui  de  Rome , les  Grecs  n’y  prirent 
plus  d’interét,  & ne  s’en  mêlèrent  pas  davantage.  Nous  n’aurons 
dont  plus  occafîon  dorefnavant  de  parler  des  Patriarches  de  Conflan- 
tinoplc  , donc  l’autorité  , ainfi  que  celle  de  l’Empire  Grec  , alloit 
tous  les  jours  en  déclinant.  Nos  braves  Normands  aiant  abfolu- 
ment  chafle  les  Grecs  de  la  Sicile  & de  nos  Provinces , firent  ren- 
trer toutes  nos  Eglifes  fous  l’obéiïTance  du  Pape.  Pour  manifefter 
l’importance  du  fervice  que  nos  Princes  avoient  rendu  à l'Eglife 
Romaine,  Nilo  Doxopatrio,  qui  étoit  alors  Archimandrite , ou  Su- 
périeur des  Moines  en  Sicile,  écrivit  un  Traité  des  cinq  Sièges  Pa- 
triarchaux  ; il  le  dédia  à Rocïr  I.  Roi  de  Sicile,  & ü V üc  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Sixième  Livre  de  cette  HiRoirc , 
> le 
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le  dénombrement  des  Eglifes  que  les  Normands  «voient  enlevées 
au  Patriarche  de  Conftantinople , fit  données  aux  Papes. 

Ceft  par  ces  raiibns  , & par  la  conlidération  de  tant  d’autres 
importans  fer»ices  dont  le  St.  Siège  étoit  redevable  aux  Normands, 
qu’indépendamment  des  Droits  accordés  â la  Monarchie  de  Sicile, 
nos  Princes  maintinrent  dans  le  Royaume  de  la  Pouille  tous  leurs 
Droits  d’Inveftiturcs  aux  Bénehees  , & qu’après  que  les  Prélats 
avoient  été  élus  par  le  Clergé  & le  Peuple  , ils  ne  pouvoient  ce- 
pendant pas  être  reçus, /ans  avoir  auparavant  obtenu  l’approbation 
du  Prince  ; c’e/t  pourquoi  la  Glo/Tc  Canonique  dit/"  a).  Que  cet 
ufage  étoit  établi  dans  le  Royaume  de  la  Pouille , fur  les  Droits  que 
le  Siège  Apoftolique  avoit  accordés  â nos  Rois  ; Que  ce  foit  p.ar 
ce  motif,  ou  par  les  divers  autres  que  nous  avons  rapportés  ail- 
leurs , toujours  eft-il  évident , que  fous  le  régne  des  Normands  , 
l’approbation  & le  confentemenr  du  Roi  étoit  fi  nécc/fairc  pour  la 
validité  de  l’Ordination  de  nos  Evêques  & Prélats  dans  ces  Provin- 
ces , que  fans  cela,  toute  éleâion  devenoit  nulle. 

C’cfl  aiiilî  que  nous  avons  vii , que  le  Duc  Roger , après  avoir 
remis  au  St.  Siège  l’Eglifc  de  Rolfano  qu’il  avoit  enlevée  fur  les 
Grecs,  y nomma  lui-même  un  Evêque  en  place  du  dernier  qui 
étoit  mort;  mais  comme  celui  donc  il  fit  choix  , fuivoit  le  Rit  La- 
tin , les  Habitans  de  Roflàno  qui  praciquoient  le  Rit  Grec,  firent 
difficulté  de  le  recevoir , s’adrefTcrenc  au  Duc  qui  leur  accorda 
un  Evêque  Grec.  Ce  même  Prince  donna  auffi  fon  confentement 
à l’éleftion  à’EUe  Archevêque  de  Bari  , qui  fut  faite  en  l'année 
1089.  ; Le  Pape  llrbain  IJ.  le  facra  enfuicc  dans  cette  Ville  {b). 
On  pratiqua  la  même  cho/ê  du  tems  du  Roi  R»cer,  à l’égard 
de  l’éleâion  de  l’Evêque  d’AvcIlino  ; Robert  Grand  Chancelier  de 
Sicile,  y donna  fon  confentement  au  nom  du  Roi  (c). 

Quelques  Auteurs  ont  meme  écrit  (J),  que  l’une  des  raifons 
pour  Icfquelles  le  Roi  R<ger  le  brouilla  avec  le  Pape  Innocent  IL, 
& prit  le  parti  d'Anaclet , fut  parce  Innocent  fc  plaignoit , qu’il 
abufoic  de  ce  Droit  qu’il  avoir  fur  les  éleéfions  des  Evêques,  & 
des  Abbés,  & cmpcchoic  qu’on  ne  put  y procéder  avec  liberté.  Le 
Cardin.il  Baronius  (e)  parle  . auH  du  mauvais  ufage  que  l’on  pré- 
tendoit  que  Roger  faifoit  de  ce  Droit  d'approbation  fur  les  éleéfions 
des  Evêques  , & Prélats;  il  dit,  que  dans  uneoccafion  , il  nomma, 
i prix  d'argent  , trois  différentes  Perfonnes  à l’Eglilc  d’Avellino  , 
& qu’il  la  donna  enfuite  à un  quatrième  qui  ne  la  demandoic  pas. 
Baronius  n'a  pas  été  bien  informé  de  ce  fait  ; car  ce  ne  fut  pas 
' le  Roi,  mais  Robert  fon  grand  Chancelier  , qui  fit  exclure  les  trois 
Prétendans  , comme  Simoniaques  j Voulant  mettre  leurs  mauvaifes 
intentions  au  jour , & les  punir , il  e/l  vrai  qu’il  traita  avec  tous 
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trois  fcparement , & qu’aprcs  avoir  reçu  les  fommes  d’argent  dont 
ils  étoicnt  convenus  pour  la  nomination  à cette  Eglife , il  fe  mo- 
qua d’eux  , & ftt  élire  pour  Evêque  un  pauvre  Moine  de  bonnes 
moeurs , St  qui  ne  penfoit  point  à parvenir  à cette  Dignité  ; Cell 

(f)  J O.  Sa-  Sxlisburi  Ereque  de  Chartres  (/)  a rapporté  ce 

KisB. /«f.f/f.  fait.  En  un  mot,  il  n’eft  pas  douteux  que  nos  Rois  Norm.vnds  , 
C'APhciiAf.  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe , ont  toujours  joui  de  ce  Droit— 
<v.  fif.  Tandis  que  Fr  ED  fcRic  II.  fut  feus  la  tutelle  d'/nwoem ///. , ce 

Pape  lui-mémc  donnoit  fon  confentemenr  dans  toutes  les  élevions, 
vice  Rig^ie , & en  qualité  de  Tuteur  du  jeune  Prince , comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nos  Princes  Normands  conlérvérent  encore  fur  nos  Eglifes  le 
Droit  de  Rcgalc  ^ tout  ainlî  qu’il  a lieu  en  France.  Après  la  more 
des  Evêques,  & jufques  à ce  qu’il  y eut  un  Succeffeur  nommé,, 
comme  toutes  les  Eglifes  du  Royaume , & particuliérement  celles 
qui  étoient  privées  de  Pafteurs , reftoient  fous  l’autorité  Royale  r 
nos  Princes  difpofoient  des  revenus;  apres  la  mort  du  Prélat,  les- 
Officiers  Royaux  fc  chargeoient  de  l’adminiRration  de  ces  revenus 
jufques  à ce  que  l’Eglife  vacante  fût  pourvue.  On  trouve  la  preu- 

(g)  Omjl;t.  vc  de  ce  fait  dans  une  Conftitution  du  meme  Roi  Roger  I.  (g).. 
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Moines  & leurs  Ktehejes. 


Le  nombre  des  Couvens  fous  de  nouvelles  Régies , & de  non- 
velles  Réformes , augmentoit  de  jour  en  jour.  Les  D.-oits  de  nos- 
Princes  Normands  à cet  égard  devoicnr  être  les  memes  que  ceux- 
dont  ils  jouiffoient  fur  les  Eglifes.  Le-.  Moines  tenoient  leuragran- 
difl'ement , & toutes  les  richefles  qu’ils  acquirent  pendant  ce  Siècle, 
de  la  générofîté , fc  de  la  dévotion  de  nos  Princes  : Il  croit  donc 
juAe  qtt’cn  reconnoilfance  de  leurs  bienfaits  , puis  qu’une  partie  de 
CCS  Couvens  avoient  été  bâtis  à leurs  dépens  , Sc  les  autres  com- 
blés de  leurs  Donations , ils  reftaffent  fous  leur  dépendance  & leur 
protedion.  Ces  richeifes  iinmenfes  oui  furent  données  à ce  grand 
aombre  de  Monaftéres  de  l’Ordre  de  Saint  Reno/r,  devinrent  la  four— 
ce  d’iin  grand  relâchement  dans  la  Difcipline.  Les  .Moines  perdi- 
rent alors  confidér-ablement  de  cette  réputation  de  Sainteté  dont- 
ils  jouiflnient  auparavant  ; on  n'obferva  plus  parmi  eux  les  Régies, 
de  leur  Inftitut  ; on  les  vit  s’intriguer  dans  les  affaires  du  Siècle 
fiéquenter  les  Cours,  &:  ne  s’occuper  prcfque  plus  que  des  entre- 
prifes  des  Papes  contre  les  Princes.  Un  fi  grand  delordre  fit  naî- 
tre â piufieurs  le  défie  d’embrairer  une  vie  plus  aufiére  ; & c’efi  de 
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lâ  que  commencèrent  à s’établir  de  nouveaux  Ordres,  qui  fiufoiene 
tous  profcffion  de  fuivre  la  Règle  de  Saint  Benoit  , quoi  qu'ils 
eiilTcnt  quelques  Conllitutions  & quelques  Pratiques  qui  leur  ètoicnc 
particulières. 

Au  commencement  de  ce  Siècle  , Romuald  fc  retira  dans  les 
Monts  Apennins  près  d'Arezzo  , fe  fixa  dans  une  affrcule  folitude 
dite  CjtHpo  Maldoli , du  nom  de  celui  à qui  la  Terre  appartenoit, 
& y infiitua  une  Congrégation  de  Moines,  qui  fe  nommèrent  du 
lieu  de  leur  habitation,  l’Ordre  Religieux  de  CamalduU  (h);  Ce 
font  ceux  que  nous  connoilfons  fous  le  nom  de  Camaldules.  Les 
Couvens  de  cet  Ordre  fe  multiplièrent  enfuitc  dans  toute  l’Italie, 
& pénétrèrent  jufques  dans  nos  Provinces.  Pierre  Lamien  dit  de 
Ploneftii,  inflitua  aiiffi  une  Congrégation  d Hcrmites  dans  le  même 
genre  ; ^enn  Gmlbcrt  de  Florence , quittant  pareillement  fon  Mo- 
iiaftère,  pour  embrail'er  une  vie  plus  auftère  & plus  régulière,  fe 
retira  à Val -Ombre,  où  il  jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle 
Congrégation. 

Mais  aucun  Ordre  Religieux  ne  fit  autant  de  progrès  dans  le 
Royaume  de  Naples,  comme  celui  des  Chartreux,  fonde  par  Saint 
Bruno  natif  de  Cologne  en  l’année  io8d.  Tandis  qu’il  étoit  C.ha- 
noine  de  Reims,  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  lix  de  fes 
Compagnons  dans  la  folitude  de  la  Chartreufe  que  Saint  Hugues 
Evêque  de  Grenoble  leur  alTigna.  En  l’année  1090,  Urbain  II., 
appella  Saint  Bruno  en  Italie,  d’où  il  fe  retira  dans  un  Hermitage 
de  la  Calabre,  appelle  la  Tour;  Le  bruit  que  fit  la  réputation  de 
fainteté  , engagea  Roger  Grand  Comte  de  Sicile  à lier  une  étroite 
amitié  avec  lui.  La  ComtclTe  Adelaide  Ibn  Epoufe  ayant  accouché 
près  la  Ville  de  Mclito  d’un  Fils,  ce  Saint  Homme , lui  adminiftra 
le  Baptême.  Par  fon  interceflion  Roger  reçut  diverfes  faveurs  figna- 
lées  du  Ciel,  & particulièrement  celle  d’échaper  à la  trahifon  que 
le  Grec  Sergio  avoit  méditée  contre  lui.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  fi  l’Ordre  de  Saint  Bruno  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la 
Calabre,  & fi  nos  Princes  Normands  le  comblèrent  de  prérogati- 
ves & de  richelTcs.  Nos  Rois  Angevins  ne  furent  pas  enfuitc  moins 
prodigues  de  leurs  grâces  en  faveur  de  l’un  des  Monaftércs  de  cet 
Ordre  fondé  fur  le  Mont  Saint  Eramo,  que  l’on  nomme  de  Sainr 
Martin,  à l’occafion  d’une  peute  Eglife  qui  y ctoit  auparavant, 
dediee  à ce  Saint;  Enfin  par  la  fuite  des  tems,  les  richclfes  do  cet 
Ordre  furene  portées  â l'excès  où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 

Dans  ce  même  Siècle,  on  vit  aufli  paroirre  en  France  d’autres 
Réformes  fous  d’autres  Régies,  qui  s’étendirent  dans  nos  Provinces- 
Deux  Gentilshommes  devienne,  nommés  Gafion  & Girin , dévoué- 
xeac  leurs  pcrruancs  & leurs  biens  au  fecours  de  ceux  qui  étoienc 
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atraqucs  d’une  maladie  qui  faifoit  alors  d’étranges  ravages,  que  les 
Latins  nomment  &uréc  & Sidération  , & que  le  Peuple  ignorant  np- 
pcWe  feu  de  Sanit  Antoine;  c’étoient  des  éréfipéles.  On  implora  le  te~ 
cours  de  Saint  Antoine,  &fon  interceflion  auprès  de  Dieu,  fut  favo- 
rable à ceux  que  ce  mal  avoir  frapes.  Les  Malades  qui  occupoient 
continuellement  les  environs  de  l’Eglife  où  croient  les  Reliques  du 
Saint,  touchèrent  de  pitié  Gafion,  & Girin;  ils  bâtirent  un  Hôpital 
pour,  y loger  ces  marheureux  qui  fouffroient  de  très  grandes  incom- 
modités, expofes  à toutes  les  injures  de  l'air.  Telle  fut  l’origine  de 
l’Ordre  de  Saint  Antoine  ; dans  fes  commcncemens  il  étoit  com- 
pofè  de  quelques  Laïques,  9i  enfuite  de  Religieux  qui  firent  pro- 
fclion  de  la  Règle  de  Saint  Auguftin.  En  l'année  1098.  Robert  Abbé 
de  Molefme  fe  retira  à Citeaux , dans  le  Diocefe  de  Châlons  fur 
Saône  avec  vingt- un  Religieux,  il  y fonda  un  Monaftére,  où  il 
laiflâ  une  partie  de  fes  Compagnons , & s’en  retourna  à Molefme. 
En  l’année  1100,  cette  Reforme  fut  approuvée  par  le  Pape  , & 
dans  le  meme  tems  ttieime  Ardingo  travailla  le  premier  à perfec- 
tionner cet  Oi'dre  qui  devint  enfuite  très  floriflant. 

Dans  le  commencement  du  Siècle  fuivant,  environ  l’année  i IJ4» 
fous  Roger!.  Roi  de  Sicile,  il  y eut  une  nouvelle  Reforme  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoit  qui  fe  rendit  encore  plus  conlidèrable  dans 
nos  Provinces.  Ce  fut  celle  des  Moines  du  Ahnt  de  la  l'ierge  que 
Guillauine  de  yercelli  fonda:  Regardé  cominc  un  Saint  Homme,  il 
gagna  , d ce  titre  , l’amitié  du  Roi  Roger,  3c  celle  de  Georges 
d'Antioche  fon  Grand  Amiral  j le  foin  des  affaires  de  fon  nouvel 
Ordre  l’obligeant  à paroître  fouvent  à la  Cour,  il  fut  arfTi  fe  con- 
cilier par  les  mêmes  moyens  la  vénération  de  plufieurs  Officiers  de 
la  M.iifon  Royale. 

Roger  partagea  donc  ce  nouvel  Ordre,  & enrichit  le  Monaf- 
tére que  GuiUaume  avoir  nouvellement  fait  bâtir  fur  le  Mont  de  la 
Vierge , près  de  Naples,  ^ean  de  Aufco  ( ontemporain  de  ce  Saint 
Fondateur,  & l’un  de  ces  Moines,  écrivit  fa  vie;  Capecelatro  (;) 
affure  qu’on  la  conferve  dans  l’Archivc  du  Mont  de  la  Vierge , 
qu’elle  eff  écrite  fur  du  parchemin  en  caraétéres  Lombards  , & 
qu’elle  contient  un  Privilège  donné  à P.ilermc  le  huitième  Décem- 
bre de  l’année  1140,  par  lequel  le  Roi  Roger  accorde  pour  le 
falut  de  l’ame  du  Comte  Roger  fon  Père , de  la  Reine  Adelaide  (a 
Mère,  & d'Albire  fa  femme  , aux  Moines  du  Mont  de  la  Vierge 
l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Buffiana,  3c  leur  confirme  la  pofilflioti 
de  tous  les  Biens  & Revenus  qui  leur  appartenoient  alors,  & de 
ceux  qu’ils  pourroient  obtenir  par  la  fuite;  ce  Privilège  eft  figné 
au  nom  du  Roi  par  le  Prince  Guillaume  fon  Fils.  Cet  Ordre  de- 
vint, par  la  fuite  du  tems,  nombreux  ; il  établit  un  nouveau  Mo- 
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naflcre,  & une  Eglife  â Njples  dan;  la  rue  de  la  Place  de  NiIo{ 
Nôtre  fameux  Jurifconfulte  Barthelemi  de  Cafoue  la  fit  agrandir,  & 
c’eft  aufli  dans  cette  Eglife  que  repofent  les  cendres  de  nôtre  autre 
grand  Jurifconfulte  Matthieu  d'Afjiitto. 

On  ne  faiiroit  trop  obferver  que  toutes  ces  Réformes  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoit  furent  faites  à l’occafion  de  la  corruption  que 
l’abondance  & les  richeffes  avoient  introduites  dans  la  Difeipline 
& dans  les  mœurs  des  Moines;  Cependant  ces  memes  Réformes, 
dont  le  but  principal  étoit  le  mépris  des  biens  Je  ce  Monde,  fu- 
rent au  contiaire  la  fource  qui  leur  en  procura  avec  plus  d’abon- 
dance qu’auparavant:  La  dévotion  mal  dirigée,  toujours  compagne 
de  la  plus  forte  crédulité , fe  lailTà  édifier  par  la  vie  auftére  des 
prémiers  Fondateurs;  frapée  de  l’idée  de  leur  Sainteté,  & des  Mi- 
racles que  l’on  en  contoit,  bien-tôt  elle  les  combla  de  Richeffes, 
les  Eglifes , les  Couvens  qui  s’élevoient  chaque  jour , fe  procurè- 
rent, ou  acceptèrent  de  nouvelles  & grandes  Donations  ; On  vit 
donc  par  la  fuite  des  tems,  ces  Moines  Réformés  ne  le  céder  pas 
en  richeffes  aux  prémiers  Moines;  Ceux  du  Mont  de  la  Vierge, 
les  Camaldules  , & les  Chartreux  en  fournirent  des  exemples  de 
toute  évidence;  la  Réforme  avoit  befoin  d’une  nouvelle  Réforme; 
cependant  on  conferva  très  foigneufement  toutes  ces  premières 
acquifitions  , & on  en  fit  chaque  jour  de  nouvelles. 

Dans  les  Siècles  fuivans,  les  fujeis  d’étonnement  & de  critique 
devinrent  encore  plus  forts.  Les  nouveaux  Ordres  qui  s’élevèrent, 
fe  propoférent  pour  objet  le  détachement  des  Biens  de  ce  Monde, 
iuLques  là  que  pour  faire  d’autant  mieux  parade  de  la  pureté  de 
leurs  intentions  , ils  affeftérent  de  prendre  le  nom  de  Mendiant , 
& feignirent  aux  trois  Vœux,  un  quatrième  , qui  confiftoit  â vivre 
dans  la  pauvreté,  & d’aumônes.  Cette  apparente  auflérité  les  accré- 
dita auprès  des  Peuples;  lemprcffement  à leur  faire  des  Donations, 
■n’en  devint  que  plus  vif.  Les  Religieux  Mendians  ne  retinrent 
plus  de  leur  état  que  le  nom  ; au  mépris  de  la  précifîon  de  leur 
Inffitut,  on  trouva  les  moyens  de  les  rendre  capables  d’acquerir 
& de  pofleder;  Par  la  fuite  du  tems,  les  quatre  Ordres  deftinés  â 
vivre  dans  la  pauvreté  & d’aumônes,  parvinrent  à un  tel  état  d’o- 
pulence, que  conféquemment  ils  fe  reldcbérent  de  leurs  devoirs, 
il  falut  penfer  à de  nouvelles  Réformes. 

Mais  il  n’eft  que  trop  connu  qu’il  n’en  réfulta  rien  de  mieux; 
fî  les  Dominicains  Réformés  furent  fe  maintenir  pendant  quelque 
tems,  ils  retournèrent  enfuite  à leur  prémicr  train.  Dans  les  der- 
niers Siècles  , on  vit  auffi  paroitre  une  Réforme  de  Carmes  Dé- 
chauffès;  Par  leur  prémiére  Inflitution  , il  fe  dévouèrent  entière- 
ment à la  pauvreté,  ils  firent  une  profcCfion  publique  d’avoir  en 
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horreur  les  Biens  de  ce  Monde;  mais  ils  ne  jouèrent  pas  toujours 
ce  pénible  rôle  ; par  !a  fuite  , on  trouva  des  expédiens  pour  les 
rendre  capables  de  fucceder  , d'hériter  , & de  tout  autre  moyen 
de  s’enrichir  ; cette  porte  une  fois  ouverte  , ils  pouffèrent  parmi 
nous  leur  fortune  à ce  degré  d’abondance  & .de  profpérité  où  on 
la  voit  aujoutd  hui. 

Ce  qui  eft  arrivé  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  cft  encore  plus 
étonnant , & pref'lue  incroïable  ; Il  s’établit  alors  un  nouvel  Or- 
dre de  Clercs  Rt^uiiers , que  nous  appelions  préfenrement  Theatins: 
Non-feulement  ils  ctoient  deftinés  à vivre  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  mifere,  mais  encore,  fuivant  leur  Inftitut , animés  du  dé- 
fît de  furpaifer  tous  les  auttes  Ordtes  de  Mendians,  ils  fe  preferi- 
virent  un  nouveau  genre  de  Pauvreté  bien  plus  auftére  ; ils  fe 
rcfuférent  jufques  à la  liberté  de  quêter . de  demander  l’aumône; 
A l’exemple  des  Oifeaux  qui  vivent  dans  l’ait , & font  vêtus , fans 
s’embarralfer  du  lendemain,  ils  réfolutent  de  s’abandonner  totale- 
ment à la  Divine  Providence  , qui  tout  ainfi  qu’elle  avoit  foin 
de  ces  petits  animaux  , étendroit  auffi  fa  ptévoiance  jufques  fur 
«ux  : Voila  de  grandes  Barrières  contre  les  biens  de  ce  Monde , 
& cependant  elles  ont  egalement  été  franchies.  Les  Peuples  toûjoun 
plus  emprefl'és  , ont , pour  ainfi  dire  , porté  aux  pieds  de  ces 
Clercs  Réguliers  de  confidérables  Donations , de  puiffans  Hérita- 
ges , pour  les  enrichir  prcfquc  malgré  eux  ; Ces  Prêtres  ont  fuc- 
combé  à la  tentation  ; ils  ont  accepté  ce  qui  leur  étoit  offert  ; 
■te  on  a auffi  mis  en  œuvre  de  ces  fortes  d’expédiens  plus  fubtils 
■que  folides  pour  les  rendre  capables  de  Succeffions  & de  Legs. 

Quel  cft  donc  dans  nos  Provinces  le  fruit  de  toutes  ces  Ré- 
formes , & de  ces  vœux  de  pauvreté  ? Plus  ils  ont  été  auftéres  , 
précis,  rigides,  ft  plus  on  les  a enfreints  ; Plus  les  Moines,  par 
icur  Inftitut , fe  trouvoient  engagés  à un  entier  abandon  des  biens 
de  ce  Monde  , & plus  ils  en  ont  acquis , Sc  plus  ils  en  ont  pof- 
fédé.  Nous  venons  de  voir  fous  quelle  Loi  les  Tbéatins  s’annon- 
cèrent aux  Peuples,  à quel  titre  de  pauvreté  ils  s’introduifirent : 
Apres  cela  , pour  n’etre  point  feandalifes  , éloignons  notre  vue 
de  CCS  vaftes  Palais  dont  la  fomptuofité  fcmbic  bien  plutôt  indi- 
quer la  maifon  d’un  Grand  Seigneur  tout  enivré  du  fafte  de  ce 
Monde , que  la  Retraite  &:  le  Couvent  d’un  humble  & vrai  Re- 
ligieux. 

Dans  ce  Siècle  dont  nous  traitons,  Sc  dans  le  fuivant,  les 
Eccléfiaftiques  curent  divers  autres  moiens  de  s’enrichir  ; l’un  des 
•plus  fortunés  fut  la  Milice  pour  la  Terre  S.ainte.  Si  nous  confidé- 
rons  quelle  cft  aujourd’hui  la  manière  de  penfer  des  hommes, 
il  nous  fera  difficile  de  comprendre  qu’elle  foit  fufceptiblc  de  fi 
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confîdcrabics  changetnens  ; pcrfonnc  ne  voiage  plus  en  Orient  pour 
y vificcr  les  Lieux  Saints.  Alors  il  ne  s’agilToit  pas  feulement 
de  la  Populace  & du  Peuple,  les  Princes  eux-mëmes  étoient  ani- 
més d'une  ardeur  qu’on  ne  fauroit  fe  reprefenter  pour  ces  Lieux 
Saints,  & particuliérement  pour  celui  de  Jérufaletn.  Les  dangers 
d'un  long  voiage  , les  peines  & les  périls  auxquels  ils  s’expofoient, 
leur  paroilToient  agré^les.'  (\J  foulques  Comte  d’Anjou  alla  jiif- 
ques  à Jénifalem  pour  s’y  faire  fouetter  la  corde  au  col  par  deux 
^de  Ces  Domelliques  devant  le  fépulchre  de  Nôtre  Seigneur  ; par 
ce  trait , on  peut  comprendre  à quel  point  on  portok  le  zélé 
pour  aller  en  perfonne,  ou  contribuer  par  fes  biens,  i l’acquilî- 
tion  des  Lieux  Saints  ; Dans  l’efpérance  de  les  enlever  aux  Infi- 
dèles , les  Pères  , les  Maris  , abandonnoient  leurs  Enfans  & 
leurs  Femmes , vendoient  tout  ce  qu’ils  poifedoient , & s’enrôloient 
•dans  cette  Milice  deflinée  à palfcr  la  Mer. 

Les  Habitans  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  furent , plus  que 
tout  autre  Peuple,  dans  ce  goût  extraordinaire;  Sous  la  conduite 
de  Boëmond,  &de  Tancréde,  ils  abandonnèrent  leurs  maifons  pout 
les  fuivre  ; & les  Femmes  elles-mêmes , fans  s’embarraffer  com- 
ment leurs  Enfans  fubllkeroient , vendoient  les  biens  qui  leur 
rétoient  reliés , pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  Guerre.  Les 
Papes , & les  Evêques  receveient  par  des  Brefs  fous  leur  protec- 
tion les  maifons  & les  biens  des  Cro/fis  ; ils  en  retirèrent  pour 
leurs  Eglifes  tous  les  avantages  que  fe  procurent  ordinairement 
ceux  qui  font  Tuteurs  , Curateurs  , ou  Procureurs  des  Veuves  , 
-des  Pupilles , & des  Mineurs.  Le  Magilirat  Séculier  n’étoit  plus 
id’aucune  utilité  , & n’ofoit  exercer  les  fonéiious,  retenu  par  la 
crainte  des  Excommunications  qui  fe  lâchoient  dans  ces  tems-ci 
fims  aucun  quartier.  Le  Pape  Eugène  IIL  ordonna,  qu'il  feroit 
permis  â chacun  d’aliéner  même  les  Fiefs  , pour  en  emploier  le 
produit  à cette  pieufe  entreprife  ; & que  li  le  Seigneur  direâ  ne 
vouloic  pas  les  retirer,  les  Eglifes  pourroient,  malgré  fon  oppo- 
llcion , ôc  Cuis  fon  confentement , les  acquérir  ; par  ce  moien  , 
.elles  s’en  procurèrent  un  grand  nombre. 

Les  Pontifes  Romains  furent  encore  dans  ce  tems-ci  fe  pré- 
valoir des  forces  qui  fe  raffembloient  pour  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte  , & les  delîinérent  à des  entreprifes,  par  le  fuccès  defquel- 
les  ils  augmentèrent  le  Temporel  du  St.  $iége.  Leurs  Légats , & 
les  Evêques  des  Lieux  où  les  armées  s'alTembloient  pour  Cure  le 
voyage , emploiérent  ces  Troupes  à réunir  par  la  force  divers 
Biens  à leurs  Eglifes.  ; On  ouvrit  encore  une  nouvelle  & bien  plus 
abondante  fource  de  Richefles  j on  katua , que  ceux  qui  ne  pour- 
toient  pas  aller  en  perfonne  à la  Guerre  Satnte , malgré  le  voeu 
Tom.  U.  ‘ y qu’ils 
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qu’ils  en  avoicnt  peut-être  fait , feroient  obligés  de  paier  en  ar- 
gent le  montant  de  la  dépenfe  du  voiage  ; & au  moien  de  cette 
finance , on  les  dégageoit  de  ce  vceu , on  leur  accordoit  des  In- 
dulgences Si  d’autres  grâces  (pirituelles , & on  les  regardoit  com- 
me s’ils  avoient  efTeftivement , & en  perfonne , fait  le  voiage  de 
la  Terre  Sainte.  L’on  recueillit  par  ce  moien  de  groffes  fommes 
d’argent  de  la  dévotion  des  Chrétiens  , & particuliérement  des 
Femmes  , & de  ceux  qui  n’étoient  pas  propres  â fervir  en  per- 
fonne dans  cette  Guerre  ; Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tout 
cet  argent  fut  cmploié  fuivant  l’ufage  pour  lequel  il  avoir  été  don- 
né J lans  doute , les  Princes  en  eurent  leur  portion  , & une  grolTc 
partie  reda  par  les  mains  des  Prélats  ; on  vit  alors  une  augmen- 
tation confidérable  dans  leurs  richclfes. 

Cette  entreprife  contre  la  Terre  Sainte  donna  aufli  naiflânce 
à une  nouvelle  efpcce  d’Ordres  Réguliers  & Militaires  : Quelque 
extraordinaire  qu’il  fut  d’imaginer  <ie  nouvelles  Religions  dcftinées 
i répandre  du  fang,  cependant  on  les  reçut  avec  tant  d’approba- 
tion , qu’en  peu  de  tems  elles  fe  trouvèrent  aulTi  riches  que  nom- 
breuics  : Le  prémier  de  ces  Ordres  fut  celui  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem  , ou  bien  des  Hofpitalim , qui  fut  établi  pour  recevoir  les 
Pèlerins  qui  alloient  dans  cette  Ville  ; Celui  des  Templiers  infti- 
tué  en  l’année  1118.  fut  le  fécond  ; ils  étoient  chargés  de  pour- 
voir â la  fureté  du  voiage  des  Pèlerins , en  combattant  contre  ceux 
qui  leur  faifoient  quelque  offenfe  : Le  troifiéme  Ordre  Religieux 
& Militaire  fût  le  Teutonique , qui  faifoit  profeflion  de  fatisfairc 
aux  devoirs  des  deux  autres.  Perfonne  n’ignore  i quel  point  de 
richclfes  & de  puiflânees  ces  Ordres  s’élevèrent,  & particuliére- 
ment le  Teutonique , 8c  celui  des  HofpitalierSi 

C’eft  fur  leur  imitation  que  fe  formèrent  enfuite  ceux  de  Saint 
Jaques  > & de  Calatrava , qui  furent  fondés  en  Efpagne , à l’occa- 
fîon  des  Pélérinages  qui  fe  faifoient  à Saint  Jaques  de  Galice  : 
Sur  ces  exemples , les  autres  Pais  formèrent  aufli  d’autres  Ordres. 
L’extrême  ardeur  que  l’on  avoit  dans  ces  tems-ci  pour  ces  nouveaux* 
Lieux  Saints,  ralentit  un  peu  la  dévotion  que  l’on  témoignoit  au- 
paravant pour  ceux  du  Mont-CaflTin  & du  Mont  Saint  Ange  j mais 
par  contre , celui  de  Saint  Nicolas  de  Bari  aiant  le  mérite  de  la* 
nouveauté,  eut  à fon  tour  la  vogue  & l’affluence  des  Peuples. 

Les  Eccléfiaftiques  ne  le  laflerent  point , ils  inventèrent  encore 
dans  ces  tems-ci  de  nouveaux  moiens  d’augmenter  confldérable- 
ment  leurs  Biens.  L’on  examina  de  nouveau  , & avec  attention,  la 
matières  des  Dîmes , on  établit  les  Prémices  , & le  Droit  des  Se- 
pultures  ; l’on  donna  pour  maxime , que  l’Eglife  pouvoir  recevoir 
tout  ce  qui  lui  étoit  oSett,  quelle  que  fut  la  main  qui  le  lui  pré- 
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fentoit:  Dans  lear  origine,  les  Dîmes  furent  un  effet  de  la  cha* 
ritable  libéralité  des  Fidèles , on  la  convertit  enfuite  en  un  Droit 
pofitif , on  en  rendit  le  paiement  nécelTaire , & qui  ne  paia  pas 
fut  excommunié  ; enfin  l’on  établit  que  l’on  paieroit  non  feulement 
les  Dimes  des  Fruits  de  la  Terre,  mais  encore  les  Mixtes,  c’eft- 
à-dire , des  fruits  des  Animaux  , & les  Perfonnelles  , fur  l’induf- 
trie  & le  travail  de  l’Homme.  Par  la  fuite  du  tems , environ  l’an- 
née 1170.,  Altxandre  III.  ordonna  que  l’on  proccderoit  par  Ex- 
communication pour  faire  paier  en  entier  les  Dîmes  fur  les  Mou- 
lins, Pêcheries,  Foins,  Laines  ,&  Abeilles , & que  de  toutes chofes 
la  Dîme  feroit  paiéc  avant  qu’il  eût  été  fait  aucune  difiraâion  de 
la  dépenfe  pour  percevoir  les  fruits.  En  l’année  1195.  CcleflinlII. 
ordonna  aufli  , Que  l’on  emploieroit  les  Excommunications  pour 
faire  paier  les  Dîmes  du  Vin  , du  Grain  , du  Fruit  des  Arbres  , 
des  BeAiaux  , de  ce  qui  croilibit  dans  les  fardins , des  marchandi- 
fbs , des  apointemens  des  Soldats , de  ce  que  l’on  retireroit  de 
la  Chaflê  , 8c  des  Moulins  à vent  ; tous  ces  articles  fe  trouvent 
Ipécialement  exprimés  dans  les  Décrétales  des  Pontifes  Romains. 

Les  CanoniAes  étendirent  plus  loin  ces  prétentions  ; ils  foûtin- 
rent , que  les  Gueux  Mendians  étoient  obligés  de  paier  la  Dîme 
des  charités  qu’on  leur  faifoit  pour  leur  fubfiAance , tout  comme 
la  Femme  proAituée  & publique  devoit  aufli , fuivant  eux , paier 
la  Dime  de  l’argent  qu’elle  gagnoit  par  ù proAitution.  De  telles 
prétentions  n’ent  jamais  pu  etre  reçues  dans  le  Monde. 

Aux  Dîmes , on  joignit  les  Prémices  ; Elles  furent  introduites 
par  Alexandre  IL  fur  l’exemple  de  la  Loi  de  Moïfe  qui  les  prefcri- 
voit  au  Peuple  Juif,  mais  il  n’en  fixoit  point  la  quotité,  elle  dé- 
pcndoit  de  la  volonté  de  celui  qui  paioit  ce  Droit.  Les  Rabbins, 
ainfi  que  le  témoigne  Saint  Jérôme , déterminèrent  enfuite,  que  les 
Prémices  ne  feroient  pas  de  moins  de  la  foixantiéme  partie  , & 

3u’elles  ne  pourroient  pas  être  de  plus  de  la  quarantième  ; De  ces 
eux  taux  nos  EccléfiaAiques  choifîrent  celui  qui  leurétoit  le  plus 
avantageux , & fixèrent  les  Prémices  au  quarantième. 

On  ne  retiroit  pas  moins  de  profits  des  Sépultures  8c  des  au- 
tres fondions  EccléfiaAiques.  Auparavant  on  paioit  les  Dîmes  aux 
Curés  pour  l’adminiAration  des  Sacremens,  pour  les  Sépultures, 
8c  généralement  pour  tout  ce  qui  étoit  de  leur  reflbrt  , enforte 
qu’on  ne  leur  donnoit  rien  d’ailleurs  : mais  enfuite,  quelques  per- 
fonnes  pieufcs  & riches  s’aviférent  fort  mal  â propos  de  faire  des 
préfens  aux  Curés  lors  de  la  Sépulture  de  leurs  Parcns  ; une  poli- 
teffe  devint  un  titre  dans  leurs  mains  qu’ils  lurent  bien  faire  va- 
loir , puifque  l’on  en  vint  jufques  â taxer  combien  l’on  feroit  obli- 
gé de  paier.  11  y eut  À ce  fujet  des  difficultés  ; Les  Séculiers  pré- 
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tendirent  que  puis  qu’ils  paioient  les  Dîmes  pour  être  ièrris 
toutes  les  Fondions  Eccléiîailiques  , ils  ne  dévoient  pas  être  tenue: 
à autre  choie.  Les  Curés  refuibicnt  de  leur  côté  de  remplir  ces 
Fondions,  s’ils  n'écoient  paiés  pour  cela  fuivant  l’ufaqe,  que  la  po- 
licelTe  de  quelques  riches  Dévots  avoir  introduit.  Enfin  , en  l’année 
1100. , Innocent  III.  décida , Que  les  Eccléfiafliques  ne  refureroienc; 
point  leurs  Fondions , mais  que  ceux  qui  ne  voudraient  pas  fe 
ibûmettre  à la  louable  coutume  de  les  paier , y IcroieQC  contraints- 
par  la  voie  des  CenAires. 

On  introduifit  aulTi , au  préjudice  & au  mépris  dés  anciens  Ca- 
nons, une  autre  nouveauté  qui  fut  très  lucrative  pour  les  Ecclé- 
iîailiques ; Il  étoit  défendu  de  recevoir  aucune  chofe , (bit  â titre- 
de  Donation  ou  par  TeAament , des  Pécheurs  notés  comme  pu- 
blics & Icandaleux  , des  Sacrilèges  , de  ceux  qui  vivoient  mal  avec 
leur  Frère , des  Femmes  proftituées , St  de  telles  autres  perfonnes  ; 
On  fupprima  toutes  ces  défenlês  , il  fnt  permis  de  prendre  de 
toutes  mains.  De  là  il  arriva  que  les  légats  & les  donations  les 
plus  coniidérables  St  les  plus  ordinaires  venoient , ou  de  la  parc 
des  Femmes  de  débauche , ou  bien  de  ceux  qui  faiiknt  taire  la 
tendreil'e  que  la  Nature  & le  Sanginfpire  pour  les  liens,  les  pri- 
Toient  de  leurs  biens , & les  donnoient  aux  Egljfes.  C’eil  de  ces 
deux  fources  également  impures  que  proviennent  une  partie  con- 
lidcrable  des.  ticheffes  qui  appartiennent  préfentement  aux  Ecclé- 
£ailiqiies. 

Voila;  comment  , en  ces  teins- d , les  Papes  fe  prêtoient  à tout 
ce  qni’pouvoit  favorifer  l’accroÜTement  & la  confervation  des  richef. 
les  qui  padbient  au  pouvoir  des  Eglifes..  Les  Eccléliailiques  ap- 
proovoient  tout  ce  que  l’on  entreprenoit , animés  par  leur  propre 
intérêt , ils  fecondoient  par  leurs  écrits , & par  leurs  Prédications 
«nus  les  expediens  que  l’ambition  & l’avarice  fuggeroieocau  préju- 
dice des  Peuples  infortunés  & miférablcs.. 
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POcER,  que  nous  nommerons  bicn-tôtPrf- 
micrRoide  Sicile  Si  de  la  Fouille,  fe  mit  en 
pofTcflion  de  nos  Provinces  dont  il  avoit  héri- 
té par  la  mort  de  GiiiHaume  fans  Enfans.  La 
diligence  avec  laquelle  il  s’en  rendit  Maître, 
fans  demander  auparavant  l’Inveftiturc  Pon- 
tificale-, offenfa  fi  vivement  Henorius  IL, 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  d’appaiforfa  colè- 
re par  aucuns  moiens  En  vain , on  lui  en- 
voia  des  Ambaftâdeurs,  on  lui  offrit  même 
de  lui  abandonner  la  Ville  de  Troja:  le  danger  qu’il  couroit  de  perdre 
Bénévent  ne  put  pas  même  le  faire  changer  d’idée  ; H excommunia  Ro- 
ger par  trois  differentes  fois  (a);  & voiant qu’il  «toit  infcnfible aux 
Foudres  Spirituelles,  il  eut  recours  aux  Armes  Temporelles. 

ffonorim,  pour  accélérer  l’expédition  qu’il  avoit  rélbiu  de  faire 
coucrc  c&  Prince  t fc  tranlporta  â Bénévent  j par  fapréfcnce,  & Tes 
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exhortations  t il  encouragea  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  perfonnes 
en  état  de  le  icrvir , à prendre  les  Armes  pour  le  venger  de  rolfenfe 
qu’il  pretendoit  avoir  reçue  de  Roc  ta.  Il  parvint  ainli  i raflem- 
bler  quelques  Troupes  , les  fit  marcher  avec  précipitation  contre 
la  Pouiiie , où  ce  Prince  campoic  avec  Ton  Armée.  Les  forces  du 
Pape  n’étoient  compofées  que  des  fecours  que  lui  avoient  fournis 
quelques  Barons  rebelles , elles  ne  pouvoient  pas  tenir  long-tems 
la  Campagne , Sc  vraifcmblablement  la  colère  d’Henorius  devoir  fe 
dilTiper  avec  elles  ; Roger  le  prévit,  évita  tout  aâe  d’hoftilité. 
perfuadé  que  pour  être  Vainqueur  , il  lui  fuffifoit  de  refter  dans 
i’inaâion  pendant  toute  la  belle  Saifon. 

L’évenement  juftifia  la  folidité  de  là  prévoiance.  Au  commen- 
cement de  l’hiver,  toutes  les  Troupes  qui  avoient  embralTé  le  parti 
d'ffonorius  fc  retirèrent,  il  fe  trouva  fans  apui , obligé  d’abandon- 
ner Ton  projet  , & de  s’en  retourner  promtement  â Bénévenr. 
Roger  qui  ne  vouloir  point  avoir  de  difficultés  avec  lui,  fit 
de  nouveau  demander  la  paix  : ils  convinrent  de  s’aboucher  prés 
de  Benévent  , fur  un  Pont  que  l'on  fiedreffer  pour  cet  effet  fur  la 
(t)  Faico.  Rivière  de  Calore  : Au  commencement  de  l'année  1128.  (i).  & 
Benev.  dans  cette  entrevue  la  paix  fut  bien-tôt  conclue , fous  les  condi- 
tions, que  Roc  ER  jureroit  fidélité  au  Pape,  tout  comme  l’avoient 
fait  fes  Prédéceflenrs , Si  qu'il  s’engageroit  â lui  païer  le  Tribut 
ordinaire  ; Ilottonns  lui  accorda,  de  fon  côté  , l’Invefliture  des  Du- 
chés de  la  Pouille  Sc  de  la  Calabre , flipulée  fous  les  mêmes  clau- 
fes  que  les  précédentes.  Ce  Traité  fut  de  part  & d’autre  cxécu- 
(r)  Pitr.  té  (c).  Le  Pape  en  retira  cet  avantage,  que  peu  de  tems  après  les 
Diacon.  tit.  Bénéventains  s’étant  révoltés  , Roger  qui  fe  trouvoit  avec  une 
cof.  9^.  forte  Armée  dans  la  Pouille  y accourut,  & fit  rentrer  cette  Ville 
fous  robéidancc  du  Saint  Siège. 

Ce  Prince  aiant  fi  glorieufement  terminé  toutes  les  affaires  de 
nos  Provinces  qui  demandoient  fon  attention , après  s’étre  affuré 
de  l’amitié  d'Ifonorius^  fe  retira  à Palerme  : Comblé  de  profpéri- 
rés  Si  de  bénédiéUons  , Maître  d’un  fi  grand  nombre  de  Pais  , il 
crut  alors  que  les  titres  de  Grand  Comte  de  Sicile  Sc  Duc  de  la 
Pouille  ne  lui  convenoient  plus , & qu’il  devoit  afpirer  à celui  de 
Roi;  Sa  Mère  l’en  follicitoit  vivement;  elle  avoir  été  Fem- 

me de  Baudouin  Roi  de  Jérufalem , & quoique  répudiée,  elle 
en  portoit  toujours  le  titre,  exhortoit  fon  Fils  Roger  d'emploier 
fes  armes  à la  conquête  de  ce  Royaume  ; Elle  lui  repréfenta  que 
les  anciens  Maîtres  de  la  Sicile  étoient  Rois  ( <f  ) , Sc  fur  cet  exem- 
ple, 

W'  An.  Teiïs.  Quia  olim  fub  prifcrs  I chu  JI.  •ntrtuvtMaJJi:  Repnum  Sicili» 
wmporibus  fuper  banc  ipfam  Provin-  J quoW  utique  prout  in  anciquis  refertur 
<iam  Kcget  nnnnullos  habuifle  tradi-  I hiftoriis , Regnum  fuiffe , non  dubiuiR 
tur.  Dmu  ta  BsUic,  ik  bntfUan  iluat-  I elL 
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pic,  Roger  eftima  devoir  s’artribuer  le  meme  honneur;  il  dé- 
clara Palerme  Capitale  de  fon  Royaume,  s’intitula  dès-lors  Roi  de 
Sicile,  de  la  Fouille,  & de  la  Calabre;  fes  Sujets  le  reconnurent 
fous  ce  titre , & dans  tous  les  Actes  publics , il  fut  délîgné  Rex 
Sicilia , Ducatus  Apulix  , Principatus  Otpux. 

Le  Pere  Faxffl  rapporte,  que  dans  ces  tems-ci,  les  Rois  étoient 
déjà  dans  l’ufage  de  recevoir  la  Couronne,  & de  fe  faire  oindre  de 
l’huile  fainte  par  les  mains  de  leurs  Archevêques;  Roger  fatisfit 
en  conféquencc  â cette  Cérémonie  au  mois  de  Mai  de  l’année  1 1 19., 
en  préfence  de  fes  principaux  Barons,  de  plulîcurs  Evêques  & Ab- 
bés, de  toute  la  NoblefTe,  & du  Peuple;  les  Archevêques  de Paler- 
me  , de  Bênévent , de  Capoüe , & de  Salerne , le  couronnèrent  Roi 
de  Sicile  & de  la  Fouille  ; Aâe  , qui  ne  pouvoit  être  fait  , ni  à 
plus  juilc  titre  , ni  avec  plus  de  folemnite , ruffifant  pour  élever 
Roger  au  rang  de  Roi , & lui  donner  le  Droit  d’en  exiger  les 
honneurs.  Les  délîrs  du  Prince  concouroient  avec  ceux  de  fes  Peu- 
ples ; ces  derniers  étoient  feuls  fuffifans , avant  que  l’on  eût  intro- 
duit l’ufage  de  fc  faire  oindre  & couronner  par  les  Evêques.  C’eft 
ainlî  que  nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Theodoric  Oflrogot 
fut  proclamé  Roi  d’Italie,  de  même  que  les  autres  Rois  Lombards  ; 
(^ant  aux  Ufages  & aux  Cérémonies  , elles  varièrent  fuivant  les 
tems  & les  Nations , dont  les  unes  fe  fervoient  d’un  EculTon  fur 
lequel  elles  élevoient  le  Roi  élu , d’autres  emploioient  une  Pique, 
ou  quelque  autre  marque  de  Royauté  (e). 

Lors  de  l’avénement  de  Roger  â la  Royauté  , puifque  l’Ufage 
vouloir  que  la  Cérémonie  fc  fit  par  la  main  des  Eveques,  qui 
mettoient  au  Roi  élu  la  Couronne  fur  la  tête , & l’oignoient  d'huile 
facrée  , c’efi  ainfi  qu’il  fut  reconnu  : Comme  on  le  proclamoic 
Roi,  non  feulement  de  la  Sicile,  mais  encore  des  Duchés  de  la 
Fouille,  & de  la  Calabre,  de  la  Principauté  de  Capoüe,  8c  de 
celle  de  Salerne,  dans  lefquelles  nos  Provinces  étoient  comprifes, 
par  cette  raifon,  l’on  employa  à la  Cérémonie  les  quatre  Arche- 
vêques qui  par  un  ancien  ulage,  avoient  le  droit  d'oindre  8c  de 
couronner  leurs  Princes;  Ces  Prélats  repréfentant  par  les  Lieux  dont 
ils  étoient  Métropolitains  toute  la  Sicile , & tout  le  Royaume  de 
Naples,  couronnoient , pour  ainfi  dire,  Roger  de  quatre  diffé- 
rentes Couronnes  ; L’Archevêque  de  Palerme  pour  la  Sicile , & nos 
trois  Archevêques  pour  toutes  ces  Provinces  qui  compofoient  an- 
ciennement les  Principautés  de  Bênévent,  de  Capoüe,  & de  Sa- 
Icrne.  Ces  précautions  étoient  fondées  fur  des  exemples  , puifque 
tous  les  autres  Rois  le  faifoient  couronner  d’autant  de  Couronnes 
qu’ils  avoient  de  Royaumes,  & ne  fe  fervoient  pas  pour  cela  d’un 
isul  Evêque,  mais  de  plulîeursi  On  peut  le  remarquer  dans  ce  que 
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die /A'nrmar  Archevêque  de  Reims  du  Couronnement  de  Craiixe* 
le  0)Mtvt  fait  à Metz  en  l’année  8(9. 

II  cft  donc  hors  de  doute  que  perfonne  ne  pouvoir  le  plain. 
dre  du  Couronnement  de  Rocër  , & que  ce  Prince  ctoit  en  droit 
de  fe  faire  couronner,  fans  prendre  aucunes  autres  précautions» 
Mais  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs,  parmi  toutes  les  gran- 
des entreprifes  que  les  Papes  formoient  pour  étendre  leur  autorité, 
ils  avoient  élevé  la  prétention,  qu’aucun  Prince  Chrétien  ne  pou- 
voir prendre  le  titre  de  Roi  fans  leur  approbation , & leur  per- 
müTion;  U leur  imporroit  d’autant  plus  d’alTurer  ce  Droit,  qu’ils 
vouloient  également  l’exercer  fur  l’éleôion  des  Empereurs  d’Occi- 
dent,  ils  foùrenoient  que  perfonne  ne  devoir  être  élevé  fans  leur 
confentement  à cette  Dignité,  & que  l’Empire  dépendoit  d’eux;  en 
un  mot,  ils  n’héfitoient  pas  à dire  que  l’Empire,  & tous  les  Royau- 
mes leur  étoient  fournis  : Tel  fut  le  langage  de  Qement  V.  & 
d'Adrien. 

On  n’ignore  pas  que  cette  prétention  fut  foûtenue  avec  tant 
de  confiance , qu’un  Pape  écrivant  à F r e d 6 R i c I.  lui  marqua  en 
termes  exprès  , qu'il  tenait  CEmpire  de  la  hénéfitence  des  Pontifet 
Romains i Paroles  qui  offenférent  fi  vivement  cet  Empereur  , qu’il 
en  tira  l’éclatante  fatisfaâion  d’obliger  le  Pape  à expliquer  le  mot 
Bénéficia,  &c  déclarer  en  quel  fens  il  l’avoit  employé.  Les  Papes  Ce 
vantoient  donc  d’avoir  ce  Droit  fur  les  Princes  en  qualité  de  Vi- 
caires de  celui  per  quem  Reges  régnant-,  Sc  les  Rois  de  leur  côté.  Ce 
lailToicnt  aller  à croire,  que  tout  ainii  que  les  Rois  d’Ifracl  étoient 
oints  avec  beaucoup  de  folemnités  par  les  Prophètes  , de  mérne^ 
pour  qu’ils  fuffent  regardés  comme  Rois . il  faloit  qu’ils  fe  filTenc 
oindre,  & couronner  par  les  Papes. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  idées  , que  divers  Princes  de  la 
Chrétienté  promettoient  facilement  des  Tributs  pour  obtenir  leur 
Couronnement,  ou  fe  reconnoiffoient  Feudataires  du  St.  Siège.  Ainfi, 
dis  l’année  84<î , Ethelulphe  Roi  d’Angleterre  étant  venu  à 
. Rome,  demanda  au  Pape  Leon  IV.  la  confirmation  du  titre  de  Roi, 
& rendit  en  même  tems  fes  Royaumes  Tributaires  du  Siège  Apof- 
tolique  d’un  fterling  par  Famille  annuellement  ; c’eft  ce  Tribut  que 
l’op  nomma  le  Denier  de  Saint  Pierre , & qui  fut  payé  jufques  au 
tems  d’FlENRi  VIII.  Dans  les  tems  fuivans  , les  Princes  toujours 
moins  éclairés  imitèrent  cet  exemple,  & Ce  fournirent  au  Tribut. 
En  l’année  117g,  Alphonse  Duc  de  Portugal  ayant  obtenu 
d’ Alexandre  ///.  le  titre  de  Roi  , en  confidération  de  fes  grands 
exploits  contre  les  Mores  d’Efpagne,  promit  également  un  "rribut. 
Divers  autres  Princes  firent  la  même  chofe  , comme  Etienne  Duc 
.de  Hongrie,  celui  de  Pologne,  d’Arragon,  & divers  autres,  jufques 
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lâ  que  Bodin  (f)  dit  ; Que  les  Rois  de  Jcrulâlem  , d’Angleterre , 
d’Irlande,  de  Nap'es,  de  Sicile , d’Aragon,  de  Sardaigne,  de  Corfe, 
de  Grenade,  d’Hongrie,  & des  Ides  Canaries,  croient  Feudataires 
du  St.  Siège. 

L’aftivitc  des  Papes  fur  cette  matière  fut  telle , que  pour  fe 
conferver  cette  Souveraineté  fur  les  Princes  , quoi  qu’ils  fulfcnt 
véritables  Rois,  falués  comme  tels  par  les  Peuples,  & reconnus 
par  les  autres  Tètes  Couronnées  de  l’Europe,  cependant  lors  qu’ils 
négligeoient  de  prendre  d’eux  le  titre  de  Roi,  ils  le  leur  accor- 
doienc  fans  qu’ils  le  dcmatid.a(Tent , & ces  Princes  l’acccptoicnt  avec 
la  même  facilité , ne  favoient  point  pénétrer  les  motifs  fecrets 
qui  animoient  les  Papes.  C’eft  ainfi  que  Paul  IV.  projetta  d’ériger 
l’Irlande  en  Royaume,  quoi  qu'HENRi  ’VIII.  l’eût  déjà  fait,  & que 
ce  titre  eût  été  porté  par  Edouard,  par  Marie,  Sc  par  fon 
Mari.  Malgré  cela  , le  Pape  feignant  d’ignorer  ces  faits  , voulut 
faire  paroitre  qu’il  érigeoit  lui -même  cette  Iflc  en  Royaume,  afin 
que  par  cet  exemple  , il  pût  d'autant  mieux  donner  à croire  au 
Public  , qu’il  dépendoit  des  Papes  feulement  de  créer  & de  dé- 
truire les  Royaumes  , & que  le  titre  dont  fe  fervoit  la  Reine  , 
elle  le  tenoit  de  lui  , & non  de  fon  Père.  Nos  Ancêtres  furent 
les  Témoins  d’un  femblabic  cas  dans  la  Perfonne  du  Duc  de  Tof- 
eane  , auquel  les  Papes  accordèrent  le  titre  de  Grand  Duc.  Si 
au  moins  ils  euflent  été  les  feuls  qui  prétendiflent  s’arroger  ce 
Droit,  il  auroit  paru  moins  onéreux  , mais  les  Archevêques  de 
Milan  vouloient  ufurper  l’autorité  de  faire  les  Rois  d’Italie;  Nous 
en  avons  vû  des  exemples  dans  les  précédens  Livres  de  cette 
Hiftoire. 

D’un  autre  côté,  les  Empereurs  d’Occident  n’élevoient  pas  des 
prétentions  moins  extraordinaires  ; ils  fe  croyoient  en  droit  de 
donner  des  titres  de  Roi , & d’ériger  les  Etats  en  Royaume  ; Ils 
fondoient  ces  idées  fur  ce  que  l’Empire  d’Oecident  s’étant  relevé 
en  la  Perfonne  de  C h ar l t s-Mag  .1 1,  dont  ils  étoient  les  Suc- 
cclfeurs , ils  croyoient  avoit  en  cette  qualité  ce  Droit  dans  tout 
l’Occident.  Que  fi  le  Sénat  Romain  en  jouifibit  bien  , quoi  qu’il 
ne  fut  que  le  Chef  d’une  République,  à plus  forte  raifon,  on  ne 
devoir  pas  leur  contefter  cette  prééminence.  De  tous  les  Empe- 
reurs, Frédéric  I.  fut  celui  qui  la  chériffoit  le  plus;  il  envoya 
l'épée  & la  couronne  Royale  à Pierre  Roi  de  Danemarc  , lui 
accorda  le  nom  de  Roi,  à titre  d’honneur  feulement,  & fous  l’cx- 
prelfe  réferve , comme  le  rapporte  Tritheme  (jç),  que  fon  Royaume 
reléveroit  de  l’Empire;  Démarche  qui  lui  fut  nuifible  , puifque 
par  là,  les  Rois  de  Danemarc  prirent  occalion  de  fe  fouflraire  périt 
Tome  IL  Z à petit 
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i pcrft  de  fa  dépendance,  &que  dans  la  fuite,  ils  fe  font,  en  con* 
fcqacnce  de  ce  titre  de  Roi,  rendus  abfolumcnt  Souverains 

Ce  même  Empereur  donna  aufTi  le  titre  de  Roi  an  Duc  d’Au- 
triche, mais  il  arriva  à celui-ci  tout  le  contçiire  de  ce  qui  étoit 
arrive  au  Roi  de  Danemarc  ; il  avoir  obtenu  ce  titre  fous  la 
meme  réferve  de  la  Souveraineté  en  faveur  de  l’Empire , il  vou- 
lut trop  tôt  méconnoitre  fon  Supérieur,  il  refufa  de  lui  obéir, 
te  perdit  ainfi  ce  titre  de  Roi,  douze  années  après  l’avoir  obtenu, 
il  fut  réduit  à celui  de  Duc  d’Autriche.  Frédéric  I.  accorda 
pareillement  au  Dhc  de  Bohême  le  titre  de  Roi  fous  la  même  ré- 
ferve de  la  Souveraineté  en  faveur  de  l’Empire;  il  n’y  eut  aucuns 
changemens  à cet  égard,  foit  à caufe  de  la  petiteffe  de  ce  Royaume, 
qui  eft  d’ailleurs  voifin  du  Siège  Impérial , foit  parce  que  ce  Roi 
cft  un  des  Eleéfeurs.  '■ 

Nous  avons  remarqué  ailleurs , que  quelques  Auteurs  ont  crû 
que  l’Anglererre  s’etoit  auffi  reconnue  Feudataire  de  l’Empire,  mais 
non  pas  la  France;  Cujas,  entr’ .autres  (h),  a été  de  cet  avis;  mais 
les  Anglois  ne  conviennent  point  de  ce  fait;  & Artur  Duck,^  (i) 
foùtient  que  Cujas  l’a  avance  fans  fondement ,' puifque  dans  le 
même  Siècle  que  la  France  fecoua  le  joug  de  l’Empire,  l’Angleterre 
en  Ht  autant , & par  confequent  les  Anglois  n’en  font  pas  moins 
indépendans  que  les  François. 

Ces  prétentions  refpefiives  de  la  part  des  Papes  & des  Em- 
pereurs d’avoir  le  droit  de  faire  des  Rois , & que  tous  les  Etats 
dépendilfent  d’eue , occafionnérent  enfuite  entre  ce  que  l’on  apelle 
les  Dodeurs , des  difputes  , qui  par  cela  todme  qu’elles  étoient 
entre  gens  de  cette  nature,  furent  de 'part  & d’autre  poulfées  avec 
une  égale  opiniâtreté:  fuivant  le  parti  dans  lequel  ils  fe  trouvè- 
rent engagés  , ils  foutinrent  que  l’Empire  , & généralement  tou- 
tes les  Couronnes  dépendoient  des  Papes,  comme  l’avoicnt  en- 
feigné  Clément  8c  Adrien  ; D’autres  Auteurs  attribuoient  ce  droit 
à l’Empereur;  & Bariole  (l{^)  écrivant  en  faveur  de  l’Empire  s’en- . 
flamma  (î  fort  pour  cette  opinion  , qu’il  paflâ  jufques  à l’extré- . 
mité  de  dire  , qu’il  faloit  être  hérétique  pour  ofer  nier  que  l’Em- 
pereur ne  fût  Seigneur  de  tout  le  Monde;  Covarruvias  (/)  & d’au- 
tres Ecrivains  ont  cenfuré  cet  enthouûafmc , & traité  cette  pro- 
pofition  comme,  digne  de  mépris. 

Mais 


[ * Jerlmi  UuzJm  Chron.  Gertn. 
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tuf.  attribuent  ce  fait  a Frrde- 
Ric  n.  8c  non  pas  Â Frédéric  1.; 


On  peut  conlûlter  Slimiui  de  Kegno 
Italiz  , IiE.13.  qui  rapporte  comment 
Btri/me  fut  créé  Roi  de  Sardaigne  par 
les  follicitations  des  Génois , 2c  avec 
l’argent  qu'ils  fournirent.] 
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Mais  qDoi  que  ces  diftürens  DoAeurs  fuiTcne  divifés  fur  la  quef- 
tion  qui  de  l’Empereur  ou  du  Pape  étoit  le  mieux  fondé  dans 
là  prétention  , cependant  ils  fe  réunifloient , & convenoieiit  que 
la  Souveraineté  du  Monde  apartenoit  à l’un  ou  à l’autre  ; MalCTC 
leurs  fuffragcs  ralTemblés , nous  ne  {aurions  nous  diffienfer  de  dire 
qu’une  telle  propofition  eft  aufli  erronée  que  contraire  au  bon 
(ens , & à tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les  antres  Royau- 
mes & Monarchies.  Le  droit  de  Souveraineté  ne  peut  s’acquérir 
qu'a  titre  de  conquête , ou  bien  par  le  confentement  des  Peuples. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  en  diftérens  endroits  de  cette 
Hiftoire , que  le  Pape , comme  Succe(Teur  de  Saint  Pierre , ou 
comme  Vicaire  dejEsus-CnRisT,  né  peut  point  afpirer  à un 
tel  droit , parce  que  tel  n’a  pas  été  le  pouvoir  donne  à Saint  Pierre 
lui-même  par  fon  Divin  Maître , & que  tout  au  contraire  , il 
déclara  , que  fon  Rogne  n' étoit  point  de  ce  Monde  ; l’autorité  qu’il 
remit  ne  concemoit  donc  que  le  Spirituel,  & les  chofes  dti  Ciel, 
comme  nous  l’avons  évidemment  démontré  dans  le  Premier  Li- 
vre de  cere  Hiftoire  en  parlant  du  Gouvernement  EccléfiaRique. 
Si  donc  nous  voions  aujourd’hui  les  Papes  Maîtres  & Seigneurs 
de  tant  de  Terres  & d’Etats , s’ils  ont  de  fi  grands  & de  fi  beaux 
Droits  fur  les  Païs  qui  ne  leur  apartiennent  pas , ils  font  redeva- 
bles de  tous  ces  avantages  à la  libéralité  , ou  à la  trop  grande 
complaifance  des  Princes  ; ou  bien  à certains  Ulâges  que  le  tems 
a introduits  & autorifés , que  les  Papes  ont  été  fi  attentifs  à main- 
tenir , qu’enfin  ils  les  ont  rendus  invariables.  Le  Royaume  de  Na- 
ples nous  fournit  un  exemple  fenfible  de  feette  vérité  ; Par  les 
offres  volontaires  de  fes  Princes , il  devint  Feudataire  du  Saint 
Siège;  Les  Papes  s’attribuèrent  enfuite  fur  cette  Couronne  divers 
Dro  ts  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans . le  cours  de 
cette  Hiftoire. 

Les  Empereurs  d’Allemagne  n’étoient  pas  mieux  fondés  que 
les  Papes  à fe  prétendre  les  Souverains  du  Monde  ; Prémiérement, 
quoi  que  Defeendans  de  Ch  a R les-M  aon  s , ils  ne  pouvoient 
point  avoir  ce  droit  fur  les  Royaumes  qui  ne  dépendirent  jamais 
de  lui  , comme  l’Efpagne  & tant  d’autres , qui  relièrent  vraies 
' Monarchies  , & abfolument  indépiendantcs  de  l’Empire  ; Mais , en 
fécond  lieu  , lors  que  l’Empire  d’Occident  pafta  au  pouvoir  de 
Ch  arles-Macn  B , il  n’en  réfulta  autre  ciiofe  , finon  que  ce 
Prince , en  partie  par  fuccclTion , Sf  en  partie  par  conquête  , fe 
vit  Maître  de  fi  grands  Royaumes  & Provinces , qu’il  put  à jufte 
titre  fe  faire  nommer  Empereur  ; par  la  fuite  des  tems , & fous 
le  régne  de  fes  SuccelTeurs , la  plus  grande  partie  de  ces  Royau- 
mes & de  CCS  Provinces  s’étant  fouiuraiccs  à la  domination  de 
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rE:npirc  , elles  rentrèrent  au  même  état  où  elles  étoient  avant 
que  Charies-Maone  fût  Empereur;  foit  par  droit  de  con- 
quête , foit  par  le  confentement  des  Peuples  , les  Princes  qui 
s’en  rendirent  les  Maîtres  , les  polTédérent  comme  Monarques  & 
vrais  Rois  indépendans.  C’cft  ainfi  que  la  chofe  fe  pada  en  An- 
gleterre , & en  France.  11  faut  même  obfcrver , que  les  François, 
prétendent  que  Charles-Macne  n’incorpora  point  leur  Royau- 
me â l’Empire,  mais  qu’au  contraire,  ce  fut  l’Empire  lui-même  qui 
devint  Membre  de  la  Monarchie  Françoife. 

De  toutes  les  explications  que  nous  venons  de  donner  , il 
réfulte  , que  .pour  ce  qui  regardoit  la  Sicile  , comme  elle  ne 
fut  jamais  conquife  par  Charles-Macne,  ni  Ibumilc  à l’Em- 
pire d’Occidcnt,  mais  bien  plutôt  à celui  d’Oricnt,  Roger  vou- 
lant l’érigcr  en  Royaume , ainfi  qu’elle  l'avoit  été  précédemment» 
n’étoit  point  obligé  d’en  demander  la  permifTion  aux  Empereurs 
d’O-’cidenr.  Quant  à ce  qui  regarde  nos  Provinces,  quoi  qu’ils 
cud’ent  joui’  de  la  Souveraineté  fur  quelques-unes  , & particulié- 
rement fur  celles  qui  compofoient  le  Duché  de  Bénéveut , lors 
qu’il  étoit  dans  fon  état  le  plus  floriffant , & que  les  Princes 
Lombards  les  eufTent  reconnus  pour  leurs  Souverains  ; cependant 
les  Normands  fe  Ibuftraifirent  également  de  l’Empire  d’Occident» 
comme  de  celui  d’Orient  pour  ce  qui  regarde  la  Pouille  & ht 
Calabre  , & gouvernèrent  toutes  ces  Provinces  en  Maîtres  abfolus 
& indépendans.  Si  dans  les  commencemens  , ils  reçurent  des 
Empereurs  d’Occident  l’Invefliture  de  la  Pouille  , on  peut  dire 
qu’elle  fut  fans  effet , puifque  les  Normands  aimèrent  mieux 
par  la  fuite  des  tems  fe  rendre  Feudataires  du  Saint  Siège  , que 
de  l’Empire,  qui  ne  fit  aucune  attention  à toutes  ces  démarches. 

Il  faut  cependant  convenir  que  Lothaire  IL,  &fes  fuccef- 
feurs , ne  laiffcrent  cchaper  aucune  occafion  de  faire  valoir  leurs 
prétentions  de  Souveraineté  ; C’eft  ainfi , que  lors  qu’il  fut  quef- 
tion  d’invcfHr  Raitmlfe  des  Duchés  de  la  Pouille,  & de  la  Cala- 
bre , au  préjudice  de  Roger , cet  Empereur  voulut  être  le  feul  qui 
pût  en  donner  l’Inveftiture  ; Le  Pape  hnocem  IL  lui  difputoit  ce 
droit  , qu’il  foûtenoit  apartenir  au  Saint  Siège  ; Pour  prévenir 
des  difficultés  entr’eux  dont  Roger  leur  Ennemi  commun  auroic 
pu  profiter , ils  convinrent  qu’ils  accorderoient  cette  Invefliture 
tous  deux  enfemble  ; ils  l’exécutérent  ainfi , en  donnant  â Rainulfe 
l’étendart. 

Lothaire  & Innocent  eurent  d’autres  conteftations  â l’occa- 
fion  des  Principautés  de  Salcrne  & d’Amalfi , donc  les  Papes  n’a- 
voient  encore  point  donné  d’Invefliture  aux  Normands  , & les 
chofes  en  vinrent  entr’euz  i ce  point  de  divifion  dont  R.ocer 
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fut  fi  bien  profiter  (w).  Dans  des  tems  moins  reculés,  & pour  le 
meme  fujet,  Henri  VII.  le  prémier  Empereur  de  l’Illufire  Maifon 
de  Luxembourg  , fit  citer  Robert  Roi  de  Naples  & Comte  de 
Provence  par  devant  Ton  Tribunal  à Pife , fur  le  fondement  que 
le  Royaume  de  Naples  étoit  un  Fief  de  l’Empire  , & le  priva  de 
la  Couronne  qu’il  donna  à Frédéric  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince 
vint  en  conféquence  en  Calabre  , prit  Reggio , & divcrfes  autres 
Places  voifines  ; mais  l’Empereur  Henri  étant  mort  peu  de  tems 
après,  cette  entreprife  échoua,  & Frédéric  trompé  dans  Tes 
efpérances , s’en  retourna  en  Sicile. 

L’autorité  des  Empereurs  aiant  enfuite  été  bornée  i l’Allemagne, 
où  ils  font  regardés  comme  de  fimples  Princes , qui  ne  peuvent  pas 
prétendre  de  Souveraineté  fur  l’Empire  meme  , dans  lequel  elle  ré- 
fide  efTeâivemenr , comme  Bodin  l’a  bien  prouvé  ; Et  d’un  autre 
coté , les  autres  Princes  fc  trouvant  par  une  longue  fuite  d’années 
bien  établis  dans  leurs  Etats  & Royaumes , avec  une  totale  indé- 
pendance de  l’Empire  , c’eft  â jufte  titre  qu’ils  fc  glorifient  que 
leurs  Etats  font  vraiment  Monarchiques.  Le  Royaume  de  Naples 
doit  aufli  être  regardé  comme  tel  , nonobfiant  les  Invefiitures 
que  nos  Princes  reçoivent  des  Papes  ; elles  ne  préÿudicient  point, 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hifioire , à l’indépen- 
dance , à la  fouveraineté , qui  leur  appartiennent , & qui  les  fonc 
à juAe  titre  confidérer  comme  vrais  & l^itimes  Monarques. 

Revenons , après  cette  digreflion , au  couronnement  de  Roger^ 
Quoi  que  dans  ces  tems-ci , les  Empereurs  d’Occident  prétendif- 
fent  un  Droit  de  Souveraineté  fur  nos  Provinces  , cependant  les 
Papes  les  en  avoient  totalement  exclus,  & à proprement  dire,  il 
ne  leur  rcAoit  que  la  prétention.  Les  Princes  Normands  ne  s’em- 
barrafibient  donc ^oint  de  prendre  des  InvcAitures  de  l’Empire  ; 
Mois  par  contre  , l’autorité  dont  les  Papes  jouiffoient  étoit  A 
grande  que  les  Princes  n’ofoient  prendre  aucun  titre  fans  leur  per- 
miflîon  : Les  Princes  Normands,  & Roger  lui-meme,  reconnoiflbienc 
plus  qu’aucun  autre  la  néceAité  de  cette  précaution. 

Des  Auteurs  très-exaâs  ont  même  prétendu  , que  famais  Roger 
n’avoit  ofé  fe  faire  couronner  Roi  de  fon  fciil  mouvement , & fans 
en  obtenir  auparavant  la  permilTion  & approbation  du  Saint  Siège; 
qu’il  ne  fut  couronné  Roi  qu’une  feule  fois  en  l’année  1 1 jo.  par 
Anacltt , & non  pas  deux  fois,  la  première  en  l’année  1 129. , fans 
requérir  le  confentement  de  perfonne  que  de  fes  Peuples , & la  fé- 
condé , l’année  fiuvantc  par  Anaclet.  On  ne  fauroit  rapporter  un 
témoignage  plus  auteiuique  fur  cette  matière  que  celui  de  Le  Pel~ 
lerin  (»),  cet  Auteur  fi  exaéi  , qui  foûtient,  fur  l’autorité  de  Fal- 
ton  de  Bénévent , & <ï Alexandre  Abbé  de  St,  Sauveur  dans  la  Val- 
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Icc  de  Triefino  , que  Roger  ne  fc  fit  couronner  qu’une  feule  foiSf 
& cela  fous  l’aurorité  d'Anaclet.  La  mort  àîHomrins,  arrivée  au 
mois  de  Février  de  l’année  lijo.  aiant  donné  naiffance  au  Schifme 
entre  Innocent  II.  & Anaclet  II. , que  deux  faâions  contraires  l’une 
â l’aurre  élurent  dans  le  meme  jour , Roger  jugea  à propos  de 
fc  déclarer  pour  ce  dernier , qui  fentit  combien  ü lui  feroit  avan- 
tageux d’engager  dans  fes  intértts  un  fi  puiflânt  Prince,  en  état  de 
pouvoir  foumettre  le  parti  d'innocent  ; il  étoit  par  conféquent  tout 
difpofé  à le  ménager , & â lui  accorder  tout  ce  qui  pouvoit  en- 
tretenir en  lui  ces  favorables  difpofitions. 

Anaclet  vint  donc  au  mois  d'Oâobre  de  la  même  année  à Avel- 
lino:  il  promit  de  couronner  Roger;  Sc  de  retour  dans  ce  me- 
me mois  à Bénévent,  il  lui  expédia  dès-là  une  Bulle  que  Baroniiu 
a rapportée  , & envoia  en  Sicile  l’un  de  fes  Cardinaux  pour  faire 
la  Cérémonie  du  Couronnement  : elle  l’exécuta  dans  Palerme  au 
mois  de  Décembre  fuivant  ; ce  fut  un  Dimanche  jour  de  Noël  ; 
on  y obferva  toute  la  folcmniré  & l’appareil  que  l’Abbé  Alexan- 
dre furnommé  Telefino , Ecrivain  contemporain  a décrite  , com- 
me y ayant  été  préfent , & fort  à portée  d’en  connoitre  toutes  les 
particularités  par  le  libre  accès  que  l’amitié  dont  Roger  l’hono- 
roit , lui  donnoit  auprès  de  lui.  Falcon  de  Bénévent , Pierre  le 
(«^ChrCalT  ( o)  , mais  plus  particuliérement  encore  cet  Abbé  Alexan- 

'lH-a.  €»(  ■}.  dre{p),  & tous  les  autres  Auteurs  anciens  , parlent  de  ce  Cou- 
(/>  ronuement  de  Roger  comme  du  prémicr  , & du  feul  qui  fut  fait  ; 

I difent  pas  un  mot  de  l’autre  prétendu  Couronnement  fait 

dans  l’année  précédente  du  fcul  mouvement  de  Roger. 

Si  nous  voulons  donc  écouter  ce  que  confcille  la  plus  forte  vrai- 
fcmblance,  il  faudra  convenir,  que  puifque  l’Abbé  Alexandre,  qui 
a écrit  avec  tant  d'attention  & de  détails  la  vie  de  ce  Prince , & 
tout  ce  qui  concernoit  la  Cérémonie  du  Couronnement  fait  par  les 
ordres  d’Anaclet,  ne  parle  cependant  point  du  prémier,  qu’il  eût 
été  fi  fort  à portée  de  connoitre , & qu'il  n’eut  pas  tnanqué , at- 
taché comme  il  étoit  aux  intérêts  de  Roger,  de  rapporter,  U 
en  faut  conclure,  que  c’eft  un  faitfuppofé,  ainfi  que  le  font  tant 
d’autres  dans  le  cours  de  toutes  les  Hilfoires.  On  ne  fauroit  en 
douter,  car  après  tout , il  feroit  comme  impoflible , que  l’AbW 
Alexandre , Auteur  qui  entre  dans  les  plus  petits  details , eut  pafie 
ihus  filence  une  Cérémonie  fi  célébré  & fi  augufie , à laquelle , 
comme  on  le  prétend  , alTîftércnt  les  Prélats  les  plus  remarquables, 
& les  Seigneurs  les  plus  diftingués  ; qui  fe  feroit  faite  dans  un 
tems  qu’ii  n’y  avoit  encore  aucun  Schifme  dans  l’Eglife  , & que  le 
Pape  Honorins , en  paix  avec  Roger,  étoit  tout  difpofé  à lui  don- 
ner les  plus  fortes  preuves  d’amitié. 
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FttK/l  (q)  cft  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  ce  prétendu 
Couronnement  fait  avec  tant  de  pompe  par  les  mains  des  quatre 
Archevêques  ; Sigonius  a peut-être  pris  ce  fait  de  lui  ; mais  Fafjtl 
entafle  dans  ces  Ouvrages  tant  de  différentes  chofes  contradiéloi- 
res , qu’il  paroit  que  fon  témoignage  ne  doit  pas  être  de  grand 
poids.  D’autres  Ecrivains,  pour  donner  quelque  créance  à cette 
fuppofition  du  prémier  Couronnement  de  Roc  en  , allèguent  une 
Chronique  (r)  Manuferitte  d’un  nommé  Maraldo  Chartreux,  mais 
ils  ne  difent  point  de  quel  tems  elle  eft , Si  même  elle  ne  fait  men- 
tion que  d’un  feul  Couronnement.  • 

Par  tous  les  raifonnemens  que  nous  avons  faits,  mais  principale- 
ment par  celui  du  fîlencc  de  tous  les  Anciens  , Le  Peüerin  eft  d’avis 
que  ce  prémier  Couronnement  de  Roger  eft  un  fait  fuppofé,  & 
qu’il  ne  fe  fit  couronner  qu’une  feule  fois  par  les  ordres  d'Anadet, 
que  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , les  Romains  eux-mêmes  re- 
gardoient,  ainfi  que  lui  , comme  légitime  Pontife,  attendu  que 
dans  fon  éleâion  il  avoit  eu  la  pluralité  des  Suftrages , quoi  qtiV?!- 
mocent  eût  été  nommé  par  fon  Parti  inférieur  en  nombre  peu  de 
tems  apres  lui.  , 

Nous  n’ignorons  pas  qu'Inveges  ne  fe  rendant  point  aux  raifons 
•que  donne  Le  Peüerin . eft  d’avis , que  Roger  couronné  de  fa  feule 
autorité , requit  d’innocent  après  fon  Eleéhon  , qu’il  confirmât  par 
•une  Bulle  fon  Couronnement , & que  n’aiant*  pû  obtenir  cette  de- 
mande , il  s’adreffa  â Anaclet  , embraffa  fon  Parti , & obtint  de 
lui  ce  que  fon  Compétiteur  lui  avoit  refufé  ; Quoi  qu’il  en  foit , 
au  moins  eft-il  certain,  que  Roger  crut  qu’il  ne  pouvoit  valable- 
ment ni  légitimement  prendre  le  titre  de  Roi , ni  ériger  fes  Etats 
en  Royaume  , fans  la  permiftion  , ou  la  confirmation  dî Anaclet , 
qu’il  regardoit  comme  légitime  Pontife , auquel  il  s’étoit  engagé 
de  paicr  un  Tribut  , puifque  fes  Ancêtres  tenoient  du  Saint  Siège 
ri’Inveftiturc  de  leurs  Etats. 


I. 

hneJHtttre  donnée  par  ANACLET  Ü R,OOES  I.  Roi  de  Sicile'. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  quelles  circonftances  Anaclet  fe 
trouvoit  avec  Roger,  combien  il  lui  importoit  de  s’afturer  de  fbn 
amitié , & de  fon  Alliance  ; Pour  la  mériter , non  feulement  il  le 
reconnut  Roi , ordonna  â tous  les  Evêques  & Abbés  de  Tes  Etats  de 
le  regarder  comme  tel , & de  lui  prêter  en  cette  nouvelle  qualité 
ferment  de  fidélité  ; mais  encore , il  accorda  i ce  Prince  une  In- 
veftiture  plus  cteodue  & plus  favorable  que  toutes  cellesqui  avoient 
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été  auparavant  données  â fes  Prcdéceflcurs  Ducs  de  la  Touille; 
Indépendamment  de  ce  que  la  Sicile  , la  Fouille,  & la  Calabre  7 
croient  comprifes,  il  y joignit  la  Principauté  de  Capoüe,  & ce  qui 
eft  bien  plus  extraordinaire,  le  Duché  de  Naples,  comme  en  font 
foi  les  paroles  de  la  Bulle  ( i ) , & ce  qu’en  a dit  Pierre  le  Diacre  ( t). 

Quoi  que  la  difpofition  c\a  Anaclet  hiCoit  par  cette  B/iüe , delà 
Principauté  de  Capoüe  eut  déjà  quelque  chofe  de  furprenant, 
puifque  le  Prince  Robert  la  polTédoit  légitimement  ; cependant , 
comme  les  Prédécclfcurs  de  Robert  avoient  reçu  des  Pontifes  Ro- 
mains rinveftiiurc  de  cette  Principauté  , ils  étoient , tout  ainiî  que 
les  Ducs  de  la  Fouille,  réputés  Feudataires  du  Siège  Apoftoli- 
que  ; & Robert  aiant  embralfé  le  parti  d'innocent , il  fembloit  par  là 
C[\xAnaclet  fût  en  droit  de  le  priver  de  fa  Principauté. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  qui  regardoit  le  Duché  de 
Naples  dépendant  de  l’Empire  d’Orient  : Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
étoit  alors  gouverné  en  forme  de  République  par  un  Duc  , nom- 
mé Sergio  ; Il  n’cft  donc  pas  ailé  de  comprendre  à quel  titre  & 
{bus  quel  prétexte  Anaclct  ofa  ainli  difpofcr  du  bien  d’autrui  ; Lors 
même  que  les  Napolitains  auroient  favorifé  le  parti  d'innocent, 
comme  on  les  en  chargeoit  , cette  conduite  ne  donnoit  point  ir 
Aiiaclet  le  Droit  de  difpofer  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ; 
Mais  dans  ces  tems-ci , les  Papes  entreprenoient  généralement  tout 
ce  qu’ils  imaginoient  pouvoir  contribuer  à leur  agrandiftement  i 
Déjà  ils  doimoient  l’Inveftiture  des  Pais  qu’ils  ne  poflédoient  point, 
fur  Icfquels  ils  n'avoient  rien  à prétendre  ; C’eft  ainfi  qu’ils  en 
agirent  à l'égard  de  la  Sicile,  & de  nos  Provinces. 

Reger  Prince  Icculier  étoit  bien  moins  obligé  qu’un  Pape  à 
examiner  lcrupuleulcment  de  telles  queftions  ; il  lui  Tuffifoit  d’a- 
voir un  prétexte  pour  pouvoir  conquérir  par  fes  armes  ce  c\\x’A- 
naclet  lui  accordoit  tant  de  vive  voix  que  par  écrit.  Secondé 
de  cette  approbation  , il  Ce  data  que  toutes  fes  entreprifes  de- 
venoient  juftes,  ou  du  moins  paroitroient  telles,  chalfa  bien -tôt 
Robert  de  fa  Principauté  de  Capoüe  , déclara  la  Guerre  aux  Na- 
politains , & le  rendit  Maître  de  l’un  & de  l’autre  de  fes  Etats. 

Peut-être  fera-r-on  étonné , de  ce  que  Roger  ne  fut  pas  invefti 
en  même  tems  de  la  Principauté  de  Salerne  ; mais  il  fuffira  de 
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(»)  P.  Diac.  lit.  4.  €.1^.  97-  Pe- 
trus  prxterea  Cardinalis  Rogerio  Duci 
Apulix  coronam  tribiiens , 6e  per  privi- 
legium  Capuanum  Principatum  , & 
Ducatum  Ncapolitaniim,  cum  Apulia, 
Calabria , & Sitilia  illi  conüimans, 
Regemque  conftituens,  ad  fuam  partem 
attraxit. 
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«lire  que  les  Papes  foûtenoient  qu’elle  apartenoit  au  St.  Siège , 
quoi  que  l’on  ignore  fous  quel  prétexte  iis  élevoienr  cette  pré- 
tention. C’eft  par  cette  raifon  que  Grégoire  VU.  > ainlî  que  tous  fes 
Succefleurs  , exceptèrent  touiours , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , cette  Principauté  j dans  les  Invdlitures  qu’ils  accordoient. 

'Ea effet,  lors  que  Loth  a i r b l’enleva  à /îvger  , il  s’en  rendit  Maî- 
tre , & voulut  la  garder  ; Innocent  s’y  oppofa  & s’en  plaignit 
amèrement , difant  qu’elle  appartenoit  au  Saint  Siège  ; & de  là 
vinrent  les  brouillcries  qu’il  y eut  entre  le  Pape  & Lotbaire  , 
comme  le  raporte  Pierre  le  Diacre  (n).  Quant  aux  Inveftitures  f»>P.  D. 
de  la  Principauté  de  Capoüe  , & du  Duché  de  Naples,  elles 
furent  accordées  à Xiger  pour  Lui  , fes  Deiccndans  , & leurs  Héri- 
tiers , jnre  perpétua , fous  le  cens  de  fix  cens  Schifates  par  année  (U. 


CHAPITRE  I. 


Prtpe  Innocent  II,  fi  ligue  avec  t Empereur  Lo^ 
TH  A IRE  y & ils  fient  la  Guerre  au  Roi  RoGER.  Le 
Prince  de  Capoiie , & le  Duc  de  Haples  s unifient  à Lo- 
THAIRE-,  Roger  Us  défiait,  & sempare  de  leurs 
Etats, 


Le  Pape  Innocent  perfuade  que  le  Parti  d’Anaclet  foutenu  par 
Roger  feroit  plus  puifîant  que  le  fien , comprit  qu’il  pourroit 
d'autant  moins  lui  réfifter  dans  Rome , que  ce  Compétiteur  étoit 
fils  de  Pierre  Léon  Citoien  Romain , riche , & accrédité.  Innocent 
prit  donc  la  réfolution  de  fortir  de  nuit  de  cette  Capitale,  & 
de  fe  retirer  à Pife  avec  les  Cardinaux  qui  avoient  eû  part  à fon 
-élcéiion  ; les  Habitans  de  cette  Ville  le  reçurent  avec  toutes  les  mar- 
ques  de  refpeâ  & de  foumilTion  polTibles , & comme  vrai  Pape. 
Dans  ces  tems-ci  , Pife  s’étoit  fort  diftinguée  des  autres  Villes 
de  ritalie  par  la  valeur  de  fes  Citoiens  , mais  bien  plus  encore 
par  les  Armées  Navales  qu’elle  tenoit  fur  pied.  Inmcent  s’embar- 
qua donc  fur  leurs  Galères , & paffa  en  France  pour  engager  le 
Roi  Louis  à le  protéger  contre  Anaclet  & fon  Parti.  Après 
qu’il  y fut  arrivé  , il  affembla  à Rheims  un  Concile  dans  lequel 
Tonte  IL  Aa  il 


(ar)  BuUm  Asaci.  Concedimus  i^i- 
tur  , donamus  , auéiorizamus  tibi 
& fîlio  tuo  Rogero  , & aliis  fîliis 
tuii  lecundum  tuam  ordinationem  in 
Re<inum  lubftitucndis , & baredibas 


tuis  coronam  Regnl  Siciliz  & Calabrix 
S:  Apulii  &c.  Tu  autem  cenfum , 
& harredes  lui , vidditet  fexcentoi 
fchihiios , quos  annis  (ingulis  Roma- 
oa  Lcclefiz  perfolvere  debes  &c. 
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il  excommunia  Anaclet  & tous  fes  Partifans.  Il  connut  bien-tôf 
que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  pas  lui  donner  les  fecours  dont 
il  avoir  befoin  j il  fe  retourna  alors  du  côté  de  l’Empereur  L o- 
TUAiRE,  auprès  duquel  il  trouva  des  diTpofîtions  plus  promtes 
& plus  favorables  pour  le  foûtenir.  Ge  PriiKC  projettoit  d’enle* 
ver  fur  Roger  nos  Provinces  qu’il  croioit  lui  avoir  été  ufurpées, 
& tout  en  même  tems,  il  comptoir  d’engager  le  Pape  à lui  ac* 
corder  les  Inveftitures  fur  lefquelles  il  y avoir  cû  tant  de  difficul- 
tés. Il  ne  fe  trompa  pas  ; la  prémiére  chofe  qu’il  demanda  , & 
qu’il  obtint  d'innocent  fut  ce  Droit  d’Inveftiturc  qu’il  lui  accorda 
(d^Ghron.  far  le  champ,  ainfi  que  le  raportc  Pierre  le  Diacre  (a).  Auteur 
Cair./.4.f.j>7.  contemporain.  Baronius  nie  ce  fait , Se  prétend  que  fur  la  deman- 
de qu’en  Ht  Lothaire,  le  Pape  Innocent,  par  les  confeils  d«, 
i Bernard  Abbé  de  Clairval , le  lui  réfafa  ; B a roni  u s , pour  prou- 

ver fon  fentiment , cite  l’Ecrivain  de  la  vie  de  ce  Saint  , nommé* 
Bernard  de  Bonneval,  qui  n’cft  point  un  Auteur  contemporain. 

Qiioi  qu’il  en  foit , Innocent  dcterinina  l’Empereur  à venir 
promtement  en  Italie  ; ils  arrivèrent  cnfcmble  à Rome  ; & comme 
l'Eglife  de  Saint  Pierre  étoit  occupée  pir  Anaclet Innocent  logea 
dans  le  Palais  de  Latran , & Lothaire  avec  fes  foldats  campa 
auprès  de  l’Eglife  de  Saint  Paul.  Dans  ces  entrefaites  , divers  Ba- 
rons de  la  Pouille  , mécontens  de  Roger  , Ce  jettérent  dans  le 
parti  d'innocent  ; les  plus  remarquables  d’entreux  furent  Rainolfe 
Comte  d’Airola  & d’Avellino  , Robert  Prince  de  Capoüe , & Sergio 
Duc  de  Naples  ; Rainolfe  étoit  Beaufrére  du  Roi , ayant  époufé 
Alatilde  Ça.  lœm  , mais  il  ne-  rcfioic  aucune  liaifon  d'amitié  entr’eu», 
parce  que  Rainolfe  maltraitant  là  femme , Roger  la  lui  ôta , & 
l’envoia  en  Sicile  avec  un  Enfant  qu’elle  avoit  eû  de  ce  mariage, 
nommé  Robert.  Il  déclara  enfuitc  la  Guerre  â ce  Comte  , prit 
fur  lui  Avellino  & Mcrcogliano.  Outre  cela  , Richard  frère  de 
Rainolfe  étant  tombé  dans  les  mains  de  Roger,  pour  le  punir  de 
tous  les  mauvais  difeours  qu’il  avoit  tenus  contre  lui , il  ordonna 
qu’on  lui  coupât  le  nés , & qu’on  lui  crevât  les  yeux.  Robert 
Prince  de  Capoüe  s’étoit  également  déclaré  contre  Roger  , parce 
qu’il  ne  pouvoit  plus  douter  que  ce  Prince  vouloit  lui  enlever  fa 
Principauté , donc  Anatlet  lui  avoir  donné  l'InveAiture  , malgré 
que  Robert  en  fut  en  poirdTion. 

Sergio  Duc  de  Naples  étoit  entré,  par  les  mêmes  raifons’,  dans 
la  Ligue  contre  le  Roi  Robert,  L’Abbé  Alexandre,  dit  Telcfinot 
prétend,  à la  vérité,  qu’après  la  vidoire  que  Roger  remporta.- 
fur  les  AmalHtaios  , tandis  qu’il  étoit  à Salerne  , le  Duc  Sergio 
étonné  de  tant  de  fuccès,  fournit  alors  la  Ville  de  Naples  à Ro- 
cs R;  mais  le  témoignage  de  cet  Auteur  parole  d’autant  plus 

fufped. 
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'fcfpeô,  que  l’Archevêque  Romudd  & falcon  de  Bcncvcnt  ne  par- 
lent point  de  ce  fait:  ^il  cft  véritable,  du  moins  on  feroit  ob  i- 
gé  de  convenir  qu’il  roda  fans  exécution , puifque  dans  la  fuite 
Sergio  deffendit  Naples  avec  toute  l’adivité  qu’infpire  l’amour  de 
h liberté  , qu’il  fut  ennemi  déclaré  du  Roi  Rocer  , embraflà 
ouvertement  avec  Rainolfe  & Rohm  le  parti  d’Innoiem.  Non  con- 
tons d'avoir  formé  ent’cux  trois  cette  Ligue  , ils  engagèrent  di- 
verfes  Villes  de  la  Fouille  à fe  foulever,  ainlî  que  plufieurs  Ba- 
rons qui  fe  rebellèrent  tournèrent  leurs  armes  contre  leur  propre 
Prince , & boulcverftrent  toutes  ces  Provinces  d’en  deçà  du  Fare. 
La  hardielfe  des  Conjurés  s’augmenta  , lors  qu’ils  aprirent  que 
Lothaire  & Innocent  étoient  venus  en  Italie,  & arrivés  à 
Rome  en  cette  année  iijj.  avec  le  deflein  de  faire  les  derniers 
efforts  contre  Roger.  Pour  accélérer  le  fuccès  de  cette  encrenrife , 
le  Prince  Robert , le  Comte  Rainolfe  , & divers  Barons  de  ces 
Provinces  fe  rendirent  avec  un  grand  nombre  de  gens  à Rome  , 
dans  l’efpérance  de  voir  bien- tôt  chalfer  entiéremetit  Roger  de 
toute  la  Fouille. 

C’efl  dans  cette  même  année  au  mois  de  Juin  , que  fe 

fit  avec  grande  pompe  dans  Rome  , 8c  par  les  mains  d’ Innocent, 
le  Couronnement  de  Lothaire;  Un  grand  nombre  de  Ducs, 
de  Marquis , & d’autr^Barons  d'Italie  y affifiérent  ; Sur  leur  de- 
mande , & fuivant  l’w^e  de  Ces  Prédcceffcurs , l’Empereur  don- 
na à Roncaglia  qüelq^  Loix  fur  les  Fiefs  ; Conrad  le  Sdieine 
fut  donc  le  prémier , & Lothaire  le  fécond,  qui  donna  des 
Loix  écrites  fur  cette  matière  ; il  confirma  alors  la  célébré  Loi 
rendue  par  Conrad  par  raporc  â la  fucceffion  des  Frères  & des 
Neveux , dont  nous  avons  parlé  dans  les  précédens  Livres  ; on 
la  trouve  enrégiftrée  dans  le  fécond  Livre  des  Fiefs  {b)  ; Du- 
moulin  8c  Le  Pellerin  l’ont  attribué  fans  fondement  à Lot  h a ire  L; 
La  faute  des  Imprimeurs  , qui  en  place  du  nom  d'innocent  ont 
mis  celui  d'Eugéne , comme  l’a  fort  bien  remarqué  Cujas , a don- 
né lieu  à cette  erreur.  Un  Auteur  auffi  judicieux  que  Le  Pellerin 
ne  devoir  point  croire  , que  cette  Confîitution  ne  pouvoir  pas 
être  de  Lothaire,  parce  que  dans  l’Infcription , on  trouve, 
Confiitutiones  Feudales  Domini  Lotarii  Imperatoris  , quas  ante  januam 
B.  Pétri  in  Cvitate  Romana  condidit  ; il  conclut  de  là  , qu’elle  île 
pouvoir  pas  être  de  ce  Lothaire,  puifque,  comme  le  dit  Othon 
de  Freifmgen  (c),  le  Palais  de  Saint  Pierre  étoit  alors  occupé  par 
Anaclet , 8c  par  conféquent  Lothaire  qui  foutenoit  Innocent 
n’auroit  pas  pu  les  faire  publier  au  devant  de  la  Porte  de  Saint 
Pierre , ante  januam  B.  ^tri  : Mais  on  peut  facilement  réfbudrc 
cette  objcâion  , foit  en  corrigeant  la  £u)te  qu’ont  Eut  les  Im- 

Aa  a primeurs 


lA)  de 
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primeurs  de  mettre  dans  l’Lifcription  le  nom  d’Ejtgéne  , en’  place- 
de  celui  d' Innocent',  foit  encore,  parce  qu’il  n’eft  pas  impo(fil)le,. 
([u’ÀnacUt  eût  permis  i l’Empereur  Lothaire  de  faire  la  publi- 
cation de  fes  Loix  devant  la  Porte  de  l’Eglife  de  Sr. Pierre;  cette 
Cérémonie  ne  lui  étoit  d’aucun  préjudice  ; & ce  fait  e(f  d’autant 
(/>  Capec.  plus  vraifemblable  , que  tous  les  meilleurs  Ecrivains  (d)  convien- 
nent,.  que  lors  que  Loth  aire  fut  arrivé  à Rome,  pluÉeurs  per- 
fonnes  s’entremirent , & firent  enforte  qu’il  eut  diverfes  conféren- 
ces avec  Anaclet , pour  chercher  les  moiens  d’éteindre  un  Schifme 
fi,  fâcheux  pour  l’Églife.  Il  n’eft  donc  pas , encore  une  fois , im- 
poftible , que  dans  ces  circonftances  la  publication  dé  ces  Loix. 
fe  fit  devant  la  porte  du  Palais  de  St.  Pierre. 

André  d 1 ferma  eft  tombe  dans  une  erreur  auffi  confidérable 
fur  cette  matière  ; Il  foûtient  avec  raifon  que  les  Conftitutions 
données  â Rome  par  Lot u aire  en  cette  année  iijj.  n’étoient 
pas  obligatoires  pour  nos  Provinces,  parce  que  Roger  les  avoit  en- 
tièrement fouftraites  de  l’Empire  ; mais  il  refufe  de  croire  en  mê- 
me tems , que  les  Députés  de  Sipontc  fe  foient  trouves  préfens  ,, 
ainfi  iju’il  eft  dit  dans  cette  Conftiturion  , â l’A/fembléc  qui 
fe  fit  a Roncaglia  , où  alTiftérent  les  Ducs,  Marquis.  & autres. 
Barons  de  la  Nation  , avec  les  Députés  des  Villes  d’Itali»,  tels 
que  furent  ceux  de  Milan,  Pavic  , Crémone,  MantoUc,  Verone, 
Friviggi , Padoiic  , Vicenze , Parme  , LljBies  , fit  Pife.  Sipontc 
comme  on  l’a  pu  voir  dans  les  précédens  L^res  de  cette  Hiftoire, 
étoit  dans  ces  tems-ci  l’une  des  plus  confidérablcs  Villes  de  la  . 
Fouille  ; elle  apartenoit  à Roger.  André  eCIfernia  ne  voulant  donc 
pas  croire  que  les  Députés  de  Siponte  euffent  afiifté  à cette  Affem- 
bléc , fe  jette  de  conjedures  en  conjeéfures  pour  expliquer  la 
Conftitudon.  dans  laquelle  il  eft  dit  qu’ils  y étoient  préfens  ; il 
ibupçonne  que  le  nom  a été  altéré ,.  & qu’au  lieu  de  Sponti , on 
devoir  lire  &narnm  : ou  bien  , qu’il  y avoit  une  autre  Ville  en 
Lombardie,  ou  en  Tofeane,  qui  fe  nommoit  atifti  Siponte-,  Der- 
nière conjeéfure  qui  ne  fauroit  être  pardonnable  qu’en  confidéra- 
tion  de  l’ignorance  du  Siècle  dans  lequel  ce  Jtirifconfulte  a écrit.. 
D’ailleurs , il  ne  paroitra  point  extraordinaire  que  les  Députés  de 
Siponte  fe  foient  trouvés  à cette  Affemblée  , fi  l’on  veut  bien  con- 
iîdérer , qu'elle  fe  tint  dans  un  tems , où  quoi  que  Roger  eût 
déjà  enlevé  à l’Empire  les  Provinces  qui  forment  préfentement  le 
Royaume  de  Naples  , cependant  la  conjuration  que  les  Barons 
unis  au  Prince  de  CapoUe , & à Rainolfe  Comte  d’Avellino , tra- 
mèrent contre  lui,  & leur  rébellion  ouverte  l’avoient  contraint 
d’abandonner  la  Pouille,  & de  fè  retirer  en  Sicile  pour  raffem- 
bler  fes  armées,  & Tenir  vaincre  les  Rebelles , comme  il  le  fie 
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ftans  la  fuite  ; II  n'efl  pas  étonnant  que  dans  ces  circonOanccs  Ro- 
ger ne  pût  point  empêcher  Tes  fujets  d’aller  à Rome  ; démarche 
qu’ils  firent , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , avec  d’autant  plus 
de  confiance  , dès  qu’ils  eurent  apris  que  Lot  h aire  s’étoit  uni  à 
Innocent  & à eux  , pour  déclarer  la  Guerre  à leur  Prince  ; par  con- 
féquent  les  Députés  de  la  Ville  de  Siponte  alors  rebelle , ne  purent 
porter  par  leur  conduite  aucun  préjudice  à Roger  , Tes  fujets  ne 
ftircnt  point  obligés  d’obferver  cette  Confîitution  de  Lothaire 
fon  Ennemi , comme  nous  le  dirons  dans  une  autre  occafion. 

Reprenons  préfentement  la  fuite  de  nôtre  Hifloire  pour  ce  qui 
regarde  le  Roi  Roger  : De  fi  formidables  préparatifs  de  Guerre 
ftiits  contre  lui  , ce  nombre  d’Ennemis  de  toute  efpéce,  n’cbranlé- 
rent  point  fon  grand  courage  ; 11  repafla  de  la  Sicile  dans  nos  Pro- 
vinces avec  toutes  fes  Troupes,  & après  divers  évenemens  dans 
iefquels  ils  fe  vit  Vainqueur.  & vaincu  , enfin  il  difTîpa  tous  fes  En- 
nemis ; & obligea  Lothaire  à s’en  retourner  en  Allemagne, 
fans  avoir  retiré  aucun  avantage  de  route  cette  entreprife.  Innocent 
réduit  à fe  retirer  de  nouveau  dans  Pife,  y fit  affembler  un  fécond 
Concile,-  Rainolfe  & Robert  humiliés Rog  £ R punit  enfuitc  les  Ba- 
rons de  la  Pouille  de  leur  rébellion , & fit  rentrer  toutes  ces  Pro- 
vinces fous  fon  obéiïfancc  ; il  ne  lui  reffoit  plus  qu’à  fe  rendre 
Maître  de  Naples , de  Bénévent  , de  Capoüe  , & des  Etats  du 
Comte  Rainolfe,  alors  tout  le  Royaume  lui  eût  été  fournis  : Dans 
le  deffein  de  faire  ces  Conquêtes , & principalement  celles  de  Ca- 
poue  & de  Naples,  il  s’arrêta  quelque  tems  à Salcrne,  pour  en 
méditer  avec  plus  de  précautions  le  projet , & retourna  en  Sicile 
pour  en  tirer  de  nouvelles  Troupes,  defHnées  à ces  Expéditions. 

Le  Prince  Robert , qui  prévoioit  le  péril  dont  il  étoit  menacé , 
ne  négligea  rien  pour  le  prévenir  ; il  fe  ligua  avec  les  Pifans , & 
obtint  d’eux  un  puiflânt  fecours  de  Vaiffeaux  & de  Soldats  ( e ) ; U 
engagea  auffi  les  Génois  6c  les  Vénitiens  à fe  joindre  aux  Pifans  pour 
le  fccourir  ; Affuré  de  ces  fecours , il  revint  dans  la  Principauté  de 
Capoüe , s’en  alla  enfuitc  à Naples , où  il  fut  reçu  avec  empreflè- 
ment  par  Sergio , & par  le  Comte  Rainolfe , qui  s’étoient  retirés 
dans  cette  Ville  ; Il  les  informa  de  la  Ligue  qu’il  venoit  de  con- 
clure à Pife , en  préfence  d’/nnocent , avec  les  Pifans , les  Génois , 
& les  Vénitiens  , & que  pour  y engager  ces  prémiers  , il  leur  avoit 
promis  trois  mille  livres  d’argent;  5erg/o  & fes  Partifans  aprirent 
cette  nouvelle  avec  une  fcqfible  joye.  Ces  deux  Princes  prirent 
fur  le  champ  la  réfolution  d’enlever  l’argenterie  des  Eglifes  de  Na- 
ples , & de  Capoüe  , dont  ils  envoiérent  diligemment  le  produit 
aux  Pifans. 

Tandis  que  Robert  & Strgio  fe  doniioient  tant  de  mouvemens  pour 

Aa  i,  fit 


(i)  Faih». 
Bentr. 


Digitized  by  Google 


ipAhl.  Te- 

I ESIN.  Ut.  }• 
Cr.f.  17. 

Petr.  Dt^c. 

LH.^.C*f.97. 


Peu.  in 
Steinm. 


(h)  Woi. 
Lae.  de  Mi- 
grât. Gent. 
LU.  10. 


iSfo  HISTOIRE  CIVILE 

fc  mettre  en  état  de  réfifter  à Roger  , ce  Prince  partit  de  la  Sicile 
avec  foixante  Galères,  débarqua  â Salerne,  & vint  tout  de  fuite  met- 
tre le  fiége  devant  Naples  : Cette  Ville  défendit  avec  tant  de  va- 
leur fa  liberté  qu’il  fut  obligé  de  le  retirer , & de  faire  prendre  à 
fes  Troupes  le  chemin  de  CapoUe;  Après  avoir  fournis  Noccra,  & 
divers  Châteaux  des  environs  , Roger  alla  donc  afliéger  Capoiie,  qui 
fc  rendit  fans  faire  de  réfiftance  {f).  Il  entra  dans  cette  Ville  , 
& y fût  reçu  avec  tous  les  honneurs  que  l’on  rend  i un  Roi  vain- 
queur ; en  peu  de  tems , & fans  beaucoup  de  peine , Maître  de 
toutes  les  autres  Places  de  cette  Principauté  , il  vint  de  nouveau 
& plus  vivement  attaquer  Naples. 

C’eft  ainfi  qu’en  l’année  1155.,  après  divers  évenemens  , Roger 
unit  enfin  la  Principauté  de  Capoiie  â fes  autres  Etats , en  confé- 
quencc  de  l’InveAiture  qu’il  avoir  pld  à Amclet  de  lui  en  accorder. 
Peu  de  tems  après  qn’il  s’en  fût  rendu  Maître , il  en  invellit  foa 
Fils  Anfufe , lui  remettant  de  fa  main  l’Etendart , qui  étoit  dans 
CCS  tcms-ci  la  marqne  & le  figue  de  l’Invcfliture  ; Les  CapoUans 
reconnurent  Anfufe  pour  leur  Prince,  & lui  prêtèrent  en  cette  qua- 
lité le  ferment  de  fidélité  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  fut 
avec  cette  réferve  , falva  tamen  Regis , & filii  ejus  Rogerü  ( Ducis 
ApuUx  ) .fidelitdte  , qui  ci  in  Regnum  fucceffurus  erat  : C’eft  ainfi  que 
l’Abbé  De  Tclejm  l’a  rajiporté.  Roger  aiant  incorporé  dans  ton 
Royaume  la  Principauté  de  Capoiie , quoi  qu’il  en  accordât  l’Invcf- 
titure  à Anfufe  , ne  voulut  pas  cependant  qu’il  fut  indépendant 
de  fa  Couronne , de  lui  , & de  fon  Fils  Roger  Duc  de  la  Pouifle 
qu’il  avoir  défigné  pour  Succeffeur  â fon  Royaume. 

Le  Roi  Roger  avoir  eu  ,de  fon  prémier  mariage  avec  Alberic 
Fille  d’ A LPHONSE  Roi  d’Efpagnc,  cinq  Fils;  Le  prémier , qui  de- 
voir fuccéder  à la  Couronne , & qu’il  nomma  pour  cet  effet  Duc 
de  la  Fouille,  s’appelloic  Roger  (^  ):  il  mourut  avant  fon  Père, 
en  l'année  1148.  , & laifla  fa  place  i fes  Frères.  On  prétend  que 
Tancrede,  celui  qui  fuccéda  au  Royaume  de  Sicile  , étoit  fon  Fils 
naturel , nous  en  parlerons  dans  la  fuite  ; Le  fécond  Fils  du  Roi 
Roger,  fc  nommoit  Tancrede  ; fon  Père  lui  avoir  donné  la  Princi- 
pauté de  Bari  , ou  bien  de  Tarente  , n’aiant  pas  encore  conquis 
celle  de  CapoUe  ; il  mourut  avant  cous  fes  Frères , environ  l’an- 
née 1144. 

Le  troifiéme  fut  cet  Anfufe  , ou  , comme  d’autres  Auteurs  l’onc 
nommé,  Alfufe:  Zuriu  conjeéturc  que  ce  nom  lui  fut  donné  de  ce- 
lui d’A  i P H o N c E Roi  d’Efpagnc  fon  Grand  Père  Maternel  ; mais 
Wolfgang  Laijus  (h)  cft  d’avis  que  c’eft  un  mot  Goth,  qui  dérive 
de  celui  d’Jdelfonfo , & celui-ci  de  Hildibrumjt  , parole  gothique, 
à favore  fcilicet , & amore  feederis.  Quoi  qu’il  en  foit , Anfufe  fut 
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fait  par  Roger  fon  Père,  en  l’année  iijj.  Prince  de  Capoüe  , & 
en  l’année  1139,  le  Duché  de  Naples  étant  déjà  fous  la  domina- 
tion de  Roger,  il  J’en  créaaufli  Duc,  fuivant  ce  que  dicte  Pellerin; 
mais  ce  troifiéme  Fils  eut  un  fort  femblable  à celui  de  fes  deux 
Frères  aînés  ; il  mourut  dans  la  même  année  1144,  & fon  Père 
lui  furvécut,  Le  quatriénie  Fils  du  Roi  Roger,  fut  Guillaume  I. 
qui  après  la  mort  d'Anfufe  fon  Frère  devint  Prince  de  CapoUc , & 
Duc  de  Naples  ; Roger  fon  autre  Frère  étant  enfuite  mort , il  fut 
nommé  à fa  place  Duc  di  la  Pouille  ; enfin  en  l’année  1151, 
Roger  l’alTocia  â fon  Autorité,  le  fit  couronner,  & déclarer  fon 
Succerfeur;  Effedivement  il  lui  fuccéda,  & gouverna  pendant  long- 
tems  le  Royaume  de  Sicile  & de  la  Pouille;  Quant  à Henri  le 
cinquième  des  Enfans  du  Roi-  Roger,  il  mourut  en  bas  âge, 
avant  fon  Père,  & fon  Frère  ainé  Roger. 

Sibille  Sœur  du  Duc  de  Bourgogne  fut  la  fécondé  Femme  de 
Roger;  les  Ecrivains  les  plus  exafc  ne  difent  point  qu’il  ait  eu 
aucuns  Enfans  d’elle.  La  troifiéme  fe  nommoit  Béatrice,  dont  na- 
quit Confiance , Princeffe  deftinéc  à une  plus  grande  élévation,  & qui 
après  bien  des  événemens  fe  vit  Femme  de  l’Empereur  Henri  Vli 
& Mère  du  fameux  Frédéric  II.  dont  nous  aurons  un  ample 
fujet  de  parler  dans  cette  Hiftoire.  Quelques  Auteurs  donnent  en- 
core deux  autres Fenwnes  au  Roi  Roger,  favoir  N.  Sœur  fïAnaclet 
de  la  Famille  de  Pierre  Léon , & Airoldc  Fille  du  Comte  de  Mar  fi  ( 1 ). 

Revenons  au  fiége  de  Naples.  .Roger  avoit  attaqué  cette  Ville 
par  Mer  & par  Terre,  & cependant  la  valeur  avec  laquelle  les  Ha- 
bitans  fe  deffendoient,  lui  ht  juger  qu’il  ne  la  foumeteroit  pas  auffi 
promtement  qu’il  le  fouhaitoit.  Il  en  confia  pour  un  tems- le  fiége 
a fes  Capitaines , fe  rendit  à Salerne,  & paffa  en  Sicile  pour  y pré- 
parer une  Armée  avec  laquelle  il  put  venir  au  Printems  fuivant  , 
mettre  la  dernière  main  à cette  entreprife.  C’eft  ainfi  c\u  Alexandre-, 
Abbé  de  Saint  Sauveur  en  Sicile,  dit  Tefey7»o , rapporte  ces  faits,  & 
finit  par  là  les  quatre  Livres  qu’il  a écrits  en  Langue  Latine  de 
THiftoire  Normande. 

Cependant  Robert  Prince  de  Capoüe  étoit  allé  chercher  du  fè«- 
cours  à Pife;  mais  il  n’arriva  pas  à tems;  à fon  retour,  il  trouva 
déjà  1a  Ville  de  Capoüe  prife;  ce  fut  en  vain  qu’il  s’agita  pour  ré- 
parer cette  perte  ; tous  fes  efforts  étant  inutiles , il  s’en  retourna 
de  nouveau  à Pife.  Sergio  Duc  de  Naples  voyant  fà  Ville  prête  à 
fuccomber , fi  elle  n’étoit  promtement  fecourue,  alla  auffi  deman- 
der en  perfonne  du  fecours  aux  Pifans  ; il  ne  pût  l’obtenir  , & re- 
vint à Naples  accablé  de  chagrin. 

Le  Prince  Robert  trouva  dans  Pife  Inmtent,  qui  l’engagea  à paflcr 
«a  AJlcmagne  pour  dcmàuder  uot  en  fon  nom,  qu’à  celui  du  Pape, 

du 


(;)Oroi- 
*IC.  VlIAl. 

C A X O L. 
Dufresne 
in  ftemm.  ad 
hift.  Com- 
ncn. 


Digitized  by  Google 


W Fac. 
San. 


Î91  HISTOIRE  CIVILE 

du  feconrs  à l’Empereur  Lothaire.  Ce  Prince  reçut  fort  btea 
Robert,  & le  renvoya  promtement  à Pife  chargé  de  promeffes  de 
la  part,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  venir  l’année  fuivante  en  Italie, 
avec  des  forces  fuffilantes  pour  délivrer  l’Eglife  de  Rome  du  Schiline, 
& rétablir  Robert  dans  là  Principauté.  Dans  ces  tems-ci  Btruari 
Abbé  de  Clcrvaux  s’etoit  acquis  par  fon  fçavoir  , & particuliére- 
ment par  la  régularité  de  fes  meeurs,  une  réputation  univerfelle 
de  Sainteté;  L’Empereur,  & Innocent,  l’cftimoient  infiniment:  les 
confeils  étoient  d’un  grand  poids:  Ce  Pape  fut  l’engager  dans  foa 
Parti  contre  Anaclet;  il  eft  hors  de  doute  que  le  zèle  avec  lequel 
il  le  fervit  fut  l’un  des  moyens  les  plus  efficaces  qui  rendirent  le 
parti  à’ Innocent  triomphant.  Ce  Saint  écrivit  dans  ces  conjonâuret 
les  Lettres  les  jdus  vives  fie  les  plus  preffantes  à l’Empereur  Lo- 
T H AIRE,  pour  lui  repréfenter,  que  comme  Proteéfeur  fSe  Deffenfeur 
de  l’Eglife,  il  étoit  obligé  de  fe  rendre  promtement  en  Italie  pour 
y réprimer  l’orgueil  des  Schifmatiques  , & fe  venger  de  Roger  : il 
poulia  la  véhémence  de  fes  follicitations  jufqiies  à dire  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivoit  à l’Empereur,  Que  Roger  étoit  un  Ufurpa- 
teur,  qui  avoit  aulTt  iniufitement  envahi  la  Couronne  de  Sicile, 
e^uAnadet  le  Siège  de  Saint  Pierre;  Csfaris  efl,  difoit-  il  à Lothaikc, 
propriam  vindicare  Chronam  ab  Ufurpatore  Siculo.  Vt  enim  conflat  ^h- 
daicam  fobolem  fedem  Pétri  in  Cbriflo  occnpajjc  injuriam  ; fie  proculdit- 
iio  omnis,  qui  in  Sicilia  Regem  fe  fuit,  contradicit  Ctfari.  Ce  diieours 
n’étoit  pas  exad,  puifque  Roger  n’avoit  point  enlevé  la  Sicile  â 
l’Empereur  d’Occident:  par  fes  paroles  flareufes.  Saint  Bernard  vou- 
loir fans  doute  que  l’on  regardai  Lothaire  comme  un  autre 
Cefar  Augufte  qui  difpofbic  du  Monde  entier. 

Des  exhortations  dont  tous  les  motifs  étoient  fi  flateurs  ému- 
rent l’Empereur  : il  Ce  difpofa  â venir  pour  une  fécondé  fois  en 
Italie  avec  des  forces  fnpiérieures  â celles  qu’il  y avoit  amenées 
précédemment , bien  réfolu  d’extirper  le  Schifme  , & de  chaficr 
Roger  de  toutes  nos  Provinces  ; il  écrivit  en  confequence  â Inno- 
cent qu’il  partiroit  de  l’Allemagne  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Ja- 
ques de  cette  année  ii?tf  Ce  Pape  fit  fur  le  champ  part  de 
cette  nouvelle  à Sergio  Duc  de  Naples,  & le  Prince  Robert  alla  en 
même  tems  avec  cim^  Batimens  chargés  de  provifions  de  bouche, 
fecourir  cette  Ville  déjà  dans  la  difette,  parce  que  l’Armée  de  Roger 
la  ferroit  de  fi  près,  qu’il  n’y  pouvoir  entrer  aucuns  vivres  par  Terre. 
Après  qu’il  leur  eut  donné  ce  fecours,  & qu’il  eut  afluré  Sergio  6c 
les  Napolitains  que  l’Empereur  venoit  en  Italie  , le  Prince  Robert 
retourna  à Pife,  & de  là  fut  à la  rencontre  de  Lothaire,  qu’il 
trouva  ayant  déjà  pallc  les  Alpes , & campé  près  de  Cremone. 
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I. 

LoTHAIRE  vient  f«ur  U fecende  fais  en  Itnlie  , é"  y ten- 
verfe  U fniffUnce  de  R^OGER. 

Ce  fut  au  mois  de  Novembre  de  l’année  iijtf.  que  l’Empe- 
reur vint  en  Italie , & s’arrêta  i Roncaglia  ; Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  que  ce  lieu  eft  une  grande  & large  Plaine  fituée  fur  le 
Pô  près  de  Plaifance  (/):  Il  y convoqua,  Aiivant  la  coutume  de  WOth». 
fes  PrédécelTeurs , une  AlTemblée  de  tous  les  Ordres,  compofée 
d’EccIefiaftiques , Archevêques,  & Evêques;  de  la  NoblelTe,  Ducs,  csf.ii.Gv^ 
Marquis,  Comtes,  Barons,  & des  Magiftrats  des  Villes  de  Tlta-  ths».W.i. 
lie  ; fur  leurs  requilïtions , il  y établit , par  le  moien  d'une  Conf- 
titution , quelques  autres  Loix  fur  les  Fiefs , qui  concernent  par- 
ticuliérement la  défifenfe  de  pouvoir  les  aliéner  ; On  trouve  cette 
Conditution  dans  le  Second  Livre  des  Fiefs  (m),  & dans  le  troî- 
fiénic  Livre  des  Loix  Lombardes  (n)  : Le  Pdlerin  ne  fauroit  nier  fV 
qu’elle  foit  de  ce  meme  Lothaiee  (o),&  par  là  l’on  voit  encore , 
que  le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  ralTembla  les  Conditu-  Lothax. 
rions  des  Empereurs,  comme  Rois  d’Italie,  en  commençant  de-  («IL.LLon» 
puis  celles  de  Ch  arle  s-Macnb  jufques  à ce  dernier  Lothai-  “j' " 

RE,  car  quant  à celle  de  Charles  IV,  elle  y fut  jointe  long-  (i)PsitE. 
tems  après  que  cette  Compilation  fût  faite.  c».  ad  Aro^ 

Par  rapport  aux  Loix  que  les  autres  Empereurs  d’Occident  don- 
fièrent  apres  Loth  a ire  , lorfque  venant  en  Italie,  ils  s’arretoieot 
à RoncagUtt,  comme  elles  ne  concernoient  uniquement  que  les 
Fiefs,  les  Compilateurs  des  Coutumes  Féodales  qui  travaillèrent 
fous  le  régne  de  Frédéric  I,  ne  crurent  pas  devoir  les  joindre 
aitx  Loix  Lombardes  , ils  en  firent  une  compilation  à part,  Sc 
l’ajoutèrent  au  Livre  des  Coutumes  Féodales , ce  q^ui  fit  un  nou- 
veau Corps  de  Loix  que  l’on  nomma  Féodales  ; Lujtu  le  didin- 
gua  en  cinq  Livres , comme  nous  le  dirons  -plus,  amplement  lorf- 
qu’il  en  fera  tems,  & que  nous  parlerons  de  cette  Compilation. 

Jamais  Roger  n’avoit  couru  de  d grands  dangers  que 
ceux  par  lefquels  il  pada  dans  ce  fécond  voiage  de  Lothaire 
en  Italie  : En  un  indant , les  plus  belles  Provinces  de  fon  Royau- 
me , celles  qui  étoient  en  deçà  du  Fare  lui  furent  enlevées  ; Le 
courage  de  fes  Ennemis  fe  releva,  fes  Sujets  mécontents  fe  re- 
bellèrent. L’Empereur  informé  de  fon  côté  de  l’extrémité  à la- 
quelle la  Ville  de  Naples  étoit  réduite,  & que  les  Habitans  y 
mouroient  de  faim , écrivit  fur  le  champ , & envoia  des  Ambaf- 
iàdeurs  à serÿo  Sc  aux  Napolitains  pour  les  encourager  à Soûte- 
Tm,  IL  . B b nir 
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nir  pendant  quelque  tems  le  fiége , & qu'il  ne  manqueroît  pas; 
de  venir  à leur  fcc*urs.  il  ne  tarda  pas  d exécuter  cette  promefl 
fc  ; prenant  fa  route  par  l’Abruzze , il  palTa  la  Rivière  de  Pefea- 
ra,  prit  Termoli , & divers  autres  lieux  de  cette  Province;  Il  al- 
la de  là  dans  la.  Fouille , fubjuga  Siponte  , & répandit  par  tout 
la  terreur  qu’infpiroient  fes  Armes  ; les  Habitans  de  ce  Pays  ab- 
batus  & confternés,  toutes  les  Villes  voifines,  jufques  à Bari  où 
Lothairb  avoit  palIc , épouvantées,  vinrent  implorer  fa  pro~ 
teftion , Sc  fe  rendre  à ü diferétion. 

Cependant  Innocent  qui  Icjournoit  à Pifè  , en  étoit  déjà  par- 
ti , & venu  à Viterbe , pour  y rencontrer  l’Empereur  ; L o t h a i a e 
informé  de  la  marche  du  Pape  lui  envoia  fur  le  champ  fon  Gen- 
dre Henri  avec  crois  mille  foldats  ; il  lui  fit  dire  d’emploier  ces 
Troupes  à conquérir  la  Campagne  de  Rome,  & rétablir  Robert, 
dans  la  Principauté  de  Capoiîe , tandis  que  de  {bn  côté  il  enlève- 
roit  i Roger  les  autres  Provinces  de  la  Fouille  ; Innocent  joignit 
de  nouvelles  Troupes  à celles  que  l’Empereur  lui  avoit  envoiées  „ 
vint  à Saint  Germain  qui  fe  rendit  fur  le  champ , palfa  de-là  â. 
Capoiîe  ; perfonne  ne  pouvant  lui  réfifter , il  prit  cette  Ville  , & 
y rétablit , de  mc'mc  que  dans  toutes  la  Principauté  qui  en  dépen- 
f>)P.Dt*c.  doit,  lejPrince  Soéerf  Cp)  .-JAprès  ces  expéditions  , /«noeew  s’ache- 
4.  r.  105.  mina  pour  aller  joindre  Lothairb,  qui  s’étoit  déjà  rendu  Maî- 
(f)P.Duc.  tre  de  Bari  (7);  il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  attaquer  la  Forterefle 
W.  4.  f.  lotf.  que  Roger  y avoit  fait  conftruirc , & qui  étoit  déflTcnduè'  par 
une  bonne  & nombreufe  gamifon;  elle  fuccomba  enfin  fous  les 
efforts  des  AfTicgeants,  & enfuitc  l’Empereur  & le  Pape  allèrent 
alTîéger  Melh  de  la  Fouille , qui  après  quelque  réfïRance,  pafla  de 
même  fous  leur  pouvoir.. 

Ce  fût  dans  cette  année  iiJ7,  & au  milieu  dé  fès  conquêtes,, 
que  Loth  a I n e aianr  enlevé  à Roger  la  Fouille  , voulut  y établir 
un  nouveau  Duc  : Il  indiqua  une  Affemblée  à Melh , dans  laquel- 
le il  appella  tous  les  Barons  de  cette  Province , pour  y procéder 
à la  création  de  ce  nouveau  Duc , & dans  le  même  tems  il  en- 
voia fes  Troupes  alTiégcr  Salerne. 

11  y eut  de  grandes  conteftations  entre  Lothairb  & Inno- 
(r)  P.DiAc.,  cent,  au  füjct  de  cette  ékéiion  (r)  ; Ce  dernier  prétendoit,  par 
lu.  4.  cMf.  raifons  que  nous  avons  dites  ci-devant,  que  puifque  fes  Pré- 
' déceffeurs  avoient  accordé  aux  Normands  l’Invelliturc  du  Duché 
de  la  Fouille,  préfentement  qu’on  les  en  privoit,  il  devoir  dépen- 
dre de  lui  d’en  invefUr  qui  il  jugeroit  à propos.  Lothairb 
foûtenoit  de  fon  côté , que  ces  Provinces  étoient  dépendantes  de 
PuiNsmc  "in  iTmpire  d’Occident , que  par  conféquent  il . devoir  être  Maitre 
Chion.  d'en  accorder  l’invcftiture  fuivant  fon  bon  plaifir  (s),  tout  com- 
me 
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me  l'Empereur  Henri  l'avoit  fait  à l’égard  des  Normands.  Cecte 
<)ueltion  excita  de  lî  vives  dilputes  entre  l’Empereur  & le  Pape , 
<jue  s’ils  n’en  vinrent  pas  â une  gnerre  ouverte , ce  fut  unique- 
ment par  la  crainte  que  Roger  leur  Ennemi  commun  ne  proticit 
de  leur  défunion.  U Eillut  donc  imaginer  quelque  expédient , à 
4a  faveur  duquel  on  ne  donnât  point  d’atteinte  aux  droits  de 
TEmpire , ni  à ceux  de  l’Eglife  : On  convint , que  le  nouveau  Duc 
recevroit  l’Iveftiture  de  tous  deux  (r).  On  élut  enfoite  Rjinolfe 
Comte  d’Avellino,  Normand  de  Nation,  (&  non  pas  Alîemaïul, 
conune  l’a  crû  Sgenius  («) , ) Beaufrére  du  Roi , & Fils  du  Comte 
Robert , qui  ctoit  ne  du  Vieux  Comte  Raittolfe  Coufin  germain  de 
Richard , Prince  de  Capoüe  (x). 

RaÎHolfè  fut  ainfi  créé  nouveau  Duc  de  la  Fouille,  & il  reçût 
en  ligne  d’InvefUture,  l’Etendart  de  la  main  de  l’Empereur,  & du 
Pape  ; Fakon  de  Bénévent  ajoute , que  le  cinquième  de  Septembre, 
Innocent  l’oignit  en  qualité  de  Duc  de  la  Fouille  dans  l'Eglife  Ar- 
ehiépifcopale  de  Bénévent , en  préfence  du  Patriarche  d'Aquilée  , 
de  plulîeurs  Archevêques , Evêques , & Abbés.  C’eft  ainlt  que  les 
deux  Ennemis  les  plus  oblUnés  de  Roger , qui  avoient  marqué  tant 
d’attachement  au  parti  de  Lothaire  & du  Pape,  reçurent  les 
récompenfes  dues  à toutes  les  peines  qu’ils  s’étoient  données  ; Ro- 
Jtert  fut  rétabli  dans  là  Principauté  de  Capoüe,  8c  Rainoifè  élevé, 
<omme  nous  venons  de  le  voir,  â une  plus  grande  Dignité. 

U refloit  â foulager  Sergio  8c  les  Napolitains , qui , jufques  alors, 
par  un  prodige  de  fermeté  , au  milieu  des  plus  grands  maux , 
ic  de  la  difette,  avoient  toujours  conAamment  foutenu  contre  les 
«ffbrts  de  ceux  qui  les  alTiégeoient ; Lothaire  8c  Innocent  pen- 
férent  à tourner  toutes  leurs  forces  de  ce  côté  ; leurs  Armées 
étoient  déjà  auprès  de  Saleme , ainlî  ils  réfolurcnt  d’attaquer  cette 
Ville  , & d’aller  enfuite  fécourir  Naples  ; Ils  attendoient  ta  Flotte 
dont  les  Pifans  avoient  promis  de  les  aider,  fans  laquelle  il  ne 
leur  étoit  pas  polTible  de  faire  rien  entrer  dans  certe  Ville , ni  de 
fe  rendre  Maîtres  d’Amaliî,  & des  autres  Places  Maritimes.  Les 
Pilâns  parurent  avec  cent  VailTeaux  armés , lecoururent  Naples , 
te  délivrèrent  cette  Ville  du  danger  d’être  obligée  de  (ê  rendre. 
Peu  de  tems  après,  Lothaire  ordonna  à cette  Armée  Navale 
d’aller  attaquer  Amalfi,  & les  Lieux  voifins  ; Quarante- fîx  Galè- 
res furent  chargées  de  cette  commifCon,  fe  préfentérent  devant 
Atnâlfi  , Scala,  & Ravello , firent  un  butin  confîdérable  dans  route 
cette  Côte  , 6c  réduifàrent  Amalfi , fous  la  Domination  de  l’Em- 
pereur, 
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CHAPITRE  IL 

Z.69  PdndefUs  fini  retrouvées  dans  Amalf , ^ Ton  reaeuvelle 
dans  les  Académies  d Italie  , Us  Etudes  de  la  JuriJprudence 
Romaine,  df  des  Livres  de  JUSTINIEN. 

TAndis  que  la  Ville  d’Amalfï  étoit  ex^sofée  i tous  les  délbrdres 
que  la  Guerre,  & l’infolence  ordinaire  des  Vainqueurs  peuvent 
occafionner;  ce  fut  alors  qu’elle  fe  rendit  mémorable  i la  Poftérités  . 
par  l’cvénement  dont  nous  allons  parler:  Déjà  cette  Ville  pou- 

voit  fc  glorifier  que  l’invention  de  la  Bouflble  étoit  duc  à l’heu- 
reufe  découverte  de  l’un  de  fes  Citoyens  ; & préfentement  ce  fut 
aufli  dans  cette  Ville  qiæ  l’on  retrouva  un  Exemplaire  des  Pan- 
ieSet  àc  l’Empereur  Justinien,  que. quelques. uns  ont  cru  être 
celui  meme  qu’il,  avoit  lait  compiler  : Ces  Livres  étoient  comme 
cnfevelis  par  le  grand  nombre  de  Compilations  qui  le  firent  en-* 
fuite  des  Bafiliques , ou  Ordonnances  des  Empereurs  de  ConfiaU'*' 
tinopic , & â caufe  de  toutes  les  autres  raifons  que  nous  avons 
raportées  dans  le  Septième  Livre  de  cette  Hifloirc.  On  trouvoit 
en  France  feulement,  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  , queU 
ques  Exemplaires  de  Pandeâes  : il  eft  hors  de  doute  qu’on  les  y 
connoifibit,  pujfque  Yves,  de  Chartres,  qui  vivait  fous  le  Pontificat 
de  Pafcal  IL , environ  l’année  1 099. , cite  fouvent  dans  fes  Lettres 
les  Loix  des  PandcHcs  (a):  Mais  en  Italie,  il  n’en  redoit  plus  au- 
cune idée,  il  n’y  avoit  que  le  Code , les  Inftituts , & les  Novelles, 
dont  on  confervat  quelque  fouvenir  par  les  foins  des  Papes  & des 
Moines  , auprès  desquels  toutes  les  études  fc  trouvoient  comme 
renfermées.  . 

Nous  voions , en  effet , diverfes  Loix  du  Code  raportées  dans 
les  Décrétales  des  Pontifes  Romains , ainfi  qu’on  peut  le  vérifier  ■ 
dans  celles  de  Grégoire  III.  & de  divers  autres  (e).  Qjant  aux 
Inflituts , Si  aux  NoveUes,  la  connoiflance  en  étoit  plus  commune/ 
puifque  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  le  célébré  Abbé  Didier 
en  confervoit  des  Exemplaires  dans  la  Bibliothèque  du  Mont- 
Caifin  ; mais  la  plus  belle  partie  des  Ouvrages  de  J u s t i n 1 e-n  , 
ces  PandeSes  qui  renferment  tout  ce  que.  les  Loix  Romaines  ont 
de  lumières  & d’élégance , nous  étoient.  prcfque  entièrement  in- 
connues. 

On  doute  cependant , fi  l’on  n’en  confervoit  pas  quelque  partie  ■ 
à Rarcnnej  GuiPaneirtU  {c)  raporte  l’opinion  de  quelques  Per-- 

ibnnes  . 
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fonnes,  qui  croioient  que  l’on  avoir  retrouvé  \es  PandeSes  à Ra- 
venne,  dans  une  ancienne  Bibliothèque  en  l’année  qu’on  les 

préfenta  à l’Empereur  Lothairb  , qui  les  reconnut  pour  être 
l’Ouvrage  de  ^i^inien , Sc  ordonna  qu’elles  feroient  enfeignées  dans 
les  Ecoles  Publiques;  mais  PanciroU  lui -même  regarde  comme 
plus  conforme  à la  vérité  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  écrit , que 
ce  fut  le  Code  de  ^uflinien  que  l’on  retrouva  à Ravenne  , & que 
par  raport  aux  PandeQei,  elles  furent  découvertes  en  l’année  1137. 
dans  Amalfî,  lors  que  cette  Ville  fut  prife  par  les  Troupes  de 
l’Empereur  Lot  haïr*. 

II  e(l  donc  certain  que  c’efl  â la  Ville  d’ Amalfî,  qui  n’efi  pas 
éloignée  de  Naples , qu’efl  dû  l’avantage  d’avoir  comme  relTufcité 
parmi  nous  les  Pandeîlet.  AvertifTons  encore  une  fois , qu’il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Melf  dans  la  Fouille,  comme  l’ont  fait 
en  cette  occafîon  quelques  Ecrivains  Ultramontains , qui  fe  font 
aufli  trompés,  en  difànt  que  le  Concile  convoqué  en  l’année  10 j 9.  - 
fous  Nicoléu  II.  avoit  été  tenu  â Amalfî,  au  lieu  qu’il  le  fut  à 
Melfi  dans  la  Fouille  : Quelques  autres  Auteurs , follicirés  peut  " 
être  par  l’amour  de  la  Patrie,  ont  avancé  que  les  Pandeiies  n’a- 
voient  point  été  trouvées  à Amalfî , que  les  Pifans  les  découvri- 
rent dans  Naples  lors  qu’ils  allèrent  au  fecours  de  cette  Ville,  & " 
les  emportèrent  â Pife  ; il  eft  étonnant  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Per- 
fonnes  telles  que  Summonte  qui  aient  approuvé  un  femblable  com- 
pte ; quant  â François  de  Pietri,  il  faut  lui  pardonner,  (î  parmi 
toutes  lés  ridicidités  dont  il  a rempli  fon  Hiftoire , il  y a enco- 
re inféré  celle-ci.  En  dernier  lieu , un  Ecrivain  moderne  de  la 
Fouille  , s’ eft  aufft  imaginé  que  les  Pandeües  avoient  été  retrou- 
vées â Molfetta,  & non  point  à Naples,  ou  Amalfî;  Il  n’en  ra- 
porte  d’autre  raifon  qu’une  prétendue  reffcmblance  do  nom  , ou 
pour  mieux  dire , il  lui  a plu  de  le  fupofèr  ainfî , pour  illuffrer  la  - 
petite  Ville  ou-  il  a pris  naiffance.  Comme  l’on  difpute  fur  les  Pa- 
tries SHomete  & du  Taffe  , de  même  il  y a diverfes  Villes  qui  pré- 
tendent s’aproprier  la  gloire  que  les  Patideües  ont  été  retrouvées  . 
dans  leur  enceinte. 

Mais-- indépendamment' de  toutes  les  anciennes  Annales,  qui 
adjugent,  cet  honneur  à la  Ville  d’Amalfi-;  on  peut  encore  s’af- 
furer  de  cette  vérité  par  tout  ce  que  nous  avons  fait  remarquer 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  fur  le  fréquent  commerce  des 
Habitans  d' Amalfî  dans  l’Orient,  & dans  la  Grèce,  tandis  que  les 
Villes  qui  prétendent  que  l’on  a retrouvé  ces  PandeSei.  parmi  elles 
n’y  avoient  aucune  rélation  : 11  eft  donc  bien  plus  naturel  de  pen-  - 
fer,  qu’entre  les  différentes  chofes  que  les  Amalfitains  raportoient 
da^tant  dans  icur  Patrie,  ces  Livres  s’y  font  trouvés  comme  une 
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chofc  rare,  dans  laquelle  étoit  renfermée,  toute  l’excellence  des 
Loix  Romaines. 

{<0  C»picE  En  effet,  on  recite  communément  (d)  qu’un  Marchand  d’Amal- 
*'  ^ acheta  en  Levant  un  Exemplaire  des  FaudeSes , dont  à fon  re- 
■ tour  il  fit  prefent  à fa  Patrie  : On  ne  fauroit  donc  douter  qu’en- 

• tre  les  ditférens  butins  que  les  Pilans  firent  dans  Amaih,  les  P-w- 

deScs  s’y  trouvèrent  comprifes,  qu’ils  les  demandèrent  à Lothai- 
fLit  Sc  les  obtinrent  en  rccompenfe  de  leurs  fervices , les  empor- 
tèrent dans  leur  Ville  d’où  elles  furent  nommées  PaodtSes  Pifit- 
nes  J Titre  qu’elles  retinrent  un  peu  moins  de  trois  Siècles , Sc 
julques  en  l’année  1416.  que  les  Florentins  étant  en  Guerre  avec 
les  Pifans , Gtii  Caponio  Capitaine  de  ces  prémiers  prit  la  Ville  de 
Pife,  y trouva  les  PandeSes,  & les  tranfporta,  comme  une  marque 

éclatante  de  fon  triomphe , â Florence  , où  on  tes  conferve  en- 
core divifccs  en  deux  Tomes.,  & comme  une  chofe  de  très  grand 

W StGoN.de  P’’’*  » Bibliothèque  des  Medicis  j depuis  lors  elles  changé- 

Kegn.  ital.  rent  de  dénomination,  Sc  de  PandeBes Pifauei  furent  apellées  Pan- 
Florentines,  nom  qu’elles  ont  retenu  jufqucs  â aujourd’hui. 
Miiccl.  c»/!  anciennes  Annales  de  Pife  de  Plotjo  Grifo , de  Rainier  Gra- 

41.  chu  Hiflorien  Pifan  qui  a écrit  il  y a plus  de  trois  cens  ans  de 

Ant.  BelloTufco , raportent  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire, 
Gyninai  Ti-  découverte  qui  fut  faite  dans  Amalfi  des  PandeBes,  Sc  leur  tranf- 
«ih.  Caf.ii.  port  de  Pife,  à Florence,  Pkejo  affirme  auffi  qu’il  étoit  en  pof- 
M.  9i.  îeffion  d’un  ancien  titre  de  cette  Donation  que  Lolhaire  lit  aux 
inP«fa**P  Pifans  des  Pandcâes  d’Amalfi  ; SgonUs  (e)  le  raporte  de  meme, 
P.  Flor.  ' ainfi  que  Raphaël  de  Volterre  , Ange  Poliejano  (f)  , Anthoine  Gat- 
(»)  Art.  tii.  to  (g),  François  Tanrel  (h),  Artns  Duck^  (/),  & tous  les  autres 
uwn*ii  ^ Ecrivains  jufques  à Strttvins  (^,  le  dernier  des  modernes  qui  a 
\ k ) Strüv.  confirmé  ce  fait. 

hift.Jur.Jull.  [Henri  Brenemannus  a examiné  en  dernier  lieu  ce  fait  dans  fon 
reftaun  Cap.  fpjflgiff  jg,  pandcBes  imprimée  à Utrecbt  en  l’année  1711.;  il  a levé 
^Addition de  doutes,  en  faifant  imprimer  page  410.  les  paroles  d’une 

l'Auteur.  ' ancienne  Chronique  ou  Annales  Pifanes,  qu’il  a tirées  lui-méme 
d’un  ancien  Manuferit,  que  Ton  conferve  dans  la  Bibliothèque  des 
Dominicains  de  Bologne  : A l’occafion  de  la  Guerre  que  l’Em- 
* pcrcur  Lothairs  , & le  Pape  Innocent  entreprirent  contre  le 
Roi  Roc  ER,  voici  comment  ce  Manuferit  s’exprime  : Les  Pifans 
armèrent  46.  Galères , & prirent  par  force  la  Fille  d' Amalfi , dans 
laquelle  ils  retrouvèrent  Us  PandeBes  compofèes  par  l’Empereur  Ju$- 
T 1 H I a M , &c.  Sec.  ] 

Quoi  que  Lothaiks  eût  accordé  aux  Pifans  une  chofe  de  li 
grarîd  prix,  comme  il  étoit  lui-même  un  Prince  très  doéfe,  & bon 
Légiflateur,  il  examina  avec  attention  cesPaodeSes,  en  reconnut 

l’ex- 
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rcxccllencc , & Tuttlité  que  l’on  pouvoir  en  retirer  ; il  réfolut  de 
les  fortir  des  ténèbres  qui  en  pri voient  depuis  fi  long-tems  le  Pu- 
blic : Les  Dofteurs  de  Bologne  ont  eu  de  grandes  conteftations 
avec  les  autres  Ecrivains  fur  la  quefiion,  üLothaire  avoir  ordon- 
né par  un  Edit , que  les  PandeSUs  feroient  enfeignées  publiquement 
dans  Bologne  , ou  bien  , fi  Irnerim  joignit  de  Ton  autorité  privée 
cette  étude  à celles  qu’il  failbit  faire  Air  les  autres  Livres  de  ^ufli- 
nien.  Les  Doâeurs  prétendent  que  Lothaire  adrellâ  cet  ordre 
à Irneriks  qui  éroit  Leâeur  en  Philofophie  à Bologne , & voulut 
qu’il  le  rendit  public  ; iis  afilircnt  que  ce  fiir  en  l’année  112g., 
ainfi  fe  feroit  avant  que>  les  PaiideSet  eulfcnt  été  retrouvées  dans 
Amalfi.  Conrad  d'Vrjper^ , après  avoir  donné  l’HiAoire  de  Lothairs, 
dit , qu’Irnerius  Ce  voua  à l'étude  des  PandeSes  fur  la  demande  de 
la  Comtefie  Mathilde  ; dans  les  aigumens  de  l’HiAoire  de  Bologne, 
que  l’on  attribue  à Charles  Sigonius,  fous  l’année  mo2.  on  lit  aufii 
que  la  Comtefie  A/a/WWe  chargea  /menas,  Lefteuren  Philofophie, 
d’expliquer  les  PandeÜes  , Si  qu’il  fut  le  prémier  qui  y fit  des  Glof- 
fes  : Mais  Struvius  (l)  regarde  comme  une  fable  ce  que  Conrad  rap- 
porte de  la  Comtelfc  Mathilde,  qu’elle  eut  donné  un  femblable  or- 
dre à Imerias  pendant  le  régne  de  Lothaire,  puis  qu'il  eA  indu- 
bitable qu’elle  mourut  en  l'année  1115.,  avant  que  ce  Prince  fût 
Empereur  ; Sgonias  lui-meme  défàprouve  par  cette  raifon  (m)  ce 
que  Conrad  a écrit  ; De  li , Struvius  efi  d’avis  que  ces  argumens 
que  l’on  lit  après  l’HiAoire  de  Bologne  n’ont  jamais  pû  être  un 
Ouvrage  de  Sigonius . qui  dit  tout  ouvertement  le  contraire  de  ce 
qu’ils  allèguent  de  la  Comtclfe  Mathilde  dans  fon  HiAoire  du  Royau- 
me de  l’Italie,  & contredit  Conrad  fur  ce  fait. 

Sur  les  mêmes  raifons,  tous  les  Auteurs  judicieux  font  de  l’avis 
de  Struvius  Se  de  Sigonius , foûtiennent  qu’Jrnerius  ne  donna  point 
de  leçons  fut  les  Livtes  de  ^uflinien  dans  l’Ecole  de  Bologne  par 
ordre  de  Lothaire,  ni  pour  iâtisfaire  au  défirs  de  la  ComteAe 
Mathilde  ; mais  feulement  de  fon  propre  mouvement , & parce  qu’il 
crut  s’acquérir  par  là  une  plus  grande  réputation. 

Cet  Jmerius  fut  regardé  dans  ces  tems-ci , que  la  Jurilpmdencc 
& les  autres  Sciences  commençoient  à fortir  de  la  profonde  l’étar- 
gie  dans  laquelle  elles  étoient  tombées , comme  un  de  nos  meil- 
leurs Jurifconfultes  : Les  Allemands , les  Milanois , & les  Floren- 
tins difputent  entr’eux  fur  le  lieu  de  fa  naiAance , dont  chaqu’une 
de  ces  Nations  prétend  avoir  l’honneur.  Quoi  qu’il  en  foit , cet 
homme  doâe  s’adonna  d’abord  à l’étude  de  la  Philofophie  & des 
Belles  Lettres  , telles  qu’on  les  culrivoit  alors,  & l’on  croit  que 
pour  les  mieux  apprendre , il  voiagea  dans  le  Levant  & à ConAan» 
ônople , que  de  U.  il  vint  à Karenne  où  il  les  eofeigna , Se  s’acquie. 
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la  réputation  d’un  grand  homme  de  Lettres  ; II  quitta  cette  pré- 
miére  Ecole , parce  que  les  Bolonois  l'appellérent  dans  leur  Ville 
pour  y profclTer  la  Philofophic  ; Pepon  y enfeignoit  auftî  la  Jurif- 
prudencc  ; il  s’elera  une  difpute  entre  les  ProfclTeurs  fur  le  mot 
As , qui  en  terme  de  Droit  fignifie  douze  onces  ; Imerius  prit  oc- 
calion  de  lâ  d’étudier  -les  Livres  de  ^uflinien  , & y fit  de  fî  grands 
progrès  qu’il  furpaffa  Pifon  en  réputation  ; il  s’appliqua  particulié- 
rement fur  le  Code  , les  Inflitus  , & les  Novelles  de  Justinieh, 
compara  ces -dernières  & les  confronta  avec  le  C/»de , afin  que  l’on 
pût  connoitre  les  contradiélions  qui  fe  trouvoient  de  l’un  â l’autre; 
c’eft  alors  qu’il  fit  fes  -GIoflès  fur  ces  Livres,  & en  l’année  1128., 
il  fût  le  prémier  Commentateur  des  Loix  Romaines. 

Les  Auteurs  qui  ont  prétendu  que  dans  cette  même  année  1 1 28-> 
on  trouva  à Ravenne  un  Exemplaire  du  Digefre,  indépendamment 
de  ceux  qui  pouvoient  être  en  France  , foüriennent , qu’avant  la 
découverte  de  ceux  d’Amalfi  , Irnerius  enfeignoit  déjà  le  Dige/le  , 
avec  les  autres  Livres  de  ^uflinien  dans  Bologne , & qu’il  y fit  fes 
prémiércs  GlolTcs  : Mais  d’autres  Ecrivains  ne  conviennent  pas  de 
CCS  faits,  & veulent  que  les  prémiers  Exemplaires  du  Digefle , que 
l’on  vit  paroitre  en  Italie,  furent  copiés  fur  ceux  retrouvés  àAmal- 
fi,  enforte  qii’/r«mj»f  ne  put,  fuivant  eux,  les  expliquer  dans  l’A- 
cademie de  Bologne,  qu’après  cette  découverte  ; ‘ils  font  aulTî  de 
l’avis  que  ce  ne  fut  point  par  ordre  de  l’Empereur  Lothairb 
qu’il  le  donna  à cette  étude  , mais  de  fon  propre  mouvement , 
tout  comme  il  enfeignoit  auparavant  les  autres  Livres  de 
(»)  Likdsn'  , & d’autres  Sciences  ; Frédéric  Undenbrogius  (n)  foûtient  même 
jBoc.inPro-  que  l’Académie  de  Bologne  n’avoit  pas  été  inftituée  parLoTHAi- 
® O"  trouve  point  d'Edit  par  lequel  il  eût  ordonné  que 
l’on  y enfeignat  fous  fon  autorité,  les  Livres  de  ^fuflinien.  Her- 
MComrikg.  Witu  Conringius  (0)  afoûte  à cette  première  réflexion,  que  fi  Lo-' 
deOrig.  jur.  thairp.  eut  eu  tant  à cœur  l’avancement  de  la  Jurifprudence  dans 
Gcim.  ctf.  l’Ecôie  de  Bologne , il  auroit  fans  doute  fait  préfent  aux  Profef- 
feurs  qui  la  compofoient,  & non  pas  aux  Pifans,  des  PanJeBes  que 
l’on  retrouva  à Ainalfi. 

Mais  quoi  que  l’on  n’ait  aucun  Edit  particulier  de  Lothairb 
par  lequel  il  ordonnât , que  la  Jurifprudence  Romaine  fut  enfeignée 
dans  l’Académie  de  Bologne , cependant  il  n’en  faut  pas  conclure^ 
que  ce  Prince  ne  protegeoit  pas  cette  étude;  Tout  au  contraice; 
Sous  fon  régne,  cette  Académie  fut  beaucoup  plus  florilfaote  qu’elle 
ne  l’avoit  été  dans  les  tems  précedens  ; Les  grands  progrès  d’Ir- 
neriiis  dans  la  connoifiânee  des  Loix  Romaines , donnèrent  de  l’ému- 
lation pour  -cette  étude  ; l’on  vit  fortir  de  l’Ecole  de  ce  Sçavanc 
pluficurs  bons  Doétcurs  , qui  , tant  de  vive  voix ^ que  par  leurs 
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Glortês , illuftrércnt  les  Loix  de  ^uflinien  , & les  firent  cultiver  dans 
Bologne,  & dans  toutes  les  Académies  de  l'Italie.  C’eft  là  que 
s’élevèrent  Martin  de  Crémone  , Bulgare  qui  fe  rendit  fi  célébré  à 
Bologne  du  tems  de  Frédéric  Barberoujfe , Hugues  , & If^ues 
Hugoiin,  les  Rogers . Othon  , & Placentin,  qui  s’acquirent  une  fi  gran- 
de réputation  dans  l’Académie  de  Montpellier  i P/Iew , Difciple  de 
Bulgare,  qui  s’illullra  à Bologne  & à Modéne  par  Tes  Ouvrages  in- 
titulés ^lÿflioni  Sabbatine  ; Se  enfin  Alberic  de  Ravenne  , & Aas>n 
Ton  Ecolier  qui  tint  le  prémier  rang  parmi  les  Jurifconfultes  de  Ton 
tems  , & fut  Maître  de  Roÿredo  de  Bénévent , de  Baldouin,  Se  de 
tant  d’autres. 

Finifibns  tout  ce  que  nous  avons  remarqué  fur  les  Pandeéfes  re- 
trouvées à Amalfi , en  difant,  c\ü’Ange  PoUiiano  (p)  a cru  que  cet  (f)  Pour. 
Exemplaire  étoit  celui  même  que  ^uflinien  fit  puWier;  mais  André  ^5‘Afci*T* 
AUiat  iq)  Sc  Antoine  Augufiin  (r)  ne  font  point  de  cet  avis  ; ce  difrunaî'L»*. 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  comme  ces  PandeOes  découvertes  à ?■  Cmf.  n. 
Amalfi étoient  très  anciennes,  c’eft  fur  elles  que  furent  faites  toutes 
les  autres  Copies  (s)  que  l’on  eut  en  Italie.  xji, , Ciif.i. 

L’on  croit  communément  , que  c’eft  en  conléqucnce  de  cette  O SmuT. 
nouvelle  étude  qui  fe  fit  dans  les  Académies  d’Italie  Se  dans  l’Ecôle 
d'imerius,  des  Livres  de^uflinien,  que  s’introduifirctit  les  cérémo-  v-f-S-Jo* 
nies  qui  furent  pratiquées  dans  la  fuite  pour  la  création  des  Doc- 
teurs. On  prétend  que  Loth  à ire  accorda  à Irnerius  l’autorité  de 
donner  le  grade  du  Doâorat  à ceux  qui  avoient  éructé  les  Loix , 

Se  qu’en  conféquence , il  fût  le  prémier  qui  déclara  Doâeurs , Bul~  (,)  y,  Itti- 
gare  , HugoUn , Martiu  Se  Pileus  { t)  •.  Acerbus  Morena  ( u ) rapporte  b um.de  Gn- 
auffi , qa’ Irnerius  étant  au  lit  de  mort , fes  Ecoliers  vinrent  le  voir, 

& lui  demandèrent  de  leur  défigner  un  Maître  après  lui  ; qu’il  leur 
nomma  Bulgare , Martin , 8c  Hugues , mais  que  cependant  ils  choi-  (»)  Mokena 
firent  i la  place  d’/r«m'*f , pour  leur  Doâeur.  Itier{x) 

& Coringius  (y  ) ont  cru  , que  les  cérémonies  de  conférer  les  gra-  LEiiHirium 
des  de  Doâeur  dans  les  Académies , tirent  leur  origine  des  Fran-  rom.  i.  fag. 
çois , à l’imitation  defquels  les  Italiens  s’en  fervirenr.  ' 

Sigonius  ( a.)  , Arthur  Duck.(.a) , & d’autres  Auteurs  ont  cru  que  Uc‘.cU.^p.À. 
non  feulement  Lothaire  ordonna  que  les  Livres  de  ^stflinien  $.  if. 
feroient  expliqués  dans  les  Académies  publiques,  mais  encore  qu’on 
en  feroit  ufage  dans  les  Tribunaux  de  Juftice , & qu’en  abandon-  Acad,  dz/is! 
nant  les  Loix  Lombardes , on  fe  ferviroit  des  Romaines  pour  la  fag.  ij4- 
décifion  des  procès  : Mais  cette  opinion  n’eft  point  conforme  à 
tout  ce  que  nous  indique  l’Hiftoire  : On  ne  trouve  aucun  Edit  de  * ' 

Lothaire  à ce  fujet , ce  qui  dans  un  tel  cas  auroir  cependant  (4)  Abtcr. 
été  indifpenfable  ; aucun  Hiftorien  contemporain  ne  parle  d’un  tel 
oijire  de  fa  part  j Audi  voions-nous  que  les  Auteurs  les  plus  judi-  Ji'l, 
Tome  IL  Ce  cieux  c-»/.  J4. 
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deux  (b)  , 9c  particuliérement  Lindetibrogius  (c)  ont  réfuté  l’opiniom 
de  Sigoniut  & de  DucK_.  On  fentira  d'autant  mieux  combien  elle 
eft  erronée  , fi  l’on  confidére  que  les  Loix  Lombardes  fe  main- 
tinrent encore  très  long-tems  en  Italie  & dans  nos  Provinces  , & 
que  les  Procès  fe  décidoient  fuivant  leurs  difpolitions.  Quant  à la. 
Loi  Romaine,  elle  étoit  confervée  comme  par  Tradition  ; Dans  ces 
tems , on  ne  citoit  point  les  livres  de  ^ujiinien , Sc  ils  n’avoient 
pas  acquis  au  Barreau  cette  autorité  qui  leur  fut  donnée  par  la  fuite 
des  tems  , infenfiblement , & plutôt  par  la  force  de  la  raifon,  que 
par  l’ordre  d’aucun  Prince. 

Mais  au  cas  qu’il  y ait  jamais  eu  quelque  Conllitution  de 
Lothaire  qui  ordonnât  que  l’on  fuivit  la  Jurifprudence  Romaine, 
au  moins  efi-il  certain  qu’elle  n’auroit  pas  été  exécutée  dans  nos 
Provinces  qui  reconnoiflbient  pour  leur  Maître  le  Roi  Roger  en- 
nemi de  cet  Empereur.  Nous  verrons  bien-tôt , que  ce  Prince  re- 
prit toutes  les  Places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  les  armes 
d'innocent  & de  Lothaire,  & qu’il  les  réunit  â Ibn  Royaume 
de  Sicile  j qui  gouverné  en  forme  de  Monarchie , ne  reconnoifibit 
d’autres  Loix  que  celles  qu’il  tenoit  des  Lombards , ou  que  le  Roi 
Roger  lui  avoir  enfuite  données. 

Nous  devons  remarquer  que  les  Loix  des  Empereurs  d’Occident 
ne  furent  point  reçues  dans  le  Royaume  de  Naples  , ni  fous  le 
régne  de  Roger,  ni  fous  celui  dès  Rois  Normands  fes  Succef- 
feurs.  Ils  eurent  de  continuelles  Guerres  avec  Conrad  & Fré- 
déric I.  qui  régnèrent  après  Lotkairk,  & par  conféqncnt  ne 
permirent  jamais  que  les  Loix  de  ces  Empereurs  fulfent  obfervées 
dans  nos  Provinces , & y jouilfent  de  quelque  autorité. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiûoire,  que  les  Procès  ne 
fe  décidoient  point  par  les  Loix  Romaines  contenues  dans  les  Li- 
vres de  ^uflinUn  , mais  bien  par  les  Loix  Lombardes , & par  les 
Romaines  que  les  Peuples  avoient  confervées  comme  une  Tra- 
dition. 

Dans  nos  Provinces,  il  ne  fut  quefiion  ni  de  Code,  ni  de  Di— 
gefle , ni  àî Académie  , jufques  au  tems  de  Frédéric  II.  , Grandi 
Proteâeur  des  Lettres,  qui  les  introduifit  dans  Naples.  Cenefiit- 
donc  que  long-tems  après , & feulement  lorfque  les  autres  Villes, 
de  l’Italie  nous  en  curent  montré  l’exemple  , que  nous  commen- 
çâmes dans  nos  Provinces  à étudier  les  Livres  de  ^uflinien , & à les 
alléguer  au  Barreau  ; on  les  y reçut  plutôt  en  confidération  de  leur- 
excellence , que  par  aucune  Loi  qui  le  preferivit,  ainfique  nous  Icl 
verrons  dans  le  cours  de  cette  Hdloire. 
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CHAPITRE  III. 

Le  /?«  KROGER  continue  l/t  Guerre  contre  INNOCENT; 
Mort  d An ACLET  fuivie  feu  de  tems  ofres  de  celles 
de  [Empereur  LoT HA I R E ^ & de  I{a INOLFE  Duc  de 
la  V ouille.  R,  O G ER  recouvre  toutes  les  Vtlles  ejùtl  avoit 
perdues  ; dr  toutes  ces  Provinces , avec  le  Duché'  de  Naples , 
Je  Jiumettent  à lui.  INNOCENT  ejl  fait  Prijhnnier  i ce 
gut  procure  une  Paix  entre  lui  ér  RoG ER  , auquel  il 
accorde  enfn  [Im’cjliture  du  Royaume. 

Les  Pifans  s’étant  rendus  Maîtres  d’Amalfi  & de  tous  les  lieux 
voifins,  Lothaire  leur  ordonna  de  marcher  contre  SaJerne; 
il  fit  aulTî  venir  de  Naples  le  Duc  Sergio , & de  CapoUe  le  Prin- 
ce Robert,  & il  les  envoia  avec  le  Duc  Rainolfe , ÇoüKau  de  mille 
de  Tes  Allemands , afliéger  Salcrne  de  conctrt  avec  les  troupes  de 
ces  deux  Princes. 

Robert  Chancellier  du  Roi  Roger  commandoit  dans  cette  Pla- 
ce ; il  n’avoit  pour  fe  défendre  que  quatre  ceas  foldats , & quel- 

3ues  Barons  des  Châteaux  voilîns  ; mais  la  fidélité  & l’attachement 
CS  Hibitans  de  Salerne  aux  intérêts  de  Roger,  fuppléoit  â cette 
petite  quantité  de  Troupes}  accoutumés  dès  long- tems  à la  do- 
mination de  ce  .Prince  , ils  lui  étoient  inviolablement  dévoiles. 
Un  motif  plus  preflànt , celui  de  la  reconnoiflànce , animoit  les 
Salernitains  à la  défenfe  de  cette  importante  Place } Roger  leut 
avoit  donné  des  marques  particulières  de  fon  eflime,  en  clioifif- 
lant  leur  Ville , par  préférence  i toutes  les  autres , pour  fon  fé- 
jour  Royal.  Loriqu’il  étoit  en  Sicile , il  faifoit  fa  réfidence  à Pa- 
•lermc , & quand  les  affaires  de  nos  Provinces  l’obligeoient  à paf- 
fer  le  Fare , il  fixoit  fon  domicile  i Salerne.  Cette  Ville  fe  def- 
fendit  donc  vigouretifement  contre  tous  les  efforts  des  alficgeans  ; 
les  Pifans  aiant  éprouvé  leur  valeur  eurent  recours,  pour  vain- 
cre leur  réfiflance , à l’invention  d’une  Machine  inconnue  jufqucs 
alors , pour  renverfèr  les  murs  de  la  Ville  ; Les  affiégés  épouvan- 
tés par  cette  nouveauté  commencèrent  alors  â defefperer  de  leur 
fort.  Le  Pape  8c  l’Empereut  étant  venus  â ce  fiege , les  Salerni- 
tains lui  envoiérent  des  Députés,  & fe  fournirent  à lui , à con- 
dition que  les  foldats  Etrangers  auroient  la  liberté  de  fc  retirer 
où  boa  leur  fembleroit;  une  partie  d'entr’eux,  fortit  en  confequen- 
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ce  de  ce  Traké  > de  SaJerne , & les  aarres  allèrent  fc  renfermer 
gèncrciifcment  avec  les  Capitaines  & les  Barons  qui  fe  trouvoient 
a la  défenfe  de  ce  liège , dans  la  Citadelle  qu'ils  confervèrcnt  par 
cette  bravoure  fous  la  dépendance  de  Roger. 

Les  Pifans  informés  que  les  Salcmitains  s’étoient  rendus  à l’Em- 
pereur, vivement  offenfés  de  ce  que  ce  Traité  s'étoit  fait  fans  leur 
participation,  mirent  fur  le  champ  le  feu  aux  Machines  qu’ils 
avoient  compofées  pour  renverfer  les  murs  de  la  Place,  préparè- 
rent leurs  VailTcaux , & vouloient  s’en  retourner  à Pife  ; Ils  auroient 
bien-tôt  exécuté  cette  réfolution , fi  le  Pape  qui  connoifibit  tou- 
te l’importance  dont  étoit  leur  fecours  , ne  les  eût  pas  fléchi , & 
retenu  par  fes  prières , & fes  promelTcs  ; mais  ce  mécontentement 
eut  cependant  de  telles  fuites  que  l’on  ne  penfa  point  à affiéger 
la  Forterefle  de  Saleme , qui  relia  toujours  à la  difpofition  de  Rogir. 

La  conquête  de  cette  Ville  fit  naître  de  plus  grandes  & nouvel- 
les difficultés  entre  l’Empereur  & Innocent.  Ce  Pape  prétendoit 
que  Saleme  appartenoit  au  St.  Siège , & quoi  que  nous  ignorions 
fur  quel  fondement  cette  prétention  étoit  appuiée  , cependant 
nous  Toions  que  Grégoire  VU.  ne  voulut  jamais,  non  plus  que 
fes  Succelfeurs , en  invertir  Roger , & cela  fur  le  même  fondement 
que  cette  Ville  dépendoit  du  Saint  Siège.  Q^uant  à Lothairb 
il  réfirta  fi  vivement  à la  demande  ÿ Innocent , qu’il  n’oiâ  plus  la 
pourfuivre  (a).  Ce  Pape  étoit  trop  habile  pour  commettre  l’im- 
prudence de  fe  brouiller  avec  l’Empereur  dans  un  tems  ou  Ro- 
ger en  auroit  retiré  de  grands  avantages  ; mais  au  fond  de  l’a- 
tne  , il  ne  fut  pas  moins  outré  contre  Lothaire,  & quoi  qu’il 
dilTimuIat , il  n’y  eut  plus  dès-lors  cette  même  union  entt’eux 
dont  ils  avoient  auparavant  fait  profertion. 

Lothairb  & innocent  croiant  n’avoir  plus  rien  à faire  parti- 
rent enfin  de  nos  Provinces  ; Ce  prémier  confia  àRainolfe,  fécondé 
par  divers  autres  Officiers,  le  foin  de  conferver  fes  conquêtes,  & 
de  s’oppoferaux  nouvelles  tentatives  que  Roger  pourroit  entrepren- 
dre ; De  retour  avec  le  Pape  â Rome  , il  s’en  retourna  par  la  Tof- 
cane  en  Allemagne  (h). 

Roger  avoit  jufqties  alors  jugé  à propos  de  céder  à la  violence 
de  l’orage  dont  il  étoit  battu  ; mais  il  attendoit  avec  impatience 
un  tems  plus  favorable,  dans  lequel  il  fe  flattoit  de  regagner  en 
une  feule  fois  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Aufll-tôt  qu’il  eut  appris 
que  Lothairb  étoit  i Rome  prêt  à pafler  en  Allemagne,  il  raf- 

fembla 


(a)  P.  Di  AC  tu.  4-  r.  n?.  Qin  res 
inter  Pontificem  éc  Cxfarcm  diflen- 
tionem  maxiinam  miniftravic  , Papa 
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fembla  en  Sicile  une  Armée  nombreufc , & parut  avec  elle  devant 
Salcrne  (c)  : Cette  Ville  reconnut  bicn-tôt  fon  ancien  Maître, 
& lui  ouvrit  fes  portes  ; Noccra , & toutes  les  autres  Terres  ou 
Places  aux  environs , dont  le  Duc  Rmnolfe  étoit  en  pofTelTion,  fu- 
rent également  reprifes  par  Roger.  Delà  il  marcha  contre  Capoiie, 
& vivement  outré  contre  le  Prince  Robert , parce  qu’il  avoit  été 
le  principal  mobile,  & Tardent  folliciteur  de  la  venue  de  TEm- 
pereur  en  Italie,  il  prit  de  force  cette  Ville,  & la  livra  à tou- 
te la  licence  de  fes  foldats.  Il  padâ  de  lâ  à Avellino;  cette  Pla- 
ce fut  également  foumife , ainfi  que  tous  les  Lieux  voifins.  Roger 
s’avança  enfuite  vers  Bénévent.  La  profpérité  de  fes  armes  inti- 
mida les  Habicans  de  cette  Ville  ; ils  allèrent  fans  réfiflance , fe 
foümettre  à lui , & pour  captiver  fa  bienveillance , abandonnèrent 
le  parti  àî Innocent , auquel  ils  avoient  peu  de  tems  auparavant  juré 
fidelité,  & embraiférent  celui  d'Anaclet.  Roger,  palfa  de  Bénévent 
â Montefarchio  , & par  tout  vainqueur , il  entra  de  là  dans  la 
Fouille,  & fe  rendit  Maître  de  plulîeurs  de  les  Villes.  Alors  le  Duc 
Rainolfe  ralfembla  des  Villes  de  Bari , Trani , MelH  , & Troja  ijoo. 
braves  foldats , à la  tetc  defquels  il  marcha  contre  Roger,  ré- 
folu  de  le  vaincre , ou  de  mourir. 

Le  Pape  Innocent  fut  bien -rôt  informé  des  progrès  que  faifoit 
Roger;  Confidérant  que  l’Empereur  étoit  déjà  bien  loin,  qu’il  ne 
pouvoir  pas  trouver  de  grandes  rellburces  dans  les  Capitaines  qu’il 
avoit  lailTé  en  Italie,  ni  dans  le  Duc  Rainolfe,  il  prit  la  réfolurion 
d'envoyer  au  Roi  Roger  Bernard  Abbé  de  Clairvaux,  chargé  de 
négocier  la  Paix , & une  réconciliation  avec  le  Duc  Rainolfe.  De 
quelque  crédit  que  dût  jouir  ce  grand  Homme , fi  recommandable 
par  fon  favoir,  fi  refpedable  par  la  fainteté  de  fa  vie  , les  foins 
qu’il  fe  donna  pour  faire  fuccéder  la  Paix  aux  defordres  de  la 
Guerre  furent  cependant  inqtiles  ; le  Duc  & le  Roi  en  vinrent  aux 
mains,  & après  un  long  combat , Roger  fut  vaincu:  mais  cette 
aâion  n’eut  aucunes  fuites  facheulcs  pour  lui  ; il  fe  retira  à Salcrne , 
où  il  renforça  fon  Armée  pour  qu’elle  put  venir  de  nouveau  atta- 
quer la  Fouille. 

L’Abbé  de  Clairvaux  ne  fe  rebuta  point  dans  fes  charitables  fol- 
licitations;  il  continua  à négocier  la  Paix  entre  le  Pape  & le  Roi; 
il  obtint  enfin  de  lui , que  Ton  alfembleroit  en  fa  préfence  trois 
Cardinaux  du  parti  d'Innoeent,  8c  trois  de  celui  d’Anaclet,  qui  lui 
expoferoient  leurs  raifons , fur  Texamen  defquelles,  il  prendroit  la 
réfoLution  qui  lui  paroitroit  la  plus  convenable.  Innocent  envoya 
donc  au  Roi  Roger  le  Cardinal  Almeric  Chancelier  de  la  Sainte 
Eglife  , le  Cardinal  Gérard  homme  d’un  grand  poids , & l’Abbé 
Bernard  pour  troifiéme  : Anaclet  chargea  aufTi  de  fon  côté  Matthieu 
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fon  Chancelier , Grégoire  & Pierre  Pifan  homme  confiderc  comme 
très  Tarant , très  éloquent , Sc  très  verle  dans  la  connoidance  de 
l’Ecrinire  Sainte  (d).  Ces  fia  Députés  des  deux  Partis  arrivés  â 
Salerne , le  Roi  voulut  écouter  toutes  leurs  railbns  fort  au  long; 
il  fit  aifembler  tout  le  Clergé  de  Salerne,  & une  bonne  partie  du 
Peuple  avec  l’Archevcque  GnilUmme,  Sc  les  Abbés  de  tous  les  Mo- 
nafiéres;  on  examina  pendant  plufieurs  jours  les  deux  prétentions; 
mais  on  ne  conclut  jamais  rien , parce  que  comme  le  rapporte 
Fdcon  de  Bénévent,  le  Roi  Roc  sa  ne  cherchoit  qu’à  traîner  tou- 
tes ces  conférences  en  longueur,  afin  d'amufer  par  là  Itinocem  Sc 
le  Duc  Rainolfe,  & fc  donner  le  tems  de  réparer  l’échec  qu’il  avoir 
elTuyé,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Armée  qu'il  raflembloit  dans 
Salerne. 

L’Abbé  de  Bonevd  & Baronins  rapportent  ce  fait  différemment 
de  Fdcon  Auteur  Contemporain;  Ils  prétendent  qu’il  n’y  eut  que 
Bernard,  6c  Pierre  de  Pife , qui  difputérent  en  préfence  de  Roc  ta; 
que  Pierre  fe  rendit  aux  raifons  que  lui  donna  Bernard,  6c  que  ce- 
pendant le  Roi  s’obftina  à ne  point  embraffer  le  parti  à'Innocent, 
enforte  que  Bernard  partit  de  Salerne,  &s'en  retourna  à Rome  fans 
avoir  rien  obtenu  de  lui  : Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
Roger  ne  conclut  rien,  qu’il  monta  fur  fa  Flore,  & s’en  alla  ca 
Sicile  pour  y raffcmblcr  un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  6c  re- 
venir enfuite  attaquer  la  Pouille. 

Mais  tandis  qu’il  étoit  en  Sicile,  la  mort  i'Anaclet  arrivée  dans 
Rome  le  feptiéme  Janvier  de  cette  année  iij8,  délivra  l’Eqlife 
du  Schifme  qui  la  déchiroit.  Les  Fils  de  Pierre  Lion , & les  "Par- 
tifans  A’Anaclet  en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Roi  Roger, 
& le  prièrent  de  leur  faire  favoir  s’il  convenoit  de  nommer  un 
Succeffeur;  Le  Prince  avoir  un  intérêt  fcnfiblc  à entretenir  la  difi 
corde,  afin  <\u  Innocent  ne  l’opprimât  pas;  auffi  répondit- il  qu’il 
falloir  procéder  fur  le  champ  à une  nouvelle  éicéfion  ; les  Cardi- 
naux du  parti  d’Anaclet  obéirent,  & lui  donnèrent  pour  Succeffeur 
Grégoire  Romain  Cardinal  du  titre  des  Saints  Apôtres,  qu’ils  nom- 
mèrent ViSor  IF. 

Bernard  toujours  animé  d’un  iàint  zélé  pour  la  paix  de  l’Eglife, 
en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  cette  occalion  ; par  fes  ex- 
hortations, 6c  fes  confeils,  J'IBor , 6c  les  Cardinaux  de  fa  Faétion 
reconnurent  Innocent  pour  légitime  Pape  ; FiSor  porta  à fes  pieds 
tous  les  ornemens  Pontificaux  dont  il  s’étoit  paré,  & le  Scliifmc 
fut  abfolument  éteint  (e).  L’importance  du  fervice  rendu  par  l'Abbé 
Bernard  lui  mérita  les  louanges  des  Romains  ; pour  lui  marquer 
combien  ils  l’honoroicnt , ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Père  de 
leur  Patrie  ; mais  ce  grand  Homme  tout  occupé  des  importans. 
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devoirs  de  la  fainteté,  méprifà  les  faux  honneurs  de  ce  Monde» 
quitca  Rome , & fe  retira  à Ton  Abbaye  de  Clain'aux  en  France. 

Pierre  le  Diacre  qui  finit  précifément  en  cet  endroit  fes  Addi- 
tions à la  Chronique  de  Léon  d'O/iie , rapporte  bien  différemment 
ce  fait  (/'):  il  dit  qu  Innocent  donna  une  groffe  forame  d’argent 
aux  Fils  de  Pierre  Léon,  Sc  i tous  leurs  Partilâns.  qu’à  ce  prix  ils 
le  reconnurent  pour  légitime  Pape  ; que  les  Cardinaux  qui  avoient 
élu  yiüor,  furent  ainfi  privés  de  tout  fecours,  cédèrent  à la  né- 
celTité,  & fe  fournirent  à Innocent.  Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  lors  même  qu’on  admettroit  comme  vrai  ce  que  dit 
pierre  le  Diacre,  Innocent  n’auroit  pas  été  coupable  de  Simonie; 
pour  le  juilifier  , ces  Ecrivains , & particuliérement  l’Abbé  de  la 
Noce,  allèguent  divers  exemples  femblables;  mais  en  imitant  ce  qui 
ell  mal  en  foi,  put- on  jamais  bien  faire?  v 

Innocent  voyant  par  ce  moyen  Rome  tranquille,  & lui-mcmc 
affranchi  des  craintes  que  lui  donnoit  le  Schifmc , tourna  toute 
fon  attention  contre  Rocbr,  & voulut  donner  tous  fes  foins  à 
ce  qui  regardoit  la  Guerre ide  la  Fouille;  il  fe  rendit  à Cilbano, 
où  il  raffembla  une  groda  Armée  pour  la  joindre  aux  Troupes  du 
Duc  Rainolfe.  Le  Roi  Rogir  ayant  aulTi,  de  fon  côté  , fait  tous 
les  préparatif  nécedâires,  vint  de  la  Sicile  dans  la  Fouille  pour 
fe  rendre  Maître  des  Villes  de  cette  Province  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core reprilcs  ; Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  Rainolfe  voulut  s’y 
oppofer  ; Roger  alla  attaquer  Melfi,  mais  la  vi^oureufe  réfillante 
ce  que  cette  Ville  fit , le  détermina  à lever  le  fiege  ; il  prit  tous 
les  Châteaux  voifins,  fe  retira  à Salerne,  & retourna  de  nouveau 
en  Sicile. 

Dans  cette  même  année  ii;8.  l’Empereur  Loth airs  mou- 
mt  près  de  Trente.  Ce  Prince  joignoit  à beaucoup  de  va> 
leur  un  grand  nombre  d’autres  vertus  : Amateur  de  la  Juffice , 
Proteâeur  des  Belles  Lettres  ; fous  fon  régne , les  Loix  Romai- 
nes revendiquèrent  en  Italie  leur  prémier  luftre,  par  la  permiP- 
lion  qu’il  donna  de  les  enfeigner  dans  les  Académies  ; c’eft  par 
eemoien  qu’elles  reprirent  inlcnfiblement  une  fi  grande  autorité, 
devinrent  fi  recommandables , que  leur  éclat  obfcurcit  les  Loix 
des  autres  Nations.  Ce  Prince  fut  donc  le  Reftaurateur  de  la  Ju- 
rifprudence  Romaine:  c’eft  en  conféquence  de  la  protedion  qu’il 
lui  accorda , qu’elle  tient  à jufte  titre  le  prémier  rang  dans  les 
Académies,  & par  conféquent,  les  Jurifconfultes  lui  doivent  un 
hommage  particulier. 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  entre  les  Eledeurs  de  l’Em- 
pire pour  nommer  un  fucceffeur  à Lot  r a ire,  Conrad  Dnc  de 
Suahe , fon  Neveu  , & Henri  de  Bavière  fon  Cendre,  fe  difpu— 
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toient  le  Trône;  mais  enfin  le  premier  fut  élû , & reconnu  Em- 
pereur par  les  Ducs , Princes , Marquis , & autres  Grands  de  l’Em- 
pire : car  le  choix  de  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  dans  ces 
tems  ci  refireint  aux  feuls  fept  EIcâcurs  j comme  on  le  fit  dans 
la  fuite  (g). 

Le  Pape  Innocent,  qui  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  ruiner  le 
parti  de  Roger,  convoqua  un  Concile  â Rome  au  commencement 
de  l’année  1139.  excommunia  de  nouveau  ce  Prince  , & tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Ânjclet  (b);  Mais  en  même  tems, 
Innocent  fit  une  perte  bien  confidérable , par  la  mort  qui  arriva 
le  dernier  jour  d’Avril  du  Comte  d’AvelUno , ce  nouveau  Duc  de 
la  Pouille  qui  avoir  jufques  alors  fait  au  Roi  fon  Beautiérc  une 
Guerre  fi  vive,  & fi  opinwtre;  il  mourut  à Troja  delà  Pouille; 
l’Evéque  Guillaume  Sc  les  Habitans  de  cette  Ville  donnèrent  bien 
des  larmes  à là  perte,  & renfevclirent  dans  leur  grande  Eglifc. 

Cette  nouvelle  portée  en  Sicile,  il  eft  aile  de  concevoir  com- 
bien elle  fut  fatisfaifante  pour  le  Roi  Roger;  Dès-lors,  il  fc 
regarda  comme  certain  du  fuccès  de  tout  ce  qu’il  alloit  entre- 
prendre ; il  ralfembla  toutes  fes  Troupes,  vint  à Saleme  (i),  où 
tous  les  Barons  de  fon  Parti  le  joignirent  ; il  alla  enfiiite  â Béné- 
vent,  pritdivcrfes  Places  du  Comte  d’Axiano  qui  s’enfuit  à Troja, 
& fubjugua  également , & en  très  peu  de  tems , toutes  les  Villes 
.&  Châteaux  de  la  Capitanate.  Roger  avoir  eti  de  fon  prémiec 
mariage  avec  Alberie  , un  Fils  aîné  nommé  comme  lui  Rogir  , 
& qu’il  créa , en  confidération  de  ce  droit  d’ainefie , Duc  de  la 
Pouille.  Ce  Prince  dont  Ja  valeur  ne  le  cédoit  en  rien  à celle 
de  fon  Père' fournit  toutes  les  autres  Places  de  la  Pouille  ; cel- 
les en  Terre  ferme  , comme  celles  fur  les  bords  de  la  Mer  {kj , 
le  reconnurent  pour  leur  Martre , à la  réferve  de  la  feule  Ville  de 
Bari  que  le  Prince  ^aquinte  defièndoit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
Le  nouveau  Duc  Roger  dcfefpérant  de  pouvoir  la  foumettre , prit 
le  parti  de  fc  retirer  auprès  du  Roi  fon  Père  qui  alTiégeoit  la  Ville 
de  Troja;  Roger  Comte  d’Ariano  s’étoit  enfermé  dans  cette  Pla- 
ce, & la  deffendoit  avec  une  nombreufe  garnifon  ; la  réfifiance 
qu’il  fit  obligea  également  à lever  le  fiége  : alors  le  Père  & le  Fils 
firent  marcher  leurs  armées  du  côté  (fAriano  , pour  attaquer 
cette  Place  avec  le  fccours  de  plufieurs  machines  de  bois  qu’ils 
avoient  fait  préparer  à ce  deifeiu. 

Cependant  le  Pape  Innocent  ayant  apris  la  facheufe  nouvelle 
de  la  mort  du  Duc  Rainolfe , & les  grands  progrès  que  le  Roi 
faifoit  dans  la  Pouille , fc  mit  en  devoir  d’en  arrêter  le  cours  ; 
il  ralfembla  fes  foldats  , fc  mit  à leur  tête,  fortit  de  Rome, 
& vint  à Saint  Germain;  Roger  craignit  d’être  arrêté  au  milieu 
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de  fes  conquêtes;  avant  de  paflêr  à aucun  aâc  d’ho(lilitc>  il 
demanda  la  paix , envoia  au  Pape  des  AmbafTâdeurs  chargés  de 
lui  témoigner  que  leur  Maître  étoit  tout  difpofé  â lui  obéir  ; In- 
ntceiu  les  reçut  avec  pollteflc , & députa  de  fon  côté , deux  Car- 
dinaux â RoGbR  : ils  lui  demandèrent  de  venir  à Saint  Germain 
pour  traiter  éfficacement  enfemble  des  moiens  de  fe  reconcilier; 
Le  Roi  étoit  alors  retourné  devant  Troja,  il  y reçut  honorable- 
ment les  deux  Cardinaux,  quitta  avec  le  Duc  Ibn  Fils  le  liège, 
& vint  fur  le  champ  â Saint  Germain  ; On  négocia  pendant  huit 
fours  pour  faire  la  paix  (/),  mais  comme /nnocenr  vouloir  abfolu- 
mcnt  que  l’on  rétablit  le  Prince  Robert  dans  Capoiie  , & que  le 
Roi  s’obilinoit  â refufer  cette  demande , on  rompit  tout  traité. 
Roc  s R ralTembla  les  foldats,  partit  de  Saint  Germain,  iâns  être 
convenu  de  rien. 

Le  Pape  , de  fbn  côté,  alla  afliégtr  le  Château  de  Galluccio. 
Roger  en  eut  avis,  revint  diligemment  fur  les  pas,  & arriva 
tout  d’un  coup  à Saint  Germain.  Innocent  te  le  Prince  Robert  qui 
étoit  avec  lui,  étonnés  par  la  diligence  de  cette  marche,  forent 
fi  fort  épouvantés  qu’ils  abandonnèrent  fur  le  champ  le  fiége  du 
Château  de  Galluccio , pour  fe  retirer  quelque  part  où  ils  foffent 
avec  leurs  Troupes  plus  en  füreté  ; mais  le  Roi  détacha,  fans 
perte  de  tems , le  Duc  de  la  Pouille  fon  Fils  avec  mille  hommes 
de  fes  meilleures  Troupes  , pour  les  mettre  en  embufeade  , & 
attaquer  le  Pape  dans  îà  route  : Cette  commiflion  fot  heureufe- 
ment  exécutée  dans  tous  fes  points  ; les  Troupes  Papales  forent 
battues , & cherchèrent  leur  lalut  dans  la  fuite  ; Innocent  fot  fait 
Prifonnier  , expofé  au  mépris  & aux  railleries  du  foldat  vain- 
queur; on  le  conduifit  au  Roi,  avec  ibn  Chancellier  Almeric , un 
grand  nombre  de  Cardinaux  , & d’autres  Perfonnes  de  marque  ; 
Les  riches  équipages  du  Pape  furent  pillés , les  foldats  eurent  la 
foie  d’y  trouver  une  groife  fomme  d’argent  monnoié  ; En  un  mot, 
le  feul  Robert  Prince  de  Capoüe  échapa  en  foïant. 

Voila  i quelles  focheufes  fituations  les  Papes  fe  font  expolés  , 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  prendre  les  armes  contre  nos  Prin- 
ces ; tel  eft  le  fruit  amer  qu’ils  ont  toujours  retiré,  lors  que  for- 
tant  de  leur  place  , ils  ont  voulu  comme  Princes  du  Monde  fe 
donner  en  fpeâacle  i la  tête  des  Armées,  fe  couvrir  d’un  Cafquc 
au  lieu  d’une  Thiare , & endolTêr  la  Cuirailê  en  place  de  l’ERole 
& du  Surplis. 

Cette  remarquable  avanture  arriva  â Innocent  le  11.  Juillet  de 
cette  même  année  1139.  (m)  ; Le  Pellerin  a parfaitement  prou- 
vé l’exaôitude  de  cette  datte  (b)  contre  ce  qu’en  ont  écrit  Baro- 
■mut  6c  CapeceUtro,  qui  ne  comprenant  pas  bien  ce  qu’en  a dit 
Tome  IL  Dd  fdcon. 
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r^lcon , ont  prétendu  quV/inoce«/  fut  fait  Piifonnier  le  dixiéme*  de 
ce  mois  de  Juillet.  Nous  obfcrverons  encore,  comme  l’a  déjà  fait 
fort  à propos  Qipecdatro  dans  fon  Hiftoire  des  Rois  Normands , 
qui  eft  la  plus  exaéte  de  toutes  celles  données  par  les  Modernes, 
(Jue  les  Auteurs  qui  ont  place  au  commencement  du  PontiHcat 
à' Innocent  la  défaite  de  fes  Troupes,  & l’arrtt  de  fa  Perfonne,  fc 
font  trompés  grolfiérement  ; par  une  fuite  de  cette  même  erreur 
ils  ont  dit,  que  cette  affaire  fe  pafla  tout  différemment  de  ce  que 
nous  la  raportons , & qu’elle  fut  la  caufe  du  fchifme  d'Anaclct. 
Les  Auteurs  Contemporains,  & ceux  qui  écrivirent  peu  de  tems 
apres  CCS  évenemens , font  tous  d’accord  à donner  ces  faits , tant 
)>e)ur  la  datte  , que  pour  les  circonftanccs  , de  la  manière  dont 
nous  les  plaçons  ici.  La  Chronique  de  Fdcon  très  ancien  Ecrivain 
• de  Bénévent , V Anunime  du  Mont  Cajfm , les  Hiftoircs  de  l’Arclic- 
vêque  RomiiAd , & à’Othon  de  fieijiiigen  , les  differentes  Lettres 
écrites  fur  cette  matière  par  Sjîat  Bernard  Abbé  de  Clairvaux  , 
tous  CCS  Auteurs  de  poids  foit  par  leur  mérite,  foit  par  leur  an- 
cienneté, font  uniformes  dans  le  récit  de  cette  affaire,  & c’eft 
fur  leur  témoignage  que  le  Cardinal  Baronius,  Capecelatro , & l’in- 
comparable ( ritique  de  nôtre  Hiftoirc  Camille  le  Pellerin , ont  rap- 
porté CCS  faits  précifément  de  la  même  manière. 

Les  Normands  Maîtres  de  la  perfonne  à Innocent  ne  fe  montrè- 
rent pas  moins  religieux  envers  le  Saint  Siège , qu’ils  le  furent 
lors  qu’ils  amtérent  le  Pape  Leon  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant : Roc  EU  eut  pu  fc  prévaloir  des  droits  que  donne  la  vic- 
toire, & traiter  ce  Pape  en  Priibnnicr,  ainli  qu’il  l’auroit  fait  à 
l’égard  de  tout  autre  Prince  Séculier  ; Mais  ne  connoiffant  point 
la  fubtile  diftindion  de  deux  Perfonnages  dans  un  même  Pape,  il 
ne  confidéra  dans  Innocent  que  la  qualité  de  Vicaire  de  Jesus- 
Christ,  lui  rendit  & fit  rendre  tous  les  honneurs  dus  à ce  fubü- 
me  rang , & lui  envoia  des  Ambalfadeurs  pour  lui  demander  par- 
don , & le  fupplier  de  fe  reconcilier  avec  lui. 

Innocent  plus  touché  de  la  générofité  de  Rocek  que  de  l’état 
dans  lequel  il  fe  trouvoit , entra  avec  empreflement  de  fon  côté 
(•")  .^non.  d.ans  les  mêmes  difpofitions  ; au  bout  de  quatre  jours  (o)  , & 
Caffiu.  celui  de  la  Fête  de  Saint  Jaques,  la  paix  fut  conclue  près  de  Bé- 
névent.  Le  Pape  annulla  toutes  les  Excommunications  lâchées 
contre  le  Roi  Roger  fie  fes  Adhcrens  ; ce  Prince  fie  fon  Fils 
alfércnt  enfuite  fe  mettre  à fes  pieds  , fit  le  reconnoître  pour  lé- 
gitime Pape,  fit  lui  prêtèrent  tous  deux  ferment  de  fidélité  fur  les 
Saints  Evangiles,  tant  pour  lui,  que  pour  tous  les  Pontifes  Ro- 
mains fes  Succcffcurs  légitimement  élus  ; ils  fe  reconnurent  en 
même  tems  fes  Hommes  liges,  promirent  de  lui  paicr  le  cens 

annuel 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv:fX.Chap.i.  îîi 

Annuel  de  (5oo.  Schifati  Si  de  lui  rendre  Bénévent:  En  échange,  le 
Pape  remit  dans  les  mains  de  Roger  un  Etendarr  , fuivant  la 
pratique  de  ces  tems-Ià  , rin\cftit  ainfi  du  Royaume  de  Sicile, 
du  Duché  de  la  Fouille,  & de  la  Principauté  de  Capoiie,  le  re- 
connut pour  Roi , & hii  confirma  tous  les  honneurs  , & toutes 
les  dignités  dues  à ce  rang. 

L’inveftiture  donnée  par  Innocent  * dans  cette  occafton  , a été 
copiée  par  Bartnius  fur  les  Regiflres  de  la  Bibliothèque  de  Saint 
Pierre  de  Rome , & rapportée  dans  fes  Ann.n!es  ; Elle  contient 
diverfes  chofes  dignes  de  remarque.  Premièrement  le  Pape  y dit; 
Qu’à  l’exemple  des  Pontifes  fes  Prédécefléurs , il  reconnoiflbic  que 
Robert  Guifeard,  Si  Ro^er  fon  Père,  par  leur  valeur,  & leurs  tra- 
vaux infatigables , avoient  chalfe  de  la  Sicile , & de  nos  Provin- 
ces , les  Sarafins  Ennemis  implacables  du  Nom  Chrtticn  , & s’è"- 
toient  par  là  acquis  une  réputation  & une  gloire  immortelle  ; 
Que  par  ces  conlidcrations , il  confirmoit  le  Roi  Roger  dans  la 
polfciTion  du  Royaume  de  Sicile  donc  Honoriiis  fon  Prédéceflenr 
J’av;oit  inverti  , de  meme  que  dans  toutes  les  prééminences  de 
Roi  , Si  dans  tous  les  honneurs  & dignités  Royales.  Innocent 
ajoute  encore  dans  ce  titre , un  motif,  pour  lequel  Ro^cr  Portef- 
feur  de  cette  Ifle , devoir  être  élevé  au  titre  de  Roi  , & la  Sicile 
à celui  de  Royaume  ; c’ert  la  même  que  l’Abbé  Alexandre  TeleiK 
no  donne  , favoir  , parce  qu’anciennement  cette  Illc  eut  cette 
prérogative  d'être  un  Royaume,  & d’avoir  fes  propres  Rois  pour 
la  gouverner.  Voici  les  paroles  de  cet  Aéfe  d'Invertirure  ; Re^~ 
num  Sicilix  quod  utique , prout  in  antiquis  refertur  hifioriis  , Repmm 
fuijfe , non  dubium  efl , tibi  ab  eodem  Anteceffore  noflro  conceffum  cum 
integritate  honoris  Regii , & dignitate  Regibus  pertinente  , Excellentix 
tux  concedimus  , & Apojlolica  autlsoritate  firmamus.  L’on  voir  par 
ces  paroles , qu’entre  les  ditférens  pouvoirs  que  les  Papes  s’étoient 
arrogés  , ils  y comprenoient  celui  d’ériger  les  Royaumes , ou  de 
les  rétablir  dans  leur  prémicrc  Dignité  : Droit  qu’ils  pouvaient 
d’autant  mieux  s’attribuer  fur  celui  de  Sicile,  que  les  Predécedeurs 
de  Roger  en  avoient  été  invertis  par  le  Saint  Siège. 

Innocent  confirmoit  encore  par  cet  Aère  l’Invcrtirtire  du  Duché 
de  la  Poiiille , que  fon  PrédécefTeur  Honorius  avoir  donné  : Enfin 
celle  de  la  Principauté  de  CapoUe  y étoit  auiTî  coinprife  , quoi  que 
le  Prince  Robert  qui  en  fut  par-là  dépouillé,  vcci'ir  encore  ; malgré 
tout  l’emprefTemcnt  c\\i' Innocent  avoir  auparavant  témoigné  pour  le 
faire  rentrer  dans  cette  Principauté,  il  en  donna  alors  l’Invertirurc 

D d a -à  Rb- 
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à Rogek,  en  ces  termes  : Et  infiipcr  Prina'patum  Capuanum  in- 
Kgri  nibilotMÎniu  nofiri  favoris  robore  commmùmHs,  tibiqtse  eoneedimut: 

Ht  ad  amcrem  atqut  obfeqmitm  B.  Pétri  Apoflolorum  Principis  , 
Mofir/m  , ac  Succefforam  nofiromm , vehementer  adflringaris.  C’cft  ainfî 

Innocent  prétendit  juflifier  l’acquifîtion  que  Rocs  R avoit  faire 
^ure  beUi  de  la  Principauté  de  Capoiic  : Il  fuflfîfoit  que  lui  & fes 
Succefl'eurs , en  devinflent  plus  attachés  & dévoués  au  Saint  Siège. 
Grégoire  VU-  s’exprima  de  même  dans  fon  Aâe  d’Invcib'ture. 

I. 

L,t  Duché  de  ïfdples  , Bari , Brindes  , é)‘  toutes  les  dutres- 
. yUles  du  Boydume  fi  fiumettent  du  Roi  BOGER. 

Le  Pape  Innocent  ne  Ht  aucune  mention  de  la  Principauté  de 
Salernc  dans  i’Aôe  d'Invefiiture  qu’il  donna  au  Roi  Roger  , parce 
que  le  Saint  Siège  a toujours  prétendu  qu’elle  lui  appartenoit , 
tout  ainli  que  Bénévent  ; l’on  ignore  cependant  fur  quels  fonde- 
mens  cette  prétention  eft  apuiée.  On  ne  voit  point  non  plus  que 
le  Duché  de  Naples  foie  compris  dans  cette  Invellitute . & l’on 
peut  conclure  de  lâ,  que  ceux  qui  ont  écrit  qa’Innocent  en  avoit  in- 
vclU  Roger»  fe  font  grandement  trompés. 

On  trouve  dans  THiftoire  Napolitaine,  donnée  depuis  peu  de 
if)  Hiftor.  tems  au  Public,  par  le  Père  Gianettafto  (p) , que  ce  fut  dans  cette 
Kapol.  rj'.  occalîon  que  Naples  République  libre  , pallà  fous  la  Domination  \ 
**•  Royale  de  Roger  : Cet  Auteur  paroit  regréter  la  perte  de  la  liberté  ' 

de  fa  Patrie , & l’impute  au  Pape  Innocent , quoi  qu’il  foit  certain  , 
qu’elle  relevoit  alors  de  l’Empire  d'Orient.  D’ailleurs , lots  même 
que  cette  imputation  auroit  quelque  fondement , ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  voir  les  Pontifes  Romains  accorder  des  Invefti- 
tures  d’Etats  qui  ne  leur  appartenoient  pas  : & H une  telle  con-  ■ 
duite  paroit  étonner  le  Père  Gianettafto  par  raport  â Naples,  il  de. 
vroit  encore  être  plus  furpris,  en  voiant  les  Papes  inveftir  les  Nor- 
mands de  la  Pouille,  de  la  Calabre,  & des  autres  Provinces  qu’ils . 
cnievoient  fur  les  Grecs , qui  n’y  avoienc  pas  des  droits  moins  forts 
que  fur  le  Duché  de  Naples. 

Mais  corrigons  l’erreur  dans  laquelle  cet  Auteur  eft  tombé. 
U eA  certain  que  ce  Duché  ne  paflâ  point  au  pouvoir  des  Nor- 
mands , en  vertu  d’aucune  InveAiture  des  Pontifes  Romains  , mais 
feulement  i titre  de  Conquête,  & en  conféquence  de  la  foumiffion 
des  Peuples , telle  que  nous  la  raporterons  bien-tôt  : On  trouve  • 
lêuicment  dans  la  Bulle  d'Anaclet,  qu’après  avoir  accordé  l’inveiti- 
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turc  de  la  Principauté  de  Capoüe,  il  ajonte  : Hmortm  tjHoqiu  Nkd- 
foUs , ejufqut  pertinenfiarim  ; ce  qui  ne  lignifioit  autre  choAr  que 
le  titre  honorifique  de  Duc , la  Ville  refiant  d'ailleurs  fous  la  mê- 
me Confiitution  & forme  de  Gouvernement.  Pierre  le  Diacre  {q)  Duc. 

eft  le  feul  qui  ait  écrit  <\vi'Ana{let  accorda  d Rocir  outre  l’In- 
vcfiiture  de  la  Principauté  de  Capoüe,  celle  de  Naples:  mais 
après  que  ce  Prince  fe  fut  reconcilié  avec  le  Pape  Innocent , il  ne 
voulut  point  fe  fervir  des  titres  c\\îAtuulet  lui  avoir  accordés  ; & 
quant  au  Duché  de  Naples,  de  meme  que  ceux  d’Amalfi,  Gaëte, 

& les  Principautés  de  Tarente  & de  Salerne,  il  ne  voulut  les  te- 
nir qu’à  titre  de  conquête,  & en  vertu  dn  confentement  des  Peu- 
ples. 

En  efiêt,  en  reprenant  la  fuite  des  faits  que  nous  avons  in-  \ 
terrompue  pour  donner  ces  éclaircilTemens  , nous  dirons  ; Qu’a-  \ 
près  la  paix  conclue,  Roger  remit  généreulèment  au  Pape  la  \ 

Ville  de  Bénévent  ; mais  pendant  qu’il  y féiournoit  les  Napolitains  ^ 
effilés  par  le  fnccès  de  fes  armes , vinrent  fonmettre  leur  Ville,  \ 

& fuivirent  en  cela  l’exemple  que  leur  avoir  déjà  donné  leur  Duc 
Sergio  ; fi  l’on  doit  croire  ce  que  dit  Alexandre  Abbé  TeUfino , 
ce  Duc,  dès  plufieurs  années  auparavant , (bumit  Naples  à Roger; 
il  fe  repentit  enfuite  de  cette  démarche  , & fe  ligua  avec  le 
Prince  Robert  8t  le  Comte  Rainolfe  pour  faire  la  Guerre  à Roger, 
mais  il  rentra  enfuite  dans  Ton  parti , combattit  fous  fes  enfei- 
gnes  , & fût  tué  par  les  gens  de  Rainoife , avec  quelques  autres 
Barons , lors  de  la  bataille  que  Roger  perdit  près  de  Salerne. 

Cefi  donc  en  cette  année  11^9.  que  les  Napolitains  intimidés 
par  les  forces  & la  valeur  de  Roger  , vinrent  fe  fou  mettre  irré- 
vocablement à lui.  La  mort  de  Sergio  leur  Duc  lailToit  fa  place  va- 
cante ; ils  élurent , avec  la  permifilon  du  Roi,  Roger  Ibn  Fils 
pour  Duc  (r):  Jmtget  prouve  que  ce  fût  Roger,  & non  pas 
Anfufe , à qui  l’on  défera  cet  honneur  : Le  Pellerin  prétend  que 
ce  fut  ce  dernier.  Qu^oi  qu’il  en  foit . ce  Duché  pafiânt  fous  la 
Domination  Royale  de  Roger,  il  n’en  changea  point  la  forme 
du  Gouvernement  : il  laifiâ  fubfifier  les  mêmes  Magtfirats  , les 
mêmes  Loix , & confirma  à la  Ville  de  Naples  toutes  les  préro- 
gatives & privilèges  dont  elle  ionïfibit  lorfque  s’érant  foufiraitc 
entièrement  de  l’Empire  d’Orient , elle  prit , fous  la  direâion  de 
fes  derniers  Ducs , la  forme  d’une  République  libre. 

Nous  remarquons  par  cette  raifbn , que  même  après  la  mort 
de  Roger  , & fufques  en  l’année  1190.,  ainfi  que  Capaete , ou 

Dd  3 l’Aii- 
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l’Auteur  de  THifloire  Napolitaine  écrite  en  Latin,  le  rapôrté  (j)» 
il  y eut  divers  autres  Ducs  de  Naples , comme  un  autre  Sergio  > 
& un  nommé  Æerm , fous  la  rcgencc  duquel  on  accorda  aux 
Negotians  d'Amalh  demeurans  à Naples  le  privilège  raporté  par 
Freccia , & donc  il  cil  aufFi  fait  mention  dans  l’Hiftoire  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  ne  faut  pas  cependant  donner  dans  le  fenri- 
ment  de  ceux  qui  ont  cru  que  Roger  lai/l'a  Naples  dans  une 
entière  liberté  , & comme  un  Duché  indépendant  : Ce  font  les 
paroles  raportées  par  falcon  de  Béitévenc  qui  ont  donne  lieu  à 
cette  erreur  : il  dit , qu’aprés  la  ptife  de  T roja  , & de  Bari , Roger 
retourna  raanée  fuivante  , en  1140.,  à Naples,  & qu'il  y fut  reçu 
avec  plus  de  marques  d’emprdicment  & de  joïc,  que  jamais  Roi 
ni  Empereur  ne  l’avoit  été  ; que  le  jour  fuivanc  il  fit  une  caval- 
cade par  la  Ville  , il  monta  enfuite  fur  une  Barqne , & paifa  au 
thitcau  de  Saint  Sauveur  lieue  dans  une  petite  Ifle  près  de  Naples; 
c’ert  celui  que  nous  apellons  préfeincmenc , par  allulion  à fa  figure, 
le  Chateau  de  l’oeuf.  FMcon  de  Bvniveni  dit  donc , que  le  Roi 
Roger  étant  dans  Saint  Sauveur,  y fit  venir  les  Citoiens  de 
Naples  , avec  lefqucls  de  liberute  Qvhatis  , 6~  utilitate  , traiiuvit  ; 
C’eft  fur  ces  paroles , que  quelques  Ecrivains  ont  cru , que  les 
Napolitains  traitèrent  avec  Roger  de  la  liberté  de  leur  Ville  ; 
mais  Le  Pcllcrin,  cet  Auteur  fi  pénétrant,  (r)  a bien  démontré, 
qu’il  n’y  étoit  qucflion  que  des  Immunités  & Eranchifes  que  ce 
Peuple  demandoïc  à Roger,  IIi:  qu’il  leur  accorda  fur  le  champ. 

Capacce  atiroit  de  meme  pii  éviter  de  tomber  dans  l’erreur  que 
Naples  fut  fous  le  Roi  Roger  reftée  indépendante,  s’il  eut  fait 
attention  aux  paroles  d’un  Privilège  qu’il  raporte  lui  - meme , dans 
lequel  les  Napolitains  accordent  aux  Marchands  d’Amalfi  demeu- 
rant dans  leur  Ville  la  liberté-,  Expreflion  par  laquelle  ils  n’enten- 
doienc  défigner  qu’une  certaine  forte  d’immunité  & de  Franchife 
qu’ils  expliquent  par  les  paroles  fuivantes  : Ut  fient  ifla  Gvitas  Aéa- 
polis  privilégia  libertatis  prtfnlget  , ita  & vos  Aegociatores  campfores , 
ftve  apothecarii  in  perpetuum  gaudeatis -,  Or,  de  quelle  liberté s’agif- 
foit-il  dans  ce  privilège  ? la  voici  expliquée  tout  de  fuite  ; ut  mJht 
tondiSio  , de  perfanis , vel  rebus  vefirit , five  iixreium  , & fuccefforunt 
ve/lrorum  negotistorum  in  Neapoli  hubitantium  requiratur  ; fteut  non 
requiritur  de  Qvibus  Aeepolitanft,. 

Il  eft  donc  certain  que  Roger  ne  laiHà  point  le  Duché  de 
Naples  abfolument  libre  & indépendant:  il  y conferva , à la  véri- 
té , les  memes  Loix  , les  memes  Magifirats , & la  forme  de  Ré- 
publique , ce  qui  ne  dénotoit  autre  chofe  qu’une  Communauté , 
& non  pas  un  droit  abfolu  de  Souveraineté  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  ’prémicr  Livre  de  cette  Hilloire.  "Theodoric 
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accorda  la  même  grâce , lors  qu’il  ordonna  que  Naples  jouïroit 
de  toutes  les  prérogatives  dont  clic  ctoit  en  poflVflion  : Rocek 
lailTa  , en  confcquence  , la  Police  fur  les  vivres  à la  NoblclTe 
& au  Peuple,  qui  l’exerçoient  fous  les  noms  d’Ordres,  d’EIus, 
Décurions , ou  Confuls  ; mais  quant  à l’adminillration  de  la  Ju- 
ftice  dans  les  autres  affaires  , ce  Prince  fe  la  referva  , tout  com- 
me avoir  fait  Théo® or ic  qui  envoioit  des  Officiers  ou  Magi- 
ffrats  apellés  Comtes,  qui  l’cxerçoicnt  , de  meme  Roger  éta- 
blit le  Capitaine  de  Naples  avec  le  Juge,  ainfî  que  cela  le  pratiquoic 
dans  les  autres  Villes  & Terres  du  Royaumes. 

Il  eA  cependant  vrai  que  le  Roi  Roger  traita  les  Habitans  de 
Naples  avec  plus  de  bonté  & d’affabilité  qu’il  n’en  avoit  eu  pour 
aucune  autre  Ville  de  fon  Royaume  ; il  ne  coucha  point  aux  Pri- 
vilèges des  Napolitains , & donna  â chaque  Chevalier  en  Fief  une 
certaine  étendue  de  Terrain  fiiffifante  pour  femer  cinq  muids  de 
blé , & cinq  hommes  de  campagne  pour  exploiter;  il  leur  promit 
encore  de  leur  faire  de  plus  grandes  largefles  , s’ils  perfeveroient 
dans  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  jurée  , & maintenoient  Naples 
tranquille  & en  paix  fous  fon  autorité  (u).  Faexl  mérite  biei  la 
cenfure  que  nous  allons  lui  adrcifer:  Non  content  d'avoir  confon- 
du très  mal  à propos  fur  tous  ces  faits-ci  , les  chofes,  les  tems, 
& les  perfonnes  , il  s’avife  encore  d’inventer,  qu’apres  que  la  Paix 
fut*  conclue  entre  Innocent  & Roger,  il  entra  dans  Naples  au  bruit 
des  applaudiffemens  , que  dans  ce  jour  il  créa  cent  cinquante  Che- 
valiers, qu’il  féjonrna  dans  cette  Ville  pendant  deux  mois,  & qu'il 
les  pafla  en  fêtes  & en  divertilTcmens  : Ces  fuppoAtions  font  con- 
traires à tout  ce  que  nous  apprend  l’HiAoire,  & à ce  que  Falcon 
de  Bénévent  dit  fur  cette  matière. 

Roger  donna  encore  aux  Napolitains  une  autre  marque  de 
fon  affcâion  ; il  ht  mefurer  de  nuit  les  murs  de  la  Ville , afin 
d’en  connoitre  l'étendue,  qu’il  trouva  être  de  2763.  pas  de  tour. 
Le  Peuple  s’étant  affemblé  le  lendemain  matin  en  fa  préfcnce,  il 
demanda  obligeamment  , fi  quelqu’un  d’eux  fâvoit  combien  leurs 
Murs  avoient  de  circuit  : & comme  perfonne  n’en  étoit  informé, 
le  Roi  le  leur  apprit  : Cette  marque  de  fon  attention , & de  fon 
amour  pour  eux,  les  furprit,  & les  réjouit  (x), 

Obfervons  quelle  eA  la  viciffitude  des  chofes  de  ce  Monde. 
Nous  venons  de  voir  combien,  fous  le  régne  de  Roger,  l’enceinte 
de  la  Ville  de  Naples  étoit  bornée  , en  comparaifon  des  autres  Vil- 
les de  CCS  Provinces;  fie  préfentement,  elle  difpute,  pour  aiiiA  di- 
re, en  grandeur  avec  ces  mêmes  Provinces  : Capitale  d’un  vaAe 
Royaume , elle  ne  le  cède  point  aux  Villes  les  plus  remarquables , 
les  plus  magnifiques  qu’il  y ait  dans  le  monde.  . 

A\ant 
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Arant  que  Roger  entrât  pour  cette  fécondé  fois  dans  Naples> 
avec  tant  d'appiaudilfemens  & de  marques  de  joie  , il  avoir  déjà 
rétabli  fous  ion  autorité  toute  la  Province  de  la  Capitanate  , & 
pris  Troja  qui  en  étoit  la  Capitale . dans  laquelle  il  ne  voulut  ja- 
mais entrer  , quoi  que  l’Evcque  Guillaume  & tous  les  Habitans  l’en 
filTent  fupplier  par  leurs  Députés  ; inflexible  à toutes  leurs  prières» 
il  leur  répondit , que  tandis  qu’ils  auroient  parmi  eux  le  Tombeau 
du  Traitre  R/ùnolfc  , il  ne  les  honoreroit  point  de  à prélence. 
La  crainte  de  défobliger  le  Roi  fit  pafler  la  Ville  de  Troja  à de 
grandes  extrémités  ; le  cadavre  de  R/ünolft  déjà  en  partie  confumé 
^ tire  de  fon  tombeau  démoli , on  lui  mit  une  corde  au  col . 
on  le  traîna  par  les  rues  publiques , & on  le  jetta  enfuite  fur  un 
tas  de  boues  & d’ordures.  Le  Duc  dt  la  Fouille  fils  du  Roi , in- 
formé de  ces  excès»  vint  incontinent  auprès  de  fon  Père,  & fit 
tant  par  fes  repréfentations , qu’il  obtint  une  nouvelle  iepulture  pour 
Rainolfè  ( y). 

Après  cette  expédition  , le  Roi  Roger  s’étoit  aufli  rendu  Maî- 
tre de  Bari  ; & le  Prince  ^aquiiue  livré  à là  vengeance»  par  fes  or- 
dres perdit  la  vie:  De  là,  revenant  â Salerne,  il  confifqua  tous 
les  biens  de  ceux  qui  avoient  été  fes  Ennemis , & les  challà  de  fes 
Etats  ; il  envoia  aufli , comme  Prifonniers,  en  Sicile  Roger  Comte 
d’Ariano  & fa  femme;  Tantrede  Comte  de  Converfano  fe  vit  enle- 
ver Brindes,  & toutes  fes  autres  Terres  , pareillement  chalTé,  il 
fut  réduit  à chercher  un  allie  dans  Jérufalem.  Après  cous  ces  aâes 
de  févérité  , & que  le  Roi  Roger  eût  par  tant  d’heureux  fuccès 
fait  rentrer  toutes  ces  Provinces  fous  fon  obéiflânee  , il  s’en  re- 
tourna en  Sicile  , d’où  il  envoia  des  Magiflrats  appelles  ^ufiieiers  » 
& des  Gouverneurs  dans  chaque  endroit  où  il  en  etoit  befoin , afin 
que  par  le  maintien  du  bon  Ordre  & de  la  JufUce  , & à la  faveur 
des  Loix  qu’il  fit,  dont  nous  parlerons  bien- tôt , fes  Sujets  pulfent 
jouir  des  douceurs  inféparables  de  la  tranquillité  d’un  bon  Gou- 
vernement. 

Au  commencement  de  l'année  1140. , le  Roi  Roger  fit  lever 
de  nouvelles  Troupes;  il  les  envoia»  fous  le  commandement  du 
Prince  Anfufe  fon  Fils,  pour  foumettre  la  partie  de  l’Abnizze  qui 
efl  en  delà  de  la  rivière  de  Pefeara  , & qui  dépendoic  de  la  Prin- 
cipauté de  Capoüe.  Aufli-tôt  que  ce  Prince  y fut  arrive , il  fe  ren- 
dit Maître  de  diverfes  Places  , & en  fit  rafer  plulieurs  autres  qui 
lui  avoient  rélifle.  Peu  de  cems  après  , le  Roi  envoia  encore  dans 
cette  meme  Province  le  Duc  Roger  avec  un  grand  nombre  de  T rou- 
pes,  qui  fe  joignirent  à celles  que  commandoit  fon  Frère  Anfufe  , 
fubjuguérent  entièrement  tout  le  Païs  qui  refloic  à foumettre  juf- 
ques  aux  Limites  des  Etats  de  l’Eglife,  en  prenant  cependant  la 

précau- 
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précaution  de  ralTurer  le  Pape  contre  la  crainte  dans  laquelle  H 
étoit , qu’ils  n’entreprilTcnt  fur  les  Terres  de  la  dépendance  du 
Saint  Siège. 

Le  Roi  Roc  EK  étoit,  de  fon  côté,  venu  à Salerne  avec  fa 
Flotte , & pallâ  de  là  à CapoUe  ; pour  faire  ceflcr  les  inquiétudes 
du  Pape  , il  rappella  Tes  Fils  avec  les  Troupes  qu’ils  avoient  fous 
leurs  ordres.  Il  fe  rendit  enfuite  â Ariano , où  il  convoqua  une 
Alfemblée , qui  fût  la  prémiére  qu’il  Ht  dans  la  Pouille  ; elle  étoit 
compofée  de  deux  Ordres , favoir  de  celui  des  Barons  , & de  celui 
des  Eccléfiaftiques  Evêques  & Prélats  , & on  y traira  de  tout  ce 
qui  pouvoit  intérefler  le  Bien  Public  : Roger  fit  enfuite  battre  une 
nouvelle  Monnoie  d’argent  alliée  avec  beaucoup  de  cuivre,  on  la 
nomma  Diuat  ; il  fit  encore  fraper  d’autres  pièces  uniquement 
de  ce  dernier  métail , que  l’on  appella  Foüare , auxquelles  il  donna 
la  valeur  du  tiers  d’une  autre  monnoie  nommée  Romafino  qui  va- 
loir douze  grains  & demi  de  la  monnoie  courante  de  cuivre  , 
dont  on  fe  lert  encore  préfentement  ; il  faloic  huit  Ronuifins  pour 
faire  le  montant  du  Ducat  qu’il  avoit  nouvellement  fait  fabriquer. 
Roger  défendit  en  même  tems , fous  de  très  groflcs  peines  , que 
l’on  fe  fervit  plus  à l’avenir  de  la  vieille  monnoie , dont  la  valeur 
intrinlcque  étoit  de  beaucoup  fuperieure  â la  nouvelle.  On  n’ignore 
pas  combien  ces  fortes  de  difpofitions  des  Princes  font  ruineufes 
pour  leurs  fujets,  aufli  voions- nous  que  celle  de  iïtger  fut  fort  one- 
reufe  aux  fiens,  & à toute  l’Italie. 

Toutes  ces  choies  étant  faites,  Jfoger  pailà  à Naples,  Bc  c’eft 
alors  qu’il  traita  les  Habitans  de  cette  Ville  avec  tant  de  bonté  & 
d’aifabilité , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  ; il  retourna  enfui- 
te  à Salerne,  où  il  s’embarqua  fur  fa  Flotte , & revint  à Palcrme, 
lailfant  le  Gouvernement  de  la  Pouille  au  Duc  Roger  fon  Fils , & 
celui  de  CapoUe  au  Prince  Anfufe.  Cell  ainfi  que  Falcon  de  Béni~ 
vent  qui  finit  par  là  fon  Hiiloire  rapporte  ces  faits,  de  même 
qu  Alexandre  Abbé  Teleftnui  qui  termine  la  fienne  un  peu  auparavant. 

Voila  comment  Roger  , après  avoir , par  ù.  valeur  & fon  habi- 
leté , lu  dompter  un  fi  grand  nombre  de  puilTâns  Ennemis , réunit 
d’une  manière  fiable  toutes  nos  Provinces  fous  fes  feuls  ordres. 
Ainfi  elles  fe  virent  à l’abri  d’être  de  nouveau  attaquées  par  des 
Ennemis  étrangers , ou  bouleverfées  par  des  révolutions  au  dedans  ; 
la  prudence  & l’attention  de  ce  Prince  y affermirent  la  paix  & la 
tranquillité,  au  point  que  n’étant  plus  occupé  du  bruit  des  ba- 
tailles , & 4^  mouvement  des  armes , il  eut  le  tems  de  donner 
une  meilleure  forme  au  Gouvernement  de  fon  Royaume  , & de  le 
pourvoir  de  nouvelles  Loix,  dont  la  iâgelfe  le  diftinguérent  par  deflùs 
cous  les  autres  Etats  de  TOccideat. 

Tome  II.  E e 
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CHAPITRE  IV. 

Création  de  noHveües  Leix , & de  nouveaux  Officiers  , far  le 
moien  deffiuels  le  Gouvernement  du  R,oyaume  frend  une 
meilleure  forme. 

C’Eft  par  les  moiens  que  nous  venons  d’expliquer  dans  le  Cha- 
pitre précédent,  que  toutes  nos  Provinces  auparavant  divifées 
en  pliifleurs  Principautés,  foumifes  à différens  Princes,  fe  réunirent 
pour  former  une  feule  & grande  Monarchie , qui  comprenoit  les 
Duchés  de  la  Fouille  & de  la  Calabre,  les  Principautés  de  Tarente, 
Capoiie,  & Salcrnc  ; les  Duchés  de  Bari,  Naples,  Sorrentc,  Amalfi, 
Gaëte , les  deux  Abruzze , & enfin  tous  les  Païs  en  deçà  du  Ti- 
bre jufques  au  Détroit  de  Sicile. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Siciliens  prétendent , que  tou- 
tes ces  Provinces  ne  compofoient  point  cntr’elles  un  Royaume  à part, 
& indépendant  de  la  Sicile  ; lis  difeut , qu’elles  reftérent , au  con- 
traire , comme  Membres  de  la  Couronne  de  Sicile,  & en  relevè- 
rent ; que  Palerme  étoit  la  Capitale  de  tous  ces  Etats , puifque  le 
Roi  Roger  y avoir  fixé  fon  féjour,  & que  la  Maifon  Royale  téfi- 
doit  dans  cette  Ville  , ainfi  que  les  grands  Officiers  delà  Couron- 
ne prépofés  au  foin  & au  Gouvernement  de  ces  Provinces. 

Si  nous  faifons  attention  quels  ont  été  les  commcncemens  de 
ce  Royaume,  & à ce  que  contient  la  Bulle  d’Anadee , qui  en  fut 
le  premier  Fond.iteur,  nous  découvrirons  d’une  manière  évidente, 
qu’il  n’y  eut  qu’un  ieul  Royaume , dont  la  Sicile  étoit  le  Chef,  la 
Calabre,  la  Fouille,  & les  autres  Provinces  d’en  deçà  du  Fare, 
les  dépendances  ; les  paroles  de  cette  Bulle  jufiifient  ce  fait  ; Et 
Sicilism  caput  Regiii  conjlltuimus.  Par  la  même  raifon , l’on  voit  que 
Roger  dans  les  commcncemens  prenoit  pour  titres;  Roi  de  Sicile, 
du  Duché  de  la  Pouitte , tir  de  la  Principauté  de  Capoue  , parce  que 
tous  ces  différens  Païs  ne  compofoient  qu’un  fcul  Royaume  , qui 
comprenoit  également  ITlle  de  Sicile,  & les  autres  Provinces  d'en 
deçà  du  Fare.  Les  Conftitutions  de  Frédéric  II.  , recueillies 
par  Pierre  des  Vignes,  en  fournifTcnt  une  nouvelle  preuve  ; Elles 
renferment  fous  l’cxprciTîon  générale  de  Royaume  de  Sicile,  non 
lèulcmcnt  cette  Ifle,  mais  encore  toutes  les  autres  Terres  d’en  deçà 
(«)  CoKsnr.  du  Fare;  c’eft  ainfi  que  dans  la  Confiitution  Occupatis  (a)  Fre- 
Occupacis.  deric  affignant  à chaque  Ville  du  Royaume  de  Sicile  , un  fcuj 

^ Jufticier,  & un  Juge,  en  excepte  trois  d’eutr’elles , favoir  Naples, 
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CapoUe  , & MefTine  , dans  lerquclles , en  confîdération  de  leur  gran- 
deur, il  en  établir  un  plus  grand  nombre  ; Naples  & Capoüe  y 
font  expreflement  nommées  Villes  du  Royaume  de  Sicile.  André 
de  Bnrlette  qui  vivoit  fous  le  régne  de  FREDtaiC  II.,  difant  que 
par  un  ancien  Ufage  in  Regno  ifto  Sidliit  les  Loix  des  Lombards 
dérogeoient  aux  Loix  Romaines  , appelle  aufli,  Royaume  de  Sicile  , 
ce  que  nous  nommons  préfentement  Royaume  de  Naples  ,■  car  ce 
qu’il  dit  en  cette  occafîon,  ne  peut  point  s’entendre  de  l'Illc  de 
Sicile  où  les  Lombards  ne  pénétrèrent  jamais , non  plus  que  leurs 
Loix. 

L’on  voit  par  là  que  les  Papes  n’introduifîrent  point  une  nou- 
veauté , lorfqu’ils  comprirent  fous  la  dénomination  de  Royaume  de 
Sicile , non  feulement  cette  Illc  , mais  encore  toutes  les  autres  Pro- 
vinces d’en  deçà  du  Fare.  Ce  ftit  donc  feulement  pour  mieux  ex- 
pliquer toute  fon  étendue  , que  dans  les  Inveftiturcs  qu’ils  don- 
nèrent par  la  fuite  des  tems  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou  , 
ils  dirent  Regnum  Sicilix  citra , & ultra  Pbarum  ; Oement  ly.  fut 
le  prémier  qui  fe  fervit  de  cette  expreflion , lorfqu’il  accorda  , 
en  l'année  1166,  l’Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples  & de  Sici- 
le à Charles  d'Anjou,  il  le  nomma  Regnum  Scilis  citra,  & 
ultra  Pharum.  Il  voulut  ainù  s’expliquer  d’une  manière  plus 
précife  , quoi  qu’avant  lui  on  entendit  déjà  par  la  nomina- 
tion générale  de  Royaume  de  Sicile,  l’un  & l’autre  de  ces  Pays. 

FoAfl  (b)  , Arnifeus  (c),  & quelques  autres  Ecrivains,  ont  donc  (ji  PArut. 
attribué  fans  fondement , aux  Papes  cette  prétendue  nouveau-  de  rebus  Si- 
té  d’expreiïions , comme  s’ils  avoient  voulu  comprendre  fous  la  csd-dc.  1.  ^ 
dénomination  de  la  Sicile  les  autres  Provinces  en  deçà  du  Fa-  '(^/Ârnif. 
re,  contre  l’ufage  de  l’ancienne  Defeription  de  l’Iralie,  des  Hif-  icm.x.paz- 
toriens,  & des  Géographes  anciens,  dont  Farj,el  donne  un  long  J19.& jtfis. 
Catalogne,  & qui  tous  par  l’exprcffion  de  Sic  Je  n’cntcndoient 
que  la  feule  Illc. 

Les  Pontifes  Succeffeurs  de  Oément  IV.  fe  fersirent  aufli  des 
memes  termes;  Grégoire  XJ.  ne  les  trouvant  pas  fuffifans,  lorf- 
qu’il  eut  conclu  en  l’année  la  paix  entre  Jeanne  Reine  de 

Naples,  & Frédéric  III.  Roi  de  Sicile,  déflgna  dans  fon  Di- 
plôme le  Royaume  de  Naples  par  l’expreilion  de  Sicile , & nom- 
ma Trinacria  celui  que  nous  appelions  aujourd’hui  Sicile.  Mar- 
tin Roi  de  Sicile  appelle  dans  fes  Diplômes  le  Royaume  de  Na- 
ples Siciliam  citra  Pharum,  Sc  celui  de  Sicile , Siciliam  ultra  Pharum.  En- 
fin ces  deux  Royaumes  réunis  en  la  perfonne  d’AcPHONCË  L,  ce 
Prince  fut  le  prémier  qui  s’intitula  Rex  utriufquc  Sicilix,  & tous 
les  Rois  fes  Succeffeurs  qui  polfédérent  l’un  & l’autre  fuivirent  cet 
exemple. 

E e * On 


Digifized  by  Google 


4îo  HISTOIRE  CIVILE 

On  peut  alléguer  une  autre  raiTon  pour  foutenir  la  prétention 
des  Siciliens,  que  fous  le  régne  du  Roi  Roger,  nos  Provinces 
forent  regardées  comme  dépendantes  du  Royaume  de  Sicile  : C’eft 
la  con(î(Kration  que  Roci  R établit  Ton  Siège  à Palerme,  & que 
tous  les  premiers  Officiers  de  la  Couronne , de  qui  dépendoicnt  les 
autres  fubaltemcs , diRribués  non  feulement  dans  l’ifle , mais  encore 
dans  nos  Provinces , y faifoient  aulTi  leur  réfidence.  En  eflèt , l’on 
voit  que  Roger  cet  heureux  Conquérant  fe  piquant  d’imiter  les 
exemples  du  Royaume  de  France,  dont  il  étoft  originaire , voulut  aulTî 
avoir  fes  Grands  Connétables,  Chancelliers,  Grands  Jufticiers,Admi- 
raux , Chambellans , Protonotaires , & Sénéchaux  ; tous  cesprémiers 
Officiers  de  la  Couronne  demeuroient  auprès  de  la  perlonne  du 
Roi  dans  Palerme  ; & quant  â nos  Provinces , on  y envoioit  des 
juliieiers,  des  Chambellans  , des  Connétables,  & des  Chancelliers 
particuliers , à chacun  defquels  on  donnoit  le  Gouvernement  d’u- 
(/D  Anontm.  ne  Province,  comme  à celles  de  la  Terre  de  Labour,  de'la  Pouil- 
Ca,sin.  ann.  le  (</) , & autres  ; Ces  Officiers  particuliers  croient  fubordonnés 
aux  Tepe  Grands  Officiers  de  la  Maifon  Royale , que  l’on  nomma 
trisju(iitii-'  premièrement,  pour  les  dHHnguer  de  leurs  Inferieurs,  Maîtres  Jufti- 
riisApuiix,  cicrs,  OU  Maîtres  Chancelliers  (e)  , titre  qu’jls  changèrent  enfuite 
& Terra  l.a.  celui  de  Grands.  L’on  remarque  dans  un  Aôe  de  l’année  1 14a, 
«Petro°cè-  inféré  dans  le  Livre  intitulé  Si'ci/ia  Sasra  f/),  & que  Tm/h/  (g)  a 
lano , & Ri-  aulTî  rapporté , que  le  célébré  Gtorges  d'Antioche  Grand  Admirai  du 
chardoFun-  Roj  RoGER  prcnoit  pour  titre,  Georgius  Admiratorum  Admiratus, 
”(")  Omiii.  ^ fameux  Majone  de  Bari  Grand  Admirai  du  Roi  Guillaume  cft 
PtriEos.  in  aulfi  défigné  dans  une  Lettre  que  ce  Prince  écrivit  an  Pape  Adrien 
Caftig.  ad  jy,  Map  nu^Ms  Admiratus  Admiratorum , & lui-même  fe  donnoit 
CASiiN.^ann.  P°“'’  Admiratus  Admiratorum  (h),  ainfi  que  nous 

iiog.  le  dirons  plus  particuliérement  dans  la  fuite,  en  trairtantdes  Char- 
(/;  Sicil  Sa-  ges  de  ces  Grands  Officiers. 

/p/ m ^ Cependant  il  n’y  a pas  moins  de  raifons , d’une  égale  force, 

(tlTuTiN.  pour  appuier  le  fentiment  contraire  i celui  que  nous  venons  d’é- 
delrUtfic.  tablir,  & prouver  que  fous  le  régne  de  Roger,  nos  Provinces 
niir^  compofoient  un  Royaume  diflinâ  & fëparé  de  celui  de  la  Sicile. 
(A'  Beatili.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à ce  que  put  dire  Anadet  dans  fa 
Mift. diBari  Bulle  dont  Roger  ne  fe  fervit  point,  aLifi-tôt  qu’il  eut  fait  la 
tos*  Innocent;  m.ais  il  eft  certain  que  le  Duché  de 

la  Pouilic,  fous  le  nom  duquel  on  comprenoit  du  tems  des  Nor- 
mands toute  ITtalie  Ciftibcrine , fut , tout  ainfi  que  le  Comté  de 
Sicile  , érigé  en  Royaume  indépendant  l’un  & l’autre.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Ecrivains  de  ce  douzième  Siècle,  & ceux  des 
fuivans , appellérent  l’un  Royaume  de  la  Pouille,  ou  de  l’Italie, 
Si  l’autre  Royaume  de  Sicile  ; & que  les  Rois  prirent  l’un  & l’au- 
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trc  de  ces  titres.  Nos  Provinces  avoient  de  meme  une  Ville  af- 
feâée  pour  le  féjour  & la  rclîdence  Rtwalc,  comme  l'étoit  dans 
ces  tcms-ci  Salerne;  la  Ville  de  Bari  fut  aulfi  regardée  une  fois 
comme  Capitale  ; Regiam  Sedan,  & tmut  Regionis  frincipem,  ainfi 
que  l’a  qualifié  Frecciu  (#). 

C’eft  auflî  ce  qui  donna  lieu  â la  Fable,  que  l’on  couronnoit 
les  Rois  de  la  Pouille  dans  Bari  avec  une  Couronne  de  Fer.  Bergens, 
dans  fa  Sirudt,  parlant  de  cette  Ville,  en  prit  occalîon  de  dire; 

primi  unde  inf^ia  Regni 

Sceptraqne,  purpureofyue  habitus,  faertmque  .tiaram,  •. 

Stânett  tum  Reges , Sadique,  Italique  folebant.  , 

te  Taffè  a de  même  dit  dans  fon  Poème  de  la  Jérufalem  délivrée  (^).  (*)Tasso 

Geruf.  conq. 

E Bari , ove  à fuoi  Régi  albago  fcelfe.  cmt.  i. 

Fortuna,  e diè  corone , e infegne  eccelfe. 


Mais  ce  que  l’on  peut  permettre  à la  licence  Poétique , qui  fai- 
foit  peut-être  allufion  aux  anciens  Rois  de  Tarente , ne  fauroit  être 
pardonnable  à certains  Ecrivains  (/)  qui  ont  avancé  que  les  Nor- 
mands & les  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe  Rois  de  la  Pouille 
s’étoient  effedivement  fait  couronner  dans  Bari  avec  une  Couronne 
de  Fer;  c’eft  ainfi  qu’ils  fiippofent  que  l’avoient  fait  l’Empereur 
Henri  avec  Conflance  fa  femme , de  même  que  le  Roi  M a i n r R o y. 
Tous  ces  faits  font  abfoliiment  fabuleux.  Nous  verrons  dans  le  cours 
de  cette  Hifloire , & Inveges  prouve  (m),  que  ces  Princes  furent 
couronnés  àPalerme,&  non  pas  à Bari;  Freccia  (n)  auquel  Be^t/Ur 
devoir  s’en  rapporter,  bien  loin  de  s’en  éloigner,  aflurc  anffi,  qu’in- 
dépendamment  de  ce  qu’il  n’avoit  trouvé  dans  aucun  Auteur,  que 
les  Rois  de  la  Pouille  fe  fiS'ent  couromier  à Bari,  il  fut  dans  cette 
Ville  en  l’année  1551,  & s’informa  auprès  des  Habitans  de  ce  fait; 
la  furprife  qu’ils  témoignèrent,  marqua  bien  qu’il  n’y  avoit  parmi 
eux  aucune  tradition  que  dans  les  Siècles  pafics  on  y eut  pratiqué 
une  femblable  Cérémonie. 

Mais  quoi  que  nos  Rois  ne  fe  fiffent  point  couronner,  fbit  â 
Bari  Capitale  de  la  Pouille , foit  à Salerne  réfidence  des  Rois  Nor- 
mands , mais  bien  â Palerme , ils  n’étorent  cependant  pas  moins 
attentifs  à prendre  le  titre  de  Rois  de  la  Pouille,  ou  de  l’Italie, 
tout  comme  celui  de  Sicile.  Parmi  les  Monumens  de  nos  Anti- 
quités, il  nous  refle  divers  titres  dans  Icfquels  le  Roi  RocEit,  & 
OuiiLAUME  fon  Fils  fe  qualifient  ainfi.  Dans  le  Tome  troiftéme 
de  la  Scilia  Sacra  on  en  trouve  un  dans  lequel  le  Roi  Roger  cft 
appelle  Rogbrius  Rtx  ApuUa  &c.  Dans  d’autres  Aéfes  rapportés 
par  Vghel  on  y voit  la  meme  chofe.  Jnveges  (c)  lui -même,  qui 
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eft  de  l’avis  que  nos  Provinces  dépendoient  du  Royaume  de  Sicile 
rapporte  divers  Ades  dans  Icfquels  les  memes  titres  font  donnes  à 
nos  Rois,  & qui  auroient  du  par  conféqtient  lui  faire  changer  de 
fentiment.  Nous  avons  aulTi  vu  dans  l’Archive  du  Monaftére  de  la 
Trinité  de  la  Cava  un  Diplôme  du  Roi  Roger  expédié  en  l'année 
Il  JO,  la  préiniérc  de  fon  régne,  qui  a un  Sceau  d’or  pendant; 
Dans  cetAde  ce  Prince  eft  intitulé  Rogerius  Dei  Gratia  Sicilitc , 
^pklix,  & CaUbrix  Rex , Adjutor  Cbrifliamrim , & Qypeus:  fiUiu  & 
hxres  Rogerii  Mjgni Comhis.  Dans  les  Décrétales  (p)  des  Papes,  nos 
Rois  font  aufll  nommés  Rois  de  la  Fouille. 

Falcon  de  Bénévent  rapporte  un  Diplôme  qui  mérite  encore 
plus  d’attention;  On  y donne  à Roger  les  titres  fuivans,  Roge- 
Ries  Dei  gratia  Sicilix  eîT  ItaliÆ  Rex , Chriflianorum  Adjutor,  & 
Clypeus.  Pour  éviter  l’erreur  dans  laquelle  plufîeurs  Ecrivains  font 
tombés,  nous  remarquerons  à ce  fujet  , que  la  Fouille  par  laquelle 
on  entendoit  toujours  cette  partie  de  l’Icalie  en  delà  de  Rome  , 
qui  eft  baignée  par  la  Mer  Adriatique  , & qui  fuivant  la  defeription 
de  l’Italie  , ne  comprenoit  que  fa  dixiéme  Province , fut  enfuite 
par  une  fanfaronade  ordinaire  aux  Grecs  nommée  du  nom  géné- 
ral Italie-,  Premièrement  Maîtres  de  toute  l’Italie  , & l’ayant  par 
la  fuite  prefquc  toute  perdue,  comme  il  ne  leur  reftoit  plus  dans 
les  derniers  tems  que  la  Fouille,  ils  lui  donnèrent,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire,  le  nom  général  d'Italie  , afin  de  fc  conferver 
au  moins  un  titre  , & de  pouvoir  s’appeller  encore  Seigneurs  de 
l’Italie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  mêmes  Grecs,  après  avoir 
perdu  l’ancienne  Calabre , quoi  qu’ils  ne  fulfent  plus  Maîtres  que 
de  l’Abruaze,  & d’une  partie  de  la  Lucanie,  continuèrent  cepen- 
dant à donner  aux  Olïiriers  qu’ils  envoioient  en  Italie  le  titre  de 
Stratici , ou  Gouverneurs  de  la  Calabre,  afin  de  ne  rien  diminuer 
du  fafte  de  leurs  titres:  Ces  Officiers  faifoient  prémiérement  leur 
réfidcnce  à Tarenre , ils  la  tranfportérent  enfuite  à Reggio  , lors 
que  la  Calabre  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir;  de  là  ils  gouvernoient 
l’Abrurze  , & la  partie  de  la  Lucanie  qui  leur  étoit  reftee  , & 
donnèrent , par  cette  raifnn  , le  nom  de  Calabre  à ces  Provinces 
qui  l’ont  conferve  jufques  à aujourd’hui.,  C’eft  dans  ce  fens  que 
Protofpate  appelle  Argire  Prince  & Duc  d’Italie;  il  eft  hors  de  doute 
qu’il  n’entendoit  point  parler  de  l'Italie  dans  toute  fon  étendue, 
environnée  des  deux  Mers  & des  Alpes  , mais  feulement  de  la 
Pouille  dont  Bari  étoit  alors  la  Capitale;  De  même  cet  Auteur, 
fous  l’année  lojj,  & ailleurs,  nomme  Constantin  Protofpata 
Catapanus  Italix  (tj).  [Les  Anciens  Ecrivains  donnent  aufti  le  nom 
d’Italie,  à cette  Pointe  qui  s’étend  depuis  le  Golphe  de  Sce.  Eufe- 
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Hiic  & de  Squillace  jufqucs  au  Farc  de  Mefline  ; Ces  Pais  furent 
apellés  enfuitc  l'Abruzze  , & préfentemcnt  la  C alabre  ; Samuel  Bo- 
fbart  Geogr.  &ur.  in  Canaam  , Ub.  1.  Cap.  3^.  prouve  ce  fait  par 
quelques  pa/Tagcs  d’Ari/iote  , de  Denis  £ flalicarnafle  , Si  de  Strabon.] 

Nous  avons  encore  un  autre  titre  bien  précis  qui  confirme  ce 
que  nous  venons  de  dire  ; c’eft  un  Diplôme  Grec  qui  fut  traduit 
en  Latin  , l’année  1253.  dans  le  tems  de  l’Empereur  Conrad 
Roi  de  Sicile;  Ughel  l’a  raportc  (r).  Nos  Provinces  n’avoient  pas 
encore  été  érigées  en  Royaume  lors  que  cet  Aéle  fut  drelfé.  Il 
donne  au  Comte  Roger  les  titres  fuivans  : Hoc  ejl  figiUum  faüum 
à Rogbrio  Duce  Jtalix  , Calabrix , Ci-'  Sicilia  ; Cet  Aéte  prouve 
parfaitement  que  par  le  mot  à' Italie , les  Grecs  n’entendoient  au- 
tre chofe  que  la  Pouille.  Dans  la  vie  du  Bienheureux  Kilo , qui 
fut  traduite  de  Grec  en  Latin  par  Cariofile , on  y trouve  aulTî  que 
Aicephore  regebat  utramque  Provinciam  , Italiam , & Calabriam  no- 
firoM  ; il  ell  évident  que  le  mot  Italiam  ne  peut  fignifier  ici  que 
la  Pouille  pofledée  alors  par  les  Grecs  ; par  cette  même  raifon  , 
l’on  remarque  que  les  Ecrivains  Grecs  , & entr’autres  , Kicephort 
Çregora , nomment  toujours  Charles  <f  Anjou  Roi  d'Italie  ; & les 
Latins , fuivant  la  manière  ordinaire  de  s’exprimer  d'alors , l’a- 
pelloient  Rex  Apulia.  Cet  ufage  des  Grecs  de  nommer  la  Pouille 
Italie,  ne  fut  pas  pratiqué  par  eux  feuls  ; nos  Auteurs  Latins  s’en 
fervirent  aufli  ; on  en  trouve  de  fréquens  exemples  dans  FaUon  de 
Bintvent  ; parlant  du  fiége  que  l’Empereur  Lothaire  fit  du 
C hâteau  de  Bari  . il  dit , de  sali  tantaque  vilioria  tota  Italia  Ca- 
labria  Siciliaqut  imonuit  (s). 

Ainfi  tandis  que  la  Pouille  fut  polTédée  par  les  Grecs , elle 
porta  le  nom  d’Italie,  qui  ne  dénotoit  cependant  que  cette  feule 
Province  ; mais  enfuite  , les  exploits  des  Normands  la  rendirent 
lî  fameufe,  que  fon  nom  s’éleva  au  delTus  de  celui  de  tous  les 
autres  Pa'is  voifins , que  l’on  comprenoit  même  Ibus  la  dénomina- 
tion générale  de  la  Pouille  ; Cela  arriva , parce  que  les  Normands 
donnèrent  dans  cette  Province  les  prémiéres  preuves  de  leur  va- 
leur ; le  bruit  de  cette  Conquête  fe  répandit  dans  tout  l'Occident, 
le  nom  de  la  Pouille  fe  trouva  ainfi  fréquemment  dans  la  bouche 
des  Etrangers , pendant  que  ceux  des  Pais  voifins  reficrent  comme 
inconnus  & oubliés  ; Si  l’on  s’acoutuma  à comprendre  fous  la  dé- 
nomination de  la  Pouille  toutes  les  autres  Provinces  adjacentes,  & 
en  général  toute  l’kaiie  Cifiibcrine , & l’étendue  de  Pais  qui  for- 
me préfentement  le  Royaume  de  Naples.  Les  Peuples  Orien- 
taux de  l’Afie  en  ont  ulc  de  même  à l’égard  des  François  ; Fra- 
pés  de  la  grandeur  des  aâions  qu’ils  leur  ont  vi'i  faire , ils  apeU 
Icat  tous  les  Occidentaux  du  nom  de  Francs  ',  la  France  jouît  de- 
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puis  long-rems  de  cet  honneur  > puiTqiie  nous  trouvons  dans  Othott 
de  Frifmgcn  que  les  tréquçntes  expéditions  de  cette  Nation  pour 
la  Terre  Siiiue  les  avoient  rendus  fi  huneux  dans  l’Orient  , 8c 
particuücrcmenc  parmi  les  Grecs,  qu'ils  apclloient  tous  les  Occi- 
dentaux, fraaes  (t). 

Lots  donc  que  Rocir  s’intituloit  Roi  de  la  Poulie , il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  (tit  de  la  Fouille  prife  dans  un  fens  étroit  ; ce  moe 
comprenoit  toutes  les  Provinces  qui  forment  aujouid’hni  le  Royau- 
me de  Naples  ; C'ed  aulTi  dans  ce  ièns  que  divers  Ecrivains  ont 
entendu  exprimer  par  la  Fouille  toute  cette  grande  partie  de  l’I- 
talie ; Pierre  le  Bibliothécaire  nous  en  donne  un  exemple  dans  la 
Vie  de  Pafcal,  8c  en  divers  autres  endroits  («):  de  meme,  dans  le 
langage  du  Peuple , avant  que  les  Papes  donnaflent  (î  fouvenc 
â ce  Royaume  le  nom  de  Sicile  en  deçà  du  Fare , qu’il  fut  en- 
fuite  nomme  de  Naples  > on  l’apelloit  Royaume  de  la  Fouille. 

Il  fut  donc  encore  plus  facile  , que  comme  les  Grecs  avoient 
donné  à la  Fouille  qui  ne  comprenoit  qu’une  feule  Province  , le 
nom  d'Italie , tout  de  meme , & à plus  forte  radon , ce  nom  fe 
donnât  dans  la  fuite  à toutes  les  ft-ovinces  en  deçà  du  Tibre , 
que  l'on  défîgaoh  auâl  du  nom  général  de  la  PouiHe.  RogiR 
préféra  de  s’apcUer  Roi  d'Italie,  plutôt  que  de  la  Pouille  , parce 
que  ce  titre  étoit  plus  grand  & plusfpécieux,  qu'il  faifoit  renaître 
en  là  perfonne  l’image  des  Rois  d’Italie,  Goths,  & Lombards,  qui 
fe  glorihérent  de  ce  titre  ; & enhn  parce  que  la  Pouille  n’avoit 
point  été  iufqiies  alors,  comme  la  Sicile,  un  Royaume,  à moins 

3ue  Roger  n’eût  voulu  rechercher  ces  anciens  Rois  de  Daunie, 
e Lucanie,  & de  Tarente,  dont  Freccia  (x)  nous  3 donné  une 
longue  Hiftoire  qui  n’a  point  réniTî.  Roger  voulut  donc  s’inti- 
tuler Roi  d’Italie  , ainlï  que  de  Sicile  , quoi  que  fous  cette  ex- 
tprclhon  /relie,  il  ne  fiit  qtieftion  que  de  cette  partie  de  Tltalie 
générale , qui  eA  en  delà  du  Tibre.  Les  Auteurs  de  ces  tems  y 
ont  donné  la  meme  figniheation  ,■  tout  ainlî  qu’ü  arriva  , lors 
que  par  les  ProviiKes  d’Italie , on  ne  dénotoir  ablblumcnt  que 
celles  qui  étoient  foumifes  au  Préfet  d’Italie  , & non  pas  celles  qui 
dépendaient  du  Préfet  de  la  Ville  de  Rome , quoi  qu’elles  fulTcnc 
comprifes  dans  la  Dclcrtption  de  l’Italie  ,*  prife  dans  fon  fens  le 
plus  étendu. 

On  voit  clairement  par  lâ,  que  Roger  ne  portant  pas  avec 
-moins  d’attention  le  titre  de  Roi  d’Italie  , ou  de  la  Pouille,  que 
celui  de  Roi  de  Sicile , qu’il  y eut  deux  Royaumes  indépendans 
l’un  de  l'autre , & non  pas  un  feul , de  manière  que  nos  Provin- 
ces ne  dufifent  être  regardées  que  comme  dépendances,  & fâilânt 
partie  du  Royaume  de  Sicile. 
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On  peut  encore  fe  convaincre  de  cette  vérité  par  les  Loix  pro- 
pres & particulières,  que  conferva  le  Royaume  de  Naples,  & qui 
n’curcnt  rien  de  commun  avec  celles  de  la  Sicile.  Après  que  nos 
Provinces  furent  padces  fous  la  Domination  de  Roger  , en  forme 
de  Royaume , elles  ne  reconnurent  d’autres  Loix  que  les  Lombar- 
des , & c’eft  fuivant  leurs  difpolîtions  que  toutes  chofes  s’adminif- 
troicnt.  Au  contraire,  les  Loix  Lombardes  n’étoient  point  en  ufage, 
& n’avoient  aucune  autorité  en  Sicile.  Cette  Illc  n’appartint  jamais 
à cette  Nation  , qui  n’aiant  pas  comme  la  Normande  des  Forces 
Maritimes  , ne  put  point  étendre  fes  conquêtes  au-delà  du  Fare. 
Aiufi  donc,  chacun  de  ces  Royaumes  avoit  fes  Loix  particulières, 
étoit  gouverne  par  leurs  difpofîtions  , indépendamment  l’un  de 
l’autre;  Chacune  de  nos  Provinces  avoit  fes  Juges  & fes  Tribunaux  ; 
les  Caufes  ne  fe  portoient  point  par  appel  à Palermc  , comme  s’il  y 
eât  eu  un  Tribunal  fupreme  , mais  la  connoilfance  abfolue  en  ref- 
toit  dans  le  Royaume , co.mmc  nous  le  dirons  plus  en  detail  bien- 
tôt , lorfque  nous  parlerons  des  Officiers  de  la  Couronne. 

Quoi  que  l’on  ne  trouve  point  dans  nos  anciens  titres  que 
Roger  & fes  SuccelTcurs  Normands  aient  envoié  dans  le  Royaume 
de  la  Fouille  aucun  Vice-Roi  chargé  du  Gouvernement  général , 
comme  cela  fe  pratiqua  dans  la  fuite  par  les  Princes  des  autres 
Nations  , il  n’en  faut  attribuer  la  caufe  qu’a  ce  que  Roger,  & 
les  deux  Guiil  A U M E s fes  Succefl'eurs  étoient  dans  l’ufage  de  ve- 
nir réfider  fréquemment  à Salerne , & parce  qu’ils  nommoient  or- 
dinairement leurs  Enfarvs  Ducs  de  la  Fouille  , ou  Princes  de  Ca- 
poUe,  ou  de  Tarente,  & qu’ils  leur  remettoient  le  Gouvernement 
de  CCS  Etats;  C’eft  ainfi  que  fit  Roger,  lorfque  fc  retirant  à Pa- 
lerme,  il  confia  le  foin  de  nos  Provinces  à fes  deux  Fils,  Xoger  Duc 
de  la  Fouille,  & Anfufe  Prince  de  Capoüe. 

Mais  comme  il  cft  vrai , que  le  Royaume  de  la  Fouille  fut  indé- 
pendant de  celui  de  Sicile,  qu’il  eût  fes  Loix  & fes  Magiflrats  par- 
ticuliers, de  meme  auffi  , on  ne  fauroit  difeonvenir,  que  Roger 
ne  fit  aucune  diftinftion  des  deux  Royaumes  , dans  les  Loix  qu’il 
donna  , ni  dans  la  création  des  grands  Officiers  de  la  Couronne 
qu’il  fit  à l’imitation  de  ceux  de  France  : Il  eft  avéré  que  leurs  ' 
Charges  s’étendoient  également  fur  l’un  comme  fur  l’autre  Royau- 
me , & que  les  cho.fi;s  fubfiftércnt  fur  ce  pied  jiifques  à ce  que  la 
Sicile  ne  reconnut  plus  les  Rois  Angevins  , fe  donna  aux  Rois  Ara- 
gonds  , de  la  manière  dont  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hifioire. 


Tome  II. 


F f CHA- 


Digitized  by  Google 


H6 


HISTOIRE  CIVILE 


Peileox. 

t»i-  îîi. 


CHAPITRE  V. 

Lâix  faites  far  R.  O G ER  I.  Roi  de  Sicile. 

ROg  E R aiant , par  les  promts  & heuretnc  événcmcns,  dont  nous 
venons  de  donner  le  detail  , vaincu  fes  Ennemis , & réduit 
fous  fon  obciffance  les  Provinces  rebelles,  devenu  Maître  d’un  fi 
grand  & fi  puiflant  Royaume  , tâcha  d’y  rétablir  par  de  fages  Loix 
la  tranquillité , & le  bon  ordre  que  les  continuelles  Guerres  en 
avoient  dès  long-tems  éloigné. 

Nos  Provinces  croient  gouvernées,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
bien  des  fois  obfervé,  parles  anciennes  Loix  Romaines;  mais  plu- 
tôt à titre  de  Tradition,  & comme  d’anciens  Uf^es , que  commç 
Loix  écrites.  En  effet , le  Droit  Lombard  jouifloic  fcul  de  toute 
l’autorité , & les  Normands  le  laifTércnt  fubfiftcr  rcligieufement , 
& fans  y rien  toucher.  Quoi  que  l’on  eut  déjà  retrouvé  à Amalfi 
l'Exemplaire  des  Pandeétes  dont  nous  avons  parlé , que  par  les  foins 
SJrnerÎHs  on  commençât  dans  quelques  Académies  de  l’Italie  . & 
particuliérement  à Bologne , à les  étudier , que  meme  le  Code  & 
les  Novelles  de  Justinien  fiiffcnt  alfez  connus,  cependant  Roger 
ne  voulut  point  qu’aucun  de  ces  Livres  fervit  de  régie  dans  fes 
Etats;  les  Loix  Lombardes  décidoient  de  tout,  &c'efi  elles  feules 
que  l’on  emploioit  au  Barreau. 

Nous  avons  une  preuve  bien  claire  de  la  vérité  de  ce  fait  par 
le  jugement  rendu  dans  un  Procès  qui  s’éleva  en  l’année  1149. 
entre  le  Monaftérc  de  Saint  Michel  Arehat^e  ad  forniam  près  de  Ca- 
poüe , & Pierre  Girardi  de  Madalone.  Ces  Moines  prétendoient 
qu’il  leur  avoit  ufurpé  un  certain  terrain  qui  confinoit  au  fien. 
La  difficulté  fut  d’abord  portée  par  devant  Richard  Si  Léon  Juges 
de  Madaloni , Si  enfuite  décidée  â Capoüc , tant  par  eux , que 
par  les  Juges  de  cette  Ville  , conformément  à ce  qu’avoit  réglé 
Edibolo  Chambellan  du  Roi  ; ils  fc  transportèrent  fur  les  Lieux 
contentieux  ; on  produifit  de  part  & d’autre  des  titres  ; on  enten- 
dit des  Témoins  , & enfin  on  adjugea  gain  de  caufe  au  Monaf- 
tére.  Ce  Procès  fut  infiruit  & décidé  fuivant  ce  que  preferivoient 
les  Loix  Lombardes , ainfi  que  le  dit  la  Sentence  qui  en  fut  dreP- 
fée  pour  fervir  de  mémoire  i la  poftérité,  conformément  au  ftilc 
d’alors.  Le  Peüerin  l’a  rapportée  toute  entière  dans  fon  Hiftoire 
des  Princes  Lombards  ( a). 

Roger  connoilfoit  cependant  combien  il  étoit  néceflâire  de 
réprimer  par  de  nouvelles  Loix  les  firéqueos  défordres  qui  avoient 
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pris  naiflance  à la  faveur  des  armes  & de  la  Guerre  ; il  voulut  y pour- 
voir. Robert  Guifeard  Si  le  Comte  Roger  fon  Ayeul  établirent , â 
la  vérité  , quelques  bonnes  Coutumes  , mais  nous  ignorons  en 
quoi  elles  conülfoient , à la  réferve  de  celles  que  Hugues  FaUando 
{b)  a rapportées:  mais  le  Roi  Roger  fut  le  prémier,  qui  à l’exem- 
ple de  Rot/tri  Roi  des  Lombards  établit  diverfes  Loix  qu’il  publia 
par  un  Edit  folemnel  dans  fes  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Fouille; 
il  ordonna  qu’elles  feroient  communes  à tous  deux  , & qu’elles 
s’obferveroient  également  dans  l’un  comme  dans  l’autre.  Ces  Loix 
font  les  prémiércs  du  Royaume  ; nous  les  nommons  ordinairement 
Conflitutions.  Frédéric  II.  Empereur  Si  petit  Fils  de  R o g t R les 
fît  recueillir  en  un  Volume  avec  les  fîennes,  & celles  des  autres  Rois 
fes  Prédéceffeurs  par  Pierre  des  Vignes , ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  particuliérement  lors  que  nous  ferons  appelles  à parler  de 
cette  Compilation. 

Roger  établit  les  Loix  de  la  même  manière  que  l’avoient  fait 
les  Rois  Lombards,  c’eft- à- dire,  qu’il  les  donna  dans  des  Alfem- 
blées  publiques  convoquées  à cet  effet , & compofées  des  Ordres  des 
Barons,  des  Officiers , des  Evêques,  Si  autres  Prélats.  Jnveges  (c)  eft 
d’avis,  que  Roger  fît  la  prémiére  Alfemblée  & convocation  de  ces 
Ordres  en  l'année  1 140.  à Ariano,  avant  qu’il  allat  pour  la  fécondé 
fois  i Naples,  & qu’il  y donnât  la  fanâion  à ces  Conflitutions,  que 
nous  avons  parmi  celles  de  Frédéric  IL;  il  foûtient  aulTî  quel- 
les étoient  obligatoires  pour  tous  les  Etats  de  Roger,  contre  le 
fentiment  erroné  de  Ramondetta  (d),  qui  prétend  qu’elles  ne  re- 
gardoient  point  l’Ille  de  Sicile.  Falcon  (e)  de  Bénévent  rapporte 
aulTi,  que  dans  cette  Alfemblée,  le  Roi  Roger  Et  publier  un  Edit 
pour  décrier  une  certaine  Monnoie  Romaine  que  l’on  nommoit 
Romaftna , & l’on  frapa  en  place  d’autres  nouvelles  pièces  ; l’on 
donna  aux  unes,  comme  nous  l’avons  dit,  le  nom  de  Ducat  valant 
huit  Romaflnes  , & qui  tenoit  plus  de  cuivre  que  d’argent  : les 
autres  furent  appellécs  Follari;  ces  nouvelles  Monnoies  eurent  cours 
dans  le  Royaume,  de  même  que  les  Tarins  d’Amalfi. 

Qijant  aux  Loix  du  Roi  Roger,  nous  n’en  avons  que  59.  que 
l’on  trouve  inférées  dans  le  Volume  des  Conflitutions  que  Pierre 
des  Vignes  compila  par  ordre  de  Frédéric  II.  La  prémiére  ell 

F f 1 celle 

(<)  Faic.  Benev.  Monetam  Tuam 
introauxit , unam  cui  Ducatus  Domen 
impofuit,  oéto  Romafinas  valentem, 
qui  magis  irea  quam  argentca  pro- 
bata  tenebatur:  induxic  etiam  très  fol- 
larcs  zreos  Komalinam  unam  appre- 
clatos. 


. . UC  O F A t.  parlant  de  GnSlUié- 
HM  l.  Ut  hit , aliirque  pemiciolis  le- 
Ribus  antiquitatis , cas  reAituat  Con. 
fuctudines , quas  Avus  ejus  Rogerius 
Cornes  à Roberto  GuiTcardo  prius  in- 
trodudlat , obfervâvetit , Si  obfervati 
prlceperit. 


W Imteg. 
hilf.  Paierai. 

tom. }. 


(W)  Ramonb. 
lib.  a.  ef.  4«. 
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celle  que  l’on  voit  dans  le  Livre  premier,  fous  ic  titre  quatrième, 
t>c  Sacrilcgio  Regum  ; Il  y cft  établi  que  c’eft  un  faerilége  de  s'op- 
pofer, aux  entreprifes,  refolutions,  & délibérations  du  Roi.  Roc  s a 
avoit  pris  cette  Loi  de  celle  du  Code,  au  titre  de  Crimine  Sjcri- 
Ic^ii , dans  laquelle  les  Empereurs  GRATi6N,VALiNj,&THf.  o- 
dosé  établirent  la  même  chofc:&  il  n’y  fit  aucun  changement  que 
celui  de  fubftittier  le  titre  de  Roi  à celui  d Empereur. 

On  doit  remarquer  d cette  occafion  , que  les  Loix  du  Code  de 
Justinien  étoient  fans  autorité  dans  les  Etats  de  R o g e R , & que 
ce  Prince  voulut  que  celles  dont  il  jugea  à propos  de  Ce  fervir, 
fufient  reçues  comme  fes  propres  Loix  , & non  celles  d'un  Sou- 
verain Etranger;  de  meme  , quoi  que  les  Goths  Rois  d’Efpagne 
eulfent  puife  diverfes  Loix  dans  le  Q/de  J u s r i n i e.n  , ils  voulurent 
qu’elles  parulfent  dans  leurs  Etats  fous  leur  autorité  , & comme 
leur  propre  Code. 

La  fécondé  Loi  de  Roger  cft  fous  le  titre  qui  fuit,  De  Arbitrio, 
R''^isi  elle  tend  à modérer  fuivant  la  prudence  des  Juges  les  févé- 
res  peines  prononcées  contre  les  Sacrilèges,  moyennant  qu’ils  ne 
foient  pas  coupables  de  l’etuiérc  defiruétion  des  Eglifes,  de  frac- 
ture avec  violence  , ou  d’avoir  volé  de  nuit  les  Vafes  Sacrés  , & 
autres  chofes  données  aux  Eglifes,  dans  lefquels  cas,  la  Loi  veut, 
qu’ils  continuent  d’vtrc  fournis  à la  Peine  Capitale. 

Sirmmo/ite  prétend  que  la  troifiéme  Loi  de  Roger  eft  celle  qui 
fuit,  fous  le  titre  de  VÇurariis  \ Giaiinatufto  fon  Traduéteur  fuit  la 
meme  erreur:  elle  n’cR  point  de  Roger  , mais  bien  de  Giubaume 
fon  petit -Fils;  & la  preuve  en  réfiilte  de  ce  que  cette  Loi  dit, 
que  les  aft'aires  des  Ufuriers  rapportées  à fa  Cour , y devront  être 
décidées  en  conformité  du  Decret  du  Pape  publié  dernièrement  à 
Rome  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  celui  qui  fut  fait  par 
jilexané-e  JJl.  dans  le  Concile  de  Latran,,temi  fous  le  régne  du 
Roi  Guillaume  II.  & non  fous  celui  de  Roger,  comme  nous 
le  prouverons  lors  que  nous  parlerons  des  Loix  faites  par  1c  pré- 
niicr  de  ces  Princes  : Dans  les  Editions  qui  font  cxaâcs  , cette 
Conflitution  porte  en  tète  le  nom  de  GuilldmHs , 8t  non  pas  celui 
de  Ru^erius. 

La  troifiéme  Loi  du.  Roi  Roger  eft  donc  celle  que  l’on  lit 
fous  le  titre  de  rapin  & viokntia  monUUbus  illata:  Elle  prononce 
la  peine  de  mort  contre  les  Ravilfcurs  des  Filles  vierges  confacrées 
à Dieu,  quoi  quelles  n’ayent  pas  encore  pris  le  voile,  & même, 
malgré  qu’on  les  eut  enlevées  dans  l’intention  de  les  époufer.  Cette- 
^ (f)  L.  Loi  fut  auffi  tirée  du  Code  de  Justinien  (/)  , où  cet  Empereur 

tus  C.  de  établit  la  même  Peine  Capitale, 

Rapt.  Vir. 
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On  trouve  cnfuitc  deux  autres  Loix  de  Roger  fous  le  titre 
de  Olficialibus  Rtip.  Par  la  première , il  eft  ordonne  e]uc  les  Offi- 
ciers qui  auront  détourné  les  deniers  publics  pendant  le  tems  de 
leur  adminiflration  , feront  punis  de  mort  ; la  féconde  Aatue, 
que  les  Officiers,  qui,  par  leur  négligence  auront  lailfé  perdre,  ou 
diminuer  les  revenus  publics , en  feront  rcfponfables  dans  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens  ; le  Prince  confentant  cependant , par  un  ef- 
fet de  ft  Clémence  Royale  , de  leur  remettre  les  autres  peines  qu’ils 
mériteroient  dans  de  tels  cas. 

La  (îxiéme  eft  fous  le  titre , de  Officia  Magiflrorum  Camerariorum 
& B^julùrum  ; ,11  y ell  ordonne  aux  ^uflkkrs , ChantbeUins  , Cha- 
telalns  & Baillifs  , d’etre  diligens  à donner  aux  Ecrivains  de  la 
Douane,  & aux  J/altres Keaveurs , ou  leurs  Commis,  tous  les  con- 
feils  & fccours  dont  ils  feront  requis.  Guillaumi  rcnouvclla 
cette  Loi  dans  les  mêmes  termes  fous  le  titre  de  Officio  feaeti. 

La  feptiéme  eft  placée  dans  le  fécond  Livre,  fous  le  titre,  de 
Rejiitktione  Mulierum.  On  trouve,  â la  vérité,  une  Loi  du  premier 
Livre , fous  le  titre  , de  Advocatis  ordinandis  , qui , dans  queltjucs 
Editions  porte  le  nom  de  Roger;  mais  elle  c(l  de  F k e o e R 1 c il., 
comme  on  le  voit  clairement  par  le  ftile,  & par  les  chofes  dont 
il  y eft  queftion  ; auflî  dans  les  Editions  correéfes,  on  ne  voit 
point  à la  xcie,Rex  Rogerius,  mais  bien  Idem,  ce  qui  défigne 
Frédéric  Auteur  de  la  Loi  précédente.  QeWe  de  Reflitutione  Mu- 
lierum, que  nous  plaçons  pour  la  feptiéme  du  Roi  Roger,  or- 
donne aux  Officiers  de  protéger  les  Femmes  lorfque  la  Jufticc  le 
demandera,  fit  qu’elles  feront  fortement  iéfées;  Comme  cette  Loi 
ne  parle  qu’en  termes  généraux  , quelle  eft  très  obfcurc,  Fré- 
déric II.  jugea  à propos  d’expliquer  les  cas  dans  Icfquels  on  doit 
fecourir  les  femmes  ; cet  Empereur  publia  pour  cet  effet  une  autre 
Conftitution  qu’on  trouve  dans  le  Livre  fécond,  fous  le  titre:  De 
in  integnm  reffitutione  mulierum  ; il  y eft  dit  ; Obfcuritatem  le^is  Divi 
Regis  Rogerii  Avi  nojlri,  de  reflituendis  muUeribus  editam  déclarantes,  &c. 

La  huitième  & fa  neuvième  Loi  de  R o g e R font  fous  le  titre.  De  Pa- 
na ^uikis  qui  malt  juiicavit  ; Par  la  prémiérc,  il  eft  ordonné,  que  les 
Juges  qui  auront  fraiiduleufcment , fc.  contre  leur  confcience , juge 
au  préjudice  , & contre  la  Difpofition  des  Loix  , feront  notés  d’in- 
famie, dégradés  de  leurs  Emplois,  & leurs  biens  conlifqués  ; 
où  ils  ne  feront  coupables  que  d’ignorance  , la  peine  en  eft  ré- 
fen-ée  au  jugement  du  Roi  : Dans  la  fécondé  de  ces  Loix , la  pei- 
ne de  mort  eft  prononcée  contre  les  Juges  qui  fc  laiffant  corrompre 
par  argent,  condamnent  injuftement  quelqu’un  à mort. 

•La  dixiéme  Loi,  fous  le  titre  prémier  du  Livre  troifîéme  , De 
2uribus  rerum  Regaliuin,  mérite  plus  d’attention  que  toutes  les  au- 

r f J très. 


(£)  Conflit. 
Kcg.  Lii.  J. 
fit.  f. 
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très,  j)uifque  c'eft  la  première  Loi  que  nos  Princes  Normands  aient 
donnée  fur  la  matière  des  Fiefs.  Nous  avons  déjà  dit,  que  l’Empe- 
reur Conrad  le  Satique,  fut  le  prèmier  qui  donna  une  Loi  écrite 
fur  la  SucciïTion  aux  Fiefs.  L’Empereur  Lothaire  en  publia  en- 
fuite  quelques  autres , & une  particuliérement  qui  eft  en  tout  con- 
forme à celle  de  Roger,  de  Fendo  non  alienando  ,■  mais  il  faut  re- 
marquer, que  fîRoGER  permit,  que  toutes  lesLoix  des  Empereurs 
d’Occident  jufques  à Lothaire,  ainfi  que  les  Loix  Lombardes 
coniprifes  dans  ce  Recueil , fulfent  obfcrvécs  dans  fou  Royaume , 
apres  même  qu’il  fut  totalement  indépendant  de  cet  Empire,  ce- 
pendant il  ne  ^voulut  jamais  fouflirir  que  celles  de  Lothaire  fou 
ennemi  capital  jouilfent  d’aucune  autorité  dans  fes  Etats.  Quoi  que 
cet  Empereur  eût  donné  à Roncaglia,  en  l'année  1136.,  une  Loi, 
par  laquelle  il  défendoit  aux  Feudataires  d’aliéner  leurs  Fiefs, 
comme  elle  n’étoit  point  obligatoire  pour  les  Royaumes  de  Sicile 
Si  de  la  Pouiile  , Roger  qui  vouloir  cependant  pourvoir  aux  in- 
térêts de  fa  Couronne,  donna  lui-même  une  Loi  qui  eft  cette  dixié- 
me, par  laquelle  il  eil  expreiTcinent  défendu , non  feulement  itous 
Comtes , Barons , Archevêques , Evêques , Abbés , & tous  autres,  de 
quelle  qualité  & condition  qu’ils  foient , polfédans  des  Fiefs  , on 
des  Droits  de  Régale  , grands  ou  petits , de  pouvoir  en  aucune 
manière  les  aliéner,  donner  , vendre  en  tout  ou  en  partie,  ni  en 
détériorer  la  valeur  ; mais  encore  ces  défenfes  s’étendent  jufques 
aux  Princes  eiix-mémes , qui  étoient  alors  les  propres  Fils  du  Roi 
Roger  , lavoir  Roger  Duc  de  la  Pouiile,  j1/lfufe  Prince  de  Capoüe, 
Si  Ttmtrede  Prince  de  Tarente.  Perfonne  ne  pouvoir  dans  ces  tems- 
ci,  comme  le  raporte  Hugues  Falcando  , prétendre  au  titre  de  Duc, 
ou  de  Prince,  à la  réferve  des  Fils  du  Roi;  c’eR  pourquoi  nous 
volons  que  dans  cette  Conflitution  Roger  les  nomme  Principes 
noflros. 

Telle  eft  cette  Loi,  à l’exécution  de  laquelle  Frédéric  fut 
enfuite  (î  attentif,  qu’il  l’étendit  à tous  les  autres  Contraâs,  Alié- 
nations , T ranfadions  , Arbitrages , & Echanges  , qui  concernent 
les  Fiefs  ; il  donna  la  liberté  à ceux  qui  auroient  aliéné  leurs  Fie^ 
fans  fa  perrnifllon,  de  pouvoir  jureproprio  les  revendiquer.  Cette  Dif- 
polition  fubliile  encore  dans  toute  fa  force.  Nos  Praticiens  connoif- 
îent  parfaitement  cette  Conltitution  de  Frédéric  (j),qui  com- 
mence , Conftituüossem  divte  memorU  Regis  Rogerii  Avi  noflri  fuper  pro- 
hihita  diminutione  Feuàorum , & rerum  Feudalium  ampliantes  tTc. 

L’onzième  Loi  du  Roi  Roger  n’eft  pas  moins  importante,- 
on  la  trouve  fous  le  titre  troilîéme  du  meme  Livre  troiliéme  ; 
On  voit  par  ce  qu’elle  contient  , qu’il  a toujours  été  permis  aux 
Princes  d’cmpcchcr  leurs  Sujets  d’entrer  dans  la  Cléricatpre , tou- 
tes 
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tes  les  fois  qu’ils  ont  jugé  que  le  Public , ou  les  Droits  de  leur 
Couronne  pourroient  en  reflentir  quelque  domma^.  C’cft  ain(î 
que  nous  avons  vu  Constantin  k Gr<md  le  défendre  à ceux' 
qui  étoient  ailes.  L’Empereur  Maurice  ne  voulut  pas  aulTi  per- 
■ mettre  aux  Soldats  de  pouvoir  fe  faire  Moines.  Grégoire  k 
Grand  s’en  plaignoit  amerement  ; mais  obfervez  bien  qu’il  ne  dif- 
putoit  point  à l’Empereur  qu’il  n’eut  le  droit  de  faire  de  pareils 
régicmens,  ni  ne  prétendoit  pas  que  la  Loi  en  fût  injuftej  il  l’a- 
Toüoit  lui-même  avec  franchife , & objeâoit  feulement,  qu’il  pou- 
Yoit  être  d’une  conféquencc  pemicieufe  de  fermer  ainlî  le  chemin 
du  Salut  , pour  fatisfaire  à des  intérêts  mondains.  Dans  cette 
meme  Loi,  Roger  modère  une  autre  de  fes  Conflitutions , par 
laquelle  il  étoit  abfolument  deflfendu  aux  Patlâns  de  pouvoir  pren- 
dre la  Clcricature  fans  la  permiflion  de  leur  Seigneur  ; Il  ordon- 
na , que  cette  deffenfe  ne  fublilleroit  que  par  raport  i ceux  qui 
étoient  engagés  à des  fervices  & devoirs  perlonncls  envers  leur  Sei- 
gneur, tels  que  font  les  Afcriptitii , ou  hommes  de  fervitude , & 
main  morte  , & autres  femblables  ; mais  quant  à ceux  qui  n’étoienc 
engagés  à quelque  redevance  envers  un  Seigneur  que  relativement 
aux  Terres  qu’ils  polfédoient,  ou  dont  il  les  avoir  invelHs,  Roger 
ordonna  qu’ils  pourroient  prendre  l’Ordre  de  Cléricaturc , làns  de- 
mander permilTion , moiennant  qu’ils  rélîgnalfcnt  par  un  préalable 
les  biens  fonds  qui  leur  avoient  été  remis,  entre  les  mains  du 
Seigneur. 

La  douzième  Loi  de  Roger  fous  le  titre,  de  Dotario  cmflU 
tueitdo  , concerne  encore  les  Fiefs  ; elle  eft  la  fécondé  que  ce  Prin- 
ce donna  fur  cette  matière  ; Il  y eft  permis  aux  Barons  , & autres 
Feudataires , nonobftant  les  défenfes  générales  d’aliéner , de  pou- 
voir affigner  à leurs  Femmes  fur  leurs  Fiefs  , à proportion  de  ce 
qu’ils  en  poffédent,  de  leur  valeur  & qualité,  le  rembourfement 
de  ce  qui  avoit  été  ftipulé  par  leur  contraft  de  m.iriage.  Par  cette 
même  Loi , il  eft  encore  permis  aux  Comtes  & aux  Barons  qui- 
ont  plufîeurs  Châteaux , d’en  afligner  un  i leurs  femmes , pour  leur 
douaire , moiennant  que  ce  ne  fut  pas  celui  dont  la  Baronie  ou  le 
Comté  prend  fon  nom.  Ainfi  , par  exemple  , il  n’âuroit  pas  été 
permis  aux  Comtes  de  Caferte  d’hypotéquer  Caferte  pour  un  doüai- 
re , mais  bien  un  autre  Château  de  ce  Comté  ; & de  là , nos  Doc- 
teurs ont  reconnu  comme  maxime  de  Droit  {h),  que  l’hypotéquc 
générale  ne  comprend  point  le  Chef-Baronnie , ou  Comté. 

La  treiziéme  Loi  que  nous  avons  fous  le  titre  de  Matrmonüs 
centrahend/t , mérite  aufli  nôtre  attention  (i):  Il  en  réfultc  évidem- 
ment que  du  tems  de  Roger,  les  Princes  ne  regardoient  point 
qu’il  fut  hors  de  leur  diflriâ  de  donner  des  Loix  par  raport  aux 
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Mariage*;.  ,Jean  Launoi  n’a  pa^  oublié  d’en  faire  mention  dans 
fon  Traité  intitulé  Regi.^  in  Matrimonium  pouflts  (IQ,  non  plus  c]uc 
de  l’autre  Conftitution  de  Frédéric  II.  conforme  à celle  de 
Roger  , & qui  commence  par  ces  mots;  Honorem  najlri  Diade- 
matis.  Dans  ce  tems-ci , les  Papes  ne  s’étoient  point  encore  attri- 
bué l’autorirc  fur  ce  qui  concerne  les  Mariages  ; ce  ne  fut  que  fous 
le  Pontiiicat  d'innocent  III.  (/)  , & plus  particuliérement  fous  ce- 
lui de  lès  SnccelTeurs  , qu’ils  le  firent , & que  les  Princes  Séculiers 
s’en  lailTérent  priver.  Les  Cod«  de  Thtodoje  & ^nflinien  font 
remplis  de  Loix  fur  la  matière  des  Mariages , & julques  aux  teins 
de  Theodoric  Roi  d’Italie  & de  Luitprano;  qu’on  pren- 
ne la  peine  d’examiner , Ion  verra  que  non  feulement  ces  Prin- 
ces firent  des  Loix  fur  ce  qui  regardoit  les  Mariages  , & la  ma- 
nière de  les  contraéter , mais  encore  , qu’ils  fixèrent  les  degrés  de 
Parenté  auxquels  ils  étoient  detfendus , & accordèrent  les  Difpcn- 
fes , comme  un  Droit  qui  leur  apartenoit  ; l.ajjüdore  a raporté 
dans  fes  Ouvrages  la  Formule  fuivant  laquelle  ils  les  laifoient  ex- 
pédier. 

Dans  cette  Loi  treiziéme  dont  nous  parlons  prefentement , 
Roger  ordonna,  qu’apres  les  Fiançailles,  & la  Bénédiétion  Sa- 
cerdotale , les  Mariages  fe  célcbrcroient  foleranellement  & eu  Pu- 
blic ; deffendant , à cet  effet , qu’il  s’en  fit  de  clandcffins  , dont 
les  Enfans  feroient , en  ce  c.as  » tenus  pour  illégitimes,  incapables 
de  fucceder,  ni  par  Teffament,  ni  ab  imeflat , à leurs  Pères,  & 
que  les  Femmes  perdroient  leur  dot,  puifque  l’on  ne  pouvoit  pas 
confidércr  comme  un  Mariage  , ni  un  Contraèl  légitime , ce  qui 
auroit  été  fait  au  préjudice  de  la  Loi , & en  l’enfreignant.  Roger 
excepta  de  la  févérité  de  cette  Ordonnance  les  Veuves,  & déclara 
qu’elle  n’auroit  point  un  eftét  retroaètif.  Frédéric  IL  affiijettit 
enfuite  les  Comtes , les  Barons  , & tous  les  autres  l'cudataires  â 
une  autre  condition;  favoir,  qu’ils  ne  pourroient  pas  le  marier 
fans  fa  permiffion.  Les  Femmes  ayant  été  admifes  à fuccéder  au.x 
Fiefs,  il  dcff'endit  aux  B.irons,  fous  peine  de  la  perte  de  leurs 
Fiefs,  de  marier  leurs  Filles,  petites.  Filles  , & Sœurs  , fans  avoir 
auparavant  obtenu  ragrcment  du  Roi  : par  cette  précaution  il  vou- 
lut éviter  que  les  Fiefs  paflalfent  dans  des  Familles  inconnues  ; 
car  il  importoit  au  Prince  d’étre  auparavant  certain  de  leur  fidé- 
lité: c’eft  pourquoi  il  y pourvût  par  la  Conftitutiort,  Honorera 
noflri  Dijdenutis  , fous  le  titre  , de  Vxore  non  ducenda  fine  permif- 
fione  Re^is. 

André  cTIfernia  qui  étoit  du  Parti  Guelfe  , & par  confequent  Cri- 
tique perpétuel  de  toutes  les  actions  de  Frédéric,  écrivant  fous 
le  régne  des  Rois  Angevins,  où  l’on  adoptoit  d'autres  ni.tximes. 
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cenfure  cc  Prince  , & ajoute  â ces  mors.  Honorent  noflri  Diadematis, 
ce  qui  fuit  ; into  de/lruHionetn  animée  iflins  Fheoerici  Imper  atoris 
probibentis  per  obliqmim  matrimonia  infliiuta  à Deo  in  Paradifo  : Criti- 
que injulle  , puifquc  les  Princes  avoient  le  Droit  de  faire  des  Loix 
fur  les  Mariages  „ & bien  plus  encore , celui  de  les  interdire  à 
leurs  Barons  (m),  s'ils  paroifToienc  dangereux  pour  la  tranquillité 
de  l’Etat , & propres  à occafionner  ou  des  faétions , ou  des  difeor- 
des  entre  les  familles  Nobles.  Nos  Aoteurs  , & particuliérement 
Fraiifois  Ramos  (n),  ont  écrit  fort  au  long  fur  cette  matière. 

D’ailleurs,  il  eft  certain  que  Frédéric  ne  fut  point  l’Inven- 
teur de  cette  Loi , qu’il  la  trouva  établie  dans  fon  Royaume  par 
G U 1 L L A U M E dit  le  Mauvais.  Les  Barons  ne  fe  plaignoicnt  pas 
de  cette  Loi , mais  feulement  de  l’ufage  injufee  que  le  Léginatcur 
en  faifoit  ; dans  la  vue  que  les  Fiefs  Hlfent  éebute  en  faveur  du 
Fifc , ou  il  n’accordoit  jamais  la  permiflion  de  marier  les  Filles, 
ou  du  moins , il  ditferoit  à la  donner  jufques  i ce  que  parvenues 
à un  âge  avancé , elles  fe  trouvoient  hors  d’état  d’avoir  des  Enfans. 
Hugues  FaUandus  raportc  dans  fon  Hiftoire  de  Sicile  ( 0),  que  les 
Grands  du  Royaume  fe  plaignoicnt  hautement  de  cette  injuRicc  , 
& fe  foulcvoient  contre  Guillaume.  Cette  Loi  fut  obfervéeen 
Sicile  jufques  au  régne  du  Roi  jAqyjES,  qui  l’abolit  dans  une 
Affemblee  Générale  ( p),-  Elle  fubhlfa  dans  le  Royaume  de  la  Fouil- 
le jufques  à Charlee  II.  d'Anjou,  qui  la  fupprima  par  l’un  de  fes 
Capitulaires  donnés  dans  la  Plaine  de  Saint  Martin  (q). 

La  Loi  quatorzième  du  Roi  Roger  n’efe  pas  digne  de  moins 
d’attention  que  le  font  les  précédentes  ; elle  eft  fous  le  titre , De 
Adminijirationibus  Rerum  Fcclefiafiicarum  pofl  mortem  Pralatoriim.  On 
•y  trouve  diverfes  chofes  qui  méritent  conftdération  ; Premièrement 
Roger  y dit,  que  toutes  les  Eglifes  dépendent  de  fa  Couronne, 
& parriculiéren»ent , que  celles  qui  font  privées  de  Pafteurs,  tom- 
bent fous  fon  pouvoir  & fa  proteélion  : En  fécond  lieu  , qu’en 
conféquence  de  cette  préiniérc  maxime , il  s’étoit  introduit  un 
ufa^e  qui  ne  fut  jamais  ni  contefté  ni  interrompu  , par  lequel , 
apres  la  mort  des  Prélats , les  Officiers  du  Roi  fe  chargeoient  du 
foin  & de  l’adminiftration  des  revenus  dn  Bénéfice  julqucs  à ce 
qu’il  y eût  un  SuccelTeur  nommé  ; En  troilîéme  lieu , par  cette 
même  Conftitution  quatorzième,  que  nous  examinons,  Roger 

ftatue  , 
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ftatuë , qu’ctant  informé  que  ces  Officiers  ne  s’acquitoient  pas  bien 
de  leur  charge  à cec  égard  , il  avoir  crû  devoir  leur  oter  cette  Ad- 
miniOration,  & la  confier  à trois  des  meilleurs  plus  prudens  & plus 
fidèles  Paroiffiens  de  l’Eglifc  vacante,  lefqucls  feroient  chaînés  & 
obligés  de  prendre  un  foin  particulier  de  fes  mtérers  temporels 
” > iufques  à ce  qu’elle  fut  pourvue  d’un  Succeifeur.  Les  revenus  que 
l'on  percevoir  étoient  difiribués , favoir  un  tiers  à ceux  qui  défer- 
voient  cette  Eglife , un  autre  tiers  pour  les  befoins  & réparations  , 

& on  confervoit  le  troifiéme  pour  le  Pafteur  à élire,  auquel  les 
Perfonnes  chargées  du  foin  de  ces  revenus  rendoient  compte,  à Ton 
entrée , de  leur  adminifiranon. 

Dans  CCS  tems  , la  Cour  de  Rome  n’avoit  pas  encore  inventé 
les  Dépow'üfï , ce  Balancier,  qui  fans  leur  faire  aucune  dépenfe,  leur 
produit  une  monnoie  continuelle  ; on  eût  alors  regardé  de  pareil- 
les inventions  comme  abfolument  contraires  à la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique  , & propres  à renverfer  de  fond  en  comble  le  bon  Gouver- 
nement du  Royaume.  Tous  les  revenus  des  Eglifes  apartenoienc 
aux  Eglifes,  & tournoient  à leur  prohtj  s’il  fe  trouvoit  de  l’excé- 
dent , on  le  confervoit  pour  le  Succeflcur  qui  en  étoit  pourvu, 
ün  ne  connoifToit  ni  ces  Nonces,  ni  ces  Colleéteurs,  ni  ces  Coin- 
miffaires  ardens  à dépouiller  les  maifons  des  Bénéficiers  ; iufques 
U , que  pour  chercher  dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  la  de- 
meure des  Prélats  , fouvent  ils  n’attendeiu  pas  que  leur  Ame  fur 
(0  r.  Juan,  entièrement  féparéc  de  leur  Corps  (r). 

Chomaceiio  Nos  Rois  prétendoient  donc,  tout  ainfi  que  les  Rois  de  France, 
llmoriaf'*’  d’avoir  les  Droits  de  Régale,  & Conrad  entr’autres  les  foiitint 
c.9.e9.»âm.  avcc  fermeté  (a).  Ils  ont  toujours  veillé  à ce  que  les  revenus  des 
«i.  Eglifes  ne  fuifent  pas  di.ltpcs  mal  à propos  , & même  ordonné* 

C^oFra'dT^  qu’on  les  emploiac  à la  réparation  des  Bàtimens  ; fouvent  ils  ont 
ïpuûMatth.  été  féqucftrés  pour  cet  ufage  ; & en  général,  nos  Rois  ont  fait 
PARis.inhili.  divers  réglemens  très  utiles  fur  ce  fujet  ; on  en  peut  voir  des 
Aoglic.  exemples  dans  des  tems  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  ceux-ci . pat 

ce  qu’ordonnèrent  Ferdinand  I.  d’Aragon,  le  Roi  Frédéric,  V 
le  Grand  Capitaine , le  Dite  d’Alcala , & divers  autres  ; QiioccareUa 
(A  Chioc.  les  * rapportés  dans  fes  Ouvrages  fur  la  Jurifdiébon  fr). 

T*«».  i7>  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  mention  de  ce  cp\' André 

d’ifernia  a obfervc  (u)  fur  cette  Conftiturion  de  Roger;  il  eft 
tombé  dans  une  erreur  évidente  à cet  égard,  difant  qu’elle  eft  de 
CuiUoMme , 6c  que  quand  elle  fut  établie  , elle  parut  jufte  & rai- 
sonnable , parce  qu’alors  on  n’avoit  pas  encore  compilé  le  Volume 

des 

(«>  Andrea  d'Iser.  Non  erst  . tamen  Canoniftx  non  recipiunt  legef 
compilatum  volumen  Decretalium.  Et  I Piiocipum  fcculatium  ctian  &C.  ■ 
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des  Décrétales  i enfin  que  (1  les  réglemcns  que  Ht  Roger  furent 
d’une  fi  grande  utilité,  cependant  les  Canoniftes  ne  voulurent  point 
enfuite  recevoir  ces  Loix  des  Princes  Séculiers  ; etiam  fi  pro  eis  con~ 
dantur,  qma  nolunt , ut  ponant  fateem  in  tneffèm  alienam. 

Mais  avant  que  le  Volume  des  Décrétales  parut , on  ne  regar- 
doit  point  comme  une  chofê  hors  du  reflbrt  des  Princes  Séculiers 
d’établir  de  telles  Loix , & particuliérement  à l’égard  de  nos  Prin- 
ces ; comme  Ils  avoient  fondé  à leurs  dépens  prefque  toutes  les 
Eglilcs  du  Royaume,  il  étoit  bien  jufte  qu’elles  reftafl'ent  fous  leur 
proteétion  , & foumifes  â leur  autorité. 

La  quinziéme  Conftitution  de  Roger  , eft  dans  le  Livre  troifié- 
nie  , fous  le  titre  , de  prohibita  in  terra  Demanii  confirndioite  Caflro- 
rum;  Il  y eft  ftatué  : Que  perfonne  ne  pourra,  fous  prétexte  de 
pourvoir  mieux  â fa  fùrcte,  conftruire  aucunes  Tours  ni  Forterefles 
dans  les  endroits  relcvans  du  Domaine,  parce  que  celles  du  Roi, 
& fa  proteâion  font  fufififântcs  pour  aifiirer  le  fort  de  tous  /es 
Sujets. 

La  feiziéme  fous  le  titre  , de  injuriis  Cnrialibus  perfonis  irro- 
^atis , charge  les  Juges  de  faire  attention  à la  qualité  des  perfon- 
nes  qui  ont  été  offenfées,  par  qui,  en  quel  lieu.  & enqueltcms; 
& de  proportionner  fur  toutes  ces  circonftances  la  réparation  qu’ils 
en  ordonnéront;  Roger  déclare  encore  que  les  ofténfes faites  à 
fes  Officiers , feront  cenfées  faites , non  feulement  à eux , mais  i 
la  Dignité  Royale. 

La  Loi  dix-feptiéme  fous  le  titre , de  probabili  experientia  Mtdi- 
èorum,  eft  la  prémiérequi  ait  été  établie  parmi  nous  , pour  prévenir 
autant  qu’il  feroit  poflible , les  maux , que  l’ignorance  des  Médecins 
Occafionnoit  chaque  jour.  Auparavant  les-  Romains  jugèrent  que 
le  choix  & l’approbation  des  Médecins  ne  devoir  pas  dépendre  des 
Préfidens  des  Provinces , mais  bien  des  Ordres , ou  Décurions  des 
Villes  ; Ulpien  en  rend  la  raifon  par  ces  élégantes  paroles  ( x ) : 
Ut  certi  de  probitate  mortm  & peritia  artis  , eligant  ipft , quibus  je , 
iiberojqne  fnos  in  i^ritudine  corporum  committant.  Roger  ordonna 
donc  dans  cette  Loi  dix-feptiéme  ; Que  perfonne  ne  pourroit  exer- 
cer la'  Médecine , fans  fe  préfenter  préalablement  par  devant  fes 
Officiers  & Juges  , pour  y être  éxaminé , & reconnu  capable  d’éxer- 
cer  cet  art  ; Il  impofa  la  peine  de  la  prifon , & la  confifeation  de 
tous  leurs  biens,  à ceux  qui  feroient  aflez  téméraires  pour  entre- 
prendre de  profeflèr  la  Médecine , fans  avoir  fubi  cet  éxamen , de 
obtenu  la  permiffion  nécclfaire.  Frédéric  II.  étendit  enfuite 
cette  Loi  de  fon  Ayeul  , & en  donna  diverfes  autres  par  rapport 
aux  Médecins  ; c’eft  par  fes  ordres  que  l’Ecole  de  Saleme  fut  érigée 
en  Académie.  Ce  Prince  jugea  â propos  d’en  établir  une  autre  d^ 
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Naplc9 , plus  célébré  & plus  illuflrc  , ainfi  que  nous  le  dirons,! 
lorfquc  nous  aurons  occalîon  de  parler  de  ce  qui  le  regarde. 

La  dix-huitiéme  Conftitudou  de  Roger,  fous  le  titre,  de  nova 
militia,  ordonne  , que  perfonne  ne  pourra  être  cnrollé  dans  les  nou, 
vellcs  Milices,  s'il  n’eft  pas  Dcfcendant  de  Parens  qui  aient  porté 
les  armes  ; & de  meme , que  l’on  ne  pourra  point  être  Juge , ou 
Notaire , à moins  qu'on  ait  eu  un  Père  de  iemblabic  prolefTion. 
F R E R E R I c confirma  cette  Con/Utution  par  celle  qui  la  fuit  dans 
l'Original  ; il  y ajouta , que  ceux  qui  feroient  de  baffe  condition 
ne  pourroient  prétendre  à ces  Emplois , ni  i porter  les  armes,  (i 
du  côté  paternel  ils  n’éroient  defeendans  d’un  homme  de  guerre. 

U cft  cependant  vrai  que  Barthelemi  de  Capoiie  attelle  que  ces 
réglemens  ne  s’obfervoient  point  de  fon  tems  dans  le  Royaume 
de  Sicile,  & qu’il  avoit  ouï  dire , qu’on  les  fuivoiten  France , & que 
fur  cet  exemple , R o g c r les  introduifit  dans  fes  Etats.  C’eft  auflQ 
avec  raifon  que  Summonte  a remarqué  que  cette  fécondé  Conflitu- 
tion  étoit  de  Frédéric,  & non  pas  dcRocER,  comme  fin* 
feription  de  l’Edition  ordinaire  l’indique,  puifquc  l’on  voit  claire- 
ment que  dans  cette  fécondé  , celle  de  Roger  fe  trouve  conhrnf^ 
par  Frédéric  fon  Petit-Fils,  & qu’il  en  feit  mention  en  ces  tes- 
mes  ; contra  prohihitionem  diva  memoria  Avi  noflri.  Il  eft  d’autaot 
plus  certain  que  la  féconde  Conflitution  efl  de  Frédéric,  parce 
que  dit  Richard  de  Saint  Germain  dans  fa  Chronique  , qu’au  mois 
de  Février  de  l’année  iî?2.  Frédéric  tint  un  Parlement  à Saint 
Germain , où  entre  les  différentes  Conftitutions  qu’il  fit , on  trou- 
ve  celle  qui  a pour  titre  De  Militibus.  Tutini  a fait  la  même  re- 
marque (y)  dans  fon  Ouvrage  de  l’Origine  des  Places. 

La  dix-neuviéme  a pour  titre  de  Falfariis  .v  elle  prononce  la  peine 
de  mort  pour  celui  qui  falfifiera  , ou  altérera  les  Lettres  du  Roi, 
on  fon  Sceau.  La  vingtième,  de  cudentibus  monetam  adulterinamy 
ordonne  également  la  peine  de  mort , & de  confifeation , contre 
ceux  qui  fabriquent  de  la  fauffe  Monnoie  , & contre  ceux  qui  la 
reconnoiffant  telle  . lui  donnent  cours , ou  participent  en  quelle 
manière  que  ce  foit  à un  fi  grand  crime.  La  vingt-uniéme , de  ra- 
fione  moneta,  prononce  audî  peine  de  mort  & confifeation  de  biens 
contre  ceux  qui  oferont  rogner,  ou  en  quelle  autre  façon  que  ce. 
foit , diminuer  le  poids  des  Monnoies  d’or  & d’argent. 

On  en  trouve  enfuitc  fept  autres  fous  fept  difïerens  titres , par 
lefquelles  on  ftatuc  diverfès  peines  contre  les  Fauffaires.  Par  la 
première , on  décharge  de  toute  recherche  ceux  qui  fe  feront  fer- 
vis  innocemment  de  titres  & aAes  faux.  La  féconde  punit  de  la. 
peine  de  faux  ceux  qui  emploiéront  de  faux  témoignagfs.  La  troi- 
&éme  ordonne  la  même  punition  contre  ceux  qui  cachent , enlé-^ 

vent>. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  237 

wit,  füppriment , ou  ei&cent  les  Tçftamens  publics.  La  quatrième 
prive  de  l’hérédité  paternelle  le  Fils  qui  cache  ou  fupprime  le  Tefta- 
ment  de  fon  Père  pour  lui  fuccéder  ak  intefiat.  La  cinquième  dècla>> 
te,  que  la  condition  des  Perfonnes  aggrave  ou  diminue  le  crime 
& la  peine  de  feux.  La  fixiéme  punit  de  peine  de  mort  ceux  qui 
tiendront  ou  vendront  des  poifons , ou  telles  autres  préparations 
& compolidons  malfaifantes  , propres  i troubler  rcfprit.  Par  la 
feptiéme  il  eft  die,  que  ceux  qui  fourniront  des  breuvages  pour  ex- 
citer à l’amour , & des  mets  qui  nuiront  à la  fantè , reconnus  pour 
produire  cet  effet,  ne  feront  pas  entièrement  èxemts  de  punition, 
quoi  qu’il  n’en  ait  rèfui té  aucun  mal.  Fbederic  ratilia  de  même 
ces  Conflitutions , & les  amplifia  dans  les  dtres  fuivans. 

Dans  les  autres  Loix  du  Roi  Roger,  on  y voit  évidemment 
combien  ce  Prince  étoit  ^loux  de  l’honneur  des  Femmes.  Par  la 
vingt- neuvième,  fous  le  ritre  de  Pana  adulterii,  il  prive  les  Maris 
de  pouvoir  aceufer  en  Juilice  leurs  Femmes  d’adultère  , s’ils  ont 
permis  qu’en  leur  préfence  elles  fc  foient  donné  avec  leurs  Galans 
des  libertés  au-delà  de  ce  que  tolère  l’honnêteté.  Dans  la  trentième, 
qui  a pour  titre  , de  prohibua  quaflione  fatnina  , ce  Prince  déclare 
infâmes ,.  & menace  de  plus  grandes  peines , les  Maris  qui  confen-, 
toient  à l’adultère  que  commettoient  leurs  Femmes. 

Les  autres  Loix  qui  fuivent  font  diâées  par  le  même  cfprin 
Dans  la  première , il  deffend  aux  Femmes  de  bonnes  moeurs  tout 
commerce  avec  les  Proftituccs,  contre  lefquelles  il  ne  veut  pas 
cependant  que  l’on  ufe  d’aucune  violence.  Dans  la  fécondé  , de  re. 
pndiis  concedendis,  il  cil  permis  au  Mari  de  demander  lettres  de 
répudiation  ou  divorce,  contre  fa  Femme,  s’il  l’accufe  à iuRe  titre 
d’adultère.  La  troifiéme , de  lenis,  prononce  les  mêmes  peines  or- 
données  à l’égard  des  adultères  contre  les  Entremetteurs  & Entre- 
metteufes  qui  prêteront  leur  miniftére  & leurs  foins  pour  corrom- 
pre le  Sexe.  La  quatrième,  qui  fut  en&ite  confirmée  parFaso  s r ic, 
fulmine  contre  les  Mères  qui  proftituent  leurs  Filles  vierges  ; outre 
la  peine  déjà  prononcée  contre  les  Entremetteurs , à laquelle  il  les' 
foumet , il  veut  encore  qu’on  leur  coupe  le  nez  , Se  Ce  récrie  ;■ 
Gaflitatem  emm  fucritm  vifeerum  vendere,  inhumanimi  e/l,  & crudele  ; mais 
s’il  arrive  qu’une  Fille  fe  foit  débauchée  d’elle-même , & que  • la' 
Mère  ait  feulement  toléré  fon  libertinage,  en  ce  cas  Roger  remet' 
à la  prudence  du  Juge  le  genre  de  peine  qu’il  dort  prononcer. 
La  cinquième  Loi , fous  le  titre  , de  pana  uxorrs  in  adulterio  deprehenfxi 
permet  au  Mari  de  pouvoir  tuer  fa  Femme,  & celui  qui  commet' 
adultère  avec  elle,  s’il  les  trouve  en  flagrant  délit,  5c  qu’il  exerce 
cette  vengeance  dans  le  même  indant.  Par  la  fixiéme  , fous  le 
titre,  de  pana  mariti  nbi  adulter  aufugit,  il  eft  ftatué,  que  file  Mati' 
' g 3 laillc 
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Jaifle  cnfuïr  l’Adultérc,  & continue  cependant  à vivre  avec  fa  Femme, 
il  fera  puni  comme  complice  de  cette  débauche , quoi  que  l’Adultére 
fe  fut  échapé  fans  qu’il  y eut  aucune  connivence  à la  part  du  Mari. 

C’eft  ainfi  que  le  Roi  Rocek  ayant  pourvu,  autant  qu’il  ctoit 
poffîble  de  le  faire,  au  maintien  de  l’honnéteté  dans  les  Femmes, 
voulut  ai.in  afliircr  le  fort  des  Hommes.  On  trouve  pour  cet  effet 
d’autres  Loix  de  lui , qui  font  les  dernières  qu’il  donna  , & qui 
rempliffent  le  nombre  de  trente- neuf  que  nous  avons  indiqué.  La 
première,  fous  le  titre,  de  venditione  iiberi  lièmnis , prononce  la 
peine  de  l’efclavage  contre  celui  qui  vendra  un  homme  qu’il  con- 
poiffbit  pour  libre.  La  fécondé,  de  incendiariis , ordonne  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  mettront  de  deflein  prémédité  le  feu  à 
la  maifon  d’autrui.  Dans  la  dernière,  la  même  peine  eff  établie 
contre  ceux  qui  fe  feront  précipités  de  haut , qui  auront  jetté  quel- 
ques pierres  ou  bois  fans  averrir,  ni  crier  gare,  & dont  il  fe  fera 
trouvé  que  quelqu’un  ait  été  tué.  Frédéric  tempéra  par  une 
Conffitution  fuivante  la  peine  prononcée  par  celle-ci. 

C’eft  ainfi  que  Roger,  après  avoir  fondé  un  Royaume,  y ré- 
tablit le  bon  ordre  par  de  lâges  & utiles  Loix.  Quoi  que  par  la 
difpofition  de  quelques-unes  d'entr’elles , il  pourvut  à ce  qui  re- 
gardoit  les  Mariages,  l’Adminiftration  temporelle  des  Eglifes  , les 
Divorces,  & la  Cléricature,  dans  ces  tems-ci,  on  nedifputoit  point 
aux  Princes  Séculiers  le  droit  de  conuoître  de  ces  matières;  Alors 
les  Papes  ne  fe  plaignoient  point  cjue  l’on  attentoit  aux  Immuni- 
tés de  l'Eglife , que  l’on  mettoit  la  faucille  dans  une  moiffbn  étran- 
gère. Peu  de  teins  après  , ils  commencèrent  â tenir  ce  langage  ; 
kurs  prétentions  crurent  avec  le  tems,  ils  les  firent  enfin  paroitre 
dans  toute  leur  étendue  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  On  re- 
cueillit en  un  Livre,  tous  lesReferits  qui  pouvoient  fervir  â l’agran- 
diffement  de  l’Autorité  Pontificale.  On  donna  comme  un  Üfage 
général  ce  qui  n’avoit  été  établi  que  pour  un  endroit  particulier, 
Ik  peut-être  pour  un  feul  cas;  on  abolit  tout  ce  qui  pouvoit  pa- 
roitre contraire  ;&  alors,  Grégoire  publia  les  Décrétales , qai  fervi- 
rent  de  fondement  à la  Monarchie  Romaine. 

Q^ant  au  Royaume  de  Naples,  par  ce  qui  a été  dit  dans  cc 
Chapitre,  nous  avons  fuffifamment  vû  comment  le  Roi  Roger 
ajouta  aux  anciennes  Loix  Romaines,  qui  s’y  confervoient  plutôt 
comme  des  Ufages  que  comme  une  Loi  écrite,  & au  Droit  Lom- 
bard , les  Conftitutions  dont  nous  venons  de  donner  le  détail. 
On  les  regardoit  rélativement  à la  Jurifprudencc  Romaine  & Lom- 
barde, comme  des  Loix  particulières  & Municipales;  & ces  pré- 
miéres  étoient  envilâgées  comme  communes  à tous , & uni- 
verfelles. 

I.  Loix 
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I. 

Loix  FccddUs  particulières  au  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  dqà  remarqué  que  le  nombre  des  Baronies  & des  l'iefs 
s’étoit  confidérablement  augmente  dans  nos  Provinces  , ainlî  que 
dans  toute  Tltalic.  On  établit  donc  à cette  occalion  de  nouvelles  Loix 
que  l’on  apclla  Féodales  : Au  commencement,  elles  ne  contenoient 
que  certaines  Coutumes  que  les  Lombards  introduiftrent  en  Italie, 
& qui  furent  différentes  dans  chaque  Ville.  Le  Droit  fur  les  F;efs 
n’étoit  donc  dans  Ton  origine  qu’une  Loi  non  écrite  des  Lombards; 
& c’eft  à ce  fujet,  que  quelques  Auteurs  l’ont  délîgné  fort  à pro- 
pos Fils  du  tems  , Sc  introduit  en  Italie  par  cette  Nation  à titre 
de  Coiitume  , & non  pas  de  Loi  écrire  : C’eft  fur  ce  meme  pied 
qu’il  s’augmenta  dans  la  fuite,  jufques  à ce  que  Conrad  le 
Salique  penfa  le  prémier  à l’étendre  plus  qu’il  ne  l’étoit , & à le 
réduire  en  Loix  écrites  ; Les  autres  Empereurs  fes  Succcflcurs  fui-' 
virent  fes  traces , & l’on  regarda  enfuite  comme  Droit  commun  fur 
les  Fiefs  tout  ce  qui  avoir'  été  établi  par  les  Ufages  des  Lom- 
bards , & par  les  Loix  écrites  de  ces  Empereurs.  En  effet , toute 
l’Italie , & enfuite  l’Europe  entière , les  reçurent.  Il  n’y  avoir  fur 
cette  matière  des  Fie&  aucune  différence  entre  ceux  qui  vivoiene 
fous  les  Loix  Lombardes , & ceux  qui  fc  gouvernoient  par  les 
Romaines.  Les  Romains  ne  connoiffoient  point  les  Fiefs  ; ainft  » 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  en  ctoit  invefti , il  faloit  qu’il  fuivît  la 
difpofition  des  Loix  Lombardes  fur  cette  matière,  puifque  les 
Romaines  ne  ftatuoient  rien  à cet  égard. 

Ce  Droit  commun  fur  les  Fiefs  étoit  obfervé  avant  le  régne  de 
Roger  dans  toute  l’Italie,  de  meme  que  dans  nos  Provinces  ; 
mais  préfentement  que  ce  Prince  les  eut  fouftraites  de  l’Empire , 
pour  en  compofer  un  Royaume  , tout  comme  il  avoit  jugé  â 
propos  de  joindre  à la  Jurifprudence  des  Romains , Sc  des  Lom- 
bards , fes  propres  Loix.  données  pour  l’ufage  de, fes  Etats,  de 
même  auffi,  il  voulut  ajouter  d’autres  Loix  d la  Loi  commune  & 
générale  fur  les  Fiefs.  On  trouve  donc  parmi  les  Loix  de  ce  Prin- 
ce  qui  font  parvenues  jufques  à nous  , deux  Conftitutions  fur  la 
madère  des  ^iefs.  Les  deux  Guillaumes  fes  Succeficurs  , fuivirent 
cet  exemple,  y en  ajoutèrent  d’autres,  & enfin  Frédéric  IL 
en  établit  une  grande  quanuté  que  l’on  peut  voir  dans  le  Volume 
des  Conftitudons. 

Il  arriva  de  là , que  dans  le  Royaume  de  Naples , on  diftin-, 
gua  le  Droit  commm  fur  les  Eieis,  qui  eft  celui  renfermé  dans  les 
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livres  fur  les  Fiefs , d’avec  le  Droit  particulier  qui  eft  celui  qui  ne 
regarde  que  nos  Provinces , qui  commence  par  les  deux  ConlHtu- 
tions  de  Roger,  & fut  cnfuitc  augmenté  par  les  deux  Guil- 
XAUMEs,  par  Frédéric,  & -par  tous  les  autres  Rois,  au  point 
qu’on  le  voit  aujourd'iiui , chargé  d’un  fi  grand  nombre  de  Con- 
lîitutions  , Capitulaires , Privilèges , & Pragmatiques  , dont  nous 
parlerons  lors  qu’il  en  fera  teins.  Obfervons  cependant  ici , que 
comme  Frédéric  JI.  réuniffoit  en  fa  Perfonne  les  deux  diffé- 
tentes  dignités  d'-Hmpereur  & de  Roi  de  Sicile  , les  Conflitutions 
que  l’on  trouve  de  lui  dans  les  Livres  des  Fiefs  apaitiennent  au 
Droit  Commun  fur  les  Fiefs  , & celles  qui  font  dans  <e  Volume 
de  nos  Conflitutions  regardent  le  Droit  Féodal  particulier  au 
Royaume  de  Sicile. 

Roger  fut  donc  le  prémier  qui  ajouta  de  nouvelles  Loix , 
tant  aux  Romaines  & aux  Lombardes , qu’au  Droit  Commun  fur 
les  Fiefs  ; en  conféquence  dcfquelles  on  introduifit  une  nouvelle 
manière  d’y  fuccèder , contraire  à la  difpofition  des  Loix  Lombar- 
des fur  cette  matière  ,•  On  la  nomma  ^us  Francori/m  , & il  en 
naquit  enfuice  parmi  nous  cette  grande  diflindion  des  Fiefs , de 
^ure  L/mgobardonon  cif  Franeorum. 

Parmi  les  differens  motifs  dont  les  Ecrivains  fe  font  fervis  pour 
compofer  l’éloge  du  Roi  Roger  , ils  ont  fait  obferver  fon  cm- 
prcflement  à s’informer  des  Loix , & des  Ufages  de  toutes  les  au- 
tres Nations , fon  attention  pour  introduire  dans  fes  Etats  tout 
ce  qui  lui  paroifloir  pouvoir  contribuer  au  bien  de  fes  Peuples. 
Prévenu  pour  la  France  la  Patrie  de  fes  Pères  , il  en  cftimoit  le 
Gouvernement  plus  que  tout  autre , & prèferoit  ordinairement 
pour  l'ufage  de  fon  nouveau  Royaume  les  Règlemens  dont  fe  fer- 
voient  les  François  , à ceux  des  autres  Peuples.  C’ell  ainfi  , com- 
me nous  l’obfcrverons  bien- tôt  , qu’à  l’exemple  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  ce  floriffant  Royaume  qu’il  avoit  choifi  pour  mo- 
dèle , il  créa  les  fept  grands  Offices  de  la  Couronne  ; il  fe  livra 
meme  avec  trop  d’cmprcflèment  à la  prèdiledion  pour  les  Fran- 
çois ; il  excita  la  jaloufie  des  Siciliens , & des  Habitans  de  la 
Fouille,  parce  qu’il  les  privoit  des  plus  importaos  Emplois,  pour 
■ les  donner  à ces  Etrangers  (<.). 

Cette  affedion  pour  les  François  nous  fit  connoitre  ce  que  nous 
apellons  les  Fiefs  ^uris  Francorum.  Roger  faifoit  fouvent  venir 
de  France  des  Capitaines  & des  Soldats  de  cette  Nation , qu’il 
emploioit  dans  toutes  les  eutreprifes  les  plus  difficiles  , parce  que 
la  réputation  de  leur  valeur  avoit  toujours  été  fupèrieure  à celle 
des  autres  Troupes  ; Hupuet  Faltandus  dit  que  c’cfl  par  cette  raifon 
que  Roger  les  emploioit  ; Tranjalpims  maxitnè , cümab  Norman- 
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ms  originem  iucerct , fciretque  Francorum  gemem  beüi  gloria  cxteris 
anteferri  , plurimim  diligeftdos  elegerat , & propemodum  !)onorandos. 

Les  deux  Guillaumbs  ruccedeurs  de  Roger  pratiquèrent  la 
même  chofe.  Les  François  étoient  fi  fort  confidérés,  s’étoient 
acquis  une  fi  grande  réputation,  que  Guillaume  IL  accorda 
dans  le  commencement  de  Ton  règne  la  charge  de  Chancellier  à 
une  Perfonne  de  cette  Nation,  & malgré  le  mécontentement  ex- 
trême des  Nationaux  (4)  il  vint  un  grand  nombre  de  François  à («)UgoFaic. 
la  Cour  de  ce  Prince. 

La  valeur  de  ces  Capitaines  François  qui  venoient  combattre 
fous  les  enfeignes  de  Roger,  & des  deux  Guillaumbs,  mé- 
ritoit  d’être  récompenlee  ; aufii  ces  Princes  leur  accordèrent  l’In- 
vefiiture  de  divers  Fiefs  : ils  abandonnèrent  alors  la  France , fit 
s’établirent  avec  leurs  familles  dans  nos  Provinces,  mais  ils  conti- 
nuèrent i vivre  fiiivant  les  Ufages  qu’ils  avoient  aportés  de  France. 

Jufques  au  tems  de  Frédéric  IL,  ils  fouïrent  du  Privilège  de 
ne  pouvoir  être  jugés  en  toutes  occafions  que  fuivant  les  Loix  & 
les  Coutumes  de  leur  Nation , dont  l’une  des  principales  étoit , 

Que  le  Fils  aîné  fuccédoit  aux  Fiefs  , à l’exclufion  de  tous  fès 
frères  cadets.  Les  Lombards  avoient  un  ufage  difièrent  , & fore 
imprudent  : ils  admettoient  indifiinâement  tous  les  Enfans  à la 
fiiccefiien  des  Fiefs  ; par  ce  partage , la  force , & le  relief  de  leurs 
Familles  fe  trouvoient  énervées  ; ce  fut , comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  ailleurs , une  des  principales  raifbns  qui  occafionna 
leur  ruine  :&  leur  perte. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  en  France,  comme  nous  l’alfurenc 
Otthon  de  Frifingen  6i  Cujas  {b).  Par  un  fage  réglement,  il  y fut  Cutac. 
établi  , Que  les  Aînés  fuccéderoient  fêuls  aux  Fiefs , afin  de  main- 
tenir  les  Familles  dans  leur  prémiére  illufiration.  Ainfi  donc  tous  ht  fti 
ces  braves  Capitaines , & Guerriers  François  qiri  furent  invefHs  de 
Fiefs  dans  nos  Provinces,  fe  conformèrent  â l’ufage  de  leur  Patrie; 

Roger,  & les  deux  Guillaumes  le  leur  permirent,  de  même 
que  de  conferver  toutes  les  autres  Loix  cju’ils  pouvoient  avoir,  dif- 
Krentes  de  celles  de  nôtre  Païs  ; il  en  naquit  cependant  une  gran- 
de confufion , â laquelle  Frédéric  II.  fut  obligé  de  pourvoir 
par  une  Confiitution  expreffe  fous  le  titre  De  ^ure  Franc,  in  judic. 
fitbl.  ; Ce  Prince  ordonna  que  les  Juges  ne  feroient  plus  d’atten- 
tion dans  leurs  jugemens  aux  Loix  & Coutumes  particulières  des 
François  il  fupprima  encore  le  barbare  ufâge  des  Duels  par  Ü 
célébré  Conftitution  Monomachiam. 

Cependant  Frédéric  bien  loin  de  révoquer,  aprouva  au 
contraire  le  bon  ufage  dans  lequel  étoient  les  François  de  faire 
Aiccédcr  aux  Fie&  le  Fils  aîné  i l’exclofion  de  tous  fes  autres 
Terne  II.  H h Frères; 
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ircres  ; De  \i,  il  arriva  que  dans  cc  Royaume  tous  les  Feudataî- 
res  fe  dirtinguérent  en  Franfoit  ou  Lmhardi  ; par  les  premiers», 
on  cntendoic  ceux  qui  vivoienc  par  raport  à la  fuccclTion  aux 
Fiefs  Franconm  i & par  les  féconds,  ceux  qui  fuivant  les 
anciens  Usages  du  Pais , admetcoient  indiflinâement  tous  leurs. 
Enfans  à la  fucceflion  de  leurs  Fiefs.  Le  Francorum  étoit 
cependant  regardé  comme  un  Droit  particulier  rélativemcnt  au.: 
Longtbariorum  , qui  fervoit  de  Loi  générale  ; c’eft  pourquoi 
André  d'ifemia  (c)  a dit,  que  celui  qui  prétend  que  fon  Fief  eft: 
^urit  Francorum  , & que  par  conféquent  il  n’eft  pas  obligé  de  le. 
partager  avec  fes  Frères , alléguant  cette  exception  , eft  tenu  d’en, 
faire  la  preuve  , parce  qu’ordmairement  chacun  eft  préfumé  vi- 
vre fuivant  le  ffus  commune,  des  Lombards  qui  admet  le  partage 
des  Fiefs  entre  les  Frères. 

Ce  fut  donc  fous  le  régne  du  Roi  Roger  que  commença  àj 
s’établir  parmi  nous  cette  Loi  , & cet  Ufage  particulier  de  fuccé- 
der  aux  Fiefs  fuivant  la  coutume  des  François.  Ce  Prince  ne  bor- 
ua  pas  fes  foins  au  feul  établiftement  des  Loix  qu’il  crut  néceilu- 
res  au  bien  de  fon  nouveau  Royaume  ; après  avoir  pris  à cet  égard-, 
ce  qu’il  jugea  de  plus  excellent  dans  le  Gouvernement  de  France,, 
il  voulut  aufti  en  imiter  tout  cc  qui  pouvoit  relever  l’éclat  Si  la> 
Majefté  de  fa  Couronne . par  la  création  de  nouvelles  Charges. 
& Dignités  qu’on  ne  connoiftbit  point  à fa  Cour:  A l’exemple,, 
donc  , de  celle  de  France , qui  depuis  long-tems  avoit  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne  , Roger  en  créa  aufti  pour  U;, 
ftenne , comme  nous  allons  le  voir  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Officiers  de  U Caurotuiei 

PErfonne  n’ignore  quel  étoit  en  France  fous  la  race  des  prémiert  . 

Rois,  le  pouvoir  fuprême  des  Maires  du  Palais.  Childeric  IIE. 
dit  Y Idiot , ou  le  Fainéant,  en  fit  la  fatale  épreuve  fur  fa  perfonne  ,. 
puifqiie  Pefin  fils  de  Charles  Martel  pourvu  de  cette  Dignité 
le  confina  dans  un  Couvent,  Si  fe  fit  lâcrer  & couronner  Roi  de- 
France.  Ce  fur  donc  un  eftêt  de  la  prudence  & de  la  prévoiance 
des  Princes  François  de  la  fécondé  Race,  de  fuprimer  cette  Char-, 
ge  dont  l’autorité  étoit  excertîve  ; Par  lâ , les  quatre  Officiers  de  la. 
Couronne  dont  les  Charges  avoient  été  comme  abforbées  par  celle- 
de  Maire  du  P^ais,  fe  virent  confidcrablcmcnt  augmentées;  Au~ 
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'paravant , le  Maire  étoit  confîdéré  comme  le  Chef  des  Chefs  de 
tous  les  autres  Officiers  , le  Duc  des  Ducs  , & c’cfl  avec  rai  Ton 
qu’on  le  comparoir  au  Préfet  du  Prétoire  fous  les  derniers  Empe- 
reurs Romains;  De  lui  dépendoient  généralement  toutes  les  affai- 
res de  la  Guerre,  de  l’adminiffration  de  la  Juffice,  des  Finances, 
de  la  Maifon  du  Roi  : En  un  mot , il  étoit  le  Maître  de  tous  les 
autres  Officiers  du  Royaume,  fans  exception. 

Ainlî  donc  , par  la  fupprcffion  du  J^ire  du  Palais , les  autres 
Charges  de  la  Couronne  rentrèrent  dans  leurs  anciens  droits , ne 
reconnurent  plus  pour  leur  Chef  & Supérieur , que  la  Pcrfonne  du 
Roi  même,  éc  prirent  le  titre  de  Grands.  C’cft  en  conféquence  de 
ce  changement  que  l’on  vit  reparoitre  le  Grand  Connétable,  qui 
4ivoit  la  Surintendance  des  Affaires  de  la  Guerre,  & le  Comman- 
dement des  Armées  qui  étoient  en  Campagne;  Le  Grand  Amiral, 
Chef  des  Armées  Navales , qui  commandoit  fur  Mer  en  tems  de 
•Guerre  & de  Paix  ; Le  Grand  Chanceilier , qui  avoir  la  Surinten- 
<dance  de  l’Adminiftration  de  la  Jufhce,  qui  étoit  le  Chef  de  tous 
les  Officiers  de  Robe , le  Magiftrat  des  Magiftrats , de  qui  dépen- 
■doient  les  Jufticiers,  les  Protonotaires,  & tous  les  autres  Emplois 
inférieurs;  Enfin , le  Grand  Tréforier,  ou  bien  Grand  Chambellan, 
Chef  de  la  Chambre  des  Comptes,  Surintendant  des  Finances,  & 
le  Grand  Sénéchal,  ou  Juge  des  difficultés  qui  furvenoient  dans  la 
.Maifon  du  Roi,  dont  il  avoir  le  Gouvernement. 

Tous  ces  Emplois  s’appelloient  Charges  de  la  Couronne,  ou  du 
Royaume,  parce  qu’elles  regardoient  ce  fervice,  & non  pas  celui 
•de  la  Perfonne  du  Roi.  Aufli-tôt  que  Roc  ta  eut  donne  une  forme 
d fon  Royaume,  il  créa  de  fcmblabics  Officiers,  de  même  que  di- 
vers autres  qui  leur  étoient  fubordonnés.  Jufqucs  alors  on  ne  les 
connoilfoit  point  dans  nos  Provinces  , & leurs  Fondions  s’c.ier- 
ceoient  par  plufieurs  autres  Officiers  que  l’on  défignoit  ibus  des 
noms  differens.  Il  eft  vrai  que  les  Goths  en  eurent  quelque  con- 
■noilfance,  puis  que  Cajfiodore  en  fait  mention;  d’où  il  df  à pré- 
’fumer  que  les  François  tirèrent  cet  ufage  de  cette  Nation  ; cepen- 
dant, après  que  les  Goths  eurent  été  dépoflêdcs  par  les  Grecs,  & 
ceux-ci  par  les  Lombards,  on  ne  trouve  pas  que  dans  tout  le 
tems  que  ces  deux  derniers  Peuples  ont  été  Maîtres  de  ces  Pro- 
vinces , il  Ce  Ibit  pratiqué  rien  de  fcmblable  (a).  Les  Grecs  les 
gouvernèrent  par  le  moyen  de  leurs  Officiers  appelles  Straïui  & 
KMapans  ; exprelTions  dont  on  fe  fert  encore  à Salerne  & à Meffine. 
Ces  Officiers  nommés  Catalans  forent  fort  célèbres,  particidiéi-e- 
ment  dans  la  Pouille  ; & c’efl  â l’occafion  de  ce  nom  de  Magifira- 
turc  que  l’une  des  Provinces  de  ce  Royaume  fut  nasamieCapitanate. 
Les  Grecs  ccablitient  auffi  d’sutres  Officiers  appelles  Maîtres  des  Cbe. 

H h Z valiers  , 
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valiers,  par  lefr^els  ils  firent  gouverner  pendant  long-tems  leDtW 
ché  de  Naples;  ils  fc  fervirent  encore  des  Patrices , des  Protofptuif 
c’cA'à-dire,  premiers  Capitaines  desGdrdes  du  Palais  des  Empe- 
reurs d’Orienr,&de  divers  autres;  mais  ils  n’eurent  famais  d’Offi- 
ciers  de  la  nature  de  ceux  que  Roger  créa.  Quelques  Auteurs 
ont  feulement  prétendu,  que  l’Office  de  Protonotairc  étoit  d’ori- 
gine Grecque  ; mais  nous  renvoyons  i traiter  cette  queffion  â Ùi, 
place. 

Les  Lombards  ne  connurent  pas  non  plus,  ces  fortes  d’emplois. 
D’abord  ils  partagèrent  leurs  Gouvernemens  en  ChaAelenies:  Les 
Officiers  de  chacune  étoient  chargés  dans  leur  département  de  ce 
qui  regardoit  la  Guerre  , comme  l’adminiftration  de  la  JufHce. 
Enfuite  ils  créèrent  les  Ctmtes  , qui  dans  leur  inlHtution  n’étoienc 
que  des  Officiers,  & non  point  des  Seigneurs;  mais  dans  la  fuite 
des  tems,  fc  trouvant  en  polTelTion  du  Comté  confié  à leurs  foins, 
ils  furent  changer  leur  titre  en  celui  de  Feudataires,  & de  Seigneurs, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs. 

Ce  furent  donc  les  Princes  Normands,  & particuliérement  nôtre 
illuflrC  Roger,  qui  ayartt  élevé  fes  Etats  â la  dignité  d’un  vafic  ét 
puifTant  Royaume,  crut  qu’il  étoit  convenable  de  l’orner  de  cette 
Ibrtc  de  Grands  Officiers , afin  que  ce  ftjflcnt  comme  autant  de 
lumières  qui  relevalTent  l’éclat  du  Diadème;  à l’exemple  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  ailleurs  , & particuliérement  en  France  , où  on  les 
regardoit  comme  Officiers  de  la  Couronne. 

I. 

Dis  Grand  Connétable. 

Le  Grand  Connétable  eR,  i juRe  titre,  & de  l’avis  de  tous  les 
Auteurs,  celui  qui  tient  le  préraier  rang  entre  les  Grands  Officiers. 
Dans  fon  inRitution  chez  les  François  on  le  nommoit  le  Grand 
Ecuyer  du  Roi;  Aimoin  (b)  l'appelle  RegaUum  Prapofitus  Equorum, 
ou  bien  Comte  d' Etable,  comme  l’indique  l’exprefiion  latine  Cornet 
Stabuli  que  l’on  trouve  fréquemment  dans  les  anciens  Livres.  Cba- 
rotidas  (c)  rapporte  fur  ce  fujet  plufieurs  paffages  d’Aimoin  pour 
juRifier  cette  dénomination.  Loifeau  (d)  eft  du  meme  avis,  qui  ce- 
pendant n’a  point  été  adopté  par  quelques  Modernes,  & principa- 
lement par  Lnjas  (e). 

Le  Connétable  a deux  grandes  prérogatives;  la  garde  de  l’épéc 
da  Roi  lui  eR  commife  ; en  le  recevant  dans  cette  Charge  , le 
Prince  la  lui  remet  nue,  & â l’inRant  il  lui  jure  fidelité,  précifé- 
ment  comme  00  le  rappocte  de  l’Empereur  Trajan  qui  remit 
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fon  épée  nue  à Sura  UcinÎHS  Préfet  du  Prétoire , & loi  dit  ces  paroles 
remarquables  : Âccipe  hune  enfem , ut  fiquidem  reHt  Reip.  impera- 
vero,pro  me,fm  Mtemfecus,  in  me  utaris.  Ainfi  donc  l’Enfcignc  du 
Grand  Connétable  eft  l’épée  nuë.  Le  Tajfe  dans  fon  célébré  Poème 
a placé  de  même  le  grand  Connétable  d’Egipce , en  lui  failânt  re^ 
mettre  l’épée  nue,  à la  droite  du  Roi,  parce  que  c’eft  à lui  qu’ap- 
partient la  prémiére  Place  par  préférence  à tous  les  autres  Officiers. 

La  fécondé  prérogative  du  Grand  Connétable  confîlle  dans  le 
commandement  des  Armées , même  par  préférence  aux  Princes  du 
lâng  ; en  un  mot  il  difpofe  de  tout  en  Maître  abfolu  tandis  que 
les  Armées  font  en  Campagne. 

Mais  toute  cette  autorité  du  Grand  Connétable  ne  s’étendoit 
point  fur  les  Places,  ni  furies  Gouverneurs  des  Provinces,  enforte 
que  la  comparaifon-  que  l’on  a faite  de  cette  Charge  avec  celle  de 
nos  Vice-Rois  n’eft  p.is  jufte , puifquc  ces  derniers  ont  non  feu- 
lement le  Commandement  des  Armées  lors  qu’elles  font  en  Cami 
pagne,  mais  auffi- lors  qu’elles  font  retirées  dans  les  Places,  & qu’ils 
ordonnent  â tous  les  Gouverneurs  de  Provinces,  & autres  Officiers 
du  Roi , tant  fur  Terre  que  fur  Mer.  11  eft  cependant  vrai  que  le 
Vice- Roi  renferme  auffi  dans  fa  Perfonne  les  Prérogatives  du  Grand 
Connétable,  puifque  la  connoifTance  des  affaires  de  la  Guerre  lui 
appartient  également,  qu’il  difpofe  des  Armées  qui  font  en  Cam- 
pagne , & commande  aux  Généraux , ainfi  qu’i  tous  les  Officiers 
fans  exception  ; mais  quand  le  Vice-Roi  feroit  abfent  du  Royau- 
me, & qu’il  n’y  auroit  perfonne  chargé  des  pouvoirs  exprès  du  Roi , 
le  Grand  Connétable  pourroit  dans  des  cas  imprévus , & qni  deman- 
deroient  provifion,  fe  prévaloir  des  Droits  de  la  Charge,  & l’exercer 
telle  quelle  étoit  autrefois . fuivant  que  le  décide  Freccia  ( f). 

Le  prémicr  Connétable  dont  nous  aions  connoifTance-  fons  le 
régne  de  Rocs  R fe  nommoit  R(Aert  de  Ba/feville  Comte  de 
Converfano  (g)  ; Il  étoit  Fils  d’un  autre  Robert  Comte  de  Con-  Comeft. 
verfano  , &de  Judith  Soeur  de  Roger  ,-  Ce  Prince  l’emploia  dans 
fes  expéditions  les  plus  difficiles,  & l’éleva  à cette  grande  Dignité  i^onSkU.'* 
en  confidération  de  • fon  extrême  habileté  dans  la  Drfcipline  Mili-  fil.  u. 
taire.  Sous  le  régne  de  Guillaume  I.  il  fc  rendit  encore  plus 
célébré , & ce  Prince  l’invcftit  dü  Comté  de  Loritello  ; mais  il  fc 


rebella  enfuite  avec  quelques  Barons  contre  lui , & boulcverfa  le 
Royaume  ; Guillaume  le  priva  de  cette  Charge,  la  donna  à 
Simon  Comte  de  Policafiro  fon  Coufin , qui  fut  ainfi  le  fécond  Con- 
nétable, dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  fous  le 
régne  de  ce  Prince.  Robert  Comte  de  Cafertc  (h)  fut  auffi.  pour- 
TÛ  de  cette  Dignité  fous  QüllLAUMI  U.  ^ 

lie. 
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Il  faut  obferver  qu’en  général  tous  les  grands  Officiers  de  It 
Couronne , & par  conlcqucnt  les  Connétables  qui  s’appelloient  pré- 
rfniérement  Maîtres  Connétables  , & cniuice  Grands  Connétables , 
exerfoient  leurs  Charges  dans  nos  Provinces,  comme  dans  la  Si- 
cile, jufques  au  tems  que  \es  An^ottois  l'enlevèrent  aux  Angevins, 
<^oi  qu’ordinairement  on  pourvut  de  l’emploi  de  Connétable  ceux 
de  nos  Barons  qui  étoient  les  plus  remarquables , foit  par  l’étendue 
•de  leurs  Terres,  foit  par  les  Alliances  & parentages  que  les  Rois 
ne  fc  faifoient  pas,  dans  ces  tcms-ci,  peine  de  contraâer  avec eux« 
<epcndant  nos  Princes  Normands  aiant  établi  leur  féjour  Royal  à 
Palerme , ces  Connétables  qui  auparavant  demeuroienc  dans  les 
Terres  de  leur  dépendance , vinrent  alors  rélîder  auprès  de  la  Per- 
sonne du  Roi , qui  les  emploinit  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
•tantes  de  fa  Couronne  : il  ne  faut  donc  pas  les  confondre  avec  les 
Connétables  fubalternes  que  l’on  envoioit  dans  une  Province  par- 
ticulière , auxquels  on  remettoit  le  commandement  de  quelque 
■Ville , ou  de  quelques  Régimens  de  Cavalerie , ou  d’infanterie  ; 
car  quoi  que  l’on  donnât  également  à ceux-ci  le  titre  de  Conné- 
tables , leurs  Fondions  étoient  bien  différentes , & ne  pouvoient 
être  comparées  en  rien  à celles  des  grands  & prémiers  Connétables 
que  l’on  nommoit  à caufedelcur  Supériorité  Rtgni  Comejîabuli. 

C’efl  ainfi  que  dans  la  Chronique  de  Richard  de  Saint  Germain  t 
écrite  fous  le  régne  de  Frédéric  IL  , nous  trouvons  que  Phi- 
lippe de  Citero  étoit  Gmeflahnlus  Gtpiut.  Dans  les  tems  fui  vans,  on 
voit  encore  divers  Ades  rapportés  par Tutini  (/),dans  lefquelsla 
Connétablie  fc  trouvoit  reftreince  au  Gouvernement  d’une  feule  Ville, 
à un  objet  particulier.  De  meme,  dans  les  écritures  de  l’Archivc  Roya- 
le de  la  Monnoie  on  trouve  fouvent  : Henricus  Comefiabulns  Fogise  ; Sc 
dans  quelques  autres;  Francifeus  Caris  ComeflabdMs  viginti  quatuor  Ba- 
.leftrarum  ; & ailleurs  : Francifeus  de  Diana  Comeflabulus  Pedium. 

On  appelloit  aulTi  les  Maîtres  de  l’Ecurie  de  la  Maifon  Royale 
£omeJiabuli  Rjegii  Hcfpitii.  Les  Commandans  des  Milices  de  chaque 
Province  du  Royaume,  que  l’on  nomme  aujourd’hui , Commendatu 
du  Bataillon , s’appciloicnt  aiilfi  Connétables.  Nous  en  voions  des 
exemples  dans  Pierre  de  la  Mare  Connétable  delà  Terre  de  La- 
bour, Guillaume  Ponciano  Connétable  dans  la  Bafilicate  , Matthieu 
Cefnaldo  dans  la  Principauté,  Gautier  du  Pont  dans  la  Capitanate, 
Adam  Morerio  dans  la  Terre  d’Otrante , & Gentil  de  Saitgro  dans 
TAbruzze. 

Sous  le  régne  des  Angevins , cette  charge  de  Grand  Connétable 
ne  perdit  rien  de  fon  premier  éclat , & meme , comme  l’a  affurc 
Freccia  , Charles  d'Anjou  étoit  dans  l’ufage  de  l’accorder  avec 
itouecs  Les  ptérogatives  dont  elle  jouilToit  dans  le  Royaume  de  Fran- 
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ce , il  vouloir  qu’elle  fiit  précifement  fur  le  même  pied  dans  celui 
de  Sicile.  Charles  II.  Ton  SuccefTeur  donna  aulTi  divers  Capi- 
tulaires concernans  la  Charge  du  Grand  Connétable  , auquel  il 
fournit  tous  les  Maréchaux  du  Royaume  ; Tutini  les  a rapportés. 

Voilà  quelles  étoient  les  prérogatives  de  la  Charge  du  Grand 
Connétable  : mais  préfentement , par  les  raifons  que  nous  dirons 
dans  la  fuite  de  cette  Hilloire , elle  n’ell  plus  qu’un  titre  d’hon- 
neur , dénué  de  toutes  Fonâions  ; la  plus  conlidérable  partie  do 
l’autorité  dont  ce  Grand  Officier  iouiffoit,  eft  palTée  au  Vice-Roi: 
il  a cependant  confervé  la  prémiére  Place  dans  les  Patlemens , & 
autres  Cérémonies  publiques,  avec  diverlcs  marques  d’honneur, 
comme  celles  d’être  habillé  de  pourpre  , Sc  de  porter  l’hermine  & 
le  bonnet;  en  dernier  lieu,  toutes  ces  dillinélions  lui  ontérécon- 
Ermées , mais  on  a touché  à un  point  bien  effcntiel , puifquc  l’om 
a fuprimé  les  apointemens  dont  il  jouilfoic  auparavant. 

IL 


Dm  CfAnd  Admirai. 

L’Emploi  du  Grand  Chancellier  devroit  être  placé  comme  le  iê- 
eond  parmi  ceux  des  Officiers  de  la  Couronne , ainfi  que  cela  le 
pratique  en  France  , de  même  que  dans  ce  Royaume  à l’égard  du 
Grand  Jufticier  ; mais  deux  raifons  nous  ont  déterminé  a parler 
du  Grand  Admirai  fans  interruption , & à la  fuite  du  Grand  Con- 
nétable ; la  prémiére  eR  la  grande  conformité  de  ces  deux  Emplois  ». 
puis  qu’ils  ont  tous  deux  la  Surintendance  de  la  Guerre , l’un  fur 
Terre , & l’autre  fur  Mer  : Par  cette  confîdération  nous  avons  cru 
devoir  traiter  de  ces  Charges  , avant  de  palTer  à l’examen  de  cel- 
les des  Officiers  de  Paix  & de  Juftice.  Une  fécondé  raifon  nous  a 
comme  obligé  de  placer  le  Grand  Admirai  avant  le  Grand  Chan- 
aellier  ; Sous  le  régne  de  nos  Rois  Normands , là  Charge  étoit  effec- 
tivement de  beaucoup  au  delfus  de  tous  les  Emplois  de  JuRice: 
Les  Forces  de  ces  Princes  furent  fi  formidables  fur  Mer  qu’ils  firent 
trembler  tout  l’Orient,  & portèrent  leurs  Armes  vidorieufes  fuP- 
ques  aux  Portes  de  ConRantinople,  & dans  l’Afrique , où  ils  firent 
de  grandes  conquêtes  : Ils  étoient  donc  plus  redoutables  fur  Mer, 
que  fur  Terre;  & par  là,  fous  les  régnes  de  Roger  , &des  deux 
Guillaumrs  fes  SuccelTeurs  , la  Charge  de  Grand  Admirai  dit 
Royaume  de  Sicile  devint  le  plus  haut  d^ré  d’honneur  & de  for- 
tune où  quelqu'un  put  être  eîevé. 

En  effet,  nous  voions  que  le  fameux  Majone  de  Bari , Grandi 
Ghancclli^  fous  Rocaa  , aiant  enfuitc  captivi  l’entière  bienveil- 
lance.- 
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lance  du  Roi  Guillaume,  en  reçut  comme  une  marque  parti-' 
culiérc  la  grâce  de  l’éiever  à la  Charge  de  Grand  Admirai.  Hu- 
gues Falcandus  faifant  la  defeription  de  l’état  de  la  Cour  au  com- 
mencement du  régne  de  Guillaume  II.,  dans  lefquels  tems 
l’tlu  de  Siraeufe  exerçoit  l’emploi  de  Grand  Chancellier  , & Richard 
Mandra  celui  de  Grand  Chambellan  du  Palais,  dit,  que  Matthuus 
Notarius  cum  feiret  Admiratum  fe  non  pojje  fieri,  oJ>  tauUam  ejus  nomi- 
mis  iitvidiam  , CancelUriatum  totis  nifiius  appetebat. 

Si  nous  (aifons  attention  aux  Fondions  de  l’emploi  de  Grand 
Admirai  , nous  ne  faurions  douter  qu’il  ne  foit  très  ancien , qu'il 
n’ait  été  connu  des  Romains  , & particuliérement  des  Peuples  de 
l’Orient  voifîns  de  la  Mer.  Nous  trouvons  qu'il  ell  fait  mention 
dans  Tite-Live  des  Préfets  des  Flotes  ; nous  voions  que  Jules 
César  parle  fourent  des  Préfets  Maritimes  des  Gaules , entre 
lefquels  un  nommé  Bibulus  fe  dillingua.  Mais  fi  les  Romains  con- 
noiflbient  les  Fondions  de  la  Charge  de  Grand  Admirai , auffi  eft- 
il  certain  qu’ils  ne  lui  donnoient  point  le  meme  nom  ; & nous 
fommes  fur  ce  fujet  de  l’avis  de  ceux  qui  ont  cru  que  fon  étimo- 
logie  venoit  de  la  Langue  des  Sarafîns , comme  Pierre  Vincenti  ( 

& Tutini  ( /)  l’ont  bien  prouvé  par  divers  endroits  de  l’Hiftoirc  de 
Farsl  (ns)  : Alunno  ( n)  a cependant  crû  que  ce  mot  dérivoit  du 
Provençal  ; mais  il  eft  certain  en  fait  que  les  Sarafins  furent  fort 
puilTans  fur  Mer  ; Dans  leurs  Hiftoires , le  nom  d’ Admirai  eft  fou- 
vent  emploié.  Maîtres  de  l’Orient , & d’une  grande  partie  de  l’Oc- 
cident, comme  de  l’Efpagne,  de  l’Afrique , & de  la  Sicile,  Lieux 
qui  dans  leur  plus  grande  étendue  touchoient  à la  Mer , ils  avoient 
plufieurs  Généraux  de  leurs  Flotes,  qu’ils  ippeïloient  Adsuiraux. 

Les  Grecs , & les  derniers  Empereurs  d'Orient , connurent  aufli 
cette  Charge  ; Obligés  à fe  défendre  contre  les  Saraftns , il  faloit 
qu’ils  eulTcnt  fur  pied  des  Armées  Navales;  ainfi  on  peut  croire , avec 
quelque  raifon  , que  les  Grecs  furent  les  prémiers  qui  les  firent 
connoitre  dans  nos  Provinces;  Comme  dans  les  derniers  tems,  il 
ne  leur  reftoit  que  des  Villes  lur  le  bord  de  la  Mer , comme  celles 
de  la  Calabre,  une  partie  de  la  Lucanie,  Amalh,  Naples,  & Cae- 
re , tous  Lieux  Maritimes , il  fiilut  les  pourvoir  d’Armées  Navales 
pour  les  conferver  contre  les  Sarafins , qui  menaçqient  de  prendre 
ces  Villes  en  deçà  du  Fare,  comme  ils  avoient  déji  enlevé  la  Sicile. 

Nous  remarquons  d’ailleurs , que  les  Habitans  d’Amalfi  fe  ren- 
dirent puilfans  fur  Mer , & très  expérimentés  dans  l’Art  de  la  Na- 
vigation , jufques  là  qu’ils  furent  d’un  grand  fecours  aux  Grecs , 
& qu’ils  fondoient  fur  eux  leurs  plus  folides  efpérances  pour  tout 
ce  qui  regardoit  les  affaires  de  Mer.  Comme  du  tems  des  Ro- 
mains , les  Rhodiens  fc  diftinguérent  par  dclTus  toutes  les  autres 
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Nâtions , à tel  poiftt  que  leurs  Loix  fur  la  Navigation  fervircnt  de 
régie  à tous  les  Peuples  de  l’Empire  j de  meme , dans  nos  Pro- 
vinces , toutes  les  difficultés  fur  cette  matière  fe  régloient  par  les 
Loix  des  Amalfitains  : Freccia  (o)  affirme  que  c’eft  ainfi  que  l’on  Frscc. 
en  ufoit  de  Ton  tems.  L'inclination  des  Amalfitains  pour  la  Na-'  de  rubfcud. 
vigation  , l’cxpcrience  qu'ils  acquirent  fut  la  caufe  de  l’une  des  plus  '•  . 

utiles  découvertes  : Flavius  Gifia  l'un  deux , homme  d’une  grande 
capacité  , eut  le  bonheur  de  trouver  fous  le  régne  de  Chasles  U. 
d'Anjou  l’ufage  de  la  Boujfije  fi  nécefiaire  pour  la  Navigation.  ' 

On  comprend  qu'apres  que  les  Normands  eurent  cliallc  les  Sara- 
fins  de  la  Sicile,  & les  Grecs  de  nos  Provinces,  ilfalut  aufli,  que 
pour  fe  deffendre  contre  les  enfreprifes  des  uns  & des  autres  , 
ils  pofTedafient  des  forces  fur  Mer.  On  voit  clairement  par  1 Hif- 
toire  de  Roger,  & des  deux  Guillaumes,  les  grands  pro- 
grès qu’ils  firent  à cet  égard  fous  les  régnes  de  ces  Princes  ; Il 
en  réfulta  que  l’emploi  de  Grand  Admirai  fut  dans  ces  tems  le 
plus  illuflte.&ile  plus  confidérab.'e  de  tous;  & comme  il  y avoic 
un  grand  nombre  de  Flotes  , qu’il  faloit  avoir  des  Admiraux  à 
proportion,  il  arriva, que  le  prémier  9c  le  Chef.de  tous  les  au- 
tres fut  diffiiigué  par  le  titre  d’ Admirai  des  Admiraux. 

Ce  prémier  Officier  joüilToit  d'un  pouvoir  illimité  fur  tout  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de,  la  Merr;  il  yicoramandoit  en  tems 
de  Paix,  comme  en  tems  de  Guerre •„(,  la  confiruéiion  &»Ia  ré- 
paration des  Vaiffeaux  du  Roi  dépendok  de  fes  ordres,  de  mê- 
me que  les  difpofitions  qu’il  en  falloir  faire  pour  protéger  le 
Commerce  , tenir  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  les  Ports  de 
Mer  en  fureté , & maintenir  les  rivages  fous  l’obéifTance  Royale  ; 

Tous  les  Admiraux  particuliers , & des,  Provinces- , ainfi  que  tous, 
les  autres, Officiers  fubalcernes,  lui  étoienc  fqbordpnnés  (p (/>)  Fkeccia 
Le  Grand  Admirai  du  Royaume  de  Naples;  cpnferve  encore  fâ 
Jurifdiâion,  tant  pour  le  Civil,  que  pour  le  Criminel,  fur  tous 
les  Officiers  qui  font  fous  fes  ordres,  & fur  tous  ceux  qui  profef- 
fent  la  Navigation  (f)j  il  a pour  cet  effet  fon  Tribunal  parti-  (j)  v.  T«pi>. 
culicr  , dans  lequel  les  Juges  donc  il-, l’a  pourvu, adminifirent  laide Jur.Rei;n. 
Jufiicq  à tons  ceux  qui  en  dépendent  j il  a aufli  fes  Loix  particu- 
liéres  qui  concernent  la  Navigation,  fuivant  leiquelles  les  Procès , y,,,,.' je  an- 
fe  décident;  Ainfi,  tout  comme  fur  les  Fie&,  on  a un  Corps  de  tef.  w/.  i. 
Loix  Féodales , de  même  nous  en  avons  un  pour  tous  les  cas  Triiu». 
qui  concernent  la  Navigation  ; nous  en  parlerons  incciTamment.-i  ^ 

Lp  Qran4^  A4miral  porte  un  Fanal  à fa  Bannière,  comme  le  faifoic 
autiiefois  celui  de  France,  qui  fc  fert  préfentement  d’une  Ancre,  lotjeao 
derrière  fon  Ecu  pour,  marque  de  fa  Charge  (r)  ; Le  notre  eft  desOffic.de 
, Tome  IL  ,,  I»  r x . xn»  vctujî  Cour, 
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vêtu  en  pourpre,  & dans  fcs  Parlemens,  il  a fa  place  à la  Droite 
du  Roi , après  & au  côté  du  Grand  Connétable. 

Le  prémier  des  Grands  Admiraux  fous  le  régne  de  Roger,  donc 
nous  ayons  connoiflance,  fe  nommoit  George  ^ Antioche  •,  Ses  grands 
talens , & là  longue  expérience  déterminèrent  ce  Prince  à l’apeller 
auprès  de  lui,  & à lui  conlier  cette  importante  Charge;  il  le  con- 
fultoit  & l’emploioit  meme  dans  les  entrepriles  lur  Terre , comme 
dans  celles  fur  Mer  (j);  c’eft  ainfî  que  le  grand  Roger  apelloit 
auprès  de  lui  de  divers  Païs  Etrangers  ceux  qui  s’y  étoient  acquis 
de  la  réputation  , foit  dans  les  Armes  , foit  dans  les  Sciences. 
George  lui  gagna  diverics  Viftoires  dans  la  Grèce  , & porta  fes, 
Enfeignes  triomphantes  julques  aux  portes  de  Conftancinople  ; Il 
dégagea  Loeij  Roi  de  France  des  mains  des  Grecs  qui  l’avoient 
arreté  à fon  retour  de  la  Paledine , attaqua  leur  Flotte  , la  vain* 
quit,  & rendit  la  liberté  à ce  Prince,  que  Roger  reçut  en- 
fuite  en  Sicile  avec  toutes  fortes  de  marques  d’honneur  ; il  s’en 
retourna  après  cela  en  France.  Le  Grand  Admirai  George  fut  le 
prémier  qui  prit  dans  les  Afles  publics  le  titre  de  Georgius  Aimi- 
ratonan  Admiratus , ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  celui  que  Tntini 
a raporté  : Comme  il  faloit  des  Admiraux  en  diverfes  parties  du 
Royaume , à proportion  des  Flores  qui  étoient  fur  pied  , leur 
Chef  fc  diRingua  par  le  titre  d’ Admirai  des  Admiraux. 

Le  fécond  Grand  Admirai  fouS  le  régne  de  Roger  fut  l’Eunu- 
que Philippe.  De  même  que  l’Eunuque  Emropini , fuivant  le  raporr 
de  Qaudien , parvint  au  Confulat , ainfi  Philippe  fut  fait  Grand , 
Admirai  ; Romuald  Archevêque  de  Salerne  ( r ) nous  aprend  qu’il 
avoic  été  élevé  dès  fa  ieunefle  dans  la  Mailbn  Royale  ; femblable 
dans  fes  meeurs  à Eutropius  , & cachant  fes  défauts  fous  des  ap- 
parences de  vertu  , il  fut  tellement  captiver  la  bienveillance  du 
Roi,  qu’il  en  obtint  la  charge  de  Maître  de  fon  Palais.  Roger 
projettant  enfuite  l’entreprife  contre  la  Ville  de  Bonne , qui  s’a- 
pelloit  autrefois  Hippone , fituée  en  Afrique  dans  le  Royaume 
d’Alger , il  chargea  Philippe  du  foin  de  cette  Guerre , & le  créa  • 
en  conlequence,  en  l’année  1149,  Grand  Admirai.  Il  s’acquitta 
heureufement  de  cette  commiflîon  ; A la  tête  d’une  Flote  nom- 
breiife  , il  prit  cette  Ville , Se  chargé  de  burin  revint  triomphant 
en  Sicile , où  il  fut  encore  très  confidéré  pendant  un  long-tems  ; 
mais  la  prolpérité  le  rendit  plus  hardi  , & moins  dilTimulé  ; ne 
pouvant  pas  cacher  entièrement  la  Réligion  Mahometane  qu’il' 
profelToit  dans  le  cœur  , tandis  qu’extérieurement  il  s’acquittoit- 
des  devoirs  de  Chrétien , on  découvrit  enfin  fes  vrais  fentimens, 
qu’il  étoit  Ennemi  juré  de  nôtre  Religion  , & tout-  dévoilé  aux 
Juifs , & aux  Mahométans , & qu’il  envoioit  fouvent  des  préfêns 
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aa  Tombeau  de  Mahomet.  Rogbr  informé  de  la  duplicité  de 
l’Eunuque  Philippe , craignit  que  s’il  la  lailToit  impunie  il  ne  vit 
reparoitre  en  Sicile  la  Religion  Mahomerane  qu’il  avoir  eù  tant 
de  peine  d’en  chafler , & réfolut  de  faire  un  exemple  ievére  du 
Grand  Admirai  : Il  fit  aflembler  les  Barons , & les  Magillracs  de 
Ton  Confeil , qui  le  condamnèrent  à être  brûlé , & cette  fenten^ 
ce  s’exécuta  publiquement  devant  le  Palais  Royal. 

Sous  le  ré^e  deOuiLLAUMx,  le  Fameux  AfajoH  ié  Biri  fucceda 
il  cette  Charge  de  Grand  Admirai;  Nous  aurons  un  ample  fujet  de 
parler  de  lui  dans  le  Livre  fuivant.  Elevé  par  ce  Prince  aux  pré- 
roiéres  Dignités  de  l’Etat , il  polTéda  cette  Charge  dans  fon  plus 
grand  lullre , & avec  une  totale  indépendance  ; il  fe  donnoit  aufli 
le  titre  de  Maje  Admratus  Admiretortm  , & le  Roi  le  lui  accor* 
doit  ; enfin  B avoir  le  commandement  Aipréme  fur  tous  les  autres 
Admiraux  du  Royaume. 

Nous  obferverons  encore  ici  , comme  nous  l’avons  défi  Ait 
ailleurs , que  fous  le  régne  des  Normands  & des  Princes  de  la 
Maifon  de  Suabe , jufques  à ce  que  le  Royaume  de  Naples  fut 
fëparé  de  celui  de  la  Sicile , qui  palîa  à l’occafion  des  fameufes  Vê. 
près  Siciliennes  au  pouvoir  des  Aragonois,  il  n’y  avoit  qu’un  feul 
Grand  Admirai  qui  polTédoir  la  Surintendance  fur  tons  les  autres 
Admiraux  des  Provinces  de  fun  Oc  de  l’autre  Royaume;  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  en  France;  car  après  que  cette  Monarchie  fut 
MaitrefTc  de  la  Provence,  on  partagea  ta  Chaire  de  Grand  Admi- 
rai en  quatre , lavoir  l’Admiral  de  Guienne  , celui  de  Bretagne , 
celui  de  Provence  que  l’on  nommoit  Général  des  Galères  , ainfî 
que  nous  appelions  anfourd’hui  celui  de  Naples,  mais  qui  avoit  la 
même  autorité  que  les  autres;  8c  enfin  le  quatrième  étoit  l'ancien 
Admital  de  France , celui  qui  auparavant  poflédoit  feul  cette  Char- 
ge, & qui  conferva  le  même  département  dont  il  jouifioit  dans 
la  Normandie . & la  Picardie,  avec  le  titre  indéfini  d' Admirai  de 
France  (m).  Quant  au  Royaume  de  Sicile  , il  n’avoit  qu’un  (êul 
Grand  AcMtal , dont  tous  les  autres  dépendoient , & que  l’on 
appelloit  en  conféquence  Admiratm  Admirawim.  En  un  mot , non 
feulement  dans  les  Provinces,  mais- encore  dans  les  Villes  d’en  deçà 
U d’on  delà  du  Fare  , il  y avoit  des  Admiraux  particuliers , qui 
tous  étoienc  fous  les  ordres  du  prémier  & Grand  Admirai.  Nous 
voyons  par  ce  que  dit  U Chronicité  d»  hhnt-CxijJin  (xy,  qu’il  en 
refidoit  un  dans  prcfquc  toutes  les  Villes  Maritimes,  8e  que  dans 
les  commencemens  ils  étoient  nommes  par  le  Roi,  & chargés  dü 
fiitn  de  fes  Vaifieaux , & autres  Bitimens  de  Mer.  Sous  le  régne 
de  Rois  Angpwm , on  les  nommoit  Pronmini , ils  croient  Juger  de 
tons  ocur  qui  feifoient  profolTion  de  la  Navigation  dans  la 
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& Diftrift  où  ils  rciîdoient.  Tutini  a rapporté  divers  Aâcs  dans 
lefquels  il  cft  fait  mention  de  plufieiirs  Admiraux  des  Villes  Mari- 
times, comme  de  L<tndc//è  Gt/endd  Admirai  de  Salerne,  Ufolo  SerfaU 
Admirai , & un  grand  nombre  d’autres. 

Ceft  ainfi  que  nos  Rois  Normands , pour  affermir  leur  auto- 
rité fur  Mer  comme  fur  Terre,  fe  pourvurent  d’une  grande  quan- 
tité d’Officiers  qu’ils  cha  gèrent  de  veiller  à la  fureté  de  la  Mer,  des 
Ports  de  leurs  États , de  la  Navigation , & du  Commerce  ; il  falut 
en  confcqucncc,  faire  des  réglcmens,  établir  des  Lois,  dont  il  fe 
forma  par  la  fuite  des  tems  , tout  comme  il  étoit  arrivé  fur  les 
Fiefs  , un  Corps  de  Loix  qu’on  appella  Navales.  Après  l’établif- 
fement  d’une  Jurifprudcncc  générale  fur  les  Fiefs,  nous  avons  vu 
que  nos  Princes  firent  fur  ce  même  fujee  des  Loix  particulières  pour 
ce  Royaume;  de  meme  aulTi,  fur  ce  qui  regarde  la  Navigation,  in- 
dépendamment des  Loix  générales,  nous  verrons  que  nos  Provinces 
en  eurent  de  particulières. 

Leix  Nava.'es, 

Les  Romains  n’avoient  de  Loix  fur  la  Navigation  que  celles 
qu’ils  aprirent  & reçurent  des  Rhodiens  ; Elles  s’étoient  acquifes 
une  fi  haute  réputation  dans  tout  ce  vafte  Empire  , que  les  Em- 
pereurs Tibere,  Adrien,  Antonin,  Psrtinax  , & Se?' 
TIME  Severe,  donnèrent  diverfes  Loix  qui  les  aprouvérent,  8c 
en  ordonnèrent  l’obfçrvation  dans  tous  leurs  Etats.  C’eft  de  là  que 
prit  fa  confiftance  le  Uroit  Naval  Rhodien  contenu  dans  l’onzième 
Livre  du  Digefle  (y),  qui  après  avoir  été  long -tems  comme  enfe- 
veli  dans  la  Bibliothèque  de  Fraaçois  Prteus , ïut  enfla  mis  au  jour, 

Les  Empereurs  d’Orient  ayant  enfuite  fixé  leur  fèjour  à Confr 
tantinople  , Ville  qui  eft  baignée  par  la  Mer.  de  trois  côtés , ils 
convertirent  leurs  princip.ilcs  forces  en  Armées  Navales , plus  pro- 
pres à leur  conferver  les  Pa'fs  dépendans  de  leur  Empire  chancel- 
lant,  que  ne  pouvoient  le  faire  les  Armées  de  Terre,  parce  qu’il» 
étoient  prcfque  de  tous  les  côtés  environnés  de  la  Mer. 

Nous  avons  donc  beaucoup  de  Loix  fur  li  Navigation  des  der- 
niers Empereurs  d’Orient,  par  lefquelles  ils  ont  décidé  fur  di- 
vers cas  réfultans  du  Commerce  de  Mer , 8c  de  la  fureté  des  Ports 
8c  de  la  Navigation.  Leunctaviiu , Sc  Pierre  Peckins  en  ont  fait  un 
Recueil  ; 8c  après  eux',  l’incomparable  yinnius  a aufli  travaillé  fur 
ces  Loix  , 8c  a joint  fes  obfervations  â l’Ouvrage  de  PechfHS. 

Mais  ces  Loix  des  Empereurs  d’Orient  eurent  dans  nos  Provin- 
ces le  meme  fort  infortuné  de  toutes  leurs  autres  Compilations  ; 
C'çA  de  ce  que  l’on  appelle  les  Tables  > comme  l’a  dit 
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Tttcàa  ( <,)  1 que  nous  tirions  toutes  nos  Loix  fur  la  Navigation  ; 
il  eft  vraifemblable  que  les  Amalfitains , qui  commcrçoicnt  conti- 
nuellement dans  l’Orient,  les  avoient  eux-mémes prifcs  de  celles  de 
ces  Empereurs  , mais  bien  plus  encore  de  leur  propre  expérience , 
& de  tout  ce  qu’ils  éprouvèrent  fur  Mer:  Dans  les  mêmes  tems, 
les  Catalans,  les  Aragonois , les  Pifans,  les  Génois,  & les  Véni- 
tiens s’étoient  aufli  rendus  puiifans  fur  Mer,  &r  non  moins  célébrés 
que  les  Amaltitains  par  leurs  Navigations  dans  l’Orient,'  & ailleurs'. 
IJ  fe  forma  donc  un  nouveau  Corps  de  Statuts  & d’Ufagcs  ; on  en 
St  enfuite  un  petit  Volume  connu  fous  le  titre  de  QmfoUuo  del 
Mare , dont  ceux  qui  commercent  fur  Mer  fc  fervent  pour  la  dé- 
cifion  de  leurs  diffiailcés;  l’utilité  de  cet  Ouvrage  détermina  cha- 
que Prince  à confirmer  les  réglemens  qu’il  contient,  &à  les  fai- 
re obfcrver  comme  leurs  propres  Loix. 

Les  Romains,  les  Pifans,  Louis  Roi  dé  France,  le  Comte  de 
Touloufe  , & divers  autres  Princes  & Seigneurs  approuvèrent  ce 
Volume  intitulé  Confiilat  de  Mer  ; les  Rois  d'Âragon  , & les  Com- 
tes de  Barcelone  y firent  quelques  additions.  yinnias  ne  s’éloigne 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  cette  Compilation 
fut  faite  du  tems  de  S.  Louis  Roi  de  France;  on  l’imprima  en- 
fuite  à Venife  chez  Jean  Baptifte  Pedrezano,  fous  le  titre  . Il  libro 
del  Confolato  de'  Afarinari , dédié  i M.  Thomas  Zarmora  alors  Con- 
ful  â Venife  pour  l’Empereur  Charles  V.  ; il  s’en  fit  dans  la 
meme  Ville  une  autre  Edition  en  l’année  1567.;  c’eft  celle  dont 
on  fe  fert  dans  le  Tribunal  du  Grand  Admirai  du  Royaume  de 
Naples  ; les.  difficultés  y font  décidées  par  les  Décifions  qu’elle 
contient.  , 

Cependant  nos  Princes  jugèrent  i propos  de  faire  quelques  Loix 
particulières  fur  les  affaires  de  la  Navigation  ; Outre  celles  qui 
ont  été  inférées  dans  le  Code  (a),  l’Empereur  Frédéric  II.  don- 
na divers  Capitulaires  qui  concernent  la  Charge  d’ Admirai  ; il  en 
preferivit  les  Fondions,  ce  qui  lui  appartient,  & jufques  où  s’é- 
tend fon  autorité  ; fous  le  régne  des  Angevins , on  ajouta  d'autres 
Capitulaires  â ces  prémiers,  par  lefquels  on  fixa  le  pouvoir  de  cet- 
te Charge  ; on  en  peut  voir  un  exemple  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  II.  d'Anjcm  , qui  ont  été  rapportés  par  Tmini , lors  qu’il 
créa.  Philippe  Prince  d’Acaja  & de  Tarentefon  quatrième  fils  Grand 
Admirai.  Les  Rois  Arc^onois  a]oùtérent  enfuite  divetfes  chofesaux 
Capitulaires  de  leurs.  Prédéceffeurs  fur  cet  Emploi,  & particuliére- 
ment Ferdinand  I. , lors  qu’en  l’année  14^0.  il  fit  Robert  de 
• 1 i 5 Saint 


(»)  Cad.  de  ' 
Furlis  CiVtu. 
X.  I.  nivigia 
quoque. 


(x,)  Frecc  I A de  fubfêud. de  Offic.  nés  controverC*  , omnes  lires  , ac om-. 

Admirât,  mm».  7.  Hinc  in  Regno  non-  nia  maris  diferimina . ea  legc,  ea  fanc- 
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Saint  Sevcrin  Comte  de  Marfico  Admirai.  Tutini  a rapporté  toutes 
ces  pièces  : Enfin  fous  le  régne  des  Autrichiens,  il  y eut  aulTî  di- 
verfes  Pragmatiques  données  au  fujet  de  ceae  Charge  ; aousca 
parlerons  a leur  place. 

Telle  ctoit  dans  les  anciens  tems  la  Dignité  de  Grand  Admirai^ 
dont  l’Autorité  & les  Fondions  fc  trouvoient  (1  étendues,  que  pour 
les  régler  , il  fut  befoin  de  tant  de  différentes  Ordonnances  qui 
donnèrent  naiffance  à une  nouvelle  Jurifprudence  appellée  A'a- 
vde.  Mais  tout  étant  fuiet  à révolution  , ce  grand  Emploi  com- 
mençoit  déjà  du  tems  de  Freccia  à décliner  ; il  continua  à perdre 
fes  Droits  , & fes  Prérogatives  , jufques  là  qu'à  peine  lui  refle-t-il 
aujourd’hui  quelques  traces  de  fa  prémiére  fplendeur  ; il  n’a  pu 
conferver  que  quelques  honneurs  qu’on  lui  rend,  & la  Jurifdiâion 
fur  ceux  qui  font  métier  de  la  Navigation.  On  connoitra  dans  le 
cours  de  cette  Hifloire  quelles  ont  été  les  raifons  de  la  décaden* 
ce  de  ce  grand  Emploi  ; On  verra  que  tandis  que  nos  Rois  furent 
puilfans  fur  Mer  : & que  les  Normands , les  Princes  de  la  Maifon 
de  Suabe  , & particuliérement  les  Angevins , entretiftrent  plufieurs 
Armées  Navales , le  Grand  Admirai  devint  de  plus  en  plus  confl- 
dérable  ; mais  lorfque  ces  Forces  diminuèrent , & que  le  Royaume 
fut  paffé  fous  la  Domination  des  Autrichiens , on  introduifit  alors 
une  nouvelle  forme  , & de  nouveaux  régleraens  conformes  au 
Gouvernement  d’Efpagne  ; Alors  la  plus  grande  partie  de  l’autorité 
du  Grand  Admirai  fut  ablbrbée,  & paffa  aux  Généraux  des  Gale- 
res  , quoi  que  ce  ne  fut  pas  avec  la  même  étendue  de  pouvoirs  & 
de  prérogatives. 


III. 

1 

Vu  Crdud  Chdjuelier. 

Quoi  que  l’ordre  dans  lequel  nous  plaçons  les  Charges  de  la 
Couronne  ne  foit  pas  conforme  à celui  que  leur  ont  £>nné  les 
autres  Ecrivains  , nous  nous  flatons  cependant  que  la  méthode 
que  nous  obfcrvons  méritera  l’approbation  de  nos  Lcflcurs.  Nous 
n’ignorons  pas  que  Freccia  a mis  le  Grand  Chancelier  après  tous 
les  autres  grands  Officiers  , fans  qu’il  nous  apprenne  cependant  par 
quelle  raifon  il  l’a  fait;  & quoi  qu’il  dilc  d’ailleurs  que  dans  les 
Parlemens,  & les  autres  Fonâionspubliques , il  a la  fîxiémc  Place, 
& précédé  le  Sénéchal , qui  ne  s’afleoit  point  aux  côtés , mais  bien 
aux  pieds  du  Roi.  D’autres  Auteurs  affigncnt  au  Grand  Chance- 
lier le  ftxiéme  rang,  après  le  Grand  Protonotaire;  & ceux-ci,  de 
meme  que  Freccia,  dionueat  U fircondc  place,  ironicdiatcinent 

après 
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après  le  Grand  Connétable,  â ce  que  nous  appelions  le  Grand  Juf- 
tkier. 

Quant  aux  François , ils  placent  le  Grand  Chancelier  après  le 
Grand  Connétable  ; de  nous  fommes  d’avis  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  eu  raifon  dans  l’ordre  qu’ils  ont  afTigné  à ces  Charges. 

H y a bien  de  la  différence  entre  le  Grand  Chancelier  de  Fran- 
ce , & celui  de  Sicile  du  rems  des  Normands , de  meme  que  celui 
du  Royaume  de  Naples , fi  on  les  compare  â ce  qu’il  étoit  lors 
que  Freccia  & ces  autres  Auteurs  ont  écrit , & bien  plus  encore , 
fi  l’on  fait  attention  aux  tems  préfens. 

Les  Charges  dépendent  de  la  volonté  des  Princes  qui  les  élé- 
vent,  & les  abaiffent  fuivant  leur  bon  plaifir  ; Source  de  toutes 
les  Dignités  , ils  en  difpofent  ainfi  qu’ils  jugent  â propos  5 & 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  George  ôtdinns  (h)  fur  les  Officiers  (i)CoDiw. 
du  Palais.  Le  Prince  eft  en  droit  de  changer  la  nature  des  Char-  i^/nglêoTi 
ges  qu’il  accorde , & leurs  noms , d’en  augmenter  , ou  d’en  di-  sèmeft.  7. 
minuer  les  prérogatives  fuivant  fa  volonté.  Chez  les  François , la 
Charge  de  Chancelier  étoit  la  même  que  celle  de  ^Mjîeur  au- 
près des  Romains,  de  la  manière  que  Simmaque  (c)  Si  Cajfiodore  («)  Simm. 
nous  l’ont  dépeinte;  ^^(lor  es,  legsm  conditor,  regatis  confüii  par- 
ticeps , ^HfliÙ£  Arbiter.  Le  Grand  Chancelier  eft  donc  en  France 
le  Chef  de  la  Juftice , comme  le  Connétable  l’étoit  des  Armes  , 
le  Prince  de  tous  les  Officiers  de  Paix,  le  Magiftrat  des  Magif- 
trats , & la  fource  de  toutes  les  Dignités. . 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  la  queftion  pourquoi  on  la  nomme 
Chanceüier.  Le  vieux  Gloffaire  dit , que  l’étimologic  de  ce  nom 
vient  de  ce  que  cet  Officier  étant  chargé  de  l’examen  de  tous  les 
Placets  & Mémoires  que  l’on  préfentoit  au  Prince  , il  avoit  le 
droit  de  choifir  ceux  dont  les  demandes  lui  paroiflbient  pouvoir 
être  accordées  ,'  & de  canceller  celles  qu’il  regardoit  comme  im- 
portunes , en  les  raïant  avec  la  plume  du  long  Sc  du  large  , & 
les  barrant  de  tous  les  côtés  ; Mais  il  y a quelque  chofe  de  bien 
recherché  dans  cette  étimologie  , puifquc  ce  feroit  faire  dériver 
le  nom  de  Chancelier  de  ce  qu’il  refufe , & non  de  ce  qu’il 
accorde;  L’inrerprétation  de  Cajfiodore  (d)  Si  à’Agatia  (e) , qui  (a)C*«toiK 
dérivent  le  mot  de  Chancelier  à Cancellis,  nous  paroit  donc  meil-  W.ii.e^.*. 
leure  : Comme  cet  Officier  préfidoit  i l’expédition  de  tous  les 
ordres  du  Prince  , qu’il  étoit  obligé  de  donner  audience  à tous 
ceux  qui  lui  préfentoient  des  Placets , pour  fe  garantir  de  l’affluen- 
ce de  ceux  qui  avoient  â faire  à lui  , & cependant  être  vû  de 
tous  , il  fe  plaçoit  derrière  quelques  Barreaux , apcllée  en  Latin 
GancelU  ; c’eft  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  à Rome , & en  Fran-  ^ 

ce,  & c’eft  par  cette  raifon  que  TertuUicn  difoic  ; Cancelks  non 
adoro,  fubfeüia  non  contundo.  La 
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La  principale  prérogative  du  Chancelier  confifte  à garder  I« 
Sceau  Royal  ; c’eft  pourquoi  chea  les  François  on  l’apcllc  aufli 
Garde  des  Sceaux  ; II  fait  fceller  toutes  les  Lettres  Patentes  , Sc 
autres  Expéditions  Royales;  c’eft  lui  qui  accorde  les  Lettres  de 
Provifion  à tous  ceux  qui  fe  pourvoient  de  quelque  Office  , & il 
peut  différer  ou  refufer  de  les  fceller.  Le  Chancelier  a diverfes 
autres  prérogatives  ; il  prélîde  au  Confcil  d’Etat  pour  les  affaires 
Civiles  du  Royaume  , expédie  les  Edits  du  Roi , & tous  au- 
tres Ordres  qui  lui  font  adreffés  : En  un  mot , il  eft  le  prémier 
Officier  de  la  Couronne  en  ce  qui  regarde  la  Juftice  , Juge  des 
difficultés  qui  furviennent  fur  les  Offices , Sc  Officiers  ; il  diflribue 
à chaque  Magiftrat  ce  qui  efl:  de  fa  compétence , afin  que  les 
uns  n’empiétent  point  fur  les  aurtes. 

Ajoutons  à tout  cela  qu’en  France  on  ne  dépofféde  point  le 
Chancelier  > mais  on  lui  donne  quelquefois  un  Garde  des  Sceaux 
qui  exerce  toutes  les  Fondions  de  fa  Charge. 

Telles  font  les  grandes  prérogatives  des  Chanceliers  de  France. 
Sur  cet  exemple  Rocek  créa  ceux  du  Royaume  de  Sicile;  Di- 
gnité fi  confidérable  qu’elle  les  égaloit  prefque  aux  Princes  eux- 
mêmes.  Ils  tenoient  donc  à jufte  titre  la  fécondé  Place,  immé- 
diatement après  celle  du  Connétable. 

Le  premier  Chancelier  que  nous  trouvons  fous  le  régne  de 
Roger  fut  Guarin  Cainjilino  : Pierre  le  Diacre  en  parle  fouvent 
dans  fes  Additions  (/’)  à la  Chronique  du  Mont-Caffin.  Ce 
Prince  confioit  à cet  Officier  toutes  les  affaires  les  plus  importan- 
' tes , & lui  donna  le  Commandement  fupreme  dans  nos  Provinces. 
. On  prétend  que  Guarin  foupçonnoit  les  Moines  du  Mont-Cailin 
de  favorifer  le  Parti  de  Lothaire,  qu’il  fe  difpofoit  à les  atta- 
quer , & avoir  raffemblé  dans  ce  deffein  des  Troupes  tirées  de 
Bénévent , de  la  Pouille , de  la  Calabre  , & de  la  Bafilicate  , & 
même  mis  en  état  quelques  Micliines  de  Guerre  ,•  mais  peu  de 
tems  après  il  tomba  malade  à Salerne  , & lors  qu’il  fut  à l'extré- 
mité, on  raporte  qu’il  fe  récria;  Ab!  Benoît,  & Alaur , pour- 
quoi me  faites  vous  mourir  ? 

Pierre  le  Diacre  (g)  prend  de  là  occafion  de  nous  conter  que 
dans  le  même  tems,  Crefcene.ius  Romain  Moine  du  Mont-Caffin, 
dit  tout  faifi  de  peur  aux  autres  Moines  de  fon  C ouvent , que 
dans  une  vifion  il  avoir  vû  un  Lac  .épouvantable  de  feu  , dont 
les  ondes  effrayantes  s’élevoîent  jufques  au  Ciel,  & portoient  avec 
elles  l’ame  du  Grand  Chancellier  ; que  deux  Moines  étoient  au 
bord  de  ce  L.ic  , dont  le  plus  âgé  lui  demanda  , s’il  connoiffoit 
celui  que  ces  ondes  de  feu  tourmentoient  de  cette  manière , qu’il 
répondit  que  non;  & alors  ce  même  Moine  lui  apprit  qucc'étoit 

l’ame 
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Tame  de  Gnarin  condamnée  i toutes  ces  iôuSranccs,  parce  qu’il 
avoir  oflfenfé  les  Moines  du  Mont-CalTifl  : CrtfcetK.ius  lui  demanda 
enfin  de  vouloir  bien  lui  dire  Ton  nom,  il  lui  répondit , qu’il  s’ap- 
pelloit  Frère  Benoit  ■,  & la  Villon  difparut. 

Si  cette  Vifion  de  Crefcen^iiu  n’etoie  pas  refTct  de  Ton  imagi.  • 
nation  échauffée  contre  Je  Chancellicr  Guarin , il  faut  convenir  que 
cette  invention  eft  une  forte  de  vengeance  bien  méditée.  En  répan- 
dant contte  la  mémoire  de  Gttarin  un  fait  de  cette  nature , on  le 
rendoit  odieux  à la  Podérite  ; & en  meme  tems  que  les  Moines 
du  Mont-Caflio  fatisfaifoient  leur  paflion  contre  lui,  ils  parvenoient 
â faire  refpcder  auprès  du  crédule  Peuple  jufques  à la  Robe  du 
plus  vil  de  tous  les  Préres  Laïc,  parce  qu’il  fembloit  que  le  Ciel 
ctoit  roiifours  promt  d déployer  fes  châtimens  contre  ceux  qui 
ofcroicot  les  oft’enfer. 

Le  fécond  Chancelier  fous  le  régne  de  Roger  fut  Robert  ori- 
ginaire d^Anglctcrre  (h).  Nous  voyons  encore  par  cet  exemple  (AJCape- 
combien  ce  Prince  étoit  attentif  d faire  rechercher,  meme  dans 
les  Pais  les  plus  éloignés,  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite 
& leurs  talens , dont  il  Ce  prévaloir  pour  le  gouvernement  de  fes 
Etats:  Tout  comme  il  avoir  confié  d Georj^e  d'Antioche  l’impor- 
tante Charge  de  Grand  Admirai , de  niême  aufîî  il  donna  celle  de 
Chancellier  d Robert  qu’il  fit  venir  d’Angleterre  j il  l’employa  aux 
affaires  les  plus  importantes  de  fa  Couronne  , le  chargea  de  la 
deffenfe  de  .Salcrnc  lors  que  cette  Ville  fut  afliegée  par  Lothaire , 
le  Prince  de  CapoQe,  & les  Pifans:  enfuite  il  lui  confia  le  Gou- 
vernement de  la  Pouille  & de  la  < alabre. 

^ean  de  Salisbun  Evêque  de  Chartres  (i),  rapporte  un  fiiit  de  (0  I**" 
ce  Chancelier  qui  fait  l’éloge  de  fon  intégrité  î nous  croyons  devoir  jeNugîsC^ 
le  placer  ici,  quoi  que  nous  en  ayons  dejd  dit  quelque  choie  ci-  rialium. 
devant.  Pendant  qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  Pouille  Sc  de  la  Capbcb- 
Calabre,  l’Eglife  d'Avellino  Ce  trouva  vacante  par  la  mort  de  fon 
Prélat  ; il  faloit  le  confentement  & l’approbation  du  Roi  pour  la 
validité  de  l’éleAion  du  SuccelTèur  , & cela  Ce  pratiquoit  ainfi  â 
Fégard  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales.  Rnhert  qui  devoir  donner 
au  nom  du  Roi  cette  approbation,  fût  follicité  par  diverfes  Per- 
fonnes , mais  plus  ardemment  par  trois  Concurrons , dont  l’un  étok 
Abbé,  l’autre  Archidiacre,  & le  troifiéme  un  Séculier  d«  la  Maifon 
du  Roi  qui  avoir  un  Frère  Eccléfiafb'que,  qu'il  fouhaitoit  de  faire 
pourvoir  de  ce  Bénéfice.  Chacun  d’eux  mettoit  tout  en  mouve- 
ment pour  déterminer  Robert  en  jeur  faveur  ; tous  trois  lui  pro- 
mirent ^iparémeat  une  grolTc  fomme  d'argent  pour  obtenir  l’Evé- 
cbé;  -il  #eig«ic  de  ife  prêter  â leurs  mauvaifes  intentions,  & s’aRura 
du  paiement  d«s  foouncs  dont  ils  étotent  convenus.  On  a^œbla  an 
Tome  II.  Kk  joue 
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jour  indiqué  pour  procéder  â cette  éleéHon,  le  Clergé  d’AvcIIinoi' 
avec  un  grand  nombre  d’Archcvéques,  d’Evéques,  & d’autres  Pré- 
lat"!. Robert  manifefta  alors  la  fraude  des  trois  Prétendans , les  fit 
exclure  de  la  Prélaturc  par  fentence  de  tous  les  AfTifians,  & les 
obligea  cependant  de  payer  les  fommes  dont  ils  étoient  convenus. 
Il  donna  enfuite  tous  Tes  foins  pour  que  le  choix  d’un  Evêque  tombât 
fur  un  pauvre  Moine  de  bonne  & fainte  vie,  qui  n’afpiroit  point 
à cette  Dignité,  & auquel  il  accorda  l’approbation  Royale. 

Le  troiféme  Chancelier  fous  le  régne  de  Roger  fut  le  fameux 
Geor%e  M.tjonc\  Il  étoit  natif  de  Bari , & de  balfc  condition,  mais 
la  Nature  avoit  réparé  cette  première  injure  , en  le  comblant  de 
(t)UcoF4/f.  pénétration  & d’éloquence.  Quoi  que- Fils  d’un  vendeur  d’huile  (^) 
il  trouva  le  moien  de  fc  placer  dans  la  Chancclerie  Royale  , où 
Roger  le  fit  prémiérement  fon  Secrétaire,  pafTa  de  là  à d’autres 
Emplois  , fut  fait  Vice-Chancelier , & enfuite  C hancelier  ; il  jouit 
pendant  tout  le  refte  du  régne  de  ce  Prince  de  fon  entière  con- 
fiance , & il  femploia  toujours  dans  les  plus  grandes  affaires.  Après 
fa  mort , George  fut  également  aquerir  l’aflfeéhon  de  Gnillaime  fon 
Fils,  qui  le  fit  Grand  Admirai , & fc  repofa  entièrement  fur  lui 
du  Gouvernement  de  tout  le  Royaume. 

Sous  le  régne  des  deuxGuiLLAUMEs,  la  charge  de  ChanceKcr 
fiit  pofledée  par  les  Perfonnes  les  plus  confidérables  ; VElü  de  Sira- 
ckje , & enfuite  Etienne  de  Partjo  Archevêque  de  Palerme , furent 
de  ce  nombre. 

Telle  étoit  dans  oes  tems-ci,  tant  en  France  qu’en  Sicile,  fous 
le  régne  des  Normands,  la  grandeur,  & la  dignité  de  cet  Office 
fiipréme  ; il  tenoit  aulTi  le  même  rang  dans  les  Cours  des  autres 
Princes.  On  jugea  enfuite  qu’il  convenoit  de  diminuer  quelque 
chofe  de  cette  exceffivc  autorité,  pour  la  faire  retourner  i celui 
dont  elle  procédoit.  La  nécelTité  de  ce  changement  fc- fit  bien  con- 
noitre  dans  ce  qui  fo  paffa  par  rapport  au  Chancelier  du  St.  Siège. 
Dans  les  anciens  tems,  fon  pouvoir  égaloit  prcfque  celui  du  Pape  ; 
cette  Place  étoit  toujours  occupée  parles  prémiers  Perfonnages,  & 
regardée  comme,  un  Brevet  de  retenue  pour  le  Pontificat  : C’eft 
ainfi  que  Gelasb  IL,  firivant  que  le  porte  fon  Epitaphe,  com- 
pofée  par  Pierre  de  Poidiers  avant  d’étre  Pape , Archilevita  fuit , & 
0 V ' Cantellariu!  JJrbis  t on  dit  aufli , que  lors  au  Alexandre  II.  fut  élu 
tertahti:  Pape , il  etoit  Chancelier  du  St.  Sicge. 

2ab«»eu.  in  Mais  enfuite-,  Boniface  VIII.  étonné  de  cette  exceffive  autorité 
mnnli  lie***  Chancelier,  qui-,  fuivant  le- témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  (/), 
F.leéfion.  alloit  de  pair  avec  le  Pape,  abolit  cette  Charge,  & s’attribua  â 
Fbeccia  lit,,  hii-méme  la  Chancclerie  ; il  fe  contenta  de  nommer  un  Vice- 
oSiT’m'  Chancelier , qui  cependant  n’a  point  dç  Supérieur  que  le  Pape , 
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parce  que  la  Charge  de  Chancelier  eft  réunie  en  fa  perfonne.  Com- 
me cet  Emploi  fc  donna  d'abord  à des  Sujets  qui  n'écoient  pas 
Cardinaux , on  les  appdla  Vice-Chanceliers  : & quoi  que  les  Car- 
dinaux en  fuflent  cnfuite  pourvus , on  continua  â leur  donner  feu- 
lement le  titre  de  Vice  - Chanceliers  , quoi  qu’il  n’y  ait  plus  de 
Chancelier.  La  Cour  de  Rome  en  ufc  de  meme  a l’égard  de  la 
Daterie  i le  Cardinal  qui  eft  le  Chef  fe  nomme  Prodataire,  ou 
Vicedataire , quoi  qu’il  n’ait  point  de  Supérieur  dans  les  fonéiions 
de  la  Daterie , puifque  la  Chancclerie  & la  Daterie  font  réunies  en 
la  per'bnne  du  Pape.  «i, 

C’eft  par  cette  raifbn  qu’il  n’cft  fait  mention  du  Vice-Chance- 
lier que  dans  le  Texte  des  Décrétales  , ainfi  que  le  remarque  la  Glof- 
fe  (m)  ôc  Gomtfms  fur  les  Régies  de  la  Chancelerie.  Onuphre  Pan- 
vini  dit  cependant  dans  ù Continuation  de  la  Vie  des  Papes  , qu’il 
ni  eut  plus  de  Chanceliers,  mais  feulement  des  Vice-Chanceliers, 
depuis  le  Pontificat  d’Honorius  IIL 

Cet  Emploi  fi  confidérable  eût  le  même  fort  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Sous  le  régne  du  Roi  Catholique  , & de  l’Empereur 
Charles  V. , la  Chancelerie  fut  réunie  en  leur  Perfonne  ( n ) , & 
l’on  forma  pour  cet  effet  un  nouveau  Tribunal  adininifiré  par  des 
Régens  de  Chancelerie  , qui  font  toutes  les  Fondions , dont  le 
Grand  Chancelier  ctoit  auparavant  chargé  ; ils  decrettent  les  Pla- 
cées qu’on  préfente  au  Prince  , expédient  les  Lettres  Patentes, 
Edits  , & Ordres  du  Roi  ; ils  font  Juges  des  difficultés  qui  arrivent 
entre  les  Officiers  pour  les  rangs  ; ils  affignent  à chaque  Magiftrat 
ce  qui  eft  de  fon  département  ; c’eft  auprès  d’eux  que  réfide  la 
Chancelerie,  les  Archives,  les  Régiftres,  & tout  ce  qui  étoit  au- 
paravant auprès  du  Grand  Chancelier  ; ils  ont  pour  cet  effet  un 
Secrétaire,  & divers  autres  Officiers  Subalternes,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  , lorfque  nous  traiterons  de  ce  Tribunal. 

Celui  que  les  Princes  d’Avellino  tiennent  préfentement  dans 
leur  Maifon  , eft  feulement  un  O.fîce  dépendant  de  celui  dont  nous 
parlons , puifque  ces  Droits  ne  s’étendent  que  fur  le  Collège  des 
Dodeurs  , & que  toutes  fes  Fondions  confident  à accorder  les 
Degrés  de  Dodorat;  ils  ont  un  Collège  de  Dodeurs  pour  exami- 
ner la  capacité  des  Candidats,  les  admettre,  ouïes  rejetter,  & au- 
tres choies  de  cette  nature. 

Il  n’eft  pas  de  la  compétence  de  nôtre  Univerfité  de  donner  les 
Grades  de  Dodorat j le  Prince  s’eft  rèfervé  ce  Droit,  & en  a com- 
mis l’exercice  au  Grand  Chancelier , & à fon  Collège.  La  France 
a eu  beaucoup  de  ces  fortes  de  Chanceliers  particuliers.'  Tel  étoit 
le  Chancelier  de  l’Univcrfité  de  Paris,  dont  l’emploi  fut  ancienne- 
ment regardé  comme  fi  important,  que  Botüface  yilL  aiant  des 

K k 4 affai- 


(«)  Cl.Prtm. 

Sandio 

Romanz 

verb.  Vice- 

Cancella- 

rius. 


(li)  FüEceiA 
ni.  I.  de 

M.  Cancell. 
nun.  19. 


Digitized  by  Google 


(»)  I.OTSEAU 
dfS  Offic. 
Uc,  iit. 


{»)  Fâicri*. 
de  Subfcud. 
ülr.  I.  de 
Offi.  M. 

< anc.  a».  14. 


Ï60  HISTOIRE  Civile 

affaires  confidérabics  en  France,  ft  l’appropria,  afin  de  jouir  d’une 

f)!us  grande  autorité  fur  cette  Univeriité , & particuliérement  fur 
es  Théologiens  qui  reçoivent  du  ChaiTcclief  leurs  grades,  la  bé- 
nédiéiion  , Se  leurs  pouvoirs  de  prêcher  par  tout  le  Monde.  Après 
la  mort  de  ce  Pape , rUniverlîté  de  Paris  emploia  les  derniers  ef- 
forts pour  que  cette  Charge  fur  conférée  à l’un  des  Membres  de 
fon  Corps;  Btnoit  XI.  fut  obligé  d’y  confentir  ; & pour  éviter  à 
l’avenir  une  femblable  ufurpation,  on  joignit  l’Emploi  de  Chancelier 
à l’un  des  Canonicats  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Paris  (0). 

Par  tour  ce  que  nous  avons  dit  ci -devant,  nous  découvrons 
pourquoi  Frcccitt,  en  traitant  des  Grands  Offices  de  la  Couronne, 
donne  la  dernière  Place  au  Chancelier  ; c’eft  parce  qu’il  ne  fai- 
foit  attention  qu’i  ce  qui  fc  pratiquoit  de  fon  tems , & à ce  qui 
fe  voit  encore  aujourd’hui,  qüe  le  Grand  Chancelier  n’eft  plus  que 
comme  un  petit  ruiffeau  de  cette  prémiére  fource  ; il  ne  jouit  plus 
que  d’une  de  toutes  les  grandes  Prérogatives  qui  rendoient  cette 
Dignité  fi  éclatante  ; toutes  les  autres  ont  été  fupprimées  , & le 
Roi  s’eft  attribué  la  Chancelerie,  il  en  fait  faire  les  Fonétions  par 
un  nouveau  Tribunal  fuprème  que  l’on  nomme  de  Chancelerie  , . 
qui  eft  gouverné,  comme  nous  l’avons  dit,  par  des  Régens. 

Il  faut  cependant  obferver,  que  fous  les  régnes  de  l’Empereur 
FRtDERic  II.  & du  Roi  C n A R 1 1 J d'Anjon  , quoi  que  l’Office 
du  Grand  Chancelier  eût  déjà  perdu  beaucoup  de  fon  ancienne 
fpicndeur,  il  avoit  cependant  encore  droit  de  Jurifdiéh'on  fur  tous 
les  Eccléfiafliques  de  la  Maifon  du  Roi,  de  même  que  fur  les  C h.a- 
pclains.  Freceia(p)  tout  étonné,  comment  un  Laïque  pouvoit  éten- 
dre fa  Jurildiéfion  fur  des  Eccléfiafliques  , qui  tant  par  le  Droit 
Divin  & f anonique , que  par  celui  des  Empereurs  , en  étoient 
exemt,  rechercha  les  raifons  de  cctUfagc;  Il  dit,  que  le  Royaume 
de  Naples  étant  du  Patrimoine  de  St.  Pierre , il  eft  vraifemblable 
que  les  Rois  avoient  obtenu  cette  Prérogative  du  Saint  Siège , & 
que  dans  ce  fait , ils  étoie.nt  regardé-s  comme  fes  Députés  & fes 
Miniftres.  H n’en  faut  pas  être  étonné  , dit  Frecda  ; On  ne  doit 
pas  confidérer  les  Rois  comme  de  fimples  La’ïques,  puifqu’ils  font 
Oints,  & qu’auparavant  meme  ils  étoient  Prêtres.  Ces  raifons  ne 
lui  paroiffant  pas  fuffifantes,  il  ajoute,  qüe  Frédéric,  & Char-, 
lES  curent  un  pouvoir  Ipécial  du  Saint  Siège  pour  nommer  un 
Juge  de  tous  les  Eccléfiaftiques  de  la  Maifon  Royale;  que  dans  la 
fuite  on  crut,  qu’il  ne  cortvenoit  pas  qu’un  Laïque  eaerçat  comme 
Delegué  du  Saint  Siég’e  une  Jurifdiftion  fur  des  Eccléfiaftiques , 
& qu’en  coh.fitqucncc  » Alphouce  I.  choifit,  avec  l’approbation 
du  Saint  Siège,  un  de  les  Chapelains  pour  remplir  ces  Fondions; 
On  le  nomma  Grand  Chapelain , & le  Grand  Chancelier  n’eut 
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plus  cette  Jurifdiâion,  qui  paflâ  toute  entière  à cet  Officier  Ec- 
cléfiaftique, 

Freccîa  deroit  d’autant  moins  paroitre  étonné  de  ce  que  le  pré- 
mier  Chapelain  ctoit  fubordonné  au  Chancelier,  & dépendoit  de 
ta  Chancelerie  , qu'il  en  pouvoit  trouTer  un  exemple  , fuivant  le 
témoignage  de  Pierre  de  Adarta  (q),  dans  ce  qui  Ce  pratiquoit  en 
France  fous  la  race  des  Rois  Carlovir^ns.  Dans  ce  tems , le  Maire 
du  Palais  préddoit  aux  affiiires  ordinaires  du  Royaume,  & le  Grand 
Chapelain,  que  l’on  nommoit  au(Tî  Arcbkhapelain , aux  EcclédalH- 
ques.  Voici  comment  s’exprime  Hmcmar:  Vice-Regis  in  conceffu  Epif- 
npormtt  tr  Proctrim  jns  dicebat , nift  tauf»  gravitas  exigeret  Regis  prs- 
faitiam. 

Ce  ne  fut  point  fous  le  régne  d’AiPHONCE  I.  d'Aragon,  mais 
dès  long- tems  auparavant  , que  l’on  priva  la  Charge  du  Grand 
Chancelier  de  cette  Prééminence;  cela  fe  fit  lors  que  Charles  I. 
i’ Anjou  fixa  fon  féjour  Royal  à Naples;  alors  il  choifit  un  de  fes 
Chapelains  pour  exercer  la  Jurifdiftion,  indépendamment  du  Grand 
Chancelier,  fur  tous  les  autres  Chapelains  & Clercs  de  la  Chapelle 
Royale  , d’où  cet  Officier  prit  d’abord  le  nom  de  Protochapelain 
Royal,  ou  de  Maine  de  la  Chapelle  Royale , 6c  enfiiite  celui  de  Grand 
Chapelain.  Nous  parlerons  de  cet  Emploi,  de  même  que  des  au- 
tres qui  furent  créés  par  Charles  I.  tT  Anjou , pour  le  fervice  de 
fa  Maifon  Royale , lors  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  nous  aura 
conduits  à ce  qui  regarde  le  régne  de  ce  Prince. 

C’eft  ainfi  que  par  la  fucceflion  des  tems,  les  grandes  & vaftes 
Prérogatives  du  Chancelier  pafférent  les  unes  au  pouvoir  de  ce 
que  nous  appelions  la  Chancelerie  du  Roi,  dont  les  Fondions  fe 
font  par  des  Offi  tiers  nommés  Rêgens , 6c  les  autres,  à celui  du 
Grand  ( hapelain  qui  les  exerce  auffi  d’une  manière  indépendante. 
11  ne  refte  donc  plus  aujourd’hui  au  Grand  Chancelier  que  le  Droit 
de  conférer  les  Grades  du  Doâorat,  tant  en  Jurifprudcnce  qu’en 
Théologie,  Philofophic,  & Médecine,  avec  la  Surintendance  fur  le 
Collège  des  Doâeurs  (r).  Cet  Officier  ainfi  dépouillé  a cependant 
confervé  quelques  Droits  honorifiques , comme  ceux  d’étre  vêtu  de 
Pourpre,  8c  d’avoir  féance  dans  les  Parlemens,  & autres  Fondions 
publiques  où  le  Roi  intervient;  mais  il  n’occupe  que  la  fixiéme  Place, 
i la  main  gauche  du  Prince,  apres  le  Grand  Protonotaire;  On  le 
met  toujours  au  nombre  des  fept  grands  Officiers  du  Royaume. 
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IV. 

Vh  Grand  JuJlUitr , J»it  Préjidtnt, 

La  Charge  que  l'on  nomme  dans  le  Royaume  de  Naples  du 
Grand  ^uflicier , revient  â celle  de  Premier  Prcfident , qui  parmi 
les  François  étoit  Tubordonnce  au  Chaaçelier  , comme  au  Ma- 
giftrat  des  Magiftrats  , & au  Chef  de  tous  les  Officiers  de  Juftice. 
Dans  nos  Provinces  , l'emploi  du  Grand  Jufticier  ne  fut  pas  fi 
confîdérabic  fous  le  régne  de  Roc  ta,  comme  il  le  devint  dans 
la  fuite;  mais  Guillaume  Succelfeur  de  ce  Prince,  aiant  infii* 
tué  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour,  Frédéric  II.  ordonna 
par  difiërentes  Conftitutions  que  le  Maître  Jufticier  qui  y préfidoic 
en  feroit  le  Chef,  & le  Supérieur  de  tous  les  autres  Jufticicrs  des 
Provinces.  Par  ces  nouvelles  Prérogatives , cette  Charge  fut  dés- 
lors  confidérée  comme  l'une  des  plus  grandes  Sc  des  plus  impor- 
tances du  Royaume  ; on  lui  aiTigna  en  conféquence  la  fécondé 
Place , immédiatement  après  le  Grand  Connétable.  Le  Grand 
Jufticier  a donc  le  prémier  rang  à la  gauche  du  Roi  ; il  eft  vêtu 
de  Pourpre,  & porte  pour  marque  de  fon  Emploi  l’Etendart.  Il 
nous  refte  encore  un  veftige  de  cette  Charge  ; lorfque  l’on  doit 
exécuter  quelqu’un  â mort,  on  met  cet  Etendart  au  dehors  d’une 
fenêtre  , en  figue  de  l’autorité  du  Grand  Jufticier. 

Frédéric  JI.  augmenta  confidérablement  les  Droits  du  Tri- 
bunal de  la  Grande  Cour  ; il  lui  donna  la  fupériorité  fur  tous 
les  autres  Tribunaux  du  Royaume,  voulut  qu’il  eût  la  connoif- 
fance  des  Caufes  Civiles  & Criminelles,  de  celles  qui  regardoient 
les  Fiefe  , les  Barônies , les  Comtés , & de  toutes  les  Caufes 
d’Appel,  qui  avoient  été  jngées  dans  les  Tribunaux  des  Provin- 
ces. A cette  étendue  de  Jurifliâion , Frédéric  II.  joignit  en- 
core les  Caufes  déléguées  par  le  Roi,  fournit  à ce  Tribunal  tous 
les  Ducs  du  Royaume,  les  Princes,  & tous  les  Barons;  & enfin 
il  lui  attribua  le  droit  de  connoitre  des  Crimes  de  Léze  Majefté. 
Le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  élevé  à ce  point  d’autorité  , 
il  faloit  néceflaircment  que  celui  qui  en  étoit  le  Chef,  en  re- 
cueillit le  principal  honneur  ; auflî  arriva-t-il  que  le  Grand  Jufti- 
cier  fe  diftingua  fur  tous  les  autres  Officiers  de  la  Couronne;  on 
lui  donna  le  titre  de  Grand.  Frédéric,  dans  une  de  fes  Con- 
ftitutions , le  défigna  (s)  Ljttninare  majus  , dont  la  fplendeur 
ne  pouvoit  être  égalée  par  aucun  autre  Emploi  ; auflî  lors  que 
le  Grand  Jufticier  faifoit  la  vifitc  dans  les  Provinces , les  Fonc- 
erions des  autres  Jufticicrs  fc  trouvoient  fufpendues. 

’On  remarquera  à cette  occafion , que  ce  fut  déjà  fous  le  ré- 
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gne  des  Rois  Normands  que  commença  ce  partage  des  Provinces 
que  nous  avons  confervé  aujourd’hui  pour  Ci  plus  grande  partie  : 
Dans  ces  tems  on  ne  les  défignoit  point  par  l’expreflion  de  Pro- 
vinces, mais  par  celle  de  GijiÜitJerati , qui  dérivoit  de  Giuflisjeri 
par  Icfquels  elles  étoicnt  gouvernées  (r)  , tout  comme  fous  les 
Lombards,  on  les  nommait  Ca/lnldati , â caufeque  les  Officiers  qui 
commandoient  s’apelloient  Caftaldi.  En  effet , nous  trouvons  fous 
le  régne  de  GutLLAVME  II.  que  Tancréde  Comte  de  Lecce  étoit 
Jufticier  de  la  Pouiüe  , & de  la  Terre  de  Labour  , Si  que  le  Comte 
Pierre  Cclano , & Richard  Fondano  avoient  aufli  été  Julliciers  de 
ces  Provinces  («). 

De  même,  nous  votons  fouvent  dans  les  tems  poftérieurs,  3c 
dans  les  Régiftres  cités  par  Tutini  (r),  que  lorsque  l’on  envoioit 
les  Jufliciers  dans  les  Provinces , on  ne  les  défîgnoit  pas  Maîtres , 
ou  Grands  jufliciers , pour  les  diflinguer  du  Grand  Juflicier  du 
Royaume  ; on  les  titroit  feulement  par-  le  nom  de  la  Province 
dont  on  leur  conhoit  le  Gouvernement.  C’efl  ainfî  que  jean 
Scotto  fut  nommé  jufiieier  de  l’Abriuze  , & Guillaume  Sanfelice, 
de  la  Terre  de  Labour;  les  Provinces  prirent  elles-mêmes  fes  dé- 
nominations ; C’eft  ainfi  que  s’établit  le  juflitjariat  de  Calabre  , 
le  jufliOaniat  de  la  Rouille,  de  la  Terre  de  Labour,  & des  au- 
tres , que  nous  apellons  préfentement  Provinces.  Dans  le  tems 
des  Normands , &.des  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe  , fouvent 
une  même  Province  étoit  gouvernée  par  deux  Jufliciers  ; par  exem- 
ple, fous  le  régne  de  Guillaums  II.  , Luc  Guarna  , & Phi- 
lifpe  de  Cammarota  préfîdoient  dans  la  Province  de  Salerne.  Nous 
trouvons  aufli  qu’en  l’année  1197.  {y)  Robert  de  Venofa , Si  jean 
de  Fraffinetto  ctoient  enfemble  Jufliciers  de  la  Terre  de  Bari  ; en 
I22J.,  Pierre  d'Eboli , & Nicolas  Ccala  de  la  Terre  de  Labour 
(<.).  Frédéric  II.  ordonna  enfuitc  qu'il  n’y  auroit  qu’un  feul 
Juflicier  pour  chaque  Province  , lequel  tiendroit  fous  lui  un  feul 
Juge,  & un  Greffier;  ce  Réglement  fut  fait  par  la  Conflitution 
de  ce  Prince  qui  commence  Occupatis , Se  que  l’on  trouve  dans 
le  premier  Livre.  Les  Attfievins  oblêrvércnt  le  même  ufage  ; ils 
n’envoioient  qu’un  feul  Juflicier  dans  chaque  Province;  nous  l’a- 
pellons  aujourd’hui  Préfident. 

Nous  ne  favons  que  par  un  feul  titre  qui  étoit  Maitre  Juflicier 
fous  le  régne  de  Roger;  on-  le  trouve  dans  l’Archive  de  la  Tri- 
nité de  Venofa , & Tutini  l’a  raporté  ; on  y voit  qu’en  l’année 
1141.  Henri  Olia  étoit  Juflicier  du  Roi  ; Ego  Heruricus  Ollia  Dei 
patin  Regalis  juflitiarius  ; mais  nous  avons  bien  plus  de  connoif- 
fânees  fur  cette  matière  , fous  les  régnes  des  deux  Guillavmes 
Saccefleuts  de  Rocsk,  puifque  Rtmtald.  Atfivwnttc  de  Salerne, 
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& la  Chrooirjoe  de  Richard  de  -St.  'Gennufli  'font  mention  de  di- 
vers Matcres  JitfHcicrs , tels  que  Rabert  Comte  de  Ce^erte  , Rager 
Comte  d’Andria , Se  Lac  Gamma , dont  nous  ptrlerons  ious  Je  régne 
de  ces  Princes.  Il  en  ccfaltc  que  ceux  >qui  csaie  prétendu  que  cette 
Charge  avoit  été  créée  fous  le  régne  de  F«coe«ic  II.  Çe  font 
trompés  ; Il  eA  vrai  qu’il  illuâra  beaucoup  cet  Emploi  par  les 
diderenres  Prérogatives  qu’il  y attacha  < mais  d’ailleurs  les  Con- 
IHtntions  qu’il  rendit  â ce  ûijet  prouvent  qu’il  c’en  étok  pas  le 
Fondateur. 

Il  y eut  enfuite  , Bc  fous  le  régne  des  Aagevhu  , d’autrns 
Loix  faites  par  raport  à la  charge  de  Grand  JuAkier.  Nous  avons 
divers  Capitulaires  de  Charlis  IL  qui  traitent  des  Droits 
& dts  Fonâ:ions  de  cette  Charge,-  mais  comme  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  parler  plus  amplement , lorfque  nous  traiterons  du 
Tribunal  de  la  Grande  Cour,  nous  croions  devoir  renvoicr  juf- 
ques  alors  â difeourir  de  l’élévation  , & de  l’abaiflement  de  la 
Charge  du  Grand  JuAicicr.  Par  la  fuite  des  tems,  fous  les  régnes 
des  Princes  Aragonois  & Autrichiens , A fe  forma  de  nouveaux 
Tribunaux  qui  tirent  perdre  à la  Grande  Cour  l’autorité , & le 
.relief  dont  elle  iouïflbit;  'le  Grand  JuAicicr  qui  en  étoit  le  Chef 
perdit  auAi  prefque  tout  le  relief  que  fa  Charge  lui  donnoit,- 
elle  cA  aujourd’hui  réduite  â un  Ample  titre  d’honneur  ; il  ne  lui 
rcAe  que  le  droit  de  précéder  les  autres  Officiers , en  marchant 
immédiatement  après  lé  Connétable  , & d’être  vêtu  de  Pourpre 
dans  les  Cérémonies  publiques  ; EuAn  il  poflede  tous  les  mêmes 
honneurs  & Prééminences  qui  aparticnnent  aux  autres  Officiers  de 
la  Couronne, 


V. 


Du  Grand  ChambelUn. 

La  Charge  que  l’on  nommoit  en  France  Grand  Triforier  , à 
caufe  de  la  Surintendance  qu’il  avoir  fur  les  Finances,  s’apeUoit 
dans  le  Royaume  de  Naples  Grand  Chambellan  ; il  étoit  le  Chef 
des  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes.  Auparavant  fes  Fondions 
corifiAoient  i avoir  foin  de  la  Perfonne  du  Roi  dans  fa  chambre, 
que  fon  lit  fût  bien  fait,  que  lui  & les  Princes  fuflent  pourvus 
d’habits  ; il  étoit  aufli  chargé  de  placer  les  Sentinelles  pour  la 
Garde  du  ;Roi  dans  fes  appartemens  ; il  commandoit  aux  Huif- 
Aers  , faifoit  faire  la  dlAributton  des  habillcmens  pour  fes  Oomef> 
tiques  ; il  avoit  la 'garde  des  joVaux  & autres  chofes  précieufes, 
de  même  que  de  l’er  & de  l’argent , des  habits  & meubles  de 
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laine  Sc  de  foie  de  la  Maifon  Royale  : Mais  fà  principale  Fonâion 
conliftoit  â recevoir  tout  l’argent  que  l’on  portoit  an  T refor  Royal. 
Supérieur  â tous  les  autres  Tréibriers  du  Royaume,  il  pouvoir  les 
priver  de  leurs  Charges , & les  donner  à d’autres.  Outre  cela  , il 
-devoir  connoitre  tous  les  Droits  qui  apartenoient  au  Fifc  , & 
auels  en  croient  les  Revenus.  Tous  les  Tréforiers , Receveurs,  & 
Commirt'aircs  des  Provinces , étoient  Obligés  de  compter  par  de. 
vant  lui , de  tout  ce  qu’ils  avoient  exigé , dont  il  formoit  enfuitc 
lui-meme  un  compte  général  pour  fa  décharge.  Il  arriva  dc-là , 
que  tout  comme  en  France,  les  Tréforiers  étant  répandus  dans 
tout  le  Royaume , & les  Fondions  de  leurs  Charges  diftinguées  par 
Provinces,  on  jugea  néceflaire  de  former  un  Tribunal  fupréme  & 
général  pour  les  Finances , ou  l'on  en  drclfa  les  états  en  entier , pour 
les  envoier  enfuite  â chacun  des  Tribunaux  particuliers  des  Provinces 
-qui  relevoient  du  Tribunal  fupréme.  De  mémeaufli , dans  le  Royau- 
’me  de  Naples  , on  érigea  un  nouveau  Tribunal  fupréme  & général 
des  Finances  , où  tout  fe  raportoit;  Le  Grand  Chambellan  enétoit 
le  Chef,  comme  le  Supérieur  de  tous  les  Officiers  cmploiés  par  le 
Fifc  à l’exaâion  de  les  revenus  de  toute  cfpéce , tels  qu’étoient 
les  Chambellans  des  Provinces  , Receveurs  des  droits  des  Douanes, 
& tous  autres  qui  lui  rendoient  compte , d’où  il  fut  défîgné  Chef 
•des  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Cette  Charge  reifcmbloit  beaucoup  à celle  que  les  Romains 
nommèrent  parmi  eux  Cornes  facrarim  largitionum  ; & comme  ils 
4ivoient  un  grand  nombre  de  J^uxflores  pecuniamm , de  meme  auffi 
parmi  nous , nous  eûmes  un  grand  nombre  de  T réforiers  fubal- 
•ternes  , Chambellans  , & autres  Officiers  donc  les  Fondions  con- 
(îftoient  à exiger  les  droits  du  Roi.  Ce  Tribunal  , fous  le  régne 
■de  Frédéric  II.  & des  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou,  étoit  régi 
•par  les  Maîtres  des  Comptes  dans  la  Cour  de  la  Monnoie  Royale  ; 
■On  les  apelloic  Maîtres  des  Comptes  , parce  que  les  plus  fréquen- 
tes Fondions  de  leurs  Emplois  confîfloient  à faire  rendre  compte 
de  leur  adminffiracion , aux  Chambellans  fubalternes,  Tréforiers, 
Receveurs , & autres  ; Ils  recevoient  d’eux  le  compte  de  ce  qu'ils 
avoient  exigé,  Sc  envoioient  au  Tréfor  Royal  les  fommes  que 
■CCS  différens  petits  Officiers  comptoient  encre  leurs  mains. 

Le  Roi  Louis  Anjou,  Sc  Jeanne  /.,  accordèrent  de  grands 
privilèges  â ces  Maîtres  des  Comptes  {a),  que  l’onapelloit  encore 
de  la  Grande  Cour.  On  peut  voir  combien  cette  Charge  étoit  illuftre 
& conddérable  fous  le  régne  des  Rois  Angevins , puifque  le  la- 
ineux André  d'Jfernia,  le  célébré  Aicolas  , Sc  d’autres  grands  jurifeon- 
fultes  furent  Maîtres  des  Comptes  fous  les  régnes  de  Charlbs  IL  , 
Robert,  Sc  leurs  Succelfeurs. 

Tome  IL  L I Dans 
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Dans  les  temsfuivans,  fous  les  ^r-^no»  , le  Roi  AlphokceF. 
incorpora  à ce  Tribunal  celui  qu'il  avoir  lui-mcme  érigé,  apellé 
de  la  Sunimaria , dont  il  confia  la  régie  à quatre  Préfidens  Légif- 
tes,  & deux  qui. n’étoient  pas  Gens  de  Lettres,  avec  un  Chef  qui 
y préfidoit  en  place  du  Grand  Chambellan  , & que.  l’on  nomma 
fon  Lieutenant  (b).  L’autorité  & le  relief  de  ce  Tribunal  aug- 
menta par-là  d’autant  plus*  qu’outre  le  maniement  qu’il  avoir  des 
Finances,  on  lui  attribua  la  connoilfancc  des  Procès  fur  les  Fiefs,, 
qui  apartenoit  aup-iravant  à la  Grande  Cour  ; On  le  nomma. 
Chambre  de  la  SÙnmaria,  & ceux  qui  la  compofoient,  Préfidens 
de  la  Summaria.  Luc  de  Penna  (c),  dont  Freccia  (d)  a mal  à 
propos  fuivi  l’avis  , & qui  a été  juftement  critiqué  par  le  Régent 
Moles , prétend  que  l’étimologie  de  ce  nom  vient  de  Sssnsma  rei  ^ 
ou  bien , rationis  i mais  fans  nous  arrêter  à une  recherche  fi  lé- 
gère , nous  dirons  que  cette  Chambre  fut  apellée  Summaria , à 
caufe  de  la  connoiffance  Sommaire  que  les  Maîtres  des  Comptes 
dévoient  prendre  des  Comptes  qu’on-,  leur  préfentoit  , cnlbrte 
que  comme  chez  les  François,  ce  Tribunal  s’apelloit- la  Chambre 
des  Comptes , ou  des  Finances  , de  même  chez  nous  il  fût  appelle 
CJjambre  de  la  Summaria.  Ce  que  nous  difons  fe  confirme  par  un 
Privilège  du  meme  Roi  Ali’honcb  qui  eft  inféré  dans  nos  Prag- 
matiques (e),  où  il  eft  dit  en  termes  exprès,  que  ce  Tribuiul 
étoit  nommé  de  la  Summaria , parce  que  Rationes  ipfic  in  Caméra 
per  Prafidentes  & Rationales  ibidem  ordinatos  SUMMARIE  viderentura 
Nous  aurons  occafion  d'en  parler  plus  amplement , lorfque  nous;, 
traiterons  de  l’inftitution  du  Tribunal  de  cette  Chambre , qui  fe 
fit  fous  le  régne  d’ALPHONCE  I.  • 

Il  eft  vrai , comme  l’a  dit  Freccia , que  la-  Charge  de  Grand- 
Chambellan  fut  mife  fur  un  meilleur  pied , & à l’imitation  de 
celle  de  France  , par  Charles  I.  d'Anjou;  cependant  ce  Pxince 
rien  fut  pas  l’Inftitiiteur  , puifque  déjà  nos  Rois  Normands  &. 
Suabcs  la  connoilfoient  , & que  l’on  voit  plufieurs  Chambellans 
fous  leur  Régne.  Il  en  eft  aufii  fait  nKntion  d'un  grand  nombre 
fous  celui  de  Rooer;  mais  le  tems  nous  aiant  cache  leurs  noms, 
nous  n’avons  pû  les  rapporter  ici.  On  trouve  bien  ceux  des  Cham- 
bellans fous  le  Régne  de  Guillaume  I. , & entr’autres  , Gaito- 
^oario  Maître  Chambellan  du  Palais  Royal  : Pierre  Eunuque  lui  fuc- 
céda;  ils  croient  tous  deux  Sarafins  (f)  : il  faut  remarquer  que  le- 
mot  Gaito  fignifioit  parmi  eux  Capitaine  (g  ).  Nous  trouvons  de 
même  fous  le  régne  de  Guillaume  II.  que  Gaito  Richard  fut. 

Maî- 
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■Maître  Chambellan  du  Palais  Royal  (h).  Se.  queCaito  Martin  avoir  (MCamcii. 

foin  des  revenus  de  la  Douane.  Sous  ce  meme  Roi , nous  voions 

aulTî  qu’il  y avoir  des  Chambellans  de  Calabre  qui  faifoient  leur 

réfidence  a Reggio , entr’autres  ^ean  Colomefto , dont  nous  aurons 

occafion  de  parler  fous  le  régne  de  ce  Prince  { / ).  Du  rems  de 

leurs  SuccelTeurs  de  la  Maifon  de  Süabe  , & dans  lés  Conflitutians  f'jg 

de  Frédéric  ( i^.)  , on  en  trouve  aufli  diverfes  qui  regardent, 

tant  l’Emploi  du  Grand  Chambellan,  que  celui  des  Chambellans  des  quando  tor- 

Provinces,  des  Douaniers,  & de  tous  les  autres  Officiers  de  Finance 

dont  Toppi  a donne  un  long  Catalogne.  qualiter  (int 

Charles  ifydB/oi»  mit  cet  Emploi , comme  nous  venons  de  le  locandx  res 
dire,  fur  un  meilleur  pied,  & le  conformant  à celui  du  Royaume 
de  France , il  voulut  qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  Grand  Chambellati , torintem 
auquel  tous  les  autres  Chambellans  des  Provinces  obéilfent,  Sc  Magiilris. 
qui  fût  le  Miniftre  fupreme  des  Finances  ; il  fit  diverfes  Loi.v  & 

Réglemens  par  rapport  aux  fonftions  de  là  Charge  , dans  lefquels  curatoribus 
il  emploia  même  quelques  cxprcfTiuns  Françoifes  , puis  qu’il  y Scc, 
ordonna  que  le  Grand  Chambellan  aiiroit  le  Droit  Je  nommer , 
fiibftituer,  Sc  châtier  les  Greffiers,  i Graffieri,  dont  les  fondions  con- 
fifioient  a tenir  les  Comptes  des  Finaoccs  , tout  comme  celles  des 
Anti-Graffieri , eu  Controlleurs , étoient  de  veiller  fur  la  fidélité  des 
Greffiers:  Ces  Controlleurs  font  appellés  aujourd’hui  Crédenders. 

Ce  Prince  établit  encore  les  Mahtts  des  Arrêts  ; & cette  expref-  ' 

fion  dérivée  du  François  s'eft  confervée  jufques  à aujourd’hui  par- 
mi nous  : Nous  difons  Us  Arrêts  de  la  Chambre,  comme  l’on  dit 
en  France  le»  Arrêts  des  Parlemens. 

Dans  les  tems  Tfuivans , plus  proches  du  nôtre  , le  Grand  Cham- 
bellan commença  â perdre  ces  grandes  prérogatives:  mais  le  Tri- 
bunal de  la  Chambre  fe  foûtint  toujours  ; il  eft  régi  par  un  Lieu- 
tenant avec  des  Préfidens  & des  Maîtres  des  Comptes  ; & comme 
la  nomination  de  ce  Lieutenant  ne  dépend  pas  du  Grand  Cham- 
bellan , mais  du  Roi , quoi  que  le'  Tribunal  fe  foit  élevé  de  pair 
â tous  les  autres  Tribunaux  Suprêmes  du  Royaume  , cependant  il 
n’eft  refté  â ce  prémicr  Officier  que  le  feul  titre  d’honneur;  il  n’a 
rien  à faire  , n’a  aucun  droit  de  fe  mêler  des  revenus  du  Tréfor 
Royal;  tout  s’expédie  par  le  Lieutenant  & fes  Officiers,  qui  font 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  geftionau  'Vice-Roi , comme  re- 
préfentant  la  Perfonne  du  Prince,  & il  y a un  Tréforier  particulier 
chargé  des  deniers  Royaux.  Cependant  le  Grand  Chambellan  a 
confervé  fes  prééminences  fl  eft  placé  i la  gauthe  du  Roi  après 
le  Grand  Jufticier  (l),  St  marche  le  quatrième  dans  toutes  les  (O  Fricci* 
Fondions  publiques,  vêtu  de  pourpre,  Sc  mis  au  nombre  des  fept 
Officiers  de  la  Couronne  : Jufques  à ces  dernicts  tems,  il  avoit 
des  Apointemens,  Lia  V I.  D« 
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VI. 

Du  Grand  Prctcnetairti 

Pitrre  Vintenti  a donné  un  petit  Traité  des  Pfofonotaires  dfc 
Royaume  , mais  on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  Catalogue.* 
de  ceux  qui  ont  poilédé  cette  Charge , que  comme  une  defeription- 
qui  nous  apprenne  quelles  étoient  leurs  fonétions.  Le  Protonotaire 
ou  Logothéte , eft  un  Emploi  que  nous  avons  tire  des  Grecs,  ainfi 
que  le  mot  meme  l’indique;  mais  cependant  les  Romains  le  con- 
noifibient,  quoi  que  fous  un  autre  nom.  Dans  l’Empire  , comme- 
Chef  des  Notaires  , on  l’appelloit  Primicerim.  A'otariorum  ; H étoit 
décoré  de  la  Dignité  Proconfulaire , & après  deux  années  d’exer>- 
cice , de  ceilc  d’IUuflre.  Dans  l’ancien  Empire  , il  avoir  fous  lui 
trois  fortes,  ou  grades  de  Notaire  , dont  on  trouve  une  claire 
dillinéHon  dans  le  Code  Théodofien  (tn).  On  nommoitles  prémiers. 
Tribuni  Pratoriani , & A'oturii,  Si  comme  le  dit  Ca^todore  ( n)  , on  les; 
appelloit  encore  Candidati  ; ils  avoient  la  Dignité  de  Cornus.  Les 
foconds  étoient  fimplemcnt  défignes  Tribuni  Sc  Natarii , avec  le 
titre  de  yicarii  : Enfin  les  troifiémes  fc  défignoient  Nourii  fanU~- 
liares,  ou  bien  D«m(flici,Si  louilfoient  de  l’Ordre  ou  Dignité  Con— 
fulairc. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Notaires  avec  ceux, 
que  nous  appelions  aujourd’hui  communément  de  ce  nom  , & que  - 
les  Romains  diftinguoient  par  l’exprelTîon  Te^elhoner : Les  fondions, 
de  ces  derniers  étoient  totalement  difierentes.  Il  ne  faut  pas  non  i 
plus  confondre  la  Charge  de  Grand. Protonotaire,  telle  quelle  étoit 
fous  le  régne  des  Normands  , Suabes , Angevins , & Aragonois,. 
avec  celle  du  Viceprotonotaire  d’aujourd’hui , qui  eft  reftreinte  à 
la  feule  création  des  Notaires  des  luges  Cartulaircs,  &au  pou— 
voir  de  légitimer. 

Dans  le  tems  de  ces  Rois , l’Office  du  Grand  Protonotaire  étoit - 
fi  confidérable  qu’il  relTembloit  en  bien  des  chofes  à celui  de  Pri- 
mieerius  Notariorum  des  Romains.  Suivant  la  Defeription  qu’en  ont- 
faite  Cajftodore  (o)  & jaques  Godefroy  (p),  cet  Ofiieier  étoit  du 
Confeil  du  Prince , chargé  de  mettre  par  écrit  toutes  les  délibéra- 
tions les  plus  Iccrettes  qui  fe  prenoient  dans  ce  Confeil  ; c’efi  de  - 
fes  mains  que  fortoient  les  Réponfes  & les  Décrets  Impériaux  , Sc. 
fouvent  il  récicoit  les  Harangues  que  les  Empereurs  faifoient  au- 
Sénat  ; en  un  mot , il  étoit  le  Secrétaire  affidc  du  Prince , dont  il 
connoilfoit  tous  les  fecrets  ; la  nature  de  cette  Charge  l’obligeoit 
àêtre.  toujours  auprès  de  la  Perfonnc.de  l’Empereur,  & de  travail— 
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Ikr  (ans  relâche  i l’expédition  des  Ordres  qu’il  en  reèevoif.  il 
avoir  pour  cet  effet  fous  lui  trois  différentes  fortes  de  Notaires  ert 
forme  de  Compagnie,  ou  Collège  , qui  le  foulagcoient,  & tra- 
vailloient  (bus  fes  ordres  , dont  les  fonâions  étoient  â peu  près 
les  mêmes  que  font  celles  das  Sécretaircs  d’Etat,  ou  du  Cabinet, 
ou  de  la  Mailbn  du  Roi,  dont  nous  parlerons  fous  le  régne  dé 
Chakies  II.  d'Anjou. 

La  Charge  & les  Fonôions  du  Cîrand  Proronotaire  étoient  les 
mêmes  fous  le  régne  de  nos  Rois  Normands;  fes  principales  occu- 
pations ne  confîftoient  pas  dans  la  création  des  Notaires  ordinai- 
res êt  des  Juges  Cartulaircs  ; Charge  de  foins  plus  importans 
il  ne  quittoit  point  la  Perfonne  du  Roi,  pour  recevoir  les  Placets, 
& Mémoires  que  l'on  préfentoit , donner  Audience  â ceux  qui  re- 
couroient  au  Roi,  & lui  en  rendre  compte  ; C’eft  encore  par  fei 
mains  que  paffoient  & s’expédioient  tous  les  Diplômes  ; toutes 
les  nouvelles  Conftitutions , Edits  , & Pragmatiques  que  le  Roi 
donnoit , étoient  minutées  & contrefignees  par  le  Grand  Proto- 
notaire ; tout  ce  que  le  Prince  délibéroit  dans  fes  Confcils , il  le 
réduifoit  en  forme  de  Sentence , de  Décret , de  Diplôme , ou  de 
Privilège  (^).  L’on  peut  juger  combien  cet  Emploi  étoit  confî- 
dérable  fous  le.  régne  de  Ch  ar  i e $ IL  d’Anjou,  puifque  Bar/We»»' 
de  Capoüe,  chargé  d’ailleurs  des  affaires  les  plus  importantes  de  la 
Couronne , l’exerçoit. 

Mais  comme  par  la  fuite  du  rems,  l’élévation  du  Tribunal  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat  fût  la  caufe  de  la  décadence  de  la 
Charge  du  Grand  Jufticier  ; de  même  anffi,  l’inftitution  du  Confeil 
de  Sainte  Claire,  fous  le  régne  d’AiPHoNCE  1.  d'Arap^on  , fit 
comme  difparoitre  entièrement  le  Grand  Protonotairc  ; Quoi  que 
ce  Prince  en  accordant  un  pouvoir  égal  au  Préfident  du  Confeil 
de  Sainte  Claire  , déclara  qu’il  n’entendoit  point  par  là  donner 
atteinte  aux  prééminences  du  Grand  Protonotaire,  jufques-là  même 
que  tant  loi , que  fon  Viceprotonotaire , pouvoient  préfider  à cé 
Confeil , & diflribuoient  fouvent  les  Caufes*,  tout  comme  pouvoir 
le  faire  le  Préfident  lui -même;  cependant,  petit  à petit,  la  Charge 
du  Grand  Protonotaire  ne  fut  plus  qu’un  fimple  titre  d’honneur  , 
fans  qu’il  eût  entrée  au  Confeil.  On  le  réduifit  encore  au  point,, 
que  dans  les  fonôions  où  il  devoit  alTîfter  en  perfonne  , il  ne 
pouvoir  plus  nommer,  avec  la  permiflîon  du  Roi,  un  Viceprotono- 
taire  à fa  place.  Cette  faveur  s’accordoit  auparavant  aux  Protono- 
taircs,  & Charles  IL  l’avoir  faite  à ÈartMfnti  de  Capoue  (r). 
Le  Viceprotonotaire  ne  Ce  créoit  plus  par  lui,  mais  bien  par  le  Roi, 
ainfi  que  cela  fe  pratique  préfentement.  Lors  donc  que  le  Grand 
Protonotairc  avoir  été  nommé  par  le  Roi,  iLprenoit  folcmnclle- 

LJ  J,  ment: 
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ment  poflidion  de  û Charge  dans  le  Confeil  de  Sainte  Claire  , -8c 
înrervenoit  avec  le  Préfident  & les  Confcillers  dans  tous  les  Juk- 
mcns  qui  fe  rendoient  ce  jour  là;  mais  le  Roi  nommoit  le  Prefî- 
dent  de  ce  Confeil  Viceprotonotainc , & par  là,  prefque  toujours 
ces  deux  Charges  fc  trou  voient  réunies  en  la  même  perfonne , 
comme  nous  l’expliquerons  plus  amplement  i lors  que  neus  en  iè- 
rons  au  Régne  d’AiPHONcs  I. 

Dans  la  fuite  , la  Charge  de  Grand  Protonotaire  ayant  été 
pollèdée,  non  pas  par  de  grands  Jurifconfultes , comme  du  rems  de 
BartheUmi  de  CjipoHe,  mais  par  les  premiers  Barons  du  Royaume, 
ils  négligèrent,  comme  s’il  eût  été  au-delfous  de  leur  rang,  d’in- 
tervenir dans  le  Cond-il  de  Sainte  Claire  , les  Viceprotonotaires 
exerçoient  leurs  fonétions,  Si  ne  tenant  plus  d'eux  la  nomination 
de  leur  Charge  , mais  du  Roi  , iis  firent  enforte  que  les  Grands 
Protonotaires  furent  exclus,  & n’eurent  plus  aucune  part  dans  le 
Confeil  de  Sainte  Claire.  D’un  autre  coté  , les  Prélidens  de  ce 
Confeil,  dont  l’autorité  ctoit  confidérable,  trouvèrent  le  moyen 
d’exclure  à leur  tour  les  Viceprotonotaires  de  la  dillribution  des 
Caufes,  & de  toutes  les  antres  prééminences  dont  ils  jouilfoient 
comme  repréfentans  la  perfonne  du  Grand  Protonotaire  ; leurs 
fonélions  furent  alors  réduites,  ainfi  qu’elles  le  font  aujourd’hui, 
à la  création  des  Notaires  ordinaires,  des  Juges  Cartulaires,  & aux 
Aétes  de  légitimation. 

Mais  quoi  que  l’Office  de  Viceproronotaire  fut  réduit  à ces  trois 
fculs  objets,  le  droit  de  création  des  Notaires  & des  Juges  Cartu- 
laircs  étant  d’un  gros  revenu,  il  eut  de  grandes  difficultés  avec  le 
Grand  Protonotaire,  qui  prétendoit  que  ces  bénéfices  lui  apparte- 
noient;.au  lieu  que  les  Viceprotonotaires,  commo  tenans  du  Roi 
la  nomination  à leur  Charge,  Ce  les  approprioient  en  entier.  FreccU 
(OFrïcc.  fait  mention  (j)  à cette  occafion  d’un  grand  Procès  entre  le  Duc 
Uc.  fit. nn.ii.  Cajlrovillari  comme  Grand  Protonotairc , & le  fameux  Loffredo 

Viceprotonotaires  mais  préfentement  il  n’y  a plus  matière  à dif- 
pute,  puis  que  ce  deriÿer  Officier  ne  reconnoiffant  fa  cliaige  que 
du  Roi  eA  en  poncfifion  de  tous  ces  revenus.  L’Office  du  Grand 
Protonotaire  cA  donc  un  Ample  titre  d'honneur , fans  appoince- 
ment , fans  revenu  s c’eA  à fes  dépens  qu’il  peut  fe  faire  habiller 
^ de  pourpre  ; il  fiége  dans  les  Cérémonies  publiques  du  côté  droit 
du  Roi , après  le  Grand  AdmiraL 

Il  faut  remarquer  que  les  Notaires,  tels  que  nous  les  connoif- 
ibns  aujourd’hui,  dont  la  création  appartient  parmi  nons  au  Vice- 
protonotairc,  ne  reAcmbIcnt  en  rien  a ceux  dont  il  eA  parlé  dans 
le  (iaèf  Théodofien,  Si  dont  Qijfîodore  fait  mention;  Ceux-ci,  ainfi 
iquc  nous  l’avons  dit,  étoient  â peu  près,  ce  que  font  les  Officiers 
■ de 
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de  la  Secrctaireric , ou  Chancellerie  du  Roi,  charges  des  expéditions 
qui  concernent  fes  Ordres.  Quant  aux  Notaires  dont  les  fondions 
conliftcnt  à rédiger  par  écrit  les  conventions  & ades  que  les  Par- 
ticuliers font  entr’eux  , quoi  que  ce  fut  au0i  un  Emploi  public, 
cependant  il  reflembloit  parfaitement  à celui  qui  étoit  connu  chez 
les  anciens  Romains  fous  l’expreffion  de  Tabellioni;  il  n’y  a que 
cette  feule  différence  , favoir  , que  les  Notaires  d’aprefent  ont 
réuni  en  leurs  perfonnes  l’Office  de  Tabulant  avec  celui  de 
Tabellioni, 

Chez  les  Romains  , ceux  qui  étoient  chargés  de  la  garde  des 
Archives  publiques,  où  l’on  confervoit  les  Ades  publics,  & les  titres 
des  chofes  qui  avoient  été  faites , lé  nommoient  Tabularii,  du  lieu 
où  on  les  tenoit,  appellé  par  lés  Latins  , & par  les  Grecs 

Grammanphylaalm , ou  bien  Archium  (t).  On  en  remettoit  ordi- 
nairement la  garde  à desfifclaves  publics,  c’eff-i- dire,  qui  avoient 
été  achetés  des  deniers  des  Villes,  ou  Provinces.  Ces  Tabi/larii , 
comme  appartenans  au  Public , pouvoient  intervenir  dans  les  Con- 
trads,  ftipuler,  acquérir,  & même  prendre  pofTeflion  en  leur  nom' 
(*),  tant  pour  la  République,  que  pour  chaque  Particulier.  L’Em- 
pereur Arcaoiu  s chaffa  enfuitc  ces  Efclaves  publics'  de  la  garde 
des  Archives,  du  Tabularium , & ordonna  qu’à  l’avenir  ceux  qui  en' 
feroient  chargés,  devroient  être  des  hommes  libres  (x) , qui  pour- 
roient  comme  perfonnes  publiques,  & tout  ainfi  que  le  Magiftrat 
lui -meme,  ffipuler  pour  autrui  (y).  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  toutes  les  fondions  de  cette  forte  d’Officiers  que  l’on  trouve 
défignés  dans  le  Droit  par  l’expreffion  Tabularii,  ne  confîftoient  qu’à 
garder  dans  les  Archives  les  Inftrumcns  publics,  & les  Ades  des 
chofes  qui  avoient  été  faites  ; ils  pouvoient  encore,  comme  per- 
fonnes  publiques,  intervenir  & ftipuler  pour  autrui. 

Les  Tabellions  étoient  ceux  qui  en  préfencc  des  TabuUarii  dic- 
toient,.&  écrivoient  les  Teftamens,  donnoienr  la  forme  aux  Con- 
trads,  & les  rédigeoient  en  Ades  publics  (<,) , de  la  garde  def- 
quels  ils  chargeoienr  enfuite  ces  Tabularii.  On  nommoit  encore 
lès  Tabellions  Nomici , c’eft-à-dirc-,  ^uris  y7«d/o/7,  parce  que  pour 
être  en  état  de  bien  dider  les  Ades,  ou  Teftamens,  il  faloit  qu’ils 
euflent  une  certaine  connoiflance  des  Loix  (a).  D’auties  ont  pré- 
tendu que  le  mot  Nomicus  vouloit  dire  Legitimus  , parce  que  la 
préfencc  du  Tabellion  rendoit  légitimes  tous  les  Ades  qui  fe  paf- 
foient  ; Quoi  qu’il  en  foir,  il  cft  très  certain  que  les  Tabellions , 
que  nous  appelions  préfentement  Notaires  , étoient  des  Officiers 
d’une  nature  toute  différente  de  ces  Tabularii  qui  n’avoient  dé- 
fendions que  celles  de  la  garde  des  Archives  ; l’Empereur  Jus- 
tinien en  a parfaitement  fait  la  diftindion  dans  fes  Novelles,  (b); 
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ainfi  il  ne  faut  pas  les  confondre  les  uns  avec  les  autres,  comme 
ont  fait  Âccurfe  (c)  , Goveanns  (d),Sc  ForcatoUu  (e). 

Ces  deux  fondions  fc  reunirent  enfuite  dans  les , perfonnes  de 
nos  Notaires;  on  fupprima  l’ulâge  de  ces  Taiularii,  & par  la  fuite 
tous  lesAdes  fe  firent  fans  leur  intervention , & les  Tabellions  on  • 
Notaires  en  compoferent  les  minutes,  & les  gardèrent  en  leur  pou- 
voir, fans  en  charger  les  Archives  publiques;  & par  là  i il  arriva 
que  ces  deux  Offices  étant  réunis  , les  Notaires  furent  regardés 
comme  Perfonnes  publiques  , qui  pouvoient , tout  comme  le  fai- 
foient  avant  eux  ceux  quon  appelloit  Tabularü  , ffipuler  pour 
autrui. 

L’emploi  de  Notaire  devint  donc  plus  confidéràble , & plus  im- 
portant. Les  Princes  furent  en  confequence  plus  attentifs-  fur  les 
Perfonnes  qu’il  y admirent  ; ils  donnèrent  quelques  Loix  fur  ce 
fujet  , exigèrent  que  celui  qui  feroit  pq^rvû  de  cette  Charge  fut 
d'une  probité  à l’épreuve  de  tout,  d’une  réputation  fans  tache , fidèle, 

& intCTÜgent,  qu'il  fût  bien  écrire,  qu’il  fut  capable  de  compren- 
dre les  conventions  des  Parties , afin  de  les  rédiger  d’une  manière 
claire;  qu’il  frit  fecret,  libre.  Chrétien;  qu’il  connijt  ceux  qui  con- 
tradoient  par  devant  lui,  & que  pour  cet  effet  il  frit  natif  du  Pais 
où  il  poüuloit  cette  Charge.  La  fidélité  en  faiiant  le  caradére  elTen- 
tiel , anciennement  dans  le  Royaume  de  Naples  elle  étoit  exercée 
par  des  Perfonnes  Nobles  ; Comme  elles  ne  regardoient  pas  -qu’il 
fut  au  deflbus  d’elles,  & particuliérement  à Salerne,  de  profefTer 
la  Médecine,  de  meme  auffi,  plufleurs  Nobles  de  nos  Places  étoienc 
autrefois  Notaires.  Freccia  (/)  affure  qu’il  a vu  divers  Ades,  Re- 
giflres.  Inventaires,  & autres  anciens  Titres  écrits  de  la  main  de 
Notaires  Nobles,  dont  il  ne  rapporte  pas  les  noms , dans  la  crainte 
d'offenfer  la  vanité  de  leurs  Defeendans.  Nos  Auteurs  conviennent 
unanimément  que  l’exercice  du  Notariat  ne  déroge  point  à la  No- 
blelfe  , Si  que  les  Notaires  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombee 
des  Artifans  (j), 

VII. 

Dm  Grdnd  Séncchâl. 

En  France,  après  la  fuppreffion  des  Maires  du  Palais , les  quatre 
Offices  de  la  Couronne  chargés  de  l’adininiftration  de  la  Guerre, 
de  la  Ju/lice , des  Finances , & de  la  Maifon  du  Roi  , devinrent 
bien  plus  confidérables.  Tuut  comme  le  Grand  Connétable  ftit 
Maître  des  affaires  militaires,  le  Grand  ChaiKclier  de  celles  de  la 
Juftice,  & pour  les  Finances,  le  Grand  Tréforier  Chef  de»  Officiers 
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de  la  Chambre  dc5  Comptes , de  meme  auffi  pour  ce  qui  regarde  • 

la  Maifon  du  Roi , le  Grand  Maître  de  France  fc  rendit  très  con- 
(îdcrable:  On  i’appelloit  anciennement  Comte  du  Palais,  c’eft-à- 
dire  Juge  de  la  Maifon  du  Roi,  dont  il  avoit  le  gouvernement. 

Dans  le  Royaume  de  Sicile , outre  les  Officiers  de  la  Couronne 
dont  nous  avons  fait  mention  ci*devant,  l’on  vit,  i l’exemple  de 
celui  de  France,  le  Grand  Maître  de  Sicile,  que  l’on  appella  aufli 
du  mot  François  , Sentchd  , ou  bien  Majordome  de  la  Mai  l'on  du 
Roi;  Scs  fondions  confîftoient  à la  pourvoir  de  toute  Ibrtc  de  vivres 
fuivant  le  befoin  ; il  étoit  aulTi  chat^  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
Ecuries  du  Roi,  des  Forêts,  & Chafles  réfervees  pour  les  plaifirs  du 
Prince;  il  avoit  jurifdiâion  fur  tous  les  DomeAiques  de  la  Maifon 
Royale , â la  réferve  des  Chambellans . (^ui  ayant  l’honneur  de  cou*  ^ 

cher  dans  la  chambre  du  Roi,  de  le  dcchaufler  & de  le  mettre  au 
lit,  en  étoient  par  ces  confidèrations  exemts,  de  même  que  les  Con- 
icillers  Collateraux  du  Roi,  qui  alTiRoient  à (bn  Confcil  fecrct(h).  (*)  Frcci* 

Le  Grand  Sénéchal  étoit  donc  Juge  de  la  Maifon  Royale;  il  avoit 
infpedion  fur  les  DomcRiques  & fur  tous  les  Officiers  fubalternes , oific.  M. 
auxquels  on  donna  diffèrens  noms  fuivant  leurs  différentes  fondions.  ScneÂal. 

On  créa  un  grand  nombre  de  Charges,  que  l’on  ne  nomma  point 
de  la  Couronne,  mais  feulement  de  la  Maifon  du  Roi. 

Nous  ne  trouvons  pas  qu’il  fok  fait  mention  fous  le  régne  des 
Normands  de  ces  Officiers  fubalternes , mais  bien  du  Grand  Séné- 
chal , que  l’on  nommoit  ainfî , parce  qu’il  étoit  le  Supérieur  de  tous 
les  autres  Sénéchaux  inférieurs  du  Palais  Royal.  On  ignore  le  nom 
de  celui  qui  rempliffoit  cet  emploi  fous  Roc ek;  mais  fous  Guil- 
laume !•  nous  lavons  que  Simon  Beaufirére  du  fameux  Majone  étoit 
Grand  Sénéchal:  Le  Pelleri»  eo  parle  (i) , & dit  que  ce  Roi  lui  (OPeuegiu 
donna  le  Gouvernement  de  la  Pouille  (kj.  L’on  ne  peut  donc  pas 
douter  que  cette  Charge  n’ait  été  introduite  parmi  nous  avec  les  ^^)  cfvÈcw 
autres,  par  nos  Princes  Normands.  iKTK.Ui.i. 

Mais  comme  ce  fait  eft  véritable,  de  même  audî  eft-il  très  tV-77- 
certain , que  fous  le  régne  des  jlngevins , Si  particuliérement  de 
Ch  A RL  I s II.  l’emploi  de  Grand  Sénéchal  prit  une  meilleure  forme, 
au  moyen  de  divers  Réglemens  qui  furent  faits,  & des  nouvelles 
dépendances  qu’on  lui  attribua,  fuivant  l’état  que  Freccia  a rap- 
porté ; C’ell  par  cette  raifon,  que  l’on  vit  s’élever  dans  Naples  les 
autres  Offices  fubalternes  de  la  MaifoITTlu  Roi , dépendans  du  Grand 
Sénéchal  ; & encore , parce  que  Charles  I.  d'Anjou  ayant  fixé  fon 
féiour  Royal  à Naples,  le  Grand  Sénéciial  fc  diflingua  fur  tous  les 
autres  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , qui  étoient  en  grand  nombre. 

Nous  trouvons  donc  qu’il  eft  Ibuvent  &it  mention  fous  le  ré- 
gne des  Angevins  des  Majordomes  de  la  Maifon  Royale  , des 
Tome  IL  M m Maîtres 
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• Maîtres  des  Chevaux  du  Roi , des  Maîtres  Panetiers  Royaux , des 

Maîtres  de  l’Ecurie , & des  Palefreniers  du  Roi , des  Maîtres  du 
Palais  Royal , des  Maîtres  des  Haras  Royaux  , des  Maîtres  des  Do- 
maines Royaux , & des  Sénéchaux  du  Palais  Royal  ; c'efi  ainli  que 
fous  le  régne  de  Jeanne  I.  nous  lifons  ; Phiciüus  Gaetanus  Regina- 
Us  hofpitii  SenefiallMt , & fous  Charlss  III.  ; Nobilis  vir  Bartho- 
lomeus  TomaceÜus  miles  Regii  hofpitii  SenefcaUtu  ; Sous  Ladislas, 
Paul  Sci^Uone  étoit  aulTi  Sénéchal  du  Palais  de  ce  Roi , ainlî  que 
(/I  Turm.  divers  autres  raportés  par  TutitU  (l).  Le  Grand  Sénéchal  avoit 
ordres , le  Commis , ou  Prepofé  à la  cuifinc  du  Roi , 
princf*"  " & celui  de  la  Boucherie  de  la  Maifon  du  Roi,  Le  Juge  du  Palais 
Royal . les  Chambellans  Rovaux , ceux  qui  fervoient  la  table  du 
, Roi , les  C halTeurs,  Garde  des  oifeaux , Fauconiers  , & autres  Of-' 

liciers  dont  nous  parlerons  plus  au  long  fous  le  régne  de  ces 
Princes  Angevins. 

Mais  11  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  fut  11  conlldérable  fous  le 
régne  des  Rois  Ai^evins , par  le  grand  nombre  d’Officiers  de 
toute  elpéce , qui  lui  étoient  fubordonnés  ; & 11  elle  fc  maintint 
encore  tous  les  Aragonois,  parce  qu’ils  firent  leur  féjour  à Na- 
ples ; il  n’en  fut  pas  de  meme  lorfque  ce  Royaume  paUâ  fous 
les  Autrichiens.  Naples  n’ayant  plus  l’avantage  de  pofl'éder  nos 
Rois  dans  fon  enceinte , prefqiie  tous  ces  Offices  de  la  Maifon  du 
Roi  furent  fuprimés,  & avec  eux  la  plus  grande  partie  des  préro- 
gatives du  Grand  Sénéchal  ,*  par  la  fuite  des  tems , cct  Emploi  n’a 
plus  été  qu’un  limple  titre  d’honneur  , fans  exercice , fans  Fonc- 
tions. 

Par  .la  chute  du  Grand  Sénéchal,  plulleurs  des  Offices  qui  lui 
croient  fubordonnés  s’élevèrent  à tel  point , que  quoi  qu’ils  ne 
fulfent  pas  compris  dans  les  fept  Emplois  de  la  Couronne  , ce- 
pendant on  les  regarda  comme  les  plus  importantes  Charges  du 
Royaume  : D’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas  fubordonnés , com- 
me le  Maître  des  Haras  Royaux , que  l’on  nomma  il  CavaUeri<.efl 
du  Roi , le  Grand  Veneur , apellé  Montiere  maggiore , ou  Maître 
de  la  chalfe  du  Roi , qui  a la  Surintendance  fur  tout  ce  qui  dé- 
pend des  équipages  de  chalfe , & fur  les  Forêts  Royales  ; & di- 
vers autres  dont  nous  parlerons  à leur  place,  firent  auffi  fortune. 

Nous  obferverons  , que  prefque  tous  les  Officiers  donc  nous 
avons  fait  mention  |ufqucs  ici  , ont  quelque  raport  dans  leurs 
Charges  , avec  ceux  que  l’on  cdnnoillbit  dans  l’Empire , à la  ré- 
ferve  du  Grand  Veneur  , dont  on  ne  trouvera  aucun  exemple , 
parce  que  les  Empereurs  Romains  ne  connoilToient  point  les  dé- 
lices dé  la  Chalfe , comme  nos  Rois , qui  jugeant  que  cet  exercice 
pouvoir  perfcélionncr  celui  des  armes , auquel  ils  étoient  tant 

adonnés 
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adonnes'  qu’ils  fâilbicnc  la  Guerre  en  perfonne , le  cultivèrent  avec 
beaucoup  d’application  : Par  l’exercice  de  la  chaffe , ils  le  flat- 
toient  d’aquerir  la  connoiflànce  de  la  (îtuation  des  Rivières , des 
Plaines , des  Montagnes , & des  Vallons , qui  par  tout  ont  une 
certaine  rcflcmblance. 

Ainfî  donc , la  longue  abfence  de  nos  Rois , qui  font  leur  (c- 
jour  hors  de  ce  Royaume,  a réduit  la  Charge  de  Grand  Sénéchal 
à un  fimple  titre"  d’honneur  fans  fonâions  ; cependant  il  jouit 
encore  dans  les  Ceremonies  publiques  de  la  prééminence  d’étre 
vêtu  de  pourpre  ; il  eA  du  nombre  des  fept  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , & en  occupe  la  dernière  place  , aux  pieds  du  Roi. 

Voila  comment  Roger  établit  fon  Royaume , quelles  furent 
les  Loix  , la  forme  de  Gouvernement  qu’il  y introduifît , & 
les  Officiers  par  lefquels  il  le  fit  adminiArcr.  C’eA  ainfi  qu’après 
tant  de  travaux , il  lui  donna , & lui  aflura  la  paix  & la  tran- 
quillité. Mais  fa  noble  ambition  ne  fe  trouvant  pas  encore  fa- 
tisfaitc  par  la  pofTeflion  de  cette  Monarchie  , il  s’occupa  tout 
entier  du  projet  de  conquérir  de  nouveaux  Royaumes  , & de  nou- 
velles Provinces,  quoi  que  fituées  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l’Afrique. 


C H A P I ’r  R E VIL 

Expédition  de  R,0G£R  en  Afrique  : Ses  vertus , & fit  Mort. 

Le  Pape  Innocent  II. , ^rcs  avoir  gouverné  pendant  environ 
quatorze  ans  l’Eglifc , mourut  â Rome  le  24.  Septembre  de 
l’année  114J.  expofé  à tous  les  chagrins  que  lui  donnèrent  les 
Romains , & les  Sedateurs  d'Amaad  de  Brefce , qui  avoient  entrepris 
de  rendre  â leur  Patrie  fon  ancienne  liberté , & de  rétablir  dans 
Rome  l’ancien  Ordre  des  Sénateurs  & des  Chevaliers  , afin  d’a- 
baifler  celui  des  EccléfiaAiqucs  ; animés  par  ce  deflein , ils  cxci- 
toient  de  continuelles  {éditions  contre  le  Pape. 

Gni  du  Chatel  Cardinal  du  titre  de  Saint  Marc  fut  élû  â la  place 
d'innocent  IL , & reconnu  fout  le  nom  de  Celejlin  II.  Six  mois 
après  qu'il  fut  en  poffeiTion  de  cette  Dignité , la  puiiTance  de 
Rogïr  lui  faifant  ombrage,  il  chercha  les  moiens  de  rompre 
le  Traité  de  paix  que  fon  PrédéceUcur  avoit  fait  avec  ce  Prince  ; 
mais  tous  ces  projets  vinrent  échouer  devant  la  mort  qui  le  faifit 
le  8.  de  Mars  de  l’année  fuivante  1 144.  Gérard  Caccianemico  de 
Bologne , Cardinal  de  Sainte  Croix , fut  élu  à fa  place , & nom- 
mé Luce  II,  Mm  a Ce 


(4'  Pelies. 
in  Anon. 
Cassin.  ann. 
114^ 

Cron.  di 
FolTanova 
ann. 1144. 


(*)  Oth. 
Feisinc.  de 
rcb.ge.Frid. 
Hk.i.c.xj.xi. 

(0  SiGON. 
de  Kegn.lciJ. 

Ui.  II. 


(d) Ihvege» 

Ù.  ;•  hid. 

Palerm. 

(*)  Otho 
Frising.  de 
fteftis  Fride- 
ric.  Ci.  1 . e. 
ï7.  i8.  Et 
Siculus  dédit 
ci  muliam 
pecuniam 
pro  detri- 
mentoveftro 
8c  Rom.  Im- 
perii. 

(/'  Inveg. 
hifl.Pal. 
tom.  }. 
(glPillECR. 
part.  i.  in 
Stem  Pt. 
Capuz. 
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Ce  Pontife,  animé  des  mêmes  fcntimens  de  fon  Prédécclïêot 
Célefiin,  n’étoit  point  bien  intentionné  pour  Rocril;  mais  ce 
Prince  ne  négligea  rien  pour  gagner  fon  amitié  j ils  eurent  une 
entrevue  dans  le  Monaftere  du  Mont-Ca(Iîn  ; les  Cardinaux  firent 
échouer  cette  négociation,  & le  Roi  entra  les  Armes  i la  main 
fur  les  Terres  de  l’Eglifc,  prit  Terracine,  & divers  autres  Lieux 
de  la  Campagne  de  Rome  ( a).  Cette  expédition  difpolâ  le  Pape 
i la  Paix , & fit  taire  les  Cardinaux  ; on  rendit  à l’^life  Terra- 
cine , & les  autres  endroits  qui  avoient  été  pris  ; & d’un  autre 
côté  Lmcc  il  accorda  à Roger  diverfes  Prérogatives.  Ce  fut 
alors  que  pour  affermir  d’autant  mieux  la  Monarchie  de  Sicile  , 
outre  ce  qui  avoit  été  accordé  à Roger  par  Urbain  JL,  le  Pape 
lui  donna  encore  le  droit  de  porter  l’Anneau , les  Sandales , le 
Sceptre , la  Mitre , & la  Dalmatique  ; & convint  qu’il  ne  pourroit 
envoier  pour  Légat  dans  fes  Royaumes  qu’une  P^rfonne.  qui  lui 
plairoit  (b), 

Uigonius  (*)  prétend  (c)  que  tous  ces  Privilèges  ne  furent  ac- 
cordés à Rog.c  r que  dans  l’année  fuivante  1145.  par  le  Pape 
Honorius  IIL  & non  pas  par  Luce  IL  C’eft  en  conféquence  de 
CCS  titres  que  les  Rois  de  -Sicile  fe  difent  Seigneurs  Spirituels  com- 
me Temporels,  &quc  d.ms  la  Monnoie  que  fit  fraper  Gciliaums  I.  , 
on  voit  d’un  côté  un  Roi  couronné  d’une  Couronne  â quatre 
pointes , ayant  le  Sceptre  en  main , l’Etolc  , ou  la  Dalmatique 
en  forme  de  Croix  fur  la  poitrine , & aflis  dans  un  Trône  Royal , , 
d’où  il  montre  fes  Sandales  (d). 

Les  Amauiifles  continuoient  à exciter  des  troubles  dans  Rome 
fous  leur  fameux  Chef  Arnauld  Clerc  de  la  'Ville  de  Brefle  dont 
les  héréfies  avoient  été  condamnées  par  Innocent  JL  dans  un  Con>- 
cile  de  Latran  ; ils  s’adrefierent  à Conrad  Roi, des  Romains, 
chargèrent  auprès  de  lui  Luce  IL  d’avoir  accordé  à Roger  tou- 
tes les  Prérogatives  dont  nous  avons  fait  mention  , pour  une  greffe 
fomme  d’argent , & qu’il  s’étoit  lié  contre  lui  avec  ce  Prince  fon 
Ennemi  (e). 

Roger  retourna  enfuite  à Palermc.  Dans  le  même  tems  Anfu/i 
Prince  de  CapoUe.  fon  Fils  mourut  ; il  donna  cette  Principauté  à 
Guillaume  qu’il  fit  auffi  Duc  de  Naples , & qui  fut  enfuite 
fon  fucceffeur  à fes  Couronnes.  Inveges  {f)  , Si  Le  PeUerin  (g) 
diient  que  dans  ces  deux  années  1142.  & 114;..,  ce  Roi  per^t 

encore 


Goldufi.  Cmjlilut.  ImPrr.  Ttm.  1. 
psg.  idt.  a raporté  les  plaintes  que  les 
Romains  firent  i l'Empereur  Conrad 
contre  le  Roi  Roger  , dans  jcrqiiclles 
ü dl  dit  Ruc  CC  fiu  k Pape  bmntnt  U, 


qui  lui  accorda  en  l’année  ii40.Ie  Droit 
de  poicer  l'.Anneau  & les  Sandales , 8c 
non  pas  îjue  IL  , Se  bien  moins  en- 
core Htiurlm  IIL , comme  k piccend 
Sigenim.2 
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encore  fon  fécond  Fils  Taiuride  Prince  de  Bari , & de  Tarcnte , qui 
mourut  le  prémier^  & après  lui  Aufi^e  le  troifléme  né , éprouva 
le  meme  fort  en  1144.  Dans  cette  même  année  Rocir  retourna 
â Capoüe , où  il  tint  la  première  Alfemblée  générale  , car  celle 
qu’il  avoir  convoquée  quelque  tems  auparavant  i Ariano,  n'étoit 
compofée  que  des  Barons  & des  Prélats  de  la  Pouille;  Ses  Fils  , 

& particuliérement  GuiUaume  , afTiflérent  à cette  Alfemblée  avec 
les  Archevêques , Evêques , Abbés , & un  grand  nombre  de  Com- 
tes , & de  Barons  : On  y fit  divers  réglemcns  pour  le  bon  Gou- 
vernement du  Royaume , on  y termina  divers  Procès , & notam- 
ment celui  qui  setoit  élevé  entre  £Avtrfe,  & Gautier 

Abbé  de  Saint  Laurent  de  la  même  Ville  , au  fujet  du  droit  de 
Pêche  fur  le  Lac  de  Patria  (h),  ŒoccarclH  en  a raporcé  le  (A)Cai>ec*i. 
Diplôme  (<)..  , 

Peu  de  tems  après,  en  l’année  114^.,  le  Pape  Luee  IL  mou-  (,jchiocc 
rut  i Rome;  & Bernard  Religieux  de  l’Ordre  de  Citeaux  , Dif-  de  Archiep." 
ciple  de  Saint  Bernard  , & Abbé  du  Monafiêre  de  Saint  AnaRafe  Neap.  ann. 
aux  trois  Fontaines,  hors  dos  mors  de  Rome,  fut  élu  par  les 
Cardinaux , & nommé  Eugène  III.  Quoi  que  les  Romains , & les 
Seâateurs  d’Arnaud  de  Brefce  continualfeot  â exciter  des  Sédi- 
tions contre  le  Pontificat  , cependant  ce  Pape  informé  de  la 
déplorable  fituation  dans  laquelle  les  Chrétiens  fe  trouvoient  en 
Syrie , donna  tous  fes  foins  à la  confervation  des  Lieux  Saints. 


Par  ces  exhortations , & par  les  follicitations  de  Saint  Bernard  , 
l’Empereur  Conrad,  & Louis  Roi  de  France  fe  déterminée 
rent  à palfer  avec  de  grandes  & puilfantcs  Armées  dans  la  Terre 
Sainte.  Roger  ne  voulut  point  prendre  d’ intérêt  dans  cette  Ligue, 
parce  qu’elle  avoir  pour  objet  de  conferver  à Baudouin  11  L 


le  Royaume  de  Jétufalem  , qa  Adelaide  Mère  de  Roger  l’avoit 
toujours  exhorté  à conquérir , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Ce  Prince  voiant  cependant  tous  les  Etats  qu’il  polfédoit  alors 
fournis  & tranquilles , avide  de  nouvelle  gloire  , réfolut  de  por- 
ter en  des  Pais  plus  éloignés  fes  Armes  toujours  vidorieufes-* 

11  fe  détermina  donc  à une  entreprife  contre  l’Afrique  il  ralfem- 
bJa  en  Sicile  une  grande  Armée,  & la  conduifit contre  le  Royau- 
me de  Thunis  ; Bientôt  Maître  de  Tripoli , d’Alfrica,  de  Stace, 

& de  CalTia,  il  ravagea  les  autres  endroits  de  ce  Pais,  contrai-  U)  Anrm. 

gnit  celui  qui  en  étoit  le  Roi  à lui  demander  la  Paix  , & à lui  CAMiN.ann. 

paier  un  Tribut  annuel  (kj;  ce  qui  fut  exécuté  pendant  trente 

années  de  fuite,  tant  fous  le  régne  de  Roger,  que  fous  celui  Chi on. «m. 

de  fon  Fils  Guillaume.  Ce  fut  i cette  occafion-,  comme  l’a. 

dit  Invéges  (/),  que  l’Eglife  de  Tripoli  d’Afrique  devint  Suffragan- 

te  de  celle  de  Palerme.  Le  Roi  Roger  glorieux  de  s’étre  ainfi  hiii. Pderin. 

Mm  J rendu 
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rendu  Tribntaire  le  Roi  de  Tripoli  • pour  UilJèr  un  monnménc 
de  cette  heureufc  expédition , l’exprima  par  çe  Vers  L«dn  qu’il 
lit  graver  fur  fon  épee. 

Appulus,  & Calabcr,  Siculns  mihi  fervit , & A fer. 

De  là , il  porta  en  Grèce  fes  Armes  triomphantes.  L’Empereur 
Jean  VI.  dit  Calo-Jban  étoit  mort,  & Emano-i-l  Ibn  Fils 
lui  avoit  fuccédé;  il  envoia  des  Ambalfadeurs  au  Roi  pour  lui 
propofer  de  fc  lier  de  parenté;  Roger  acquiefca  à cette  denran* 
de  , envoia , de  fon  côte , à ConAantinople  pour  traiter  des  moiens 
de  la  mettre  en  exécurion  ; mais  le  perfide  Grec  changa  d’avis  ; 
après  avoir  entretenu  quelque  tems  les  AmbalTadeurs  de  Roger, 
il  les  fit  arrêter , & mettre  en  prifon.  Ce  Prince  outré  de  cette 
injure,  raffembla  un  grand  nombre  de  Vaifl’eaux  à Otrantc  , & 
les  envoia  avec  plufieurs  de  fes  Barons  contre  la  Grèce , fous  le 
commandement  de  George  d'Antioche  fon  Grand  Admirai  ; Il  prit 
la  Ville  de  Mutine , attaqua  l’islc  de  Corfou  , Se  parcourant  enfui- 
tc  la  Morée , & le  Golfe  de  Sarone  , près  de  Cancrea  , Port 
de  Corinthe,  ou  Corantho,  comme  on  la  nomme  aujourd’hui, 
il  fit  paffer  fous  le  fer  & le  feu  tout  ce  Pais;  de  là,  il  alla  ravager 
l’Achaïe  , & ruina  Thébes  ; tous  les  environs  de  l’isle  de  Négrepont 
St  de  la  Boecie  furent  également  endommagés.  George  <f  Antioche 
revint  de  cette  expédition  chargé  d’un  riche  butin  ; & ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’il  amena  en  Sicile,  & de-là  dans  nos  Provinces, 
des  Ouvriers  qui  favoient  faire  les  étoffés  de  foie  ; jufques  alors 
cet  Art  étoit  inconnu  en  Italie.  Enfin  fi  ce  Grand  Admirai 
n’eût  pas  été  arreté  par  les  Vénitiens , qui  fur  les  prières  de  l’Etn- 
pereur  Emanuel  vinrent  à fon  fecours  avec  foixante  galères,  au 
lieu  d’etre  obligé , comme  il  lo  fut,  de  s’en  revenir  en  Sicile, 
il  eft  indubitable  qu’il  auroit  porté  les  enfeignes  triomphantes  juf- 
ques fous  les  murs  de  Confiantinople. 

Mais  tous  ces  grands  fujets  de  fatisfaftion  pour  le  Roi  Rogir, 
furent  troublés  par  la  mort  à' Henri  fon  cinquième  Fils  ; alors  de 
fa  nombreufe  Famille , il  ne  lui  refta  plus  que  deux  Fils  , Roger 
Duc  de  la  Pouille , & Guillaume  Duc  de  Naples , Se  Prince  de 
Gapolie.  Le  Pellerin  prétend  qu’Henri  mourut  en  bas  âge  ; mais 
il  fe  trompe  certainemenr , puifque  s’il  étoit  Fik  de  la  Reine 
Albire , comme  il  en  convient , cette  Princefle  étant  morte  en 
l’année  1 1 54.  il  eft  hors  de  doute  qu’en  ce  tcms-ci  Henri  avoir 
au  moins  14.  ans.  Roger  eut  encore  de  nouveaux  fujets  de 
chagrin,  par  la  découverte  qu’il  fit,  que  dans  cette  même  année 
1149.  l’Empereur  Conrad  s’étoit  ligué  avec  l’Empereur  Ema- 
NV£L  contre  lui.  Peu  de  tems  après,  & dans  la  même  année 

mourut 
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mourut  aulTi  fon  Fils  KfigerDac  de  la  Fouille  ,■  ainfidans  un- court 
cfpace  d’années , il  eut  la  douleur  de  perdre  quatre  Fils  ; il  ne  lui 
rdda  plus  que  Guillaime , auquel  il  donna  le  Duché  de  la  Fouille 
après  la  mort  de  Roger  fon  Frère  (m).  Ce  Roi  étant  veuf  peniâ  à fe 
remarier  , il  épouâ  SibilU  foeur  du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  cette 
Princclfe  n’eut  pas  après  fon  mariage  de  longs  jours , puis  qu’elle 
mourut  en  l’année  1150.  à Salcrnc,  & fut  cnfevclie  dans  l’Eglifc 
de  la  Trinité  de  la  Cava , où  lôn  Tombeau  fubfifle  toujours  (»). 

I. 


(as)  Rom  o*t. 
in  Chron. 

(»)  Anon. 
Cassin.  nrm. 
1150.  Obiic 
Sibilli  Rcgl- 
na>  Rex  Ro- 
cerius  con- 
iticuit  Gu- 
lielmum  Du- 


CeurenrtemeKt  de  CUILLAVME  I.  Mort  dn  Pape  EvGENE-» 

& de  [Empereur  CONRAD , auquel  FREDERIC  dit  Bar-  lii  Regcm. 
bcrouflc  Jucccde. 


Après  tant  de  pertes  , le  Roi  Roger  fc  voiant  en  quelque 
manière  feul , alfocia  au  Gouvernement  Guillaume  fon  Fils , & le 
prit  pour  fon  Collègue  ; il  le  fit  couronner , & oindre  dans  Pa- 
îerme  cette  année  1150.  comme  Roi  de  Sicile  j Cette  Cérémonie 
fut  faite  par  Hugues  Archevêque  de  Palerme.  Invéges  prend  de 
là  occafion  de  dire  (0),  que  quoi  que  la  Famille  CaraveUa  pré-  (i)h<rtc. 
tend  que  c’eft  à elle  qu’apartient  le  droit  de  couronner  les  Rois  1’^*- 
de  Sicile , les  Palermitains  le  lui  conteftent , & fouticnnent  qu’il 
n’y  a que  leur  Archevêque  qui  puiflê  faire  cette  fonâion.  C^oi 
qu’il  en  foit , c’eft  dès  1150.  que  fon  compte  les  années  du  régne 
de  Guillaume  , parce  que  ce  fut  en  ce  tems  que  fon  Père  l’alfo- 
cia  à la  Couronne.  Après  la  mort  fi  précipitée  de  Sbille,  fans 
que  Roger  eût  eu  aucuns  Enfans  d’elle , il  fe  remana,  & épou- 
fa  Béatrice  foeur  du  Comte  de  Retefta:  Cette  dernière  Reine  fur- 
vécut  à fon  Mari  , & accoucha  après  fa  mort  d’une  Fille  qui  fut 
nommée  Confiance.  Cette  Princeffe  ne  fut  jamais  Religieufe , com- 
me l’ont  dit  par  erreur  différens  Aurcurs  : Parvenue  à l’âge  de  tren- 
te ans  elle  épotifa  Henri  de  Suabe , connu  fous  le  nom  d’ H e n R i 
VI.  Empereur,  qui  devint  en  conféquence  de  ce  mariage  Roi  de 
Sicile , ainfi  que  nous  l’expliquerons  plus  amplement  à fa  place. 

Par-là,  l’on  voit  auflï  combien  eft  fabuleux  tout  ce  que  l’on  dit 
de  Roger;  & des  demandes  qu’il  fit  â l’Abbé  ^achim  par  raport 
aux  prédiélions  qu’il  avoit  faites  fur  Confiance  ; puis  qu’il  etoit 
mort  avant  qu’elle  fiitnée;  aufli  d’autres  Auteurs,  comme  yiüani, 
attribuent  ces  faits  à Guillaume,  & non  pas  au  Roi  Roger. 

L’année  fuivantc  1151.,  l’Empereur  Conrad  mourut  en  Al- 
lemagne dans-la  Ville  de  Bamberg.  Les  violentes  inimitiés  qu’il  y 
avoit  eu  entre  ce  Prince  St  Roger.,  firent  foupçonner  ce  der- 
’ nier 
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-nier  de  l’avoir  fait  etnpoifonner.  Tous  les  Empereurs  furent  de 
même  Ennemis  des  Rois  de  Sicile  ; les  foins  de  Pierre  Abbé  de 
Cluny , Perfonna^  non  moins  recommandable  par  fa  doârine  > 
que  par  la  purete  de  Tes  mœurs , ne  pusent  pas  arracher  ces  pre- 
mières femences  de  haine.  A la  place  de  Conrad.  Frroeric 
Dm  de  Snobe  ion  neveu , dit  Barberonjfe , fut  clû  Empereur  ; Prince 
vaillant  A prudent , dont  les  grandes  aéUons  nous  fourniront  un 
ample  fujet  pour  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire. 

La  mort  de  C o n R a d ne  précéda  que  d'une  année  celle  d’£<^é)ie« 
qui  finit  fes  jours  en  i iji.  Ce  Pape,  après  avoir  rendu  à Rome  la 
tranquillité,  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grandes  marques  de  joie, 
ne  furrécut  pas  long>tems  i cette  IktisfaéHon.  En  l’année  1 1 TJ.  le 
Cardinal  Conrad  Romain  fut  élu  i fa  place , & nomme  Anafli^e. 

Roger  termina  fes  conquêtes  en  Afrique  par  celle  d'Hipponc, 
célébré  par  le  fejour  du  grand  Saint  Auguilin,  & par  le  poltc  qu’il 
occupa  dans  l’Eglife  de  cette  Ville.  Ce  Prince  abandonnant  alors 
tous  projets  de  Guerre,  fe  fixa  à Palerme,  où  pendant  les  deux 
années  de  vie  qui  lui  reftoient  encore,  il  s’occupa  de  lailTer  à la 
PoRérité  des  Monumens  de  fa  piété , aiafi  que  de  fa  magnificence. 
Après  avoir  bâti  dans  Palerme  un  fuperbe  Palais,  il  y ^nda  aufli 
une  belle  Chapelle  Royale  fous  le  titre  de  Saint  Pierre.  MelTîne 
devint  aufli  l’objet  de  fes  foins  i il  y,  fit  conflruire  une  Eglife  dédiée 
à Saint  Nicolas.  Enfin  la  Ville  de  fiari  éprouva  la  même  libérale 
dévotion  de  la  part;  il  y fonda  une  magnifique  Eglife  dédiée  à 
Saint  Nicolas  Evêque  de  Myre  en  Lycic. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dès  l’année  toyS,  l'on  avoit  tranfporté 
àBari  les  Os  de  ce  Saint:  la  liqueur  qu’on  en  voyoit  fortir  com- 
mença à exciter  l’étonnement,  & l’attention  du  Monde  entier; 
cet  événement  extraordinaire  reconnu  pour  un  Miracle,  rendit  la 
Ville  de  Bari>  & le  Lieu  eù  les  Os  de  ce  Saint  repofoient,  fi  cé- 
lébres  dans  l’Orient , que  les  Empereurs  Grecs  en  firent  l’objet  de 
leur  vénération , ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  les  Novelles 
de  l’Empereur  Emanuel  qui  font  mention  de  ce  grand  Miracle. 
Roger  également  animé  par  la  dévotion,  alloit  fouvent  â Bari: 
c’efi  dans  ces  circonfiances  qu’il  autorifa,  & confirma  les  Loix  Mu- 
nicipales des  Habitans  de"  cette  Ville , & qu’il  fit  bâtir  cette  fuperbe 
if)  Cape-  Eglife  dédiée  à Saint  Nicolas;  il  la  déclara  Chapelle  Royale  (/>), 
CB  IAT».  & ne  voulut  point  qu’elle  fût  foumife  â l’ Archevêque  de  Bari , mais 
jjjreôejnent  au  Pape;  il  y nomma  un  Prieur,  & plufieurs  Cha- 
noines, lui  afiigna  de  grands  revenus,  & lui  donna  des  Fiefs,  At 
des  Métairies.  Ces  faits  font  vérifiés  par  une  infeription  en  marbre 
qui  fubfifle  encore  dans  ceae  Eglife;  cependant  BiatiUe  qui  a écrit 
.ÜHiAoirc  de  la  Ville  de  Bari»  & celle  de  la  vie  de  ce  Saint,  n’ra 
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fait  aucune  mention,  & donne  à cette  Eglifc,  Sc  i Ton  Prieuré, 
une  origine  differente , & plus  ancienne.  D’autres  Auteurs  préten- 
dent que  ce  fut  C H A R L E « dî Anjou , & non  pas  Roger,  qui  fonda 
ce  Prieuré,  & déclara  cette  Eglifc  Chapelle  Royale:  Nous  aurons 
occafîon  d’en  parler  dans  la  fuite. 

Le  Roi  Roger  donna  aulTi  divers  magnifiques  Omemens  chargés 
d’or  & d’ai^ent  â la  Chapelle  de  Saint  Matthieu  de  Salernc , & la  pro- 
priété de  pluficurs  Terres.  Le  Monaftérc  de  la  Trinité  de  la  Cava,  fut 
également  comblé  par  fa  générofité  de  riches  préfens.  Enfin  Roger 
fut  un  Prince  (i  religieux,  que  quoi  qu’il  défaprouvat  la  perfécution 
en  matière  de  Religion,  & qu’il  ne  voulut  de  converfions  que  celles 
qui  étoient  opérées  par  la  force  de  la  vérité  , & non  par  la  violence 
des  tourmens;  cependant  il  ne  négligea  rien  pour  engager  par  les 
voyes  de  la  douceur  & de  la  perfuafion,  les  Mahométans,  & les 
Juifs  qui  demeuroient  en  Sicile,  à embraff'er  la  Religion  Chrétienne. 

Mais  il  n’cR  rien  qui  puifTe  nous  garantir  de  la  Loi  générale 
impofée  â tous  les  Hommes;  le  comble  des  grandeurs,  l’eclat  des 
Couronnes,  ni  même  celui  des  Vertus,  ne  gafantiflent  point  de 
la  mort.  Roger  tomba  malade  au  commencement  de  Tannée 
ii;4,  & mourut  à Palerme  au  mois  de  Février,  âgé  de  cinquante 
huit- ans  (f):  Vie  trop  courte,  fi  nous  faifons  attention  â toutes 
les  grandes  chofes  qu’il  avoit  exécutées.  Sa  mort  fut  bien-tôt 
après,  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  fuivic  de  celle 
du  Pape  Anaflafc,  à la  place  duquel  Adrien  ly.  fut  élu. 

Donnons  préfentement  au  Roi  Roger  les  éloges  qui  lui  font 
dus.  Prince  véritablement  grand,  & illuflre,  qui  par  fa  valeur  fut 
s’élever  à l’état  de  l’un  des  plus  puifTans  Rois  de  la  Terre  ; on  le 
vit  faire  trembler  par  la  force  de  fon  bras  les  deux  Empires , 
d’Orient,  & d’Occident;  c’eft  au  milieu  de  çes  deux  formidables 
Trônes  qu’il  plaça  le  fien,  malgré  leurs  efforts;  Ferme  dans  l’ad- 
verfité,  modefte  dans  la  profpérité,  il  ne  prit  jamais  que  de  fages 
& prudentes  réfolutions  : Egalement  ami  & protedeur  de  ceux 
qui  fc  difiinguoient  par  leurs  talens  , foit  dans  le  Militaire , foit 
dans  les  Sciences,  il  les  appelloit  de  toute  part  auprès  de  lui,  & 
récompenfoit  leur  mérite,  en  leur  confiant  les  prémiéres  Charges 
de  fon  Royaume:  Grand  LégiÜatcur,  ce  fut  la  Jyftice  elle -même 
qui  gouverna  fes  Sujets.  Se  reffbuvenant  que  fes  Ancêtres  étoient 
François,  il  marqua  toujours  un  grand  einpreffement  pour  cette 
Nation,  Se  combla  de  bienfaits  ceux  d’entr’elle  qui  paflerent  à fon 
fervice.  Les  nugoiliquesMonumens  qu’il  laiflà  de  fa  dévotion , prou- 
vent eo£a  qu’i  toutes  ces  Vertus  morales,  le  Roi  Roger  joignoit 
cocore  les  Vertus  Chrétiennes.  . , ( 

ExaminoRS  préfentement  tout  ce  que  la  critique  Ja  plus  ardente 
a pù  produire  contre  ce  Grand  Prince.  1 

Tome  II.  ■ N n Qu|on 


(if)  Ca  M r t. 

pEttE  G. ad 

Anon.CaDîn, 
Anno  1 If4. 
Capeceeat. 

hift.  l'iér.  I. 
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Qa’on  ne  l’accufe  point  d’avoir  été  trop  févére  avec  fes  Enne* 
mis,  & fes  Sujets  rebelles.  Quand  il  s’agit  d’établir  un  Royaume, 
ce  n’cft  alors  que  par  la  crainte  des  chatimens,  que  l’on  fait  fiK- 
ceder  aux  premiers  troubles,  aux  révoltes  toujours  à craindre  dans 
des  Païs  nouvellement  conquis,  une  Paix  certaine,  une  tranquillité 
inébranlable.  Ce  n’eft  que  par  la  grandeur  du  péril  que  l’on  peut 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  du  mauvais  exemple  que  donnent  des 
fujets  rebelles;  car  l’impunité,  ou  la  foible  compaflion  furent  tou- 
jours dans  lie  femblables  cas  des  fources  abondantes  de  maux.  Tel 
cft , dans  ces  circonftances,  l’art  de  régner;  ainfi  donc,  lors  même 
que  dans  les  aélions  du  Roi  Roc  s a on  y trouveroit  une  févérité 
teinte  pour  ainfi  dire  de  quelque  cruauté,  elle  étoit  nécelTairc,  & 
quiconque  connoitra  la  nature  des  Hommes  en  conviendra. 

Ne  cachorts  point  ici  que  Sùnt  Bermrd  , Sc  l’Empereur  E m a- 
N U E L ont  parlé  du  Roi  Roger,  comme  d’un  Tiran , d’un  Ufur- 
pateur.  Nous  fommes  bien  éloignés  d’oublier  quel  cft  le  profond 
refpeift , la  parfaite  foumiftion  que  nous  devons  aux  déciÊons  de 
ce  Père  de  l’Eglife  ; mais  dans  cette  occafion-,  né  nous  pourroit-il 
pas  être  pernais  de  diftinguer  en  lui  deux  qualités  , celle  de  Par- 
tifan  d'innoetnt,  Courtilân  dé  l’Empereur  Lothaire  , & celle  de 
Thaumaturge  de  l'Occident , de  cet  homme , comme  dit  le  Cardi- 
nal Baronius , vérit.iblemcnt  Apoftolique  , ou  plutôt  vrai  Apôtre 
envoié  de  Dieu  : Si  nous  nous  trompons  dans  cette  diftindion  , 
l’invention  n’en  eft  pas  de  nous  ; nous  fuivons  à cet  égard  ce  que 
nous  aprcndla  plus  faine  Doftrine,  dans  la  différence  qu’elle  met, 
& les  deux  qualités  qu’elle  attribue  aux  Souverains  Pontifes , de 
Princes  fpiritueh  , & de  Princes  temporels. 

Difons  donc  , que  lorfque  Saint  Bernard  a ch.argé  le  Roi  Roger 
(i’injurcs,  il  l’a  fait,  comme  étant  engagé  dans  le  parti  d’Jnuocent-, 
comme  fortement  attaché  aux  intérêts  de  l’Empereur  Lothaire, 
Ennemis  capitaux  de  Roger  , & non  pas  en  qualité  de  Saint 
Bernard  ; On  en  trouve  une  preuve  évidente  dans  la  propre  con- 
duite ; lorlquc  ce  Prince  fut  raccommodé  avec  Innocent , il  ne 
fût  plus  ce  même  Tiran,  ce  même  Ufurpateur  contre  lequel  les 
FaêHons  de  Lothaire,  & de  ce  Pape,  avoient  déclamé  avec 
tant  d’aigreur  ; Sam  Bernard  lui  écrivit  alors  plufieurs  Lettres  dans 
lefquclles  il  le  combla  de  loUanges  ; il  pofTédoit  cependant  tou- 
jours les  mêmes  Etats,  il  les  gouvernoit  toujours  de  la  même 
manière,  & il  ne  fut  plus  alors  cet  homme  qui  n’avoit  fondé  la 
puilTàncc  que  fur  la  violence,  & donc  l’Empire  étoit  illégitime. 

L’Ecrivain  moderne  de  l’Hiftoire  de  Naples  décide  auffî,  qu’â 
Tinftant  que  le  Roi  Roger  eut  fait  la  Paix  avec  Innocent,  de 
mauvais  Prince  qu’il  étoit,  il  devint  bon  Souverain;  mais  en  vé- 
hcé  « un  tel  difeours  mérite  d'etre  taxé  de  faoatdme  ; Auprès  des 
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Auteurs  de  la  trempe  de  celui-ci , les  Princes  blâmables  , font 
ceux  qui  attentifs  à confcrver  les  Droits  de  la  Couronne  que  la 
Providence  a placée  dans  leurs  mains , favent  s’oppofcr  aux  en- 
treprifes  des  Pontifes  Romains  ; 3c  par  contre , les  Princes  aux- 
quels il  verfe  de  l’encens,  font  ceux  qui  fe  foumcttcut  à tou- 
tes les  prétentions  qu’on  éléve  contre  leurs  Droits,  & achètent  i 
tout  pnx  la  bienveillance  des  Papes. 

Quant  à tout  ce  que  peut  avoir  dit  l'Empereur  E m a n u ■ l 
contre  le  Roi  Roghr  , il  nous  fuffira  d’obfervcr  qu’il  étoit  foti 
Ennemi  déclaré  , ainfî  que  tous  les  Empereurs  d’Orient  le  furent 
des  Princes  Normands , avec  Icfquels  ils  curent  de  continuelles 
Guerres.  C’eft  par  la  meme  raifon  que  la  PrinceTe  ^1/me  Comnéne 
traite  dans  fon  Hiftoirc  comme  un  Voleur  le  fameux  Robert  Guif- 
card , i caufe  de  la  violente  Guerre  qu’il  pourfuivit  contre  l’Em- 
pereur Alexis  Comnéne  fon  Père. 

On  a encore  reproché  à la  mémoire  du  Roi  R o c s s , d’avoir 
foutenu  au  préjudice  du  Pape  Innocent,  le  parti  d'Anaclet,  qui  a 
été  mis  au  rang  des  Antipapes:  Mais  qu’cftTCC  que  ce  reproche? 
il  porte  prefque  fur  tout  le  Monde  Catholique , qui  penfoit  quAna- 
clet  étoit  légitime  Pape , & Innocent  l’Antipape  ; Il  efl  confiant 
qu’ils  furent  élus  tous  deux  dans  le  meme  jour,  & fi  d’un  côté 
Innocent  le  fut  quelques  momens  avant  y^n4r/er , aufli  celui-ci  avoit- 
il  en  fa  faveur  la  pluralité  des  fuffrages  ; Innocent  fut , à la  vérité  , 
détacher  par  la  fuite  quelques  Cardinaux  du  Parti  d'Anaclet , mais 
CCS  fufh^es  ne  pouvoient  plus  être  d’aucune  confidération. 

Après  tout , la  Nobleffe  & le  Peuple  Romain  qui  avoient  d’a- 
bord embraffé  le  parti  di Innocent , mieux  informés,  firent  enfuite 
connoitre  par  les  Manifcfles  qu’ils  répandirent  dans  le  monde  » 
qu’ils  regardoient  Anaclet  comme  le  feul  & légitime  Vicaire  de 
Jbsus-Chiust.  L’Abbé,  & les  Moines  du  Mont-CafEn  penfe- 
rent  de  même  ; un  grand  grand  nombre  d’Eveques , & de  Car- 
dinaux, les  Prélats  de  l’Eglifc  les  plus  remarquables,  reconnoif- 
Ibient  aulTi  Anaclet  ; divers  autres  Princes , & Royaumes  en  firent 
autant , & la  France , avant  le  Concile  qui  fut  tenu  â Eflampes , 
flotta  dans  le  doute  fur  le  choix  entre  ces  deux  Concurrens  i dans 
ce  Concile , Innocent  gagna  fon  Procès.  Henri  Roi  d’Angleterre 
fe  faifoit  de  grands  fcrupules  de  le  reconnoitre ,-  mais  <^ue  ne  put 
pas  le  zélé  de  Saint  Bernard  ? cependant  il  falut  qu’il  lui  engageât 
fa  confcience  pour  le  raffurer,  & ce  ne  fut  que  fous  cette  condi- 
tion qu’HENRi  reconnut  Innocent  pour  Pape  (r).  Quant  à l’Alle- 
magne , fi  elle  fuivit  le  même  parti , ce  fut  parce  que  l’Empereur 
Lothairb  le  voulut,  & non  qu’il  n’y  eut  bien  des  perfonaes 
agitées  de  fcrupules  d cet  égard. 

Nn  a Sur 


(r)  Auft. 
v'tc  S.  BsKn 
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Sur  ce  fcul  portrait , on  peut  déjà  voir  s’il  étoit  poflîble  que 
la  vérité  obfcurcie  par  tant  de  differentes  F.idions  parût  dans  un 
jour  à ne  s’y  pas  méprendre.  Quels  trilles  fpéâacles  ne  préfenté- 
rent  point  aux  yeux  des  Chrétiens  ! Innocent  excommuniant  Ana- 
(let  & tous  fes  Adhérens , & Anaclet  fulminant  contre  Innocent , 
Ci  tous  fes  Partifans  : Dans  l’un  des  Partis  l’on  voioit  Saint  Bernards 
dans  l’autre,  Pierre  dePife,  dont  la  mémoire n’eft  pas,  à la  vérité, 
parvenue  jufques  a nous  avec  le  même  éclat,  mais  qui  cependant 
étoit  dans  ces  tems-ci  également  cftimé  par  fon  favoir,  comme  par 
la  régularité  de  fes  mœurs.  Les  plus  grands  Théologiens  fe  divifé- 
rent  auffi  fur  le  choix  entre  Innocent , & Anaclet i après  cela,  étoit-il 
étonnant  que  les  Séculiers  fuffent  dans  le  douce,  qu’ils  cmbraffairent 
l’un  ou  l’autre  de  ces  Partis,  imiqueraent  par  principe  de  confciencc? 

Dans  cet  Océan  d’incertitudes , comme  l’a  très  bien  décidé 
(<)  Anton.  Saint  Antonin  (s),  en  parlant  du  Schifme  arrivé  entre  Urbain  VI. 
j.pari.lii.  Clement  VII.;  tout  ainfi  qu’on  e(l  obligé  de  croire  que  l’Eglife 
f/î  Catholique  ell  une,  & que  par  conféquent  elle  ne  peut  avoir  qu’un 

Chef,  de  même  aulTi,  s’il  arrive  que  par  quelque  Schifme,  il  y ait 
deux  Papes  élu;,  il  n’cll  pas  néceffaire  pour  le  falut  de  croire  que 
ce  foit  un  tel,  ou  un  autre,  mais  feulement  un  d’eux  qui  paroiffe 
légitimement  élù;  Quant  à l’examen  qui  des  deux  a cette  qualité, 
les  Séculiers  ne  font  point  obliges  de  le  faire,  ni  de  s’en  informer; 
les  Peuples  doivent  fuivre  le  parti  qu’ont  pris  leurs  Chefs , & les 
Prélats  de  leurs  Provinces.  -C’eft  en  conféquence  de  ces  maximes 
que  Saint  Antonin  décide  que  Saint  Vincent  Verrier , qui  étoit  comme 
lui  Dominicain  , n’avoit  point  péché  en  paffant  prclque  toute  fa  vie 
i Avignon  fous  l’obédience  de  Benoit  XIII.  qui  y tranfporta  fa 
Cour  ; cependant  les  Italiens , & un  grand  nombre  des  Nations 
Chrétiennes , rcconnoiffbient  üria;»  pour  le  légitime  Pontife,  & re- 
gardoient  Benoit  comme  un  Apoflat,  & un  Schifmatique.  La  dé- 
cifion  de  Saint  Antonin  étoit  fondée  fur  ce  que  ce  fut  par  une  erreur, 
& une  ignorance  de  fait , que  Saint  Vincent  rcconnoiffbit  Benoit  pour 
légitime  Pontife,  & que  l’erreur  fimplc  ne  rend  perfonne  ni  héré- 
tique ni  fchifmaticjue  , particuliérement  dans  des  occaffons  auffi 
embrouillées  que  l’etoient  toutes  ces  différentes  prétentions  aû  Pon- 
tificat. Souvent  dans  le  doute  certaines  chofes  font  permifes,  qui 
ne  le  feroient  point , fi  on  avoir  des  connoiflânees  précifes. 

Concluons  de  tout  cela,  que  s’il  y a quelque  chofe  à imputer 
au  Koi  Roger  fur  la  conduite  qu'il  tint  i Tégard  àî Innocent , & 
à' Anaclet,  ce  ne  pourroit  être  que  la  démarche  qu’il  fit  en  contri- 
buant à l’éleftion  d’on  Succeflèur  i Anaclet  après  fa  mort,  & lors 
qu’Aicorear  eut  été  prefqne  généraleniient  reconnu  pour  légitime 
Pape.  Difons  cependant  à ce  fujer,  que  dans  cette  démarche,  fon 
Inteutipn  n’étoit  point'  d’offenfer  la  Religion , mais  feulement  de 
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préferver  Tes  Etats,  & fcs  Peuples  de  tous  les  maux  dont  la  violente 
jnimitic  ài Innocent  les  menaçoit.  Il  cft  évident  que  Roger  ne  cher- 
choit  à foutenir  un  Parti  contre  Innocent  que  pour  prévenir  qu’une 
entière  profpérité  ne  le  rendit  intraitable,  & afin  qu’il  encrât  dans 
des  difpofitions  de  paix  ; l’intention  étoit  bonne,  & le  fucccs  en 
eût  été  heureux  pour  le  Pape  meme,  s’il  eût  bien  voulu  s’y  prêter; 
mais  Ton  opiniâtreté  lui  fut  fatale;  il  voulut  combattre  les  armes 
à la  main  contre  Roger,  & il  ne  retira  de  toute  cette  entreprife 
que  la  honte  de  fe  voir  enfuite  Prifonnier,  & fcs  Troupes  abiblu- 
ment  défaites.  Mais  quelle  ne  fut  point  alors  la  dévotion  de  nôtre 
Prince?  quoi  qu’il  eût  pû  fc  prévaloir  de  la  viétoire  , il  refpeéfa 
fon  Prifonnier  , il  voulut  bien  rcconnoitre  en  lui  le  Vicaire  de 
Jesus-Christ,  il  lui  demanda  la  Paix;  Triomphe  plus  grand, 
plus  honorable , ^ue  celui  meme  qu’il  vcnoit  de  remporter  par  la 
déroute  de  l’armcc  à' Innocent  \ Depuis  lors,  Roger  fut  le  plus 
fur  Deffenfeur  qu’eut  le  Saint  Siège  contre  les  efforts  des  Empereurs 
d'Orienc , & d’Occident.  Déjà  avant  lui  le  fameux  Robert  Gnifcari 
avoit  cû  cet  avantage;  & après  lui  , fcs  Defeendans,  les  deux 
CuiLLAUMis  fcs  Succeffeurs , l’eurent  ai;(Ti. 

De  tous  les  Mariages  que  le  Roi  Roger  avoit  contraéfés,  il  ne 
lui  refta  d’autres  Enfans , i la  réferve  de  Confiance  la  poAhume, 
que  Guillaume  qui  lui  fuccéda.  Prévoyant  qu’héricier  de  fa 
Couronne , il  ne  le  feroit  pas  de  fcs  vertus  , comme  la  mort  lui 
avoit  enlevé  ceux  de  les  Enfans  fur  Icfquels  il  pouvoit  fonder  les 
plus  grandes  efpérances,  il  voulut  cependant,  pour  former  le  Prince 
fon  Fils,  l’affocier  pendant  fa  vie  à fon  Gouvernement,  & le  pren- 
dre pour  fon  Collègue. 

Roger  laiffa  auffi  quelques  Enfans  qu’il  avoit  eu  en  différens 
tems  de  quatre  MaîtrefTes  , ou  Concubines.  Faexel  s’eft  trompé 
lors  qu'il  a dit  que  Tancredf  Prince  dcBari,  ou  de  Tarente,  naquit 
d’une  Concubine  de  K og s 11  (f),  car  il  étoit  légitime,  né  d'Albiria 
première  Femme  du  Roi.  L’autre  Tancrede,  qui  fut  le  quatrième  Roi 
de  Sicile,  n’étoit  point  aurtî  Fils  du  Roi  Roge  r,  mais  bien  fon  petit- 
Fils,  né  de  Roger  fon  Fils  ainé  Duc  de  la  Pouille.  On  ignore  quels 
furent  les  Enfans  qu’eut  le  Roi  Roger  de  fa  prémiére  Concubine. 
De  la  féconde,  il  eut  Simon,  auquel  il  légua  par  fon  Teftament 
la  Principauté  de  Tarente;  mais  le  Roi  Guillaume  fon  Frère 
la  lui  ôta,  & lui  donna  par  contre  le  Comté  de  Policaftro. 

La  troifiéme  fut  Mère  de  Oemence  ComtefTe  de  Catanzaro , qui  fe 
maria  premièrement  à Hugues  de  Molino  Comte  de  Molife,  & qui  fut 
enfuite  promife  i Matthieu  Boneüo  Gendre  du  grand  Admirai  Majone. 
Enfin,  de  la  quatrième  Concubine,  le  Roi  Roger  eut  aufTî  une  Fille 
que  la  Keine  Marguerite  Femme  du  Roi  Guillaume  I.  maria  à Henri 
fon  Frère  naturel  ; clic  eut  pour  Dot  le  Comté  de  Montefcagliofo. 

N n 5 Qu’on 
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Q^’on  ne  foit  point  étonné  fi  un  Prince  auflî  religieux  que 
rétoit  le  Roi  RoctR,  avoit  cependant  des  Concubines  dans  Ton 
Palais  : Dans  ces  tems-ci , on  ne  confidéroit  pas  le  Concubinage 
comme  un  commerce  aufTi  honteux  qu’on  le  repréfente  aujourd'huL 
Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs , qu’en  recherchant  dans  des 
tems  plus  reculés , chez  les  Romains , on  le  regardoit  comme 
une  conjonébon  licite  & légitime  ,■  les  Concubines  allolenc  pref- 
que  de  pair  avec  les  Femmes  , & le  Concubinage  étoit  apellc 
Demi-mariage. 

Dans  le  tems  que  l’on  n’empéchoit  pas  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
rier , il  leur  étoit  permis  d’avoir  une  Femme , ou  une  Concubi- 
ne , ainfi  qu’on  le  lit  dans  le  prémier  Concile  de  Tolède.  L’E- 
glilé  Latine  ôta  enfuite  aux  Prêtres  la  liberté  de  fe  marier  , que 
l’Eglifc  Grecque  leur  conferva  ; Un  grand  nombre  de  Conciles 
leur  deffendirent  encore  l’uiàge  des  Concubine^;  mais  en  cette 
occafion  , on  éprouva  combien  la  Loi  eft  foibic , lors  qu’elle  antici- 
pe fur  les  droits  de  la  Nature;  il  falut  plufieurs  Siècles  pour  le 
taire  écouter  & obéir,  tant  les  Prêtres  chérilToient  cet  ufage. 

Quant  aux  Laïques , le  Concubinage  fubfilla  parmi  eux  pendant 
plufieurs  Siècles.  L’Empereur  Leon  le  delTcndit  cependant  en 
Orient  , par  une  de  fes  Novellet , que  Constantin,  dit  Por- 
fhirogenete , confirma  : Mais  dans  l’Occident  , les  Lombards,  & 
bien  d’autres  Nations  confervérent  le  Concubinage.  Cujas  raporte, 
que  même  de  fon  tems  , quelques  Peuples  de  la  France  voifins 
des  Pirenées  étoient  dans  l’ufage  d’avoir  des  Concubines.  Quant 
aux  Normands , Imitateurs  exaâs  des  Loix  & des  Coutumes  des 
Lombards,  ils  ne  changèrent  rien  à celle-ci.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  étonné  , fi  le  Roi  Roger  tenoit , en  ditférens  tems  , 
ilans  fon  Palais , au  deflfaut  de  Femmes , des  Concubines  ; mais 
on  doit  bien  remarquer  qu’il  n’a  jamais  été  permis  d’avoir  en 
même  tems  une  Femme  & une  Concubine , ni  deux  Femmes  , 
ou  deux  Concubines  à la  fois.  Les  Juifs,  & les  Turcs  font  les 
feuls  auxquels  la  Poligamie  n’ait  pas  été  deffendue  ; Comme  ils 
pouvoient  avoir  plufieurs  Femmes  , de  meme  , ils  n’étoient  point 
génés  fur  le  nombre  de  leurs  Concubines.  Dans  les  tems  pofté- 
■rieurs  , les  Loix  Civiles  abolirent  abfolument  le  Concubinage  , 
.&  plufieurs  Conciles  qui  furent  tenus  à ce  fujet  l’interdirent  à 
■toutes  perlbnnes  fans  difiindion.  Par  ces  changemens,  ce  qui 
jétoit  autrefois  regardé  comme  une  conjonétion  naturelle  & légi- 
■time,  eft  préfentement  devenu  l’objet  des  plus  accablantes  épithè- 
tes de  débauche , de  luxure  , & de  Ibuillure.  C’eft  ainfi  que  le 
tems  aporte  de  fi  grandes  variations  dans  les  manières  de  pcnfer 
des  hommes ,-  ce  qui  étoit  autrefois  licite  & honnête  , eft  pré- 
ientement  blâmable  & iionceux. 
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E Régne  de  Guillaume  F.  fut  agité  dé 
troubles  & de  defordres  d’autant  plus  fâ- 
cheux qu’ils  étoicnt  occalïonnés  par  les 
Barons  révoltés  contre  ce  Prince  ; forte 
d’Eimcmis  , & de  maux , bien  plus  dan- 
gereux que  toutes  les  attaques  étrangères. 
On  verra  dônc  fons  ce  régne  plus  de  con- 
jurations & de  féditions  contre  la  Per- 
fonne  du  Rôi,  & contre  les  prémiers  OffL- 
ciers  de  fa  Cour , que  de  Guerres , & de 
Batailles.  La  fource  de  toutes  ces  calamités  fût  le  peu  de  cas  que 
Guillaume  I.  fft  des  fàges  régleniens  donnés  par  le  Roi  Ro  gbr 
ion  Père;  Renverfant  l’ordre  que  ce  Grand  Fondateur  de  la  Mo- 
narchie avoir  introduit]  ou  perfeéïionné  dans  fa  Cour,  une  partie 
de  ceux  qui  jouiflbient  de  fa  confiance  furent  exiles , & les  au- 
tres emprUoonés.  Tous  ces  changetnens  produifirent  de  grands 
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mîcontcnrcmcns ; &r pour  y mettre  le  comble,  Guillaume  T.  fê 
livra  tour  entier  à fon  Favori  nommé  Majone  de  Bari , le  fit  fon 
Grand  Admirai , & remit  dans  les  mains  le  gouvernement  général 
du  Royaume:  Sévére , & dilFimuIé  avec  tons  Tes  Courtilans,  il  fe 
livroit  fans  réferve  au  feul  Majone  ; Cette  exceflive  prédileâion  ex- 
cita la  jaloufie  des  principaux  Barons:  ils  perdirent  tout  attache- 
ment pour  leur  Roi , & boulevcrfércnt  leur  propre  Patrie , de  la 
manière  dont  nous  le  dirons  bicn-tôr. 

Quoi  que  Guillaume  I.  eût  déjà  été  pendant  près  de  quatre 
années  aflbcié  à la  Couronne,  & au  Commandement,  cependant, 
après  la  mort  du  Roi  Roger  fon  Fére.  il  jugea  à propos  d’alTcm- 
bler  promtement  tous  les  Prélats  &:  Barons  du  Royaume  , & de 
- fe  faire  de  nouveau  couronner  folcmnclletnenr  à Palcrmc , le  jour 
de  Pâques  de  cette  année  11^4.  On  eut  encore  un  nouveau  fujet 
de  Fetes  & de  Réjouiflànccs  à l’occafion  de  la  nailfancc  de  Cuii- 
laiane  fon  fécond  Fils,  dont  la  Reine  Marguerite  fa  Femme,  Fille 
de  Garcia  s II.  Roi  de  Navarre  , accoucha  dans  cette  même 
année.  Roger  fon  Fils  ainé  étoit  déjà  ne  pendant  la  vie  du  Roi 
(a)  Ikve-  Roger  fon  Grand- Père  (a).  Toute  la  Maifon  Royale  conliRoit  donc 
hiîl*  Paier  jeunes  Enfans,  Roger, & GuillaumeII. 

encore  dans  les  mains  de  leurs  Nourrices,  Coa/iaiwe  leur  Tante,  Fille 
pofthume  de  Roger,  qui  n’étoit  pas  de  beaucoup  plus  âgée  , & 
enfin , dans  Tancrede  ôc  Guillaume  Fils  de  Roger  Duc  de  la  Fouille , 
Princes  dans  leur  prémiére  jeunelTe  , que  l’on  tenoit  par  raifon 
d’Etat  renfermés  dans  le  Palais  Royal  de  Palcrme.  Ainfi  le  Roi 
Guillaume  alors  âgé  de  54.  ans  fe  trouvoit  feiil,&;  fans  le  fe- 
cours  d’aucuns  Parens , chargé  du  Gouvernement  des  Royaumes 
de  la  Pouillc,  & de  la  Sicile,  ainfi  que  des  autres  Provinces,  6c 
■Villes  conquifes  dans  la  Grèce , & dans  l’Afrique. 

Cette  firuation  facilita  au  Grand  Admirai  Majone  les  moyens 
de  s’emparer  plus  aifément  de  l’efprit  du  Roi,  & de  gouverner  en 
Maître  abfolu  ces  Royaumes.  Ce  Courrifan  avoir  tous  les  talens 
qui  peuvent  élever  un  Particulier  au  commandement  fupréme.  D’un 
génie  vif  6i  penérrant  , les  entreprifes  qui  paroillbient  les  plus 
difficiles  ne  l’étonnoienc  pas;  s’exprimant  avec  autant  d’éloquence 
que  de  làcilité  ; il  favoir  être  libéral  , comme  fi  déjà  il  eiir  été 
Roi;  fous  une  profonde  diilîmulation , il  cachoic  la  plus  exceffive 
de  toutes  les  ambitions  ; Continuellement  occupé  à réfléchir  fur 
les  moyens  dont  il  pourroit  fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
parvenir  au  comble  des  Dignités  & des  honneurs,  fa  phifionoinic 
n’en  paroilfoit  point  altérée,  & il  préfentoit  toujours  au  Public  un 
vifage  fi  gai  & fi  riant , qu’on  eût  jugé  fon  cfprit  dégagé  de  tous 
projets  > &c  par  coulequcnt  de  toutes  inquiétudes  ; Laborieux  , il 
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■pg/roit  l«s  jours  entiers  avec  le  Roi  â régler  les  af&ires  de  l'Etat: 
il  en  connoifToit  fcul  tous  les  fecrets,  & Ces  avis  étoient  toujours 
fuivis;il  dirpofoit  du  Gouvernement  des  Provinces,  du  Comman- 
«iement  des  Places  , de  tous  les  Poftes  Militaires  : il  eft  aifé  de 
concevoir  combien  cette  autorité  lui  acqueroit  de  Créatures,  & de 
'Flateurs  : en  un  mot  Ton  empire  fur  le  Roi  éroit  tel  qu'il  ne  lui 
refufa  jamais  rien  de  tout  ce  qu’il  lui  demanda , quelque  difFculté 
qqi  pût  Ce  rencontrer  à le  lui  accorder , ou  de  quelque  importance 
que  fût  ce  qu'il  dcllroit:  Le  crime,  ainiï  que  la  vertu,  iervoienc 
paiement  an  fuccès  de  fes  projets  ; pour  vaincre  tous  les  obflacles 
qu'il  craignoic  de  la  part  de  la  Reine,  il  feignit  d'en  être  amoureux, 
ht  fuccoraber  là  vertu , & corrompit  aulTi  la  fidélité  de  tous  les 
Ennuques  Saralîns  qui  gardoient  le  Palais  Royal. 

C'eR  ainli  que  le  Grand  Admirai  Majone  fût  s’emparer  d'une 
autorité  fans  bornes  ; il  éleva  fon  Fils  & fon  Frère , qui  s'apel- 
loicnt  tous  Aeax  Etienne , aux  prémiers  Portes  dans  le  Militaire,  & 
maria  une  de  fes  Filles  avec  Alathien  BoneUo  l'un  des  principaux 
Barons  du  Royaume;  Un  Fils  de  (à  Soeur  nommé  Simon  obtint 
aullî  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  Enfin  la  puiflance  du  Grand 
Admirai  Majone  fut  telle,  que  Léon  Se  OtratAA  fes,  Père  & Mère, 
perfonnes  auparavant  dans  l'obfcurité  , étant  mortes  pendant  le 
tems  de  la  profpérité  de  leur  Fils  , les  Moines  du  Mont  Cartin 
également  vendus  à la  faveur,  enrégirtrérent  cet  événement  dans 
un  Livre  dertiné  à marquer  feulement  les  morts  des  Papes , des 
Empereurs , des  Rois , des  Ducs  Souverains , & autres  Perfonna- 
ges  de  ce  rang  ; Voici  les  paroles  dont  ils  Ce  Icrvirent  : CnratM 
mater  Madii  Magm  Aàmrati  Aimratorim  obiit  y II.  Kal.  Aug.  Et 
Léo  pater  Admirati  Adtniratornm  obiit  VI.  Id.  Septembris  (b).  r)ifons 
enfin , que  l’éclat  de  la  fortune  de  Majone  étoit  tel , que  la  Pour- 
pre elle-mcme  s’abaillbic  devant  lui , & cherchoit  à lui  faire  fa 
Cour  : Le  Cardinal  Laborante  , l’un  des  plus  fàvans  perfonnages 
de  Rome,  lui  dédia,  comme  â l’un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables de  l’EuroM , un  Livre  divife  en  quatre  Parties , & qui  a 
pour  titre  de  & ^nJUtia  rationibm. 

Cet  excès  d'autorite  & de  crédit , porta  le  Grand  Admirai  1 
former  le  projet  d’ufurper  la  Couronne  : Pour  y réuflic , il  ne  lui 
certoit  plus  qu’à  Ce  débarraflèr  de  tous  ceux  qui  ponvoient  traverfer 
<e  deflein , Se  c’ert  à quoi  il  $!occupa  uniquement. 

U avoic  particuliérement  i craindre  Simon  Comte  de  Policaflro , 
Vils  naturel  du  Roi  Rooer;  Rpbtrt  de  BaffevHle  Comte  de  Loriteliot 
coofki  du  Roi  Guillauub;  éc  EJterard  Comte  de  StpûUate  : La 
probké  ils.  IMS.  trois  Seigneurs  étoit  trop  cosinue,  peur  que  Mat- 
,pûti  gfjtérer:  dp  .tenter  leur  fidélité  par  «urune  forte  de  pro» 
...  Tsme  IL  Oo  melfes. 
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mefTes , ni  de  récompenlês , & cependant  il  voioit  bien  qu’if  né- 
réu(Tîroit  pas  dans  fon  proiec>  tandis  qu’ils  y feroicnt  oppolcsr 
il  médita  donc  dès-lors  leur  perte  ; & pour  mieux  réulfir  dans 
une  fi  grande  entreprifc , il  crut  qu’il  faloit  alTocier  à fes  crimes 
un  EccIcfiaAique  du  prémier  ran|  ; Il  ÿetca  d'autant  plus  volon-- 
tiers  les  yeux  fur  Archevêque  de  Palerme , que  ce  Prélat 

joignoit  a une  grande  ambition  beaucoup  de  capacité.  L’Admi- 
rai commença  a lui  découvrir  petit  à petit  fes  penlèes  ; il  lui  fit 
comprendre . qu’en  accélérant  la  mort  du  Roi , qui  étoit  un  Prince 
incapable  de  gouverner  j & mauvais , ils  deviendroient  enfuite 
facilement  l’un  & l’autre  Tuteurs  de  fes  jeunes  EnfanSj  & par 
lâ,  Maîtres  abfolus  de  tout  le  Royaume,  julques  d ce  qu’ils 
fuflTcnt  parvenus  à l’âge  de  régner.  Juftifions  cependant  cet  Ar- 
chevêque dans  les  circonftanccs  où  il  mérite  de  l’étre  ; Majone 
ne  lui  communiqua  pas  d’abord  toute  l’étendue  des  crimes  qu’il 
méditoit  > il  craignit  que  leur  énormité  ne  l’effraiat , & ne  lui  dit 
point  que  fon-  intention  fut  d’ufurpcr  la  Couronne  ; il  fe  flartoit 
que  parvenu  à être  Tuteur  des  Brtfans  du' Roi , il  ffanchiroit  ai- 
lemcnt  tous  les  obflacles  qui  pourroient  l’arrêter  dans  l’entière 
exécution  de  fes  défirs.  L’Archevêque  & l’Admiral  ft  lièrent  donc 
enfemble  d'une  étroite  amitié , fondée  fur  l’horrible  ferment  qu’ils 
fe  firent  l’un  d l’autre  de  s’entr’aider  dans  quelle  fituation  qu’ils 
fe  trouvalfent.  A ce  prix,  par  les  foins  de  Â/a/o»e , l’Archevêque- 
devint  bien- tôt  un  fecondFavori du  Roi,  qui  appronvoit,  & fou- 
tenoit  auprès  de  lui  toutes  les  fcélérateffes  que  Ion  Compagnon- 
de  fortune  pouvoit  commettre. 

Tels  furent  les  fbndemens  fur  lelquels  Majone  appuia  tous  ces 
projets  ambitieux  ; le  hazard  parut  vouloir  les  favorifer  , & fie- 
naitre  des  occafions  propres  à perdre  les  Perfonnes  qui  pouvoienc 
en  prévenir  l’exécution.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Pape  Am- 
yÎ4/ir  mourut  d Rome,  & que  l’on  élut  d là  place,  Adrien  IV- 
Anglois.  Il  prétendoit  que  tqus  les  Princes  Feudataires  du  Saint 
Siège  ne  pouvoient  pas  fe  faire  couronner  fans  fa  permilTion , il- 
s’oîlcnfa  de  ce  que  Guillaume  ne  la  lui  avoit  point  demandée 
lors  qu’il  fe  fit  couronner  à Palerme  , & refufa  de  recevoir  fes 
Ambalfadeurs  qui  venoient  folliciter  la  confirmation  de  la  paix 
fàite  avec  fon  Prédécelfeur  : Le  Roi  étant  enfuite  venu  de  Paler- 
me  d MdTine , & do-ld  d Salerne , pendant  qu’il  lejoumoit  dans 
cette  dernière  Ville , Adrien  lui  envoia  le  Cardinal  Henri  avec  des 
Lettres;  mais  Guillaume,  ulànt  de  reprélâilles , refulà  aullt 
de  le  recevoir , & lui  fit  ordonner  de  fortir  incefiâmment  de  fon- 
Royaume  ; il  for  d’autant  plus  irrité  , que  dans  les  Lettres  que 
le  Pape  lui  écrivait  *.  il  ne  lui  donaok  pas  le  titre  de  Roi , mais 
. toplc^ 
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Amplement  celui  de  5kipteur  de  U Sicile  prétendant  qu’il  ne  pôn-' 
voit  point  s’apcller  Roi , puis  qu’après  la  mort  de  fon  Père , il 
s’étoit  fait  couronner  fans  fon  approbation  (c). 

Guillaume  fentit  combien  il  aiiroit  été  honteux  de  fe  fou- 
wettre  â demander  au  Pape  un  titre  qui  ne  dépeiidoic  que  de 
lui , & dont  il  étoit  déji  en  pOflêllïon  ; il  fut  vivement  oft'cnfc 
de  la  prétention  d'Adrien  ; 'Après  avoir  fait  fes  Pâques  à Salerne 
dans  cette  année  iijy.  tout  occupé  de  venger  cette  injure,  il 
nomma  pour  fon  Grand  Chancelier  Afclettin  Archidiacre  de  Cata- 
née  Ville  de  Sicile,  lui  confia  le  Gouvernement  de  la  Pouille  , 
& lui  ordonna  d’alTembler  une  forte  Armée  pour  aller  camper 
auprès  de  Bénévent,  en  ravager  le  Territoire , & donner  au  Pape 
la  mortification  de  prendre  cette  Ville.  Ces  réfolutions  méri- 
toient  bien  une  excommunication , auflî  fût -elle  fur  le  champ  lâ- 
chée. Le  Roi , de  fon  côté , donna  des  ordres  plus  précis  pour 
le  Siège  de  Bénévent  à fon  Archidiacre , Grand  Chancelier  , & 
Général  d’ Armée  ; il  deffendit  â tous  les  Evêques  de  fon  Royau- 
me, de  reconnoitre  Adrien  pour  Pape,  & qu’aucun  d’eux  fe  fit 
éâcrer  par  lui  ; partant  enfuire  de  Salerne  , il  s’en  retourna  avec 
fon  grand  Admirai  Majone  à Palerme. 

En  ronfcquencc  des  ordres  du  Roi , l’Archidiacre  fit  ravager 
tout  le  Territoire  de  Bénévent  jufques  aux  portes  de  cette  Vine, 
elfaia  de  la  furprendre,  mais  les  Habitans  fe  deffendirent  avec 
valeur,  tuèrent  leur  Archevêque,  parce  que  l’on  découvrit  qu’il 
étoit  engagé  dans  les  intérêts  du  Roi  Guillaume,  te  obligèrent 
par  leur  n^fiance , ceux  qui  les  attaquoient  â former  un  fiége 
dans  les  formes.  Pendant  ce  tems , un  certain  nombre  de  Barons 
mécontens  du  Gouvernement,  & follicités  par  le  Pape  fe  rebellè- 
rent, entrèrent  dans  Bénévent  pour  contribuer  à fa  deffenfe, 
d’autres  quittèrent  l’armée  lâns  permilfion  ; on  fût  obligé  de  lever 
le  fiége  (d). 

Tandis  que  le  Roi  féjournoit  à Salerne  , le  Comte  Robert  de 
Bajptviüe  s’y  rendit  pour  lui  faire  fa  cour , mais  Majone  prit  de  fi 
)ufies  mefures  qu’il  ne  put  ni  le  voir , ni  lui  parler  ; Indigné  de 
ce  procédé , il  s’en  retourna  aiifli  plein  de  mécontentement  dans 
la  Pouille.  Le  grand  Chancelier  joignit  de  nouvelles  Troupes  â 
celles  qui  lui  écoknt  refiées , palTà  dans  la  Campagne  de  Rome , 
où  il  prit  te  brûla  Cepparano , Bacucco , Frufinonc , Arce , & 
autres  endroits  voifins;  De-li,  il  revint  ^ns  le  Royaume  , fit 
abbattre  les  murs  d'Aquino , de  Pontecorvo , & d’autres  Châteaux 
des  Religieux  du  Mont  Caffirt  (e)  qui  tenoient  le  parti  du  Pape, 
ohafià  tons  ces  Moines  de  leur  Couvent , & n’en  laiflâ  que  douze 
-d’entr’eux  pour  le  fervice  de  l'Eglife.  Après  toutes  ces  expéditions, 
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il  mena  Ton  Armée  à CapoUe , «ù  il  s’arrêu  avec  le  Comte  Simoa>. 
pour  veiller  à la  tranquillité  du  Royaume , menacée  par  l’extrcme- 
mécontentement  que  donnoit  à tous  les  Barons  la  puidânce  dé- 
mefurée  du  Grand  Admirai , dont  les  excès  ne  lailToicnt  plus  dif- 
tinguer  qui  de  lui,  ou  de  Guillaume  , étoit  Roi.  La  pré- 
fcnce  de  cette  armée  étoit  encorç  nécciTairc , parce  que  déjà  l’oni 
favoit  que  l'Empereur  Frédéric,  dit  Barberoajfe , fc  dilpofoit 
à venir  d'Allemagne  en  Italie  arec  une  formidable  quantité  de 
Troupes. 

r. 

U Empereur  Fr  E D F.  R ICl.  fuit  u»e  ligue  avec  EMANVRL 

Comnéne  Empereur  d Orient  , cJ"  de  concert  avec  le  Pape  y 

entreprend  la  guerre  contre  le  Roi  GUILLAUME. 

Frédéric  n'étoit  pas  moins  Ennemi  irréconciliable  des  Prin» 
«es  Normands  que  l'avoicnt  été  fes  Prédéceircuts.  Animé  de  la. 
meme  palTion  qu’eurent  Lot  h air  b,  Henri,  Se  Conrao> 
contre  le  Roi  Roger,  il  ne  négligeoit  rien  pour  chalTêr  Guil- 
laume de  la  iPouille,  & delà  Sicile,  donc  il  le  regardoit  comme 
lUfurpateur  à fon  préjudicci  Dès  le  leublilTcmenc  de  l’Empire- 
d'Occident  par  Cha  rles-M  acnc,  aucun  Empereur  n'avoit  eu  de 
fî  vafles  idées  que  celui-ci  fur  l’étendue  de  fes  Droits.  Freobric 
s’imaginoit  être  un  autre  Céfar  Augu/le  , que  toutes  les  Provinces 
qui  avoient  été  foumifes  â ce  grand  Empire,  dévoient  encore- 
dépendre  du  lien , & que  par  conféquent  il  étoit  en  droit  d'en:i 
chalfer  ceux  qui  les  pofledoient. 

' On  voit  un  exemple  bien  fenlible  de  cette  manière  de  penfer,, 
dans  la  Lettre  menaçante  que  ce  Prince  écrivit  à Saladin  , lors- 
qu’il fe  fut  emparé  de  divers  Endroits  de  la  Syrie,-  on  la  trouve 
dans  les  Annales  d’Angleterre  de  Roger  & Matthieu  Paris  : Entre- 
le>  dilférentes  rodomontades  qu’elle  contient , on  y remarque  qu’il- 
difoit  à Saladin  , qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  les  deux  Etnio- 
pies , la  Mauritanie  , la  Perlé , la  Syrie , le  Pais  des  Partfacs , la- 
Judcc,  la  Samarie,  l’Arabie,  la  Chaldée,  8c  l’Egipte  elle-méme,. 
l’Arménie  , Si  un  nombre  infini  d’autres  Provinces  écoient  dépen- 
dantes de  Ton  Empire  ; Mais  Saladin  répondit  à cette  lettre  avec 
autant  de  hauteur , comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu’en  ont  ra- 
porté  les  mêmes  Ecrivains.  Ces  valles  idées  engagèrent  cet  Em- 
pereur à donner  plus  qu’aucun  autre , un  grand  nombre  de  titres, 
de  Roi , fi  mplcœcnc  honorifiques  ; il  envoia  l’Epée , & la  Cou- 
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ronnc  Royale  â Pierre  Roi  de  Oanemarc , & lui  accorda  le  titre 
de  Roi  > de  meme  qu’au  Duc  d’Autriche , & au  Duc  de  Bohême, 
corne  nous  l’avons  obi'ervé  dans  le  Livre  précédent. 

Cette  idée  de  fe  croire  Seigneur  de  toute  la  Terre , meme  de 
chaque  Ville  & Lieu  particulier , fut  (i  préjudiciable  à l’Empereur 
FREr>i&ic,  qu’il  voulut  en  conféquencc  , & ûiivant  les  coufcils 
flateurs  du  Jurifconiulte  Martin  , donner  des  Loix  , & impofer 
des  conditions  très  rigonreufes  i la  Noblefle  , Sc  aux  Villes  de 
l’Italie  > toute  la  Lombardie  fe  révolta , ce  qui  occalionna  la  perte 
de  Milan  , comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Frédéric  rempli  de  ces  maximes , regardoit  donc  le  Roi 
Guillaume  comme  Ufurpatcur  ou  injuhe  PofTelTcur  de  ta 
Fouille  , & de  la  Sicile  ; il  fe  propofoit  d’emploicr  tous  les  moiens 
qui  feroienr  en  fon  pouvoir  pour  rétablir  ces  Pais  fous  fa  Domi- 
nation ; mais  d’un  autre  côté , il  prévoioit  que  s’il  avoir  des  For^ 
ces  fuÆrantes  pour  conquérir  le  Royaume  de  la  Fouille  , il  n’en 
étoit  pas  de  meme  â l’égard  de  la  Sicile,  qu’il- ne  pouvoir  pas.  at- 
taquer, n’aianc  point  d’Armée  Navale. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , après  qu’il  eut  dès  l’année 
précédente  1154  intimé  une  Diète  â Ratisbonne,  il  envoya  des 
Ambailâdeurs  i l’Empereur  E m a n u e l Ommme  , pour  lui  propo- 
fer  de  conclure  enfembic  une  Ligue  contre  Guillaume  (/’). 
Ce  Prince  voyoic  audî  avec  peine  ragrandifTcmenr  des  Rois  Nor- 
mands , qui  non  contens  de  lui  avoir  enlevé  la  Sicile , venoient 
encore  ravager  la  Grèce,  & porter  leurs  armes  jufques  aux  portes 
de  Conllantinople.  Guillaume  eut  donc  par  cette  négociation 
deux  puilTans  Ennemis  ligués  contre  lui  , malgré  la  diverfité  de 
leurs  intérêts  i D’un  côté,  Frédéric  fe  vantoit  que  la  Sicile,  Sc 
la  Fouille,  appartenoient  à l’Empire  d’Occident  , & de  l’autre,. 
Emanuel  menaçoit  de  faire  une  Guerre  continuelle  â l'Iralie, 
fufques  â ce  qu’il  l’eût  réunie,  avec  toute  la  Sicile,  â fon  Empire 
dont  elle  avoir  été  démembrée  (g).  Frédéric  chercha  encore 
â faire  entrer  dans  (bn  Alliance  contre  Guillaume,  les  Phans 
qui  étoient  alors  puiflàns  fur  Mer:  il  ne  fut  pas  nécclfaire  de  fol- 
licitcr  le  Pape,  nous  avons  déjà  vû  qu’il  n’aimoit  point  ce  Prince; 
enfin,  & comme  fi  tout  eût  confpirc  pour  l’accabler,  il  ne  pou- 
voir pas  compter  pour  fa  deffenfe  fur  la  fidélité  des  Barons  fes 
Sujets.  Tant  de  maux  à craindre  le  jertérent  dans  une  telle  conf- 
ternation , que  ne  pouvant  fupporter  la  vüe  de  perlônne  , il  fe 
tenoit  toujouR  feul  renfermé  dans  fon  Palais , ne  donnoit  accès 
auprès  de  lui  qn’i  Majoue,  Sc  à l’Archevêque,  qui  venoient  lui  ren- 
dre compte  des  affaires  de  fon  Royaume  , non  pas  fuivant  que- 
Pcik  exigé  la  vécité  , & le  facré  caraâcie  de  cet  Eccléfîafti- 
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^ue  , mais  feulement  de  la  manière  la  plus  convenable  d lenrS 
interets. 

Majone  crut  ces  circonftances  favorables  pour  exécuter  une  par- 
tie des  projets  qu’il  méditoit  dès  long  - tems  ; il  perfuada  donc  au 
Roi  que  le  Comte  ne  s’etoit  retiré  mécontent  dans  la  Fouille  > que 
parce  qu’il  afpiroit  â la  Couronne»  en  vertu  d’un  certain  Teua- 
ment  du  Roi  Roger  qui  l’appelloit  à y fuccéder,  au  cas  que  fon 
Fils  Guillaume  ne  fe  trouvât  pas  propre  au  Gouvernement  de 
fes  Royaumes;  Sur  ces  indnuations , on  donna  ordre  â j^dettin 
Gouverneur  de  la  Fouille  de  faire  venir  le  Comte  â Capoüe,  de 
l’arrêter,  & de  l’envoyer  fous  fure  garde  à Palerme;  Mais  ce  pro- 
jet échoua,  parce  que  le  Comte  conçut  quelque  Ibupçon  de  ce 
qu’on  exigeoit  qu’il  vint  à Capoüe;  il  découvrit  enfuite  l’artifice, 
& refulà  a obéir  aux  ordres  d’Afdettin  qui  lui  commandoit  au  nom 
du  Roi  de  remettre  au  Comte  Boëmond  les  Troupes  qu’il  avoir  i 
fa  difpofition;  il  traita  de  Icmblables  ordres  comme  venans  d’un 
Homme  infenfe,  ou  Traitre,  refiifa  de  les  exécuter,  partie  de  la 
Fouille,  & fe  retira  avec  toutes  fes  Troupes  dans  l’Abrtuze. 

Le  Comte  Simon  fut  également  perlccuté  par  Majont^  il  trouva 
les  moyens  de  faire  naitre  des  jaloufies,  & des  difficultés  entre 
Afclettin  & lui  , qui  occafionnérent  quelque  tumulte  de  la  part 
des  Soldats;  Majont  rendit  compte  â fa  fantaifie  de  cette  affaire, 
chargea  Smon  d'etre  la  caufe  des  delbrdres  qui  venoient  d’arriver, 
& d’entretenir  avec  Kohtrt  une  correfpondance  qui  tendoit  à quel- 
oue  entreprife  contre  l'Etat  : Ces  aceufadons  de  Majone  furent 
luffi  Tantes  pour  perfuader  au  Roi  que  les  deux  Comtes , Smon  & 
Robert,  formoient,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs,  une  Conjura- 
tion contre  fa  Perfonne  pour  le  priver  de  la  Couronne.  Guil> 
L A U M E toujours  en  foulon  contre  fes  plus  proches  Parons , fut 
cette  feule  indicadon , ordonna  au  Comte  Simon  de  venir  i Palerme, 
& fans  lui  donner  le  tems  de  pouvoir  rien  dire  en  faveur  de  Iba 
innocence,  il  le  fit  emprifonner;  cette  nouvelle  excita  une  indigna- 
don  générale  contre  Majone  que  l'on  lâvoit  être  l'Auteur  de  tous 
ces  maux. 

Il  arriva  dans  le  même  tems,  que  foit  par  indifpofition  , foie 
par  quelque  autre  raifon,  le  Roi  fe  renferma  dans  le  Palais  Royal, 
& pendant  quelques  jours , perfonne  ne  le  voyoit , ni  ne  lui  par- 
loit,  â la  rélicrve  de  Majone,  & de  l’Archevêque;  le  bruk  fe  répan- 
dit que  ce  prémier  l'avoit  enmoifonné:  cette  nouvelle  portée  dans 
la  Fouille  y fit  tant  d’impneflion,  que  l’on  vit  en  un  infiant  plu- 
lieurs  Provinces  révoltées.  Le  Pape  Adrien  fâifit  avec  empreffemenc 
cette  occafion,  & engagea  bien- tôt  les  Barons  de  la  Fouille,  & 
ceux  qui  étoienc  exih»  de  la  Cour  de  Cvulaum£,  à k déclarer 
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contre  lui  (h)  ; il  ne  fut  pas  néccflâire  qu'il  fc  donnât  de  grands  W 
mouvemens  pour  cela  j la  haine  que  l’on  avoir  conçue  contre  le 
Roi , â l'occalîon  de  l'exccflive  puillance  dont  il  lailToit  jouir  Majone^ 
détermina  bien>tôt  i la  rébellion;  En  un  inftantj  on  vit  la  Cala- 
bre, la  Fouille,  &la  Terre  de  Labour  devenir  le  théâtre  d’une  fan- 

flante  Guerre.  Le  Comte  Robert  ralfembla  avec  diligence  une  nom- 
reufe  Armée  aux  environs  de  l’Abruaze,  furprit  diverlês  Villes  de 
la  Fouille  Htuées  fur  le  bord  de  la  Mer,  julques  à Tarente:  Après 
s’étre  rendu  Maître  de  Bari,  on  rafa,  du  confentement  des  Habf- 
tans,  la  Citadelle  que  le  Roi  Roger  y avoir  fait  condruire  peu 
d’années  auparavant:  De  concert  avec  le  Fape,  il  détermina  eafuite 
l’Empereur  EMANUEi.i  employer  Tes  forces  contre  Guillavme> 
il  l’allûra  qu’elles  auroient  bien  - tôt  fbumis  toute  la  Fouille  à l’Em- 
pire d’Orient  , comme  elle  l’étoit  auparavant.  Ce  Prince  envoya 
donc  un  grand  nombre  de  Troupes  conduites  par  les  Capitaines 
les  plus  dilHngués,  avec  de  grofles  Ibmmes  d’argent  julques  âBrin- 
des  : Cette  Ville  conlîdérable  par  fon  Port  fut  prife,  & l’Empereur 
projettoit  d’y  raflembler  une  nombrenfe  Armée. 

La  nouvelle  qui  le  répandit  aufli  dans  la  Terre  de  Labour  de 
la  mort  du  Roi , n’y  occalîonna  pas  moins  de  défordres  ; Robert 
Prince  de  Capoiie  dépolfédé  de  fes  Etats  s’étoit  retiré  â Sorrente 
où  il  menoit  une  vie  privée;  quelques  Auteurs  en  ont  pris  occa- 
fion  de  le  nommer  Robert  de  Sorrente  (i);  le  Roi  Roger  feignoit  OOCavii. 
d’ignorer  qu’il  fe  fut  retiré  dans  cette  Ville.  Auflitôt  que  ce  Prince 
vit  la  lîtuation  dans  laquelle  les  Provinces  fe  trouvoient,  fans  qu’il 
fût  nécedâire  que  le  Pape  ht  aucunes  follicitations  auprès  de  lui, 
il  fe  rendit  à CapoUe  , & fc  mit  en  pollèlTîon  de  là  Principauté 
dont  il  avoit  été  dépouillé  ; il  reprit  non  feulement  tout  ce  qui 
en  dépendoit,  mais  palTant  enfuite  dans  la  Fouille,  il  en  conquit 
tout  ce  qui  relloit  â conquérir,  à la  réferve  de  Melh  & dcTroja. 

Dans  la  Terre  de- Labour,  & dans  le  Pais  des  Picentins,  il  ne  ref- 
toit  plus  i la  difpolidon  du  Roi  qu’Amalh,  Naples,  Salerne,  & 
quelques  Châteaux  qui  n’étoient  ni  forts , ni  bien  pourvus.  Richard 
de  fAqmla  Comte  de  Fondi  avoit  prisSeflà,  & Tiano  ;&  le  Comte 
André  Rupecanina,  8c  le  Comté  d’Alifc. 

On  s’attendoit  i de  plus  grand  maux,  parce  que  dans  fc  même 
tems,  Fr lo ERIC  Empereur  d’Occident  arriva  a Rome;  Le  Pape 
Adrien  le  reçut  magnihquement  , 8c  le  couronna  folemnellemcnc 
dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  : Avant  de  hure  cette  Cérémonie  , il 
promit  qu’il  paflèroit  avec  fon  Armée  dans  la  Fouille  ; la  propre 
intmitié  contre  le  Roi  G-u  i l t a u m b l’en  Ibllicitoit  ; Adrien  obtint 
encore  de  lui , qu’il  dépoferoit  cous  les  Sénateurs  que  l’on  avoit 
créé  dans  Rome,  ahn  que  cette  Ville  rentrât  fous  robéilljmce  du 
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Pape , de  la  mcma  manière  qu’«Uc  y étoit  auparavant  : Mais  P 
D E R I c ne  put  exécuter  aucune  de  ces  pronnelTcs , la  contagion 
Te  mit  dans  Ibn  Armée>  il  fut  oblige  de  lui  faire  prendre  la  route 
de  l’Allemagne,  & cette  marche  devint  d’autant  plus  indifpenlk- 
ble,  que  ces  Troupes  dévoient  apaifer  par  leur  prélènce  les  trou^ 
blés  furveniis  dans  quelques  Villes  de  la  Lombardie.  Frbdbric» 
après  qu’il  eut  été  couronné  « ne  put  donc  rien  exécuter  de  touc 
ce  qu’il  avoit  promis  au  Pape , & Ce  contenta  feulement  de  preiToc 
le  recours  que  les  Pilâns  dévoient  fournir  contre  Go i l laumb. 

Quoi  que  le  Pape  Ce  vit  ainli  trompé  dans  les  cfpéranccs  qu’il 
avoit  conçues  du  côté  de  Frédéric,  cependant,  fans  perdre 
courage,  il  réfolut  de  profiter  des  circonflances  £avor^le&:  11  raf- 
fcmbla  du  mieux  qu’il  put  une  Armée  afiêz  nombreufe  , fe  mic 
à la  tête,  & entra  dans  le  Royaume.  Le  Comte  André  de  Rupe 
dîanina , & les  autres  Barons  mécontens  fe  joignirent  à lui , de 
meme  que  Robert  qui  peu  de  tems  auparavant  s’étoit  rétabli  dans 
fa  Principauté  de  CapoUe , avoit  enfuite  paflé  dans  la  Terre'  de 
Labour , & à Bénévent  où  il  étu  reçu  avec  de  gtandes  marques 
d’honneur. 

D’un  autre  côté,  l’Empereur  Emuanuei.  vouloir  Ce  venger  fur 
le  Roi  Guillaume  de  tout  ce  que  Roger  fon  Père  avoit  en- 
trepris contre  l’Empire  d’Orient;  il  envoya  dans  la  Fouille  Pdee- 
iogue , CominatOt  Sebufiien , & divers  autres  Capitaines  de  difUnc- 
tion , avec  un  gros  Corps  d’armée , & de  confidérables  fommes 
d’argent , pour  fecourir  le  Comte  Robert  i il  Ht  aulTi  propofer  au 
Pape  qu’il  l’aideroit  à défaire  entièrement  Guillaume,  moyen- 
nant qu’il  lui  lailTat  pour  prix  de  ce  fervice  trois  Villes  qui  fulTent 
(ituées  fur  le  bord  de  la  Mer:  Avec  cous  ces  fecours,  le  Comce 
Robert  pourfuivoit  vivement  la  Guerre  dans  la  Fouille , & en  avoit 
déjà  conquis  une  bonne  partie  (/^). 

Voila  quelle  fut  la  déplorable  Htuation  à laquelle  nos  Provinces 
fe  virent  expofées  en  cette  année  1155;  la  nouvelle  que  le  Roi 
en  reçut  à Païenne  ne  put  pas  l’émouvoir , ni  le  déterminer  à fortir 
de  Ton  Palais , ni  à quitter  cette  retraite  abfolue  dans  laquelle  il  vi- 
voic , & qui  avoit  donné  lieu  à la  fuppofition  de  fa  mort.  M^one  ca- 
chant par  la  tranquillité  de  fon  extérieur  le  chagrin  qui  le  dévo- 
roit  au  dedans,  ne  Ht  connoitre  ni  au  Roi.  ni  à perfonne,  toute 
l’étendue  du  danger  dans  lequel  on  Ce  trouvoic;  il  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  à ceux  de  fes  Sujets  qui  lui  relièrent  attachés,  que 
la  nouvelle  de  là  mort  étoit  une  fâufTeté  inventée  par  les  Rebel- 
les , & qu’il  leur  ordonnait  de  lever  des  Tcoupes  pour  les  aller 
attaquer,  & pourfuivee. 
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Mais , fi  par  l’arcifice  de  Majene , les  défordres  furvcnus  dans 
■nos  Provinces  ne  furent  pas  ruffifaiis  pour  retirer  le  Roi  de  la  pro- 
fonde léthargie  dans  laquelle  il  vivoit  ; ce  qui  fc  pafia  peu  de 
tcnis  après  dans  la  Sicile  , & dans  la  Ville  même  de  Palermc  , 
l’obligea  bien  à Ce  donner  du  mouvement.  Le  Comte  Geofflro^ 
<lécouvrit  les  deficins  de  Majont , & de  fon  Complice  l’Archcve» 
que  -,  il  les  communiqua  au  Roi  , qui  ne  voulut  pas  ajouter  foi 
-au  raport  qu’il  lui  en  failbit , & alors  il  fe  rebella.  Les  Siciliens 
egalement  rebutés  par  la  tirannie  de  ce  Favori  , s’emparèrent  de 
"Butera  ; le  Peuple  de  la  Ville  de  Palermc  fe  fouleva  , & s’attrou- 
pa contre  Majone-,  à caulc  de  l’injufte  détention  du  Comte  Simon, 
Toutes  ces  circonftances , Sediverfes  autres  qui  arrivèrent  encore, 
■déterminèrent  enfin  le  Roi  à fortir  de  fon  Palais  , & lui  firent 
’Corinoitre  la  honte  & le  péril  de  l’inaâion  dans  laquelle  il  avoit 
'vécu:  Partant  donc  tout  d’un  coup  aux  plus  violons  rranfports,  il 
courut  où  ètoit  le  tumulte,  & l’apaifa,  tant  par  fa  prèfcnce  , 
que  par  la  liberté  qu’il  accorda  au  Comte  Simon  ,■  Butera  rentra 
fous  fon  obèiifance  , ■ & la  Sicile  jouit  de  fa  première  tranquillité. 

Le  Roi  , une  fois  en  mouvement , prit  encore  la  rélblution 
de  parter  dans  la  Fouille  pour  y foumettre  les  Rebelles  , & réta- 
blir la  paix  dans  ce  Royaume  ; Il  fe  rendit  donc  , fans  différer  , 
à Mcfiine  pour  paficr  le  Fare.  Dans  cet  intervalle , le  Comte  Simon 
aceufa  le  Chancelier  de  n’avoir  pas  deffendu  la  Terre  de  Labour 
comme  il  l’auroit  pû  faire  ; la  hardiertfe  avec  laquelle  il  voulut  Ce 
jullificr , ne  lui  fut  d’aucune  utilité  ; fur  le  champ  mis  en  prifon , 
il  y finit  Ces  jours  après  quelques  années  de  captivité. 

Guillaume  aiant  rartcmblé  du  mieux  qu'il  put  une  Armée, 
-partit  avec  elle  de  Mcfiine  , arriva  dans  le  Royaume,  & vint,  cette 
nouvelle  année  11^6.  (/),  camper  devant  Brindes  ; il  envoia 
l’£/tt  de  Catanée  au  Pape  pour  lui  demander,  comme  au  Père 
commun  des  Chrétiens , la  Paix  , même  fous  des  conditions  très 
avantageulcs  pour  le  St.  Siège  ; mais  par  les  foins  de  quelques  Car- 
dinaux Partifans  de  l’Empereur  Frédéric,  ces  propolitions  fu- 
rent rejettées.  Ce  refus  fit  connoirre  au  Roi , que  toutes  les  voies 
■de  la  négociation  feroient  infruSueufes , & qu’il  ne  lui  reftoit  de 
rertburce  que  dans  le  fuccès  de  fes  Armes  ; il  attaqua  vivement 
la  Ville  de  Brindes , où  les  Grecs , & la  plus  grande  partie  des  Ba- 
rons rebelles , s’écoient  rétirés  : il  ferra  cette  Place  de  fi  près , 
que  le  Comte  Robert  de  BaJfeviUe  chargé  de  fa  deffenlè  , faifi 
■de  peur  s’enfuit  â Bénèvent*;  Les  attaques  par  Mer  & par  Ter- 
re, & les  artauts  continuels  fournirent  enfin  cette  Ville  ; Guii- 
lAUME  la  prit  de  force,  & fit  Prifonniers  tous  les  Capitaines 
■les  plus  renommés  des  Grecs  , arec  un  grand  nombre  d’autres 
Tome  fL  Pp  Üffi- 
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Officiers  moins  remarquables , & une  bonne  partie  des  Barons  Je 
la  Pouille  & des  gens  de  leur  fuite  ; les  uns  furent  pendus , & les 
autres  eurent  les  yeux  crevés.  Par  la  prife  de  cette  Ville,  Guit- 
j.  A U M B fe  vit  Maitrc  des  riches  dépouilles  des  Grecs , & d’une 
groflé  fomme  d’ament  monnoié  qu’ils  avoienc  aportée  avec  eux 
pour  fournir  aux  befoins  de  la  Guerre  (m). 

Apres  cette  expédition , le  Roi  vint  avec  fon  Armée  vidoriculè 
à Bari.  Les  Habitans  de  cette  Ville  voiant  que  le  Pape  & le 
Comte  qui  les  avoient  engagés  dans  la  ré'bcllion , ne  leur  envoioient 
aucun  fecours  , réfblurcnt  de  fe  rendre  à la  merci  du  Roi , & dans 
la  vue  de  le  fléchir  , allèrent  à fa  rencontre  dél'armés  , implorè- 
rent fa  miféricorde  : mais  Guillaume  jettant  les  yeux  fur  les 
maftircs  de  la  Citadelle  que  fon  Père  Roger  avoir  fait  bâtir,  &; 
que  les  habitans  de  Bari  détruifirent  dans  les  mouvemens  de  leur 
rébellion,  leur  répondit;  Pm's  que  vous  avee.  manqué  de  rcfpcél  à 
ma  maifon , je  n épargnerai  pas  les  vôtres  (n)  ; il  leur  ordonna  de 
fe  retirer  de  la  Ville  dans  le  terme  de  deux  jours  , avec  ce  qu’ils 
pourroient  emporter  ,•  il  fit  premièrement  rtMivcrfer  les  murailles 
de  Bari  jufqucs  au  fondement,  & enfuite  toutes  les  maifons  fu- 
rent rafées  , & mifes  au  niveau  du  fol  fur  lequel  elles  étoienc 
bâties. 

Ainfi  périt  la  Ville  de  Bari , qui  par  les  richeflès  & la  No- 
bleffc  de  fes  Citoiens,  par  le  grand  nombre  de  Peuples  qu’elle, 
contenoit , par  la  magnificence  de  fes  Palais , & par  la  force  Sc 
la  foliditc  de  fes  Murs  , étoit  une  Ville  très  puiflante , qui  pen- 
dant un  tems  fut  regardée  comme  le  féjour  des  plus  grands  Per- 
fonnages  de  la  Gi-éce. 

Cet  événement  prouve  aulfi  combien  fe  font  trompés  ceux  qui 
ont  prétendu  que  dans  le  rems  de  la  Reine  Constance,  & 
de  Mainfroy,  Bari  étoit  confidérée  comme  le  féjour  Royal, 

& que  ce  Prince  & cette  Princefle  y furent  couronnés  : Ces  faits 
ne  fauroient  être  véritables,  puis  qu’après  que  Guillaume 
l’eut  fait  rafer  jufqucs  aux  fondemens , réduite  en  forme  de  plu- 
fieurs  petits  Villages , il  s’écoula  un  long-tems  avant  qu’elle  re- 
prit celle  d'une  Ville.  Obfervons  par-là  quelle  eft  l’inconflan- 
ce  des  chofes  de  ce  Monde  , & comment  ces  révolutions  con- 
tribuèrent à élcyer  Naples  au  deflus  de  toutes  les  autres  Villes 
du  Royaume  ,•  car  quoi  qu’il  y eût  encore  la  Ville  de  Salerne 
qui  pouvoir  s’agrandir  des  débris  de  celle  de  Bari , nous  verrons 
bien-tât  que  la  colère  & l’indignation  d’HaNAÎ  , mari  de 
Constance  , lui  firent  é)>rouver  le  meme  fort. 

Guillaume  prit  enfuite  Tarente,  & tous  les  autres  endroits  * 
de  cette  Province  que  le  Comte  Robert  & les  Grecs  avoient  occupé  > 

Dc-là  y. 
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De-Ii,  il  palTa  â Bcncvcnt,  où  le  Pape  Adrien,  fes  Cardinaux,  & un 
grand  nombre  de  Barons  rebelles  s’étoicnt  réfugiés  ; il  mit  le  ficgc 
devant  cette  Ville,  & le  poufla  avec  tant  de  vigueur , qu’elle  fe  trou- 
Ta  réduite  à Tcxtrcmité.  Alors  le  Pape  ne  pcnfa  plus  qu’à  fa  pro- 
pre fiireté;  il  abandonna  à leur  malheureux  fort  les  Barons  du 
Royaume,  qu’il  avoir  par  fes  ardentes  follicitations  engagé  à tant 
de  périls  ; & dans  le  fâcheux  état  où  le  réduifoit  le  refus  des  con- 
ditions avantageufes  de  Paix  propofées  précédemment  par  Cuit- 
LAUMH,  il  lui  envoya  trois  Cardinaux  en  qualité  de  Légats  pour 
le  déterminer  à l’accorder.  Vb-tide  Cardinal  du  titre  de  Ste.  Praxéde. 

Cardinal  de  Saint  Marcel , & Roland  Chancelier  de  la  Sainte 
Eglifc  Cardinal  de  Saint  Marc  (o)  , ftirent  chargés  de  cette  humi- 
liante cominiiTioti.  Tout  ainlî  que  Grégoire  II.  écrivit  trois  lettres 
â P t P I N au  nom  de  Saint  Pierre , de  même  ces  trois  Cardinaux 
vinrent  au  nom  du  Prince  des  Apôtres  fupplicr  le  Roi  de  mettre 
fin  aux  maux  qu’il  faifoit  au  Pontife  Romain , & de  conferver  les 
droits  de  Ja  Maifon  de  Dieu. 


II. 


Articles  de  U Paix  faite  avec  U Pape  ADRIEN,  Invef 
titnre  qu'il  donne  au  R,oi  GUILLAUME;  & Ir*  Poix 
qui  s'enfun/tt  avec  t Empereur  E MANUEL. 

le  Roi  Guillaume  reçut  obligeamment  les  Légats  du  Pape, 
écouta  avec  plaifir  les  Propofitions  de  Paix  qu’ils  lui  firent  ; il 
nomma , de  fon  côté  , cinq  Plénipotentiaires  pour  en  régler  les 
conditions  ; il  choifit  pour  cela  le  Grand  Admirai  des  Admiraux 
Majane , Hugues  fon  Camarade  Archevêque  de  Palcrme  , Romuald 
Archevêque  de  Salemc,  Guillaume  Evêque  de  Caivi,  & Marin  Abbé 
du  Mont-CalTin;  ils  s’afièmblérent  avec  les  Cardinaux,  & convin- 
rent des  articles  de  la  Paix  de  la  manière  que  nous  le  dirons  bien- 
tôt , & qu’on  les  trouve  dans  Baronius.  Mais  il  faut  obfcrver,  comme 
nous  l’avons  déjà  annoncé  , que  tous  les  Barons  devenus  rebelles 
à leur  Prince  par  les  confeils  du  Pape  même  furent  facrifiés,  aban- 
donnés, & exclus  du  Traité  conclu  entre  Gu  i l l a um  e 8c  Adrien 
feulement. 

Le  Roi  fe  rendit  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc  fituée  hors  la  Ville 
de  Bénévent,  s’inclina  aux  pieds  à’ Adrien,  qui  lui  accorda  l’abfo- 
l^jtion  dc;s  cenfures  données  contre  lui  : Enfuite , ce  Prince  fit  en 
préfencc  d’un  grand  nombre  de  Cardinaux,  de  Barons,  & d’autres 
Perfonnes  qui  étoient  accourues  à cette  Cérémonie,  hommage  au 
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Pape  de  fon  Royaume,  & lui  jura  fidelité.  Othon  Francipatte  pro;- 
nonça  les  paroles  du  Serment;  & Adrien  mit  la  Couronne  fur  la 
tête  du  Roi,  & rinvefiit.  en  lui  donnant  prémiércment  unEtendart 
pour  le  Royaume  de  Sicile,  un  autre  pour  le  Duché  de  la  Pouille^ 
& un  troilîéme  pour  la  Principauté  de  Capoiie. 

L’invcllitiire  qui  fut  accordée  dans  cette  occafion  au  Roi  Gui  i- 
lAUMB  ell  beaucoup  plus  ample  & plus  avantageufe  que  tou- 
tes celles  que  les  autres  Papes  avoient  précédemment  données  aux 
Princes  Normands  : elle  comprenoit  non  feulement  le  Royaume  de 
Sicile,  le  Duché  de  la  Fouille,  & la  Principauté  de  Capoiie,  avec 
toutes  leurs  dépendances >.ainll  que  cela  étoit  exprimé  dans  les  In- 
vefUturcs  précédentes,  mais  encore,  Adrien  y ajouta  ce  que  Gré- 
ÿ}ire  y II.  & les  autres  Pontifes  fes  fuccedeurs  , n’avoient  jamais 
voulu  accorder , favoir , l’Invefliture  de  Salerne , d'Amalfi , & de 
Naples,  avec  leurs  appartenances,  de  la  Marche  d’Ancone,&  de 
toutes  les  autres  Terres  que  le  Roi  polfédoit. 

Cet  Aéte  fut  fait  tant  en  faveur  deGuiHAUMB  qup  de 
fon  Fils  âgé  de  quatre  ans , qu'il  avoir  créé  Duc  de  la  Fouille  & 
de  la  Calabre,  dès  l'année  précédente  iiyy , & en  faveur  de  tous 
fes  héritiers  qu’il  lui  plaira  de  nommer  SuccelTeurs  à fa  Couronne; 
Telles  font  les  paroles  de  cet  Aéte,  queBareninj  arapportées:  ProfeSo- 
vos  nobis , & Rogeri»  Duci  filio  nofiro  , & hxrcdibus  noflris  , qui  in 
Regnum  pro  volumaria  ordinatione  no/ira  fuecefjirint , concedetis  Regnum  • 
Sicilix,  Ducat um  ApuUx,  Principatum  Capus,  cum  omnibus  pertinentiis 
fuis , Aï'apolim  Salernum , & Müphiam  cum  pertinentiis  fuis , AIar~ 
chiam  , eir  alia  qux  ultra  Marficam  debemus  babere  ; & reliqua  teni~ 
menta,  qux  tenemus  à prxdecejforibus  noflris  hominibus  facrofanSx  Ro- 
manx  Ecdeftx  jure  detenta,  & contra  omties  homines  adjuvabitis  hono- 
rificè  manutenere..  Par  contre,  le  Roi  promit  de  payer  au  Saint  Siège- 
leTribut  de  fix  cens  Schifites  par  année  pour  la  PouilIc&laCalabre, 
& de  cinq  cens  pour  la  Marche  d’ Ancône 

Par  ce  même  Traité  de  Paix , on  convint  de  divers  articles  par 
raport  aux  appellations,  éledions  , & autres  chofes  concernant- 
le  Gouvernement  Eccléfiaftique  dans  le  Royaume  de  la  Fouille:- 
Quant  aux  appellations,  il  fut  régléque  fi  un  Clerc  avoir  des  diffi- 
cultés dans  la  Fouille,  la  Calabre,  & les  Terres  voifines,  avec  unt 
autre  Clerc , au  fu|et  de  quelque  affaire  Eccléfiaftique , fi  le  Cha- 
pitre , l’Evêque , l’Archevêque , ou  quelque  autre  Perfonne  Ec- 
cléfiaftique de  cette.  Province  , ne  pouvoient  pas  réuffir  â la  ter- 
miner,. 


Addition  de  [ * Le  Traite  de  Paix  fait  entre 
l'AutCUt.  GoillaumeI.  &r  Adrien  IV. , de  mè- 
ne sue  la  Bulle  d'InYcllituic  denuée 


par  ce  Pape , ont  auflî  été  rapport . 
par  Luniî  Tm.  i.  Cod.  Ical.  Diplonk.. 
ft-  Sjo.] 
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miner,  en  ce  cas  il  feroit  permis  d’en  apeller  au'Saînr  Siège;  Qne 
fi  la  nécefliré  , ou  le  bien  d'une  Eglife  le  demande , on  pourra 
faire  les  Tranflations  d’une  Eglife  à l’autre  : Que  le  Saint  Siège 
pourra  librement  faire  les  vilîtes  & les  confccrations  dans  lesr 
Villes  de  la  Fouille , de  la  Calabre , & Lieux  adjacens  , i la  ré- 
ferve  cependant  des  Villes  où  le  Roi  fle  fes  Héritiers  fe  trouve- 
roient  prefens  en  Perfonne  auquel  cas  il  faudroit  leur  en  deman- 
der la  permilfion  ; Que  le  Saint  Siège  pourroit  fans  difficulté 
avoir  des  Légats  dans  la  Fouille , dans  la  Calabre  , & dans  les 
Bais  voifins , à condition  cependant  qu’ils  s’y  comporteroient  avec 
modération , & qu’ils  ne  dèpouilleroient  point  les  Eglifes  de  ce 
qui  leur  apartenoit , pour  fe  l’apropricr  à eux-mèmes  ; Précau- 
tion qui  femble  indiquer  ce  que  rexpéricnce  donnoit  à craindre 
de  leur  part. 

Il  fut  aulTî  convenu  qne  le  Saint  Siège  aurait  le  droit  de  vifi- 
ter  & de  coniàcrcr  les  Eglifes  en  Sicile  , Sc  qne  fi  le  Roi  , ou' 
fes  Succelfeurs,  veulent  faire  venir  auprès  d’eux  les  Perfonnes  Ec- 
cléfiaffiques  de  la  Sicile  , foit  pour  recevoir  de  leurs  mains  la  Cou- 
ronne , foit  pour  quelque  autre  befoin , elles  feront  obligées  d’o- 
béir à leurs  ordres , & qu’ils  pourront  les  faire  ièjourner  , & rete- 
nir auprès  de  leurs  Perfonnes  ceux  d’entr’eux  qu’ils  jugeront  à. 
propos..  Par  raport  aux  autres  Affaires  BccIcfiaAiques  , il  fut  aulTî 
réglé  , que  le  Saint  Siège  jouiroit  en  Sicile  de  tous  les  Droits  dont 
il  jouïfl'oit  dans  les-  autres  parties  du  Royaume , i la  réferve  des 
Appellations,  & de  pouvoir  y envoier  des  Légats,  que  l’on  n’y 
foulfrira  point,  à moins  que  le  Roi,  ou  fes  Héritiers,  ne  les  aient 
demandés.  Enfin  il  fut  dit  que  le  St.  Siège  conferveroit  fur  les 
Eglifes  & Monafiéres  de  la  Sicile , les  Confccrations , & les  Bé- 
nédiftions  ordinaires,  pour  lefquelles  on  lui  paieroit  les  Cens 
établis , ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  dans  les  autres  Eglifes. 

Quant  aux  Eieéfions , il  fut  réglé  ; Que  les  Eccléfiaffiques  af- 
fomblés  éliront  la  Perfonne  qu’ils  en  jugeront  digne,  & tiendront 
fecret  le  choix  qu’ils  auront  fait,  jufques  à ce  qu’ils  l’aient  com- 
muniqué au  Roi , qui  l’aprouvera , entant  néanmoins  qu’il  ne  ju- 
gera pas  que  la  Perfonne  élue  foit  engagée  dans  le  parti  de  fes 
Sujets  rebelles , ou  d’Ennemis , contre  lui , ou  fes  Héritiers  ; 
ou  bien  que  ce  fût  une  perfonne  qu’il  haït,  ou- que  par  quelque 
autre  raifon,  il  n’effimat  pas  digne  de  mériter  fon  confentement 
â fon  Eleâion. 

Tels  furent  les  articles  de  la  Paix  convenue  & arrêtée  près 
de  Bénévent  au  mois  de  Juin  de  l’année  entre  le  Roi 

Guillaumb,  &le  Pape  Adrien  ; & comme  ils  ont  raport  aux 
Affaires  Eccléûaftiques , nous  aurons  occafion  d’en  parler  de 
aouveau..  P.p  j Les: 
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Les  Barons  du  Royaume  de  la  Fouille  abandonnés,  contre  leur 
attente  , du  Pape  , fit  livres  à la  colère  du  Roi , frapés  de  peur 
par  un  tel  événement , cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  Le 
Comte  Robert  de  B^aviUa , fit  le  Comte  André  de  Rupe-Quiina , 
avec  quelques  autres  , fe  retirèrent  en  Lombardie  fous  la  pro- 
tcaion  de  l’Empereur  F r r.  o b R i c , qui  les  cmploia  dans  la  Guerre 
qu’il  avoit  alors  contre  les  Milanois.  Robert  Prince  de  CapoUc 
voulut  aulTi  fortir  avec  fes  Partifans  du  Royaume , fit  prit  pour 
Cet  elfet  fa  route  par  les  Terres  de  Richard  de  C AqtdLt  Comte  de 
Fondi  fon  Vaifal  ; il  fe  flattoit  de  pouvoir  y palTcr  en  toute  fù- 
fcté , mais  le  Comte  avoit  donné  ordre  qu’on  lui  rendit  compte 
de  la  marche  du  Mnce  de  CapoÜe  , le  fit  arrêter  avec  toute 
fa  fuite  au  palfagc  du  Garillan  , fit  les  livra  au  Roi  (p)i  A ce 
prix  le  Traitre  rentra  dans  les  bomies  grâces  de  Guillau.me, 
mais  il  fut  toujours  chargé  de  la  honte  de  cette  aétion. 

Par  les  ordres  de  l’Admiral , le  Prince  de  Capoiie  , (bn  Fils , 
fit  fa  Fille  , furent  envoies  Prifonniers  à Païenne  ; on  creva  les 
yeux  à cet  infortuné  Prince , fit  on  le  mit  dans  une  prifon  où 
il  mourut  peu  de  teins  apres.  Voila  quelle  fut  la  trille  fin  de 
Robert  Fils  de  ^onrdan  IJ.  Prince  de  Capoiie  : ne  du  fang  illuftre 
des  Normands  , après  avoir  tant  de  fois  perdu  , fit  regagné  fa 
Principauté  > elle  fût  enfin  abfolument  éteinte  en  fa  Perfonne  , 
fit  réunie  , ainfi  qu’elle  l’eft  encore  préfcntement , au  Royaume 
de  la  Fouille.  Depuis  la  détention  de  ce  Prince  , nn  autre  de 
fes  Fils , nommé  ^ourd,vi , s’enfuit  i Confiantinople , fit  Ce  mit 
fous  la  protedion  de  l’Empereur  Eaianubl,  qui  l'envoia  en 
Tannée  1 1 6d.  comme  nous  le  dirons  bien-toc , ponr  Député  de 
fa  part  auprès  d'Alexandre  III.  ( q), 

La  Paix  ainfi  conclue  , le  Pape  revint  dans  la  Campagne  de 
Rome.  Le  Roi , de  fon  coté  , voiant  les  Grecs  vaincus , une  par- 
tie de  fes  Ennemis  chafies  du  Royaume , d'autres  dans  les  fers , 
fit  ce  qui  pouvoit  en  relier  d’ailleurs , ou  exécutés  à mort , ou 
rentrés  en  grâce  auprès  de  lui  , content  de  toutes  ces  expédi- 
tions , confia  le  Gouvernement  de  la  Fouille  au  Grand  Sénéchal 
Simon  Beaufrére  de  Majone , fit  s’en  retouna  à Palerme. 

Peu  de  tems  après  il  entreprit  avec  la  meme  fortune  la  Guerre 
•contre  T£mpercur  E m a n u s t.  Il  fit  raflembler  une  nombreufe 
innée  , dont  il  confia  le  commandement  à Esienne  Frère  de  Ma- 
jone, qui  attaqua  les  Troupes  Grecques  fur  les  côtes  de  la  Moréc, 
fit  combattit  avec  tant  de  bonheur  qu’il  remporta  une  vidoire 
entière.  E ai  a n u e l épouvanté  par  cette  déroute  fit  demander 
avec  emprclfeinent  la  Paix , fit  envoia  au  Roi  Guillaumb  des 
Ambafiadeurs,  qui  pap  leurs  vives  ioRanecs  l’obtinrent.  Tous  les 

Grcqs 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.xn.  i.  305 

Grecs  qui  étoient  Prifonniers  en  Sicile  furent  mis  en  liberté  , & 
dans  cette  occalion  , l'Empereur  fe  porta  à ane  démarché  que  ni 
lui , ni  fes  Prédécefleurs , n’avoient  point  voulu  faire  auparavant. 

Dès  ce  tcms-ci , 6e  pour  l’avenir,  il  reconnut  Gu  1 il  a o me  pour 
Roi , & lui  en  donna  le  titre  ( r).  La  Paix  qui  fe  fit  entre  ces  deux  (,5  jo.  Cim- 
Princes  fut  fî  ftable , que  dorénavant  nous  n’aurons  plus  occ.tfion  -ham.  de  reb. 
de  parler  d’aucune  Guerre  entre  nos  Rois  Normands , & les  Em-  ]"•  ^ 
pereurs  d Orient.  Comn. 

Par  tant  d’heureux  exploits,  le  Roi  Guillaume  donna  la  Paulo  poft, 
tranquillité  à fes  Etats,  réduilît  le  Pape  &r  l’Empereur  d’Orient  ^ ReRem 
à lui  demander  la  Paix,  & des  ce  commencement  de  fon  Régne  viT'^cum*' 
acquit  le  furnom  àc  Grand,  lied  vraifemblablc  qu’on  n’auroû  plus  priusnonef* 
vii  de  troubles  dans  le  Royaume , fi  Majone  ne  les  eiit  pas  occa- 
fionnés  ; mais  le  Roi  attribuant  à fa  bonne  conduite , & à fa  pru^- 
dence  , tous  les  bons  fucccs  dout  il  venoit  d’être  comblé,  ne  don- 
na plus  aucunes  bornes  à fa  confiance  en  lui,  & le  laifia  Maître  de 
toute  fon  autorité;  il  paroifibit  plutôt  être  le  Roi,  que  l’Admiral 
de  la  Sicile  ; &;  de  là  , les  Barons  mécontens  prirent  occafion  d’ex- 
citer de  nouvelles  féditions  dont  nous  donnerons  bien-tôt  le  détail. 


CHAPITRE  L 

U Empereur  FREDERIC  fâché  contre  le  Pape  de  la  Pat» 
quil  avoit  faite  avec  le  Roi  GV I LL  àV  ME  , vient  de. 
nouveau  en  Italie , tient  une  Diète  à Roncaglia  , & ré~ 
tahlit  en  Italie  les  Droits  dune  ahfelue  Souveraineté. 

L’Empereur  Frédéric  fût  informé  par  les  Comtes  Robert  6e 
André  , & par  les  autres  Sujets  rebelles  du  Roi , retirés  en 
Lombardie  depuis  la  Paix  conclue,  comment  le  Pape,  fous  de  fe- 
crettes  conditions,  s’étoit  accommodé  avec  Guillaume,  les  avoir 
abandonné , & laiflë  exclure  du  Traité.  A cette  nouvelle , l’indi- 
gnation de  Frédéric  contre  Adrien  fut  fi  forte  , qu’il  en  porta 
fe  plaintes  à tous  les  Princes  âe  Prélats  Allemands;  elles  parurent 
fi  légitimes  que  les  Evêques  d’Allemagne  ne  purent  fe  difpenfer 
d’écrire  au  Saint  Père  une  Lettre  , où,  entr’autres  chofes',  ils  lui 
feifoient  d’amers  reproches  fur  les  conditions  de  certc  Paix  (a), 
L’Empereur  s’en  plaignit  auffi  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  i 

Evr- 

(a)  Epijl.  apud  Invegis  JJb.  }.  hit.  I aliis  qui  in  Italil  faèfæ  funt  conven- 
I»Ur.  Hic  & alia  uepote  (le  concor-  I tionibus  qui  ab  ore  Impaatoris  au- 
dit Koueiii  & Villelmi  Sicuii  . & I divimus  &c.  1 
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Everard  Archevêque  de  Saltzbourg  (i),  & dès  cette  année  ii58.« 
il  fe  déclara  Eimcini  du  Pape,  comme  il  l'étoit  déjà  de  Guil- 
laume. Craignant  que  par  leur  union  ils  ne  parvinllcnt  à étein- 
dre entièrement  cnJtalie  toute  l’autorité  de  l’Empire , il  commença 
à fe  rendre  plus  attentif,  & plus  Icvérc  avec  les  Villes  de  la  Lom- 
bardie ; Jl  réfolut  de  palfer  fans  délai  en  Italie , roulant  dans  fon 
efprit  toute  forte  de  projets  aulli  grands  qu’extraordinaires  : Arri- 
vé en  Lombardie , après  avoir  vaincu  les  Milanois , & fournis  les 
Villes  de  leur  dépendance , il  indiqua,  fuivant  la  coutume  de  fes 
Prédécelfeurs  , une  Diète  à Roncaglia , pour  y ratifier  les  articles 
de  la  Paix , & donner  quelques  téglemeos  ncceflàires  à cette  Pro- 
vince. 

Ce  fut  dans  cette  circonffance  que  Frédéric  aiant  remarqué 
dans  fa  route  un  beau  Ch.iteau  , demanda  à qui  il  appartenoit,  & 
comme  on  lui  indiqua  le  Maitre  , quelques  Flateurs  lui  dirent* 
Qifil  étoit  à lui , puifque  PEmpcrcur  étoit  Maitre  de  tout  le  Mon- 
de , & même  des  chofes  poffédées  par  les  Particuliers.  11  fe  trou- 
va cependant  dans  la  fuite  de  Frédéric  quelques  Perfonnes 
dont  la  fincérité  ne  put  pas  fouffrir  une  flaterie  fl  outrée , & qui 
la  contredirent,  ce  qui  donna  lieuâ  une  grande  difpute  : Frede- 
a I c ordonna  que  cette  queftion  feroit  décidée  à la  Diète  de  Ron- 
caglia , par  les  Magifirats  , & les  Jurifconfultes  des  Villes  de  la 
Lombardie  qui  dévoient  y adlfler. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  dès  les  années  précédentes* 
fous  le  régne  dcLoTKAiRE,les  PandeSes  furent  retrouvées  â Amalfi, 
& tranfportées  â Pife  : Irntrius  les  enfeignoit  publiquement  à Bo- 
logne, & fit  un  grand  nombre  d’Ecôliers  qui  marchèrent  dans  la 
route  oue  ce  Maitre  leur  avoit  fraiee,  fc  dévouèrent  entièrement 
à l’étucle  des  PandeQes,  & des  autres  Livres  de  ^ufiinien.  Il  s’en- 
fuivit  de  là,  que  foit  par  un  efprit  amateur  de  nouveautés  , foit  k 
’Caufe  de  la  {âgeffe  , & de  l’élégance  de  ces  Loix , dans  prefquc  tou- 
tes les  Villes  de  l’Italie,  il  fe  trouvoit  un  grand  nombre  de  Per- 
fonnes qui  fe  rouoient  à l’étude  de  cette  Jurifprudence  : il  fortit 
donc,  comme  d’une  efpéce  de  Cheval  de  Troye,  de  l’Ecôle  d’/r- 
neriui , une  foule  de  Jurifconfultes  ; & de  toute  part,  l’on  enfei- 
Çnoit , ôc  l’on  étudioit  les  Loix  Romaines  : Mais  comme  ce  Siècle 
ctoit  peu  cultivé,  & que  fans  le  fecours  des  autres  Livres  Latins, 
fans  la  connoiflance  de  l'HiAoire  Romaine,  & fans  érudition,  on 
ne  pouvoit  pas  entrer  exaâement  dans  le  fens  de  ces  Loix , il  ne 
faut  point  s’étonner  fl  les  prémiers  Maîtres  qui  ont  entrepris  de 
les  enfeigner  & de  les  expliquer,  privés  de  tous  ces  avantages, 
font  tombés  dans  un  grand  nombre  d'erreurs  & de  puérilités: 
Ce  n’eft  point  eux , c’eft  le  Siècle  dans  lequel  ils  vivoient  qu’il  faut 
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charger  de  ce  défaut  ; Quelques-uns  nous  ont  donné  dans  leurs 
Ouvrages  des  preuves  de  leur  grand  efpric,  & H pendant  un  tenis 
on  n’a  pas  connu  l’Hifloirc , on  n’a  pas  eu  d’érudition , du  moins 
on  voit  que  toujours  il  y a eu  de  beaux  cfprits , & que  la  Nature 
confiante  dans  toutes  Tes  opérations  a accordé  dans  toutes  les  fai> 
fons  des  talens  aux  hommes. 

Ces  Jurifconfultes  avoient  obfcrvé  dans  quelques  Loix  des  Pan- 
•deHcs,  que  l’Empereur  Anton  in  (c)  s’appelloit  Seigneur  du  <<■!  z.. Depre- 
Monde  entier , Sc  qaülpien  difoit  (d)  , que  tout  ainfi  que  le  Peu- 
pie  Romain  pouvoit  accorder  la  liberté  aux  Efclaves  des  Particu-  j,ûu  ' 
liers  , l’Empereur  étoit  aulTi  en  Droit  de  le  faire.  Us  remarquèrent  (J)  îhr.  u 
encore,  que  ^ulïinien  affuroit  dans  le  Code  (e),  que  tout  appar-  B^d>arius, 
tenoit  au  Prince  : Sur  ces  fondemens , ils  crurent  pouvoir  attribuer 
les  mêmes  Droits  à l’Empereur  FasneRic  , & lui  perfuadérent  (,)  L.'bene 
qu’il  étoit  le  Maître  , non  feulement  de  tout  le  Monde  en  général,  à zenone  C. 
mais  encore  des  Biens  des  Particuliers.  L’Ecole  d'irtierius  avoit  p'^rlptî'" 
produit  dans  ces  tcms-ci  un  grand  nombre  de  Jurifconfultes.  On  omnii  Pnn- 
vit  paroitre  à Montpelier  Placentin  ,•  il  fut  le  prémier , qui  de  l’Ita- 
lie  répandit  en  France  l’étude  de  la  Jurirprudence  Romaine  : 2a- 
garotte , & ^ean  BafiMus  fe  rendirent  célébrés  i Bologne , Antoine 
Lyo  à Padoüc  : mais  de  tous  ces  Jurifconfultes  , quatre  d'entr’eux 
q^ui  enfeignoient  à Bologne  s’élevèrent  au  delTus  des  autres,  jufques 
la  que  leur  grande  réputation  détermina  l’Empereur  Frédéric 
-d  les  confulter  dans  fes  délibérations  les  plus  importantes , & de 
s’en  fervir  comme  de  fes  Alfeffeurs , ainfi  que  l’a  écrit  Radevicui  (fy,  C/)  Radevi- 
les  anciens  Empereurs  Romains  en  agiffoient  de  meme  à l’égard 
aies  Jurifconfultes  de  leur  tems.  c»p.  5. 

Ces  quatre  Hommes  Illuflres  étoient.  Bulgare  né  à Pife,  qui  dans  ÇojAc.  ri*.!.  . 
les  commcncemens  de  fa  vie  enicigna  la  Jurifprudence  à Bologne, 

& ,fut  enfuite  créé  par  l’Empereur  Frédéric  Préfet  de  cette  Vil-  Aitesekka 
le;  Le  fécond  £utHÎ^oUn,  qui  fe  rendit  de  même  célébré  à Bologne  i 
il  efl  Auteur  de  la  dixiéme  Collation , & Colleéieur  des  Livres  fur 
les  Fiefs  , & des  Cotillitutions  de  Conrad  , Lothaire,  & Fré- 
déric, qu’il  joignit  à la  neuvième  Collation  de  V Authentique , ainfi 
que  nous  le  dirons  bien-tôt  i Le  troificme  étoit  Martin , également 
très-renommé  dans  ces  tems-ci  ; il  fit  quelques  Gloffes  fur  les  Pan- 
iefles  , qui  furent  fouvent  contredites  , & refutées  par  fes  Defcen- 
4ans  ; Enfin  le  quatrième  Grand  Jurifconfulte  s’appclloit  , 
aue  Frédéric  admit  auffi  dans  fon  Confeil.  Il  y en  eut  encore 
'oans  ces  mêmes  tems  deux  autres  à Milan , Oberto  de  Orto  &mcux 
Avocat  daos  les  Tribunaux  de  Milan,  & Gérard  Negro,  ou,  comme  ■ 

^’aujtKs  rappcllcot,  Cagapiflo,  qui  compila  les  Coutumes  fur  les 
Tome  il,  Qjj  Fiefs» 
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Fiefi  , & !cs  mit  par  écrit  avec  d’autres  Loix  des  Empcrcars  fur 
la  meme  madère , ainlî  que  nous  le  dirons  à fa  place. 

Fr EiiER  I c s’étant  donc  rendu  i Roncaglia  , Bulgare  Sc  Afartin 
furent  fur  les  rangs  pour  foùtenir  de  part  & d’autre  la  contcfta- 
tion  qu’ii  s’agiflôit  de  décider  fur  Tétcndue  des  Droits  de  l’Empc- 
reur.  Bulgare  n’ctoit  point  de  l’avis  des  Flateurs  , Se  les  condam- 
noit  ; mais  Martin , foit  par  la  crainte  de  déplaire , fott  par  l’effet 
de  ion  attachement  à l’Empereur  Fr  bd  eric  , foutint  qn’H  étoit 
également  , & Maître  du  Monde  en  général , & Maître  de  tous 
les  Biens  des  Particuliers.  Frédéric  approuva  une  opinion  qui 
le  flatoit  fî  fort  ; la  queftion  fiit  décidée  en  conformité  (g)  ; & les 
Jurifconfultes  des  tems  fiiivans  Ibùtinrent  le  fentiment  de  Martin-, 
jufqucs-là  que  Bariole  paffa  i l’extrémité  de  dire  , Que  celui  qui 
penfoit  différemment  etoit  Hérétique. 

Cette  difpute  eût  pu  fc  terminer  facilement  par  la  DifKnâioti 
que  donne  &né<]ue  entre  le  Domaine  privé,  & le  Domaine  public 
Si  éminent;  mais  par  la  décifîon  abfoltie  qui  fut  donnée  en  faveur 
de  l’Emperenr,  il  en  réfulta  de  funelics  effets  pour  lui  , & pour 
toute  la  Lombardie.  Ne  donnant  plus  aucunes  bornes  à fbn  auto- 
rité , il  défendit  toute  Alfemblée,  & Corps  de  Ville,  St  qui  plus 
eft , il  les  priva  du  Droit  qu’ils  avoient  de  créer  leurs  Magiftrats  ; 
il  établit  dans  chaque  Ville  de  la  Lombardie  des  Officiers  de  fon 
parti , contre  ce  qui  avoir  été  pratiqué  fufques  alors  , impofa  di- 
verfes  peines,  tant  contre  les  Villes,  que  contre  les  Perfonnes  qui 
enfreindroienr  ces  Loix  : Se  ne  leur  accorda  qu’une  Paix  très  dure, 
& très  onereufe , comme  on  peut  le  voir  par  la  Conffitution  qu’il 
fit  à Roncaglia  , & que  nous  avons  dans  le  cinquième  Livre  des 
Fiefe  (û). 

Mais  une  Paix  établie  fous  des  conditions  trop  dures,  & qui 
bleflent  l’équité,  eft  toujours  fujette  à quelque  révolution  j auffi  à 
peine  F r e d b r i c fut  - il  de  retour  en  Allemagne , que  la  Lombar- 
die fe  révolta  fur  le  cltamp  , ce  qui  l’obligea  de  revenir  en  Italie, 
& d’affiéger  Milan.  La  vigoureufe  réffftance  que  firent  les'Milanois 
rendit  ce  fiége  fort  long  , mais  enfin  ils  forent  obligés  de  céder  à 
la  force  ; l’Empereur  Maître  de  cette  Ville  la  ruina  de  fond  en 
comble , & la  rédurfït  en  Village  ; s’empara  enfuite  de  tonte  la 
Lombardie , & Iqi  impofa  une  extrême  fervitude. 

Ce  fot  encore  dans  ce  même  tems  qu’il  défendit  avec  plus  de 
rigidité  que  ne  l'avoit  fait  Lothaire,  l’aliénation  des  Fiefis,  par 
une  Conftitution  que  l’on  trouve  dans  les  Livres  des  Fiefs  ( i ) : 
Outre  cela,  il  voulut  rétablir  en  Italie  divers  Droits  du  Fifc,  qui 
depuis  très  long-tems  ne  s’exigeoient  plus;  il  obligea  les  Evêques, 
laNobleffe,  & Tes  Villes  de  Fltalie  i s’y  foumenre  (^. 

Les 
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Les  Romains  avoienc  divifc  les  Biens  en  Communs,  Publics,  de 
iVniverfsté ; & les  autres  qui  n’ctoient  à perfonne , Frédéric  décida 
■qu’ils  appartenoicnc  cous  au  Prince,  & ne  laüTa  aux  Particuliers 
que  les  biens  que  chacun  polTedoit  fmguliéramm.  C’eft  fur  ce  motif 
que  les  Princes  fe  font  attribué  la  propriété  de  la  Mer , des  Fleuves , 

& des  Rivières  navigables,  des  grands  Chemins,  des  Plaines,  des 
Murs  & folTcs  des  Villes , & généralement  de  tout  ce  qui  eft  hors 
du  Commerce,  & meme  de  ce  qui  eil  dans  le  Commerce,  & qui 
n’a  pas  de  Maître.  Et  quoi  que  Frédéric  n’entrat  pas  par  U Conf- 
dtution  de  RtgaUbus  dans  tout  ce  détail , il  y fait  cependant  l’é- 
numération des  Droits  Royaux  les  plus  conlîdérables  , & y com- 
prend les  Edifices  publics,  & les  Arcenaux  qu’il  nomma  Armansie, 
les  grands  Chemins,  les  Fleuves  & Rivières  navigables,  & celles 
par  le  verfement  defquelles  elles  le  rendent  navigables  , de  même 
que  toutes  les  utilités  que  l’on  peut  retirer  de"  leur  cogrs  : Les 
Ports,  les  Rivages,  les  Douanes,  les  Monnoies,  les  Amendes,  les 
Biens  vacans , les  Confifearions , les  Angarts  publics , le  droit  de 
fc  fervir  des  Vailfeaux  & des  Voitures  appartenantes  aux  Particu- 
liers, les  Levées  de  deniers  extraordinaires,  les  Mines  d’argent,  les 
Salines , & les  Mines  dont  on  tire  de  la  poix  , puifque , fuivanc 
ce  qu’en  a dit  Pline  (l),  on  en  trouve  de  la  folfilc;  les  Pêcheries,  (t)  Pi,k. 
les  Chaûës,  les  Tréfors,  le  Droit  de  créer  les  MagiRracs  pour  l’ad-  hift.  tn.  if. 
miniftration  de  la  Julbce , & autres  Droits  du  Fifc;  Frédéric 
ne  les  rapelle  pas  tous  dans  cette  ConRitution,  mais  feulement  les 
principaux,  qui  dès  long-tems  n’étoient  plus  exercés  en  Italie. 

C’efl  fur  ce  que  Frédéric  fiti  l’égard  des  Villes  de  l’Italie, 
que  les  autres  Princes  iatroduifirent  de  femblabics  Droits  dans  . 
leurs  Etats,  & que  meme  fur  quelques  articles,  ils  furent  encore 
plus  rigides.  Le  Roi  Gu  ill  a v m s ne  s'en  tint  pas  i ce  que  Fré- 
déric avoir  Ratué  â l'égard  des  Tréfors , & qui  étoit  conforme 
à la  ConRitution  d'Adrien  par  laquelle  il  ordonna,  qu’au  cas  que 
par  hazard  l’on  en  trouvât  quelqu’un  dans  un  Lieu  public  , ou 
dans  quelque  Maifon  Religieufe , la  moitié  apparriendroir  â celui 
qui  l’auroit  trouvé.  Guillaume  établit  une  Loi  plus  dure;  il 
voulut  qu’en  quelque  lieu  qu’un  Tréfor  fut  trouvé,  il  appartint 
tout  entier  au  Roi  : Nous  parlerons  de  cette  ConRitution , lors  que 
nous  examinerons  les  Loix  faites  par  ce  Prince. 

C’cR  ainfi  que  Frédéric  affervit  la  Lombardie,  & conferva 
dans  fon  efprit  des  prétendons  aiifli  étendues  que  bizarres.  Outré 
contre  le  Pape  de  la  Paix  qu’il  avoir  faite  avec  Guillaume, 
il  ne  tarda  pas  â lui  donner  des  marques  de  fon  relfentiment. 
L’Archevêque  de  Londres  retournant  de  Rome  en  Allemagne  fut 
arreté  par  ordre  de  l’Empereur.  Adrien  qui  D’avoic  pas  des  idées 
.i  - Q^q  i moins 
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moins  viiftcs  fur  les  droits  du  Pontiücar,  que  Fubcsric  pouvoir 
en  avoir  lür  ceux  de  l’Empire,  informé  que  cet  Archevêque  étoit 
arrêté  > écrivit  à Ce  Prince  des  Lettres  qu’il  lui  Ht  rendre  par  le 
Cardinal  R»Uml  Chancelier  de  la  Sainte  Eçliéè»  fit  par  Beriurd  Car* 
diiul  de  Saint  Gênent,  dans  lefquelles  il  ravertilloit ’ qu’il  eiit  â 
remettre  en  liberté  l’ Archevêque  > fit  qu'il  ne  devait  pas:  oublier 
qu’il  tenoit  l’Empire  des  bienfaits  du  Saint  Siège. 

Du  caraâére  dont  nous  avons  dépeint  FRSDtHic,il  eft  aifié 
de  concevoir  combien  ce  difeours  l’offênlâ  ; il  en  fût  (i  outré,  qu'il 
ne  conAilta  plus  que  la  fureur  dont  il  étoit  animé,  fit  refufa  tout 
ce  qu'on  liu  demandoir.  Adtim  fut  obligé  de  >lui  envoyer  deux 
Cardinaux  pour  l’appaiicr  ; il  explii^ua  ies  premières  lettres  par 
d'autres  qu’il  lui  écrivit  ; il  lui  manda  que  fa  penféc  étoit  qu’il  lui 
avoit  donne  la  Courorme  Impériale,  comme  un  Bienfait , & non 
comme  un  Fief  de  l’Eglilc,  qu’il  la  lui  avoit  mifê  fur  laTcte  par 
une  (impie  Cérémonie,  fit  non  pas  de  plein  droit;  cnHn  qu’il  avoit 
pris  le  mot  Bienfét , pra  éoao  & faSo  jmiBum  (m).  Les  Cardinaux 
eurent  beaucoup  de  peine  à appaifer  F r e o s R i c.  Peu  de  tems 
après  il  fe  brouilla  <b:  nouveau  avec  le  Pape  , parce  que  fouvent 
d empêchoit  à fes  Minillres  de  recueillir  les  Revenus  Eccléfiafhques, 
St  voulott  que  l’on  élut  pour  Evêque  de  Ravenne  un  nommé  C«- 
dtne , mais  Adrien  s'y  oppofoit;  cependant  après  bien  des  négo- 
ciations, ils  s’accommodèrent  encore  une  fois.  ' 

Peu  de  tems  après,  ce  Pipe  raourut  â Anagnie,  le  i.  du  mois 
de  Septembre  de  cette  année  11^9(11).  Sa  mort  occalionna  bien 
des  troubles  dans  Rome  par  le  Schifme  que  l’éleâion  de  fon  Suc- 
ccHbur  occafionna:  La  phs  grande  partie  des 'Cardinaux  avoieM 
choüî  le  Cardinal  Reland  Chancelier  de  la  Sainte  Eglilc;  qui  étoit 
de  .Sienes  , & qui  fe  fit  nommer  Alexandre  HT.  Dans  le  même 
tems,  par  les  intrigues  àOthan  Comte  de  Plaifânce,  fit  du  Comte 
Gui  i qui  fejoumoient  i Rome  en  qualité  d’Ambaflâdeurs  de 
Fr  Exiaaïc,  ^ean  Pifan  Cardinal  de  Saint  Martin,  fit  Gai  de  Siene 
Cardinal  de  Saint  Calilk , nonimércnr  6Savien  Catdinal  de  Sainte 
Cécile,  & cet  Antipape  fiit  appelle  ViSor  IV.  Il  poudà  la  témérité 
iufques  à aflieger  Aiexatxlrt , fi;  le  Coliége  des  Cardinaux  dans  i* 
Tour  de  Saine  Pierre;  fit  tant  par  la  proteâion  de  l’Empereur,  que 
par  l’aigent  qu’il  répandit,  il  s’étoit  deià  fait  un  grand  nombre  de 
Farrifans  dans  Rome.  Othou  Frantipane , fit  quelques  autres  Sdgneurs 
Romains,  indignés  des  procédés  de  l’Antipape , fbrtirenc  heuren-' 
lëmcnt  Alexandre  JH,  8c  les  Carditunx , de  leur  efpéce  de  prifon  r 
les  conduifîrcnt  etr  un  lieu  affuré  hors  de  Rome,  où  le  Pape  fut 
couronné  avec  toutes  les  Cérémonies  accoutumées  ; Obligé  de  cé- 
der aiufî  la  place  à ViSmrlV.  qui  relU  dans  Rome  > Alexandre  n’y 

revint 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Lw.xn.CV2-  ?<ï9 

revint  qu’au  bout  de  deux  années,  & ne  s’y  tronvant  pas  en  fureté, 
d caufc  du  trop  grand  crédit  de  fon  Concurrent,  il  prit  le  parti 
de  laifTcr  à là  place  dans  Rditk'  ^ults  Evêque  de  Paleilrinc.  en  qua- 
lité de  ion  Légat,  & fe  rendit  cnfuite  à Terracinc  pour  palier  de 
Ji  en  France , l’aaile  ordinaire  de  fes  Prédccellcuts  alBigés. 


CHAPITRE  II. 

Le/  Emtous  du  Rtjjottne  de  U PouiOe  ttnjfirent  tmtre  MA- 
JONF  s Matthieu  Bondlo  U tue  ,•  & U fe  trume  une  neu- 
vclle  Conjuration  contre  le  Roi  GUILLAU MFy  peur  lui 
Oter  U Couronne  ^ & la  donner  à RoC  ER  fin  fils  âgé  de 
neuf  ans.  , 

AUffi-tôt  que  le  Roi  Guillaumb  eut  apris  l’éleétion  du  Pape 
Alexandre , attentif  i contrecarrer  l’Empereur  Frédéric  fon  < 

Ennemi  dans'toutes  fes  vues,  il  envoia  far  le  champ  des  Ambaf. 
iàdcurs  auprès  du  nouveau  Pontife  pour  ' le  reconnoitre  , & lui 
rendre  obéïflânce  ; Informé  que  l’intention  d'Æexaudre  étoit 
de  venir  à Tcrtacine  , pour  paÂer  de-ld  en  France . il  eut  foin 
de  faire  préparer  dans  cette  Ville  quatre  Galères  bien  armées  pour 
la  fureté  de  ce  volage , & les  laifla  â fon  eaticre  difpofîtion.  A' 
peine  le  Pape , & les  Cardinaux  qui  le  fuivoient , eurent  entrepris 
leur  navigation  , qu’il  s’éleva  une  fiirieulc  tcnpcte  dont  ils  furent 
extrememenr  toumnencés. 

. -.Les  fervices  que. le  Roi  Guiliaums  rendit  en  cette  occalion 
à Alexandre  Ilf.  & l’amitié  qu’ils  lièrent  entr’eux  en  coniequen- 
ce , délivra  ce  Prince  des  grands  dan||ers  auxquels  l’ambition  de 
Jdajone  l’auroit  expolc.  Ce  Favori  toujours  occupé  du  projet  de 
s’emparer  de  la  Couronne , fit  offrir  par  des  Négociateurs  dont  le 
eceur  étoit  anlTi  gâté  que  le  lien , ■ une  groflê  fomme  d’argent  au 
Pape  Alexandre , pour  qu’à  l’exemple  de  Zacharie , il  détrônât  G u 1 1.> 
h A vu  s comme  un  Roi  inutile,  méchant,  haï  de  fes  Peuples,  8e 
incapable  de  les  gouverner  : Majona  demandoit  en  même  tems  jjc  o 
l’invelHture  du  Royaume  en  fa  fiiveur  , & vouloit  ainfi  faire  re-  Faicand. 
vivre  en  là  perfonne  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  France,  Ut  amoto 
lorfqne  Childeric  fut  dépofë  & Pépin  mis  à fa  place  (a).  Admiritus*’ 
Mais  Alexandre  indigné  d’une  telle  propofition  ne  voulut  point  in  ejus  loco 
s’y  prêter  ; & la  nouvelle  des  deffeins  de  Majone  s’étant  répandue  fuccederet. 
dans  ta  Fouille , & dans  la  Sicile , accélcia  là  perte.  On  difoii 
Qjj  J publi- 
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publiquement  qu’en  ce  cas , il  aurait  fait  mourir  le  Roi  dans  A>n 
propre  Palais,  ou  bien  l'auroit  fait  mettre  en  prifon  , on  confiner 
dans  quelque  {(le  , pour  s’emparer  de  la  Couronne  ; Ces  difconts 
infpirérent  une  indignation  générale  contre  Ma^ne  & occafionnérent 
des  attroupemens  dans  plnfieors  Villes  de  la  Pouüle  ih)  ; Meifi 
fut  la  première , & peu  de  rems  après , toutes  les  autres  Villes 
s’unirent  à elle  , & formèrent  enfemble  la  réfolution  de  ne  plus 
reconnoitre  les  ordres , de  quelle  nature  qu’ils  fulTent . que  Mi~ 
jone  pourroit  donner , ni  recevoir  les  Commandans  qui  viendroient 
de  fa  part. 

Un  grand  nombre  de  Comtes,  & de  Barons,  qui  craignofent 
kt  fuites  de  l’excelTive  puiflânee  du  Tiran , prirent  le  même  parti  ; 
ils  fc  promirent  les  uns  aux  autres  d’emploier  tous  les  moiens 
qui  dépendroient  d'eux  pour  faire  périr  Majone  , & dt  ne  point 
s’abandonner  fufques  â ce  qu’il  fût , ou  mort , ou  banni  du  Royau- 
me. Pour  foùtcnir  leur  delTcin , ils  aflemblérent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent de  Troupes  , & courant  dans  toute  la  Fouille  , & la  Terre 
de  Labour , ils  obligèrent  les  autres  Villes  à entrer  dans  leur 
projet.  Les  Chefs  de  cette  entreprife  furent  ^onas  de  Valvano 
Comte  de  Coula  , Boëmond  Comte  de  Manopello , Philippe  Comte 
de  Sangra , Keger  de  Saafeverin  Comte  de  Fricarico  , Richard  de 
tAokiU  Comte  de  Fondi,  Roger  Comte  de  la  Cerra,  & le  Comte 
Gilbert  Coufin  de  la  Reine , auquel  le  Roi  avoir  donné  depuis  peu 
le  Comté  de  Cravina  (c). 

Mario  Borello  homme  d’une  grande  éloquence  entra  auffi  dans 
cette  Conjuration , détermina  Ta  Ville  de  Saleme  où  il  demeu- 
roit  , & où  il  avoir  nn  grand  nombre  de  Partilâns , i y pren- 
dre part.  La  Ville  de  Naples  s’y  livra  aufli.  Le  Comte  André  de 
Rupe  Canina  qui  faifoit  fon  réjour  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
profitant  de  ces  défordres,  fe  fâirit  d’Aquino,  d’Alifê,  & de  Saint  - 
Germain , Villes  fituées  au  pied  du  Mont-Callin  ; il  attaqua  vive- 
ment le  Monafiére , mais  il  fut  fi  bien  deffendu  qu’il  abandonna 
cette  entreprife  {d). 

La  nouvelle  de  la  Conjuration  formée  par  ks  Barons  & les  Villes 
du  Royaume  de  la  Fouille  portée  au  Roi , elle  l’oflfênfa  d’autant 
plus  qu’il  étoit  toujours  livré  avec  le  meme  excès  de  confiance  i Ma- 
jone , ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  qu’il  fût  affez  fcélerat  pour  fe  pm- 
pofer  de  lui  ôter  la  vie,  & le  Royaume  ; il  ne  donna  aucune  attention, 
ni  au  mecoRtentement  général  de  lès  Peuples  , ni  aux  foupçons  que 
la  trop  grande  ambition  de  (bn  Favori  auraient  pû  lui  faire  naître; 

Il  dépéena  au  contraire  des  Exprès  avec  des  ordres  précis  à tous  les 
Barons  , & aux  Villes , de  rentrer  dans  la  tranquillité  , & de  chan- 
ger d'idées  , puifqu’il  reconnoilToit  l’Admiral  pour  fon  fidèle  Mi- 
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niftre  qui  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  le  bien  fervir  ; Mais 
cette  démarche  ne  ptoduifît  aucun  effet:  on  la  regarda  comme 
une  fuite  de  l’opprcffion  dans  laquelle  Majone  tenoit  le  Roi  , fie 
on  déclara  tout  ouvertement  à ce  Prince  , que  l’on  ne  vouloir  plus 
obéir  à un  tel  Miniftre.  La  haine  des  Siciliens  contre  lui  n'erok 
pas  moins  forte  ; mais  comme  plus  à portée  d’être  reprimés , ils 
n’ofoient  pas  encore  manifeAer  leurs  fentimens  , fit  fe  contentoient 
<fe  voir  avec  une  fccrette  ÿoie  les  mouvemens  que  fe  donnoient  les 
Barons  de  la  Pouiile. 

Majont  s’apercevant , que  contre  fes  efpérances  , les  forces  des 
Conjurés  s’augmentoient  de  jour  en  jour , fe  mit  en  devoir  d’y 
porter  remède.  11  fit  écrire  par  le  Roi  aux  Villes  d’Amalfi  , fit 
de  Sorrente , qui  étoient  encore  dans  la  tranquillité  , de  même 
qu’à  celles  de  Tarente,  Ocrante,  Brindes,  fit  Barlette;  Ce  Prince 
les  avertiflbit  de  ne  point  s’émouvoir  fur  de  tels  bruits  , fit  de 
n’ajoùter  aucune  foi  à tous  les  dilcours  de  ces  méchans  Comtes, 
qui  ne  cberchoient  qu’à  les  engager  dans  leur  rébellion  ; Ces  Let- 
tres ne  produiArent  de  même  aucun  effet , on  les  regarda  comme 
l’ouvrage  de  Majone,  qui  ne  confultoic , en  les  fâifant  écrire,  que 
fcs  propres  intérêts , fit  non  pas  ce  qui  pouvoir  être  du  bien  fit 
du  lërvice  du  Roi.  Le  MiniAre  écrivit  aufli  à fon  Frère  Etienne 
qui  commandoit  dans  la  Fouille , fit  le  chargea  de  s’oppofer  vi- 
goureufement  aux  entreprifes  du  Comte  Robert , d’emploier  les 
plus  fortes  promeffes  pour  lui  gagner  des  Partifans.  Il  envoia  , 
en  outre  , VEviqne  4e  MaiAArti  au  nom  du  Roi,  à la  Ville  de  Melfi 
en  Fouille , pour  engager  le  Peuple  à reAer  tranquille  ; mais  ce 
Prélat , par  une  infidélité  toujours  bonteufê  dans  quel  parti  que 
l’on  foit  engagé,  bien  loin  d’appaifer  le  tumulte,  ainA  qu’il  s’en 
étoit  chargé  , l’excita  de  plus  en  plus  , exhorta  les  Habitans 
de  cette  Ville  à fë  foûtenir  dans  les  réfolutions  qu'ils  avoient 
prifes  contre  le  Tiran , dont  il  leur  raconta  diverfes  mauvaifes 
aérions  plus  criantes  que  toutes  celles  dont  ils  avoient  connoif- 
&nce. 

La  Calabre  fe  laiAâ  alors  émouvoir  par  l’exemple  de  la  Fouille: 
Majone  connut  par  là  que  le  péril  augmentoit,  fit  pour  le  prévenir 
crût  devoir  charger  quelque  Perfonne  qui  jouit  de  la  plus  haute 
conAdération,  d’appailêr  par  fa  préfence  tous  ces  troubles:  Après 
bien  des  réHcxions , il  crût  ne  pouvoir  mieux  placer  fa  confiance 
qu’en  Matthieu  Boneüo.  Ce  Seigneur  joignoit  à l’éclat  d’une  haute 
naiAànce,  les  avantages  d’une  fortune  conAdérable:  on  remarquoit 
en  lui  l’affemblage  de  toutes  les  perfeâions  du  corps  fit  de  l’efprit  ; 
De  A belles  qualités  l’avoient  rendu  fameux  en  Sicile , fit  dans  U 
Calabre,  où  Û étoit  allie,  aux  prétnicres  Familles.  Majone  pénétré 
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de  fon  mérite  raimoic  tendrement , & l’avoit  deftiné  pont  Epoux 
à l’une  de  fes  Filles  encore  dans  l'enfance  (e).  Le  caraâére  de 
Fai c AND.  Matthieu  Bonelio  n'étoit  cependant  pas  fans  défaut  ; Inconftant,  il 
changeoit  avec  une  cxceflive  facilité  fa  manière  de  penfec;  témé- 
raire , & préfomptueux , il  fe  croioit  capable  de  tout. 

Quoi  que  Majonc  eut  tant  d’inclination  pour  lui  ^ il  ne  fera  pas 
difficile  à toute  perfonne  qui  a connu  ce  que  peut  la  violence  d’une 
pafTion»  de  concevoir  à quel  point  Bouello  le  haïlibit.  Amoureux 
i la  fureur  , & pareillement  aimé , de  CUmenee  ComtelTc  de  Catan- 
zaro  Fille  naturelle  du  Roi  Rocca,  qui  étoit  veuve  de  Hugues  de 
Molino  Comte  de  Moliic  , ils  projettoient  de  fatisfaire  par  le  ma- 
riage les  tendres  fentimens  qu’ils  avoient  l’un  pour  l’autre  ; Clé- 
usence  joignoit  aux  charmes  de  la  beauté , toutes  les  grâces  réunies 
cnfemble  pour  la  rendre  plus  touchante.  Majone  ne  confultant  que 
■ fon  ambition  , fans  faire  attention  à la  diflancc  qu’il  y avoit  de 

fa  naidânee  à celle  de  Bonelio  , vouloit  lui  faire  époufer  fa  Fille , 
empêcha  dans  cette  vue  la  confommation  du  mariage  projetté  avec 
CUmence , & par  ce  trait , les  rendit  tous  deux  égaiement  defefpc- 
rés  contre  lui. 

Bonelio  accepra  cependant  la  commiiTion  dont  Majone  réfolut  de 
le  charger;  il  reçut  les  inflruétions  nécelfaires,  & vint  en  Calabre  ; 
Diffimulant  les  véritables  fentimens , il  alTIgna  aux  Barons  de  cette 
Province  un  four , dans  lequel  il  entreprit  de  leur  perfuader  que 
Majone  n’étoit  point  coupable  de  tout  ce  dont  on  l'aceufoit.  Mais 
Roger  de  Mmorano  de  la  Maifon  de  Sanféverin , Perfonnage  prudent 
& conlideré , prenant  la  parole,  répondit  au  nom  de  l’Affemblée 
4u  difeours  de  Boudio  , & parla  avec  tant  de  force  & de  folidite, 
qu’il  l’engagea  dans  leur  Parti  ; il  lui  reprefenta  que  perfonne  n’é- 
toit mieux  a portée  que  lui  de  leur  rendre  à tous  la  liberté  par  la 
mort  du  Tiran  ; il  fut  enfin  l’émouvoir  par  les  flateufes  promefTes 
qu’il  lui  fit  , qu’au(Tî-tôt  que  Majone  ne  feroit  plus,  ils  s’emploie- 
roient  tous  pour  qu’il  pût  époufer  la  Cotuujfe  de  Catasujsro  ; d ce 
prix,  Bonelio  s’unit  très  étroitement  d eux,  & promit  de  tuer  in- 
ceffamment  Majone, 

Un  événement  plus  important  vint  accélérer  la  perte  de  ce  Fa- 
vori du  Roi  ; Déjà  tout  étoit  difpofé  pour  attenter  d la  vie  de  fon 
Maître,  & le  jour  deftiné  à cette  funefte  Tragédie  approchoit  ; il 
examinoit  avec  fon  Complice  l’Archevêque  Hugues  les  mefures 
qu’ils  avoient  à prendre , pour  que  le  Peuple  ne  fe  fbulevat  pas  au 
bruit  de  cette  nouvelle,  & quelle  forme  ils  donneroient  pour  l’a- 
(/)  U G O venir  au  Gouvernement  du  Royaume  ( f)  ; Ils  eurent  à ce  fujet  de 
ïaicand.  grandes  difputes;  Majone  prétendoit  que  la  Tutelle  des  Enfans  du 
^ Roi,  la  garde  des  Tréft>r$  > & de  couf  le  Palais  Royal]  devoit  lui 

appar- 
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appartenir  ; L’Archevêque , complice  dn  crime , ne  vouloir  pas  une 
moindre  part  des  avantages  qu’ils  en  attendoient  i il  fc  fondoit  fiir 
ce  que  le  Peuple  fe  révolteroit  moins  facilement  > au  lieu  que  s’il 
voioit  Maj«ne  chargé  du  foin  de  la  Mailbn  Royale , il  pallèrolt  à 
une  (édition  ouverte , parce  que  , même  fur  les  plus  légers  foup- 
fons , il  craindrait  pour  la  vie  des  Princes;  puifque  déjà  l’on  étoit 
généralement  convaincu  afpiroit  au  Trône  : Au  lieu , 

difoit  l’Archevêque , qu’il  n’y  a point  d'inconvénient  de  cette  na- 
ture à oppofer , ni  craindre , de  la  part  d’un  Prélat , ni  d’aucunes 
Perfonnes  EcelélialUques , qui  par  leur  état , ne  peuvent  pas  afpi- 
rer  à cette  Dignité , & qu'ainfî  il  faloit  néceffairement  remettre 
dans  Tes  mains  la  garde  des  Fils , & des  Tréibrs  da  Roi , lors  qu’il 
ferait  mort. 


Mtjone  ne  voulut  point  acquiefeer  i ces  idées,  & répliqua  i 
l'Archevêque , qu’il  n’auroit  pas  dii  s’attendre  à une  fcmblable  pro- 
podtion  de  là  part , tandis  qu’il  lui  devoit  l’élévation  dans  laquelle 
il  étoit , Sc  ainli  de  paroles  en  paroles , ces  deux  fcélerats  Ce  dif- 
putans  fur  le  partage  des  (imits  du  crime  qu’ils  étoient  prêts  à 
commettre  , fe  quittèrent  Ennemis  déclarés  l’un  de  l’autre.  Mnjoae 
ne  perdit  point  de  tems  à mettre  mal  l’Archevêque  dans  l’elpric 
du  Roi , qui  craioit  aveuglément  tout  ce  qu’il  lui  dilbit  ; il  l'en- 
gagea â demander  au  Prélat  le  paiement  de  fepteens  onces  d’or  qu’il 
w devoir  ; & le  Roi  fe  porta  avec  d’autant  plut  de  facilité  â faire 
cette  démarche,  qu’il  étoit  d’un  naturel  cxcefTivemcnt  avaricieux: 
L’Archevêque  regarda  cette  demande  comme  un  mauvais  office  de 
jl/f/oae,  & peniâ  dès-lors  i lui  rendre  mal  pour  mal.  Ces  deux 
hommes  ne  furent  plus  occupés  que  du  dédr  de  fe  venger  l’un  de 
l’autre  : Majone  fe  propofbit  de  faire  empoilbnner  l’Archevêque, 
mais  le  Prélat  fe  tenoit  fur  Ces  gardes , & tout  en  même  tems , 
excitoit  le  Peuple,  les  Soldats,  & les  Grands  dn  Royaume,  à fe 
foulever  contre  Majene , & le  tuer. 

Dans  cet  intervalle , Matthieu  Bonelio  revint  i Païenne.  Mofoae 
foupçonnoit  fa  fidélité , mais  il  le  raflura  par  ù préfence , & lès 
difeours  ; il  lui  perfuadfe  qu’il  avoit  henreufement  appaife  tous  les 
troubles  de  la  Cdabre  : CependaK  BoaeUo  vit  en  fecret  l’Arche- 
vêque Niques  qui  étoit  al lité,  8c  l’informa  de  tout  ce  qui  fe  paffbit; 
le  Prélat  lui  confeilla  de  ne  différer  pas  i exécuter  la  rétolurion 


avoit  ptife  de  tuer  Majone , parce  qu'elle  ne  pouvoir  pat  tar- 
de venir  â fa  connoiflànce  ; Si  BoneUo  eut  eu  la  confcience  ti- 


morée , cet  oidlacle  aurait  bien-tôt  été  frandii  >^it  qu’un  Ecclé-; 
liaAiqae  du  prémier  rang,  (bn  Archevêque,  prefloit  l’exécution  de 
ce  meurtre;  auffi  n’atrendoit-il  que  foccafion  favorable, 8c tchc  ftk 
l’étoile  de  Majime^  pc^eaca  bien-tôc. 
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I Ce  Minière  avoit  corrompu  par  des  pr^fens , & des  promefles  J 
un  Domeftique  de  l’ Archevêque , oui  l’avoit  empoifonné,  & c'eft 
de  là  que  venoit  la  maladie  dont  il  etoic  alJité;  mais  comme  Icpoi- 
fon  ne  produifoit  pas  Ton  cfict,  Majone  craignoit  qu’cnfin  fon  Enne- 
mi ne  fe  rétablit;  impatient  de  ce  qu’il  vivoit  encore,  il  fit  prépa- 
rer un  autre  poifon  plus  adif  qu’il  mit  dans  un  petit  vafe  , 6c 
qu’il  porta  avec  lui  dans  une  vilîte  qu'il  fut  faire  à l’Archevêque  ; 
s’alToieant  près  de  fon  lit,  il  lui  demanda  atTeducufemenc  des  nou- 
velles de  fa  Tante , & lui  dit  enfuite , que  s’il  vouloit  écouter  les 
confeils  de  Tes  Amis,  il  fe  rétabliroit  bien-tôt  en  prenant  une  cx- 
cellenu;  Médecine  que  lui  Mijone  avoit  fait  compofer  en  là  pré- 
fetue,  par  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fon  rétablilfemcnt,  & qu’il  l’avoit 
apportée  avec  lui  : mais  l’Archevêque  ne  donna  pas  dans  un  leurre 
lî  grolTîcr  , 8c  lui  répondit , que  fon  indifpofition  l’avoit  fi  fort 
affoibli,  & que  fon  eftomac  étoit  fi  fatigué,  qu’il  ne  lâuroit  pren- 
dre aucun  breuvage , puis  qu’il  pouvoir  à peine  recevoir  quelque 
nourriture  pour  fe  foutenir. , 

Malgré  ce  premier  refus  , Majone  ne  fe  déconcerta  point , & 
continua  fes  follicitations  ; l’Archevêque  voulant  s’en  débarraffer, 
iâns  lui  faire  connoitre  qu’il  s’étoit  apperçu  de  lès  mauvaifes  inten- 
tions , ordonna  enfin  qu’on  lui  confervat  cette  prétendue  Méde- 
cine , & qu’il  la  prendroit  un  aûtre  jour.  Ces  deux  hommes  Ce 
donnèrent  enfuite  de  grandes  marques  apparentes  de  confiance , & 
d’attachement  ; ils  cherchoient  par  cette  diflimulation , les  moiens 
de  fe  perdre  l’un  l’autre , & ils  y réufiirent  tous  deux  , puilque 
par  les  foins  de  l'Archevêque , Majone  fut  tué  ce  même  foir , ainfi 
que  nous  le  dirons  bien-tot ,-  & peu  de  tems  après , le  Prélat  mou- 
rut aufii , des  fuites  du  poifon  que  fon  Camarade  de  crimes  lui 
avoit  fait  donner  ; il  ne  lui  refia  d’avantage  fur  lui,  que  celui  de 
le  voir  expirer  le  premier. 

Peut-être  fera-t-on  fcandalifé , en  voiant  encore  de  nouveaux 
Eccléfialliques  du  prémier  rang  compris  dans  des  crimes  aulfi  atro- 
ces ; mais  le  devoir  d’Hiuoricn  nous  appelle  à dire  , que 
tandis  que  l’Archevêque  reçut  la  vifite  de  Majone  , il  chargea 
l’Evêque  de  MelTine  qui  étoit  alTîs  à côté  de  lui , près  de  fon  lit , 
d’aller  avertir  Matthieu  Boneüo , que  cette  foirée  devenoit  le  mo- 
ment favorable  , auquel  il  pouvoir  exécuter  heureufement  le  pro- 
jet d’aflâffiner  Majone.  Boneüo  profita  de  l’avis  ; il  ralTembla  fur  le 
champ  un  ceruin  nombre  d’hommes  armés , les  exhorta  à le  bien 
féconder  , 6c  les  plaça  en  fentinelles  en  divers  endroits,  afin  que 
quelque  chemin  que  prit  Majone  en  fortant  de  chez  l’Archevêque, 
il  ne  pût  pas  lui  échaper  ; il  l’attendit  avec  un  bon  nombre  de  fes 
gens  armés , fous  U porte  de  Sainte  Agathe,  où  il  deroit  naturel- 
lement 
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kmcnt  paflcr,  pour  s’en  retourner  au  Palais  Royal;  lors  que  tjut 
fut  prêt , il  en  fit  arertir  l’Archevêque , & comme  la  nuit  étoit 
déjà  obfcure,  il  attcndoit  avec  impatience  que  Majone  vint  tomber 
dans  fcs  mains;  il  prit  enfin  conge  du  Prélat,  Se  fe  mit  en  chemin; 
mais  lès  pcrfonnes  qui  l'accompagnoicnt  ayant  palTé  par  les  en- 
droits où  Bouello  avoit  placé  Tes  AfTalTins,  s’en  apperçurent , & re- 
tournèrent incontinent  fur  leurs  pas  pour  en  avertir  Majone;  ils  le 
rencontrèrent,  & fur  le  récit  quils  lui  firent  de  ce  qu’ils  avoient 
vû,  tout  effrayé  du  danger  dans  lequel  il  fe  trouvoit,  il  les  char- 
gea d’aller  dire  à Bonello  de  lui  venir  parler;  il  n’étoit  plus  tems 
de  feindre  : aullî  Bonello,  fans  hcfîter,  mit  l’épée  d la  main,  mar- 
cha droit  à Majone,  Se  en  l’attaquant,  lui  dit.  Traître,  je  fuis  ici 
four  te  tuer , pour  mettre  par  ta  mort  une  fin  à tes  crimes , & ôter  ainfi 
de  ce  monde  C Adultéré  du  Roi  ; Majfne  para  le  ptémier  coup  que 
lui  porta  Bonello , mais  au  fécond  , il  refta  mort  fur  la  place  {h)  (A)Ann.inf«. 
fans  recevoir  aucun  fecours  de  ce  grand  nombre  de  Partifans  qui 
le  fuivoient , & qui  tous  prirent  la  fuite. 

Voila  où  l’ambition , (ans  probité , & fins  mefures , conduilît  Cjjfi». 
Majone  de  Bari  Grand  Admirai  de  Sicile.  De  la  plus  baffe  naif- 
fânee,  la  fortune  l’éleva  au  comble  des  honneurs  que  peut  obte- 
nir un  Sujet;  Se  s’il  e(l  permis  de  comparer  les  petites  choies  aux 
grandes , nous  dirons  qu’il  reifembla  beaucoup  à Sèjan  ; L’un  & 
l’autre  d’une  origine  obfcure  fe  virent  élevés  par  la  faveur  de  leurs 
Maitres  , Se  jouirent  pendant  long -tems  des  prémiéres  Dignités 
de  l’Etat;  tous  deux,  chargés  de  crimes,  furent  le  fléau  des  Princes 
de  la  Maifon  Royale,  & des  Grands  des  Etats  dans  Iclquels  ils 
vécurent.  Sèjan  de  concert  avec  la  Femme  de  fon  Maître  fit  mourir 
le  Fils  de  l’Empereur , Se  Majone , de  concert  avec  celle  de  fon 
Roi,  dont  il  étoit  aulTî  l’Adultère,  voulut  attenter  à fa  vie.  Tous 
deux  projertérent  d’ufurper  l'authorité  qui  leur  fut  confiée,  & tous 
deux  eurent  une  fin  tragique;  leur  genre  de  mort  fut  cependant 
différent;  car  quant  à Sèjan,  lors  que  Tihére  connut  la  trahifon, 
il  le  fit  périr  par  les  mains  d’un  Bourreau  ; mais  Guillaumb 
infenfïble  à tout , laiffa  périr  Majone  par  les  foins  des  Conjurés  qui 
jic  pouvoient  plus  fouffi-ir  fes  fcélérateflês. 

Après  cette  exécution , Bonello  incertain  quel  parti  le  Roi  pren- 
droit , ne  fc  croyant  pas  en  fureté  dans  Palcrme , (ê  retira  dans 
fon  Château  de  Cacabo , & s’y  fortifia  avec  tous  les  gens  de  fa 
fuite  ; Alors  le  Peuple  informé  de  la  mort  du  Grand  Admirai  Ma- 
jone,  fe  livra  à 1a  haine  qu’il  avoit  contre  lui,  traina  fon  Cadavre 
par  les  rues , les  uns  le  chargèrent  de  nouvelles  bleffures , Se  les 
.autres  lui  marquèrent  par  d’autres  moyens  leur  rage  , & leur  mé- 
pris. Comme  il  étoit  déjà  très  avant  dans  U nuit,  le  Roi  G u i l- 
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LA  VUE  étonné  du  bruit  ntniordinaire  qn’il  entendoit,  en  de^ 
manda  la  caufe  à Othon  Maître  de  l’Ecurie  Royale  qui  venoit  i lui 
pour  lui  en  rendre  compte  ; lors  qu’il  l’eût  apprife , il  en  parut 
vivement  ofFenfé,  dit  que  fi  l’Admiral  ctoit  coupable,  il  aparte- 
noit  i lui  de  le  punir,  & non  pas  à Tes  Sujets:  La  Reine  plus  in« 
tércfice  que  le  Roi,  û caufe  de  la  criminelle  paflion  qu’elle  aroic 
pour  Majone , parut  aufli  plus  fiirieufe  contre  Bonello,  & les  autres 
Conjurés;  Cependant  Guillaume  craignit  un  plus  grand  defor> 
dre,  & que  les  Parens  de  l’Admiral  ne  fuflênt  expoËs  au  même 
fort,  & leurs  maifons,  ainfi  que  celle  du  Mort,  pillées:  il  ordonna 
que  l’on  lit  fur  le  champ  une  garde  exaâe  dans  toute  la  Ville;  le 
lendemain,  il  confia  par  intérim  l’exercice  de  la  Charge  d' Admirai, 
& jufques  i ce  qu’il  en  eût  difpofê  autrement , i Henri  Arifiippn 
Archidiacre  de  Catane  l’un  de  les  OflSciers  (»). 

Par  les  confcils  de  ce  nouveau  Miniftre  , qui  étoit  d’un  carac- 
tère honnête  & doux,  t<  qui  pofTédoit  bien  les  Langues  Latines 
Sc  Grecques , le  Royaume  fc  trouva  gouverné  avec  plus  de  modé- 
ration ; il  fe  joignit  au  Comte  Silveflre  ; l’un  & l’autre  firent  con- 
noitre  au  Roi  les  horribles  projets  que  Majone  avoit  formés  con- 
tre lui , & ne  négligèrent  nen  pour  appaifer  Ton  efprit  vivement 
irrité  contre  BoneUo.  Tous  leurs  foins  auroient  été  inutiles,  fi  parmi 
les  tréfors  de  Majont,  on  n’eût  pas  trouvé  un  Sceptre,  une  Cou- 
ronne , dr  les  autres  Ornemens  de  la  Royauté , qui  fervans  de  preu- 
ve des  iniques  delfeins  qu’il  avoit  eu  , appailerent  enfin  Guil- 
laume , & firent  celTcr  les  regrets  qu’il  donnoit  à là  mort.  U fc 
détermina,  fur  ces  preuves,  à faire  emprifonner  fur  le  champ  les 
deux  Etienne , l’un  Frère  , & l’autre  Fils  de  Ht^ne,  & Matthieu 
Notaire  fon  intime  Ami.  E s’empara  aufli  de  tous  les  tréfors  du 
deflûnt  qu’il  put  trouver;  il  fit  donner  la  quellion  à André  Eunu- 
que, & â divers  autres  de  fes  Confidens,  pour  les  obliger  à dé- 
clarer où  il  pouvoir  en  avoir  caché  d’autres.  Etienne  Fils  de  Ma- 
jone  ne  fut  pas  exemt  de  la  rigueur  des  recherches  que  le  Roi 
fit  faire;  Epouvanté  par  les  menaces  les  plus  terribles,  il  indiqua 
de  grofiês  (ommes  d’argent  monnoyé  qui  étoient  entre  les  mains 
de  V Evêque  de  Tropea,  lequel  fur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite, 
•les  remit  fur  le  champ. 

Apres  tant  de  découvertes,  Guillaume  envoya  dire  iBoneUa 
qu’il  approuvoit  l’aâion  qu’il  avoit  exécutée  contre  Mapne  , & 
qu’il  pouvoir  reparoitre  devant  lui  en  toute  lûreté.  Aufli- tôt  qu’il 
■fut  informé  des  intentions  du  Roi , le  repolànt  encore  fur  l’aflêc- 
tion  que  les  Barons  & les  Peuples  lui  tétnoigneient,  deffendu  d’ail- 
leurs par  un  bon  nombre  de  Soldats  qu’il  tenoit  à fes  gages,  il 
vint  â Palerme , où  il  fut  reçu  par  un  nombre  incroyable  dliom- 
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mes  Sc  de  Femmes,  qui  lui  marquèrent  par  leurs  empreflemens  la 
ioye  que  leur  donnoit  Ton  retour , l’accompagnèrent  >urqucs  au 
Palais  Royal,  où  le  Roi  le  reçut  bien,  & le  remit  dans  fes  bonnes 

f aces  : Les  Personnes  les  plus  diftinguèes  de  la  Cour  fe  joignirent 
l’affluence  du  Peuple  , & le  reconduifirent  honorablement  dans  fa 
maifon  : Ce  ne  fut  pas  dans  Palerme,  & dans  la  Sicile  feulement, 
mais  encore  dans  tous  les  autres  Etats  du  Roi  Guillaume,  que 
BoneUo  comblé  d’honneur  & de  gloire,  s’attacha  les  cceurs  de  tout 
le  monde. 

Mais , que  toutes  les  chofes  de  cette  vie  font  peu  Hables  ! Sou- 
vent l’excelTive  prolpérité  devient  le  fujet  de  la  plus  violence  ad- 
Verlîté.  Les  Eunuques  du  Palais  Royal  qui  étoient  entrés , de  con- 
cert avec  la  Reine,  dans  les  projets  de  Majone  contre  le  Roi,  crai- 
gnirent que  le  mnd  crédit  dont  jouilToit  Bonello  ne  leur  devint 
ninefte,  & ne  négligèrent  rien  pour  le  mettre  mal  dans  l’efprit  de 
ce  Prince;  ils  portèrent  leurs  malignes  inhnuations  jufques  â l'ac- 
eufer  qu’il  captivoit  l’amitié  des  Barons  & du  Peuple,  parce  qu’il 
butoit  ouvertement  i fe  rendre  Maître  de  la  Sicile  , qu'il  avoit  fa- 
crihé  â fes  horribles  defTeins  la  vie  innocence  de  l’Admiral , afin 
de  fe  débarralTcr  de  celui  qui  veilloit  continuellement  à la  Hireté 
du  Roi , 8c  n’étoit  occupé  que  du  maintien  de  à grandeur  ; Que 
toutes  les  aceufations  dont  on  cbatgeoit  fa  mémoire,  étoient  des 
impoftures  controuvées  pour  autorilCT  l’attentat  commis  fur  fa  vie  ; 
& enfin , que  la  Couronne , & les  autres  Ornemens  Royaux  trouvés 
parmi  fes  Tréfors , Majene  les  avoit  fait  faire  pour  les  préfencer 
au  Roi  au  commencement  du  mois  de  Janvier  fuivant  ( O > ^ 
titre  d’étrennes. 

Le  Roi  étoit  alors  plus  livré  que  jamais  aux  qifes  de  fon  Pa- 
lais: l’inaâion,  & l’oifiveté  dans  laquelle  il  vivoit,  avoient  abfo- 
lument  :me{ânri  fon  efprit;  il  ne  donnoit  plus  d’attention  qu’à  fa- 
tisfaire  Ion  avarice  ; uniquement  occupé  du  plaifir  d’amaffer  des 
Tréfors,  il  avoit  chargé  fes  Peuples  d’impôts  fi  excqflifs,  qu’on 
lui  donna  le  titre  de  Guillaume  le  Mauvais  i bien  diftèrent 
de  ce  qu’il  étoit  auparavant , fon  cerveau  commençait  à fe  dé- 
ranger ; on  n’ent  pas  de  peine  â lui  perfuader  tout  ce  qu’on 
voulut  contre  Bonello  ; fa  première  haine  fe  léveilla , 8c  il  crut 
qu’il  n’avoit  elfeâivemenc  océ  la  vie  i Majone  , que  pour  pou- 
voir plus  facilement  lui  faire  éprouver  Je  meme  fort. 

Malgré  le  panchant  de  ce  Roi  â la  lèvérité , il  fufpendit  ce- 
pendant de  faire  procéder  contre  Bonello  , parce  qu’il  craignoit 
les  fuites  de  l’affêâion  que  témoignoit  pour  lui  le  Peuple  de  Pa- 
lerme , qui  n’étoit  pas  encore  bien  revenu  de  fon  premier  mou- 
vement ; il  iê  contenu  donc  pour  lors  de  fiûtc  demander  â 
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Boneüo  le  paiement  d’une  groffe  fommc  d’argent  qu’il  devoit  dèi 
long-tcms  â la  Couronne , & que  l’on  n'avoit  pas  exigée , parce 
que  comme  gendre  futur  de  Mapne  , ce  Miniftre  tenoit  cette 
dette  cachée  : Cette  demande  parut  à Bonello  une  affaire  recher- 
chée ; il  s’aperçut  d’ailleurs  qu’on  le  demandoit  rarement  à la 
Cour,  & qu’il  n’y  étoit  plus  reçu  arec  le  meme  empnelTement  ; 
il  commença  i entrer  dans  quelque  foupçon  , & chercha  dans 
fon  efprit  d’où  pouvoit  procéder  ce  changement  ; Ses  inquiétudes 
augmentèrent , par  ce  qu’un  nommé  Adinolfe  Chambellan  du  Roi , 
qui  avoir  eu  d’étroites  liaifoiis  avec  Majone , occupoit  toute  la  fa- 
veur , & d’un  autre  coté , fes  Ennemis  commcnçoient  à n’obfer- 
ver  plus  aucun  ménagement  avec  lui. 

Dans  ces  circonftances  l’Archevêque  Hugues  alla  rendre  compte 
à Dieu  de  fon  amc,  dépéché  par  l’elfet  du  poifon  que  Majone 
lui  avoir  fait  donner.  Bonello  fe  trouva  privé  des  confeils  Sc 
des  fccours  qu’il  retiroit  de  ce  Prélat;  alors  fes  Ennemis  le  per- 
fécutérent  à découvert;  il  conclut  dc-li  qu’ils  faloit  qu’ils  euffent 
indifpofé  le  Roi  contre  lui . & qu’ils  en  voululTent  à fa  vie. 

Pour  foulagcr  fes  inquiétudes , Bonello  prit  le  parti  de  les  com- 
muniquer à Matthieu  de  Sainte  Luce  fon  Coufin , & à divers  autres 
Barons  Siciliens  , qui  fur  fon  invitation  fe  rendirent  à Palerme  ; 
il  leur  repréfenta,  que  loin  d’être  récompenfé,  comme  il  devoit 
l’être , puifque , par  la  mort  de  Majone  , il  avoir  préfervé  les 
jours  du  Roi,  ce  Prince,  pour  complaire  à la  Reine,  & aux  Eu- 
nuques du  Palais  , le  recherchoit  au  contraire  pour  le  paiement 
d’une  vieille  dette,  & le  faifoit  perfécuter  par  tant  d’autres  ma- 
nières, qu’il  étoit  en  danger  pour  fa  vie.  Bonello  fupplia  les  Ba- 
rons affemblés,  & auxquels  il  adreffoit  la  parole,  de  le  protéger 
dans  CCS  circonftances , lesalTura  que  moiennant  qu’ils  fulfent  ums, 
ils  feroient  en  état  de  fe  déffendre , & de  reponfler  les  injures 
que  l’on  pourroit  méditer  de  leur  faire  , de  quelle  part  qu’elles 
viniTent.  Ce  difeours  produifit  dans  l’efprit  des  Adîftans  beaucoup 
plus  d’effet  que  Bonello  n’ofoit  en  attendre  ; ils  firent  enfêmble 
toutes  les  réflexions  dont  une  aflâire  de  cette  importance  étoit 
fufceptible , & convinrent  qu’il  faloit  couper  le  mal  par  la  racine , 
- faire  une  Conjuration  contre  le  Roi , dans  l’intention  de  le  tuer, 
ou  de  le  réduire  dans  une  prifon,  & de  mettre  â fa  place  fon 
Fils  Roger  âgé  alors  de  neuf  ans  , qui  tant  en  conlîdération  de 
la  mémoire  de  Roger  fon  Grand -Père,  que  parce  qu’il  mon- 
troit  déjà  de  bonnes  qualités , leur  paroiflbit  devoir  faire  un  bon 
'Prince  (1). 

Mais  comme  une  entreprife  de  cette  importance  demandoit 
de  plus  grandes  forces  que  celles  dont  ils  pouvoient  difpofer» 

ils 
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ils  trouvèrent  les  moiens  d’intétclTcr  dans  leur  Conjnratian  Smon 
Fils  naturel  du  Roi  Root  R.  qui  haifToit  fortement  le  Roi 
GuiLLAUMb  fon  Frère,  parce  qu’il  lui  rctenoit  la  Principauté 
de  Tarente  que  leur  Père  lui  avoit  léguée , ne  lui  aiant  donné  en 

t)lace  que  le  Comté  de  PolicaAro  ; ils  engagèrent  encore  dans 
eur  parti  Tancréde  Fils  de  Roger  Duc  de  la  Pouillc  ; Ce  Prince , 
quoi  que  d'une  fanté  délicate,  étoit  doué  d’un  grand  efprit,  & 
d’une  extrême  valeur;  Guillaume  le  tenoit  renfermé  dans  lé 
Palais  Royal , comme  un  Prifonnier.  Enfin  Roger  dell’Atjuila  Comte 
d’Avellino  aufli  Parent  du  Roi , par  iâ  Grand  Mère  AdeLzife , en- 
tra dans  cette  conjuration  ; leur  but  étoit  de  fe  donner  le  jeune 
Roger  pour  Roi , afin  que  les  Peuples  de  Sicile  vilTent  bien  qu’ils 
ne  voiiloicnt  pas  fortir  la  Couronne  de  la  Famille  du  Roi  Guil- 
laume , mais  feulement  i’ôter  â celui  qui  en  faifoit  un  ufage 
tirannique. 

Pour  réuflîr  plus  certainement  dans  l’exécution  de  leurs  def- 
feins  , les  Conjurés  s’aifurérent  d’un  nommé  Gavjrreeto , qui  avoit 
en  fon  pouvoir  les  clefs  des  Prifons  , & auquel  Molgerio  confioit 
fouvent  la  garde  du  ChÜtcau  â fa  place  ; ils  convinrent  donc  avec 
lui,  que  dans  un  certain  jour  qu’ils  fixèrent,  il  donneroit  la 
liberté  â tous  les  Prifonniers  , qu’il  les  pourvoirait  d’armes  , & 
leur  feroit  comprendre  par  lignai  convenu  avec  eux  , que  tout 
étoit  prêt  ; car  il  faut  obferver  qu’on  les  engagea  aulFi  dans  la 
Conjuration.  Lorfque  ces  précautions  furent  prifes,  Bonello  s’en 
alla  dans  un  de  les  Châteaux  nommé  Mflretto  près  de  Paler- 
me  , pour  y ralTembler  des  provifions  de  bouche , & le  fournir 
de  Troupes,  de  même  que  quelques  autres  endroits  qui  dépen- 
doient  de  lui , afin  qu’au  cas  qu’ils  vinlTcnt  à échouer  dans  leur 
entreprile , ils  pulTcnt  s’y  retirer.  Il  recommanda  aux  autres  Con- 
jurés de  ne  rien  entreprendre  jufques  â fon  retour,  de  garder  re- 
ligieufement  le  fecret,  & que  s’il  furvenoit  quelque  cas  imprévu, 
ils  l’en  avifiaflent  fur  le  champ  , parce  qu’il  reviendroit  de  fes 
Terres,  foûtenus  d’un  bon  nombre  de  Troupes. 

Mais  étoit- il  polfible  qu’un  Iccret  confié  â un  11  grand  nom- 
bre de  perfonnes  put  être  gardé  pendant  un  long-tems  ; Aufli 
arriva-t-il  que  pendant  le  Icjour  que  Bonello  fit  dans  fes  Ter- 
res , un  des  Conjurés  en  fit  confidence  à un  foldat  de  fes  amis , 
efpérant  de  l’engager  dans  Ibn  parti  ; celui-ci  attentif  à tout  ce 
dont  on  l’informoit  remercia  de  l’ouverture  qu’on  lui  faifoit , 
& demanda  jufques  au  lendemain  pour  réfléchir  fur  la  propofi- 
tion  de  prendre  part  dans  cette  Conjuration;  De- là,  il  alla 
trouver  un  autre  de  fes  Amis  qu’il  ne  favoit  pas  être  du  nombre 
des  Conjurés , lui  communiqua  tout  ce  qu’il  venoit  d’aprendre , lui 
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témoigna  Ton  indignation,  & la  réfolution  dans  laquelle  il  étoit 
d’aller  ré»éler  au  Roi  cet  iflfreux  complot , afin  d’en  prcrenir  l'exé- 
cution , qui  auroit  déshonoré  la  Nation  Sicilienne  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'on  fe  propofoit  de  faire  à fon  Prince. 

Le  Conjure  auquel  le  foldat  vint  dire  toutes  ces  chofes  feignit 
d’entrer  dans  les  fentimens,  rtiais  aufii- tôt  qu’ils  fe  furent  quittés, 
il  courut  auprès  du  Comte  Smon,  8c  des  autrèi  Chefs  de  la 
Conjuration , leur  rendit  compte  de  ce  qui  k pallbit , les  avertit 
de  prendre  leur  parti  pendant  la  nuit,  parce  qu’indubitablement 
dès  le  lendemain  matin  GuilLaumb  feroit  inibrmé  de  tout. 
Ces  Chefs  prefTcs  par  le  péril  émihetit , conclurent  de  ne  différet 
pas -d’un  inftant  l’exécution  de  tout  ce  qu’ils  avoient  projetté  , & 
qü’il  ne  leur  rcftoit  pas  même  le  loifir  d'attendre  ni  d’avertir 
Bonello  pour  qu’il  fe  joignit  à eux  : Ils  firent  donc  favoir  au  Geô- 
lier Gavaretto , que  puis  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  renroier  au 
joüt  projetté,  il  donnât  des  le  lendemain  la  liberté  aux  Prilbn- 
nicrs  ; il  leur  fit  répondte  que  tout  feroit  prêt  à la  troifiéme 
heure  du  jour  , dans  le  tems  que  le  Roi  fortoit  ordinairement 
de  fon  appartement  pour  fe  retirer  dans  un  endroit  particulier  , 
où  il  donnoit  audience  â l’Admiral  Archidiacre  de  Catanée,  & 
régloit  avec  lui  les  affaires  de  l’Etat  ,•  que  dans  cet  endroit  on 
pourroit  fans  bruit,  & fans  obftacîes , le  tuer,  ou  le  faire  Pri- 
fonnier , & qu’il  les  lailfoit  les  Maîtres  du  choix  entre  ces  deux 
Partis. 

Les  Conjurés  ainfi  certains  de  la  bonne  volonté  de  Gavaret» 
reprirent  le  courage  qu'ils  avoient  en  partie  perdu  , tant  à caufc 
de  l’abfënce  de  BonMo , & d’une  partie  d’entr’eux  qui  étoient 
allés  avec  lui  d A/fy?re«»,  que  parce  qu’ils  fcvoioient  obligés  d’exé- 
cuter précipitamment  ce  qu’ils  avoient  compté  de  pouvoir  faire 
dans  un  tems  marqué , & après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
qu’une  entreprife  de  cette  importance  exigeoit. 

Parvenus  au  lendemain  , Gavaretto  ex&uta  ponâuellemenc  d 
rhcure  indiquée  ce  qu’il  avoit  promis  ; il  fit  fortir  des  prifons 
CuiHaime  Comte  de  Prinàfato , avec  tous  les  autres  Gentilshommes 

3ui  y étoient  détenus , leur  donna  des  armes , & les  conduifit 
ans  un  endroit  où  les  autres  Conjurés  étoient  affemblés  ; Le 
Comte  Simon  le  mit  à la  tête  d’eux  tous  ; connoiffant  la  difpofi- 
tion  des  apartertrens  du  Palais  Royal , où  il  avoit  été  élevé , il  les 
conduifit  à l’endroit  où  le  Roi  Guillaume  étoit , & ils  le  trou- 
vèrent occupé  à raifonner  avec  Henri  AriJHpft.  Lors  que  ce  Prin- 
ce vit  venir  i lui  le  Comte  Simon  Ibn  Frère  naturel , & Tamrèie 
fon  Neveu , il  s’offcnfâ  de  la  liberté  qu’ils  prenoient  firns  là  per- 
tnifton  , & ne  pouvoir  pas  comprendre  comment  les  Gardes 
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les  aroient  lailH^  entrer:  mais  il  s’aperçut  bien-tôt  qu’ils  étoienc 
fuivis  d’une  groflc  troupe  d’hommes  armés , il  peévit  alors  leurs 
intentions  , & craignant  qu’on  n’en  voulut  à là  vie  il  diercha 
â s’enfuir  ; on  l’arrêta  fur  le  champ , & on  lui  fit  les  reproches 
les  plus  durs  fur  fa  Tirannic. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  faifirent, 
GnillaMtne  Comte  de  Lefiua,  6c  Robert  Bovenfe  vinrent  fur  lui,  avec 
leurs  épées  nues  â la  main  ; ces  deux  Hommes  d’un  naturel  vio- 
lent vouloient  attenter  â la  vie  du  Roi  : il  pria  ceux  qui  le  tenoient 
arrêté,  d’empécher  qu’on  le  tuât,  & promit  qu’il  abandonneroit 
fur  le  champ  la  Couronne  ; Malgré  fes  promelfes , les  Conjurés 
l’auroient  fans  doute  immolé  i leur  fureur , fi  Richard  Mandra  , ne 
fe  fut  jette  au  milieu  d’eux,  ne  les  eut  pas  apaifés,  & arreté  les 
coups  qu’ils  étoient  prêts  à porter.  Le  Roi  fut  mis  dans  une  étroite 
prifon;  La  Reine  & fes  Fils  furent  gardés,  mais  honorablement, 
dans  une  Chambre.  De  li,  les  Conjurés  fe  mirent  i fouiller  dans 
tous  les  endroits  les  plus  cachés  du  Palais,  & fe  donnèrent  une 
licence  prefque  toujours  inféparable  des  entreprifes  de  cette  nature; 
les  pierreries  les  plus  précieufes,  les  meubles  les  plus  riches,  fu- 
rent abandonnés  au  pillage,  & les  belles  Demoifelles  de  la  fuite 
de  la  Reine  infultécs  dans  leur  honneur  (m).  Tous  les  Eunuques 
que  l’on  put  attraper  furent  tués , & les  Conjurés  fe  répandirent 
enfuite  par  la  Ville;  à la  faveur  de  la  confufion,  & du  defordre, 
ils  s’emparèrent  des  riches  marchandifes  que  les  Sarafins  avoient 
) dans  leurs  boutiques,  ou  à la  DoUane  Royale. 

J II  étoit  tems  d'achever  leur  ouvrage.  Le  Comte  Simon,  6c  les 
autres  Conjurés  prirent  donc  Roger  Duc  de  la  Fouille  Fils  ainé  de 
leur  Roi  Prifonnier , le  promenèrent  dans  Paletme  monté  fur  un 
beau  cheval  blanc,  & le  proclamèrent  Roi  avec  de  grands  cris  de 
joye.  Le  fouvenir  de  fon  Grand -Père  Roger  engageoit  tous -les 
Ipeôateurs  à recevoir  ce  jeune  Prince  avec  empreflement , 6c  l’on 
ne  fufpendit  â le  couronner  , que  parce  qu’on  attendoit  BoneUo 
qui  devoit  arriver  de  moment  à autre.  Gautier  Archidiacre  de 
Cafalù, Précepteur  de  Roger,  déclamoit  publiquement  contre  le 
mauvais  gouvernement  de  Guillaume,  alfembloit  le  Peuple  par 
brigades,  l’exhortoit  à obéir  au  Comte  Simon  qu’il  titroit  de  Prince  , 
6c  auquel  il  difoit  qu’il  fâloit  confier  les  rênes  de  l’Etat,  jufques 
à ce  que  le  jeune  Roi  fut  parvenu  à l’âge  de  les  manier.  Par  les 
feins  de  ce  Gautier , un  grand  nombre  de  perfonnes  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  au  Comte  Simon  en  cette  qualité  qu’il  lui  don- 
noit,  mais  il  y en  eut  beaucoup  d’autres  qui  refuférent  confiam- 
ment  de  le  reconnoitre,  quoi  qu’aucun  n’eût  la  hardiefiê  de  s’oppo> 
1èr  d’aillents  à tout  ce  qu’entreprenoient  les  Conjurés. 
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' Les  Evêques  qui  iè  trouToient  alors  dans  Palerme , & qui  par 
leur  caraâcre  i»uiflbicnt  d’une  grande  autorité  dans  le  gouverne, 
ment  du  Royaume , approuvèrent  par  leur  Alence  tous  ces  delbr- 
dres , & une  partie  d’entr’eux  palTa  même  julques  à les  loüer  pu- 
bliquement. Le  Peuple , de  fon  côté  , ne  s’émouvoit  point , parce 
que  toute  cette  entreprife  fe  trouvoit  formée  par  Bonello,  dont  il 
avoit  fait  Ton  Idole;  Cependant,  comme  il  n’étoit  pas  préfent  à 
tous  ces  mouvemens,  GHilUume  Comte  de  Principato,  & Tancréde 
Comte  de  Lecce  partirent  de  Palerme,  & s’en  furent  à Miftretto 
pour  l’engager  i venir  avec  fes  Troupes  dans  la  Ville;  ils  ctaignoient 

Su’enün  l’amour  naturel  'des  Peuples  pour  leur  Roi  ne  fe  réveillât 
ans  le  coeur  des  Habitans  de  Palerme,  & qu’ils  n’entrepriflent  de 
lui  rendre  la  liberté,  ainlî  que  cela  ne  tarda  pis  à arriver. 

Déjà  trois  jours  s’étoient  écoulés,  depuis  l’emprifonnement  du 
Roi , & Bonello  ne  paroilToit  point.  Romnald  Archevêque  de  Salerne  , 
Robert  Archevêque  de  MclTine,  Richard  Elô  de  Siraeufe  , & ^ufiin 
Evêque  deMazzara,  commencèrent  à repréfenter  aux  Palermitains, 
qu’il  faloit  rendre  la  liberté  au  Roi,  Sc  que  leur  réputation  étoit 
intérclTée  à ne  foulfrir  pas  que  leur  Prince  fût  ignominieufement 
détenu  dans  une  prifon,  ni  que  les  Tréfors  amallès  par  les  foins 
de  ce  bon  Maître,  néceflaires  pour  la  deffenfe  du  Royaume,  fuf- 
fent,  ainfi  qu’ils  l’étoient,  pillés  & réduits  à rien  (a).  Ces  exhor- 
tations faites  à un  petit  nombre  de  Perfonnes  , fe  répandirent 
fur  le  champ  dans  le  Public;  comme  A le  Peuple  de  Palerme  eût 
été  falA  d’une  infpiration  Divine,  & qu’il  eût  crû  être  conduit  par 
un  vaillant  Général,  il  vint  en  armes  au  Palais, l’afliégea,  & fomma 
ceux  qui  s’en  étoient  rendu  Maîtres  de  donner  fur  le  champ  la 
liberté  à leur  Roi. 

Les  Conjurés,  quoi  qu’épouvantés  par  cette  révolution  fubite, 
entreprirent  de  fe  deffendré  courageufement  ; mais  ils  connurent 
bientôt  que  tous  leurs  efforts  feroient  fuperAus,  Sc  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  réfifier  à cette  multitude  de  Peuple  échauffé  : ils  cédè- 
rent à la  nécéffité,  & allèrent  fortir  le  Roi  de  fa  prifon;  ils  con- 
vinrent  avec  lui  qu’il  les  laiflèroit  retirer  en  liberté,  & le  condui- 
Arent  fur  une  galerie , d’où  il  pouvoir  être  vû  de  tout  le  Peuple  t 
Sa  préfencc  excita  de  plus  en  plus  la  foreur  des  Afliftans  ,■  ils  vou- 
loient  abfolument  brifer  les  portes  du  Palais,  Sc  aller  prendre  ven- 
geance de  la  Conjuration,  & des  Conjurés. 

11  cA  hors  de  doute  qu’aucun  d'eux  rt’eût  échapé  ; mais  Gnil- 
Uume  fit  un  Agne  de  la  main , & dit  à cette  afiëmblée  du  Peuple  r 
Qu’ils  lui  avoient  donné  de  fufAfantes  preuves  de  leur  fidélité,  puis 
qu’ils  venoient  de  lui  procurer  la  liberté  ; qu’il  leur  ordonnoit  dé- 
mettre bas  les  armes  J Sc  de  laiffor  librement  fortir  du  Palais  les 

Conjurés  ; 
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Coniurés:  Les  Sujets  obéirent  à leur  Maître , chacun  fe  retira,  & 
la  fortie  du  Château  devenue  libre  , ceux  qui  s'en  étoient  rendu 
Maîtres  partirent  bien -tôt  de  Palerme.&fe  réftigiérent  àCacabo. 


CHAPITRE  III. 

Le  Rei  GV ILLAVMT.  mis  em  liberté  reprend  le  Gottverne- 
ment  du  Royuume:  Roger  fin  Fils  ainé  meurt  : il  furvtent 
de  utuvesutx  troubles  ù Pulerme  , & duns  lu  P ouille , ejtù 
s'uppuifint  enfin  pur  lu  mort  de  Bonello  , & des  uutres  C'en' 
jures. 

LEs  fuires  de  la  Conjuration  dont  nous  venons  de  donner  le  dé- 
tail furent  très  funeftes  i la  Sicile,  non  feulement  par  la  dif- 
fîpation  & le  pillage  des  Trélbrs  Royaux  , par  la  ruine  & la 
perte  d’un  grand  nombre  de  Barons  du  premier  rang  , mais  encore 
par  la  mort  du  jeune  Duc  Roger  , qui  déjà  avoir  fait  voir  tous 
les  indices  d'un  bon  Prince.  Dans  le  rems  que  le  Peuple  vint 
en  armes  au  Palais , il  fe  mit  imprudemment  k une  fenêtre  pour 
le  regarder , & fut  blelTé  d’une  Bêche , que  le  bruit  commun  dit 
alors , avoir  été  tirée  par  un  nommé  Durio  Portier  du  Roi  ; la  pla^e 
n’auroit  cependant  pas  été  mortelle , fi  Guillaomb  fon  Pere 
offenfê  de  ce  que  ce  jeune  Prince  parut  joieux  dans  le  tems  qu’il 
étoit  privé  de  là  liberté , & mécontent  de  ce  qu’il  avoit  été  pré- 
féré à lui , ne  lui  eût  donné  un  violent  coup  de  pied  dans  l’efio- 
mac;  Roger  le  dit  d la  Reine  là  Mère,  & mourut  peu  de  tems  après. 

Guillaumb  honteux  de  cette  adion  , & de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  avoir  d’ailleurs  à le  reprocher,  n’obferva  plus  ce  qu’un  Prin- 
ce fe  doit  d lui  - même  ; il  quitta  julques  d la  parure  Rpyale , Ib 
livra  tout  entier,  & en  homme  foible,aux  pleurs,  & aux  unglots. 
Comme  hors  de  lui-même,  & dans  de  perpétuelles  lamentations, 
il  fit  ouvrir  les  portes  de  fes  appartemens  d quiconque  voulut  y 
entrer , & paroilToit  fi  pénétré  de  fes  dil^aces  qu’il  tiroir  des  lar- 
mes de  fes  propres  Ennemis  : Ses  Officiers , & divers  Prélats  vin- 
rent le  confoler , & l’engagèrent  d faire  allêmb'er  un  jour  le  Peu- 
ple de  Palerme  dans  la  Cour  de  fon  Palais  ; il  y defeendit , & 
commença  d leur  témoigner  combien  il  étoit  fenfible  aux  preuves 

Î|u’il  avoir  reçues  de  leur  fidélité;  il  les  exhorta  d perlêvérer  dans 
es  fentimens,  ér  reconnoilTant  que  tout  ce  qu’il  lui  arrtvoir,  étoit 
on  jufie  châtiment  de  Dieu  fur  lui  , il  promit  de  mieux  vivre  k 
faTcnir  ; la  douleur  ^ les  larmes  arrêtèrent  à cet  ioilaot  le  cours 
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de  fcs  paroles,  & alors  Richard  EIû  de  Siraeufe , Pcr/bnnageifça- 
vant  & eloquenr,  expliqua  plus  particuliérement  au  Peuple  alTem- 
blé  tout  ce  que  le  Roi  avoit  dit,  ou  voulu  dire;  & pour  donner 
une  preuve  de  fa  bonne  volonté  à leur  égard , leur  apprit,  qu’il 
leur  accordoit  divers  Privilèges  & Franchifes  : Cette  nouvelle  fut 
d’autanr  plus  agréable  aux  Habitans  de  Palerme , qu’ils  ne  s’y  at- 
tendoiciit  point. 

Bonello  informé  de  fout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , voulut  diflî- 
muler  ; il  fît  affurer  le  Roi  qu’il  n’étoit  point  Complice  de  la 
Conjuration , & qu'il  l’avoit  apprife  avec  chagrin  ; GaiUaime , fe 
prêtant  ai;fTi  aux  circonftances  , ne  lui  fit  point  témoigner  ce  qu’il 
penfoit  fur  Ton  compte.  Mais  il  ne  fiit  plus  pofTible  de  feindre , 
après  que  BoncÜo  eut  retiré  dans  fon  Château  de  Cacabo  un  grand 
nombre  des  Barons  qui  avoient  eu  part  à la  Conjuration.  Le  Comte 
Simon  , Tancride  Comte  de  Lecce  , GmUatme  Comte  de  Lefina, 
Alexandre  Comte  de  Converjano,  Roger  Sclavo,  &enun  mot,  tous 
ceux  qui  avoient  arrêté  le  Roi,  s’étoient  réfugiés  chez  Boneüo  à Ca- 
cabo, & tenoient  avec  eux  un  grand  nombre  de  gens  armés.  Gnil- 
laume  lui  envoia  demander  ce  que  vouloit  dire  cette  Alfemblée  de 
tous  ces  Barons  avec  des  Soldats , & comment  s’il  n’avoit  pas 
participé  au  complot  des  Conjurés,  il  s’étoit  enfuite  déterminé  i 
les  recevoir  chez  lui  ; Bonello  fit  répondre  an  Roi,  qu’il  auroiteru 
manquer  à l’humanité , en  refufant  une  retraite  à tant  de  perfon- 
nes  du  prémier  rang  qui  étoient  venu  lui  demander  un  afilc  con- 
tre fa  colère  ; Qu’il  ne  pouvoir  même  fe  difpenfer  de  lui  dire , que 
s’il  faifoit  une  férieufe  attention  fur  fa  conduite , il  feroit  étonné  > 
comment  tant  de  fi  grands  hommes  avoient  pu  fupporter  le  joug 
de  toutes  les  Loix  fi  onereufes  qu’il  leur  impofoit  pour  opprimer 
leur  liberté  ; & particuliérement , comment  ils  s’étoient  fournis  à 
voir  leurs  Filles  obligées  de  refier  toute  leur  vie  dans  la  maifon 
paternelle,  fans  pouvoir  fe  marier  qu’avec  fa  permifiion , qu’il  ne 
leur  accordoit  que  lorfque  l’âge  les  avoit  mis  hors  d’état  de  faire 
des  Enfans  , afin  que  par  ce  moien  leurs  Fiefs  tombafient  à la 
Couronne  ; Que  s’il  vouloit  que  les  Conjurés  pulTent  vivre  avec  lui, 
comme  avec  leur  Roi  , & en  paix  ^ il  faloit  qu’il  abolit  ce  grand 
nombre  de  Loix  nouvelles,  qu’il  n’avoit  faites  qu’au  détriment  de 
leur  liberté  , & qu’il  remit  en  vigueur  les  bons  Ufâgcs  introduits 
dans  le  Royaume  par  fes  Prédécefleurs  Xogrr  Comte  de  Sicile , & 
le  fameux  Robert  Guiftard s que  leur  obfervation  leur  étoit  fi  pré- 
cieufe  , qu’au  défaut  de  tout  autre  moien , ils  fe  la  procureroient 
les  armes  â la  main  (a).  La 

(»)  Uoo.  Faic.  Ut  his,  aliifque  per-  I Cornes , à Rtltrtt  Cuf/lMrde  pr'uu  intro- 
niciofis  teeibus  antiquaüs , eas  relHtuat  I dufiat , obfervaveric , & obfervaii  pr>- 
confuecuoijacs , quas  avus  cjus  itijmw  I ceperit. 
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La  hardieffe  d’une  telle  réponft  déplut  fi  fort  au  Roi , qu’il  fît 
fur  le  champ  fkvoir  à Bonello  , ainfi  qu’aux  autres  Barons  ; Qu’il 
s’expoferoit  plutôt  â perdre  là  Couronne  & fa  vie , que  de  con* 
fentir  par  la  crainte  de  leurs  menaces  à leur  accorder  quelque 
chofe  de  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  que  s’ils  pofoient  les  ar- 
mes, fe  confioient  en  fa  JufHce,  & faifoient  des  demandes  raifon- 
nables , il  fe  porteroit  facilement  à les  leur  accorder. 

\ Les  Conjurés , bien  loin  de  fe  rendre  â cette  propofition , fe 
mirent  en  chemin  pour  venir  en  armes  dans  Palerme , & jettérent 
l’épouvante  dans  cette  Ville , parce  qu’on  craignoit  qu’ils  ne  cou- 
paffent  le  pafiage  des  vivres  donc  on  avoit  befoin.  Le  Roi  raffem- 
ola  fur  le  champ  beaucoup  de  Troupes , & para  à cette  tentative 
mais  voulant  i tout  prix  appaifer  cette  nouvelle  rébellion , il  en- 
voia  â Bonello  , Robert  de  Saint  gean  Chanoine  de  Palerme,  Perfon- 
nage  Illuflre  par  fon  nom , & par  fa  probité  : Ses  foins  empreffés, 

& la  dextérité  dans  l’art  de  n^orier,  procurèrent  la  paix  ; il  en- 
gagea le  Roi  â pardonner  aux  Barons  de  la  Conjuration , & leur 
ht  fournir  des  Galères  armées,  avec  lefquellcs  il  leur  fut  permis  de 
fortir  librement  du  Royaume  : Le  Comte  Simon  , & quelques-uns 
d’entr’eux , paficrent  en  Grèce , & les  autres  à Jérufalem.  Qjjant 
i Bonello , le  Roi  le  reçut  en  grâce ,-  il  pardonna  aufii  i Roger  del. 
tAqmla  Comte  d’Avellino  , tant  en  conlidération  de  fa  jeuneflè , 
que  des  fupplications  , & des  larmes  de  fa  Grand’Mére  Adelaife 
Coufinc  de  Guillaume,  & qui  aimoit  tendrement  ce  Petit- 
Fils  fbn  unique  héritier.  Richard  Mandra , qui  en  fe  jettanc  au  mi- 
lieu des  Conjurés , avoir  préfervé  la  vie  du  Roi , fut  fait  Grand 
Connétable  de  Sicile , & ce  Prince  voulut  l'avoir  auprès  de  fa  Per- 
fonne  (b).  Wlleot/a- 

Les  maux  Sc  les  défordres  ne  finirent  cependant  pas  par  cette 
efpéce  de  Traité.  Roger  Sclavo  Fils  du  Comte  Simon,  & Tancréde  mliitibus'"*’ 
Comte  de  Lecce,  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans,  ne  fuis  Comef. 
s’étoient  point  raccommodés  avec  le  Roi  ; ils  allèrent  s’emparer  '*hujum 
dediverfes  Terres,  & firent  de  grands  ravages  dans  les  Territoires  ‘ 

voifins  de  Siraeufe , & de  Catanée.  Cette  nouvelle  portée  à Paler- 
me allarma  de  plus  fort  la  Cour  : le  Roi  perfuadé  que  toutes  ces 
chofes  fe  faifoient  de  concert  avec  Bonello , le  fit  arrêter , & mettre 
en  prifon.  Le  Peuple  de  Palerme  s’en  émut  d'abord,  fc  chercha  i 
le  délivrer , mais  ces  mouvemens  ne  furent  pas  confidérables  ; in- 
conflant , comme  il  l’eft  ordinairement,  dans  fa  manière  de  pen- 
fer  , il  eut  bien-tôt  perdu  courage , & par  la  crainte  de  déplaire 
au  Roi , ne  s’embarralfa  plus  du  Prifonnier.  BoneÜo  fiit  mis  dans 
un  cachot,  où  après  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux,  & coupé  les 
ner^  des  pieds , on  le  confina  pour  fa  vie,  qui  ne  fût  pas  longue, 
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& qu’il  6nic,  en  pleurant  , mais  inutilement,  fur  (bn  trifle  fom 
Le  Roi  délârma  aulTi  tous  les  autres  Conjurés , & en  un  mot , ré- 
tablit la  Paix  & la  Tranquillité  dans  Palerme,  & dans  toute  la 
Sicile. 

Mais  il  faloit  encore  appaifer  les  défordres  que  commettoient 
dans  la  Fouille  quelques  Barons  qui  avoient  été  Partilâns  de  l’Ad- 
miral  Majotte  i te  particuliérement  Koim  de  BaffeviUe,  Comte  de 
Loritello  qui  s’étoic  joint  au  Comte  Gilbert , te  au  Comte  Boemond  : 
Ces  Rebelles  prirent  dans  la  Fouille  diverfes  Terres  du  Roi  julques 
â Oriolo . Château  fitué  aux  Confins  de  la  Fouille  & de  la  Calabtc  ; 
De-là  I ils  palTérenc  dans  la  Tctre  de  Labour  , tentèrent , mais 
inutilement , de  furpr^ndre  Saleme , fe  préfentérent  enfuite  devant 
Benévent , qui  fe  rendit  â eux  fans  réfî^nce  ; enfin  ils  retournè- 
rent dans  la  Fouille , & prirent  Tarentc.  Tout  étoitaulTi  en  mou- 
vement dans  la  Calabre  ; Les  Barons  les  plus  puifTans  adhéroient 
aux  entreprifes  de  Robert  de  Be(feviUe , fe  déclaroient  Ennemis  du 
Roi.  Qémmce  Comteflêde  Cantazaro  avoir  mis  dans  Tavema  une 
grolfe  Garnifon , réfoiue  â faire  une  vive  & longue  défenfe  contre 
TArméc  Royale. 

La  fituarion  dans  laquelle  les  Provinces  du  Royaume  de  la  Fouille 
fe  trouvoient > fit  juger  au  Roi  Guillaume,  que  pour  les  bure 
rentrer  fous  ion  entière  obéiflânee  , il  faloit  ralTembler  une  nom- 
bteufe  Armée . & Ce  mettre  â la  tête  pour  les  aller  attaquer  ; Mais 
avant  d’exécuter  cette  réfolution  . il  engagea  , fous  quelque  pré- 
texte , Roger  SoHjhjerin , dit  de  Martorano  , qui  étoit  un  Baron  très 
accrédité  dans  la  Calabre , â venir  auprès  de  lui  ; Le  Roi  craignit 
qu’il  ne  fut  un  grand  obflacle  au  fuccès  de  lès  deflêins , 8c  le  re- 
gardoit  comme  l’un  de  fês  plus  dangereux  Ennemis  , parce  qu’il 
avoit  appuié  de  toutes  fes  forces  Bonello  dans  les  précédent  trou- 
bles : AulR  dès  que  Sanfiverin  fut  arrivé  â Palerme , quoi  qu’il  n’y 
eût  aucunes  nouvelles  preuves  de  félonie  contre  lui , Guillaumb 
le  fit  fur  le  champ  emprifonner,  & bien-rôt  on  lui  creva  les  yeux. 

Après  cette  prémiere  précaution , le  Roi  palTa  en  Calabre , & 
vint  alTiéger  vigoureulement  & de  tous  les  côtes  Taverna.  La  Com- 
■ tefle  Clémente  , avec  là  Mère  , Alferio  8t  Thomas  fes  Oncles , fé- 
condés par  les  Habitant  du  lieu , Ce  défendirent  avec  beaucoup  de 
valeur , & malgré  cela , la  Place  fut  prife , & détruite  ; On  envoie 
comme  Prifonniércs  4 Palerme  la  Comtefïè  & là  Mère  j Thomas  & 
Alferio  furent  fur  le  champ  pendus.  Le  Comte  Robert  informé  de 
la  prife  de  Taverna,  fe  rendit  d’abord  i Tarenre , où  il  exhorta  les 
Citoiens  à fe  bien  défendre  ; il  leur  fournit  de  nouvelles  Troupes, 
& pafTa  diligemment  dans  l’Abruzze  pour  s’éloigner  des  forces  de 
^Cv  i LL  A u.M  s.  Ce  Prince  , fans  s’arrêter , alla  attaquer  Tarente , 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Iw.XILa^. 3.  327 

prit  cette  Ville , Sc  fit  pendre  quelques  Soldats  dû  Comte  Robert 
<]u’il  y trouva  ; il  reconquit  enfuite  toutes  les  autres  Places  de  la 
rouille  avec  la  même  facilité  qu'il  les  avoit  perdues. 

Il  relloit  cependant  à foumettre  Robert  de  Bt^eviüe  qui  s’étoit 
retiré  avec  une  partie  de  fes  Troupes  dans  l’Abruzze.  Le  Roi  en- 
Toia  Richard  de-  Soria  avec  un  gros  détachement  pour  le  (aire  Pri- 
fonnier  ; mais  ce  Comte  informé  de  leur  marche  fortit  du  Royau* 
me , & le  retira  en  Allemagne  auprès  de  l’Empereur  F a e d 1 a i c. 
Les  autres  Barons  voiant  que  le  Roi  triomphoit  de  toute  part, 
prirent  la  fuite  ; les  uns  pailerent  dans  la  Romagne , & les  autres 
dans  l’Abruzze.  Roger  de  FAquiU  Comte  d’Avellino  chercha  aulli 
fon  falutdans  la  fuite;  quoi  que  Guillaume  lui  eût  pardonné 
la  Conjuration  dans  laquelle  il  étoit  entré . il  craignoit  d'étre  re- 
cherché pour  une  nouvelle  Aute  qu’il  avoit  faite,  en  époufantlâns 
la  permilTîon  du  Roi , la  Soeur  de  Gmüaitme  de  Sanféverin , qui  par 
la  même  raifon  s’enfuit  auûî.  La  Ville  de  Salerne  ne  tarda  pas  â 
éprouver  la  févérité  de  fon  Prince  irrité  ; elle  ne  put  appaiièr  là 
colère  que  par  une  grolTe  fomme  d’argent.  11  s’embarqua  enfuite 
fur  fes  Galères , & s’en  retourna  â Palerme. 

C’eft  ainfï  que  le  Roi  Guillaume,  par  les  heureux  fuccès 
de  fes  armes,  & parles  exemples  de  févérité  qu’il  donna,  rétabUt 
la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Fatigué  par  tant  de  travaux , il  ré- 
Iblut  enfuite  de  le  donner  un  genre  de  vie  exempt  de  tout  emba- 
ras  ; Il  confia  alors  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  entre  les 
mains  de  Matthieu  Notaire  de  Salerne , & àîHettri  Evêque  de  Sira- 
eufe,  Anglois,  & fe  livra  tout  entier  dans  fon  Palais  aux  plaifirs, 
& â l’oifîveré , fans  vouloir  plus  fe  donner  la  peine  d’entrer  dans 
aucun  détail  des  affaires  publiques. 


C H A P I T R E IV. 

L'Antipape  VICTOR  étant  mort ^ ALEXANDRE  III.  efl 
univerfillement  reconnu  pour  légitime  Pape , & retourne  à 
. Rome.  Le  Roi  GUILLAUME , apres  revoir  appaifi  de 
nouveaux  défirdret  furvenus  dans  fin  Palais , meurt  à 
Palerme  en  tannée  1166. 

TAndis  que  les  Royaumes  de  Sicile , & de  la  Poûille , éfoient 
occupés  des  évenemens  dont  nous  venons  de  donner  le  détail, 
il  s’en  pafToit  de  bien  plus  remarquables  en  France  , Se  en  Italie  , 
entre  le  Pape  Alexandre,  & l’Empereur  Frédéric.  Ce  Pontife, 
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après  avoir  féioumé  â Agnanic  , paflâ  à Gènes , s’embarqnâ  » & fe 
retira  en  Provence.  FiSor  informé  de  Ton  départ,  quitta  Segna  oà 
il  demeuroit , alla  promtement  joindre  l'Empereur  en  Lombardie , 
& demeura  quelque  tems  avec  lui , pour  lui  Eure  lavoir  qa'Ale- 
xanire  étoit  déjà  palfc  en  France. 

Frédéric  craignoit  q\i  Alexandre  ne  fût  reçu  par  Je  Roi 
Louis  comme  vrai  Pape  ; il  envoia  donc  le  Comte  Henri  fou 
Ambaffadeur  pour  propofer  une  conférence  près  d’Avignon  , dans 
laquelle  on  travailleroit  aux  moiens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
les  affaires  de  l’Eglife  : Le  but  de  Frédéric  étoit  de  pouvoir 
faire  dépofer  les  deux  Concurrens  au  Pontificat  , & d'élire  un 
autre  Pape  à leur  place  , puifque  ViSor  qu’il  protegeoit  ne  pou- 
voit  pas  fe  concilier  un  aulTî  grand  nombre  d’Adhcrens  qu’en 
avoit  Alexandre  ; dans  ce  cas  l’Empereur  vouloir  au  moins  éviter 
que  ce  Pape  Ton  Ennemi  déclaré  ne  fût  généralement  reconnu 
pour  légitime. 

Louis  Roi  de  France,  d’un  naturel  facile  à être  trompé  , 
fe  lailfa  perfuader  de  venir  feulement  avec  une  petite  fuite  de 
fes  gens  a cette  conférence  près  d’Avignon:  Frédéric  y arri- 
va le  lendemain  avec  une  grande  armée  ; fa  préfence , fuivie  d’un 
fi  grand  nombre  de  foldats , jetta  le  Pape , 8c  le  Roi , dans  un 
grand  embarras  , dont  ils  ne  feroient  ûns  doute  pas  heureu- 
fcmenc  fortis  , fi  H ek  r i Roi  d’Angleterre , Prince  aulfi  généreux 
que  Chrétien , informé  des  deflcins  de  F r e o e R i c , ne  fût  ve- 
nu fur  le  champ  en  France  avec  une  puiffante  armée , pour  dé- 
livrer Alexandre,  8c  Louis.  Par  fa  prclènce,  l’Empereur  ne  fc 
trouvant  plus  fiipérieur  en  forces  , n’oiâ  pas  exécuter  le  projet 
qu’il  avoit  formé  ; après  plufieurs  conférences  dans  lefquelles 
on  ne  convint  de  rien , ce  Prince  chagrin  d’échouer  dans  fon 
entreprife , s’en  retourna  en  Allemagne  avec  fon  Antipape  ; & 
Alexandre  délivré  du  grand  danger  qu’il  avoit  couru , fut  recon- 
nu, & révéré  comme  légitime  Pape  par  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre , ainfi  que  par  leurs  Royaumes  j il  alla  enfuite  avec 
eux  à Paris , Sc  les  engagea  même  à terminer  quelques  difficultés 
qu’ils  avoient , & à faire  enfcmble  une  Ligue. 

Dans  cette  meme  année  ii6j.  Alexandre  tint  un  Concile  gé- 
néral â Tours  , où  affifiérent  tous  les  Prélats  d’Angleterre  , d’E- 
coffe  , de  France , d’Efpagne , & d’Irlande  , & quelques  Prélats 
Allemands  ; il  y mit  diverfes  chofes  en  meilleur  ordre , & fup- 
prima  des  abus  qui  regardoient  le  Gouvernement  de  l’Eglife. 

Quant  à l’Antipape  ViSor , qui  s’éroit  retiré  avec  l’Empercor 
çn  Allemagne , malgré  la  proteéfion  déclarée  de  ce  Prince  , il 
..pe  put  pa$.  fe  faire  obéir,  meme  par  les  Evêques  de  ce,  Pais  : 4^ 
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prit  le  parti  de  revenir  en  Italie , Sc  fixa  Ton  fcjour  à Luques  , 
où  il  refta  jufques  à là  mort.  Le  fchifme  ne  s’éteignit  pas  avec 
lui  ; Renaud  Chancelier  de  Frioeric  qui  demeuroit  auiTi  à 
Luques,  lui  -fit  donner  fur  le  champ  pour  SuccefTeur C/p'  de  Creme, 
qui  prit  le  nom  de  Pafchal  III. 

Les  Romains  informés  de  la  mort  de  l’Antipape  , envoiérent 
en  diligence  des  Ambafladeurs  en  France , pour  fupplier  Alexandre 
de  revenir  â Rome , où  il  feroit  reçu  avec  un  grand  empreflemenr. 
Ce  Pape  perfuadé  de  tous  les  avantages  que  l’Eglife  rctircroit  de 
fa  rélidencc  dans  fou  principal  Siège  , s’embarqua  fur  des  Vaif- 
feaiix  de  France  , évita  les  Pifans , qui  fur  les  follicitations  de 
l’Empereur  s’etoient  mis  en  Mer  pour  l’arrêter , & arriva  heureu- 
fement  dans  Meffine  avec  tous  les  Cardinaux  , & l’Archevcquc 
de  Mayence.  Le  Roi  Guillaume  fe  trou  voit  alors  à Palerme  î 
incontinent  qu’il  fut  informé  de  l’arrivée  du  Pape , il  l’envoia  com- 
plimenter par  des  AmbalTadeurs,  qui  lui  firent  en  fon  nom  de  ri- 
ches préfens,  & lui  offrirent  cinq  Galères  armées:  il  les  accepta, 
paffa  à Salcrnc , & de  lâ  fe  fît  conduire  jufques  à l’embouchure 
du  Tibre.  Le  Clergé  , & le  Peuple  de  Rome  , fortirent  de  la 
Ville , allèrent  i fa  rencontre  jufques  à l’Eglife  de  Saint  Paul , 
& le  conduifîreUt  en  pompe  au  Palais  de  Latran  (a). 

Mais  le  Roi  Guillaume  n’étoit  pis  encore  exemt  de  toutes 
les  traverfes  auxquelles  il  devoit  être  expofé  ; dans  le  tems  qu’il 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté,  & qu’il  y penfoit  le  moins,  il  cou- 
rut un  grand  danger  pour  fa  vie.  Quoi  que  le  nombre  des  Pri- 
fonniers  qu’il  avoir  dans  fon  Château  ne  fût  pas  confîdérable,  ce- 
pendant la  dureté  du  Notaire  Matthieu,  qui  s'étoit  fut  connoitre 
tout  aufli  cruel  & Tiran  que  Majone , leur  ôtoit  toute  efpérance 
de  pouvoir  jamais  recouvrer  leur  liberté;  accablés  fous  les  horreurs 
de  leur  prifon,  ils  réfolurent  d’en  fortir  à tout  prix , & de  mettre 
plutôt  une  fin  à leurs  foufEances  en  mourant  généreufement  ; ils 
gagnèrent  ceux  qui  les  gardoient,  fortirent  dans  le  tems  qu’il  y avoir 
peu  de  gens  au  Palais,  &quoi  qu’ils  fuflênt  en  petit  nombre,  char- 
gèrent les  Gardes  des  portes  en  defcfpérés,  pénétrèrent  plus  avant, 
& mirent  tout  en  deibt^re;  leur  intention  étoit  de  fe  rendre  Maîtres 
de  la  perfonne  du  Roi,  on  de  celles  de  fês  Enfans:  Othon  Maître 
de  l’Ecurie  accourut  heureufement  au  bruit,  avec  un  grand  nombre 
de  foldats;  il  éprouva  quelque  réfiffancc,  mais  enfin  tous  ces  Pri- 
fonniers  qui  cherchoient  leur  liberté  périrent  l’un  après  l’autre , & 
leurs  Corps  privés  de  la  fépulture,  furent  par  ordre  de  la  Cour, 
donnés  â manger  aux  chiens.  Cet  événement  ne  laillâ  pas  d’éton- 
ner le  Roi  : Comme  les  Prifons  ^u’il  tenoit  dans  fon  Château , 
l’avoient  déjà  eiqioré , en  deux  dinïrentes  occafions , i perdre  la 
. Time  IL  T t vie* 
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vie,  il  en  fit  fur  le  champ  fortir  les  Prifonniers  qui  y reftoient,  & 
choifit  pour  les  loger  une  Forterefle  près  de  la  Mer,  & quelques 
autres  dans  l’étendue  de  la  Sicile. 

Dès  lors,  le  Roi  Guillaume  fe  livra  tellement  à l’inaélion, 
& à l’oifivctc,  qu’il  deffendit  cxprdTément  à cous  ceux  qui  l’appro- 
choientjdc  l’entretenir  jamais  d’aucune  affaire  qui  pût  lui  faire  de 
la  peine , ou  lui  caufer  de  l’inquiétude  : Par  cet  abandonnement 
général,  il  laiffa  un  vafie  champ  au  Gaito,  ou  Capitaine  Pierre, 
& aux  autres  Eunuques  du  Palais,  pour  commettre  avec  leurs  Par- 
tifans,  toutes  les  extorfions  qu’ils  voulurent,  au  préjudice  des  Per- 
fonnes,  &:  des  biens  des  .Siciliens  ; Tant  d’excès  , dont  l’oilivcté 
du  Roi  fut  la  prémiére  caufe , le  firent  apeller  Guillaume  le 
Mauvais',  Ein’thetc  dont  on  fentit  d’autant  mieux  toute  la  force 
par  le  contrafte  du  bon  caradére  de  fon  Succefleur. 

Guillaume  tout  occupé  de  fes  plaifîrs , confidérant  que  Roger 
fon  Père  avoit  fait  bâtir  dans  Palerme  deux  Palais,  ou  lieux  de  pfai- 
fance,  voulut  en  élever  un  troifiéme  qui  furpaffa  de  beaucoup  en 
richeffe,  & en  magnificence,  les  deux  autres,  non  feulement  à l’é- 
gard des  bâtimens,  mais  encore  par  la  vafte  étendue  des  jardins, 
& des  promenades,  &par  les  délices  des  Fontaines  & des  Etangs 
qui  les  environnoient  de  toute  part.  Mais  à peine  eut- il  achevé 
ce  fuperbe  ouvrage , que  la  mort  le  priva  d’en  pouvoir  jouir. 

Au  commencement  du  Carême  de  cette  année  1166,  Guil- 
laume tomba  malade  d’une  diffenterie  qui  le  tourmenta  beau- 
coup ; comme  le  mal  croifToit  chaque  jour , il  reçut  avec  dévo- 
tion les  Sacremens  de  l’Eglifc,  fit  délivrer  une  grande  partie  des 
Prifonniers  qu’il  détenoit,  & abolit  auffî  une  nouvelle  impolîtion 
en  argent  qu’il  avoit  fait  mettre  fur  toutes  les  Villes , & Terres 
de  la  Fouille  ; Ce  Roi  fentit  apparemment  qu’il  aprochoit  de  fa 
fin,  il  fit  appciler  auprès  de  lui  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  & 
les  Archevêques  de  Salernc,  & de  Reggio,  diéta  en  leur  préfencc 
fon  Teflament,  par  lequel  il  inflituoit  héritier  du  Royaume  Guil- 
laume fon  Fils  aîné , & confirmoit  à l’autre  nommé  Henri  l’Invef- 
titure  qu’il  lui  avoit  déjà  accordée  de  la  Principauté  de  Capolie  (é>): 
La  Reine  fut  nommée  Tutrice  de  la  Couronne,  & de  fes  Enfans, 
jufques  à ce  qu’ils  euffent  atteint  l’âge  de  gouverner  par  eux-mê- 
mes, il  la  chatgea  de  prendre  dans  toute  fon  Adminiffration  les 
confeils  de  l’Eveque  de  Siraeufe , du  Gaito  Pierre , & de  Matthieu 
Notaire  ; Sa  fanté  diminuant  de  jour  en  jour  , il  fit  venir  auprès 
de  lui  RomuaU  Guarna  Archevêque  de  Salerne  fon  proche  Parent, 
qui,  fuivant  l’ufage  de  ces  tems  lâ,  étoic  fort  expert  en  Médecines 
ce  Prélat  lui  ordonna  divers  remèdes,  mais  le  Roi,  ainfi  que  font 
tant  d’autres  Malades,  ne  vouluf  prendre  que  ceux  qu’il  jugea  à 
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propos:  enfin  le  Samedi  avant  l’Oôave  de  Pâques  (c),  il  fut  «ta-  (<■)  LaChro- 
qué  d'une  violente  fièvre , qui  le  conduifit  peu  de  tcms  après  au  nique  de 
tombeau,  âgé  de  4<S  ans;  il  en  régna  feize,  deux  mois,  & trois 

jours,  à compter  de  celui  qu’il  fut  couronne  Roi  de  Sicile,  pen-  fiit  »u  moi» 

dant  la  vie  du  Roi  Roger  fon  Père.  " de  Mai, 

La  Reine  craignant  que  fi  l’on  annonçoit  tout  d’un  coup  aux  „ *** 
Palermitains  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Roi , il  ne  fc  fit  quel-  je  Mai. 
que  mouvement  dangereux,  prit  le  parti  d’ordonner  que  l’on  por- 
tât fccrettement  fon  Corps  dans  l’intérieur  du  Palais,  & que  l’on 
continuât  d’agir  comme  s’il  étoit  encore  vivant,  jufqucs  à ce  que 
les  Barons  qui  dévoient  aiTiilcr  au  Couronnement  du  nouveau  Roi , 
fuffent  venus  : Ces  ordres  ayant  été  exécutés , au  bout  de  quelques  ^ 

jours,  on  publia  tout  à la  fois  la  mort  du  Roi,  & l’avénement  de  ^ 

fon  Fils  à la  Couronne:  Le  Corps  fut  enfuitc  porté  avec  beaucoup 
de  cérémonie  dans  la  Chapelle  de  Saint  Pierre  ; On  lui  fit  pendant 
trois  jours  confécutifs  de  magnifiques  funérailles  , auxquelles  afiif- 
térent  tous  les  Barons  , & les  Évêques,  qui  fe  trouvèrent  à Palerme; 

Par  la  fuite  du  tems,  le  Corps  fut  tranfportc  dans  l’Eglife  de 
Monréal  que  le  Roi  fon  Fils  fit  bâtir  ; La  Reine  veuve  lui  érigea 
un  magnifique  Tombeau  de  Porfitc,  qui  fubilfie  encore;  il  cR  ians 
infeription. 

Le  Roi  Guillaume  étoit,  fuivant  le  portrait  que  RomutUL 
en  a fait , un  Prince  d’une  phifionomie  relevée , avide  d’honneurs 
jufques,  à l’excès,  & rempli  de  valeur  & de  courage;  il  fut  plu- 
fieurs  fois  fur  terre,  & fur  mer.  Vainqueur  de  fes  Ennemis,  mais 
par  contre,  peu  capable  dans  les  affaires  de  la  paix,  trop  adonné 
a l'oifiveté.  Le  panchant  qu'il  avoit  â la  févérité,  fouvent  taxée  de 
cruauté,  & fa  paflion  pour  accumuler  des  Tréfors , qu’il  ne  iâvoic 
point  enfuitc  répandre,  lui  acquirent  auprès  des  Peuples  la  répu> 
tation  d’être  un  mauvais  Prince.  D’ailleurs,  Icnfible  aux  fentimens 
de  l’amidé,  il  efiimoit,  il  carelfoit,  élevoit  â de  grands  honneurs, 

& combloit  de  biens  ceux  auxquels  il  donnoit  la  fienne  ; Inflexi- 
ble pour  les  Ennemis  il  les  pérfécutoit  vivement,,  fit  mourir  cruel- 
lement les  uns,  & chaffa  les  autres  de  fes  Etats;  Avec  toutes  ces 
qualités , avaricieiix , cruel , & vindicatif,  il  étoit  cependant  très 
dévot  & très  attaèhé  au  culte  Divin  ; Enfin  , fi  refpcêfueux  pour 
les  Pontifes  Romains,  que  fi  l’on  en  excepte  les  difficultés  qu’il 
eut  au  commencement  de  fon  régne  vtK  Adrien,  il  vécut  d’ailleurs 
en  bonne  union  avec  les  autres. 
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CHAPITRE  V. 

Loix  du  Rûf  Guillaume  /. 

Quoi  que  quelques-unes  des  Loix  de  ce  Prince  euflcnc  pour 
objet  de  fatisfairc  Ton  avarice,  en  furchargeant  Tes  Peuples, 
cependant  toutes  les  autres  furent  très  judicieules , & très  utiles, 
Frédéric  IL  qui  en  connut  le  mérite,  voulut  qu’elles  fulfent 
inférées  dans  le  Volume  de  Tes  Conflitutions  qu’il'  fit  recueillir  par- 
Pierre  des  Vignes  t Sc  ordonna  qu’elles  feroicne  obfervées,  ainfî  que 
celles  du  Roi  Rocer^  Nous  avons  dans  ce  Recueil  vingt- une  Loix 
qui  font  de  Guillaume  L;  il  faut  les  diflinguer  de  celles  que 
donna  enfuite  Guillaume  IL  Ton  Fils , pour  ne  tomber  pas  dans 
l’erreur  de  nos  Ecrivains  qui  les  ont  toutes  attribuées  au  Père. 

La  Loi  que  l’on  trouve  dans  le  prémier  Livre , fous  le  titre  de 
Ufurariis  puniendis , qui  dans  quelques  éditions  porte  à la  tête  le 
nom  de  Roobr,  & dans  d’autres  celui  de  Guillaume,  n’cfl 
point,  ainfî  que  nous  l’avoos  déjà  dit  ailleurs,  ni  de  Roger,  ni 
de  Guillaume,  comme  l’ont  crû  André  dlfcrnia,  Ajflitto,  & nos 
autres  Ecrivains;  Gette  Loi  ne  fut  publiée  que  long-tems  après 
ces  deux  Princes,  par  Guillaume  IL  On  en  trouve  la  preuve 
dans  ce  quelle  contient,  puis  qu’il  y eft  dit,  Que  toutes  les  queP- 
tions  que  l’on  portera  à la  connoiflânee  de  la  Cour,  au  fujet  de 
rUfure,  y feront  jugées  définitivement,  & en  conformité  du  Décret 
nouvellement  publie  fur  cette  matière  â Rome  par  ordre  du  Pape; 
Guillaume  IL  entendoit  parler  du  Décret  qui  fut  fait  par 
Alexandre  III.  dans  le  Concile  de  Latran  contre  les  Ufuriers , & 
que  Grégoire  IX.  fit  inférer  dans  fes  Décrétales;  Guilla'ume  I. 
ne  pouvoir  donc  pas  être  l’Auteur  d’une  Loi  qui  fit  allufîon  à ce 
Décret  , puis  qu’il  ne  fut  fait  que  dans  le  ConcHe  qu’ Alexandre 
tint  â Rome  en  l’année  1180,  fuivant  la  date  que  raporte  Antoine 
Auguflin , ou  en  1179,  fi  l’on  s’en  raporte  aux  Auteurs  les  plus 
exaéts  : Or,  Guillaume  le  Marnais  étoit  déjà  mort  dès  l’année 
1166.  & Guillaume  II.  fon  Fils  régnoit  en  Sicile;  Ce  Prince 
bien  différent  de  fon  Père,  eut  en  horreur  l’avidité  des  Ufuriers, 
& leurs  gains  illégitimes;  animé  de  ces  fentimens,  il  voulut  que 
les  queflions  d’U/ure  fe  décidaffent,  non  pas  fuivant  le  Droit  Civil 
des  Romains , mais  en  conformité  des  Canons  du  Concile  de 
Latran. 

Prenons  occafion , en  parlant  de  cette  Loi , de  faire  obfêrvec 
que  dans  ces  tctp$-ci,  la  connoiflânee  des  crimes  d’UAire  appar- 
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tenoit  aire  Juges  ftcuiicrs,  & qu’elle  n’efoit  point  de  la  compétence 
des  Eccléüaftiques , comme  ils  le  prétendirent  dans  la  fuite  ; Par 
la  Loi  que  fît  Guillaume,  il  ordonna  feulement  que  fes  Juges 
ne  dccideroient  point  les  cas  d'Ufure  fuivant  la  difpofîtion  des  Loix 
Romaines  , mais  bien  en  conformité  du  Décret  d'yilexandre  III. 
auquel  il  donna  par  cette  Loi  la  fanâion  & l’autorité,  fans  laqucHe 
il  n’auroit  point  été  obligatoire  pour  (es  Sujets.  Les  Décrets  des 
Papes  ne  jouiffoient  point  encore  de  la  force  que  le  long  Ufage 
leur  donna  enfuite  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  ; pour  qu'ds 
Eiffent  refpeâés  & obfêrrés  au  Barreau , il  faloit  que  le  Souverain 
l’eût  ordonné. 

La  fécondé  Conflitution  que  l’on  trouve  dans  le  même  Livre 
prémier  de  nos  Conflitutions , fous  le  titre,  Ubi  CUricus  in  nuUeficüs 
debeat  convenir! , efl  aufTî  de  Guillaume  IL  & non  de  Guil- 
laume 1.  Elle  fût  donnée  avec  une  autre  qui  eA  dans  le  troifîéme 
Livre,  fous  le  titre.  De  ainberiis  cœrcendis,  à la  requête  deGmaicr 
Archevêque  de  Palerme  (4):  Par  cette  Conflitution,  les  Eccléfîaf- 
tiques  du  Royaume  furent  fouAraits  à la  Jurifdiâion  Laïque,  pour 
la  connoiflânee  des  crimes  qu’ils  auroient  commis,  & il  fut  Aatué, 
Que  pour  ce  qui  regardoit  leurs  Perfbnnes,  l’Eglife  en  connoitroit, 
& les  jugeroit  fuivant  les  Canons,  & le  Droit  Eccléfiafliquc,  à la' 
réferve  cependant  des  cas  de  félonie,  & de  ceux  qui  par  leur  atro* 
cité  intérelferoient  la  MajeAé  du  Roi,  dont  la  connoiifance  apac~ 
□endroit  â fes  Juges. 

Les  autres  Loix  que  l’on  trouve  tout  de  fuite  dans  le  Livre 
prémier , placées  fous  différens  titres , font  de  Guillaume  I. 
Biles  commencent  au  titre  J9;  il  y eA  deffendu  aux  Officiers  de 
faire  exercer  leurs  Charges  par  autrui  ; interdit , tant  aux  Maîtres 
JuAiciers , qu’à  leurs  Subalternes , de  faire  faire  leurs  fonâions  par 
leurs  Vicaires,  fous  peine  de  mort  contre  ceux  qui  contreviendroient 
à cette  deffenfe.  La  fécondé  eA  fous  le  titre,  De  juramtnth  non  re- 
mittendis  à Bajalit;  elle  prononce  une  amende  d’une  livre  d’or  con- 
tre les  irrégularités  de  ces  Officiers  qui  par  âveur,  ou'à  prix  d’ar- 
gent , difpenfbient  les  Plaideurs  des  Sermens , ou  autres  preuves 
qui  leur  avoient  été  impofees  dans  le  cours  des  Procès , par  la  fen- 
tence  des  Juges.  La  troiAéme  , fous  le  titre.  De  O^io  Mitgiflri 
Camerarii,  Ait  établie  pour  prévenir  les  difficultés  entre  les  Officiers, 
& affigner  à chacun  ce  qui  eA  du  diflrid  de  fa  Charge  ; Il  y eA 
ordonné  pour  cet  effet , que  les  Maîtres  Chambellans  pourront  con- 
noitre  feulement  des  Caufes  civiles,  & non  pas  de  celles  qui  re- 
gardoient  les  Fiefs,  qui  étoient  de  la  compétence  de  la  Grande  Cour, 
& des  Grands  JuAiciers  ; Que  ces  Officiers  pourroient  encore  pro- 
aoQÇCi:  Ju  les  procès  qui  aiicroieot  entre  les  Biûlli£;&.  les  Colleâcuis 
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des  taxes  dépendans  de  leur  Jurifdiâion  , & que  les  appels  des 
Caufcs  décidées  par  les  Juges  ordinaires,  en  préfencc  des  Baillifs, 
leur  feroicnt  portés,  avec  pouvoir  de  confirmer,  ou  révoquer  les 
prémiéres  fentcnces,  fous  cette  réferve,  qu’on  ne  pourroit  jîlus, 
comme  auparavant,  appcllcr  de  ce  qu’ils  auroient  prononcé,  au 
Grand  Jufticier,  mais  feulement  à la  Perlbnne  du  Roi. 

La  quatrième  placée  fous  le  meme  titre  preferit  aux  Maîtres 
Chambellans  des  Provinces , de  taxer  dans  chaque  Ville  , Si  Lieu 
de  leur  dépendance,  le  prix  des  denrées,  en  prenant  les  confeils 
des  Baillifs. 

La  cinquième,  fous  le  titre  de  Officia  fecreci,  ne  regarde  que  ta 
Province  de  la  Calabre  j elle  veut  que  l’Office  de  Secrétaire  , Sc 
celui  de  Quefteur  foient  exercés  à l’avenir  par  les  Chambellans  de 
la  meme  Province.  Dans  la  fixiéme , on  les  charge  fpécialement 
de  veiller  fur  lesTréfors  qui  pourroient  être  découverts,  pour  les 
adjuger  au  Fifc,  & fur  les  Naufrages,  afin  que  dans  le  cas  que  le 
Propriétaire  des  chofes  fubmergées  fut  mort  fans  lailfer  de  légiti- 
mes SuccelTcurs  , tout  ce  que  l’on  pourroit  retirer  du  Naufrage 
fut  approprié  au  Fifci  Enfin  ces  mêmes  Officiers  font  chargés  de 
veiller  fur  les  Biens  vacans  de  ceux  qui  mouroient  fans  teffer.  Si 
ne  laifToient  point  de  SuccefTeurs  légitimes:  ils  dévoient  employer 
le  tiers  de  leurs  Biens  en  Aumônes  pour  le  falut  de  leurs  Ames, 
& adjuger  le  furplus  au  Fifc. 

La  feptiéme  Loi  fous  le  même  titre  ordonne  aux  Jufticiers , 
Chambellans,  Commandans  des  Châteaux,  & autres  Officiers,  d’e- 
« tre  attentifs  & diligens  à donner  leurs  confeils,  & leurs  fccours  â 
ces  Quefteurs,  & Secrétaires  dans  tout  ce  qui  concernera  le  bien 
& l’avantage  du  File. 

La  huitième  qui  cft  fous  le  titre.  De  prsflando  Sacramento  Bajulit 
&Oimerariis,  eft  très  importante,  puis  qu’elle  preferit  la  manière 
dont  les  Chambellans,  & les  Baillifs  doivent  adminiffrer  la  jufUce 
aux  Peuples  ; Elle  ordonne  qu’ils  Ce  conformeront  dans  leurs  déci- 
fions  aux  Conftitutions  données  tant  par  lui,  que  par  le  Roi  Roger. 
fon  Pére;&  à ce  deffaut,  félon  les  Coutumes  approuvées  dans  fes 
Etats,  & enfin  fuivant  les  Loix  communes  Lombardes,  ou  Romaines. 

On  voit  par  là , que  fous  le  régne  de  G u itL  a u m r I.  les  Loix 
Lombardes  ctoient  dans  toute  leur  force  , & qu’on  les  regardoit 
comme  Loix  générales,  tout  ainfi  que  les  Romaines:  C’eft  par  cette 
raifon  que  les  prémiers  Ouvrages  de  nos  Junfconfultcs  curent  pour 
objet  les  Loix  Lombardes;  que  CharUi  de  Tocco  qui  vivoit  fous  le 
• régne  de  Guillaume  I.  & qui  fut  fait  en  l’année  ii6i.  Juge 
'(i)Top.’  de  la  Grande  Cour  (b),  les  commenta;  pour  y mieux  réuflir,  il 
fc  fervit  des  Pandeâes,  & des  autres  Livres  de  Justinisn,  non 
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qu’ils  culTcnt  acquis  aucune  force  de  Loi  dans  le  Royaume , mais 
afin  que  l’on  pût  mieux  connoirre  qu’elles  n’étoicnt  point  fi  bar- 
bares, & fi  incultes,  puis  qu’une  grande  partie  d’entr’elles  fc  trou- 
voicnt  conformes  aux  Loix  des  Pandeftes  que  l’on  étudioit  cepen- 
dant par  préférence,  & parce  que  l’on  commençoit  à méprifer  les 
Loix  Lombardes. 

Il  cft  certain  que  par  cette  exprcflion  de  LaFx  Romaines  commu- 
nes , ou  générales , le  Roi  Guillaume  n’entendoit  défigner  que 
les  Loix  qui  avoient  été  confervées , comme  par  Tradition,  dans 
nos  Provinces,  avant  que  l’on  eût  retrouvé  les  Pandeâcs  à Amalfi; 
car  quoi  que  la  Jurifprudence  Romaine  fût  enfeignée  publiquement 
dans  les  Académies  des  Vailles  de  l’Italie,  & que  l’on  commençât 
à l’alleguer  au  Barreau,  cependant  il  n’en  étoit  pas  encore  de  me- 
me dans  le  Royaume  de  Naples  ; jufques  au  tems  dcFRiOERicII. 
on  n’y  eut  aucune  Ecole  Publique  pour  l’apprendre;  les  Loix  Ro- 
maines ne  jouiflbient  d’aucune  autorité , on  ne  s’en  fervoit  point 
dans  les  Procès , on  ne  les  étudioit  même  pas,  comme  à Bologne, 
â Milan,  & dans  les  autres  Villes  de  l’Italie;  les  Procès  fe  déci- 
doient  ordinairement  par  la  difpofition  des  Loix  Lombardes,  ainfi 
qu’on  a pu  le  voir  par  le  contenu  des  deux  Sentences  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  qui  ont  été  rapportées  par  Le  Pellerin , l’une 
donnée  fous  le  régne  de  Roger,  & l’autre  fous  celui  de  Guil- 

L A U El  E 1 1. 

Ces  faits  font  fi  certains  qu’il  n’étoit  même  pas  permis  d’avoir 
recours  aux  Loix  des  Pandeâes  au.  deffaut  des  Lombardes , comme 
on  le  peut  voir  clairement  dans  les  Commentaires  de  Charles  de 
Tocco  (c)  ; il  y propofe  la  queftion  , fi  comme  le  Fils  fuccédoit 
â la  Mère , elle  pouvoir  pareillement  fuccéder  au  Fils,  & dit;  Que 
les  Loix  Lombardes  n’ont  rien  fiatué  à cet  égard,  enforte  que  la 
Mère  comme  n’étant  point  du  même  nom,  devroit  en  être  exclue, 
puifque  ces  Loix-  n’admettent  que  les  Parens  du  même  nom  à la 
Succeflion;  & que  par  conféquent  il  y auroit  belbin  d’une  nou- 
velle Loi  qui  accordât  aux  Mères  le  droit  de  fuccéder  à leurs  En- 
fans,  à l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiqua  chea  les  Romains,  qui  par 
le  Senatufconfulte  Orficiano  le  décidèrent  ainfi  ; Or  quel  befoin  y 
auroit- il  eu  de  i^ire  une  nouvelle  Loi,  fi  l’on  eût  pu  fuppléer  au 
filence  des  Loix  Lombardes  par  les  difpofitions  de  celles  des 
Pandeôes. 

On  doit  conclure  de  là,  que  Ibus  le  régne  deGoiLtAUEiE  L 
par  l’exprcflion  de  Loix  Romaines  on  n’entendoit  point  celles  qui 
ctoient  comprifes  dans  les  Pandeéies,  mais  feulement  celles  que 
les  Peuples  confervérent  après  la  décadence  de  l’Empire  Romain, 

qu’ils  retinrent  plutôt  comme  d’anciens  Uiàgcs,  que  comme  des 
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Loix  écrites.  Quant  aux  Livres  de  ^uflinien,  il  ne  furent  connus 
dans  nos  -Provinces  que  pluHeurs  Siècles  après,  & ils  n’y  reprirent 
que  fort  tard  leur  ancienne  autorité,  plutôt  par  l’U/àge,  que  par 
aucune  Conftitution  des  Princes  qui  l’ordonnât,  comme  on  pourra 
le  voir  clairement  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

La  neuvième  Conditution  de  Guillaume,  qui  ed  fous  le 
même  titre  que  la  précédente , traite  uniquement  des  fonôions 
des  Maîtres  Chambellans , ■&  des  Baillifs  : On  y régie  le  nombre 
des  Juges,  & des  Baillifs,  pour  chaque  Ville,  & Terre  des  Pro- 
vinces; on  deffend  aux  Chambellans  de  rendre  ces  Emplois  vénaux, 
& on  les  charge  d’en  pourvoir  des  Perlbnnes  dont  le  mérite  & la 
probité  foient  reconnues,  de  veiller  fur  eux,  d’examiner  les  Procé- 
dures qu’ils  fbnt,&  de  fe  donner  tous  les  autres  foins  qui  peuvent 
alfurer  la  bonne  adminidration  de  la  Judice,  & le  bon  gouverne- 
ment des  Provinces. 

La  dixiéme  ed  Ibus  le  titre,  de  quaflionibus  inter  Fifeum  & fri- 
vMum,  elle  ordonne  aux  Maîtres  Chambellans,  de  joindre  â eux 
les  Jiidicicrs,  & l’Avocat  Filcal,  & de  prendre  connoiflânee  de  tou- 
tes les  difficultés  tant  réelles,  que  perfonelles,  entre  le  Fifc,  & les 
Particuliers  , à la  réferve  de  celles  qui  concerneroient  les  Fieft. 

La  onzième , fous  le  titre,  de  cegnitione  canfe  coram Bajulis , donne 
pouvoir  aux  Baillifs  de  connoitre  dans  les  Lieux  de  leur  didriâ 
de  toutes  les  Caufes  Civiles,  réelles,  ou  perfonelles,  à la  réferve 
de  celles  qui  concernent  les  Fiefs  ; & leur  attribue  le  droit  de 
juger  des  vols  minimes,  & autres  délits  de  cette  nature,  qui  ne 
portent  pas  avec  eux  la  peine  de  mutilation  de  quelque  Membre. 

La  douzième,  fous  le  titre  de  fure  capto  per  sâfultm , ordonne 
aux  Baillifs,  que  dans  le  cas  qu’ils  feront  arrêter  quelque  Voleur 
étranger , ils  le  remettront  avec  le  vol  dans  les  mains  des  Julli- 
ciers;  Et  s’il  fe  trouve  être  du  lieu  de  leur  dépendance,  ils  le  re- 
mettront de  même  , mais  les  effets  mobiliers  du  Voleur  feront 
adjugés  au  Fifc  du  lieu. 

La  treiziéme,  fous  le  titre  de  Officio  Bajulorum , charge  les  Baillifs 
de  veiller  au  juxte  prix  des  denrées,  & leur  enjoint  expreflémenc 
d’exiger  fans  remiffion  les  amendes  encourues  par  ceux  qui  auront 
vendu  contre  le  taux  fixé,  ou  dont  les  poids , & les  mcfuies , ne 
fe  trouveront  pas  juftes. 

La  quatorzième  qui  fuit  fous  le  titre  de  peena  aegantis  depofttum, 
vel  mutmm , punit  févérement  ceux  qui  nient  le  dépôt  qui  leur  a 
été  confié,  ou  l’argent  qu’on  leur  a prêté. 

La  quinziéme  fous  le  titre  de  Oericis  conveniendis  pro  poffejjkm- 
bus,  quas  non  tenent  ab  Ecclefta,  mérite  plus  d’attention  que  toutes 
les  autres.  11  y ell  flatué.  Que  fi  les  EccléfiaAiques  font  aâionnés 
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pour  quelque  héritage , pofTeffion , ou  autre  chofe  qui  leur  apar- 
tienne,  qui  ne  Toit  pas  de  l’Eglife,  mais  qui  leur  Toit  parvenue 
d'ailleurs  , la  connoillânee  des  difikaltés  qui  pourroient  furvenir 
fur  cette  forte  d’eflfets  qui  leur  feront  propres , appartiendra  au 
Juge  féculier  du  Lieu  dans  lequel  feront  (îtuées  les  polTeflions , 
fit  les  EcclélîaAiques  feront  obligés  de  Uer  en  jugement  par  de- 
vant lui  : il  cfl  feulement  deifendu  au  Juge  de  donner  contr’eux 
des  contraintes  par  corps , ou  de  les  faire  emprifonner , mais  ils 
peuvent  faire  exécuter  fur  leurs  biens. 

Lors  que  cette  Loi  deGuiLLAUME  fut  publiée  , on  n’y  trou- 
va rien  d’irrégulier , ni  d’extraordinaire , non  plus  que  du  tems 
de  Mxrin  Carawunico  ancien  Glolfateur  de  nos  Conilitutions  , qui 
en  la  commentant , ne  la  critiqua  point.  Mais  dans  les  $iécl« 
fuivanS)  lorfqnc  le  Droit  Canon  commença  à introduire  d’autres 
maximes  dans  la  cervelle  de  nos  Jurifconfultes . cette  Loi  parut 
monftrueufe.  André  djfemia  qui  écrivit  dans  ces  tems-là  > ne  fit 
pas  difficulté  de  dire , que  cette  Conftitution  ne  valoit  rien  . fie 
que  l’on  devoit  la  regarder  comme  nulle , fie  inutile , comme  at- 
tentatoire aux  libertés  de  l’Eglife  , fie  des  Ecclé/iaffiques  ; Il 
ajoute  encore , que  le  Législateur  s’eft  trompé  lorfqu’il  veut  que 
l'on  diftingue  entre  lesdifférens  effets,  s'ils  procèdent  de  l'Eglife, 
ou  de  quelque  autre  titre  étranger  ; fans  faire  attention  aux  per- 
fonnes  qui  les  polfédent  ; tandis  que  , dit-il , les  Biens  prennent 
leur  qualité  des  perfonnes , fit  que  ce  font  elles  qu’on  attaque  en 
judice , fit  non  pas  eux  : Il  traite  auffi  d’ignorans  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  Papes  ont  aprouvé  ces  Conditutions , puifque  l’on 
n’en  raporte  point  la  preuve , fit  que  lors  même  que  l’on  produi- 
roit  une  approbation  générale  , elle  ne  feroit  pas  fuffifante  pour 
en  conclure  que  cette  Conftitution  particulière  y fut  comprife  ; 
enfin  que  fi  l’on  en  avoit  demandé  une  Ipédalc  au  Pape , il  ne 
l’auroit  pas  accordée.  Mais  par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les 
précédens  Livres  , lorfque  nous  avons  parlé  de  la  Police  Ecclé- 
fiaftique  , on  pourra  ucilement  juger  combien  ce  raifonnemenc 
d'Ifernia  cft  éloigné  de  la  vérité. 

La  feiziéme  , qui  eft  la  dernière  du  Roi  Guillaume  , que 
Pierre  des  Vignes  a placée  dans  le  prémier  Livre  des  Conftitutions 
du  Royaume  , fous  le  titre  de  Officia  CafielUaorum  , fè  borne  à 
deSêndre  aux  Commandans  des  Châteaux  , fit  à leurs  Officiers 
fubalternes , de  rien  exiger  des  Prifonniers  qui  ne  pafiêront  pas 
la  nuit  dans  les  prifons  ; mais  fuppofé  que  cela  foit , ils  feront 
obligés  de  paier  un  demi-tarin  lors  de  leur  libération. 

Le  Livre  fécond  ne  contient  aucunes  Loix  du  Roi  Guillaume  , 
mais  dans  le  troifiéme  , la  préoiicre  qu’on  rencontre  de  lui  > eft 
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la  dix-feptiéme  du  Livre,  fous  le  titre  De  Dmrüs  conflitundis ; iî 
y eft  décidé  , Qu’apres  la  mort  des  Maris  , leurs  Veuves  foront 
obifoées  de  donner  des  fùretés  à leurs  héritiers  pour  ce  qu’ elles 
pofledent  dans  la  Baronie  à titre  de  Douaire , & prêter  ferment 
de  fidélité  â celui  qui  en  fera  devenu  le  Seigneur. 

La  dix- huitième  , fous  le  titre,  dt  Fratribus  obligantibur  partem 
feudi  pro  dotibus  fororum  , permet  aux  Frères , lorfqu’ils  n’auront 
pas  des  effets  mobiliers , ou  d’autres  immeubles , d’engager  une 
partie  de  leur  Fief  pour  doter  leurs  lœurs  ; & en  outre,  que 
s’ils  Ce  trouvent  avoir  trois  ou  plufîeurs  Fie& , qu’ils  en  puiffent 
donner  un  en  dot  à leurs  faurs,  mais  que  dans  tous  ces  cas» 
foit  qu’il  s’agiflè  d’hypotéquer,  d’aliéner,  ou  de  confiituer  en  dos 
un  Fief,  on  foit  obligé  d’en  obtenir  auparavant  la  permifTion  du 
Roi.  Cette  même  Conftitution  paflbit  plus  loin  , puifqu’ellc  def- 
fendoit  aux  Barons  de  contraéfer  aucun  mariage , fans  l’agrément 
du  Prince , à peine  de  nullité  ; Ce  fut  cette  deffenfe  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , qui  occaCona  les  plaintes  amères  que  cet- 
te Nobleffe  faifoit , qu’on  leur  avoit  impofé  un  joug  fi  dur , qu’ils 
a’étoient  pas  même  les  Maîtres  de  marier  leurs  Filles,  ou  leurs 
Sceurs  ; Frbueric  confirma  cependant  cette  Loi  , par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  dites  lorfque  nous  avons  parlé  de  celles  du 
Roi  Roc  B R ; La  Loi  n’étoit  point  onéreufe  en  elle-même,  mais 
feulement  par  le  mauvais  ufage  que  Guillaume  en  faifoit; 
Avide  de  réunir  les  Fiefs  à fon  Fifc,  il  ne  vouloir  , par  ce  mo- 
tif, jamais  accorder  de  permiflion  pour  les  mariages;  & c’efl  de 
cet  injuHc  abus  que  dérivèrent  toutes  les  rébellions  contre  lui,, 
donc  nous  avons  donné  le  détail. 

La  dix -neuvième  Loi  de  ce  Prince,  fous  le  titre  dtAdjutoriis  exi* 
gendis  ab  hominibus , efl  par  bien  des  endroits  digne  de  remarque, 
Prémiérement , elle  met  un  frein  à l’avidité  des  Prélats  , des 
Comtes  , des  Barons  , & des  autres  Fcudataircs , qui  exigeoient 
â tort  & à travers  , des  fubfides  exorbitans  de  leurs  Sujets  , 
fous  le  üXTc  d’ Aides,  Adjutori.  Le  Roi  voulant  garantir  les  Peuples 
de  ces  fortes  de  vexations,  fixa  les  cas  dans  Icfquels  on  pourroit 
leur  demander  des  fubfides;  favoir;  en  prémier  lieu,  s’il  s’agif- 
foit  de  racheter  la  liberté  de  leurs  Seigneurs , qui  auraient  été 
faits  Prifonniers  par  les  Ennemis  en  combattant  fous  les  enfeignes 
du  Roi.  IL  Si  le  Baron  devoir  Élire  recevoir  un  de  fes  Fils 
Chevalier.  III.  En  cas  de  mariage  de  la  Fille , ou  de  fa  fceiir, 
IV.  Pour  l’acquifirion  de  quelque  endroit  utile  au  fervicc  du  Roi, 
ou  de  fon  Armée.  Cette  même  Loi  prelcrit  aultî  les  cas  dans 
lefquels  les  Prélats  pourront  raifonnablement  exiger  des  fubfides 
de  leurs  Sujets  , üvoif  1.  Pour  leur  Confccracion.  II,  Lorfqu’ils 
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feront  apellés  par  le  Pape  pour  aflifter  â quelque  Concile.  III.  Pour 
le  fcrvice  de  l’Armée  du  Roi,  s’ils  y font.  IV.  Si  le  Roi  leur 
ordonne  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  ; d’où  l’on  peut  remar- 
quer , que  dans  ces  tems-ci , l’on  ne  révoquoit  pas  en  doute  que 
le  Prince  n’eut  ce  droit , & que  les  Prélats  ne  mflènt  obligés  de 
marcher  fur  les  ordres  qu’ils  recevoient  ; on  le  conteRa  cependant 
dans  la  fuite  ; mais  nos  Princes  fe  maintinrent  toujours  dws  cette 
prérogative  ; & plutôt  que  de  la  perdre  ils  ont  chaifé  de  leurs 
Etats  les  Prélats  qui  ont  rcfiifé  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Per- 
fonne, lorfqu’ils  le  leur  ont  commandé.  V.  Si  le  Roi  les  envoioit 
quelque  part  pour  fon  fervice , ainfi  que  cela  fe  pratiquoit,  parce 
que  l’on  le  fervoit  indiRinâement  ou  d'eux  , ou  de  Séculiers  , pour 
les  affairés  de  la  Couronne  ; & enfin  il  étoit  permis  aux  Prélats 
de  lever  des  Subfides  fur  les  Sujets , dans  le  cas  que  le  Roi  vint  loger 
fur  leurs  Terres.  Mais  obfervons  bien  , que  par  cette  même  Conf- 
titution  , on  prit  la  précaution  de  leur  ordonner  d’y  procéder 
avec  modération. 

La  Loi  fuivante , fous  le  titre  de  novis  ttdificiis  , porte  dans 

3uelques  Editions  le  nom  de  Roc  sa  , & 'dans  d’autres  , celui 
e Guillaume;  cependant  il  éR  clair  que  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  Princes  n’en  font  les  Auteurs  ; Elle  cR  de  F a e d e a 1 c IL , 
comme  le  démontrent  les  paroles  fuivantes  qu’elle  contient  , Ab 
obitu  div£  memoriit  Régis  G u l i e l m i tonfobrini  noflri  ; il  entendoit 
parler  de  Guillaume  IL  qui  fut  fon  Coufin  germain,  comme 
nls  de  G u I L L A U M B I.  Frère  de  Confiance  Mère  de  Frédéric, 
La  vingtième  eR  fous  le  titre  , de  fervis  & anciUis  fngitivis. 
Par  cette  ConRitution , il  eR  deffendu  de  retenir  les  Efclaves  fu- 
gitifs , & ordonné , qu’au  cas  qu’on  les  arrête , on  les  remettra 
fur  le  champ  à leurs  Maitres,  fi  on  les  connoic;&  fi  on  l’ignore, 
encre  les  mains  des  Raillifs  ; qui  les  remettront  â la  Grande  Cour; 
à peine  tant  contre  les  Particuliers  tranfgreffeurs  de  cette  Loi, 
que  contre  les  Raillifs  eux-mêmes , de  confifeation  de  leurs  biens 
au  profit  du  Fifc.  Frédéric,  par  une  ConRitution  fous  le 
titre  de  Afancipiis , donna  enfuite  une  année  de  tems  aux  Maîtres 
de  ces  Efclaves , pour  pouvoir  les  retirer  de  la  Grande  Cour , 
ù compter  du  jour  qu’ils  y auroient  été  remis. 

Enfin  la  dernière  Loi  du  Roi  Guillaume  eR  celle , De  pe. 
* cunia  inventa  in  rébus  alienis.  Si  les  Loix  dont  nous  avons  jufques- 
ici  donné  le  détail , font  déjà  connoicre  quelle  étoit  l’avidité  du 
Roi  Guillaume  pour  télàurifer,  & fon  empreffement  à impo- 
fer  des  peines  pécuniaires,  pour  enrichir  le  Fifc,  cette  dernière 
le  démontre  encore  plus  fenfiblemenr.  Dès  l’année  iidi.,  il  avoit 
ordonne  que  tous  les  Tréfors  que  l’on  trouveroit,  apparciendroient 
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an  Roi  (d),  Préfentcment  donc,  il  enjoignit  encore  â tous  ceux 
qui  trouveroient  de  l’or , de  l’argent , des  pierres  prccieufes , & 
autres  fcmblables  chofes  qui  ne  leur  appartiendroient  pas,  qu’ils 
eulTcnt  à les  porter  incontinent  aux  Jufticiers  , ou  Baillifs  des 
lieux  où  elles  auront  été  trouvées , lefquels  les  remettroient  fur 
le  champ  à fa  Grande  Cour  , à peine  contre  ceux  qui  contrevien- 
dront à ce  réglement , d’étre  punis  comme  Voleurs.  Guillaume 
déclare  encore  dans  cette  Loi  , que  .généralement  tout  ce  qui  fe 
trouvera  dans  fon  Royaume  , dont  on  ignorera  qui  eft  le  Maî- 
tre , appartiendra  fpccialement  au  Fifc.  II  ajoute  enfin , comme 
une  grande  preuve  de  fa  clémence , que  fi  quelqu’un  réclamé  dans 
le  terme  d’une  année  les  chofes  qu’il  aura  perdues , & qu’il  puilfe 
juftifier  qu’il  en  eft  le  Propriétaire,  elles  lui  feront  rendues,  mais 
paffé  ce  terme  , elles  feront  irrémifliblement  acquifes  au  File. 
Par  une  Conftitution  fuivante  , Frede&ic  IL  approuva  cette 
Loi  , avec- Cette  explication;  Que  les  chofes  trouvées  feront  con- 
fervees  par  les  Jufticiers,  ou  Baillifs  des  Lieux  , fans  être  tranf- 
portées,  & remifes  à la  Grande  Cour;  ne  lui  paroiflant  pas  jufte, 
que  les  Propriétaires  des  effets  perdus  fulfent  obligés  de  venir  , 
quelquefois  de  très  loin , & avec  beaucoup  de  dépenfe , fe  pour- 
voir â la  Grande  Cour  pour  réclamer  leur  bien , te  juftifier  de 
leur  droit  de  propriété. 

Telles  font  les  Loix  du  Roi  Guillaume  L,  que  Frédéric 
jugea  à propos  de  confirmer,  de  joindre  aux  fiennes,  & à celles 
du  Roi  Roc  ER.  11  y a encore  une  autre  Loi  fous  le  titre  de  adul- 
térés nercendis , par  laquelle  on  attribue  aux  Juges  Eccléfiaftiques 
la  connoiffânee  des  Adultères  qui  auront  été  commis  fans  violence. 
L’Imperatrice  Conflance  fe  conforma  â cette  Loi , par  une  de  fes  Or- 
donnances , qu'Vghel  a rapportée  ; mais  cette  Loi  n’eft  ni  de 
Roc  ER,  ni  de  Guillaume  I. , mais  bien  de  Guillaume  II. 
fon  Fils.  Nous  le  démontrerons  lorlïjue  nous  parlerons  des  Loix 
de  ce  Prince. 

Quelques  Ecrivains  ont  aufti  prétendu  que  Guillaume  I.  fut 
le  Fondateur  de  la  Grande  Cour;  il  eft  meme  certain,  qu’en  l’année 
I i5î.  Charles  de  Tocco,  Commentateur  de  nos  Loix  Lombardes,  étoit 
Juge  de  cette  Grande  Cour  : Mais  comme  ce  fait  eft  vrai , auflî  • 
eft -il  certain,  que  la  Grande  Cour,  fous  le  régne  du  Roi  Guil- 
laume, croit  celle  qui  fiégeoit  à Palerme,  où  le  Roi  faifoit  là 
réfidcncc,  & non  pas  celle  qui  du  tems  de  Frédéric  II.  & en- 
core plus  de  Charles  I.  d'Anjou,  fut  établie  à Naples.  Sous  le 
régne  de  Guillaume,  Naples  ne  jouilfoit  pas  de  plus  de  con- 
Jîdération  que  les  autres  Villes  du  Royaume  ; & même  avant  que 
ce  Prince  eût  détruit  Salcrnc,  cette  Villa,  & celle  de  Bari  tenoient 
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un  rang  fupérieur  â celui  de  Naples.  Malgré  ce  qu’ont  dit  quel- 
ques Auteurs,  que  Guillaumb  fit  faire  dans  Naples  deux  fa- 
meux Châteaux  , lavoir  celui  de  CapoUe,  pour  la  deffendre  con- 
tre les  attaques  par  terre , & celui  de  l’Oeuf,  contre  celles  qui 
pourroient  s’entreprendre  par  Mer;  Ouvrages  que  d’autres  ont  attri- 
bué àFRiDSRic:  cependant  on  ne  làuroit  difeonvenir , que  Na- 
ples commença  feulement  dès  le  régne  depREOtRic  IL  â s’éle- 
ver infenriblemcnt  en  Capitale  de  routes  les  autres  Villes,  & cela 
à la  faveur  de  rUniverlité  qui  y fut  établie,  des  Tribunaux  de  la 
Grande  Cour . & de  la  Monnoie , que  l’on  nomma  enfuite  , de 
la  Chambre  Sommaire.  11  ell  encore  indubitable  que  Naples  ne 
fut  le  lieu  de  la  rclidcncc  de  nos  Rois,  que  du  tems  de  Ch  a rl  a s I. 
d'Anjou , qu’alors  feulement  toutes  les  affaires  du  Royaume  en  ref- 
fortircnt,&  que  par  ces  moyens,  elle  parvint  enfin  à être  la  Ca- 
pitale de  nos  Etats  : Oti  le  verra  clairement  dans  . le  cours  de 
cette  Hiftoire. 

Sous  les  régnes  de  ces  derniers  Rois  Normands,  aucune  Ville 
de  nos  Provinces  ne  pouvoir  s’attribuer  la  prérogative  de  Capitale. 

Chaque  Province  avoit  fes  JufUcicrs,  Chambellans,  & autres  Offi- 
ciers particuliers,  & les  unes  ne  fe  méloient  point  des  aâaires  des 
autres.  Dans  ces  tems,  le  nombre  des  Provinces  n’étoit  pas  en- 
core de  douze,  comme  cela  arriva  dans  la  fuite,  fous  le  régne  de 
Frédéric,  lî  nous  nous  en  rapportons  i ce  qu’en  a dit  &>rgente 
(e)  ; mais  on  les  divifoit  fuivant  les  Jufticiers  que  l’on  envoyoit  pour  (•) 
les  gouverner , d’où  elles  prirent  le  nom  de  GÎMfiiverati , enfuite  Neap.  illuft. 
celui  de  Provinces,  à caufe  des  Prifsdens  chargés  de  leur  adminif-' 
tradon.  Nous  aurons  occadon  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cette  madère,  dans  les  Livres  fuivaos  de  cette  Hmoire. 
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LIVRE  TREIZIEME. 

A mort  dcGoiLLAuMiI.  & ravénemettt 
au  Trône  de  Guillaumi  II.  Ton  Fils, 
rendirent  bien-tôt  au  Royaume  la  tranquil- 
lité dont  il  ne  jouilToit  plus  dès  long-tems. 

Les  manières  prévenantes , & la  douceur 
de  ce  jeune,  & nouveau  Prince,  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs  de  fes  Sujets;  Ceux  mê- 
me qui  s’étoient  rebellés  avec  le  plus  de 
violence  contre  le  Père,  prirent  la  réfolu- 
tion  de  fervir  le  Fils  avec  une  fidélité  â 
toute  épreuve:  Satisfaits  de  ce  que  par  la  mort  de  leur  Roi,  la 
fource  de  tous  leurs  maux  fe  trouvoit  éteinte  avec  fa  vie , iis  ne 
cherchèrent  point  d'imputer  à Gui  l l au  me  II.  les  effets  d’une 
Tirannie  dont  il  n’étoit  pas  coupable , & dont  tout  annonçoit 
dans  foQ  caraâére  qu’il  ne  feroit  jamais  complice.  ^ 
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La  Reine  Marguerite  fa  mère  fie  donc  aflcmbler  tous  les  Prélats 
ti  Barons  du  Royaume,  & en  leur  préfence,  Romuald  Archevêque 
de  Salerne  couronna  folemncllement  ce  jeune  Prince  dans  la  grands 
Eglife  de  Palermc.  Les  Peuples  toujours  curieux  de  fpcéVades,  fe 
portèrent  en  foule  à celui-ci,  & après  le  Couronnement,  fuivirent 
leur  nouveau  Roi  jufques  à fon  Palais  , en  lui  témoignant  leur 
amour,  & leur  contentement.  Il  avoit  alors  à peine  atteint  douze 
ans;  il  ne  pouvoir  donc  pas  encore  manier  par  lui -même  les  rênes 
du  Gouvernement;  la  Reine  fa  Nfèrc  s’en  chargea.  Attentive  à lui 
concilier  de  plus  en  plus  l’afledion  des  Peuples , cette  prudente 
PrincclTe  commença  à faire  connoitre  le  r^ne  de  fon  Fils  par  des 
marques  de  clémence:  Tous  les  Prilbnniers  obtinrent  leur  liberté; 

Les  Perfonnes  que  Guillaume  I.  avoit  exilées  , furent  rappel- 
lées  , & particulièrement  Tancréde  Comte  de  Lecce.  Supprimant 
un  grand  nombre  d’impôts,  elle  écrivit  à tous  les  Maîtres  Cham- 
bellans de  la  Pouille,  & de  la  Terre  de  Labour,  qu’à  l’avenir  ils 
ceffaflènt  d’exiger  la  charge  infupportable  mife  fur  les  Peuples,  ap- 
pellée  Redemptionis , qui  avoit  réduit  ceS  Provinces  au  dernier  de- 
fefpoir  (a):  Enfin  la  Reine  Marguerite  fit  rendre  les  Baronies  à (.,)  Uo. 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  en  donna  un  grand  nombre  à dif-  Falcah. 
fèrentes  perfonnes,  & répandit  aulTî  fes  bienfaits  fur  diverfes  Eglifcs. 

Guillaume  I.  avoit  ordonné  par  fon  Teftament,  que  cette 
Princeffe  fe  feroit  aiTifier  dans  routes  les  affaires  d’Etat,  des  confeils 
de  l’£W  de  Siraeufe , du  Gaito , ou  Capitaine  Pierre , & de  Mat- 
thieu Notaire.  Au  préjudice  de  cette  difpofition,  la  Reine  voulut 
remettre  tout  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Gaito  Pierre, 
te  rendre  Matthieu  Notaire,  ainfi  que  \'£iû  de  Siraeufe,  dépendans 
de  lui  ; Cette  diflinélion  occafionna  de  nouveaux  troubles  dans 
le  Palais  Royal;  les  autres  Courtifâns  jaloux  de  l’exceffive  grandeur 
de  ce  nouveau  Favori , enhardis  par  la  jeunelfe  du  Roi , & par  le 
peu  de  cas  qu’ils  faifoient  du  Gouvernement  ordinairement  foibic 
d’une  Femme  , commencèrent  à foufler  de  nouveau  la  fedition 
dans  la  maifon  du  Roi.  L’Intriguant  de  ce  nouveau  defordre  fut  un 
Evêque,  nommé  Grari/ , pourvu  de  l'Evêché  de  Gergenti;  Déjà  lié 
intimément  avec  V Archevêque  de  Reggio , il  engagea  dans  fon  parti 
\’£lû  de  Sraeufe,  te  Matthieu  Notaire;  ils  portèrent  les  chofes  à une 
telle,  extrémité,  que  le  Gaito  Pierre  fût  obligé  de  s’enfuir  à Maroc, 
fous  la  proteâion  du  Roi  de  ce  lieu. 

Falcandus  a rapporté  fort  au  long  tous  ces  événemens,  qui  s’ap- 
paiférent  enfin.  VElû  relia  dans  fa  prémiére  place.  Alors  E m a n u e l 
Empereur  d’Orient  informé  de  la  mort  de  G u i l i a u m e I.  envoya 
à Palerme  des  Ambalfadeurs  chargés  de  renouvcller  la  paix  avec 
le  Roi  fon  Fils,  & de  lui  ofirir  en  mariage  fa  Fille  unique,  avec 
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l’Empire  pourDot.  La  paix  fut  jurée  de  nouveau  ,&  ces  Arabaflâdeurs 
fort  accueillis;  mais  quant  i l’Alliance,  toutes  les  grandes  difficultés 
qui  fe  trouvèrent  en  la  traitant,  en  firent  échouer  la  conclufîon. 

Il  y eut  encore , dans  la  deuxième  année  du  régne  de  Guil- 
laume, de  nouveaux  troubles  en  Sicile , & dans  la  Fouille,  occa- 
fionnés,  non  par  des  Ennemis  étrangers,  mais  par  une  fuite  des 
intrigues  qui  fe  faifoient  dans  le  Palais  Royal , & par  quelques  £3- 
■ rons  du  Royaume.  Etienne  de  Partjo,  Fils  du  Comte  de  ce  nom, 

Parent  de  la  Reine,  ctoit  alors  Grand  Chancelier:  cette  Princeffe 
l’avoit  fait  venir  de  France,  & après  bien  des  événemens  le  plaça 
à la  tête  de  l’Etat  ; il  engagea  le  Roi  à quitter  Palcrme  , & à fë 
tranfporter  à Mcfline,  pour  être  plus  à portée  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  la  Fouille. 

Mais  tous  CCS  mouvemens  dans  le  Royaume  n’étoient  pas  con- 
fidérables  en  comparaifon  de  ceux  que  l’on  voyoit  en  Lombardie, 
& de  ce  qui  fe  paffoit  entre  le  Pape  Alexandre  JIL  St  l’Empereur 
Frédéric  dit  Barberouffe  ; aufli  ces  prémiers  furent  bien-tôt  appai- 
fés,  & la  paix  dans  nos  Provinces  parfaitement  rétablie.  L’attention 
générale  fe  Hxoit  donc  fur  Frédéric,  qui  étoit  venu  en  Italie 
avec  une  puiffante  Armée  pour  faire  la  Guerre  3a  P3peAlexandre , 
Se  aux  Romains.  Déjà  la  témérité  de  ceux-ci  les  avoit  engagés  à 
en  venir  aux  mains  avec  les  Troupes  de  ce  Prince,  & combattans 
fans  ordre  , ils  furent  entièrement  vaincus  , une  partie  d’entr’eux 
tués,  ou  faits  prifonniers,  & les  autres  purent  à peine  s’enfuir,  & 
fe  réfugier  dans  les  murs  de  Rome.  Par  cet  événement , le  Pape 
& le  Peuple  fe  virent  dans  une  grande  confternation.  L’Empereur 
avoit  déjà  pris  Ancône  , & projettoit  de  paffer  jufqucs  dans  la 
Fouille  ; il  vint  en  diligence  fe  rendre  avec  fon  armée  devant 
■WBaron.  Rome  (b),  donna  un  vif  affaut  â la  porte  du  Château  Saint- Ange  , 
.adAn.  11S7.  attaqua  enfuite  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  & ne  pouvant  s’en  ren- 
dre facilement  Maître,  il  y fit  mettre  le  feu;  Ceux  qui  la  deffen- 
doient  prirent  peur  & la  lui  remirent;  Alexandre  fuiant  la  colère 
de  Frédéric,  abandonna  le  Palais  de  Latran , & fe  retira  dans 
celui  des  Frangipani,  où  il  fe  fortifia  avec  tous  les  Cardinaux  dans 
la  Tour  de  leur  Archive.  ' 

Le  Dimanche  fuivant  , l’Empereur  fit  chanter  folemnellement 
la  Mcffc  dans  l’Eglilc  de  Saint  Pierre , par  fon  Antipape  Otiwn 
ou  Gui  de  Crème,  connu  fous  le  nom  de  Pafchal,  qui  le  couronna 
enfuite  de  la  Couronne  Royale  : & le  lendemain  jour  de  la  Fête 
de  Saint  Pierre  aux  liens  , il  fut  aulTî  couronné  folemnellement 
Empereur  avec  Béatrice  fa  Femme. 

Notre  Roi  Guillaume  IL  à l’imitation  de  fon  Père  , vivoit 
^parfaitement  bien  avec  le  Pape  Alexandre  ; leur  union  étoit  même 
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fi  intime , que  ce  Prince  fe  fit  couronner  Roi , fans  lui  en  don- 
ner avis,  ni  prendre  fa  permifiion  , & cependant  Alexandre  ne 
s’en  oft'cnfa  point,  comme  avoient  fait  en  pareil  cas  fes  Prédecef- 
feurs.  Ce  Roi  inftruit  de  l’affligeante  fituation  dans  laquelle  le 
Pape  fe  trouvoit , & du  projet  que  l’Empereur  avoir  formé  de 
porter  fes  armes  dans  la  Pouillc , eiivoia  fur  le  champ  de  MefTine 
où  il  étoit  alors , un  fecours  au  Pape  de  deux  Galères  & d’une 
groffe  fomrne  d’argent , afin  qu’il  put  trouver  les  moiens  de  fortir 
de  Rome:  Ces  deux  Galères  arrivèrent  à l’embouchure  du  Tibre , 
fans  qu’on  les  y attendit , & furprirent  agréablement  Alexandre  ; fl 
ne  jugea  cependant  pas  i propos  de  quitter  encore  Rome,  retint 
huit  jours  auprès  de  lui  les  Ambafiâdcurs  de  G u i l l a u m e , & les 
renvoia  enfuite  chargés  de  grands  remercimens  pour  leur  Maître  ; 
une  partie  de  l’argent  qu’il  reçut  , fut  diftribuée  à ceux  de  la 
Maifon  de  Frangipani , & l’autre  à Pierre  Leon  , afin  qu’ils  l’em- 
ploialfent  aux  chofes  nèceifaires  pour  que  la  Ville  de  Rome  put 
faire  une  plus  longue  & plus  vigoureufe  rèfiftance. 

Enfin  Alexandre  informé  que  l’Empereur  avoir  refolu  de  le  faire  dé- 
pofer,  & que  les  Romains  commençoient  à fe  détacher  de  fon  parti , 
prit  la  réfolution  de  fedéguifer  en  Pellerin,  & de  fortir  de  Rome, 
avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  affidées,  pour  fe  retirer  à Gac- 
te  ; Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  Ville , les  Cardinaux  vin- 
rent le  joindre  ; il  reprit  les  Ornemens  Pontificaux , & ils  s’en 
allèrent  tous  à Bénévent. 

Un  événenent  imprévu  vint  peu  de  tems  après  tirer  le  Pape , 
& les  Cardinaux  , de  l’extréinc  embarras  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voient.  L’Armée  de  Frioeric  fut  attaquée  d’une  Contagion 
fi  générale , que  prefqne  tous  fes  foldats  en  moururent  dans  l’ef- 
pacc  de  huit  jours , de  meme  que  les  plus  confidérables  d’entre 
les  Barons  de  fa  fuite,  & notanimeht  Frédéric  Duc  de  Bavière , 
le  Comte  de  Vajlon  , Bercard  Comte  d’Arlemonte , & le  Comte 
de  Sefta  : Cette  contagion  ne  rcfpeda  pas  les  Prélats,  qui  abandon- 
nant leur  Troupeau,  fuivoient  la  Cour,  & l’armée  de  l'Empereur. 
Renauld  Archevêque  de  Cologne  , avec  un  de  fes  Frères,  & f£- 
vêque  de  Verdun  fubirent  le  même  fort  que  ces  Guerriers:  Fré- 
déric fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Allemagne,  & n’y  arriva 
qu'avec  une  très  petite  fuite. 

Dans  le  meme  tems , il  furvint  aufii  en  Sicile  de  nouveaux 
tumultes  occafionnés  encore  par  les  Courtifans  , & par  les  anciens 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ,•  mais  comme  ces  faits  n’intéreffent 
point  l’Hiftoire  du  Royaume  de  Naples,  nous  les  pafi'erons  d’au- 
tant plus  volontiers  fous  filence,  que  déji  Falcandus  les  a décrits 
avec  beaucoup  de  détail,  de  ntvme  que  Capecelatro  dans  Ibn  Hif- 
Tome  IL  Xx  toire 
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toire  des  Rois  Normands  , & Inveges  dans  celle  de  Palerme.' 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  Siciliens  ürenc  leur  &- 
meufe  Conjuration  contre  le  Chancelier  Etienne  de  Partjo  , & 
l’obligèrent  de  fe  retirer  en  Paleftinc  , où  il  mourut.  Pierre  de 
Blois  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre , perfonnage  illuftre , qui 
de  France  paflà  avec  ce  Chancelier  en  Sicile , a décrit  en  diite- 
rentes  occafîoiis  cette  Conjuration  ,•  il  avoit  eu  foin  pendant  une 
année  de  l'éducation  du  Roi  Guillaume  > il  étoit  aufTi  Ton 
Secrétaire  , & fon  Coniciller;  & fut  nommé  â l’Archevcché  de 
Naples  ; mais  â la  faveur  de  cette  rébellion  , fes  Ennemis  l’obli- 
gèrent d’y  renoncer,  afin  de  l’éloigner  de  la  Cour;  fa  mauvaiiê 
faatc  l’aiant  cependant  obligé  d’y  refter  après  le  départ  du  Chan- 
celier , quoi  que  le  Roi  Guillaume  le  priât  d’y  fixer  entière- 
ment fon  féjour,  & l’affurat  qu’il  lui donneroit  toute  forte  démar- 
qués de  fon  eftime.  Pierre  de  Blois  détefia  fi  fort  le  caraâére  des 
Siciliens , â l’occafion  de  ce  qu’ils  avoient  fait  au  Chancelier 
Etienne  , qu’il  ne  voulut  jamais  déférer  aux  follicitations  que  le 
Prince  lui  fit  , & quitta  la  Sicile  ; Nous  avons  divers  Ouvrages 
de  ce  favant  homme , ôc  un  Volume  d'Epitres  ; en  un  mot , il 
a été  regardé  comme  l’un  des  plus  habiles  hommes  du  XII. 
Siècle  (f). 

C'efl  jufques  à ces  evenemens  que  Hugues  Falcemdus  Sicilien  a 
porté  fa  fameufe  HiAoirc , qu’il  commence  à la  mort  du  Roi 
Roger  arrivée  dans  les  premiers  jours  de  l’année  1154.  & con- 
tinue jufques  en  1170.  Cette  Hiftoirc  qui  comprend  quinze  an- 
nées, eft  écrite  avec  tant  d’élégance,  qu’on  ne  fauroit  aflez  s’é- 
tonner, comment  cet  Auteur  a pu  pofféder  un  fi  grand  talent 
dans  un  Siècle  fi  inculte. 

Dans  ces  memes  tems , l’Antipape  Gay  de  Critne , connu  fous 
le  nom  de  Pafehd  III.  & qui  avoit  été  créé  par  les  foins  de  l’Em- 
pereur Frédéric,  â la  place  de  l’Antipape  ViSor , mourut  à 
Rome:  Ses  Partifàns  continuèrent  i ne  vouloir  pas  reconnoitre  le 
Pape  Alexandre,  créèrent  fur  le  champ  un  troifiéme  Antipape,  dans 
cette  année  1170.  le  choix  tomba  fur  un  nommé  Jean  Hongrois, 
Abbé  de  Sturm , qui  fe  nomma  Calixte  III.  cependant , Alexan- 
dre, qui  demeuroit  â Bénévent,  avoit  été  reconnu  de  tous  les  Chré- 
tiens pour  légitime  Pape  , fi  l’on  en  excepte  l’Empereur  , & 
quelques  Allemands  obligés  de  fuivre  fon  parti  ; il  quitta  Béné- 
vent  pour  fe  rendre  i Rome  , mais  les  Habitans  de  cette  Ville 
irrités  contre  lui , parce  qu’il  s’etoit  lié  avec  le  Comte  de  Tufeolo 
leur  Ennemi  déclare , ne  voulurent  pas  le  recevoir  ; il  fut  obligé 
de  Fc  retirer  â Gaëte , où  il  refia  long-tems  , & partit  enfuitc 
pour  Anagnic , ou  il  fixa  fon  féjour. 
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L’Empereur  E m a n o s t envoya  aulTi  dans  ces  circonftances  de 
nouveaux  Ambanfadeurs  au  Roi  Guillaume,  ^ui  conclurent  le 
mariage  entre  lui  & kwamHtTia  Fille  de  leur  Pnnee;  le  tems  de 
conduire  cette  nouvelle  Epoufe  par  Mer  dans  la  Fouille  Fut  fixé , 
& quoi  que  le  Roi  ne  fe  portât  pas  bien,  il  fe  rendit  zvcc  Henri 
fon  Frère  Prince  de  CapoUc  â Tarentc  pour  la  recevoir  ! mais 
E MANU  EL  chaneeant  tout  d’un  coup  de  fentiment,  (ans  que  l’on 
en  fâche  le  motif,  n’envoya  point  fa  Fille. 

Quelques  Auteurs  (d)  ne  font  aucune  mention  de  ce  fait,  te 
' difent  au  contraire , que  Guillaume  ne  voulut  point  acquiefeer 
à ces  propofitions  de  mariage,  pour  ne  pas  défobliger  le  Pape: 
Quoi  qu’il  en  foit,  Guillaume  partit  de  Tarente  , & s’erant 
arreté  à Bénevent , envoya  le  Prince  fon  Frère  qui  étoit  tombé 
dangereufement  malade  â Salerne,  afin  qu’il  put  s’embarquer  fur 
les  Galères,  & paffer  plus  aifément  à Palerme  pour  y recouvrer  fa 
première  fantè  ; mais  ce  foin  fut  inutile , le  mal  augmenta  chaque 
}our;  à peine  ce  Prince  fut -il  arrivé  en  Sicile  qu’il  expira  dans  la 
treiziéme  année  de  fa  vie,  & la  1171  de  nôtre  falut.  Il  fut  en- 
feveli  avec  de  grandes  cérémonies  dans  la  Cathédrale  près  de  fon 
Grand  Père  Roc  e R,  & enfui  te  tranfporté  dans  l’Eglifc  de  Moureal, 
où  fon  Tombeau  fubfifte  encore  {e). 

Henri  fut  le  dernier  des  Princes  Normands  de  Capoüe  , qui 
avoient  poffedé  cette  Principauté  pendant  114  ans,  à compter  dès 
l’année  1058  que  Robert  Comte  d’Averfe  en  jouit  le  prémier,  juf- 
ques  en  cette  année  117a,  que  mourut  Henri  Fils  de  Guil- 
laume I.  ; la  fuccelfion  de  ces  Princes  s’éteignit  en  lui , puifquc 
Guillaume  IL;  n’ayant  point  eu  de  Fils,  il  ne  put  pas,  à l’exem- 
pie  de  fon  Père , & de  fon  Grand  Père , en  nommer  un  pour  Prince 
de  CapoUe:  Quoi  que  le  Roi  Tancrede  qui  fuccéda  à Guil- 
laume II.  eût  fans  doute  pratiqué  cet  ulâge , cependaut , comme 
il  fut  occupé  dans  de  continuelles  Guerres,  n’ayant  point  d’Enfans 
dans  un  âge  un  peu  avancé  , il  fut  prévenu  auparavant  par  la 
mort  , & n’en  nomma  aucun  à la  Principauté  de  Capoüe.  Les 
Rois  fuivant  fupprimérent  entièrement  cette  Principauté , & Dinaftie; 
car  quoi  que  dans  les  Aâes  publics,  il  en  eulTent  confervé  le  nom , 
ainfi  que  cela  s’obferva  jufques  en  l’année  1431,  fous  le  régne  de 
Jeanne  II.  (f),  cependant  fi  l’on  en  excepte  le  feul  titre,  du 
refie  la  Principauté  fut  abfolument  éteinte,  & ceux  qui  dans  la 
fuite  des  tems  pofièdérent  Capoüe,  ne  peuvent  point  etre  mis  en 
comparaifon,  ni  pour  la  Dignité,  ni  pour  le  Domaine,  avec  ces 
Princes,  dont  ils  furent  de  beaucoup  inférieurs. 

Le  Roi  Guillaume  fût  très  affligé  de  la  mort  de  fon  Frère 
Henri iü  revint  peu  de  tems  après  enSicüp.  En  l’année  11741  fi  y 
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rafTcmbla  une  Flotte  confidérable  , qu’il  envoya  fous  les  ordres 
de  Gautier  de  Moac  à Alexandrie  d’Egypte  contre  Saladin,  & pour 
foûtenir  les  Chrétiens  qui  faifoient  la  Guerre  dans  ce  Pays  (g). 
Ce  Prince  voulant  encore  donner  des  marques  plus  éclatantes  de 
dévotion,  que  ne  l’avoient  fait  fes  Ancêtres,  employa  une  partie 
de  leurs  Tréfors  à bâtir  une  fuperbe  Eglifc  fur  une  Colline  nommée 
Monreal,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  Palerme;  il  la  rendit  magnifique 
par  tous  les  travaux  qu’il  y fit  faire  en  Marbre  6c  en  Mofaïque;  & 
lui  donna  plufieurs  Villes , Châteaux , & Métairies  d’un  revenu  très 
confidérable,  la  fournit  d’Ornemens  dont  le  prix  &la  magnificence 
répondoient  à la  fomptuofité  des  Bâtimens,  la  dédia  â nôtre  Dame, 
fouî  le  nom  de  Sainte  Marie  la  neuve,  6c  en  remit  le  foin  aux  Pères 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoit. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  les  Moines  de  la  Trinité 
de  la  Cava  furent  les  premiers  Religieux  auxquels  Guillaume 
donna  cette  Eglife  ; il  les  fit  venir  de  nos  Provinces  en  Sicile, 
parce  qu’ils  s’étoient  acquis  une  grande  réputation  de  Sainteté  ; ce 
Roi , ainfî  que  tous  les  autres  Princes  Normands , en  faifoit  un 
cas  infini.  Leur  Couvent  y devint  très  confidérable,  d’autant  plus 
que  par  les  confeils  de  Matthieu  Grand  Protonotaire  de  Sicile,  qui 
avoit  déjà  été  créé,  fuivant  le  témoignage  de  Richard  de  Saint  Ger- 
main, Vice-Chancelier  du  Royaume,  Guillaume  obtint  du  Pape 
Alexandre  III.  que  cette  nouvelle  Eglife  ne  fût  dépendante  d’aucun 
Archevêque,  Evêque,  ou  autre  Perfonne  Eccléfiaftique,  mais  feu- 
lement du  Pontife  Romain  en  droiture;  & enfuite  Luce  III.  l’érigea 
en  Archevêché.  Matthieu  fe  donna  tous  ces  foins  pour  faire  cha- 
grin à Gautier  Archevêque  de  Palerme  , auquel  appartenoit  la  Ju- 
rifdiéüon  fur  cette  Eglife , 6c  dont  il  étoit  Ennemi  irréconciliable 
par  une  fuite  d’intrigues  , & de  ÿaloufies  de  Cour  : Mais  laifTons 
venir  à fon  tour  ï'Eccliftaflique , 6c  nous  verrons  s’il  ne  fçut  pas  fc 
venger  avec  ufure  du  petit  chagrin  que  Matthieu  lui  avoit  fait. 

Le  premier  Archevêque  de  Monreal  fut  Frère  Guillaume  Moine 
de  la  Trinité  de  la  Cava,  qui  en  avoit  été  auparavant  Prieur.  La 
magnificence  de  l’Eglife  détermina  un  grand  nombre  de  perfonnes 
â venir  habiter  auprès  ; en  peu  de  tems  Monreal  devint  une  riche 
& fameufe  Ville  ; 6c  préfentement,  les  revenus  immenfes  donc  jouit 
cet  Archevêché  le  font  regarder  comme  un  des  plus  confîdérables* 

6c  par  conféquent  des  plus  recherchés  de  toute  la  Sicile, 
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CHAPITRE  I. 

Aîar'uge  dn  Rei  GUILLAUME  II.  *vec  Jeanne  Fille 
dHEüRJ  II.  Roi  d Angleterre:  L'armce  de  [Empereur 
Frédéric  ejl  mifi  en  déroute  pur  les  Milanais  y ce 
qui  détermine  ce  Prince  à faire  la  Paix  avec  le  Pape 
Alexandre  III. 

L’Empereur  Frédéric  de  Suabc  étoit  venu  en  Italie  avec  une 
puiflante  Armée,  & avoir  commencé  une  violente  Guerre  en 
Lombardie:  Ce  Prince  , en  Ja  pourfuivant  avec  differens  évene- 
mens  , confidéra  combien  il  lui  feroit  important  d’enlever  au 
Pape  la  puiflânte  protedion  du  Roi  de  Sicile,  & de  le  faire  entrer 
dans  fes  intérêts;  il  lui  envoya  en  cette  année  117(5  fon  Chan- 
celier nommé  Tr;y?4»,  qui  lui  ofïnt  la  PrincelTe  fa  Fille  en  mariage, 
& lui  propofa  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  avec  l’Empereur  (a): 
Mais  Guillaume  certain  que  de  tels  Traites  déplairoient  à 
Alexandre , 8c  feroient  infiniment  préjudiciables  à l’Eglife  , refiifa 
de  fe  prêter  aux  propofitions  qui  lui  en  furent  faites.  L’Empereur 
outré  de  ce  refus,  donna  furie  champ  des  ordres  en  Allemagne, 
pour  qu’on  lui  envoyât  de  nouvelles  Troupes  , afin  qu’il  pût  domter 
les  Peimles  de  la  Lombardie  qui  fe  deffendoient  courageufement, 
& prefla . en  meme  tems  Triflan  fon  Chancelier,  pour  qu'il  allat 
avec  fon  Armée  attaquer  le  Royaume  de  la  Pouille. 

Au  commencement  de  l’été,  Philippe  Archevêque  de  Cologne, 
& plufieurs  autres  des  prémiers  Barons  Allemands , arrivèrent  avec 
un  gros  Corps  de  bonnes  Troupes;  Frédéric  les  alla  joindre 
près  des  Alpes,  & les  conduifit  dans  le  Milanois  pour  le  ravager; 
l’Armée  des  Confédérés  lui  étant  allée  â la  rencontre,  on  en  vint 
aux  mains;  il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu,  & après  que  l’on 
eut  combattu  avec  opiniâtreté,  les  Allemands  fûrent  défaits,  & la 
plus  grande  partie  d’entr’eux  tués;  Frédéric  lui -même  renverfé 
de  dclTus  fon  cheval , fut  en  grand  danger  pour  fa  vie , & fe  fativa 
avec  très  peu  de  perfonnes  i fa  fuite  dans  Pavie  ; il  y confola  par 
fa  préfcnce  l’Impératrice  fa  Femme,  qui  depuis  quatre  jours  n’ayant 
point  de  nouvelles  de  lui,  le  pleuroit  comme  mort  (b).  Triflan 
étoit  déjà  venu  avec  une  autre  armée  attaquer  la  Pouille,  & cam- 
poit  dans  la  Terre  de  Celle  ; mais  Tancréde  Comte  de  Lccce  qui 
avoit  été  rappellé  de  fon  exil,  & qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi;  Roger  Comte  d’Andria,  & divers  autres  Barons 
' X X 3 foûtenus 
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foûtenus  d’une  bonne  troupe  de  Soldats  Remicoles»  s’oppoférent  â 
la  marche  de  Triflan  , & par  leur  ferme  relîftance  , l’obligcrent  à 
rebroufler  chemin,  fans  avoir  rien  fait  d'utile  pour  les  intérêts  de 
Frsderic  fon  Maître. 

Nous  avons  déjà  dit  qne  le  projet  de  mariage  du  Roi  Guil- 
laume avec  la  Fille  de  l’Empereur  d’Orient  ne  s’éxecuta  point  : 
il  ne  lui  convenoit  pas  d'époufer  celle  de  l'Empereur  d’Occident; 
cependant  comme  il  fe  trouvoit  alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  & feul 
male  de  fa  Famille,  il  réfolut  de  ne  plus  différer  à le  marier;  Ü 
envoya  donc  par  le  confeil  du  Pape,  Elit  Eréque  de  Troja,  Arnolfe 
Evêque  de  Capaccio , & Flore  Camerota  JufHcier , auprès  d’H  e n r 1 1 1. 
Roi  d’Angleterre,  pour  lui  demander  en  mariage  fa  Fille  Jeanne. 
Ces  Ambaffadeurs  furent  reçus  avec  emprcfTcment;  ce  Prince  ayant 
fait  une  affemblée  de  fes  Barons , la  propofition  y fut  agréée , & 
en  conféquence  le  mariage  conclu  (c).  La  Princeire  Epoine  fut  fur 
le  champ  conduite  par  V Archevêque  d'Vorl^_,  & par  divers  autres  Sei- 
gneurs Anglois,  jufques  à la  Ville  de  St.  Eloy,  où  fc  trouvèrent  auffi 
pour  la  recevoir  Alfano  Archevêque  de  Capoüe  , Richard  Evêque 
deSiracufe,&  Robert  Comte  de  Câferte,  avec  vingt -cinq  Galères 
commandées  par  l’Amiral  Gautier  de  Moac:  ils  conduilircnt  cette 
Princelfc  à Naples,  où  elle  fit  fes  Pâques;  mais  Ce  trouvant  fati- 
guée  de  la  route  par  Mer,  elle  prit  celle  de  terre  par  Saleme,  & 
la  Calabre  ; enfin  ayant  paifé  le  Fare , elle  arriva  à Palerme , où 
elle  fut  magnifiquement  reçue  par  le  Roi  fon  Epoux,  & après  la 
célébration  des  noces,  couronnée  Reine  de  Sicile. 

Ce  fut  alors  que  Gautier  Archevêque  de  Palerme , qui  faifoit 
les  cérémonies  de  ce  Mariage , & de  ce  Couronnement , profi- 
tant d’une  conjonâurc  fi  favorable  , demanda  au  Roi  que  les 
chârimens  pour  les  Crimes  d’adultére  fulTcnt  ordonnés  par  les 
Evêques  du  Lieu  où  ils  avoient  été  commis , & que  la  connoif- 
fance  des  délits  des  Eccléfiafli^ues  appartint  aufii  à leurs  Prélats. 
Guillaume  donna  en  confcquence  cette  Loi  que  l'on  trouve 
dans  le  Volume  de  nos  Conftitutions  fous  le  titre  , De  Adulteriit 
coercendis , & que  l’on  a attribuée  par  erreur  à Guillaume  I. 
fon  Père  ; Cependant  , fi  l’on  veut  croire  ce  que  dit  Jnvegfs  , 
il  raporte  un  Privilège  fait  dès  quelques  années  auparavant , Ibus 
la  datte  du  mois  d’ Avril  de  l’année  1171.  & adreffé  par  Guil- 
laume IL  Comitibus  ^uftitiariis,  Baronibut , & univerfis  Bajulis  , 
qui  funt  de  Paroebia  & Dittceft  Archiefifeopatus  Panormi  , par  lequel 
ce  Roi  ordonne , (|ue  les  délits  d’adultére  feront  de  la  Jurifdiâioa 
de  Gautier  Archevêque  de  Palerme.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  remar- 
que que  fous  le  régne  de  la  Reine  Confiance , la  connoilfance  de 
ces  fortes  de  délits  appartenoit  par  Privilège  de  nos  Rois  aux  Eç- 
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cléfiafliques  ; mais  par  la  fuite  du  tems  , cet  ufagc  n’eut  plus 
lieu , & il  ne  leur  relia  que  le  Droit  de  connoicre  des  délits  des 
Clercs  de  leurs  Diocèfes. 

Les  Rois  donnoient  dans  ces  tems , ainlî  que  les  Particuliers  , 
des  Douaires  à leurs  Femmes  ; Guillaumk  afligna  donc  celui 
de  la  Reine  Jeanne  : On  en  trouve  le  titre  dans  les  Additions 
faites  par  l’Abbé  ^ean  à la  Chronique  de  Sigithert  (d).  * Ce 
Prince  accorda  à la  Reine  fon  Epoufe  pour  Douaire  la  Ville  du 
Mont  Saint  Ange,  celle  de  VeRi,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
& les  Droits  honoriliques  fur  Lelina , Pefchici , Vico , Caprino , 
Varano , Ifchitella  , & tout  ce  que  tenoit  le  Comte  Gokfredo  dans 
le  Comté  du  Mont  Saint  Ange.  Outre  cela , le  Roi  donna  â la 
Reine  les  memes  Droits  honorifiques  fur  Candelaro,  Saint  Clerc, 
le  Château  Pagano , Bifentino  , & Conavo , & les  MonaRéres  de 
Saint  Jean  in  iUma  , & celui  de  Sainte  Marie  de  Pullàno  , avec 
toutes  leurs  dépendances  que  ces  Moines  tenoient  du  Comté  du 
Mont  Saint  Ange. 

Après  que  l’Empereur  Frédéric  eut  été  mis  en  déroute  par 
les  Milanois , il  prévit  bien  qu’il  ne  lui  lcroit  pas  poRible  de  fui- 
vre  avec  fuccès  la  Guerre  contre  les  Lombards  , tandis  qu’il  au- 
roit  aufli  pour  fes  Ennemis  le  Pape  , & le  Roi  Guillaume  ; 
Ses  Barons  lui  avoient  d’ailleurs  déclaré  qu’ils  l’abandonneroicnt , 
s’il  ne  fc  réconcilioit  pas  avec  le  Pape;  ainfi  Fr'ederic  réfolut  de 
demander  lincércment , & de  bonne  foi  , la  paix  i Mrxandre  ; 
Les  Négociations  qui  fc  firent  à ce  fujet  , & le  voiage  que  le 
Pontife  fit  pour  cet  effet  â Venife , ont  été  raportés  différem- 
ment par  les  Ecrivains  Modernes  ; Ils  ont  rempli  les  HiRoires  qu’ils 
nous  ont  données  de  fables  , & par  là  ont  enhardi  ceux  qui  les 
ont  copié , à prendre  la  meme  licence.  Nous  croions  donc  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rétablir  la  vérité  dans  fes  droits , 
& que  nous  ne  paroitrons  pas  nous  être  écartés  de  notre  fujet, 
en  raportànt  les  faits  de  cette  Négociation  pour  la  paix  entre 
Frédéric,  & le  Pape  Alexandre  ///.;  d’autant  plus  qu’ils  ont 
beaucoup  de  liaifon  avec  cette  HiRoire.  Nous  puiferons  tout  ce 
que  nous  allons  dire  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs  les  plus  exaâs , 
& particuliérement  dans  Capecelatro , & dans  Inveges , qui  ont  re- 
cherché avec  plus  d'attention  que  tous  les  autres  ces  faits  chez 
^^les  Ecrivains  contemporains,  & qui  fe  font  fervis  principalement 
du  témoignage  qu’a  laiHe  dans  fon  HiRoire  Romuald  Archevêque  de 
Saleme  qui  fut  préfent  à toute  cette  Négociation  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  du  Roi  Guillaume. 

L’Em- 
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L’Empereur  Frédéric  difpofé  à Ce  réconcilier  avec  le  Pape 
Alexandre,  envoia  â Agnanie  où  il  féjournoit  , Ces  Amb-ifFadem-j 
f)our  lui  dcminder  la  paix  : il  chargea  de  cette  commilTian  l’£. 

de  Magdebourg  , l’Archevêque  de  Maicnce  , !’£//{  de  Vormet  , 
Sc  le  Protonotaire  de  l'Empire , tous  quatre  , perfonnages  d’un  grand 
poids , & qui  avoient  déjà  été  plulîeurs  fois  emploiés  dans  les  af- 
faires publiques  : Ils  expoférent  au  Pape  ce  qu’ils  étoient  chargés 
de  lui  dire , Sc  apres  diverfes  conférences  pendant  quinze  jours 
de  fuite,  enfin  ils  jettérent  les  fondemens  d’un  Accommodement. 

Mais  comme  il  importoit  également  à la  tranquillité  de  l’Italie, 
que  l'on  terminât  les  affaires  des  Milanois  , & celles  des  autres 
Villes  de  la  Lombardie  ; on  réfolut  qu’il  faloit  les  apeller  dans  les 
Traités  qui  dévoient  fe  faire.  On  comprit  d’ailleurs  qu’on  ne 
pouvoir  pas  conclure  une  paix  bien  folide  fans  la  préfence  de 
l’Empereur  , & celle  des  Députés  de  ces  Villes'qui  y dévoient  in- 
tervenir , & l’on  convint  en  conféquence  ; Que  le  Pape  pafferoit 
inceffamment  en  Lombardie  pour  s’aboucher  avec  Frédéric, 
que  pour  cet  effet  les  palfages  feroient  libres  , & que  les  deux 
Partis  donneroient  rcfpcdivemcnt  des  faufeonduits  pour  que  cha- 
cun pût  fe  rendre  avec  toute  fureté  dans  le  lieu  où  Ce  tiendroit 
le  Congrès , y demeurer , ou  en  partir  quand  bon  lui  fembleroit. 

Le  Pape  envoia  le  Cardinal  JJbalde  Evêque  d’Oftic  , Renaud 
Abbé  du  Mont  Caflin  , Cardinal  de  St.  Marcellin , & Pierre  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Marci , pour  recevoir  de  l’Empereur  , & 
des  autres  Alliés , le  ferment  de  ne  point  enfreindre  les  fiiretés 
promifes , & pour  convenir  du  lieu  de  la  Conférence  ; On  choifît 
Bologne.  Alexandre  dépécha  auîTt  fes  Ambaffadeurs  au  Roi  Guil- 
laume pour  rinftniirc  de  ce  qui  fe  paflbit , &Iui  demander  qu’il 
envoiat  qnelcun  de  fa  part  pour  alTiifer  au  Congres  , parce  cju’il 
n’entendoit  pas  de  conclure  aucune  paix  avec  l’Empereur , ou  il 
ne  fut  également  compris  , puilqu’il  avoir  toujours  deffendu  avec 
tant  de  générofité  les  intérêts  de  l’Eglife  (e). 

Guillaume  envoia  fur  le  champ  Romuald  Archevêque  de 
Salcrnc  , Auteur  de  cette  Rélation  , & Roger  Comte  d’Andria 
Grand  Connétable  , chargés' d’intervenir  en  fon  nom  à tout  ce 
qui  feroit  nécelfaire.  Ces  précautions  prifes  , le  Pape  partit  d’A- 
gnanie  , & vint  à Bénévent  ; de  là  il  palfa  à Siponte,  & à Vefti , 
où  il  s’embarqua  avec  plulîeurs  Cardinaux , & les  Ambaffadeurs , 
fur  les  Galères  que  le  Roi  lui  avoir  fait  préparer,  & arriva  heu- 
reufement  à Venife  ; On  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à fon 
éminent  Caradérc  ; il  alla  loger  dans  le  Couvent  de  Saint  Nico- 
las ; le  lendemain  le  Doge,  & le  Patriarche,  avec  une  nombreu- 
fc  fiiitc  d'Evéques  , & un  grand  concours  de  Peuples , le  con- 
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duifircnc  dans  l'EsIife  de  Saint  Marc , & de  li  il  pafla  dans  le 
Palais  du  Patriarcne  que  l’on  avoir  magnifiquement  paré  pour  le 
loger. 

Frédéric  informé  de  l’arrivée  du  Pape  i Venife , y envoia 
YEvique  de  Magdebowrg , VElu  de  Vormet , & le  Protomtaire , pour 
lui  demander  qu’il  voulut  bien  nommer  un  autre  lieu  pour  le 
Congrès , parce  que  le  grand  nombre  d’Ennemis  que  leur  Maître 
avoir  dans  Bologne  , lui  rendroit  fon  féjour  dans  cette  Ville 
défagréable.  Alexandre  répondit  i ces  Ambafladeurs , Que  ce  lieu 
ayant  été  choifi  , non-feulement  par  lui,  mais  encore  par  tous  les 
Intéreffés,  il  ne  pouvoir  pas  le  changer  fans  un  commun  confenre- 
ment , que  ce  ne  feroit  cependant  pas  un  obftacle  pour  traiter  de 
la  Paix , & qu’il  aviferoit  aux  moiens  de  le  prévenir  ; Il  fit  en 
conféquence  affcmblcr  en  diligence  à Ferrare  les  Députes  de  tous 
les  Alliés  de  Lombardie , il  s’y  rendit  lui-meme  , & les  convo- 
qua dans  la  grande  Eglife  de  cette  Ville  dédiée  à Saint  George. 
Ce  Pape  leur  fit  un  long  difeours  fur  les  affaires  de  la  Paix. 
L’Empereur  envoia  à cette  Affemblée  fept  Perfonnes  de  fa  part; 
le  Pontife  nomma  auflï  fept  Cardinaux  pour  traiter  en  fon  nom  ; 
& de  la  part  des  Confédérés  de  Lombardie , il  y eut  les  Evoques 
de  Turin,  de  Bergame , & de  Corne , Y Elu  d'AJie,  Gérard  Pefee  Mi- 
îanois , Gui  Giudice  de  Verone  , & Albert  Gammaro  de  Brefcia  ; 
les  Ambafiadeurs  du  Roi  Guiilaomb  y intervinrent  aufli.  Après 
bien  des  conteftations  , on  y convint  enfin  que  le  Congrès  fe 
tiendroit  à Venife. 

Dans  ces  tems-ci , les  Nobles  Vénitiens  ne  s’étoient  pas  en- 
core emparés  de  toute  l’autorité , dont  ils  jouilfent  aujourd’hui  ; 
ils  la  partageoient  au  contraire  avec  le  Peuple  (/’).  Le  Pape  en- 
voia donc  les  Cardinaux  Hugues  de  Bologne  , & Rainicr  , avec 
quelques-uns  des  Députés  des  Villes  Lombardes  , au  Doge  , & 
au  Peuple  de  Venife , pour  les  prier  de  permettre  que  tous  les 
Intérefiès  au  Traité  de  Paix  puffent  entrer  dans  leur  Ville , y fé- 
journer , & en  forcir  â leur  volonté , & ûns  trouble , ni  empê- 
chement ; ils  ajoutèrent  â cette  demande  ; Qu’ils  prioienc  la  Ré- 
publique de  ne  permettre  point  à l’Empereur  de  venir  dans  leur 
Ville  fans  le  confenrement  du  Pape.  Les’ Vénitiens  fc  prêtèrent 
â ce  que  l’on  fouhaicoit,  fans  réfléchir  beaucoup  fur  la  dernière  de 
ces  conditions.  Alexandre  quitta  fur  le  champ  Ferrare,  & s’en 
revint  à Venife.  On  commença  à négocier  la  Paix  ; mais  tontes 
les  grandes  difficultés  qui  fc  préfentérent , firent  craindre  au  Pa- 
pe que  l’on  ne  pût  pas  réuffir  ; & pour  retirer  quelque  fruit  de 
tous  fes 'travaux,  il  réfolut  de  faire  au  moins  conclure  une  Trêve  de 
Ex  années  avec  les  Lombards,  & de  quinze  avec  le  Roi'  de  Sicile. 

Tome  II.  Y y Cette 
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Cette  propofîtion  fut  généralement  agréée,  on  n’attendoit  plui 
que  l’approbation  de  l’Empereur  pour  la  mettre  en  exécution  ; 
Ton  Chancelier  l’en  ayant  informe  , d’abord  il  la  défàprouva , 
mais  enfuite  il  y conlentit , à condition  que  le  Pape  rendroit  à 
l’Empire  l’Etat  de  la  ComtefTe  Mathilde  : Alexandre  ne  voulut  pas 
auiïi  fouferire  à cette  demande  ; les  négociations  devenoient  ex- 
trêmement longues , parce  que  l’Empereur  féjournoit  à Pompo- 
ü.  lieu  de  plaiuncc  près  de  Ravenne  , & qu’il  faloit  perdre  du 
tems  chaque  fois  qu’il  étoit  nécelfaire  de  lui  communiquer  quel- 
que chofe.  Le  Chancelier , & fes  autres  Plénipotentiaires  firent 
donc  confentir  le  Pape  à ce  que  leur  Maître  s’aprochat  de  Venife , 
& vint  jufques  à Chiozza  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  quinze  mil- 
les , à condition  cependant  qu’il  ne  pourroit  pas  s’avancer  plus 
proche  fans  le  confentement  exprès  à' Alexandre  ; Mais  aufiî-tôt 
que  Frédéric  fut  arrivé  à Chiozza,  un  certain  nombre  de 
Citoiens  de  Venife  allèrent  à lui , & lui  dirent  qu’il  ne  tardât 
point  à venir  dans  leur  Ville  ; que  par  fa  préfence  il  auroit  bien- 
tôt conclu  une  Paix  plus  avantageufe  qu’en  fon  abfence , & qu’ils 
s’emploieroient  de  toutes  leurs  forces  à lui  alTurer  l’entrée  dails 
Venile. 

Dans  le  meme  tems , Alexandre  avoit  aufll  envoié  fes  Légats 
à Chiozza,  pour  faire  favoir  àpREDERic,  Que  s'il  vouloir  faire 
une  Trêve  de  lix  ans  avec  les  Lombards,  & de  quinze  avec  le 
Roi  de  Sicile , il  pouvoir  en  jurer  l’obfervation  dans  les  mains 
des  Prélats  qu’il  lui  députoit  , Sc  qu'enfuite  il  confentiroit  qu’il 
entrât  dans  Venife  : Mais  l’Empereur  flatté  par  les  offres  que  lui 
avoient  faites  fes  Partifans  parmi  le  Peuple  Vénitien  , efpérant  qu’ils 
ne  tarderoient  pas  à lui  procurer  l’entrée  dans  leur  Ville , feignit 
de  n’avoir  pas  encore  connoiffance  de  la  Trêve  qu’on  lui  propo- 
foit , & fous  le  prétexte  de  vouloir  y réfléchir , éludoit  de  donner 
une  réponfe  pofitive. 

Les  Cardinaux  foupçonnérent  que  ces  renvois  couvroient  quel- 
que projet , & commencèrent  à prendre  peur.  Dans  ces  circonf- 
tances , le  Peuple  de  Venife  voulant  effeduer  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à l’Empereur , s’aflcmbla  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc , fc  fou- 
leva  contre  le  Doge  , & dit  hautement  ; Qu’il  étoit  honteux  qu’on 
laiflat  ce  Prince  dans  la  Campagne , expofé  aux  incommodités  de 
la  chaleur , des  puces , & des  confins , lâns  qu’il  pût  entrer  dans 
Venife  ; qu’il  en  conferveroit  fans  doute  un  telfentiment  qu’il  ma- 
nifefteroit  contr’eux , ou  leurs  enfans , lorfque  l’occafion  s’en  pré- 
fenteroit  ,•  qu’ils  vouloient  donc  que  la  République  l’invitât  , & 
qu’on  le  fit  entrer  fur  le  champ  dans  la  Ville  : Le  Doge  répondit 
à cette  demande  qui  lui  fut  £aite  avec  beaucoup  de  hardieffe  ; 

Que 
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Que  l’on  s’étoit  engage  par  Serment  avec  le  Pape , qu’on  ne  laiP- 
feroit  point  entrer  l’Empereur  dans  Venife  fans  fon  confentement  ; 
mais  cette  réponfè  ne  produifant  aucun  effet  fur  ce  Peuple  en  mou- 
vement , il  falut  c^der  aux  infbinces  réitérées  qu’il  fit , & envoiec 
quelques-uns  d’entr’eux  au  Pape  pour  lui  dire  que  leur  intention 
écoit  de  faire  entrer  l’Empereur  dans  Venife:  Le  Pape  repofoit, 
mais  fans  vouloir  attendre,  ni  refpeâer  fon  fommeil , ils  réveillè- 
rent , lui  expoférent  avec  arrogance  le  fujet  de  leur  venue , Sc  tout 
ce  qu'Alexa^e  put  obtenir  d'eux , fut  qu’ils  renvoicroient  jufques 
au  lendemain  l’exécution  de  leur  deflèin. 

La  nouvelle  de  cet  événement  s’étant  répandue  dans  la  Ville, 
les  Lombards,  8c  tous  ceux  qui  s’y  trouvoient  occupés  au  Traité 
de  Paix,  prévirent  que  fî  Fr&deric  entroit  dans  Venife  contre 
le  confentement  du  Pape , il  les  feroit  arrêter  ; la  bonne  foi  des 
Vénitiens  leur  étoit  déjà  fufpeâe  ; ainfi  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  à Frévile  ; Mais  les  Ambafladeurs  du  Roi  Guillaums, 
plus  fermes  dans  leurs  réfolutions , allèrent  fur  le  champ  trouver 
le  Pape  pour  le  raffurer  ; ils  lui  firent  connoitre  qu’il  ne  devoir 
rien  craindre,  puis  qu’en  tout  cas,  ils  avoient  avec  eux  quatre 
Galères  bien  armées,  fur  lefquelles,  malgré  meme  tous  les  efforts 
des  Vénitiens , il  le  tranfporteroient  où  il  jugeroit  à propos  , & 
fauroient  bien  les  engager  à ne  violer  pas  la  fureté  qu’ils  avoient 
promife,  & la  foi  donnée:  Ces  Ambaffadeurs  allèrent  fur  le  champ 
ches  le  Doge  qu’ils  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  de  ces  Ré- 
publicains ; ils  leur  reprochèrent , que  les  bienfaits  qu’ils  avoienc 
reçus  du  Roi  Guillaums  leur  Maître  , dévoient  les  engager  à de 
meilleurs  procédés,  & leur  déclarèrent,  que  s’ils  permetcoient  que 
l’Empereur  entrât  dans  leur  Ville  fans  le  confentement  du  Pape , 
ils  fe  retireroient  avant  qu’il  y arrivât , & retourneroient  en  Sicile 
rendre  compte  à leur  Prince  de  ce  qu’il  convenoit  de  lui  dire,  pour 
à venger  cette  injure. 

Ces-  paroles  ne  produifirent  aucun  effet  fuç  le  Doge,  qui  entre- 
prit  de  leur  perfuader  par  des  réponfes  pleines  de  douceur  que 
l’arrivée  de  l’Empereur  ne  devoir  leur  faire  aucune  peine.  Les 
Ambaffadeurs  fe  retirèrent  donc  tout  indignés  â leur  Palais , & di- 
rent au  Doge , avant  de  fe  féparcr  de  lui , que  leur  Maître  pren- 
droit  les  fatisfaâions  convenables  de  l’injure  qui  leur  étoit  faite  : 
Us  firent  enfuite  mettre  leurs  Galères  en  état  pour  partir  le  lende- 
main. Les  Vénitiens  furent  épouvantés'  de  cette  réfolurions  ils  crai- 
gnirent que  fi  les  Ambafladeurs  de  Sicile  fe  retiroient  méconcens, 
leur  Roi  ne  fit  arrêter  tous  ceux  de  leur  Nation  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  Etats  : Les  Amis , & les  Parens  des  Vénitiens  qui  étoient 
dons  la  Fouille,  $’aficmblércnc  en  grand  nombre,  Si  furent  aiiTî 
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repréfentcr  au  Doge,  Qu’il  ne  convcnoit  pas,  que  pour  complaire' 
à l’Empereur  donc  on  n'avoit  jamais  retiré  aucun  avantage  , on 
s’attirat  des  inimitiés , en  olfenfant  les  Ambaflâdcurs  du  Roi  G o 1 1- 
LAUME,  & par  conféquent  ce  Prince  lui-même,  des  Etats  duquel 
on  retiroit  continuellement  tant  d’utilité  ; que  pat  cette  conduite 
on  expoferoit  la  vie , & les  biens  de  leurs  Parens  ; enfin  ils  de- 
mandèrent au  Doge  qu’il  leur  fit  connoitre  ceux  qui  avoient  fol- 
licité,  & confeillé  qu’on  laiflat  entrer  l’Empereur  dans  Venife 
avant  qu’il  eût  conclu  la  Paix  avec  le  Pape  ; parce  qu’ils  écoiene 
prêts  à en  tirer  vengeance  les  armes  â la  main. 

Le  Doge , & le  Sénat  voyant  parmi  eux  deux  Faéfions  auflî 
emportées  l’une  que  l’autre , craignirent  qu’elles  ne  dégénéralTent 
en  une  fédition  ouverte  , & que  l’on  n’en  vint  à répandre  du 
fang.  Ils  envoyèrent  des  Perfonnes  du  prémiee  rang  fupplier  le 
Pape  de  leur  pardonner  le  chagrin  qu’il  venoit  d’éprouver,  & d’em- 
ployer tout  fon  crédit  auprès  des  Anibafladeurs  de  Guillaume, 
pour  les  détourner  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fe  reti- 
rer. Les  follicitations  d’Alexandre,  & du  Doge,  furent  inutiles; 
pour  fatisfaire  les  AmbalTadcurs , il  falut  le  lendemain  matin  pu- 
blier une  Ordonnance  dans  la  Place  appelléc  Rialto,  par  laquelle 
la  République  deftèndoit  à toutes  perfonnes  d’être  aïïez  hardies 
pour  parler  de  l’entrée  de  l’Empereur  dans  Venife , avant  que  le 
Pape  y eut  confênti. 

Frédéric  apprit  cette  nouvelle  à Chiozza  où  il  réjoumoit 
encore;  elle  renverfoit  toutes  fes  efpérances;  aufli  dès  cet  inftant, 
il  commença  à traiter  favorablement  des  articles  de  la  Paix,  avec 
les  Cardinaux  qui  étoient  reliés  auprès  de  lui:  fon  Chancelier,  & 
les  autres  Barons  Allemands,  lui  ayant  déclaré  tout  ouvertement, 
qu’il  faloit  qu’il  fe  réconciliât  avec  Alexandre , & le  reconnût  pour 
légitime  Pontife  ; gagné  par  ces  repréfentations  , il  réfolut  d’en- 
voyer avec  les  Cardinaux  qui  retournoient  à Venife  le  Comte 
Henri  de  Diejja,  qui  promettroit  en  fon  nom  par  ferment,  qu’aulTi- 
tôt  qu’il  ferait  entré  dans  cette  Ville,  il  confirmeroit,  & jureroit 
la  Trêve  avec  l’Eglifc  , le  Roi  de  Sicile , & les  Lombards , en  la 
forme  & manière  qu’elle  avoir  été  convenue  par  les  Députes  des 
deux  Partis. 

Le  Comte  ayant  exécuté  fa  commiflion  , les  Vénitiens  allèrent 
enfuite  par  ordre  du  Pape  avec  fix  Galères  prendre  l’Empereur, 

& le  conduifirent  jufques  au  Couvent  de  Saint  Nicolas:  Le  jour 
fuivant , Alexandre  fe  rendit  avec  tous  les  Cardinaux , les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi,  & les  Députés  des  Villes  de  Lombardie,  à l’Eglifc 
de  Saint  Marc  ; Il  envoya  trois  Cardinaux  avec  quelques  autres 
Perfonnes,  pour  abfoudre  Frédéric,  & tous  fes  Barons,  des 
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Cenfures  de  l’Eglife.  Le  Doge,&  le  Patriarche,  accompagnes  de 
J3  principale  Nooleflc  de  Veniic,  fc  rendirent  enlliite  à St.  Nicolas; 
L’Empereur  monta  fur  leurs  Galères , & ils  le  conduilirent  en  pompe 
jufques  â Saint  Marc,  où  s’ètoit  déjà  ralTcniblcc  une  multitude  im- 
menfe  de  Peuples  avides  de  ce  fpedacle.  Frédéric  alla  droit 
aux  piés  àt  Alexandre  aflis  pontificalcmcnt , avec  fes  Cardinaux, 

& un  grand  nombre  de  Prélats,  près  le  Portique  de  l’Eglife.  Alors, 
ce  Prince  oublia  qu’il  étoit  Empereur,  ôta  fon  manteau,  fe  prof- 
tema  devant  le  Pape,  & le  Corps  en  terre  lui  marqua  fon  humble 
foumilTion  : Alexandre  ému  à cet  afpeâ  verfa  des  larmes , releva 
Frédéric,  l’embralTa,  & lui  donna  fa Bénédiâion ; & tandis  que 
les  Allemands  chantèrent  le  Te-Deum,  ils  entrèrent  tous  deux  dans 
Saint  Marc  , où  le  Prince  reçut  encore  la  Bénédidion  du  Pape: 

Cette  Cérémonie  ainfi  faite,  il  alla  loger  au  Palais  du  Doge,  & 
Alexandre  s’en  retourna  avec  fa  fuite  d fa  demeure  ordinaire. 

C’eft  ainfi  que  fut  conclue  au  commencement  du  mois  d’Aoùt 
de  cette  année  1177,  la  Trêve  * entre  l’Empereur  Frédéric, 

& les  Lombards  pour  fix  ans,  & avec  le  Roi  Guillaume  pour 
quinze  : Ce  Prince  la  jura  avec  le  Comte  de  Diejft , & douze  Barons 
de  l’Empire,  au  nom  de  fon  Fils  Henri.  L’Archevéque  Romuald, 

S(  Xoger  Comte  d’Andria,  jurèrent  aufiî  l’obfervation  de  cette  Trêve, 
en  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  de  Sicile,  & promirent  que  dans 
le  terme  de  deux  mois , il  la  ratifieroit , & engageroit  par  ferment 
â fon  obfervation  dix  de  fes  Barons.  Frédéric  envoya  pour  cet 
effet  fes  Ambaflâdcurs  qui  arrivèrent  à Barlette  le  9.  Août  de  cette 
même  année  1177,  & fe  rendirent  de  là  à Palerme,  où  ils  furent 
gracieufement  reçus  ; & enfuite  Guillaume  exécuta  ce  qui  avoit 
été  promis  de  là  part.  Roger  de  l’Aquila  fit  en  fon  nom  , avec 
onze  de  fes  autres  Barons,  le  ferment  d’obfcrver  cette  Trêve;  les 
Députés  des  Villes  de  Lombardie  s’en  aquittérent  aulTî.  Tel  fut  le 
fuccès  du  Congrès  qui  fe  fit  à Venife. 

L’Antipape  & fes  Adhérens  apprirent  bien -tôt  la  réconcilia- 
tion qui  s’étoit  faite  entre  Frédéric,  6c  Alexandre  ■,  De  l’inftant, 
ils  reconnurent  qu’il  ne  leur  reftoit  de  parti  que  celui  de  renon- 
cer au  Schifmc , & vinrent  fe  foumettre  au  légitime  Pontife , qui  les 
reçut  avec  bonté.  L’Antipape  deStnem,  connu  fous  le  nom 
de  Calixte  ///.  fortit  aulTi  l’année  fuivante  1178,  du  Mont  Albano 
où  il  s’étoit  retiré.  Le  Pape  Alexandre  fc  trouvoit  alors  à Tufeolo; 
il  y vint,  & le  reconnut  pour  le  feul  légitime  Vicaire  de  Jesus- 

Yy3  Christ; 

[Lünig  Ttm.i.  Cod.  Itjl.  Di-  I quinze  ans  entre  l'Einrcreut  Fus  de-  ^û'htion 
v'iom.  par.  Ssf.  a rarporté  l'Aélc  qui  I Ric  I.  & le  Roi  G U 1 1. 1 au  m E 1 1.  lAuteur. 
fut  fait  lie  cette  Trêve  conclue  pour  | 
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Chr  ist;  Par  fa  foum'flion  il  mit  fin  au  Schifme  qui  duroit  depuis 
dix-fcpc  ans,  & fut  fait  Archevêque,  & Gouverneur  de  Bénévent, 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  de  chagrin. 

L'Empereur  partit  de  Venife  avant  le  Pape;  il  alla  â Ravenne. 
où  il  ne  relia  pas  long-tems,  pafia  en  Lombardie,  & retourna  en 
Allemagne.  Quant  au  Pape,  quatre  Galères  Vénitiennes  le  portè- 
rent i Siponte,  d’où,  en  palfant  par  Troja , & par  Bénévent,  il  le 
rendit  à Agnanie:  Peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé,  les  Ro- 
mains le  fuppliérent  de  venir  habiter  dans  leur  Ville  ; il  y fit  fon 
entrée  le  jour  de  la  fête  du  Bienheureux  Grégoire. 

Voila  comment  fe  terminèrent  toutes  ces  affaires , qui  ont  cepen- 
dant été  décrites  en  tant  de  manières  differentes  par  les  Hillo- 
riens  Modernes,  & particuliérement  par  quelques  Siciliens,  auxquels 
Jnvtges , quoi  que  de  la  même  Nation  , n’a  point  voulu  ajouter 
foi , parce  que  leurs  Livres  fe  font  trouvés  remplis  de  mille  fables. 
Il  nous  a paru  que  nous  ne  pouvions  choilîr  un  meilleur  Garant 
de  tout  ce  que  nous  avons  avancé,  que  Romiutli  Archevêque  de 
Saleme,  ilTu  du  fang  Royal  des  Normands,  Prélat  fort  ellimé,  qui 
comme  Ambalfadeur  du  Roi  Guillaums  fut  préfent  â toutes  ces 
Négociations,  donc  il  nous  a lailTé  le  détail  dans  fit  Chronique. 


I. 

DomAifK  de  U Mer  AdrUtiqiee , ou  Gtlfhe  de  Venife. 

Nous  ne  pouvons  regarder  que  comme  autant  de  fables  tout  ce 
que  l’on  a dit,  qti’ Alexandre  alla  à Venife  déguilé  en  Pellerin,  & 
ce  qu’il  y a de  plus  lîngulier,  qu’il  y relia  long-tems  caché  Ibus 
le  métier  de  Cuifinier.  Nous  ne  devons  pas  ajouter  plus  de  foi  à 
ce  que  l’on  raporce  des  paroles  prononcées  par  ce  Pape  lors  que 
l’Empereur  vint  Ce  foumetere  à lui,!&de  la  réponfe  que  l’on  fup- 
pofe  que  ce  Prince  lui  fit.  Il  faut  mettre  au  même  rang  la  fiâion 
du  Combat  Naval  encre  la  Flotte  des  Vénitiens , Sc  celle  de  F a x- 
SERic,  puis  qu’il  cil  avéré  qu’il  n’avoit  point  de  forces  fur  Mer. 
Les  mêmes  Fabricateurs  de  ces  fuppofitions  ont  prétendu  qu'elles 
étoient  commandées  par  fon  Fils  Othon,  tandis  que  fuivant  le  té- 
moignage de  Sg>nius,  ce  Prince  ne  pouvoir  pas  avoir  alors  plus 
de  cinq  ans;  il  y a une  infinité  d’autres  faits  de  fcmblable  efpéce  , 
que  Corneille  Franeipane  a avancés  dans  un  Ecrit  que  le  Père  Paul 
Religieux  de  l’Ordre  des  Services  a fait  imprimer  dans  le  lîxiéme 
Volume  de  les  Ouvrages. 

On  doit  regarder  fur  le  même  pié  ce  qu’ont  dit  ces  Auteurs, 
que  dans  cette  occafion , le  Pape  Alexandre  accorda  aux  Vénitiens 

de 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  3^9 

de  très  grands  Privilèges,  leur  attribua  la  Souveraineté  , & la 
garde  de  la  Mer  Adriatique  ; & que  c’eA  de  là  qu’eil  venu  l'ufagc 
qui  s’obferve  encore  toutes  les  années  au  jour  de  l’Afcenfion, 
d’epoufer  la  Mer  ; comme  s’il  eût  été  au  pouvoir  d’Âlexandrc  de 
difpofer  des  Mers , ainfi  que  fes  PrédécefTeurs  avoienc  prétendu 
faire  de  la  Terre  : Des  entreprifes  de  cette  nature  ne  répondent 
point  au  caradére  modéré  de  ce  Pape , & l’on  fait  tort  à fa  mé- 
moire en  l’en  chargeant  j il  connoilfoit  parfaitement  les  bornes 
du  Pouvoir  Pontihcai  ; & (i  Frédéric  lui  fut  oppoie,  s'il  eut 
fouvent  des  conteftations  avec  lui , ce  fut  uniquement  parce  que 
ce  Prince  ne  vouloir  pas  , quoi  que  fans  raifon  , le  reconnoitre 
pour  légitime  Pontife  ; les  Villes  de  Lombardie  profitoient  de 
cette  divifion  , & c’eft  de  là  qne  naquirent  toutes  les  Guerres  , 

& les  défordres  qui  affligèrent  pendant  dix-fept  ans  l’Eglife. 

Guichardin  ce  judicieux  Hiiforien  connoilfoit  bien  ce  qu'il  faloit 
penfer  de  ce  prétendu  Droit  des  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique , 
lorfqu’il  dit  (g)  qu’on  ne  trouve  aucune  preuve,  ni  dans  les  Hif-  (x)Geic. 
toires,  ni  dans  aucun  autre  titre  par  écrit,  Alexandre  le  leur  8.  hift. 
eût  concédé,  à la  réferve  de  eequen  difent  les  Vénitiens  eux-mé-  “ ' 
mes,  mais  comme  il  s’agit  de  leur  propre  Caufe , & d’un  fait 
très  important,  leur  témoignage  fe  trouve  trop  fufpeéi  pour  pou- 
voir être  admis  ; Les  Ecrivains  de  cette  Nation  , plus  judicieux , 

Sc  mieux  informés  des  anciens  faits  , fe  font  élevés  eux-mémes 
contre  les  fuppofîtions  de  leurs  Compatriotes. 

Mais  en  même  tems,  leur  fameux  Théologien  , & Confeillcr 
d’Etat  , Frère  Panl  de  l’Ordre  des  Services  a voulu  prouver  bien 
au  long  dans  fon  Traité  intitulé  Dominio  del  Mar  Adriaiico , que 
la  Mer  Adriatique  apartenoit  aux  Vénitiens  , non  pas  en  vertu 
d'une  ConcelTîon  d'Alexandre,  ou  de  quelques  autres  Papes  , non 
plus  que  des  Empereurs  ; mais  parce  que  ce  Droit  étoit  né  avec 
la  République,  & qu’elle  l’avoit  acquis  en  vertu  du  titre  que  les 
Jurifconfultes  nomment  pro  derelîBo  ; Cet  Auteur  prétend  que  les 
derniers  Empereurs  d’Orient  embarralTés  dans  diffirentes  entrepri- 
fes , n’ayant  point  d’Armées  Navales ne  purent  pas  garder  le 
Golphe , & l’abandonnèrent  entièrement  ; que  les  Vénitiens  de- 
venus puiflâns  fur  Mer , fe  rendirent  Maîtres  de  ce  Golphe  , qui 
n’étoit  plus  polfédé  par  perfonne  , & s’y  font  maintenus  enfuitc 
contre  quiconque  a tenté  de  les  troubler  dans  cette  Pofl'ellton. 

Mais  s’il  étoit  vrai  que  l’on  pût  acquérir  des  Droits  de  Pro- 
priété fur  la  Mer,  comme  l’on  en  aquiert  fur  la  Terre,  Sc  que 
la  nature  même  de  cet  Elément  ne  s’y  trouva  pas  oppofée,  ainfi 
que  l’a  bien  prouvé  l’incomparable  Grotius,  dans  le  Traité  qu’il  fit 
â ce  fujet , intitulé  Mare  liberum  ,•  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  le 

fenti- 
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fcnciment  contraire , en  faveur  duquel  ^ean  Seldenas  a écrit  & ré- 
pondu à Grotius,  fous  le  titre  de  Mare  claufum  : En  ce  cas,  nos 
PredécefTeurs  ont  prétendu  avec  plus  de  fondement  que  la.  pro- 
priété de  la  Mer  Adriatique  devoit  plutôt  appartenir  i nos  Rois 
de  Sicile  , qu’à  la  République  de  Venife  , non  pas  en  vertu  du 
meme  titre  pro  derelido  , auquel  les  Vénitieas  ont  en  vain  recours , 
puifque  jamais  aucun  Prince  ne  regarda  ce  Golphe  comme  aban- 
donné , & qu’ils  ont  toujours  penfe  à le  revendiquer  lorfque  les 
forces  fuffifantes  leur  en  fourniroient  les  moiens  ; mais  à titre  de 
Conquête  que  nos  Rois  Normands  firent  fur  les  Grecs , parce 
que  lors  de  la  décadence  de  l’Empire  d’Orient , ils  fe  rendirent 
Maîtres  de  tous  les  Golphes  qui  environnent  nos  Provinces. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  precédens  Livres  de  cette 
Hiftoire,  on  a vu  que  jufques  au  tems  de  Charles-Magne, 
les  Empereurs  Grecs  étoient  Maîtres  de  la  Mer  Adriatique,  fle, 
Sc  qu’ils  y envoioient  fouvent  des  Flores  pour  maintenir  leur 
Domination  dans  la  Pouille  contre  les  invafîons  des  Nations 
étrangères  , & meme  fouvent  les  Vénitiens  fe  joignoient  aux 
Grecs  contre  les  efforts  de  Charles-Magne  5:  de  Pépin  fon 
Fils , qui  vouloient  les  dépofleder  du  commandement  fur  la  Mer 
Adriatique;  On  remarque  même  qu’une  fois  Pépin  fut  fi  in- 
digné de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  fecouru  d’argent  & de 
Troupes  , les  Grecs  , qu’après  avoir  chafTé  ces  prémiers  de  la 
Mer  Adriatique , & détruit  leur  Flotte , il  les  pourfuivit  dans  tout 
le  Golphe  , & prit  une  grande  partie  de  leurs  Villes  qui  étoienc 
alors  comme  autant  de  petites  Isles.  Les  Vénitiens  auroient  cer- 
tainement été  fubjugués  , & feroient  dans  cette  occafion  pafles 
fous  la  Domination  de  Pe  PI  N Roi  d’Italie,  fiCHARLEs-MAGNi 
ne  l’eût  retenu  , & obligé  de  leur  donner  la  Paix  , en  rejettant 
fur  les  Chefs  des  Vénitiens , & non  fur  la  Nation  en  général , 
la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  s’unir  avec  les  Grecs  {h).  Cette 
même  Guerre  leur  fut  cependant  avantageufe , puis  qu’une  grande 
partie  de  tous  ces  Peuples , qui  habitoient  dans  ces  efpéces  de 
Marais  , qui  dépendoient  de  Venife , & faifoient  partie  de  cette 
Ville , lailTcrent  leur  première  demeure , vinrent  occuper  foixante 
petites  Isles  qui  étoienc  autour  de  la  Place  de  Rialto , & dont 
ils  facilitèrent  par  des  Ponts  la  communication  des  unes  aux  au- 
tres : depuis  lors  Venife  prit  forme  d’une  belle  Sc  grande  Ville , 
où  les  Ducs,  & le  Confcil  Public  s’établirent. 

Les  Normands  ayant  enfuite  chaflTc  les  Grecs  de  la  Sicile , de 
la  Pouille , & de  la  Calabre , on  ne  fauroic  révoquer  en  doute 
que  nos  Princes  parcouroient  fuivant  leur  volonté  la  Mer  Adria- 
tique avec  de  puiflânccs  Flottes.  Entre  le  grand  nombre  d’exem- 
ples 


Digifized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L/v.Xni.C^^.i.  jtfr 


-pies  que  leur  Hiftoire  peut  en  fournir , nous  raporcerons  celui 
du  fameux  Duc  Robert  Gmfctrd-,  il  alla  en  l’année  1071.  au  fe> 


cours  de  fon  Frère  Roger  qui  afliégeoit  Palerme , & travcrfa  pour 
cet  effet , ainlî  que  l’a  écrit  Proto^ata  (i) , la  Mer  Adriatique  avec 
aine  Flotte  de  58.  Vaiffeaux, 

Dans  les  tems  fuivans  , lorfque  toutes  nos  Provinces  furent 
'pallées  fous  la  Domination  de  ces  Princes  Normands , le  grand 
Roi  Roger  !•  plus  pnilfant  fur  Mer  que  ne  letoient  les  Empe- 
reurs mêmes  d’Orient  > ne  voulut  donner  aucunes  bornes  i fes 


•Conquêtes  i il  porta  fes  armes  viâorieufes  , non-feulement  en  »*•  navibu». 
Dalmade , dans  la  Thrace , & iufques  aux  portes  de  ConAanti- 
nople,  mais  lès  formidables  Flotes  allèrent  encore  ravaMr  l’A- 
éfique,  où  elles  fubjuguérent  on  nombre  conlîdérable  de  Villes 
•dr  de  Provinces.  Aucun  Prince  ne  pouvoir  lui  réfîAer  fur  Mer  » 
quelques  nombreulès  que  fulTent  les  Flotes  des  Empereurs  d’O- 
rient  , les  flenncsles  attaquèrent  fouvent , toujours  les  détruiArent. 

& remportèrent  Air  elles  de  complettes  viôoires. 

On  peut  encore  juger  combien  Roger  ètoit  formidable  fia: 

Mer  par  le  nombre  de  Vaillèaux  de  Guerre  qu’il  entretenoit  s 
un  Icul  Admirai  ne  ponvoit  pas  foffirc  aux  foins  qu’ils  exigeoient« 
il  fâlut  en  créer  plnAeurs  > auxquels  il  donna  un  Chef,  que  l’oti 
nomma  Admiratu  Admiratorum  : Tels  furent  Ceoirges  ^Antioche 
Grand  Admirai  fous  le  régne  de  ce  Prince,  & Majone  fous  celui 
de  Guillaume  fon  Fils.  En  un  mot,  la  puillânce  fur  Mer  de 
nos  Rois  Normands  ètoit  telle , qu’As  avoient  des  Admiraux  dans 
coures  leurs  Provinces,  & de  plus,  dans  chaque  Port,  d’autres 
Officiers  fubordonnés  â ces  Admiraux , & chams  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  conAruâion  des  Vaiffeaux , leur  réparation  , & leur 
difpoAtion  pour  maintenir  le  Commerce  libre  , & les  Ports  en  boa 
dtat.  Comme  la  Mer  Adriatique  a divers  Ports  dans  la  Pouille, 
où  les  Armées  Navales  qui  venoient  de  Sicile , le  retiroient  ordi- 
nairement, ce  Golphe  étoit  toujours  gardé, & rempli  de  Vaiffeaux, 

A de  Flotes  des  Rois  de  Sicile,  tant  fous  les  régnes  de  Roger, 

& des  deux  Cuillaumss,  que  fous  ceux  de  leurs  Snccelfeurs. 

Les  Ports  les  plus  fréquentés , foit  pour  les  Voiages  que  l’on  cn- 
treprenoit , foit  pour  les  Expéditions  Navales  que  l’on  projettoit , 
étoient  ceux  de  VeAi , de  Barlette,  Trani , Bifceglia,  Molfetta  , 


Ciovenazzo , Bari , Mola , & Monopoli , outre  ceux  de  Brindes , 
d’Otrante , de  Gallipoli . & de  Tarente , Atués  prcfque  tous  Air 
la  Mer  Adriatique  : On  tenoit  encore  cette  route  pour  aller  en 
Syrie , & pour  les  Pélérinagcs  â la  Terre  Sainte.  Les  Flotes  des 
Empereurs  Frédéric  & Henri  s’arrétoient  aufit  indifférem- 


ment dans  les  Ports  de  cette  Merj  on  y tranfpoitoit  les  Armées 
Tome  IL  Zz  pour 
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pour  la  Syrie  : enfin  c’cft  dans  ce  Colphe  que  l’on  feifoit  tous 
les  préparatifs  pour  les  entreprifes  contre  la  Grèce , & le  Levant. 

Quoi  que  fous  le  régne  des  Angevins  , les  forces  des  Rois  de 
Sicile  ne  fuflTent  pas  aufTi  conlidérables  fur  Mer , cependant  les  deux 
Charles  d’Anjou,  & les  autres  Princes  de  ce  iang  , entretin- 
rent encore  de  puilTantes  Flotes  : ils  pouvoient  difpoler  de  la  Mer 
Adriatique  à leur  volonté  , Sc.  le  firent  lorfquc  l’occalion  s’ea 
préfenta. 

Dans  les  tems  fuivans , & particuliérement  fous  les  Aragonois , 
comme  nos  Rois  ne  furent  plus  fi  puifiâns  fur  Mer , & que  d’un 
autre  côté  , les  Vénitiens  s’y  rendirent  formidables , ils  p.Lrcouru- 
reiit  avec  liberté  le  Golphc , fans  avoir  à craindre  aucune  Flore 
des  Princes  voifins , ils  prétendirent  dès-lors  qu’il  leur  apartenoit, 
& qu’ils  croient  en  droit  de  donner  des  Loix  â ceux  qui  y navir 
ceoient,  d’en  deffendre  l’entrée  aux  Flotes  étrangères,,  de  s’attrir 
buer  les  prifes  que  l’on  y faifoit  , & d’accorder  des  permiflions 
pour  le  tranfport  des  Marchandifes-,  La  foiblefTe  des  Princes  Voir 
fins  les  enhardit  meme  jufques  à ne  vouloir  pas  permettre  que 
d’autres  Flotes  que  les  leurs  pulfent  naviger  fur  le  Golphe. 

On  en  vit,  au  deshonneur  de  la  Nation  Efpagnole , unexemr. 
pie,  lorfque  la  Princeife  A/arie  fizur  du  Roi  Philippe  IV.,  fut- 
promife  en  mariage  à Ferdinand  Roi  de  Hongrie  Fils  de 
l’Empereur  ; Elle  arriva  à Naples  avec  une  fuite  de  Galères  , & 
un  train  proportionne  à la  grandeur  de  ces  Princes , & vouloir 
pafl'er  avec  cette  Fiote  Efpagnole  par  la  Mer  Adriatique  pour  Ce 
rendre  à Triefte  ; les  Vénitiens  fuppoférent  que  cette  démarche 
donneroit  atteinte  à leur  prétendu  Droit  de  Propriété , s’oppofév 
rent  avec  tant  de  réfifiance  au  pafiage  de  cette  Princeffe,  qu’ils 
déclarèrent , que  fi  les  Efpagnols  n’acccptoicnt  pas  les  offres  qu’ils 
avoient  faites  de  la  tranfporrer  eux- memes  avec  leur  Fiote  , on 
pouvoir  être  certain  que  cette  Princeife  n’iroit  à Noces  qu’au  trar 
vers  des  coups  de  Canons,  & des  Batailles;  il  falut  céder,  & les 
contenter  ; Â/iirie  vint  par  l’Abruzzc  à Ancône  , fut  reçue  par 
Antoine  Pifani  avec  treize  Galères  légères  quL  la  débarquèrent  à 
Triefte  (^). 

Sous  le  régne  de  nos  derniers  Rois  Efpagnols , les  Forces  Ma- 
ritimes du  Royaume  furent  prefque  entièrement  abbatues  ; -mais 
fi  l’on  veut  faire  attention  aux  tems  palfés  , & particuliéremeix 
à ceux  des  Rois  Normands  , l’on  verra  que  les  Rois  de  Sicile 
pouvoient  avec  plus  de  fondement  que  les  Vénitiens  fe  prétendre 
Maîtres  de  la  Mer  Adriatique  ; & c’eft  en  conféqucncc  de  cela , 
que  les  Manuferits  de  la  Jurifdidion  Royale , qui  ont  été  raportés 
par  Œoccarello  (/),  font  menuon  comme  d’une  Queftion  qui 
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eft  en  conteftation  ; fi  la  propriété  de  la  Mer  Adriatique  apar- 
tient  aux  Vénitiens , ou  bien  aux  Rois  de  Naples. 

[Les  Vénitiens  eux-mémes  fournifl'ent  la  preuve  que  les  Rois 
de  Naples  ont  prétendu  que  la  Mer  Adriatique  leur  apartenoit. 
Du  tems  du  Roi  Philippe  III.  ils  firent  plufieurs  écrits  pour 
foùtenir  leur  Droit  de  Propriété  fur  cette  Mer  ; Dans  le  Traité  du 
célébré  ^re  Paul  Servitc  fur  cette  matière , il  s’attache  à réfuter 
les  Doôéurs  Napolitains  , & nommément  le  Régent  Je  Ponte  , qui 
avoient  voulu  établir  quelle  apartenoit  à leur  Roi  : On  trouve 
dans  l’édition  de  fes  Ouvrages  faite  à Venife  in  4. , quoi  qu’elle 
porte  le  nom  de  Halm/iat  , à l’intitulation  d’un  Traité  de  Fran- 
tipane  au  fujet  de  la  Mer  Adriatique,  qu’il  cfi  defiiné  à réfiiter 
quelques  Ecrits  des  Napolitains.] 


Addition  de 
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IL 

Les  Vénitiens  ont  été  Sujets  des  Empereurs  i Orient  & 
À'Oteident. 


[Quiconque  voudra  bien  examiner  ce  qui  réfulte  des  anciennes  Addition  de 
Annales,  & des  Monumens  qui  ont  échapé  â l'injure  des  tems  , 1 Auteur. 

& ce  que  difent  les  Hiftoriens  contemporains,  fera  perfuadé  qu’à 
la  décadence  de  l’Empire  d’Occident,  les  Provinces  de  Venife,  & 
de  l’Ifirie , avec  le  Golfe  de  la  Mer  Adriatique  qui  les  baigne , 
obéiflbient  aux  Empereurs  d’Orient.  Lors  que  Justinien  reunit 
toute  l’Italie  à fon  Empire , par  la  valeur  de  fes  deux  fameux  Ca- 
pitaines Bélifaire  & Narfetes , il  eft  hors  de  doute  que  l’iftrie,  & 
le  Pays  des  Vénitiens  étoient  fous  la  dépendance  de  l’Empire  d’O- 
rient : Les  Régions  maritimes  des  Vénitiens  s’étendoient  depuis  l’iftrie 
jufqucs  à la  Ville  de  Ravenne,  comme  nous  en  alTure  Procope,  qui 
dans  la  defeription  qu’il  en  fait,  dit  (m);  Seijuitur , cui  Dalmatiu 
• iiomen , & tfuu  cum  ipfa  Occidentalis  Imperii  finibus  comprehenduntur  : Belle  Goth. 
proxima  Uburnia  ; huic  Ifiria  ; dein  Regio  Venetorum , ad  Ravennam  ‘ 
urbevt  porreüa. 

Lors  que  les  François,  fous  leurs  fameux  Capitaines  Leutaire, 

St  Bucelin  , fe  rendirent  pour  la  première  fois  Maîtres  de  cette 

partie  de  l’Italie,  & poflederent  le  Pays  des  Vénitiens,  en  Terre 

ferme , les  Grecs  commandoient  dans  les  Lieux  aux  bords  de  la 

Mer,  & comme  nous  l’alfure  le  meme  Procope  (n);  Justinien  4.  de 

envoya  en  place  de  Bdifaire  en  Italie  Narfetes  qui  chalTa  les  François  Belle 

de  tout  le  Pays  des  Vénitiens  en  Terre  ferme,  dont  ils  s’étoient  em-  , 

parés,  ainfi  que  de  la  Ligurie:  il  les  difperfa,  & les  détruifit  au  point 

qu’il  ue  leur  refta  pas  meme  un  petit  Ch.ûeau  en  Italie. 

Z Z 3 Après 
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Après  la  mort  de  Jostinibn,  ces  Provinces  reconnurene- 
pour  leur  Maître  Justin  fbn  SuccelTeur:  Ce  Prince  donna  naif- 
6nce  â l’Exarcat  de  Rawenno , & il  n'eft  pas  douteux  qu’une  grande 
patrie  du  Territoire  Vénitien  étoit  comprife  dans  cet  Exarcat. 
Procope  dit , que  le  Pays  des  Vénitiens  s’étendok  jufques  i la  Ville 
de  Ravenne  : Régie  Venetorim  ai  Ravennam  urbem  ferreSa  ^eronu 
Rftbeas  (o)>  & Lttdevig  (p)  le 'prouvent  par  d’anciens  Mttnumens 
parques  i l’évidence.;-  Ce  dernier  Auteur  dit  exprelfément  dans  la 
vie  de  Jvstinibn  (f),  qu’il  ed  clair,  Vaietim  agram  vel  ttrrito- 
rium  portionem  fuiffe  Exarthatus  nos  ijifimam. 

Charles-Macne  ayant  enfuite  totalement  deponedé  les 
Grecs  & les  Lombards  de  cette  partie  de  l’Italie,  & fait  Pépin 
Ibn  Fils  Roi  d’Italie,  le  Pays  Vénitien  foudrait.  ainfî  à l’Empire 
d’Orient  devint  l’une  des  Provinces  de  ce  Royaume:  Conflantin  Por- 
phirogenete  dit  (r)  avec  fondement».  Que  depuis  lors,  ce  Pays  ne- 
fut  plus  fournis  à.  l’Empire  d'Orient , mais  devint  une  Province  du 
Royaume  d’Italie.  Les  Empereurs  dlOrient  tentèrent  plulieurs  fois, 
de  rétablir  de  ce  côté  les  anciennes  limites  de  leur  Domination: 
ils  eurent  à ce.  fujet  des  Guerres  avec  Chariss-Macnb» 
firent  «Uverfes  conventions,, Trêves,  & Traités  de  Paix:  Enfin,  fui- 
vaut  le  témoignage  dEginard  (1),  il  fut  convenu»  que  les  deux: 
Pannonies,  l’ifoie,  le  Pays  des  Vénitiens  » la  Libumie,  & la  Dal- 
matie  appardendroient  à Charles-Macne;  & que  les  Villes 
Maritimes  de  ces  Provinces  rederoient  fous  l’obéiffance  de  l’Empire 
d’Orient,  de  la  même  manière  qu’ils  poffédoient  dans  la  Campanie  ». 
Naples,  Amalfi,  Gaé'te,  & diverfes  autres  Villes  aux  bords  de  la 
Mer  dans  la  Fouille,  dans  la  Calabre,  & dans  la  Sicile;  Voici  ce 
que  dit  Eptutrii  Carolus  utramifM.  Pamoniam  , & appofitmn  M- 
altéra  Danabii  ripa  Daeiam , Hiflriam  qMoque  & Libarniam , atque  Dal- 
Kotiam , exceptis  maritimis  Qvitatibus  quas  eb  amicitiam , & junSum  . 
tum  eo  fiedus , OmftantiuopoUtanum  Imperatçrem  habere  permifit , ad- 
quifivit. 

Cette  efpéce  de  partage  de  ces  Provinces  occafionna  bien -tôt 
de  nouvelles  difficultés.  En  l’année  S06.  Paul  Prince  de  Zara,  les. 
Députés  de  la  Dalmade,  h les  Ducs  de  Venife  qui  reconnoiffoient. 
ks  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  Souverains,  recoururent  à N i c s- 
p.HORE  l’un  d’eux,  & le  fupliérent- de  les  deffondre  contre  l’cxr 
ceifive  puidànce  des  François  leurs  Voifîns,.qui  les  oprimoient  â: 
chaque  indant:  Voici  comment  les  Annales  Laurisheimefi  s’expri- 
ment , & après  elles  Simon  Stanh  Hifio.  Germ.  in  Carolo  M.  ad< 
An.  8 01$.  Staûm  poft  I^ataletn  Domini  venerunt  JP'ilharius  & Beatus 
Duces  Venetia,  nec  non,  & Paulus  Dux godera,  atque  Donatus  ejuf~- 
dm  Gvitatis  Epifiopus,  Legaù  Dalmatorm  ad  prafemiam  Imper atoris. 

um: 
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cmn  donis,  & fitBa  tfi  ihi  ontimaio  ab  Jmperâtore  de  Ducibm 

tr  PopiUis  tam  Ventti*  quant  Dalmatia. 

Nicbphore  envoya  e/Tedivenient  au  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  807  une  Flore  dans  les  Ports  de  Venife,fous  le  com- 
mandement de  Nkeus,  pour  s’emparer  de  la  Dalmacie.  Les  mê- 
mes Annales  en  rendent  témoignage  : Clajfis  à Nicephoro  Jmperatort 
cui  Nictta  Patricius  praerat  ad  recuperandam  Dalmatiam  minitur.  Mais 
PEPiN>-que  Charlss-Macnb  fon  Père  avoir  établi  Roi  d’Ita- 
lie, fit  une  Trêve  dans  le  mois  d’Aout  fuivant  avec  Niettas , & fut 
l’engager  i s’en  retourner.  Ces  mêmes  Annales  difent  ad  A.  807. 
Nictta  Patricius  qui  cum  Qajfe  Qmftantinopclitana  in  Venetia  fc  con~ 
titubât , pacc  foQa  cum  Pipino  Rege,  & indueiis  ufque  ad  At^ttf- 
tum  conflit utis regreditun. 

Les  Vénitiens  & les  Peuples  de  la  Dalmatie  qui  délîroient  de 
voit  continuellement  la  Guerre  allumée  entre  les  Grecs  & les 
François , afin  de  profiter  pour  eux-mêmes  de  ces  divifîons  , ne 
ceflbient  de  &ire  naître  entr’eux  de  nouveaux  fujets  de  jaloufies 
6c  de  querelles..  En  l’année  809.  ils  engagèrent  l’Empereur  N-i- 
CEPHoat  â envoier  une  faconde  fois  en  Dalmatie,  & â Venife 
une  Flore  commandée  par  Paul  : Cette  expédition  fût  fuivie  de 
diffërens  fuccès  Dans  les  commencemens , Patd  étant  arrivé  à- 
Venife  , fe  rendit  M^tre  de  l’isle  de  Comiacio  , mais  Pépin 
attaqua  enfuite  là  Flore  , l’obligea  de  fuir , & de  fê  retirer  dans 
les  Ports  de  Venife  Ces  faits  font  également  certifiés  par  les 
Annales  Laurishtisneft  ad  A.  809.  Claffis  de  ConfiautinoPoli  miffa  , 
primo  Dalmatiam , deinde  ytnetiam  adpulit  , cumque  ibi  biemaret 
part  ejus  Comiaclum  Infulam  acctffît  , commiffo  pralio , viüa  atque 
fbgata  Venetiam  rtetffa. 

Paul  qui  commandoit  la  Flote  Grecque,  fentant  qu’il  ne  poU'^ 
voit  pas  réfiffer  à P s pin,  cherchoit  â faire  la  Paix  avec  lui,  mois 
V^lhario  6c  Beato  Ducs  de  Venife  mirent  tout  en  ufage  pour  en 
traverfèr  les  négociations  , ils  allèrent  même  jufques  à emploier 
la  fraude  & l’artifice  pour  faire  périr  Paul  ; il  s’en  aperçut , 6c 
prit  le  parti  de  fe  rcôrer  : Dux  autem , difent  les  mêmes  Annales, 
qui  Clajp  praerat , nomine  Paulut , cum  de  pâte  inter  Frastcos  & Gru- 
tot  cottflituettda , quaft  fibi  hoc  effet  injunSum  apud  Pipinum  Jtaliu 
Kegem  agere  moliretur , U^lhario  & Beato  Venetia  Ducibus , omues 
tontuus  ejus  impedientibus , atque  ipfi  etiam  inftdias  parantibus , cognk- 
ta  iBorum  fraude  dijcejfk. 

Le  Roi  Pépin  paiement  informé  de  la  perfidie  des  Ducs  de. 
Venife , 6c  que  toutes  leurs  vûes  tendoient  à entretenir  de  Conti- 
nuelles Guerres  entre  les  François  & les  Grecs , dans  l’efpérance 
de  parvenir  par  ce  moicn  i fe  fouftraire  de  la  Domination  des 
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uns  & des  autres  autres  , réfolut  de  le»  foumettre  entièrement  ï 
il  les  attaqua  par  Mer  & par  Terre  , prit  Venife  , & obligea  les 
■Vénitiens  à pafTer  aiiifî  que  les  autres  Peuples  de  iTtalic  fous  fes 
ordres  : C’eft  aind  que  le  raporte  le  Moine  Egolimenfe  pag. 

P)  P INOS  Rex,  perfidU  Ducum  yenetiarum  incitatus , yenetiam  bdlo, 
terra  marique  jujfit  adpetere  , fubjeSaqae  Venetia  , ac  Ducibus  ejm 
in  deditionem  acceptis  &c. 

Mais  CHARLis> Magne  Père  de  Pépin  ne  jugea  pas  â pro- 
pos d'enfreindre  ainlî  les  anciens  Traités  par  lefquels  il  avoit 
ab.indonné  les  Places  Maritimes  de  la  Dalmatie  & du  Pais  des 
Vénitiens  aux  Empereurs  Grecs  ; il  fit  la  Paix  avec  Nicephorb, 
& dans  l’année  fuivantc  8io.  lui  rendit  Venife.  Voici  ce  que  di- 
fent  les  Annales  de  France  ad  A.Sio.  Qirolus  pacem  cum  Nicephoro 
Imperatore  fecit , & et  Venetiam  reddidit.  Charles  - Macnb  fit 
plus  : Par  fes  ordres  U^llhario  fur  emprifonné , & privé  de  tou* 
fes  Emplois,  en  punition  de  fa  perfidie  ; e n fuite  , lorfqu’il  cn- 
voia  fes  Ambalfadeurs  à Conflantinople  pour  y jurer  l’obferva- 
tion  de  la  Paix  nouvellement  faite,  l’année  fuivante  8ii.  il  fit 
conduire  fyilhario  â l’Empereur  Grec  , & l’obligea  de  le  re- 
connoitre  pour  fou  Souverain  ; Les  Annales  Lattrisheintefi  ad 
A.  8 II.  difent  : Pacis  conjtrmanda  gratia  Legati  Conflantintpolim 

mittuntHr  . . . & cum  eis \yilharius  Dux  Venenrum qui 

propter  perfidiam  honore  fpoliatus,  ConflantinopoUm  ad  Dominutn  fuum  duci 
jubetur. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  s’il  nous  relie  des  monumens 
de  l’abfolue  Souveraineté  que  les  Empereurs  d'Orient  Succelfeurs 
de  Nicephorb,  & particuliérement  Leon  V.  dit  l’Arménien, 
exerçoient  fur  les  Vénitiens , qui  alors  étoient  réduits  â habiter 
les  petites  Iles  des  Lagunes;  Us  avoient,  à la  vérité  , des  Ducs 
qui  les  gouvernoient , mais  on  ne  les  regardoit  que  comme  des 
Officiers  de  l’Empereur  , qui  leur  accordoit  le  titre  honorifique 
d’f/ypate , & toutes  les  autres  marques  de  Dignité  , comme  le  ■ 
Manteau  & le  Bonnet  Ducal , avec  tous  les  autres  ornemens  dont 
ils  fc  paroient  ; Ils  tenoient  toutes  ces  marques  d’honneur  des 
bienfaits  de  la  Cour  de  Conflantinople. 

C’efl  par  cette  même  raifon  de  la  dépendance  dans  laquelle  le.s 
Vénitiens  étoient  de  l’Empire  Grec,  qu’ils  s’habilloient,  comme 
ils  le  font  encore  aujourd'hui  différemment  des  autres  Peuples 
de  l’Italie , 6c  avec  de  longues  robes  qui  defeendoient  jufqiies 
aux  pieds. 

On  confervoit  ci-devant  dans  les  Archives  du  Monallére  des 
Religieufes  de  Saint  Zacharie  de  Venife  un  Titre  qui  a été  impri- 
mé avec  d’autres  fcmblables  à Venife  mcrac  avec  permijjion  des 
‘ Supé- 
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Supérieurs,  en  l’année  1578.,  dans  un  Livre  intitulé;  Jl  fdenm  dt  S.  Additicnde 
Zaccheria  Snodato.  Mais  les  Vénitiens  en  parurent  fi  offenfés  , qu’ils  def-  l’Auicui. 
fendirent  fous  de  févéres  peines  la  lefture  de  ce  Livre , & te  donnè- 
rent bien  des  foins  pour  le  fuprimer. 

On  trouve  dans  ce  Livre  une  Atteftation  de  ^uflinien  Participatio , 

Doge  de  Venife  du  tems  de  l’Empereur  Lbon  V.  dit  V Arménien  , qui 
régna  en  Orient  après  Nicephors,  environ  l’année  8rj.  : Il  paroit  par 
cet  Ade  que  Leom  fonda,  ou  du  moins,  amplifia  ce  Monaftérc  des 
Religieufes  de  St.  Zacharie;  Le  Doge  y appelle  l'Empereur  fon  Sei- 
gneur, & dit  que  ces  Religieufes  font  obligées  de  prier  continuellc- 
naent  Dieu  pour  le  falut  de  l’Empereur,  & de  fes  Succcficurs.  Nous  ' 
avons  crû  devoir  placer  ici  cet  Ade. 

Cognitum  fit  omnibus  CHRisTt  & fixnSi  Romani  Jmperii  Fidelibus  , t<tm 
prajentibus  quant  ex  iUis  qui  pofl  nos  futur!  erunt , tam  Ducibus , quam  Pu- 
triarchis , atque  Epifiopis , feu  ester is  Primatibus  : ^l^od  ego  ^uflinianus- 
JmperiAis  f/ippaeus , & Venetiarum  Dux,  per  reveljtiunem  Domini  noflri 
OmnipDtemis  , & jujfione  Domini  Sereniffimi  Jmperatoris  p-teis,  feu,  & Con- 
fervatoris  tetius  Mundi  Leonis  : Poji  mules  nobis  bénéficia  eoneefft , fcei hoc 
Alonafietium  Firginum  hic  in  Fenetia,  fecundum  quad  ipfe  jujfit  edificare  de  - 
propria  Ornera  Imperiali , & fecundum  quod  jujfu  mihi,  flatim  cunPla  necef- 
faria  auri,  fine  argtnti  dari  jujjit.  Tum  etiam  nobis  Reliquias  Sanbli  Zaccaris 
Prephets , & lignum  Cruiis  Domini , atque  Sanils  Maris  pannum , fine  de 
vefiimentis  falvatoris,  & alias  reliquias  Sanlîorum  nobis  ad  Ecclefiam  ^nSam 
ionfecrandam  dari  fecit.  Ad  necefjaria  hiijus  operis  etiam  Magifiros  tribuit,  ut 
eitius  opus  expièrent,  & expleto  opéré  Otngregatio  fanfla  incejfaneer  pro  falute 
Serenijftmi  Imperatoris,  & fuorum  beredum  orarent.  De  Thcfduro  vero,  quod 
manifeflat  fua  carta  cum  literis  aureis  , & totum  donum  quod  in  hoc  loco  ip- 
fe tranfmi  fit , in  ipfa  Caméra  fidvum  effe  fiatuimus:  Tamen  ipfam  cartam  in 
Caméra  noflri  Palatii  volumus  ut  fetnper  permaneat , & ut  non  valeat  aliquis 
hoc  dicere  , quod  illud  Monaflerium  Sanîli  Zaccaris  de  alicujus  Thefauro  effet 
conflrudum,  nift  de  Sanüijflmi  Domini  noflri  Imperatoris  Leonis. 

On  ne  fiiuroit  fufpeder  l’autenticité  de  cet  Ade , fur  le  motif  que 
l’Empereur  Leon  V.  étant  regardé  comme  Iconoclafte,  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  qu’il  eut  envoyé  des  Reliques  pour  les  placer  dans  cette  Egli- 
fe.  Quoi  que  les  Grecs  ne  vouluficnr  pas  que  l’on  rendit  un  CatUe  Reli- 
gieux zwt  Reliques,  cependant  ils  avoient  la  plus  profonde  vénération 
pour  celles  qui  par  leur  importance  excitoient  plus  vivement  leur  dé- 
votion ; D’ailleurs , on  doit  remarquer  que  depuis  le  fécond  Concile 
de  Nicée  tenu  en  l’année  787,  & qui  fut  favorable  au  culte  des  Images 
& des  Reliques , les  Grecs  n’eurent  pas  une  entière  uniformité  dans  leur' 
créance  ; les  uns  adoptèrent  les  Déciiîons  du  Concile  de  Conftantino- 
plc  qui  défendoient  le  culte  des  Imagek,  Se  les  autres  fuivirent  celles  i 
de  ce  fécond  Concile  de  Nicée.  L’Empereur  Leon  Ce  conforma  donc 
JVflse  II..  4<. 
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/.cî‘  t:onile  aux  iiragc;  de  l’it.ilie,  où  l’on  ne  confacroit  jamais  d’ Egli fes , fans  les 
f/.u-rcur.  pourvoir  de  c)iic'f]iies  Reliques  de  Mirtirs  ou  de  Saints. 

Les  modernes  H (loriens  de  Venife , & particuliérement  Mini,  ré- 
duits par  l’amour  d.-  leur  Patrie,  n’onc  point  voulu  donner  d'atten- 
tion à ces  ancien . Titres,  & ont  préféré  de  dire,  la  Liberté  était  née 
avec  la  République  elle  mime-.  Mais  les  Perfennes  de  eette  Nation  qui  fa- 
vent  joind.'e  à une  vaRc  érudition  un  lincére  amour  delà  vérité,  n’ont 
point  adopté  de  tels  fentimens,  &;  ne  regardent,  ni  comme  apocrifes, 
ni  comme  extraordinaires,  tous  les  A fies  & les  Monumens  qui  prou- 
vent que  leur  Patrie  fut  autrefois  fouinife  aux  Empereurs , foit  d'O- 
rienr,  foit  d'Occident. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  confuîter  l'Hifloire  des  tems  dont  il  s’agit 
ici,  l'on  reconnoitr.a  que  tous  ces  Titres , & ces  Monumens  font  par- 
faitement conformes  aux  notions  qu’elle  nous  donne,  l.’cft  en  vain 
que  les  Ecrivains  Vénitiens  ont  en  quelque  manière  abandonné  la  fi- 
délité que  rHiRorien  doit  au  Public  pour  donner  à leur  République 
une  Liberté  innée,  qui  a fablillc  de  tous  les  teins;  iis  ne  fauroienr  dif- 
convenir  que  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’une  nouvelle  République 
fondée  dans  l’Empire , il  faut  ncccnaircment  que  leurs  Ancêtres  ayent 
été  fournis  aux  Empereurs  d’Orient,  ou  d’Occident. 

Les  Vénitiens  qui  voudront  écouter  uniquement  ce  que  dit  la  Vé- 
rité ne  pourront  pas  même  fc  difpcnfer  d'avouer  qu’ils  ont  été  Sujets 
de  l’un  Sc  de  l’autre  Empire.  A mefure  que  les  Grecs  perdoient  une  partie 
de  leurautoritc  en  Italie,  les  SucccflcursdeCH  arlis-Magns  établiflbient 
de  plus  en  plus  leur  Domination,  & enfin  ils  joignirent  Venife  au  Roy- 
aume d’Italie.  Louis  & LoTiiAiRt  furent  Maîtres  de  celte  Ville,  &y 
exercèrent  tous  lesadesde  Souveraineté,  jufques  â placer  dans  les  mon- 
noies  qii’Üs  faifoient  battre  le  nom  de  Venedas,  aiiifi  qu’ils  en  ufoient  â 
l’égard  des  autres  Villes  d'Italie  dont  ils  croient  Maîtres. 

On  trouve  dans  divers  Cabinets  de  Savans  de  ces  fortes  de  Mon- 
noics , dont  l’ancienneté  & l’autenticité  ne  fauroienr  être  conteftées. 
L'Auteur  de  VlLxamcn  de  la  liberté  de  Venife  n’a  pas  oub  ié  d’en  parler 
dans  fes  Additions.  Mr.  Peuu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  a fait 
imprimer  celle  de  l'Empereur  Louis  le  Don,  dans  laquelle  on  lit  d'un 
côté  HLUDOVVICUS  IMP.,  & de  l’autre:  VENECIAS.  Mr.  Le  Blanc 
a aulTi  fait  imprimer  une  monnoic  de  LoiaMue,qui  porte  d’un  côté 
VENECIAS.  ] 
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Mais  enfuite  , lors  de  la  décadence  de  l’Empire  d’Occident 
fous  les  Succelfeurs  deCHARcts-MAGNE,  les  Vénitiens  n’ayant 
point  d’obftacics  à vaincre  , commencèrent  à s’ériger  en  Souve- 
rains , tant  fur  la  Ville  de  Venife  que  fur  les  Lieux  Maritimes  qui 
en  étoient  voifins  i ils  profitèrent  du  boulcverfement  de  l’Empire 
d’Orient,  & Je  celui  d’Occident,  donc  l’autorité  languit  tufques  a cc 
qu’il  paifat  aux  Allemand,  en  la  perfonne  du  grand  & puiffant  Oriiov. 

Cet  Empereur  rétablit  l’Empire  d’Occident  dans  fon  prémiec 
état  de  grandeur  & de  gloire;  il  vouloir,  tout  aintl  que  Char- 
hs-Magne  , être  obéi  dans  toutes  les  Provinces  qui  avoienc 
dépendu  du  Royaume  d’Italie  ; il  exerça  fur  les  Vénitiens  tou» 
les  droits  de  Souveraineté  , & leur  accorda , fur  leurs  propres  re- 
quifitions , des  Privilèges , & des  Immunités  eu  faveur  de  leurs 
Eg’iifes  , & les  Aâes  de  concclTion  qu’ils  en  Eaifoiciic  expédier 
fc  nommoient  Mimdibitrdi. 

L’on  trouve  dans  le  meme  Livre  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant , intitulé  : Il  fikntjo  di  S.  ZiccarU  fiiodato  , divers  de  fes 
AiSes  nommés  Mirndiburdi , accordés  fur  la  requête  des  Religieu- 
fes  de  ce  Couvent  , par  plulcurs  Empereurs  d’Occident , de  la 
Nation  Allemande  , depuis  O r h o n I.  jufques  i Frédéric  dit 
Barberotiffè.  Nous  nous  contenterons  de  raporter  ici  celui  donné 
par  O TH  ON  en  l’annce  $6}^  d'autant  plus  que  les  fuivans  necon- 
tienncnc  que  des  confirmations  de  ce  premier , fuivanc  l’ulâge  de 
ces  tems-ci,  dans  lefc^uels  les  Egliles  demandoient  toujours  â l’Em- 
pereur nouvellement  élu  la  ratification  des  Privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  de  fes  PrédccelTcurs  : Voici  donc  la  teneur  de  cet  Aélc 
donné  par  Or  h on. 

In  rumine  San3t  & individrut  Trinitatis.  Orro  , Divitu  ft~ 
vente  Qementia  , Impertaor  Auguftus. 

S petitionibus  Servorum  , & Ancillarum , jnfiis  & ratioiMlibus 
acquîefcitnm , ad  amma  rurflra  ftlutem  proficere  non  difidimus.  Idtirco 
omnium  fidelium  Sonda  Ecclefia  noflrorim  prafentium , ae  futurorum 
devotio  noverit.  ^luliter  ^oanna  Abbatijfa  de  Mo<i*fierio  Sandi  Za~ 
charia  m finibut  Venetiarum  conflmdo  , prope  Pdtcikm  de  Rivoalto , 
& ^omnes  Presbiter , & Monatbus  nofier  Fidelis  fuggefjirunt  nofira 
Qementia  > quatenus  pro  Dei  amore  , & remedi»  anima  aefira  , tum 
candis  faadtatibus , rebusque  miéilibus , & inmebilibus  , feu  famiUis 
utriufque  fexus  ad  eundem  Munafierium  Sandi  Zacbaria  juflè  per- 
tineutibus  , fcilicee  infra  ditioncm  Rcgtù  noftri  confi/lentibus  , tant  per 
Iota  denominata , qua  ibi  contulit  per  Cartulas  offeritionis  Jngelfre- 
dus  Cornes  Filiufque  Grimaldi , dr  Jldeburga  Comitifl'a  Uxor  Adal- 
berti  Omitis , cmn  fuis  haredibus  , fiait  in  textu  ipfurum  Cartula 
iegitur  : f/idelicet , Curtem  unam  tum  omnibus  fuis  ftrtinentiis  , in 
Tome  II,  Aaa  finibus 
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de  finibits  Hontis  Sricani  pofitam  in  villa  f«<e  Petriolo  nancupatHr  f 
[militer  , tr  in  Cona  , & in  Sacco , & in  Lupa , & in  LitjMentia , 
Ü"  Lanrentiaea , ma  cum  Terris,  yineis , Campis  , Olivetis , Pra- 
tis  , Atajfaritiis  , Pifcariis  , Silvis  , Cafts  , Capellis , Pafcnis  , Aqiùs  , 
atfuarHmtjue  detnrfibus  , Montibus  , Vallibus  , Servis  & Ancillis , ad 
ipfam  Curtem  de  Petriolo  afpicientibns  in  integrum  , ta  pars  pradiüi 
Cenobii  , eui  nunc  [foanna  Ravennalis  Venerabilis  Abbatiffa  praeffe  vi- 
des ar,  cum  Omni  integritate  in  ufu , & fumptu  Monacharum  inibi  per 
tempora  Deo  fatnulmium  perpetnaliter  permaneant , & fub  noflra  tni- 
cionis,  ac  defentionis  Mmdiburdio  confiflant. 

Nos  autem  faluberrimat  earum  petitiones  infpicientes  hoc  nojlra  im- 
mmitatis  praceptum  fieri  juffimus  , per  quod  [ancimus  , ut  jam  diSum 
Munafierium  , cum  Juis  rebus  mobilibus , tT  immobilihus  , omnibufque 
mancipiis  , & Colonis  , Adventitiis  & Peregrinis  , Servis  & Ancillis  , 
[uper  terram  ipfius  pradiHi  Monaflerii  , infra  Regni  nofiri  fines  refi- 
dentibus  , fub  noflra  maneat  immunicatis  defenfioiie  ; Ita  ut  nullus  Mar- 
chio , Cornes  , vel  quislibet  publicus  ASionarius  , feu  alia , magna  , 
parvaque  perfona , ex  rébus  fape  diHi  Alonafierii  modo  jufli , & léga- 
lités veflita  ejfe  videtur , aut  in  antea  ibidem  divina  pietas  ampli ficare 
volucrit , abfirahere  aliquod  , aut  minuere , quandoque  prafumant fed 
liceat  fupradiHi  Monaflerii  Abbatiffa  , ejufque  Suecejforibus  in  perpetuum 
res  ejufdem  Monaflerii , fub  noflra  immunitatis  defenftone , quieto  ordi- 
ne  pojfidere  , cum  omnibus  ad  fe  pertinentibus  , vel  afpicientibus , tam 
rebus , quamque  & mancipiis  liberis , & fervis  , fuper  res  jam  dilii 
Montera  refidentibus.  Nullufque  audeat  eas  injufli  diflringere , neque 
ab  eis  uUas  illicitas  redibitiones  , aut  publicas  angarias  exigere.  Ante 
omnia  autem  Abbatiffa  ejufdem  Monaflerii  , ejufque  Succeffores  , dr 
«mnes  Monacha  ibidem  Deo  fervientes  , fub  noflra  defenfionis  quiete 
perenni  vivere  permaneant.  Nullufque  Reipublica  Miuifler  eas  per  pla- 
cita  veniilare  pertemptet , ni  fi  in  prajentia  Abbatiffa-  qua  per  tempora 
ibi  praeffe  vija  fuerit , quatenus  ipfas  Ancillas  Dei , qua  ibidem  Deo 
famulantur , pro  nobis , flatufque  Regni  noflri  jugiter  exorare  delefient. 
Si  quis  igitur  hoc  noflra  aulforitatis  praçeptum  & Mundiburdium  in- 
fregerit , fciat  fe  compofiturum  auri  optimi  libras  centum , medietatent 
Cornera  noflra , & mtdietatem  pradifia  Abbatiffa  ffoanna , vel  ejus 
Succefforibus.  ^»od,  ut  verius  credatur , & diligentius  ab  hominibus 
obfervetur , manu  propria  roborantes  , Annulo  noflro  figillari  juffimus. 
Signum  Domini  Ottonis  InviSiJfimi , ae Magni  Jmperatvrit  Auguflû 
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Lyungerius  Cancellarius  ad  vicem  Viiorus  Epifcopi  Barda  Gan- 
cellarii  recognovi , & fitbfcripfi. 

ABa  7.  l{d.  Septembris.  Anna  Dominica  Incamationis  96 j.  In^> 
diSione  6.  Anna  Imperii  O r T o N 1 s Jmperanriî  Auga/ii  fe~ 

cando  i Adim  Monte  Feretrano  ad  Petram  S.  Leonis. 

Les  Henris  fuccédérent  ruxOthons,  & alors  l’Empire d’Oc- 
cident  perdit  de  nouveau  une  partie  de  fa  puifTance.  L’Empereur 
Frédéric  dit  Barberonjfe  projettoit  de  le  rétablir  dans  fa  pre- 
mière grandeur  , mais  il  fut  obligé  de  donner  fes  foins  à d’au- 
tres affaires;  occupé  des  Guerres  pour  la  Terre  Sainte,  embarraffé 
par  les  troubles  qui  régnoient  dans  les  Villes  de  la  Lombardie , 
& par  les  Faftions  que  les  Papes  élevoient  contre  lui  , il  ne  pût 
pas  réulTir  entièrement  dans  cette  vafte  entreprife. 

Les  Succeffeurs  de  cet  Empereur  furent  encore  plus  occupés 
que  lui;  Henri  & Frédéric  IL  eurent  à foùtenir  leur  auto- 
rité , tant  contre  ces  mêmes  Villes  de  Lombardie , & les  Papes , 
que  contre  leurs  Concurrens  à l’Empire. 

Après  la  mort  de  Frédéric  IL  les  Allemands  divifes  cn- 
tr’eux  pour  l'éleétion  d’un  Succeffeur,  donnèrent  lieu  à ce  long 
Interrègne  fi  connu  dans  l'Hiftoire  ; & ce  fut  dans  ces  circonflan- 
ces  que  plufieurs  Villes  de  l’Italie  commencèrent  à fc  fouftraire 
de  ce  qu' elles  dévoient  i l’Empire , pour  fe  donner  un  état  de 
Liberté. 

C’efI  dans  ces  mêmes  tems , & tandis  que  les  Droits  de  l’Em- 
pire ètoient  lâns  Deffenfeurs  , que  les  Vénitiens  acquirent  fur 
leur  Ville , & fur  les  Lieux  aux  bords  de  la  Mer  qui  en  font  voi- 
lîns , la  Souveraineté  dont  ils  avoient  dès  auparavant  jetté  les  fon- 
demens  ; Leur  fort  e(I  en  cela  commun  avec  celui  des  autres 
Princes  de  l’Italie  ; Les  uns  & les  autres  fc  font  élevés  fur  les 
ruines  de  l’Empire  d’Occident,  & par  une  longue  poffeiTion  fe 
font  acquis  les  droits  de  Souveraineté  dont  ils  iouiflcnt. 

Tel  eft  l’unique  titre  que  les  Vénitiens  peuvent  alléguer  en 
leur  faveur  : Quelques  Auteurs  ont  cependant  prétendu , que  les 
Empereurs  d’Orient  & d'Occident , pour  mettre  entre  les  deux 
Empires  des  Limites  invariables , étoient  convenus  de  rendre  la 
liberté  aux  Vénitiens  > & de  les  déclarer  exempts  de  tous  de- 
voirs envers  l’un  , comme  envers  l’autre  Empire  ; Sigomtu  dit  (t)  : 
Venttos  inter  utrumque  Imperium  pofitot , libères  atque  immunes  , & 
ab  Htroque  Imperatore  feeuros  vixijjè  : Sous  l’année  8 1 s.  il  dit  encore  : 
Novo  pado  iibertati  atque  immmùtati  Fenetorum  imprimis  cautrnn  : 
Mais  pour  réfuter  cet  Auteur , il  fuffira  de  dire  , que  jufqucs  à 
préfent , on  n’a  pû  faire  paroitre  , ni  citer  aucun  titre  de  cette 
prétendue  convention  entre  les  Empereurs  des  deux  Empire;.  : 
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Dans  ce  fî  grand  nonibre  de  Colleâions  , Chroniques,  Se  an- 
ciennes Annales  qui  ont  etc  imprimées  depuis  un  certain  tems , 
on  n’en  trouve  aucune  trace,  & l’on  ignore  d’où  Sigonius  a pris 
un  fait  (i  important.  ] 


CHAPITRE  II. 

Exfedition  des  Siciliens  en  Gr/ce:  Mariage  deCoNSTANCEy 
& dhÎENRI  Rûi  d Allemagne.  Mcrt  du  Rei  GUIL- 
LAUME, é"  les  Laix  qùil  laijfa. 

IL  nous  refte  peu  de  chofes  à dire  des  Faits  qui  intéreffent  l’Hif- 
toire  du  bon  Roi  Guillaume  II.  Nous  n’avons  point  d’Au- 
rcurs  de  ces  tems,  dans  lelquels  nous  pnilTîons  trouver  les  lumières 
nécclTaires  pour  rendre  compte  â nos  Leâeurs  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  le  Royaume  pendant  onze  années  que  vécut  encore  ce 
fage  Prince.  L’Hiftoire  de  l’Archevêque  Retmiald  ne  va  que  jufques 
à l’année  1177,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  tous  les  faits  inté* 
reflfans , & l’on  ne  trouve  aucun  autre  Ecrivain  contemporain , à 
la  réferve  de  la  Chronique  de  PAnouime  du  Mont-Cajfm,  que  l’on 
conferve  dans  ce  Monaflére,  & fur  laquelle  Ix  Peüerin  a fait  quel- 
ques notes;  Richard  de  Saint  Germain  y Robert  ik  Mont,  & Nicetas 
Auteur  Grec,  ont  auifi  écrit  quelque  choie,  mais  très  en  abrégé, 
fur  la  vie  du  Roi  Guillaume.  Enfin  le  diligent  Cafecelatro  y 
te  l’exaéf  Inveges,  ont  recueilli  tout  ce  qu’ils  ont  pû  découvrir  fur 
cette  matière,  & nous  avons  crû  devoir  fuivre  la  route  qu’ils  nous 
ont  frayée,  parce  qu’elle  nous  a paru  la  plus  certaine. 

Nous  avons  vû  ci-devant  que  le  Pape  Alexandre,  après  avoir 
procuré  â l’Italie,  fi  ce  n’eft  pas  la  Paix,  du  moins  une  'Trêve  affez 
longue,  rentra  dans  Rome.  Pour  remédier  aux  défordres  qui  s’é- 
Toient  introduits,  il  convoqua  dans  cette 'Ville  Tannée  fuivante  1 179, 
fuivant  que  l’ont  écrit  YAnonime  du  Mont-Cajfm,  St  Le  Peüerin  (a), 
un  Concile  général  dans  TEglilè  de  Saint  Jean  de  Larran:  Plus  de 
de  trois  cens  Evêques,  avec  un  grand  nombre  d’Abbés,  & d’autres  t 
Prélats,  y affiftérent  (b);  on  y condanna  diverfes  Héréfies  qui  s’e- 
toient  élevées  parmi  les  Chritiens  j On  y fit  divers  Décrets  pour 
reprimer  l’avidité  des  Ufiiricrs,  & donner  de  juftes  régies  fur  les 
emprunts  d’argent  j enfin  dans  ce  meme  Concile  on  pourvût  par 
d’autres  Décrets  à garantir  TEglife  de  Rome  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  éprouvé  précédemment. 

' L’Année 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.xm.a^/.i.  373 

L’Année  fuivance  1180  , Akxcmdre  s’occupa  d’une  entrcprife 
encore  plus  glorieufe;  il  écrivit  â tous  les  Princes  Chrétiens,  aux 
Evêques,  & aux  Prélats  de  l’Eglife  pour  les  exhorter  à palier  en 
PaleÎHne  , & deffendre  les  Lieux  Saints  contre  les  entreprifes  de 
Saladin  Soudan  de  Babilone,  Prince  prudent,  & valeureux,  qui  ayant 
fiiccédc  à Ton  Père  nommé  Sanuon , pourfuivoit  i toute  outrance  les 
Chrétiens  de  la  Paleiline.  Henri  Roi  d’Angleterre,  & Phi 1. 1 pp a 
Roi  de  France , furent  les  prémiers  qui  fe  difpoierent  â dcfTendre 
avec  de  puiflântes  Armées  les  Lieux  Saints  : mais  Alexandre  qui 
avoit  fi  dignement  excité  tous  les  Princes  Chrétiens  à cette  entre- 
prife,  ne  put  pas  en  voir  le  fuccès,  il  mourut  â Rome  le  7 Sep- 
tembre 1181 , après  avoir  fiégé  vingt- deux  ans.  On  pourvut  fur  le 
champ  â un  SuccelTeur , & le  choix  tomba  fur  Hubald  natif  de 
Luques,  Cardinal  d’Oftie,  qui  fut  nommé  Luce  III. 

Peu  de  tems  auparavant,  l’EmpereurEti  anuel  étoitaufll  mort 
à Confiantinople,&  Ton  Fils  Alexis  lui  avoit  fuccédé  à l’Empire. 
Dans  cet  intervalle , le  Roi  Guillaume  fît,  par  les  raifons  que 
Robert  Dh  Mont  a rapportées  (r),  une  Trêve  de  dix  années  avec  le 
Roi  de  Maroc,  vint  en  l’adnée  1183  de  Palermc  dans  nos  Provin- 
ces , vifita  le  Mont-Caflin  en  retournant  â Saint  Germain , alla 
enfuite  à C^oue,  & de  là,  fe  rétablit  à Palerme  {d). 

Cefi  aulTi  environ  dans  ces  tems -ci  que  naquit  dans  Aflife  Ville 
Epifeopate  de  l’Etat  Eccléfiaflique,  en  Ombrie , de  Pierre  Barnardone 
homme  de  balTe  condition,  Françoit,  qui  fut  regardé  comme  un 
grand  Saint , & fonda  l'Ordre  des  Moines  de  Saint  François  : Plante 
fi  fertile,  que  par  la  fuite  du  tems,  elle  remplit  le  Royaume  d’un 
fi  grand  nombre  de  Couvens,  qu’il  alla  de  pair  avec  celui  de  tous 
les  autres  Couvens  qui  avoient  été  fondés  a l’occafion  de  la  répu- 
tation & de  la  fainteté  des  Moines  de  Saint  Benoit;  mais  nous 
renvoions  à traiter  plus  amplement  cette  matière,  lors  que  nous 
examinerons  la  Police  Eccléfiaflique  de  ce  Siècle.  • 

Dans  la  même  année  1183,  mourut  auffi  à Palerme  la  Reine 
Marguerite,  qui  comme  Princefle  d’une  grande  capacité  avoir 
toujours  eu  beaucoup  de  part  au  Gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant la  vie  de  fon  mari  Gui  lla  due  I.,  & ibus  le  régne  de  Ton 
Fils  Guillaume  II.  On  l’enfevelit  avec  toute  la  pompe  due  à 
Ibn  rang  dans  l’Eglife  de  Monreal,  à côté  de  fes  deux  Enfans  Roger 
& Henri.  Dame  â’une  grande  pieté,  qui  fonda  une  tiche  Abbaye 
en  Sicile  au  pied  du  Mont  Etna;  elle  la  donna  aux  Pères  de  Saint 
Benoit,  0c  reçut  avec  empreffement  dans  Palermc  les  Compagnons 
de  ThoNMf  Archevêque  de  Cantorbery,  chafTés  par  le  Roi  d’Angleterre 
de  fon  Royaume. 

• L-.-i'iiiif  j-r  ■îr.j' . ' I 
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Cependant  le  Soudan  Saladin  avoir,  par  une  Guerre  continnellef 
réduit  les  Chrétiens  de  la  Paleftine  â l’extrémité.  Le  Patriarche  de 
Jérufalcm,  & l’Archevêque  de  Tyr,  avec  les  AmbalTadeurs  du  Roi 
Baudouin,  & des  autres  Princes  de  ces  Pays,  vinrent  â Rome 
demander  du  fccours  contre  un  Ennemi  fi  formidable.  Le  Pape 
Luce  les  reçut  avec  tendreffe,  & les  iivoya  avec  des  Lettres  de  fa 
part  â Henri  Roi  d’Angleterre,  &c  i Philippe  Roi  de  France. 
Ces  Princes  s’étant  croifés,  fe  préparèrent  avec  Guillaume  Roi 
d’Ecoffe,  & divers  grands  Seigneurs,  & Barons  de  France,  & d’An- 
gleterre, à pafTcr  en  Syrie.  Mais  tandis  que  le  Pontife  follicitoit 
avec  chaleur  leur  départ,  il  tomba  dangereufement  malade,  mou- 
rut à Verone  le  7 Décembre  1185,  & Tut  honorablement  enfeveli 
dans  la  grande  Eglifc  de  cette  Ville.  On  procéda  fur  le  champ  à 
l’élcéUon  de  fon  Succeffeur,  & l'on  choifît  Lambert  CriveUo  Milanois, 
qui  fe  nomma  Vrbatu  III. 

La  Ville  de  Conftantinople  fut  dans  ces  mêmes  tems  expofée 
i de  grandes  révolutions,  dont  les  Latins  qui  y demeuroient  eurent 
beaucoup  à fouffrir;  Le  Tiran  Andronic , voulant  chaffer  Alexis  de 
fon  Trône,  entra  avec  une  Armée  dans  cette  Ville,  attaqua  avec 
fureur  les  Latins,  en  fit  un  carnage  épouvantable,  brûla  toutes  leurs 
maifons,&  avec  elles,  les  Femmes,  les  Vieillards,  & les  Enfans; 
les  Eglifes,  les  Prêtres,  & les  Moines,  ne  furent  pas  exemts  de 
cette  perfécution , tout  périt  dans  les  flammes.  Ces  cruels  trai- 
temens'  faits  par  ce  Tiran  aux  Latins  déterminèrent  le  Roi  Guil- 
laume d en  prendre  vengeance,  d’autant  plus  qu’Andronic  , non 
content  de  fes  prémiéres  cruautés,  ajoutant  outrage  fur  outrage, 
avoit  fait  étrangler  le  jeune  Alexis,  & s’étoit  empare  de  fon  Empire. 

Guillaume  affembla  donc  en  Sicile  cette  année  118T  une 
Armée  confidérable  dont  il  remit  le  commandement  au  Comte 
Ttxiurede  qui  fut  le  quatrième  Roi  de  Sicile  (e},  & l’envoya  con- 
tre la  Grèce  fous  l’efcorte  de  l’Admiral  Margaritone i ils  prirent, 
& faccagérent  Duras,  Theflalonique , & divers  autres  endroits  (/), 
où  les  Siciliens  tranfportés  de  colère,  commirent  aufTi  toutes  for- 
tes de  cruautés,  fans  rien  refpeéfer.  Andronic  n’ofa  point  fe  pré- 
fenter  pour  s’oppolcr  à tous  ces  ravages,  te  les  prévenir.  Les  Grecs 
ainfi  traités  par  les  Siciliens,  fans  que  leur  Tiran  parût  y être  fen- 
fible , commencèrent  i le  hair  ; il  fe  fit  dans  Conflantinople  un 
nouveau  tumulte;  Andronic  fut  chaffé  du  Trône  qu’il  avoit  ufurpé; 
& la  Populace  , qui  une  fois  mife  en  mouvement  ne  fait  point 
s’arrêter , qu’elle  n’ait  palfé  aux  dernières  extrémités , lui  fit  toute 
forte  d’outrages,  & lui  donna  la  mort  au  milieu  des  tourmens. 
Ifac  l'Ange  monta  fur  le  Trône , ralfcmbla  du  mieux  qu’il  put  les 
forces  des  Grecs,  chargea  avec  tant  de  fureur  les  Siciliens,  qu’il 
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les  mit  en  fuite,  & les  obligea,  ainfî  que  le  rapporte  Nicetas  l’un 
de  leurs  Ecrivains,  de  fc  retirer  de  Uurs  Pays. 

Le  Roi  Guillaume  fut  moins  touché  de  cette  perte , que 
du  chagrin  continuel  que  lui  caufoit  la  Rérilité  de  la  Reine;  Marié 
depuis  neuf  ans  , il  n’en  avoit  point  eu  d'Enfans  ; Touché  des 
malheurs  qu’éprouveroient  fes  Peuples  fi  la  Couronne  venoit  â 
être  vacante , il  réfolut  de  les  prévenir  en  fe  défignant  un  SucceA 
feur  : Il  ne  reftoit  plus  du  fang  légitime  des  Rois  Normands,  que 
Confiance  Fille  pofihumc  du  Roi  Roger  Grand  Père  de  Guil- 
laume IL;  car  quoi  que  Tancrede  eût  été  rapellé  dès  long-tems 
de  la  Grèce,  & qu’on  lui  eut  donné  le  Comté  de  Lecce,  qui  avoit 
appartenu  à Robert  Ton  Grand  Père  du  côté  maternel  , on  ne  le 
regardoit  point  comme  étant  de  la  Maiibn  Royale , mais  feulement 
comme  un  Fils  naturel,  né  du  Prince  Roger  Fils  du  Roi  Roger. 

La  Princefle  Confiance  étoit  donc  recherchée  de  toute  part  en 
mariage,  & Sigonius  raportc  , que  dans  cette  meme  année  1185. 
l'Empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  dès  l’an  1177.  une  Trêve 
pour  quinze  ans  avec  Guillaume,  la  fit  demander  pour  fon 
Fils  Henri  Roi  d’Allemagne.  Le  Roi  fe  voiant  fans  eCpétmce 
de  pofiérité  , acquiefça  à cette  demande;  Ce  fut  à cette  occafion 
que  Gautier  Archevêque  de  Palerme  fut  jetter  les  fondemens  de 
la  vengeance  qu’il  nourrilfoit  dans  fon  coeur  contre  Matthieu  Vice- 
Chancelier  de  Sicile , qui  avoit  ci-devant  fait  fouRrairc  de  fa  Ju- 
rifdiâion  l’Eglife  de  Monrcal  ; Cet  EccléfiaRique  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  perfuader  au  Roi  de  marier  Confiance  avec  Henri  d’Al» 
lemagne  ; il  prévit  fort  bien  , comme  l’a  écrit  Richard  de  Saint 
Germain , qu'il  ne  trouveroit  point  de  moicn  plus  afiuré  de  rui- 
ner le  crédit  de  Matthieu  fon  Concurrent  , que  celui  de  fc  ren- 
dre le  Solliciteur  d’un  Mariage  qui  feroit  palTer  la  Couronne  de 
Sicile  dans  une  Maifon  étrangère  ; parce  qu’alors  les  fervices  qu'il 
auroit  rendus , lui  concilieroient  la  uveur  du  Prince  régnant , avec 
laquelle  il  fatisferoit  là  vengeance  retardée  contre  Matthieu,  Le 
Prélat  fe  donna  donc  tant  de  foins , & de  mouvemens , qu’il  dé- 
termina le  Roi  Guillaume  à conclure  ce  mariage  dans  cette 
année  1186.  Confiance  i^e  de  31.  ans  partit  de  Palerme,  fut 
conduite  â Milan , ou  Henri  étoit , & l’époulà. 

iLes  Ecrivains  Modernes  ont  ajouté  à la  vraie  hiRoire  de  ce 
Mariage  divers  fûts  fabuleux , que  nous  ne  {aurions  nous  difpen- 
fer  de  critiquer.  Quelques-uns  ont  prétendu  que-  Confiance  fut 
pendant  long-tems  Religieufe  du  MonaRére  de  Saint  Sauveur  de 
Palerme  ; qu’elle  y avoit  été  placée  enlùite  d’une  prophétie  que 
le  fameux  Abbé  ^aebim  Calabrois  fit  au  Roi  Roger  , par  la- 
quelle il- lui  prédit,  tandis  que. cette  PcinecRe  étoit  encore  dans 
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l'enfance  , qu’elle  occafionneroit  un  jour  un  grand  feu  dans  l’Eu- 
rope , qui  produiroit  la  ruine  de  toute  là  Maiibn. 

D’autres  (^)  Ecrivains  ont  fenti  que  cette  prétendue  prédiâion 
ne  s’accordoit  pas  avec  l’aveu  général  que  tous  les  Auteurs  de 
ces  tems  ont  fait,  que  Conjimee  étoit  venue  au  monde  après  la 
mort  du  Roi  Rogbh  fon  Pere,  de  forte  que  l’Abbé  ne  pouvoir 
point  faire  de  prophétie  fur  ce  qui  n’exiftoit  pas  ; mais  ces  Ecri- 
vains ont  prétendu  que  ce  ne  fut  point  fur  la  demande  du  Roi 
Roger,  mais  fur  celle  de  Guillaume!.  Ibn  Fils,  que  cet 
Abbé  prophétiù  , & que  ce  Prince  frapé  des  maux  dont  il  étoit 
menacé  , prit  le  parti  de  faire  enfermer  Cjonfitucc  dans  un  Cou- 
vent , pour  éluder  par  ce  moien  l’effet  de  la  prédiâion. 

Bernard  ^uflinien  (h).  Neveu  du  Bienheureux  Za»<re»/,  dit  aufli, 
que  le  Roi  maria  Confiance  avec  Henri  , par  la  perfuafion , & 
les  ordres  à’ Alexandre  III.  & cependant  ce  Pape  étoit  déjà 
mort  dès  l’année  ii8i.  Saint  Archevêque  de  Florence  (i) 

a aufli  écrit,  que  Clément  III.  voulant  exclure  Tancréde  de  la  fuc- 
ceflion  au  Royaume , & obliger  le  Roi  Henri,  Ht  forcir  Confiance 
du  Couvent  oii  elle  étoit  depuis  long-tems , la  difpenlà  de  fes 
Voeux , & la  Ht  marier , quoi  que  très  âgée  avec  Henri  , mais 
comment  ce  fait  pourroic-il  être  vrai  , puifque  Clément  III.  n’é- 
coic  pas  encore  Pape,  & qu’il  ne  parvint  à cette  Dignité  qu’en 
l’année  ii88. 

FatAfl  eft  aufli  tombé  dans  une  erreur  plus  grofllére , lorfqu’il 
a prétendu  , que  l’on  trouve  dans  l’Archive  de  Rome  , & dans 
les  Décrets  publics  , les  Diplômes  du  Pape  Céleflin  par  lefquels 
il  difpenfa  Confiance  de  fes  vceux  de  Religion  , & de  chaflecé  ; 
Mais  Ctlefiin  ne  parvint  au  PontiHcat  qu’en  l’année  1191.  & il  fa- 
voriià  toujours  le  parti  de  Tancréde  au  préjudice  de  celui  d'HENRi, 
comme  nous  le  dirons  bien-côt. 

Tous  ces  récits  paroitront  d’autant  plus  fabuleux,  fl  l’on  con- 
fldere , qu’aucun  des  Auteurs  contemporains  ne  les  ont  r^ortés , 
quoi  que  de  tels  faits  ne  fuflênt  pas  de  nature  â être  pafles  fous 
fllence.  Falcandns  parlant  à deux  diflerences  fois  de  Confiance  , 
la  repréfentc  comme  élevée  & nourrie  dans  le  Palais  Royal , & 
non  dans  aucun  Monafléte  : Sc  & Confiantia  primis  à cunabulis 
in  deUciamm  tMoricm  ajflHentia  dintins  educata , tnifqne  inflituta  doSri- 
nis , & moribus  informata  , tandem  opibus  fuis  barbant  ditatura  di- 
tefeit  : 'Dans  la  fécondé  fois  que  ce  même  Auteur  fait  mention 
.de  cette  Princeflè  , il  dit , que  lorfque  les  Meflinois  Ce  révoltè- 
rent contre  Otbon  ^^reUo ,.  & le  firent  mourir  , ils  croioient 
.que  les  Partifans  du  Chancelier  Partjo  voutoiei»  marier  Confiance 
à Geoffroi  Parejo  fon  ârére , pour  lui  ËKiliter^es  moiens  de  fe 
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rendre  Maître  de  la  Couronne  : Et  Conftamam  Rogerii  Regis  fiUm 
mxorem  dkcere  , inde  fUi  dindam  oecafitniem  txiftimaits  , tu.  viderez 
tur  Regrutm  jnfUtu  tecupare  ; mais  fakandus  ne  fait  aucune  men- 
tion que  cette  PrinceiTe  fût  Religieufe  , ce  qu’il  n'auroit  pas  man- 
qué de  dire  dans  ces  deux  occaHons  , li  ce  fiit  eut  eu  quelque 
exiAence.  • 

VAbbi  Arnaud  Auteur  contemporain  qui  a décrit  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  les  noces  de  Confianee  furent  célébrées  4 Milan , 
ne  dit  point  non  plus  que  cette  PrincefTe  eàt  été  Reljg-cufe. 
L’Archevêque  Romuaid , Guillaume  de  Neubrige  Anglois , tes  Addi- 
tions d tAobé  Vfperg  , le  troifiéme  Livre  des  Efitres  du  Pape  Inuo- 
teat , dans  lequel  il  eA  fouvent  parlé  de  Confiance  i tous  ces  Au- 
teurs n'en  font  également  aucune  mention,  & cependant  un  évé- 
nement aufli  extraordinaire  que  celui  d’une  Religieufe  qui  fè  ma- 
rioit , auroic  fans  doute  fait  l’objet  de  leur  attention. 

Il  n’eA  pas  moins  ridicule  de  dire  , que  ce  mariage  d'HsNRi , 

& de  Confiance , fut  fait  par  les  ordres  du  Pape  , puifque  , tout 
au  contraire  , il  favorifoit  le  parti  de  Taneréde  , & qu’approuvant 
la  démarche  des  Siciliens , qui  le  couronnèrent  leur  Roi , il  lui 
accorda  fur  le  champ  l’Inveuiture  du  Royaume  ; comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

Geoffroi  de  Viterbe  Auteur  d'un  grand  mérite , parlant  de  Confian- 
ce , i l’occafion  de  la  Paix  qui  ^t  faite  entre  l’Empereur  & les  ^ 

Lombards  , dit  , qu’elle  étoit  poAhume  du  Roi  fon  Père  , & 
qu’elle fe  maria  i lâge  de  trente  ans  avec  HEuaii  Voici  fes  vers. 

lût  Regis  Sculi  Filia  Jponfa  fibi , 

fuit  fpeciofa  nitnis  , Confiantia  diSa, 

Pofihuma  pofi  Patrem  materno  ventre  reliSa» 
panique  tricennalis  tempore  viego  fuit. 

\ 

Si  l’on  calcule  depuis  l’année  de  la  mort  de  R 00 a a , qui  fut»’ 
fuivant  que  l’ont  écrie  VAbbi  Robert , & Faejcrl  • en  l’année  1 1 54. 
on  voit  en  effet  que  Confiance  venue  au  monde  après  la  mort  de 
(on  Père,  & mariée  en  l’année  iigd.  ne  pouvoir  pas  avoir  plus 
d’environ  trente  un  ans  ; Et  fuivant  le  compte  ^Inviget.  qui  fixe 
la  date  de  ce  mariage  en  118$.,  cette  Princeflê  n'avoit  alors  q.  e 
trente  ans. 

Enfin  Richard  de  Saint  Germain  , donc  Baronius  ne  connut 
pas  la  Chronique,  parlant  de  ce  mariage,  dit  expreffcmcnc , que 
Confiance  demeuroit  dans  le  Palais  Ropl  , & non  pas  au  MonaA 
tére  de  Saint  Sauveur , & ne  parle  point  qu’elle  fût  Aciigieufê  ; il 
attribue  aufli  â l’Archevêque  Gautier , & non  point  au  Pape  , le 
fuccès  de  ce  mariage  ,*  voici  fes  paro'cs  i t/rat  ipft  R^i  amta 
Tem  1^  Bbb  quadam 
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qt$*dam  in  Palatio  Panormitano  , quam  idem  Rex , de  confilio  jam  dî8i 
Archiepifcopi , Henrico  Alamannoriem  Régi , Filio  Federici  Romanorum 
Imperatoris  in  conjiçem  tradidit.  Cet  Auteur  ajoute  que  ce  fut  aufli 
par  le  confeil  de  l’Archevêque  Gautier  qu’on  lui  alTura  pour  dot 
la  fucccflion  irrévocable  a la  Couronne  de  Sicile  ; etiam  pro~ 
turante  faSum  cfl , ut  ad  Regis  ipftus  mandatum , omnes  Regni  Comités 
facramentum  prafliterint  , ç*o<<  ft  Regem  ipfitm  abfque  liberis  mori  con- 
tingeret , a modo  de  faSo  Regni  tanquam  fidèles  ipfi  fit*  omit*  tene- 
rentur , & diBo  Régi  Alemannia  vira  ejus. 

En  confcquence  de  ces  conventions  de  mariage , le  Roi  G u i l- 
LAUM8  envoia  Confiance  de  Palerme  à Rieti , accompagnée  d’un 
grand  nombre  de  Comtes , & de  Barons  ; Les  Ambalfadcurs  du 
Roi  Henri  la  reçurent  en  grande  cérémonie,  & la  conduilîrent 
à Milan,  ou  l’Empereur  Frédéric  fon  futur  Beaupére  fc  trou- 
va, & fit  célébrer  leurs  noces  dans  les  jardins  de  Saint  Ambroifn 
cette  année  1 1 S6. 

Après  ce  mariage  , le  Roi  Guillaume  fe  flata  que  Ibn 
Royaume  jouiroit  d'une  tranquillité  alfurée , mais  bien-toc  il  eut 
occafion  de  fe  donner  de  nouveaux  mouvemens , à caufe  de  la 
part  qu’il  prit  aux  funeAeS' nouvelles  que  l’on  reçut  de  Syrie, 
Le  Soudan  Saladin  y avoir  fait  d’étonnans  progrès  ; Avec  une  ar- 
mée compofée  d'un  nombre  infini  de  foldats  , il  s’étoit  rendu 
Maître  de  Tiberiade,  delà,  il  livra  bataille  â l’Armée  Chrétienne  y 
la  défit , & la  mit  en  fuite  , & prit  le  faine  Bois  de  la  Croix.  Le 
Roi  de  Jérufâlem  fut  fait  Prifonnier  : Prefque  tous  les  Templiers^ 
& les  Hofpitaliers , dont  les  bras  foûcenoienc  avec  tant  de  valeur 
les  intérêts  du  ChriAianirme , furent  maflàcrcs,  ainA  qu’un  grand 
nombre  d’autres  Guerriers  moins  remarquables  : Frère  Terrico , 
Grand  Maître  des  Templiers  , le  Comte  de  Tripoli  , & Renaidd  de 
Sidon  , avec  un  très  petit  nombre  de  foldats  furent  les  feuls  qui 
trouvèrent- leur  fàlut  dans  la  fuite.  Après  une  viétoire  fi  complet- 
te , le  Soudan  prit  Acre , Céfàréc  , Nazareth  , Bethléem  , & tous 
les  autres  lieux  -voifins  : il  alTiégea  la  Ville  de  Tyr  , & partagea 
enfuite  fon  Armée , dont  une  partie  fut  attaquer  fous  fes  ordres 
la  Sainte.  Ville  dc.Jéru{àlem  , & la  prit  le  4.  Oâobre  - de  l’année 
1187... 

C’eA  ainfi  que  les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables. 
Cette  Ville  que  Godefiroi  de  ■ Bouillon  , aidé  d'autres  Capitaines 
italiens.  Allemands,  & François  , avoir  fi  glorieufement  retirée 
de  l’indigne  fervitude  fous  laquelle  les  Infidèles  la  teiioient , pré- 
fentement,  & après  87.  ans  de  liberté  > retomba  de  nouveau  fous 
ià  main  de  ces  Barbares,  fans  qu’il  nous  reAe  plus  aucune  efpé~ 
rSince  de  la  délivrer  de  leur  dure  , Sc  cruelle  Domination, 
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Les  maux  de  l’Orient  ne  finirent  pas  avec  ces  grandes  pertes  ; 
Pour  mettre  le  comble  aux  calamités  des  Fidèles  , Sdadhi  Te  lia 
avec  Isa  AC  l’Angb  Empereur  de  Conffantinople , lui  fit  préfent 
de  topte  la  Terre  promiiê , & moyenant  cela  Is  a ac  s'engagea  de 
lui  fournir  cent  Galères  armées , & de  couper  le  palTagc  a tous 
les  Latins  qui  vouloient  aller  â la  Guerre  de  Sirie.  Le  Pape  Ur- 
bain ayant  apris  la  funefic  nouvelle  de  la  perte  du  Sepulchrc  de 
Christ  , & du  faint  Bois  de  la  Croix  , celle  de  la  captivité  du 
Roi  de  Jérufalem , & enfin  de  la  Ligue  du  Soudan  avec  l’Empereur 
de  Conftantinople  , fut  fi  affligé  que  ces  chofes  arrivaflent  fous 
fon  Pontificat , qu’il  en  tomba  malade , & mourut  à Ferrare  , le 
feiziéme  Novembre  (k^)  , quarante  deux  jours  apres  la  perte  de 
Jérufalem.  Dès  le  lendemain , Albert  Cardinal  de  Saint  Laurent 
in  Dtcina , te  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife,  fut  élu  à fa  place  ; 
il  étoit  natif  de  Bénévent , de  la  famille  Morra , & fe  fit  nommer 
Grégoire  VllI. 

Ce  nouveau  Pape  fut  un  lâint  homme  , & pendant  le  court 
efpace  de  tems  qu’il  poffeda  cette  Dignité,  il  l’emploia  à Ibllici- 
ter  les  Princes  Chrétiens  de  paffer  avec  des  forces  fuifirantes  en 
Paleftine  pour  fecourir  les  Latins;  mais  tandis  qu’il  donnoit  tous 
fes  foins  i une  oeuvre  fi  louable  , il  mourut  à Pife  où  il  faifoit 
fon  fejour,  n’ayant  régné  qu’environ  deux  mois  : Vingt  jours  après, 
on  élut  dans  la  meme  Ville , Paulin  ou  Paul  Scolari  Romain  , né 
de  balfe  condition , Cardinal  de  Prénefte , qui  fe  fit  nommer  Qe- 
ment  III. 

Ce  Pape  fuivit  les  traces  de  fes  Prédécelfeurs  ; il  ne  négligea 
rien  pour  donner  des  fecours  à la  Terre  Sainte;  il  confirma  les 
Indulgences  que  Grégoire  avoit  accordées  dans  cette  intention  : 
Par  fes  foins,  & par  ceux  de  Guillaume  Archevêque  de  Tyr,  qui 
étoit  allé  en  France,  il  fe  fit  une  Aficmblée  entre  Gifors,  & Trie, 
ou  affiftérent  Phiiippb  Roi  de  France,  Henri  Roi  d’Angleterre, 
avec  divers  Prélats,  & Barons  de  leurs  Royaumes,  & Philippe  Cumte 
de  Flandres!  Ils  prirent  tous  la  Croix  de  la  main  de  l’Archevêque 
Guillaume,  Sc  fur  le  champ  fe  difpoférent  en  cette  année  ii88  à 
partir  pour  une  fi‘  louable  entreprife:  Afin  de  fe  reconnoitre  en- 
tr’eux  par  quelque  marque  particulière,  le  Roi  Philippe,  & les 
François  portèrent  leur  Croix  de  couleur  rouge,  les  Anglois,  blan- 
che, & les  Flamans,  avec  Philippe  leur  Comte,  verte.  L’Empereur 
Frédéric  qui  ue  vouloir  pas  marquer  moins  de  dévotion  que 
ces  autres  Princes , termina  quelques  différens  qu’il  avoit  avec  le 
Pape,  & prit  aufli  la  Croix  des  mains  d'Henri  Cardinal  Albano; 
il  fe  prépara  meme  à cette  Expédition  arec  tant  de  diligence, 
qu’il  fut  le  prémier  en  marche. 
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Qu^e  l’on  ne  foit  point  étonné  fi  l’on  ne  troure  pas  parmi  leS 
noms  de  tous  ces  Grands  Princes  que  les  Papes  follicitoient  pour 
aller  au  fecours  de  Jérufalem  . celui  de  nôtre  Roi  Guillaume 
(OSi«oN.  Ces  foins  n’etoient  pas  néceflaires  auprès  de  luis  Toutes  les 
fc  rrompé**  Armées  paflbient  ordinairement  par  fes  Royaumes , engagées  à’pren- 
lors  qu'il  y dre  cette  route , par  l’abondance  des  vivres  qu’elles  y trouvoient , 
comprend  & par  la  proximité  de  la  Grèce  : Ses  Flotes  formidables  lui  four- 
CkHUibm  en  nj(foient  les  moyens  de  donner  de  plus  puiflans  fecours  que  tout 
Prner  Fe>  autre  Prince;  aulli  voyons-nous  que  1 Archevêque  Rotnmld  parlant 
deritum  lm-  i l’Empereur  i Venife , loi  difoit,  que  le  Roi  de  Sicile  étoit  con- 
occupé  d’une  fi  louable  entreprife  , qu’il  prétoit  fes 
Franciz,  Galères  aux  Pafiagers  qui  alloient  au  Saint  Sepulchre,  & foumiflbit 
Henricus  de  prerpétuels  fecours  aux  Chrétiens  qui  combattoient  dans  ces  P^s: 
Guflelmi^  11  n’étoit  donc  pas  néceflaire  de  le  iblliciter  pour  ce  qui  ne  cefloit 
SitiliiRex  ‘le  l’objet  de  fon  attention  la  plus  férieufe. 
fcc.  Ce  fut  dans  ces  circonfiances  que  F a s o e n i c écrivit  au  Sou- 

dan cette  Lettre  menaçante  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  avec  hau- 
teur, qu’il  eût  à évacuer  toutes  les  Places  de  la  Sirie  qu’il  déte- 
noit  injuftement;  Lettre  â laquelle  le  Soudan  répondit  fur  le  même 
ton,  en  fe  moquant  de  l’Empereur,  & de  fes  Alliés,  comme  de 
fes  menaces,  & de  fes  rodomontades.  On  trouve  ces  deux  Lettres 
dans  les  Annales  d’Angleterre  de  Roger  Sc  Matthieu  Paris  : Capece- 
latro  les  a auffi  rapportées  dans  fon  Hifioire  des  Rois  Normands. 

Quoi  qu’il  en  foit  fur  la  vérité  de  ces  deux  Lettres,  toujours 
eft-il  certain  que  l’Empereur  rafiembla  une  Armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes,  avec  une  Flote  de  cinquante  cinq  Vailfeaux, 
fe  mit  en  marche  l’année  fuivante  1189  pour  fe  rendre  à la  Terre 
Sainte;  mais  il  lui  falut  une  année  entière  pour  faire  ce  voyage, 
parce  que  l’Empereur  de  Confiantinople  déjà  engagé  dans  les  in- 
térets  du  Soudan,  craignoit  encore,  fuivant  la  mauvaife  prédiéHon 
d’un  Moine  nommé  Dopteus , que  Frédéric,  fous  le  prétexte 
d’aller  en  Paleftine,  ne  fc  jettat  fur  Confiantinople , & ne  fe  rendit 
Maître  de  cette  Ville;  il  traverfa  autant  qu’il  put  la  marche  de  cette 
Armée  dans  les  Pays  Grecs , & ces  Peuples,  fuivant  leur  caraâére 
pillard,  & fans  foi,  cauferent  aux  troupes  de  grands  dommages. 

A ce  moment  un  nouvel  orage  vint  agiter  les  Etats  du  Roi 
Guillaume.  Ce  Prince,  qui  dés  fa  jeunelfe  avoit  gouverné  fes 
Sujets  avec  tant  de  jufticc,  & de  prudence,  fut  attaqué  dans  Pa- 
ïenne , à la  fleur  de  fon  âge  , n’ayant  alors  que  jtf  ans  , d’une 
maladie  qui  le  ravit  à fes  Peuples  au  mois  de  Novembre  de  cette 
(m)  C’eft  même  année  1189  (m),  apres  avoir  régne  vingt-trois  anS;  I!  fut 
dans  cette  cn.'cveli  avec  les  cérémonies  accoutumées  dans  l’Eglife  de  Monreal 
£i'mort''cft  Tombeau  du  Roi  fon  Pere, 
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On  ne  fauroit  CTcprimer  combien  la  mort  du  Roi  atcriüa  tous 
fes  Sujets:  Les  grandes  vertus  qu’il  pofTédoir,  leur  avoienc  alTuré 
ïbus  Ton  régne  une  paix  donc  ils  connoilToient  tous  les  avantages, 
& qui  leur  paroilToit  d’autant  plus  précieuTe  que  dès  long-tems 
les  exemples  en  écoient  rares.  Chacun  pouvoir  iàus  danger  pen- 
fcr , & s’exprimer  fuivant  Tes  fentimens  : Les  Impolîtions  exorbi- 
tantes, dont  GuillauueI.  fon  Père  furchargea  Tes  Peuples,  fu- 
rent fuprimèes  ; fous  ce  régne  ils  fcntirent  h vivement  leur  bonheur 

?ue  lors  que  Frédéric  IL  & dans  des  tems  plus  éloignés, 
Ihari.es  IL  d’AnjêH,  voulurent  leur  hiire  connoitre  qu’ils  le 

Sofoient  de  les  rendre  contens  , ils  ne  purent  trouver  d’ex- 
lon  plus  forte,  que  celle  d’ordonner  que  l’on  mit  les  chofes 
tur  le  pied  quelles  écoient  du  tems  du  bon  Roi  Guillaume.  ' 
Ce  Prince  furpafla  par  fcs  grandes  vertus  tous  les  autres  Rois 
fes  Contemporains,  & même  ^iert  Guifcard,  & Roger , fes  Ancê- 
tres, quelque  grande  que  fût  leur  réputation.  Il  étoit,  ainh  que 
l’a  écrit  Richard  de  Saint  Germain,  la  Fleur  des  Rois,  la  Couronne 
des  Princes,  l’admiration  des  Romains,  l'honneur  de  la  NoblelTc, 
l’apui  de  fes  Amis , la  terreur  de  fes  Ennemis  ; la  vie , & l’ame  du 
Peuple  ; le  falut  des  Pauvres , & des  Etrangers  ; la  reflburce  & la 
confolation  des  AiHigés.  Sous  fon  régne  Tes  Loix  , & la  Juliice 
furent  religieufement  cqltivées;  chacun  étant  content  de  fon  état, 
on  vivoic  en  paix , & en  fureté  ; Le  Voyageur  ne  craignoit  pas 
de  tomber  dans  les  mains  des  Voleurs,  ni  celui  qui  étoit  fur  Mer 
dans  celles  des  Corpiires. 

Mais  plus  les  avantages  de  ce  Régne  furent  confîdérables  pour 
les  Pe.iples,  & plus  aulTi  la  mort  de  Gullaume  II.  leur  devint 
funefto,  parce  que  ne  lailTant  pas  de  poftérité,  ils  fe  virent  enfuitc 
expofés  à une  infinité  de  maux  fous  le  Gouvernement  de  Henri 
de  Suahe  ; qui  furent  comme  autant  de  nouveaux  motifs  propres  à 
faire  fentir  tout  le  prix  des  grandes  vertus  de  ce  Roi , & donner 
de  continuels  regrets  à fa  mort.  N’ayant  donc  laifTé  anain  Enfant 
de  (on  Mariage  avec  Jeanne  Fille  d’Han  ri  Roi  d’Angleterre, 
Confiance  (a  Tante  (»)  fuccéda  i la -Couronne,  en  conformité  de 
la  reconnoiflànce,  & du  ferment  qui  avoir  été  fait  en  fa  faveur, 
& celle  de  fon  Mari  Henri,  dans  une  Allëmblée  qui  fut  tenue  pour 
cet  effet  â T roja  de  la  Fouille  pendant  la  vie  de  Guillaume  IL 

I. 

Leix  du  Roi  GUILLAUME  IL 

On  ne  trouve  que  fès  peu  de  Loix  du  Roi  GuillaumeII.  dans 
la  Compilation  que  Pierre  des  yignes  fit  par  ordre  de  Frédéric 
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de  nos  Confiicutions , mais  par  contre  elles  font  toutes  fages,  8c 
prudentes. 

La  première  cft  celle  que  l’on  voit  dans  le  Livre  premier,  fous 
le  titre  de  Vfurttriis  puniendis,  par  laquelle  il  eft  ilatué,  que  toutes 
les  difficultés  concernant  les  conventions  ufuraires  feront  décidées 
fuivant  les  Décrets  modemement  faits  à Rome  par  le  Pape  Alexandre 
dans  le  Concile  de  Latran.  ExpreiTion  qui  dénote  que  cette  Loi 
n’eft  point  de  Guillauue  I.  & qu’on  doit  en  faire  honneur  â 
la  Religion  de  Guillaume  IL  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ci- 
devant  remarqué,  en  parlant  des  Loix  données  par  le  Roi  fon  Pere. 

La  fécondé  qui  eft  dans  le  meme  Livre  fous  le  titre  IJbi  Cleri- 
CKi  in  malefieiis  debeat  corrjeniri,  a de  même  G u i lla u m e IL  pour 
Légiflateur.  Elle  fut  établie,  comme  nous  l’avons  dit,  fur  la  de- 
mande oportune  que  fut  en  faire  l’Archeve’que  de  Palerrac;  il  y 
cft  ftatué , Que  la  connoilfancc  des  délits  des  Eccléliaftiques , pour 
ce  qui  regat^e  leurs  Perfonnes , appartiendra  â leurs  Supérieurs , 
qui  auront  l’autorité  de  les  juger  fuivant  les  Canons , & le  Droit 
Canonique , à la  réferve  des  cas  de  félonie , & autres  délits  atroces 
dont  la  connoilfancc  cft  réfervée  au  Roi , & à fa  Grande  Cour. 

La  troilîéme,  & dernière  Loi  que  nous  ayons  deGuiLLAUMLlI. 
fe  trouve  dans  le  Livre  troifiéme  fous  le  titre  de  Adulteriis  coercendis. 
Cette  Loi  fut  ainfi  que  la  précédente , donnée  à la  follicitarion  de 
l’Archevêque  de  Palermc Elle  accordoit  encore  la  connoiflâncc 
des  délits  d’adultére  qui  avoient  été  commis  fans  violence,  aux 
Ordinaires  des  lieux  ; Ce  réglement  fut  obfervé  pendant  très  long- 
tems  dans  les  deux  Royaumes  de  Sicile  ; & fous  le  régne  de  Conf- 
iance, on  trouve  un  titre  de  cette  Reine,  rapporté  par  Vgnell,  qui 

Erefcrit  la  même  chofe  : Mais  par  la  fuite  du  tems , cette  Loi  s'a- 
olit  par  défaut  d’ufage,  de  forte  que  préfentement , foit  que  l’a- 
.dultére  ait  été  commis  avec  violence,  ou  de  confentemenr , les 
Juges  féculiers  en  prennent  également  connoiflâncc,  & ne  permet- 
tent pas  même  aux  Eccléliaftiques  de  concourir  avec  eux , & accéder 
dans  l’inftruéHon,  & Jugement  de  ces  fortes  de  délits;  ainli  que 
nous  le  dirons  plus  en  détail,  lors  que  nous  traiterons  de  la  Police 
Eccléfiaftique  des  derniers  Siècles. 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  Loix  qui  nous  font  reftées  de  ce 
bon,  & fage  Prince  Guillaume  II.  Sous  fon  régne,  les  Pandedes, 
& la  Jurifprudence  de  ffuHinien  n’avoient  point  encore  force  de 
Loix  ; les  Loix  Lombardes  décidoient  de  routes  les  difficultés.  L’in- 
fatigable Le  Pellerin  nous  en  fournit , ainfi  que  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs,  une  preuve  décifive,  en  tirant  des  ténèbres  de 
l’Antiquité  un  Ade , ou  Sentence , comme  il  fe  pratiquoit  en  ces 
■tems  là,  donnée  en  l’année  1171,  fous  le  régne  deGuiLLAUMsII. 
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au  fujet  des  difFcrens  qui  s’étoienr  éJerés  entre  les  Citoyens  de 
Sellât  & l’Evcquc  Sc  les  Citoyens  de  Teano,  pour  le  cours  d’une 
eau;  ces  difficultés  furent  décidées  en  faveur  de  ces  prémiersj  fui- 
Tant  la  difpontion  des  Loix  Lombardes»  que  ce  meme  Auteur  fî 
exaét  prit  la  peine  de  citer,  & d’ajouter  en  marge  de  cette  Sentence. 

La  mort  de  G u 1 1 l a u m s fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  l’Em- 
pereur FaïDsaicj  Ce  Prince , après  avoir  furmonté  tous  les  obfta- 
cles  que  les  Grecs  apportèrent  au  palTage  de  fon  Armée  pour  la 
Terre  fainte,  attaqua  a différentes  fois  les  Turcs,  & remporta  fur 
eux  de  fignaJées  vidoircs;  il  prit  par  force  la  Ville  de  Cogni,  3c 
l’expofa  au  pillage.  PalTant  de  lâ  dans  la  petite  Arménie , & fe 
trouvant  logé  un  Samedi  au  loir  dans  un  endroit  nommé  Jaradin, 
il  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  aller  vers  la  Rivière  deCydne, 
où  il  n’arriva  qu’avec  bien  de  la  peine,  & en  traverfant  de  rudes 
montagnes  » le  lendemain  Dimanche  4.  de  Juin  ; 11  dîna  au  bord 
de  cette  Rivière  fur  un  Coteau  agréable  ; ennuyé  des  fatigues  que 
les  batailles,  3c  le  voyage  pendant  un  mois  de  fuite  lui  avoient 
fait  éprouver,  il  voulut  fe  recréer,  fe  baigna , entreprit  de  nager, 
3c  fe  noya  , dans  cette  rivière  profonde , & rapide  ; fon  Corps  fut 
retiré  de  l’eau,  par  la  fuite  du  tems  porté  en  Allemagne,  & en- 
feveli  honorablemeiK. 

L’Archevêque  de  Tyr,  & Sanfovin  (0)  après  lui,  fe  font  moins 
écartés  de  la  vraifemblance , en  rapportant  d’une  manière  différente 
la  mort  de  l’Empereur  Frideric;  Ils  difent  que  voulant  traver- 
fer  cette  Rivière , fon  cheval  s’abbatit , & comme  ce  Prince  étoit 
déjà  âgé , il  fit  une  chute  dont  il  fut  fracalTé  , fes  gens  l’empor- 
tèrent dans  leurs  bras , mais  il  en  mourut  peu  de  tems  après , & 
fut  enfeveli  à Tyr:  En  effet,  il  n’eft  pas  vraifcmblable  qu’un  Em- 
pereur de  l’âge  deFREOanic,  oubliant  la  bienièance  qu’il  devoir 
V fon  rang , k fut  mis  tout  nud  pour  aller  nager.dans  une  Rivière, 
3c  enfuite  fe  noyer 

Voila  donc  comment  mourut  ce  Grand  Prince , dont  la  perte 
fut  infiniment  préjudiciable  aux  Chrétiens  de  la  Paleftinc , & aux 
intérêts  de  notre  Religion  datis  ces  Contrées.  On  peut  encore 
voir  par  là  combien  les  jugemens  de  Dieu  font  incompréhenfibles. 
Frédéric,  par  une  fuite  deviéfoires,  celles qtdil  en  avoir  déjà 
remportées , auroit  facilement  repris:  des  mains  de  Saladin  tous 
les  faints  Lieux , & fans  doute  auroit  fait  connoitre  la  Croix  de 
Jésus-Christ,  dans  les  Païs  les  plus  éloignés,  où  elle  n’étoit 

point 

* f On  peut  voir  dans  SriurvrDs  I vains  donnent  de  la  mort  de  l'Empe- 
Hifl.  Germ.  17.  $■  n>  f'V- S7J-  I reur  Frideejc. 
les  différences  ffélanons  que  les  Ecri-  | 
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|k>!i}t  encore  parvenue  : Et  d’un  autre  côté , quand  ce  Prince  &• 
vorHoit  le  Schiftne  contre  Alexandre  III.  8c  perfécutoit  les  autres 
Pontifes  Romains , il  vécut  alors  : Dans  le  tems  qu’il  tourmentoie 
l’Eglife  de  Dieu , il  traveribit  fans  accident  les  Fleuves , & les 
viéres  pour  l’aller  attaquer  i & préfentement  que  la  pieté  l’avoic 
armé  , 8c  qu'il  emploioit  toutes  fes  forces  à fouteiiir  la  Croix 
• de  Chkist  , & les  Chrétiens  , une  mort  dure  & prématurée 
vient  leur  ravir  cet  illuftre  Defi'enlêur. 

Si  nous  exceptons  du  caraâére  de  ce  Prince  la  fantaifie  que 
nos  Jurifconfultes  lui  avoient  mife  par  la  tête , qu’il  étoit  Seigneur 
de  l’Univers , tout  ainfi  que  le  prétendoient  être  les  anciens  Em. 
pereurs  Romains , ce  qui  fit  paroitre  fon  Empire  dur , 8c  oné- 
reux, aux  Villes  de  Lombardie,  & aux  Papes;  d'ailleurs,  Fridsric 
étoit  grand , & valeureux  ; amateur  des  Belles  Lettres , & de  ceux 
qui  les  cultivoient  : Ce  fut  par  la  proteâion  qu’il  leur  accorda  * 
que  l’étude  de  la  JunTprudence  s’accrut  en  Italie , & que  l’on  vit 
^ paroitre  ce  grand  nombre  de  Doâeurs , qui  engagés  par  la  nou- 

veauté, & l’élégance  des  PandeSes,  8c  des  autres  Livres  de 
nien  , commencèrent  à les  expliquer  dans  leurs  Académies.  XJlrie 
(^)Utxtc.  Vberus  (p)  a écrit,  que  FReotRic  dit  Barben»4fe  étoit  le 
VtcK.Hi.f.  prémier  qui  avoir  accordé  aux  Académies,  outre  le  droit  de 
de  Jur.  Civil,  connoitre  des  Caulcs  , une  entière  purifdiSion  fur  ceux  qui  en 
(v)Amh.  dépendoient  (q)z  En  un  mot,  ce  Prince  ht  un  11  grand  cas  des 
habita  c.  Ne  Jurifconfultes , qu’l  l’exemple  des  anciens  Empereurs  Romains , il 
filius  pro  les  confultoit  dans  les  plus  importantes  délibérations , les  nom- 
moit  fes  Confèillers , 8c  les  chargeoit  Ibuvent  du  Gouvernement  « 
& des  Confulats  de  Afférentes  Villes  de  l’Italie. 


CHAPITRE.  III. 

De  U CompiUtun  des  Livres  fur  Us  Fiefs  ^ & de  Ustrs  Cem^ 

mentâteurs, 

C’Efl  dans  ces  tems-ci  ijue  les  Jurifconfultes  de  Milan  firent 
cette  Compilation  des  Livres  fur  les  Fiefs , qui  par  la  fuite 
acquit  dans  l’Europe,  dans  toutes  les  Académies,  & Tribunaux 
du  Monde  Chrétien  , une  (1  grande  autorité  , quelle  fut  regar- 
dée comme  fiiifant  partie  du  Droit  Civil.  On  joignit  donc  les 
Livres  fur  les  Fiefs  aux  Loix  Romaines  , & après  les  NweUes  de 
^kfiinien , ils  compofent  aujourd’hui  U dixiéme  Collation  : Non 
que  ces  Livres  for  les  Fie&  fulTcnt  efiêâivcmcnt  du  Corps  du  Droit 

Civil, 
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Civil , & que  par  cette  taifon  on  en  eût  fait  la  dixiéme  Collation , 
comme  l’ont  crû  ^4/0»  -,  Bariole . & nos  autres  Doâeurs , dont 
Dm  Moulin  a démontré  l’erreur  (4) , mais  parce  que  leur  autori- 
té fut  fi  grande , qu’ils  méritèrent  d’aller  de  pair  avec  les  Livres 
qui  contenoient  les  Loix  Civiles  des  Romains. 

Mais  comme  cette  matière  n’a  point  jufques  ici  été  traitée  par 
nos  Auteurs  avec  toute  l’exaâitude  qui  convenoit,  & qu’il  s’eft 
élevé  enfuite  entr’eux  un  nombre  infini  de  difificultés , parce  qu’ils 
n’ont  pas  pû  difiinguer  exaétement  les  tems  auxquels  ces  Livres 
fur  les  Fiefs  acquirent  force  de  Loi  dans  nos  Provinces  ; Nous 
xroions  que  le  but  principal  que  nous  nous  fonunes  propolé  dans 
cette  Hifioire  , nous  engage  d’éclaircir  cette  matière  autant  que 
nos  (bibles  lumières  pourront  nous  le  permettre  ; te  même  afin 
de  n’ètre  pas  obligés  de  parler  dans  la  fuite  de  l’ulàge  , & des 
•dilFérens  forts  qu’eurent  ces  Livres,  nous  en  donnerons  ici  l’hif- 
toire  complette. 

Par 'ce  que  nous  avons  dit  dans  les  precédens  Livres  , on  aura 
déjà  vû  , que  lorfque  l’on  introduifit  en  Italie  l’ufage  des  Fiefs , 
il  n’y  avoir  avant  le  régne  de  Conrad  le  Salique  aucune  Loi 
écrite  qui  en  réglât  l’ordre  des  Succédons , leur  nature , & en  un 
mot  tout  ce  qui  pouvoir  y avoir  raport.  On  obfervoit  à cet 
égard  les  Ufages  , & les  Coûtumes  établies  dans  chaque  Ville , 
de  manière  que  comme  elles  a’étoient  point  par  tout  les  mêmes 
fur  les  autres  matières  de  Droit , de  même  aulfi , pour  ce  qui 
regardoit  les  Fiefs,  ch^uc  Ville  d’Italie  fe  gouvernoit  à fa  façon: 
Ainfi  à Crémone , Pavie , Sc  Milan , le  Valul  pouvoir  aliéner  fon 
fief  fans  la  permiflion  du  Seigneur  Souverain  ; mais  dans  MantoUe, 
Verone , & quelques  autres  endroits , ce  coidêntcment  étoit  né- 
cclTaire  (b). 

A Plai&nce  , celui  qui  accordoit  i quelqu’un  l’inveRiture  d’un 
Fief , à condition  qu’il  pafieroit  au  Succelîeur  , ne  pouvoir  pas 
pendant  la  vie  de  fon  VaÛâl  invefiir  un  autre  de  ce  même  Fief, 
fans  (on  confentement  ; mais  i Milan , & à Crémone  l’ufage  étoic 
différent. 

Dans  les  Royaumes  de  Sicile  , & de  la  Fouille , nos  Rois 
avoient  auffi  des  ufages  particuliers  par  raport  aux  Fie6,  dific* 
rens  de  ceux  des  Villes  de  Lombardie.  Ces  Ufages  étoient  écrits 
-dans  de  certains  Livres  que  l’on  nommoit  Defetarü,  que  les  Rois 
confervoient  dans  leur  Palais.  Parmi  les  pertes  que  Guillaume  L 
fît  lorfqu’il  fut  pillé  dans  fes  ap|>artemens , il  regrettoit  infiniment 
celle  de  ces  Livres,*  & comme  Matthieu  Notaire  connoilToit  par- 
fiiitement  tout  ce  qu'ils  contenoient , l’une  des  principales  raifbas 
qui  opérèrent  fa  liberté , fut  qu’étant  très  expérimenté  dans  les  af- 
Tome  IL  Ccc  faites 
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faires  de  la  Cour , & de  la  Chambre  du  Roi , il  pouvoir  &cile- 
menc  rétablir  ces  Livres  fur  les  Fiefs , appelles  Defcurii , dans 
lefquels  , comme  dit  Falcandus  , Terrarum  , t'eudorumque  difiintiior.es  , 
ritus , & inJUtuta  Cjirix  continebantur , & Matthieu  s’acquitta  en  eftét 
de  cette  commiiTion. 

Jnve->es  (c)  rapporte  aufli  fur  l’autorité  du  meme  Falcandus, 
que  Rjc'uard  élu  fcvcque  de  Siracufe  , Silveflre  Comre  de  Marli  , 
&.  Henri  Ariflippe  Archidiacre  de  Catanée , Officiers  du  Roi  G u 1 l- 
CAUMs  I.  charges  de  l’exadiou  des  Droits  du  Fifc,  n’étant  point 
inllruits  de  la  diÛindion  des  Terres  & des  Fiefs,  des  Réglemens 
Si  des  Ufages  de  la  Cour , non  plus  que  de  ce  que  concenoicn* 
les  Livres  des  Coutumes  fur  les  Fiefs,  que  l’on  nommoit  Hefeta- 
rios  , parce  qu’ils  fiircnc  enlevés  lors  du  pillage  du  Palais  Royal  ; 
ces  trois  Miuiftres  du  Roi  Guillaume  1.  lui  perfuaderent  de 
fortir  Matthieu  de  fa  prifon.  Si  de  lui  rendre  fon  Emploi,  puis 
que  comme  ancien  Notaire  , qui  avoir  travaillé  long-tenis  fous 
Majone , il  connoifl'oit  par^itement  les  Coutumes  du  Royaume  , 
& pouvoir  compofer  novos  Defetarios. 

c’eft  ainlî  que  jufques  au  tems  de  Frédéric  I.  on  fe  gou- 
verna à l’égard  des  Fiefs , tant  dans  les  Villes  de  la  Lombar- 
die , que  dans  les  Royaumes  de  Sicile  , & de  la  Fouille.  Conrad 
le  Salique , & quelques  autres  Empereurs  joignirent  à ces  Coutu- 
mes fur  les  Fiefs  quelques  Conftitutions  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant , mais  on  ne  les  avoir  point  encore  raffemblécs  en  un 
Volume.  Sous  le  Régne  de  Frédéric,  quelques  Jurifconfultes 
de  Milan  formèrent  donc  de  leur  leule  autorité  le  projet  de  re^ 
cueillir  toutes  ces  Coutumes , & Conftitutions , & d’en  compofer 
un  Livre  qui  pût  être  tranfmis  à la  Poftérité  : Ils  raffemblereiit 
ainfi  , quoi  qu’avec  beaucoup  de  defordre  , & de  confufion , les 
Coutumes  fur  les  Fiefs  de  différentes  Villes  de  la  Lombardie  , & 
en  formèrent  deux  Livres , auxquels  , fuivant  que  ces  Coutumes 
venoient  à être  approuvées,  amplifiées,  ou  modérées,  par  les 
Conftitutions  Impériales  publiées  jufques  à leur  tems  fur  la  matiè- 
re des  Fiefs  , ils  ajoutèrent  les  Décifions  , ou  le  précis  de  ces 
Conftitutions  avec  leurs  interprétations,  & non  point  les  Confti- 
tutions elles- memes  en  leur  entier. 

On  ne  convient  pas  qui  furent  les  Jurifconfultes  auxquels  nous 
devons  ce  prémier  Ouvrage;  Avant  Cujas , nos  Ecrivains  croioient 
communément  que  le  principal  Auteur  de  cette  compilation  étoit 
Oberto  de  Orto  fameux  Avocat  du  Sénat  de  Milan  , & Conful  de 
cette  même  Ville  (d),  & qu’il  y avoit  travaillé  avec  Girard  de 
Negro,  autrement  nommé  Capagifio,  auffi  Conful  de  Milan , & Jur 
rifconfultc  d’un  grand  mérite. 

Mais 
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Mais  l’incomparable  Cujas  a bien  prouvé , c\u’Obert  ne  fut 
point  l’Auteur  de  ce  premier  Livre,  puis  qu’il  contient  quelques 
Décifions  qu’il  a défaprouvécs , & réfutées  lui-même  ; & comme 
on  les  attribue  à Girard  de  Ne^ro  , Cujas  a conjeduré  que  cet 
Ouvrage  étoit  de  lui , & non  pas  d'Obert.  Quelques  autres  Ecri- 
vains , & particuliérement  nôtre  Montana  (e)  , ont  douté  que  WMony«- 
la  conjcaure  de  Cujas  fut  bien  fondée,  & ont  paru  incertains  fi 
Gérard  étoit  l’Auteur  de  ce  premier  Livre  , ou  bien  quelque  autre  impêrialein, 
Anonirae  qui  l’avoit  compilé  fur  les  Oécifions  de  Gérard.  Quoi  num.  j. 
qu'il  en  foit , perfonne  n’a  révoqué  en  doute  que  le  fécond  Livre 
ne  fut  d'Obert  qui  le  compila  pour  l’inAruâion  particulière  de 
fon  Fils  Anfeltne. 

Mais  comme  fuivant  l’ancien  plan  de  ce  fécond  Livre , il  con- 
tenoit  non- feulement  les  Dédiions  d’Obert  , mais  encore  celles 
des  autres  Jurifconfultcs  du  même  tems , qui  étoient  d’un  avis 
different  : que  par  là  il  ne  paroiffoit  pas  croiabic  que  ce  Livre 
fut  tout  entier  d'Obert  ; nous  fouîmes  infiniment  redevables  â 
l’habileté,  & au  grand  trav.iil  de  Catjas , qui  portant  la  lumière 
dans  tout  ce  cahos  , le  divifa  en  plufieurs  Livres.  Nos  anciens 
Jurifconfultcs  en  connoifibient  bien  le  défordre , mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  y toucher  , de  crainte  d’occafionner  une  plus  grande 
confufion  dans  les  citations  , parce  que  cette  Compilation  fc  trou- 
vant déjà  féparée  en  deux  Livres  , en  fubJivifant  le  fécond  , les 
citations  n’auroient  plus  répondu  à leur  premier  plan. 

Cependant  un  inconvénient  aufli  léger  ne  devoit  pas  être  mis 
en  comparaifon  avec  celui  de  la  confufion  qui  régnoit  dans  cet 
Ouvrage  ; aulTi  ne  pouvons  - nous  donner  trop  de  louanges  à Catjas , 
qui  divifa  ce  fécond  Livre  en  quatre.  Ainfi,  fuivant  la  difiinétion 
qu’il  en  a faite , le  premier  livre  eft  de  Gérard  ; le  fécond  jufques 
au  Titre  15,  ell  d’Obert;  & depuis  là  , il  divife  les  Titres  fui- 
vans  en  deux  autres  Livres  , de  manière  que  le  troifiéme  com- 
mence depuis  le  Titre  aj  , par  ces  mots  , Obertus  de  Orto  , Anfelmo 
jilio  fuo  falutetn  : Le  quatrième  commence  au  Titre  15  , par  les 
mots  , Negotium  taie  efl;  il  eft  clair , par  ce  même  Titre  25,  qu’il 
a été  compilé  par  ditférens  Auteurs  que  l’on  ne  connoit  pas  ; 

Cujas  , & Montanus  le  penfent  de  même  ; Enfin  dans  le  cinquième 
Livre  , il  ralfembla  toutes  les  Conftitutions  des  Empereurs  fur  les 
Fiefs , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
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(f)  Andi. 
in  difp. 
Feud.  tsf.  1. 

S-  f. 

(f)  Aktü«. 
de  Jur.  Feud. 

lih.  l.  CMp,  s, 

>mra.  f. 


' I. 

De  t^fage  y & de  t Autorité  des  Livres  fur  les  Fiefs  , duHs 
nos  Provinces. 

La  compilation  de  ccs  Livres  fur  les  Fiefs , faite  par  les  Ju— 
rifconfultes  Milanois  , n’eut  d’abord  aucune  force  de  Loi , ni  dans 
nos  Provinces , ni  dans  les  autres  parties  de  l’Europe  ; mais  après 
une  longue  fuite  d’années  » ces  Livres  acquirent  toute  l’autorité 
dont  nous  les  voioiis  jouir  aujourd’hui , & cela  plutôt  par  l’u- 
ûge,  & la  coutume  , qu’en  vertu  de  quelque  Conftitution  d’au- 
cun Prince  : Cependant  il  faut  bien  remarquer  que  cette  autori- 
té ne  fut  pas  indéfinie,  & que  ces  Livres  fur  les  Fieft  ne  fervi- 
rent  de  Régie,  & de  Décifîon , qu’autant  qu’ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  oppofés  aux  Loix  Municipales  des  autres  Nations , & à leurs 
ufages  particuliers. 

Il  eft  meme  certain  pour  ce  qui  regarde  le  Royaume  de- 
Naples,  que  tant  fous  le  régne  de  Guillaume  , que  des  au- 
tres Rois  Normands  , cette  Jurifprudence  fur  les  Fiefs  n’avoit 
aucune  autorité..  La  Compilation  en  fut  faite  environ  l’année- 
1170.  comme  l’a  bien  prouvé  le  très  exaâ  François  £ Andrea  (f), 
6c  non  pas  environ  l’année  1151.  qui  fut  la  première  du  régne 
de  Frédéric  I.  , comme  l’a  prétendu  Artur  Duclç^  (g)  : Dans, 
ce  même  tems,  la  Guerre  étoit  allumée  entre  nôtre  Roi  Guil- 
laume, & Frédéric,  & tout  commerce  interdit  entre  les 
Lombards , & nous , par  les  Guerres  que  nos  Princes  eurent  tou- 
jours, à compter  depuis  Lothaire  , avec  les  Empereurs  d’Al- 
lemagne. Ce  ne  fut  qu’en  l’année  1177.  que  fe  conclut  cette 
Trêve  pour  quinze  ans  entre  Frédéric,  & Guillaume, 
dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  ; & comme  nos  Royau- 
mes avoient  leurs  propres  Ufages,  & leurs  Coutumes  particulières 
en  matière  de  Fief,  contenues  dans  ces  Livres  appelle  Defetarii , 
il  n’étoir  pas  néceifaire  d’avoir  recours  i ce  que  pouvoient  ftatuer 
les  Lombards  fur  ce  fujet.. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  Compilation  commença  à être 
connue  de  nos  Jurifconfultes  après  l’année  1187.  lorfquc  nôtre 
bon  Roi  Guillaume,  pour  affurer  le  repos  de  fes  Sujets,, 
conclut  le  mariage  de  fa  Tante  avec  H e n r i Roi  d’Allemagne  , 
par  où  finirent  les  querelles  avec  les  Empereurs  d’Occident.  Ce 
mariage  n’alTura  cependant  pas  la  tranquillité  du  Royaume  pour 
long-tems  ; peu  de  tems  après,  lorfque  Guillaume  fut  mort,, 
on  vit  paroitre  de  plus  cruelles  6c  plus  violentes  Guerres  que 
jamais.  Les  Barons  du  Royaume  déteftérent  la  domination  étran- 
gère 
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gère  d'HsNRi , élurent  pour  leur  Roi  Tarcrede.  qui  obtint 
mênne  l’Inreiliturc  du  Pape , ainfi  que  nous  le  dirons.  Toutes  ces 
circonflanccs  nous  conduifent  i croire . que  les  Livres  fur  les  Fiefs 
commencèrent  à être  connus  dans  nos  Provinces  depuis  l’année 
1194.  que  l’Empereur  Henri  dépoHeda  les  Normands  > & fe. 
rendit  Maître  du  Royaume  en  vertu  des  Droits  Dotaux  de  Conf- 
tance  fa  Femme- 

Mais  quoi  que  l’on  eût  connoiflance  de  ces  Livres , cependant 
ils  n’avoient  point  force  de  Loi  ; ils  ne  l’acquirent  même  pas  lors  ‘ 
que  Fr  SUER  IC  IL  Fils  d’HENRi  publia  les  Conftirutions  qu’il 
fit  compiler  par  Pierre  Des  Vignes  , ni  quand  , i l’exemple  des 
autres  Villes  dTtalie , il  rétablit  dans  Naples  l’Univerlîté  , & que 
l’on  y cultiva  les  PandeEhs,  & les  autres  Livres  de  Justinien. 

Nos  Auteurs  fe  font  trompés , lorfiju’ils  ont  foùtcnu  que  Fré- 
déric IL  donna  force  & autorité  de  Loi  à ces  Livres,  & 
qu’il  fut  le  premier  Empereur  qui  les  approuva,  & les  envoia 
aux  Profelfeurs  en  Droit  de  Bologne  , afin  qu’ils  les  enfeignalTenc 
dans  les  Ecoles  publiques  ; & que  de  meme  il  fût  l’Auteur  , par 
les  ordres  qu’il  donna  i Hugolin , de  la  dixiéme  Collation. 

Pour  foiitcnir  ce  fentiment , nos  Ecrivains  Ce  font  fervis  dû 
témoignage  à'Odofreio  (h);  mais  c’eft  à tort  qu’on  cite  cet  Au-  .WOdofs. 
teiir , qui  n’a  jamais  écrit  que  Frédéric  envoia  les  Livres  des  ^"Auth. 
Fiefs  à Bologne  ; & de  quelle  nécelTîté  un  tel  envoi  eut- il  été,  facrof.Ecci! 
puifqiie  dès  longtcms  on  les  y connoillbit  ? Les  Bolonois  en  fai- 
loient  le  fujet  de  leurs  études  , & longtems  auparavant , Bulgare , 
qui  enfeigna  le  Droit  dans  cette  Ville  julques  au  régne  de  Fré- 
déric I.  qui  l’en  nomma  Préfet , les  avoit  enrichis  de  fes  No- 
tes. Ces  Livres  fur  les  Fiefs  étoient  atilfi  connusi  dans  toutes  les 
autres  Villes  de  la  Lombardie , .puifque  c’eft  là  oû  ils  prirent 
naillânce  , & que  plufieurs  Ecrivains  Italiens  qui  vivoient  avant 
Bas  O BRIC  IL  les  avoient  chargé  de  leur  Glofe  : Tels  font 
Bulgare,  Pileus , & autres  raportes  par  Duck^{i)  & par  André  (;)aktcii. 
sCJfernia  (kj,  U6.t.caf.e. 

Dans  l'endroit  d’Odofredo  que  l’on  prétend'  dter , il  dit  feule- 
ment,  que  Frédéric  IL  envoia  aux  Doéleurs  de  Bologne,  inPrilud*' 
non  pas  les  Livres  des  Fiefs,  mais  bien  fes  Conftitutions , & celles  nm.  xj. 
des  Empereurs  d’Occident  qui  régnèrent  après  Justi  mien,  afin 
que  comme  Irnerius  inféra  dans  le  Code  ce  qui  lui  parut  avoir  été 
ajouté  ou  corrigé  par  les  Novelles  aux  difpofitions  du  Droit , 
de  même  aufti  ces  Doâeurs  de  Bologne  joigniftent  au  Code  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  nouveau  dans  ces  Conftitutions , & non 
pas  aux  Livres  des  Fiefs,  & qu’ils  le  plaçaftent  fous  les  Titres  qui. 
leur  pacouroient  les  plus  convenables. 

Ccc  3.  En 
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En  effet,  ces  Doâeurs  s’affemblérent  à Saint  Petrone;  ils  tité- 


rent  diverfcs  chofcs  de  ces  Conffitutions  , qu’ils  joignirent  f{ 
adaptèrent  aux  Loix  du  Code  fous  les  Titres  qui  y avoient  rap- 
port: C’eft  de  là  que  dans  le  Code,  outre  les  Authetuiquet  d’/rnc- 
rius , on  y trouve  encore  l’Auth.  caffa  & irrita , G.  de  facr.  Eccl. 
qui  eft  prile  de  la  Conftitution  du  même  Frédéric  de  ftatut.  & 
eonfuet.  VAuth.  Sacramenta  puberum  C.  fi  adver.  vendit,  tirée  de  la 
Conffitution  de  F r e o e R ■ c I.  de  paee  tenenda  ; Y Akth.  habita  C.  ne 
filins  pro pâtre  prife  d'une  autre  C onfUtution  du  même  Frédéric  I. 
(i)PANci-  de  privil.  bonor.  art.,  & ainfi  de  quelques  autres  (/).  C’eft  de  ce 
var*^'lS"'  Frédéric  chargea  les  Profeffeur':  de  Bologne,  & non 

lii.'i.  ctp.  90.  d’autre  chofe:  Mais  Odofredo  ajoure,  qu’enfuitc  Ugolin  l’un  de  ces 
Auih.  Om-  Dofteurs  joignit  les  Livres  des  Fiefs,  de  fa  feule  autorité,  au  Corps 
des  Novelles  de  Justieiien  qui  étoit  déjà  divife  en  neuf  Colla- 
dc  lucceir.  tions,  d’où  on  l’appclloit  la  neuviîme  Goi/u«o«, qu’il  recueillit  tou- 
Auth.  item  tes  les  Conftitutions  des  Empereurs  fur  les  Fiefs,  ôc  les  inféra  dans 
quacumque  Livre,  fuivant  l’ordre  que  nous  les  vojnons  aujourd'hui;  qu’à  caufe 
tàs,arAuth.  de  cela  , nos  Anciens  l’appellcrent  meme  du  tems  d' Odofredo , 
(htuimus  C.  Dixitme  Collation.  Cet  Auteur  affure  pareillement  que  de  fon  tems, 
on  trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  euffent  ces  Conftitutions  dans 
aliaqu'rpôf-  l’ordrc  qu’ügo/ÔJ  les  avoir  difpofces. 

tca  remota  C’eft  donc  à tort  que  nos  Jurifconfultcs  ont  crû  , que  Fre- 
fuere.  DE  aie  II.  avoir  donné  autorité  dSc  force  de  Loix  aux  Livres  fur 


les  Fiefs,  & que  dès  fon  tems,  dans  ce  Royaume,  de  même  que 
dans  les  autres  Etats,  on  obfervoit  ce  qu’ils  preferivent.  Tous  les 
plus  doftes  Ecrivains  ont  démontré,  que  les  Livres  fur  les  Fiefs 
n’avoient  point  été  reçus  par  quelque  Conftitution  de  Frédéric, 
ni  d’aucun  autre  Prince,  mais  qu’ils  eurent  le  meme  fort  que  les 
Livres  de  ffujlinien,  l’ufagc,  & l’approbation  des  Peuples  leur  tirent 
plufieurs  années  après,  prendre  force  de  Loi,  ainli  que  le  con- 
fentement  tacite  des  Princes  qui  permirent  qu’on  les  enfeignat 
publiquement  dans  les  Académies  , qu’on  les  enrichit  de  Com- 
mentaires, & qu’on  les  citât  dans  les  Tribunaux  pour  la  Décifton 
des  Procès. 


(m>r)uMoo-  O"  Moulin  qui  eft  regardé  comme  le  Papiiiîen  de  la  France  a 
MN  Coût!i-,  bien  prouvé  cette  vérité,  mais  tout  en  même  tems  il  fait  tort  à 
Odofredo,  en  le  chargeant  d’avoir  conduit  les  autres  Jurifconfultcs 
«l.ioD  fuivi,  dans  l’erreur  (w);  puis  que  jamais  cet  Auteur  n’a 

(bJBaet.  dit  que  Frédéric  eût  donné  force  de  Loi  à ces  Livres  des  Fiefs, 
in  I.  ^ ni  que  la  Compilation  d'Ugolin  eût  été  faite  par  ordre  de  ce  Prince: 
ferentia  ,'*'  Moulin  critique  encore  fans  fondement  Bariole  (n)  , comme 
num.^.O.de  s’il  avoit  été  le  premier  qui  eût  donné  à ce  Recueil  d'Jjgolin  le 
adqu.  pof-  00m  de  dixiéme  Collation  : Cette  dénomination  eft  de  beaucoup  plus 

ancienne. 
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ancienne,  & plus  d’un  Sicde  avant  Bartole , on  s’cn  fervoit  commu- 
nément, ainfi  qu’on  peut  s’en  alTurer,  tant  par  le  témoignage  du 
même  Odofred» , que  par  celui  de  tous  les  Ecrivains  antérieurs  a 
Bartole,  qui  f«  font  lervis  de  cette  expreffion. 

Q^oi  que  ce  Livre  des  Fiefs  portât  le  Titre  de  Dixiéme  Collation, 
& que  par  la  fuite  du  tems,  l’ufage,  & le  confentement  des  Peu- 
ples, commença  à lui  acquérir  quelque  autorité  dans  les  Etats  des 
Princes  Chrétiens,  cependant  elle  ii’étoit  pas  telle  qu’elle  put  pré- 
valoir , & faire  déroger  aux  Loix  particulières  des  Nations  , puis 
qu’il  ne  fut  reçu,  & approuvé  qu’entant  qu’il  ne  contenoit  rien  de 
contraire  aux  réglcmens  déjà  faits  dans  chaque  Pays.  Ainfi  Cnjas 
aflure  que  l’on  admit  dans  le  Royaume  de  France  les  Loix  fur 
les  Fiefs  dont  fe  fervoit  l’Italie  , mais  feulement  pour  les  cas  qui 
n’impliquoient  pas  contradidion  avec  les  Loix  & Coutumes  de  la 
Nation;  tout  comme  les  Romains  adoptèrent  les  Loix  de  Rhodes 
pour  les  affaires  qui  regardoient  la  Navigation;  nifi  qna  in  re  juri 
fttblko  Pop.  Rom.  adverfaretur , ainfi  que  le  dit  l’Empereur  A n t on  i N. 

. A l’égard  du  Royaume  de  Naples,  quoi  qu’il  fut  l'une  des  plus 
étendues  & des  plus  illuftres  parties  de  l’Italie,  plus  que  tout  autre, 
on  ne  commença  à fc  fervir  de  cette  Collation , que  depuis  que 
Frédéric  eut  publié  fes  Conftitutions  qu’il  fit  compiler  par 
Pierre  Des  Signet,  dans  lefquelles  il  en  plaça  diverfes  concernant  les 
Fiefs,  la'  manière  d’y  fuccéder,  & généralement  tout  ce  qu’il  crut 
être  convenable  d’ordonner  fur  cette  matière.  Mais  il  ne  reçut,  ni 
n’approuva  point  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  Livres  des  Fiefs , fînoa 
entant  qu’on  n'y  trouvoit  rien  de  contraire  à fes  Conftitutions,  & 
pour  les  cas  tant  feulement  auxquels  elles  n’avoient  pas  pourvu.: 
De  cette  manière  .dans  nos  Provinces,  les  Cotifiitntioiu  fervoient  de 
Loi,  & à leur  défaut  les  Livres  fur  les  Fiefs,  tout  ainfi  que  les 
loix  Lombardes  fervoient  de  régie  dans  les  autres  affaires , & dans 
les  cas  où  elles  n’avient  rien  (fatué , les  Livres  de  ^uflinien. 

On  remarque  même  qu’apres  que  les  Conflitutious  furent  publiées 
en  l’année  lajr,  il  y eut  de  vives  difputes  entre  nos  Jurifconfultes 
de  la  Grande  Cour , pour  favoir  fi  ces  Livres  fur  les  Fiefs  avoient 
force  de  Loi , même  dans  les  cas  où  elles  ne  fe  trouvoient  point 
en  contradiéiion  avec  les  difpofitions  de  nos  Conflitutions , Sc  l’on 
trouve  une  longue  difputc  fur  cette  queftion  raportée  dans  la  Glofe 
(0):  L’on  voit  par  Id  qu’il  n'étoit  pas  encore  décidé,  meme  en 
cts  tems -ci,  fi  ces  Livres  fur  les  Fiefs  avoient  reçu  leur  fanétion; 
& puis  qu’on  en  faifoit  le  fujet  d’un  doute,  par  cela  même  ils  ne 
pouvoient  pas  être  confidérés  comme  portant  avec  eux  une  auto- 
rité qui  put  égaler  celle  des  Loix.  Il  eft  vrai  que  Roffiedo  (/>)  de 
Bénévent  qui  vécut  dans  les  tems  de  Frédéric  IL  en  parlant 


( e ) GU/f.  îh 
Conftitut.llc 
deSuccclTio- 
nibus,  lie 
fuccef.  N'o- 
bil.  verb.  in. 
iuriam  nul- 
lius , verf. 
Nec  diont 
aliqui. 

(/>)  R O FF  *. 
B E \ t V.  in 
fiia  qiixft. 
Sabaciiu. 
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de  ces  Coutumes  fur  les  Fie& , dit  qu’elles  s’obrerroient  dans  le 
Royaume  de  la  Pouille;  mais  il  fuiroic  en  cela  un  aris  oppolè  à 
celui  des  autres  Jurifconfultes  du  Royaume , qui  dicidoient  tous 
quelles  n’étoient  point  obligatoires;  outre  cela,  on  ne  difconvient 
pas  que  dans  ces  tems  on  obferroit  ces  Coutumes;  non  pas  à 
titre  de  Loi,  mais  feulement  de  convenance,  & entant  qu’elles  ne 
s’oppofoient  pas  , qu’elles  ne  fe  trouvoient  pas  contraires  â nos 
Conftitutions. 

Mais  tout  comme  ces  faits  font  certains,  de  même  aulTî  c(l-il 
indubitable,  que  depuis  le  régne  de  Frédéric,  & fous  celui  des 
autres  Rois  fes  Succeffeurs,  particuliérement  fous  celui  des  Angevins, 
on  ne  difputa  plus  fur  cette  quellion,  & les  Livres  des 'Fiefs  acqui- 
rent force  de  Loi  dans  tout  ce  qu’elles  contenoient  qui  ne  fe 
trouvoit  point  oppofé  à nos  ConfHtutions;  Il  en  fut  de  même  dans 
les- autres  Etats  des  Princes  de  l’Europe:  les  Papes  les  admirent, 
& les  autoriférent  auffi  dans  leurs  Tribunaux  EccléfiafHques  : Dans 
les  tems  fuivans , nos  Jurifconfultes  fe  donnèrent  avec  tant  d'ap- 
plication à l’étude  de  cette  partie  du  Droit,  que  nous  pouvons 
dire,  fans  craindre  d’étre  tax&  d’amour  propre  pour  notre  Nation, 
qu’ils  furpafférent  tous  les  Doâeurs  de  l’Italie,  comme  ceux  d’en 
delà  les  Monts:  On  peut  encore  dire  que  le  Royaume  <ie  Naples 
a conferve  cet  avantage  particulier;  il  n’eft  point  de  Pays  où  l’on 
pofféde  autant  à fonds  la  Jurifprudence  fur  les  Fiefs.  On  en  vit 
autrefois  une  preuve  bien  fenfible  dans  les  difputes  que  notre  André 
Alfernia  eut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.  avec  Raide;  Cette  Prin- 
ceffe  l’ayant  fait  venir  à Naples  pour  confulter  avec  A'Ifemia,  il 
parut  fi  ignorant  fur  la  matière  des  Fiefs,  qu’il  fut  réduit  dans  fa 
sricillefTe  a faire  de  nouvelles  études  fur  cette  Science,  pour  rétablir 
fa  réputation  d’homme  favant  qui  avoir  beaucoup  foufifert  de  ce 
côté  (ÿ).  L’expérience  nous  a fait  voir  enfûire,  que  les  queflions 
les  plus  difficiles,.  & les  plus  épineufês  qui  fe  font  élevées  fur  la 
matière  des  Fiefs,  n’ont  jamais  été  traitées  avec  tant  d’habileté, 
d’exaéUtude  , & de  lavoir,  comme  par  nos  Auteurs  Napolitains  ; 
enfin , aucune  Nation  n’a  produit  un  fi  grand  nombre  d’Ecrivains, 
& d’Auteurs  fur  la  Jurifprudence  des  Fiefs,  comme  on  en  trouve 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

IL 

Aatturs  qui  ont  illufiri  fdr  leurs  Ottvrtges  Us  Livres  Jur 
les  Fiefs. 

Le  premier  travail  que  l’on  fit  fur  les  Livres  des  Fiefs  confiftoit 
en  de  lîmplcs  Glofes:  Bulgare,  Pilens,  Vgolin,  Corradiu , tancent, 
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Kieofrm,  & antres,  furent  de  ce  nombre  (r);  mais  enfuite  (r)PANci- 
Colomhino  effaça  tous  ces  premiers  Auteurs,  â tel  point  que  comme 
dit  perfonne  n’eut  le  courage  d’entreprendre  après  lui  de  '‘uhX.cM.  90. 

faire  des  Glofes  fur  les  Livres  des  Fiefe  (s).  (»)  Iasoh. 

D’autres  Ecrivains  s’appliquèrent  à compofer  des  Extraits  , & in  PraluJ. 
des  Traites  particuliers  for  les  Fiefs;  les  premiers  qui  travaillèrent 
-à  cette  forte  d’Ouvrage  furent  Pilcus , ^ean  F<4oli , Odofredo  , Ro- 
imdin,  les  deux  ^ean,  Blant^co,  & Blanc , Geoÿroy  , ^ean  LeSeur , 

Martin  SiUimano , Jaques  d'Arena,  Jaques  de  Ravanis,  Ofiienfe,  Pierre 
S^ffueal , Bc  Jaques  Ardiejsn  : Il  y eut  enfuite  Zajio , Rtbuffe , Annet- 
ton,  Rofental,  & une  infinité  d’autres  Ecrivains  modernes  qui  foi- 
virent  les  traces  de  ces  prèmiers. 

Mais  parmi  ce  grand  nombre  <f  Auteurs  qui  donnèrent  des  Com- 
mentaires entiers  fur  les  Fiefiî,  les  iurifconfultes  du  Royaume  de 
Naples  fe  difiinguèrent  par  deffus  tous  les  autres;  Il  efi  vrai  que 
Jaques  de  Beauvoir  fut  le  prèmier,  mais  enfuite,  nôtre  André  d'ifer- 
nia  le  furpaflâ,  en  compofant  dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  II.  qui  mourut  en  ij09,  de  fi  vaftes  Commentaires 
fur  les  Fiefs , qu’il  effaça  tous  ceux  qui  avant  lui  s’ètoient  appli- 
qués à ce  travaik  Balde  de  Perufe,  après  avoir  enfeigné  pendant 
quarante-fept  ans  le  Droit  Civil , compofa  aufTi  des  Commentaires 
fur  les  Fiefs,  & peu  de  tems  après  lui.  Jaques  Alvarotto  de  Padoiie, 

Jaques  de  Saint  Georges,  8c  François  Curtjo  le  jeune,  en  firent  autant. 

Nôtre  Jurifconfulte  Matthieu  dit  de  AjfUtto  vint  encore  s’élever 
fur  la  ruine  de  ces  prèmiers  Auteurs  ; Sons  le  régne  de  Ferdi- 
nand I.  tandis  qu’il  enfeignoit  dans  nôtre  Académie , avec  un  ap- 
plaudilfcment  général,  les  Livres  entiers  des  Fiefs,  avec  les  Com- 
mentaires d’Jfemia,  entreprifè  que  perfonne  n’ofa  former,  ni  avant, 
ni  après  lui  ; alors  il  écrivit  (es  propres  Commentaires  fur  les 
Fiefs;  fl  commença  à y travailler  en  l’année  147^,  âgé  de  trenre- 
deux  ans,  comme  il  le  dit  lui- même  (r):  Nous  faifôns  cette  ob-  WArmev. 
fervation , afin  qu’on  ne  donne  pas  dans  l’erreur  où  eft  tombé  jjt 
i]amerario,  & nos  autres  Auteurs  qui  l’ont  fuivi;  ils  ont  cru  que  leg.'commid. 
d’Affiitto  avoit  compolè  fes  Commentaires  dans  un  âge  fi  avancé  Ht-  >•  »'»•  w- 

3 UC  fon  cfprit  aufli  décrépit  que  fon  corps , ne  put  pas  compren- 
re  l’Ouvrage  à'Ifernia  ; Reproche  en  tout  fens  injuRc  contre  ce 
Grand  Jurifconfulte  , puis  qu’indépendamment  de  ce  qu’il  écrivit 
dans  un  âge  où  la  bonne  conRitution  du  Corps  rend  les  opérations 
de  l’Ame  plus  judicienfes  & plus  pénétrantes;  outre  cela,  & lors 
même  qu’il  auroit  travaillé  dans  le  tems  de  fa  vie,  où  une  certaine 
portion  de  l’efprit  femble  s’anéantir , i l’âge  de  quatre  vingts  ans , 
auquel  il  mourut,  encore  ne  trouveroit-on  rien  â critiquer  dans  fes 
Ouvrages.  Cet  illuRre  Doâeur  finit  fes  jours  en  l’année  & 

Tome  II.  Ddd  fut 
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fut  cnfeveli  à Naples  dans  l’Eglife  dit  Mont  de  la  Vierge , où  fot» 
Tombeau  fubfifle;  On  y lit  que  le  nombre  de  fes  années  ne  dimi- 
nua point  les  forces  de  fon  cfprit,  qui  fut  jufques  à la  dernière 
vieillefTc  capable  de  foutenir  un  travail  aflidu:  fa  Famille  chargée 
de  lui  faire  élever  ce  Tombeau  eut  foin  de  faire  graver  en  mar- 
bre la  faine  dlfpofition  de  l’efpric  de  M.utbicu  if Âfflitto  jufques  à 
la  fin  de  fes  jours,  pour  faire  connoitre  à la  Poftérité  que  la  feule 
envie  de  fes  F.niiemis  l’avoit  aceufé  auprès  du  Roi  Catholique,  que 
dans  l’age  décrépit  où  il  étoit , il  devenoit  imbécilici  Aceufation 
en  conféqucncc  de  laquelle  , il  fut  cependant  privé  de  la  dignité 
de  Confeiller  de  Sainte  Claire  .dont  il  jouilToit,  & qu’il  ne  polfc- 
doit  plus  lors  de  fa  mort;  c’eft  pourquoi  dans  fon  Teftamcnt,  il 
ne  prit  que  la  feule  qualité  de  Do6teur,&  non  point  celle  de  Con- 
fciller.  Pour  comprendre  combien  ces  Commentaires  furent  elli- 
més  , il  nous  fulRra  de  rapporter  ici  le  jugement  qu’en  fit  nôtre 
(«^A\on.  in  incomparable  Franfois  à’ Andrea  («);  De  tous  ceux  , dit-il,  qui 
avant  & après  M.mhieu  d’ Afflitto,  ont  écrit  des  Commentaires  fur 
les  Fiefs,  il  en  eft  bien  peu  que  l’on  puilfe  égaler  à lui.&  il  n’ea 
eft  aucun  qu’on  puilfe  lui  préférer. 

Après  ces  Pères  de  la  Jurifprudcncc  fur  les  Fiefs,  nous  eûmes 
encore  un  Catnemrio , un  Sigifmond  Loffredo , Pierre  fforian  JJrfin , 
Bamnucario , Revertero , Pifxnello  , Montano  , & tant  d'autres  dont 
nous  prévoyons  combien  le  Catalo.gtie  feroit  ennuyeux  ; mais  encore 
une  fois,  il  n’eft  aucune  Nation  qui  puilfe  fc  glorifier  d’avoir  un 
lî  grand  nombre  d’Ecrivains  fur  la  Jurifprudence  des  Fiefs,  comme 
on  en  trouve  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Mais  dans  le  nombre  des  Auteurs  Etrangers,  nous  ne  faurions 
priver  l’incomparable  Cujas  des  éloges  qu’il  a fi  bien  mérité. 
Tandis  que  les  autres  Savans  s’éloignoient  de  l’étude  inculte  de 
cette  partie  de  la  Jurifprudence,  ùtjas  fut  le  prémier  qui  l’ac- 
cueillit , & lui  donna  une  meilleure  forme  : Auparavant  féche  & 
aride,  avec  le  fecours  des  Livres  les  plus  recherchés,  & des  Ecri- 
vains de  CCS  tems-ci,  il  l’orna  d’une  plus  noble,  & plus  élégante 
apparence,  de  manière  que  les  autres  Savans  qui  jufques  alors  l'a- 
voient  rejettee  , animés  par  l’exemple  de  CjtJas,  fe  mirent  aiiiTi  à 
la  cultiver , & nous  donnèrent  divers  Ouvrages , tels  que  ceux  de 
Duarene , Ottoman  , Vltejo , & divers  autres.  Enfin  par  tant  de  tra- 
vaux la  Jurifprudence  fur  les  Fiefs  eft  aujourd’hui  connue,.  & en- 
feignée  par  tous  les  Profelfcurs. 

Cttjas  augmenta  d’abord  les  Livres  fur  les  Fiefs  par  des  Frag- 
mens,  & des  Chapitres,  & il  les  divifa  en  cinq  Livres,  de  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Avant  lui,  Anthoine  Minuc- 
eio  de  Pré,  vieux  Jurifconfulte  Bolonois,  difpofa  par  ordre  de  l’Em- 
pereur 
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pcreur  SiGisMOND,  environ  en  l’année  14 jo,  ces  Livres  fous  une 
autre  forme,  les  divifa  en  fix,  & les  préfenta  à l'Univerfité  de  Bo- 
logne, afin  qu’elle  obtint  de  ce  Prince  l’approbation  de  cet  Ou- 
vrage; mais  on  ne  voit  point  qu’il  l’ait  accordée,  & ce  travail  de 
Minuedo  n’a  pas  été  généralement  reçu  : les  Bolonois  s’adrclTerent 
enfuitc  à l’Empereur  Frédéric  III.  qui  leur  accorda  cette  appro- 
bation J Depuis  lors  ces  Livres  s’enfeignérent  publiquement  dans 
leur  Académie,  mais  ils  ne  jouirent  jamais  de  l’autorité  publique. 
^ean  Schiltems  (x)  fit  enfuire  imprimer  ce  Recueil  : Cujas  en  fit 
après  un  tout  nouveau  , qui  par  les  grands  foins  qu’il  fc  donna, 
fut  non  feulement  en  meilleur  ordre,  & le  texte  plus  exaél,  mais 
encore  par  le  fecours  d’une  vafie  érudition  il  le  commenta,  & en 
expliqua  le  véritable  fens.  Il  augmenta  particuliérement  le  cin- 
quième Livre  de  diverfes  Conftitutions  Impériales  quXJgolin  avoir 
omifes,  & lui  donna  un  meilleur  ordre,  & une  plus  juÂc  diipolltion. 


III. 


Conjlitutions  Impériales  qui  regardent  les  Ftefs  ^ <jf  Leix  de 
Frédéric  l. 

Le  prémier  Légillatcur  fur  les  Succeflions  aux  Fiefs,  fut,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois,  Conrad  le  Sulique, 
Henri  IV*  publia  auITi  quelques  Loix  fur  cette  matière,  & en- 
fuite  Loth  A I R E III.;  mais  aucun  Empereur  n’en  établit  un  fi 
grand  nombre  que  Frédéric  dit  BarberoidJi}  C’efi  par  fesConfii- 
tutions  que  CjsJas  finit  le  Livre. 

Quoi  que  dans  les  Editions  ordinaires,  on  en  trouve  encore 
de  Frédéric  II.  elles  ne  devroient  point  y être  comprifes,  puis 
que  nous  n’avons  aucune  Conftitution  de  lui  fur  les  Fiefs  donnée 
en  qualité  d’Empereur:  il  eft  vrai  qu’il  y en  a un  très  grand  nom- 
bre de  ce  Prince  inférées  dans  les  Confiituiions  du  Royaume,  mais 
elles  ne  font  point  Impériales •,  Frédéric  II.  ne  les  donna  que 
comme  Roi  de  Sicile , & feulement  pour  ces  Royaumes  héréditai- 
res, & non  pour  les  autres  Pays.  Ces  Conftitutions  de  ce  Prince 
que  l’on  trouve  à la  fin  du  Livre  fécond  des  Fiefs,  fuivant  l’ancienne 
Compilation  fous  le  titre , de  Statutis  & Confuetudinibus  circa  liber- 
totem  Eccleftx  editis  &c.  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Fiefs  ; en- 
forte  que  c’eft  mal  â propos  qu’on  les  a ajoutées  â ce  fécond  Livre, 
& c’eft  par  cette  railon  que  Cujas  dit  (y)  qu’il  ne  les  a point  join- 
tes aux  autres  Loix  fur  les  Fiefs , comme  n’y  ayant  aucun  rap- 
port, de  meme  qu’il  n’a  point  placé  en  cet  endroit  les  deux  autres 
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(ÜHenri  Vil.  mifes  fous  le  titre  de  Extravagantes,  comme  ne  re-. 
^rdant  point  les  Fiefs. 

De  tous  ces  Empereurs , aucun  ne  donna  autant  de  Conditu- 
tions  fur  les  Fiefs  que  FasoE'îic  I.  duquel  nous  en  avons  huit., 

La  première  ed  fous  le  Titre  de  Feudis  non  aUenandis  , dans 
laquelle  il  indique  trois  ou  quatre  cas  qui  emportent  la  perte  du 
Fief,  & défend  , avec  plus  de  rigueur  que  ne  l’avoit  fait  Loth  aire,, 
l’aliénation  des  Fiefs.,  La  fécondé , fous  le  Titre  de  ^ure  Fifci 
ou  bien  de  Regalibus  , rétablit  en  Italie  les  Droits  du  File  qui  fe- 
trouvoient  abolis  faute  d'ufage  ; nous  en  avons  parlé  dans  le  Livre 
précédent.  La  troifiéme  , fous  le  Titre  de  pace  tenenda  , regarde, 
la  Paix  publique  de  l’Allemagne  , d’où  les  Allemands  l'appellent 
ordinairement  Fried-Brief , c’ed-à-dire  Bref  de  Paix  ; elle  dit  pu- 
bliée à Ratisbonne , après  qu’on  eut  terminé  les  Guerres  intedi- 
nes  entre  les  Princes  d’Allemagne  qui  durèrent  pendant  long-tems, 
au  fujet  des  Duchés  de  Saxe  & de  Bavière  , que  l’Empereur  Con- 
rad avoit  enlevés  à Henri  le  Superbe  : Et  comme  cette  Condi- 
tution  contenoit  diverfes  chofes  qui  regardoient  les  Fiefs'  , les. 
Barons , & la  Paix  publique , on  la  plaça  entre  les  Conditutions 
fur  les  Fiefs  de  Frédéric  L La  quatrième , fous  le  Titre  de 
Incendiariis  & pacis  violatoribus , que  Qtjas  a tirée  de  l’Abbé  Afperg, 
regarde  également  la  paix  publique  de  l’Allemagne , & fait  audt. 
quelques  Réglcmens  fur  les  Fiefs  ; mais  lors  même  qu’elle  n’en 
parleroit  pas  . nos  PrédécefTeurs  , aind  que  l'a  bien  remarqué 
Cujas,  étoient  dans  l’ufage  de  joindre  aux  Conditutions  fur  les 
Fiels  toutes  celles  qui  traitoient  de  la  Paix  publique , fur  le  fon- 
dement qu’elle  ne  pouvoit  être  certaine  , & que  l’on  ne  pouvoit 
en  jouir  que  par  la  condance , Sc  la  fidélité  des  Vallâux.  La  cin- 
quième , fous  le  Titre  de  pace  componenda  & retinenda  inter  fubjedos , 
regarde  la  Paix  publique  de  l’Italie , & fut  donnée  i Roncaglia  à 
l’égard  des  Milanois , & de  la  Guerre  que  Frédéric  eut  avec 
eux , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  La  dxiéme , 
fous  le  Titre  de  pace  Canjlantie , concerne  encore  la  paix  de  l’Italie,. 
& fut  publiée  à Condance  en  i iSh  Fr  ederic  las  de  toutes  les 
Guerres  contre  les  Lombards  , fit  intimer  une  Diète,  générale 
dans  cette  Ville , pour  y terminer  tous  les  dilférens  qu’il  avoir 
avec  eux:  un  grand  nombre  de  Princes,  Barons,  & autres  Dé- 
putés des  Villes  de  Lombardie  aflidérent  à cette  Diète  , & l’on- 
en  peut  voir  les  noms  dans  cette  Conditution  qui  en  renferme  le- 
long  Catalogue  ; On  y convint  de  divers  articles , & l’on  régla  les 
droits  que  les  Villes  de  Lombardie  feroient  obligées  de  payer  à 
l’Empereur , â l’exception  defquels  il  ne  pourroit  plus  rien  exiger 
d’elles.  Frédéric  accorda  encore  par  cette  Conditution  quel- 
ques. 
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ques  Droits  publics  à ces  Villes,  & fc  retint  les  autres  pour  lui, 
particuliérement  Fodrum  , & inveftimram  Gonfulum , & yaJfaUorum, 

& donna  à Opi<S>  Maltfpina  le  Titre  de  Marquis. 

Enfin  il  y a deux  Conftitutions  do  mime  Empereur  de  ^ure 
wtrrifuirttàt.  Ce  Droit,  fuivant  l’avis  de  Cujas,  & quoi  qu’en  difc 
nôtre  Régent  Marinis  , (<,)  ne  regardant  pas  moins  les  Pro-  (t,)MA*iüu 
priétaires  des  Fiefs,  que  les  Parens  de  même  nom  , il  jugea  à 
propos  , par  cette  raifon , de  placer  ces  Conftitutions  dans  le  "*”•  *• 
cinquième  livre  des  Fie&  , & il  y joignit  encore  une  Novelle 
Greccj^ue  de  l’Empereur  d’Orient  Romain  dit  Lecapene , qui  traite 
du  meme  droit,.  & d’où  FRtDBMC  prit  les  dilpofitions  conte- 
nues dans  iâ  première  Gonftirution  fur  le  ^us 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer  i cette  occa- 
fion  que  nos  Dodeurs  font  tombés  dans  une  grande  erreur  , en 
croiant  que  cette  Conftitution  famimus,  de  ^urt  wperi//iiruK  , étoic 
de  F R E D E R I c II.,  & fur  cette  fuppofition  , ils  ont  eu  de  gran- 
des difputes  entr’eux  pour  favoir  fi  on  doit  la  regarder  comme 
une  Conftitution  Impériale , ou  bien  comme  feulement  faite  pour 
les  Royaumes  de  la  Sicile  , & de  la  Fouille  ; quelques-uns  ont 
voulu  que  ce  foit  fous  ce  fécond  titre  qu’elle  a force  de  Loi- 
dans'  nos  Provinces  : Cette  erreur  vient  de  ce  qu’ils  ont  trouvé 
cette  Conftitution  jointe  aux  autres  CÀmflitutious  , & Capitulaires 
de  nôtre  Royaume  (a),  & encore  parce  qu’ils  ont  vu  que  nôtre 
Matthieu  <T jlfjUtto  qui  commenta  nos  Conftitutions  fit  auftî  un  joftte  aux 
Commentaire  particulier  fur  celle-ci  , tiré  pour  la  plus  grande 
partie  d’un  autre  en  manuferit  <\\i  Antoine  Caputo  de  Molfctte  en 
avoir  fait  avant  lui ,.  & dont  (TAjjlitto  , en  bon  Plagiaire  , fupprima 
le  nom,  comme  l’afiure  Jean  Antoine  de  A'igris  (o)  , & compofa  (4)  De  Ni- 
fon  propre  Commentaire  : Il  arriva  de  là  que  nos  Dofteurs  voyant  o*uinCom- 
cette  Conftitution  explic|uée  par  nos  plus  anciens  Ecrivains , la  regar- 
dérent  comme  particulière  à ce  Royaume  : Cependant  l’erreur  eft  fi  in finr,  \h  ’ 
groffiére  que  l’on  ne  fauroit  l’excufer;  auffi  fommes  nous  très  étonnés  Conftit. 
que  le  Cardinal  De  iMca  (c)  l’ait  adoptée  ,.  & qu’en  conféquence  de 
ce  qü’il  croioit  que  cette  Conftirution  fut  de  Frédéric  II.  il  fe  dc^rvfta^-*^' 
jette  enfuite  dans  mille  queftions  d’autant  plus  ennuieufés , d’au-  tib.Jifi.*». 
tant  plus  inutiles , qu’elles  tombent  d’elles-mcmes , comme  apuiées 
fur  un  faux  fondement,  puifque  ce  ne  fut  point  Frédéric  II. 
mais  bien  Frédéric  I.  qui  fit  cene  Conftitution.  Or  ce  Prince 
n’avoit  aucun  droit  de  donner  des  Loix  aux  Royaumes  de  la  Si- 
cile , & de  la  Fouille  , & par  conféquent  cette  Conftitution  n’é- 
toit  point  obligatoire  pour  les  Sujets  de  Guillaume:  Il  eft* 
vrai  que  par  la  fuite  du  tems  , elle  eut  dans  nos  Provinces  force 
de  Loi,  mais  ce  ne  fut  point  par  ordre  d’aucun  Législateur  , & 
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uniquement  à titre  d’Ufage,  & de  Coutume;  Les  Peuples,  après 
un  long-tcms  la  reçurent , tout  comme  il  arriva  des  PandeSes , 
& des  autres  Livres  deJusTiNiiN,  de  même  que  de  nos  Li- 
vres des  Fiefs;'  AulTî  voyons -nous  que  fi  cette  Conftitution  a lieu 
dans  le  Royaume , elle  n’eft  cependant  pas  obfervée  à Naples , 
où  l’on  vit  à ce  fujet  fous  une  Coutume  propre  & particulière. 

Les  autres  Loix  de  Frédéric  I.  tant  les  Militaires  qui  fu- 
rent faites  en  ii;8.  à Brefcia  dans  l’Aflcmblée  des  Princes  de 
l’Empire , que  les  Oviles , ne  regardent  point  les  Fiefs  , & 
ne  doivent  pas  faire  l’un  des  objets  de  cette  Fliftoirc.  Nous 
les  pallbns  donc  d’autant  plus  volontiers  (bus  filence  , qu’on 
peut  les  trouver  toutes  auprès  de  Coldtffl  (d)  qui  les  a rappor- 
tées dans  Tes  Ouvrages. 
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LIVRE  aUATORZIEME. 

U TANT  que  ta  mort  de  Guillaume 
dit  le  Mauvais,  & l’av^ncincnt  au  Tiôiie 
(te  Ion  Fils , turent  favorables  à la  paix , 
Sc  à la  tranquillité  du  Royaume , autant , 
& plus  , la  doulourcufc  , &:  prématurée 
perte  de  Guillaume  II.  apporta  de 
troubles  , & de  calamités  ; Nos  Provinces 
n’éprouvérent  jamais  de  plus  cruels  tems 
que  ceux  qui  s’écoulèrent  depuis  la  mort 
de  ce  bon  Prince  , jufqucs  au  régne}  de 
Frédéric  II.  qui  par  fon  courage,  Sc  fes  vertus,  fut  conte- 
nir les  Perturbateurs  du  repos  public  , & rappeilcr  dans  le  Royau- 
me la  paix  qui  lêmbloit  en  avoir  été  bannie  pour  toujours. 

La  mort  de  Guillaume  II.  fans  porté  ri  té  fit  paroitre  plu- 
lîcurs  Prétendaus  à la  fucccrtlon  de  fa  CouroiL'.c.  Ce  Prince 
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avoir  défigné  pour  Ibn  héritière  iâ  Tante  Confiance,  Sc  même 
convoqué  pour  cet  effet  une  Aflcmblée  à Troja , dans  laquelle 
tous  Tes  Sujets  prêtèrent  ferment  de  fidélité!  Confiance,  Sc  ! Hinri 
Ton  Mari  : Malgré  ces  précautions , comme  les  Siciliens  fit  fentoienc 
un  extrême  éloignement  pour  paffer  fous  la  Domination  d’un  Prince 
étranger  , & que  d’ailleurs  , H e n r 1 fe  trouvoit  alors  avec  fa 
femme  Confiance ^ en  Allemagne , & par  conlequent  éloigné  d’eux  i 
ils  formèrent  le  deffein  de  fe  choifir  un  autre  Maître , & tous  les 
cœurs  fc  réunirent  pour  élever  au  Trône  Tancréde  Comte  de  Lecce. 

Tes  Barons  du  Royaume,  & les  Officiers  de  la  Maifondu  Roi, 
avoient  cependant  d’autres  vues  ; Tous  ceux  qui  defeendoient  da 
fang  Royal  , ou  qui  poifédoient  des  Baronies  affez  confidcrables 
pour  les  rendre  puillâns,  afpiroient  pour  eux- memes  d la  Cou- 
ronne (a)  : Perfonne  ne  vouloit  céder  ! fes  Concurrens,  & ceux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  concevoir  de  fi  hautes  idées  en 
leur  faveur , prétoient  leur  fecours  , & fe  livroient  au  parti  de 
quelques-uns  des  Prétendans.  Ces  ftineflcs  effets  d’une  ambition 
démefurée  , répandirent  par  tout  la  difcordc  y on  ne  vit  plus 
que  troubles , âc  rebellions  ; fans  que  le  Serment  de  fidélité  fait 
à Troja  en  faveur  de  Confiance,  Sc  d’HENRi  , excitât  aucun  feru- 
pule  dans  ces  hommes  animés  par  leurs  paflions. 

Quelques  Ecrivains  (é)  ont  dit  que  le  Pape  Qémtnt  III, 
voyant  la  race  légitime  des  Princes  Normands  éreinte , préten- 
dit que  le  Royaume  , comme  Fief  de  l’Eglife , lui  étoh  dévolu , 
& qu’il  avoit  même  déjà  raffemblé  des  Troupes  pour  s’en  rendré 
Maître  ; mais  c’efi  là  une  invention  tout  à fait  mal  conçue.  Les 
Pontifes  Romains  ne  portoient  pas  alors  fi  loin  leurs  vues , ils 
formoient  leurs  enrreprifes  à pas  plus  lents  & plus  mefurés; 
ils  fe  contentoient  donc  dans  ces  tems-ci  du  droit  de  donner  les 
Invefiitures  , qui  par  la  fuite  , & fuivant  les  circonfiances  favora- 
bles qui  fe  feroienr  préfentées , pouvoient  leur  prodiure  de  plus 
grands,  & de  plus  fùrs  avantages:  Connoiffant  de  quelle  impor- 
tance étoit  ce  droit.  Innocent  IV.  & Clément  IV.  furent  bien  par 
la  fuite  le  faire  valoir. 

Mais  après  la  mort  de  Guillaume  II.  la  fituation  où  fe 
trouvoit  Clément  III.  ne  lui  permettoit  certainement  pas  de 
former  un  projet  aufli  étendu  que  celui  qu’on  lui  prête  ; il  eût 
trouvé  dans  Henri  un  Concurrent  redoutable  par  fes  armes; 
les  cœurs  des  Siciliens  étoient  entièrement  dévoués  à Tancréde , 
Sc  les  principaux  Barons  afpiroient  pour  eux -memes  à la  Couron- 
ne : Dans  cette  circonftancc , le  Pape  ne  pouvoit  efpérer  de  nulle 
part  du  fecours,  Sc  par  lui-même,  il  n’ avoit  ni  affez  de  Troupes, 
ni  fufififammpnt  d’argent,  pour  s’engager  dans  une  entreprife  fi 
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périllcufe  & fi  difpendieufe  : Enfin  on  peut  dire  que  ce  projet 
étoit  fi  éloigné  de  la  penfée  de  Clément , qu'ai:fli-tôt  qu’il  eut 
avis  que  les  Siciliens  avoient  couronné  Tancréde  , Î1  lui  envoia 
l’InvcfHtarc  ordinaire,  lui  paroifiant  plus  convenable  i Tes  intérêts 
que  le  Royaume  de  Sicile  fût  dans  les  mains  de  ce  Prince , c^ue 
4ans  celles  d’HENRi  Roi  d’Allemagne. 

Ainfi  donc  , les  Siciliens  , & particuliérement  ceux  qui  étoient 
attachés  au  parti  du  Vice-Chancelier  Matthieu  contre  l'Archevcque 
Gautier , libres  de  la  crainte  que  leur  infpimit  auparavant  le  pou- 
voir des  Minifires  du  Roi , commencèrent  à proclamer  Tancréde 
pour  leur  Roi  ; & la  faâion’  du  Vice-Chancclier  qui  vouloir  abat- 
tre celle  de  l’Archevêque.  & de  Tes  Partilàns,  qui  foutenoient  les 
intérêts  de  Confiance  , fis  joignit  au  Peuple.  Tancréde  Comte  de 
Lecce  fut  élevé  an  Trône  : Il  fe  rendit  i Palerme,  & au  bruit  des 
acclamations  publiques  fut  folemnellemcat  couronné  Roi  an  com- 
mencement de  cette  année  1190  (c).  WRre.  di 

Les  Siciliens  ne  s’en  tinrent  pas  â cette  feule  cérémonie  , ils  xunc'voca- 
envoiérent  promtement  des  Députés  à Rome,  & le  Pape  Clément,  tusPanor- 

Î)Our  aCermir  d'autant  mieux  Tancréde  fur  le  Trône,  expédia  en  mumTan- 
à faveur,  l’Inveftiture  ordinaire.  Ce  fait  a été  donné  comme 
indubitable  par  Guillaume  de  Neuhrige , par  Richard  de  Saint  Germain  , Cancella- 
4e  même  que  par  la  Chronique  que  l’on  conferve  au  Mont-Caflin.  riumeoro- 
Les  fervices  que  Matthieu  rendit  en  cette  occafion  i Tancréde  , 
lui  valurent  la  charge  de  Grand  Chancelier  du  Royaume , & à na"curià  *' 
ion  Fils  Richard , le  Comté  d'Ajello.  dance  afieo- 

Tancréde  étok , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Fils  naturel  de  Rt^er 
Duc  de  la  Pouille  Fils  aîné  de  Roger  le  vieux,  l.  Roi  de  Sicile: 
fa  Mère  étoit  Fille  de  Robert  Comte  de  Lecce  : Il  devoir  fa  naif- 
iânee  à l’amour  extrême  que  fes  Père  & Mère  eurent  l’un  pour 
l'autre.  Xoger  fi^uentant  la  maifon  du  Comte  Robert  fût  frapé 
de  la  beauté  de  cette  jeune  Demoifelle  ; animé  de  la  plus  vive 
pa/fion  . il  lui-inlpira  bien -tôt  les  mêmes  fentimens.  En  vain< 
donne-t-on  des  préceptes  de  vertu  au  Sexe,  s’ils  font  attaqués  par 
l’héritier  préfomptif  d’une  Couronne  ; la  Fille  du  Comte  de  Lecce 
fe  rendit  a l’ardeur  du  Prince  fon  Amant , lui  donna  pour  preu- 
ve de  fa  foiblelfe  , & de  fon  amour , deux  Fils , Tancréde  , 8c 


Guillaume  fd).  Le  dégoût  infeparablement  attaché  aux  paflions 
fiitisfaitcs,  n’éteignit  pas  celle-ci;  Roger  s’y  livra  avec  tant  d’ar- 
deur. que  l’on  imputa  aux  excès  qu’il  fit,  une  dangereufe  mala- 
die dont  il  fut  attaqué.  Le  Roi  fon  Père  informé  des  caufes  qui 
avoient  affoibli  là  iànté  , le  rapella  auprès  de  lui . & verfa  tout 
fon  chagrin  fur  le  Comte  Robert  qu’il  crut  complice  du  commer- 
ce de  fa  Fille.  Peu  de  tems  après , le  Prince  Roger  étant  mort , 
Terne  IL  Eec  le 
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le  Roi  perfécuta  (î  vivement  ce  Comte  qu’il  fijt  obligé  de  s’enfuir 
en  Grèce.  Les  deux  jeunes  Enfans , Tancréde , ti  GuiUaMtne , fu- 
rent renfermés  comme  Prifonniers  dans  le  Palais  Royal  ; ils  reliè- 
rent en  cet  état  jufques  au  tems  de  la  Conjuration  de  BontUo 
contre  Guillaume  I.  > ils  recouvrèrent  par  cet  événement  leur 
liberté,  & fe  retirèrent  en  Grèce;  l’un  deux,  üvo'ir  G mUaitme , y 
mourut  ; Tancréde  fut  enfuite  rappellé , & favorablement  reçu  par 
le  Roi  Guillaume  II.  qui  lui  rendit  le  Comté  de  Lccce  pro- 
venant de  Robert  fon  Grand-Père  maternel. 

Divers  Ecrivains  (e)  ont  prétendu  que  le  Duc  Roger  avoir 
enfin  fléchi  fon  Père , & obtenu  de  lui  la  permiflion  d’époufer  fa 
Maitreffe , mais  que  prévenu  par  la  mort , il  ne  put  pas  facisfai- 
rc  fa  paffion , & fa  fidélité , en  exécutant  ce  deflein  : On  a con- 
clu de  là , que  puis  qu’il  ne  manquoit  que  la  cérémonie  de  l’E- 
glifc  pour  rendre  cette  union  légitime , puis  que  déjà  toutes  les 
Parties  intéreflees  y avoient  donné  leur  confentement , il  s’enfui- 
voit  de  là  que  T.mcrède  devoir  être  regardé  comme  Fils  légitime 
de  Roger  Duc  de  la  Pouillc  ; que  ce  fut  parce  qu’on  le  regardoit 
comme  tel  que  Guillaume  le  Bon  lui  rendit  la  Comté  de 
Lecce,  qui  provenoit  de  fon  Aieul  maternel  Robert,  & que  le 
Pape  Clément  lui  accorda  l’Inveftiture  ordinaire  du  Royaume. 
Mais  ces  faits , & ces  raifonnemens  font  dénués  de  toute  preu- 
ve ; Audi  nos  HiAoriens  les  plus  judicieux  n’en  ont  tenu  aucun 
compte  , & ont  bien  fii  démêler  que  Qiment  n’accorda  l’InveAi- 
ture  à Tancréde  , que  pour  oppofer  un  Concurrent  à Henri  . 
& non  parce  qu’il  crût  que  ce  Prince  eût  un  état  légitime. 
Nous  remarquons  en  conféquencc  , que  Frédéric  II.  regarda 
toujours  tout  ce  qu’avoient  fait  Tancréde  , & Guillaume'  III. 
Ibn  Fils , comme  des  aôes  nuis , & invalides , qui  émanoient  de 
Princes  intrus  , Ufurpateurs  de  la  Couronne , qui  après  la  mort 
de  Guillaume  IL  appartenoit  à Confiante  fa  Mère,  tant  à, 
titre  de  fucceflion , que  par  la  difpofltion  exprefle  de  ce  Roi. 

On  ne  pouvoir  point  objeder  à Confiance  fon  Sexe  : II  eA  vrai 
qu’avant  le  régne  de  F're  d b ric  II , on  excluoit  en  Italie  de 
la  fucceflion  aux  Fiefs , les  Femmes , les  Muets  , & les  Sourds  ; 
les  feuls  Enfans  mâles  y fuccédoient,  fur  le  fondement  que  ces 
Fiefs  ne  dévoient  pas  pafler  de  l’Epée  à la  Quenouille  ; cepen- 
dant , & malgré  l’ufagc  dans  lequel  avoient  été  les  Lombards , 
nos  Princes  Normands  ne  regardèrent  point  les  Femmes  comme 
incapables  de  fuccéder  à la  Couronne  : l’une  des  principales  rai- 
fons  de  cette  manière  de  penfer  fut  fans  doute , parce  que  comme 
ces  fucceflions  fe  régloicnt  en  conformité  des  InveAitures  que  les 
Papes  accordoient,  les  Femmes  y çtoient  comprifes  ainfi  que  les 

Hom?- 
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Hommes , fous  l’expreflion  générale  pour  leurs  heritiers  & fuccef- 
feurs  Ainfi  donc  , & en  fuivant  cette  dirpolltion  , au  deffaut 
d'Enfans  males , les  Filles  étoient  appcllccs  à la  fuccefllon  de  la 
Couronne.  En  effet , la  première  Invcfliture  qui  fut  faite  par 
Innocent  1 1.  i Roger  , porte  ces  termes  : Rogerio  illuflri  , & glo- 
rivfo  SiciliiC  Régi  , ejufque  hxredibus  in  perpetuum  ; fit  dan?  celle 
donnée  par  Adrien  IF.  à Guillaume  I.  il  efl  encore  dit  plus 
expreffément , hxredibus  noflris  , qui  in  Regnum  pro  voluntari.i  ordi- 
natione  no/ira  fuccejferint  ; 8i  toutes  les  inveftitures  fuivantes  fii.^cnt 
conçues  dans  les  memes  termes.  C’eft  en  confequence  de  cela , 
que  Fkedekic  II.  apcioit  ordinairement  le  Royaume  de  Sicile 
hirédituire  , & qu’il  lui  apartenoit  à ce  titre  en  vertu  des  droits 
de  fa  Mcre  ConflMce.. 

La  fuccefllon . à la  Couronne  ne  s’eft  donc  jamais  réglée  par 
les  memes  Loix  & maximes  que  celle  des  Fiefs  , ainfi  que  l’a 
bien  prouvé  l’incoinparablc  Franfois  d'Andrea  dans  fa  doÔe  Ecri- 
ture fur  la  fuccefllon  au  Br.tbanr.  Dans  les  Royaumes  de  Sicile , 
les  deux  Sexes  y ont  indiiféreinment  été  admis  , à la  réferve  que 
dans  les  derniers  tems  du  Roi  Alphonce,  & des  autres  Rois 
Aragonois , les  grands  maux  que  l’on  avoir  éprouvé  fous  les  régnes 
de  Jeanne  I.  & II.  , firent  penfer  à quelques  changemens  qui 
piit  les  prévenir,  ainfi  que  nous  le  dirons  à fa  place. 

Ce  n’cft  pas  feulement  en  Sicile,  & dans  la  Fouille,  que  l’u- 
fage  de  faire  fucccdcr  les  Femmes  aux  Couronnes  fut  pratiqué  de- 
puis un  très  long- tems,  mais  encore  dans  prefque  tous  les  autres 
Etats  de  l’Europe , qui  par  cette  raifon  a été  appellée , tant  par  les 
Afiatiques,  que  par  les  autres  Peuples  de  l’Univers,  le  Royaume  des 
Femmes:  Dénomination  qu’elle  paroit  avoir  mérité  par  les  grandes 
déférences  que  les  Européens  ont  pour  le  beau  Sexe  , donc  les 
Orientaux  fc  difpenfent , & parce  que  les  Femmes  y gouvernent 
des  Monarchies,  & des  Royaumes  entiers. 

Difons  encore , que  fous  le  régne  des  Princes  Normands , quoi 
que  les  Femmes  fulfcnt  en  général  exclues  de  la  fucceiTion  aux  Fiefs, 
cependant  nos  Rois  leur  accordoient  fouvent  des  Inveftitures  de 
Baronies  , & de  Comtés  : Falcandus  en  rapporte  un  exemple  que 
nous  avons  déjà  cité,  lors  que  Roger  I.  inveftit  fa  Fille 

naturelle  du  Comté  de  Catanaaro. 

Par  tout  ce  qui  a été  expofé  jufques  ici  , il  eft  évident  que 
Tancrede  n’avoic  aucun  titre  plus  plaufible  en  fa  faveur,  que  celui 
des  défirs,  & de  la  volonté  des  Peuples  qui  le  proclamèrent  Roi, 
& rélcvérent  au  Trône  de  Sicile:  Mais  par  les  intrigues  de  l’Ar- 
chevéque  Gautier , un  grand  nombre  de  Barons  refufoient  de  le 
rcconnoitre,  & particuliérement  ceux  du  Royaume  de  la  Fouille, 

Eec  1 auprès 
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auprès  dtrquels  il  fiüut  mettre  tour  en  œuvre  pour  les  gagnerr 
(/)  R I c e.  Tancreie  avoir  époufé  Sibille  fœur  de  Richard  Comte  de  la  Cerra  (/)  ; 
mS.Cskm.  JJ  envoya  donc  à ce  Beaufrerc  une  grofle  fomme  d’argent,  afin 

3u’il  alfcmblat  des  Troupes  pour  contraindre  ceux  qui  ne  vou- 
roient  pas  le  rcconnoitre  comme  Roi  ; au  cas  qu’il  ne  put , ni 
par  fes  prières  , ni  par  j«s  récompcnfcs  , les  y déterminer.  Les 
mouvemens  que  fe  donna  le  Comte  Richard  (tirent  fi  efficaces  y. 
qu’ayant  en  peu  de  tems  alTemblé  une  grofle  Armée,  il  fournit  i 
Tancréde  prelque  tous  les  Barons  de  la  Principauté,  & de  la  Terre 
de  Labour , fit  piller  Sc  ravager  les  Châteaux  du  Monafiére  du 
Mont-Caifin,  jufques  à ce  que  Reffrido  qui  en  étoit  Abbé,  lui  eût 
prété  ferment  de  fidélité. 

Mais  malgré  ces  fuccès,  les  Villes  deCapoUe,  & d’Averfe,  réfif- 
térent  aux  Troupes  de  Richard.  Le  Grand  Connétable  Roger  Comte 
d’Andria,  celui  que  Guillaume  avoit  envoyé,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit,  en  qualité  de  fon  Ambaflâdeur  à Venife,  ne  le  cédant 
en  rien  à Tancride , Sc  fe  trouvant  oflenfe  qu’on  l’eût  préféré  â lui 
dans  le  choix  d’un  Roi,  fe  joignit  dans  le  même  tems  i Richard' 
Comte  de  Caivi,  & à divers  autres  de  fes  Partifans;  Soutenu  par 
un  bon  nombre  de  Soldats,  il  alla  s’oppofer,  & faire  tête  aux  gens 
du  Comte  Richard,  pour  les  empêcher  de  fe  rendre  Maîtres  ae  la 
Fouille.  Le  Grand  Connétable  Roger  ne  s’en  tint  pas  à ces  pré- 
niiers  foins  ; il  écrivit  à H'i  n r i qui  étoit  en  Allemagne , afin  qu’il 
vint  s’aflurcr  du  Royaume  de  Sicile  qui  appattenoit  de  droit  à 
Confiance  fa  Femme , au  préjudice  de  laquelle  le  Comte  de  Lecce- 
s’en  emparoit  injufiement..  L’Archevêque  Gantier  ne  refia  pas  en. 
arriére  de  fon.  côté;  il  écrivit  auflî  à Henri,  & l’informa  de  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  en  Sicile  ; Malgré  toutes  ces  (bllicitations 
Henri  ne  paroiflânt  point , Tancréde  paflâ  en  perfonne  dans  nos 
Provinces,  & fans  être  arrêté  par  les  oppofitions  du  Comte  Xoger». 
fournit  heureufement  la  plus  grande  partie  de  la  Fouille. 

H ' N R I n’étoit  cependant  pas  infenfible  â toutes  ces  chofes  ; il' 
avoit  tait  partir  d’Allemagne  une  nombreufe  Armée  commandée 
par  Henri  Tefia  Maréchal  <fe  l'Empire:  mais  elle  n’arriva  en  Italie, 
qu’après  que  Tancréde  fe.  fût  déjà  rendu  Maître  de  la  plus  confidérable 
partie  de  la  Fouille;  elle  entra  cependant  dans  la  Terre  de  Labour, 
& y mit  â feu  & â lâng,  tous  les  endroits  quelle  prit;  de  là,  fe- 
joignant  au  Comte  Roger,  ils  pafférent  fur  le  champ  dans  la  Fouille, 
où  ils  renveHerent  un  grand  nombre  de  Châteaux,  & entr’autres. 
détruifirenr  jufques  aux  fondemens  Corneto  lieu  de  la  dépendance 
de  l’Abbé  de  Vénolâ,  contre  lequel  ils  exercèrent  cette  vengeance,, 
parce  qu’il  avoir  embrafie  le  parti  de  Tancréde. 


Cepeor- 
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Cependant , l’Armée  du  Roi  ne  voulut  pas  rifquer  le  fort  d’une 
bataille  contre  les  Troupes  Allemandes,  & fe  retira  dans  Ariano, 
& dans  quelques  autres  Châteaux  voifîns.  En  temporifant  ainlt 
avec  prudence,  elle  vit  bien- tôt  lès  Ennemis  fe  diflipcr  d’eux- 
mèmes..  Le  Maréchal  Tefla  entreprit  le  lîége  d’ Ariano  dans  le 
tems  des  plus  fortes  chaleurs  de  l'Eté;  Tes  Soldats  accablés  par  cette 
incommodité  & par  le.  manque  de  provifions  de  bouche , étoienc 
prefque  tous,  ou  morts,,  ou  mourans;  la  crainte  de  perdre  géné- 
ralement tout  Ton  monde , l’obligea  à lever  le  liège,  & à s’en  retour- 
ner en  Allemagne , làns  avoir  fait  aucun  progrès  remarquable. 

Jtoger  Comte  d’Andria  fe  repofant  trop  fur  fes  propres  forces, 
voulut,  malgré  l’abfence  des  Allemans,  continuer  la  Guerre;  il 
pourvue  exaâement  la  ForterelTe  de  Sainte  Agathe , & fe  retira  dans 
Afeoli,  réfolu  de  fedelfendre  contre  le  Corne  de  la  Cerra,  qui  crur 
qu’il  étoit  tems  de  reparoitre  en  camp;^ne,  & l’alla  chercher  pour 
lui  livrer  bataille;  il  mit  le  liège  devant  Afeoli;  mais  comme  il 
ne  pouvoit  obliger,  ni  par  follicitations , ni  par  force,  Roger  à fe 
rendre,  il  eut  enfin  recours  i l’odieux  moyen  de  la  trahifon;  il 
lui  fit  propofer  une  conférence  hors  de  là  Place,  & lors  qu’il  fut 
en  chemin  pour  s’y  rendre,  un  nombre  de  gens  apoflés  l’arrêtèrent 
Prifbnnier,  Sc  peu  de  tems  après,  le  tuèrent.  Le  Comte  de  la  Cerra 
fut  enfuite  attaquer  CapoUe,  dont  les  Habitans  épouvantés  par  la 
mort  du  Comte  Roger  fe  rendirent  trop  précipitamment  , puis 
qu’HsNKi  Roi  d’Allemagne  dont  ils  avoient  embralfé  le  parti 
étoit  .déjà  entré  avec  une  forte  & nombreufe  Armée  en  Italie,, 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  Maître  du  Royaume. 

Dans  ces  mêmes  tems,  Richard,  devenu  parla  mort  d’HeuRi 
fon  Père,  Roi  d’Angleterre,  & Phi  l ipps  Roi  de  France,  étoienc 
partis  avec  de  grolfcs  Flotes  de  leurs  Etats  pour  palier  en  Palef- 
une;  ils  arrivèrent  tous  deux,  quoi  que  par  des  routes  différentes, 
fur  la  fin  du  mois  de  Septembre,,  à McfTine , otf  ils  furent  â caule 
des  rigueurs  de  l’hiver,  obli^s  de  s’arrêter  jufques  au  Printems^ 
üiivant , pour  pouvoir  reprendre  le  cours  de  leur  Navigation  : Le- 
Roi  R I c H.A  R D y féjourna  pour  accommoder  quelques  difficultés  fur- 
venues  entre  la  Reine  J s a n n b fa  Sceur  veuve  du  Roi  Guillaumi,. 
&Tancredb  Roi  de  Sicile  ; * il  les  termina  en  effet , & conclut 
en  même  tems  le  mariage  d'Artus  Duc  de  Brétagnc  fon  Neveu,  & 

E e e 3.  Succef- 


* [tes  difficultés  que  Richard 
Roi  d'Angleterre  termina  pendant  fon 
ftjour  i Mefflne,  étoient  au  fujet  du 
Douaire  de  la  Reine  11  a n n e (a  Sœur, 
te  de  quelques  querelles  furvenues  en- 
tre les  Anglois,  & les  Habitans  de 
cette  Ville,  tuiuc  Tem.i.  Ctd.  Stal,  XV- 


pUm.  pag.  8rs.  a «porte  le  Traite  qui  Addition  de 
fut  fait  en  l'année  iipo;  Il  contient  l'Auteur, 
aulli  les  conventions  de  Mariage  entre 
le  Duc  jirtMi,  8c  la  Fille  de  TmertJt, 

8c  la  promelTe  de  fournir  vingt  milia 
onces  d'or  pout  là.Dot.1 
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SuccdTcur  â fa  Couronne,  parce  qu’il  n'avoit  point  d’Enfans,  avec 
une  Fille  de  Tancrede  qui  étoit  encore  dans  l’enfance  , à la- 
quelle Ton  Pérc  promit  une  Doc  de  vins>c  mille  onces  d’or,  auflî- 
tdr  qu’elle  auroic  atteint  l’âge  convenable  au  Mariage  (g). 

Remarquons  que  dans  ces  niemes  tcms,  l’Europe  entière  con- 
noiffoic  & confidéroit  comme  un  Prophète  le  nommé  Joachim 
natif  de  Calabre,  Moine  de  l’Ordre  de  Ciccaux,  & Abbe  de  Curacio: 
Richard  fut  curieux  de  raifonner  avec  lui;  mais  ce  Roi  qui  ctoit 
Aiiglois  s’apperçue  bien- tôt  aux  difeours  du  Moine  qu’il  étoit  un 
Hâbleur,  fi  mauvais  Prophète,  qu’il  arriva  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  prédit  qui  dévoie  arriver  dans  peu  d’années  à l’égard  de  la 
Terre  Sainte.  Joachim  avoir  cependant  un  efpric  vif,  pénétrant,  & 
adroit  : Aucun  de  fes  Contemporains  ne  polTedoit  aufli  bien  que 
lui  les  Saintes  Ecritures;  avec  cette  grande  expérience,  &;  une  ima- 
gination promte  , & vive;  il  en  impofoit  à tout  le  monde,  & fe 
failbit  palfcr  pour  Prophète,  On  rcconnoit  aifément  dans  le  grand 
nombre  de  Livres  qu’il  compofa  , & qu’il  annonça  tous  fous  des 
titres  auffi  pompeux  qu’extraordinaires  , qu’il  étoit  d’un  génie 
plus  élevé,  plus  fubtil,  & plus  favant,que  celui  de  tous  les  Théo- 
logiens de  fon  tems  {h).  Il  eut  de  grandes  difputes  avec  Pierre 
Lombard,  cet  homme  fi  renommé  qu’on  l’appelloit  le  Maître  des 
Sentences.  Perfonne  ne  difpute  avec  tant  d’aigreur,  comme  le  font 
deux  Théologiens  ; auffi  Joachim  ne  put  fe  retenir  de  traiter  fon 
Adverfairc,  dans  un  Livre  qu’il  écrivit  contre  lui,  d'Hérétique  & de 
Fol  ; Mais  comme  toute  la  doârine  de  Pierre  étoit  Catholique , & 
que  par  conféquent  les  injures  du  Moine  portoient  à faux.  Inno- 
cent llï.  condanna  fon  Livre  dans  le  Concile  de  Latran  & déclara, 
que  ceux  qui  oferoient  foiitcnir  la  Doétrine  qu’il  y avoir  avancée 
feroient  eux -mêmes  Hérétiques. 

Donnons  cependant  à Joachim  les  éloges  qui  lui  font  dus  ; Ce 
Moine  polfcdoir  de  fi  grands  talens  , que  les  Hommes  les  plus 
doftes  de  fon  Siècle  le  regardèrent  comme  un  génie  fupérieur,  qui, 
s’il  n’avoit  pas  le  don  de  Prophétie  , étoit  au  moins  très  intelli- 
gent : C’eft  ainfi  qu’en  parle  Guillaume  Evêque  de  Paris  qui  vivoit 
environ  l’annce  1240.  Le  Grand  Poète  Tofean,  le  fameux  Dante, 
s’eft  auffi  donné  la  licence  de  le  placer  par  fes  vers  en  Paradis, 
& de  le  chanter  Comme  un  Prophète  (i),  La  Chronique  de  Matthieu 
Pabnieri,  Sixte  de  Siene,  Henri  iiorneiUe  Agrippa,  Paleotto,  & divers 
autres  Ecrivains  rapportés  par  l’Auteur  des  Additions  à la  Bibliothè- 
que de  Tvppi , parlent  tous  de  Joachim  avec  de  grands  éloges. 

Dans  ce  meme  tems , Henri  Roi  d’Allemagne  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Frédéric  dit  Barberouffe  fon  Pérc , qui  comme 
nous  l’avons  dit , périt  dans  la  petite  Arménie  : Voulant  fe  con- 
cilier 
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cilier  l’aflcâion  des  Allemands,  ce  Prince  rendit  à Henri  Duc  de 
Saxe,  & à tous  les  autres,  ce  dont  fon  Pere  Frédéric  les  avoir 
privé;  Par  ce  moyen  il  rappella  la  tranquillité  dans  l’Allemagne. 

Il  envoya  des  Ambafl'adeurs  à Rome  auprès  du  P.spe  Qùment,  te 
des  Sénateurs  de  cette  Ville,  pour  les  informer  qu’il  étoit  dans  l’in- 
tention de  venir  en  Italie,  à la  Pâque  prochaine,  fe  faire  couronner 
Empereur.  On  attendoit  donc  fon  arrivée  au  commencement  de 
l’anncc  1191,  & dans  cet  efpace  de  tems,  le  Pape  Cltmem  mou- 
rut le  4.  Avril.  Le  Roi  Henri  s’étant  rendu  à Rome , on  créa 
pour  Succefleur  au  défunt  Pape  Hyacinthe  Bubone , ou  Bobo,  Romain, 
homme  de  condition  , & Vieillard  de  8î  ans  , qui  fe  nomma 
CéUflin  III.  C’eft  avec  ce  nouveau  Pontife  que  fut  convenu  le 
Couronnement  d’HENRi,  qui  fe  fit  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre, 
avec  celui  de  fa  Femme  Confiance,  fuivant  les  cérémonies  accou- 
tumées (^).  WChroh. 

Le  Roi  Tancrede  croit  de  nouveau  pafle  de  Palerme  dans  Foifanov». 
la  Pouille,  où  il  tint  un  Parlement  à Termoli  compofé  des  Barons 
de  ce  Royaume , te.  mit  ordre  à diverfes  affaires  ; De  là , il  alla 
dans  l’Abruzze  , où  il  défarma  le  Comte  Rainolde , & l’obligea  de 
fe  foumettre  â lui  : Il  vint  enfuite  à Brindes  & y conclut  le  mariage 
entre  Roger  fon  Fils  aine,  ti  Irène,  nommée  quelquefois  Uranie, 

Fille  d’IsAAC  Empereur  de  l’Orient  (/);  la  jeune  Epoufe  fe  rendit  (/)R«ch.  de 
bien-tôt  de  Conltantinoplc  à Brindes,  où  fes  noces  furent  célé- 
brées  avec  beaucoup  de  magnificence.  Tancrede  fit  encore 
couronner  dans  cette  Ville  Roger  pour  Roi  de  Sicile;  Inveges  {m)  (»,)Invege$ 
a obfervé,  qu’il  fut  le  prémicr  Roi  dont  le  Couronnement  fe  fit  ^ di 
hors  de  Palerme.  Enfin  Tancrede  accorda  à Roffredo  Abbé  du 
Mont-Ca(lin  les  Fortereffes  d'Evandro  & de  CuilloHme,  te  toutes  ces^ 
chofes  finies , retourna  fiort  content  â Palerme. 

Mais  aufli-tot  que  l’Empereur  Henri  eut  été  couronné  à Rome, 
il  ralfembla  fon  Armée , & en  compagnie  de  Confiance  fon  Epoufe , 
vint  par  la  route  de  la  Campagne  attaquer  le  Royaume  de  la  Pouille. 

Le  Pape  Gélefiin  fit  tous  lès  efforts  pour  le  détourner  de  cette  en- 
treprife,  & fe  fâcha  beaucoup  qu’il  voulût  faire  pour  un  tel  fujet 
la  Guerre  à Tancrede  qui  avoir  obtenu  l’Invefliture  de  Clément 
fon  PrédécelTeur  (»).  Tous  les  monvemens  de  Célefiin  furent  inu- 
tiles ; les  Allemands  arrivèrent  devant  la  Fortereffe  d’Arce  , qui 
étoit  un  Lieu  fort  aux  frontières  de  l’Etat  Eccléfiaftique , ils  la  pri- 
rent par  force , & fur  le  champ. 

Ce 


(b)Rich.  de  s.  Ger  m.  rmrerator 
Rcfinum  intrat  menfe  Marcio  , Papa 
prohibence , te  contradiccntc. 
Arnaud  a auiTi  écrit  qu’Hrnri  par 


fà  marche  contre  la  Pouille,  animum 
D.  Papi  non  parum  ofFemlerat,  quia- 
Rex  Tancredus  à fede  Apollolica  jam. 
ibi  ordinatus  fuerat.  ‘ 
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Ce  prémier  fucccs  anima  leur  courage , & rebuta  celui  des 
Regnicoles  ; Sorella , Atino , & Colle  fe  rendirent  lâns  faire  de. 
rénflancc  ; Roffreio  Abbé  du  Mont-CaiCn,  qui  étoit  dans  Ton  lit 
dangereufement  malade,  envoya  auili  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur  Henri;  les  Habitans  de  Saint  Germain  fuivire^it  cet 
exemple,  & peu  de  tems  après,  ce  Prince,  isecConfiatut  fon  Epoufe, 
allèrent  vifiter  ce  Lieu  Saint  : Pourfuivant  enfuite  leur  route,  les 
Comtes  de  Fondi , & de  Molilê  fe  donnèrent  à eux  ; de  lâ  ils  paf- 
ferent  dans  la  Terre  de  Labour,  où  Guillaume  Comte  de  Caferte, 
avec  les  Villes  de  Teano,  Capoüe,  & Averfe,  embrafférent  encore 
ce  parti  : en  un  mot , ils  ne  trouvèrent  de  réfillance  nulle  part 
qu’à  Naples  , où  le  Comte  de  la  Cerra  s’étoit  retiré;  les  Habitans 
bien  diPpofés  en  faveur  de  Tancréde , fe  préparèrent  les  uns  & les 
autres  à fe  deffendre  avec  vigueur. 

Cette  Ville  étoit  alors  gouvernée  par  yf/igeriw,  celui  qui  expédia 
aux  H^itans  d’AmalH  1e  privilège  dont  nous  avons  parlé  : Quoi 
qu’il  reconnut  Tancreob  comme  Roi  de  Sicile  pour  fbn  Souve- 
rain , ainfi  que  Tes  PrédécelTeurs  avoient  auflî  reconnu  tous  les 
autres  Rois  Normands,  cependant  la  Ville  de  Naples  confervoit  la 
même  forme  de  Gouvernement  dont  elle  étoit  en  poflêflion  avant 
que  le  Roi  Roger  s’en  rendit  Maître.  Le  Comte  de  la  Cerra  y 
étant  donc  entré , on  fe  mit  en  état  de  faire  une  forte  réfiftance 
contre  l’Empereur  Henri.  Ce  Prince  prit  le  parti  d’affiéger 
Naples  de  tous  côtés,  envoya  fon  Epoufe  Confiance  à Saleme,  qui 
dans  cet  intervalle  étoit  pafTée  fous  fa  Domination  ; Mais  par  la 
vigoureufê  deffeniê  que  le  Comte  & les  Napolitains  firent,  Henri 
ne  put  jamais  le  rendre  Maître  de  cette  Ville;  les  excelTîves  cha- 
leurs de  fEté,  la  grande  quantité  de  fruits  dont  les  Soldats  Alle- 
mands fê  ralTafiérent,  & entin  le  mauvais  air  auquel  ils  furent  cx- 
pofés  dans  ces  endroits  marécageux,  en  ht  périr  un  grand  nombre. 

Nous  ne  fàurions  donner  des  regrets  à la  mort  des  EccIéfialU- 
ques,  qui,  au  mépris  de  leur  état,  & au  préjudice  du  Troupeau 
confié  a leurs  foins  , l’abandonnent  pour  fê  trouver  au  milieu  de 
la  fureur  des  Armes  , & de  la  licence  des  Soldats.  Meure  donc 
au  SiégR  de  Naples  l’Archevêque  de  Cologne,  & que  l’on  tranfporte 
fon  Corps  en  Allemagne  pour  y être  enterré,  il  n’eut  que  ce  qu’il 
méritoit,  il  n’étoit  pas  à fa  place. 

L’Empereur  lui-même  tomba  malade  , & connut  qu’il  fâloit 
abandonner  cette  entreprife  ; il  fit  fâceager  tout  le  Pays , & abba- 
tre  tous  les  arbres  fruitiers,  & enfuite  fê  retira  de  devant  Naples: 
Il  laiffa  fon  Epoufe  Cottfiance  dans  Salerne , & confia  la  garde  du 
Château  de  Capoüe  à l’un  de  fes  Capitaines  nommé  Mafia  in  Cer- 
vello , celle  de  la  Fortereflc  d’Arce  à Diepolde  Allemand , & le 
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Cominandcmenc  dans  la  Terre  de  Sorella  à Conrad  de  Marlei. 
L’Empereur  fc  fît  enfuice  donner  des  otages  par  ceux  de  Saint 
Germain,  & les  emmena  avec  lui,  de  même  que  l’Abbé  Roffredo; 
il  prit  fa  route  par  les  Terres  de  Pierre  Comte  de  Celano , for- 
rit  du  Royaume,  & fe  rendit  en  Lombardie,  pour  s’en  retourner 
en  Allemagne. 

Richard  Comte  de  la  Cerra  informé  du  départ  de  l’Empereur 
Henri  fortit  d’abord  de  Naples  avec  fes  Troupes,  Sc  divers  Na- 
politains qui  voulurent  le  fuivre  : Aufli-tôt  qu’il  fe  préfenta  de- 
vant Capoüe , les  Habirans  de  cette  Ville  fe  donnèrent  à lui , Sc 
tuèrent  un  grand  nombre  d’Allemands  qu’ils  avoient  parmi  eux-; 
On  affiègea  enfuite  le  Château , & Mojca  in  CerveUo  , qui  par 
défaut  de  vivres  n’ètoit  p^w  en  état  de  réfifler , le  rendit  â con- 
dition d’en  fortir  librement  avec  tous  les  fiens  (0)  : Dc-là  , le 
Comte  Richard  prit  Atino , Averfe  , Teano,  & Saint  Germain  , 
avec  toutes  les  Terres  de  l’Abbaïe  du  Mont-Caflin  ; Il  fit  fommer 
Adenolfe  de  Caferte  Doïen  de  ces  Moines  , qui  en  l’ablënce  de 
Roffredo  commandoit  dans  le  Couvent , de  Ce  foumettre , mais  ni 
par  prière  , ni  par  force  , il  ne  fut  pas  pofliblc  de  vaincre  fon 
opiniâtreté.  Il  réudlt  mieux  auprès  de  Richard  Comte  de  Molife, 
& chargea  de  la  garde  de  Saint  Germain , & de  Saint  Ange , 
Théçdoric  Ma/nedam.  Richard  Comte  de  Fondi,  qui  avoit  acheté  de 
l’Empereur  Seflâ  , & Teano,  intimidé  par  la  rapidité  de  ces  fuc- 
cès  , abandonna  fes  Terres,  s’enfuit  dans  la  Campagne  de  Rome, 
& TANCRbDE  voulant  récompenfer  Aligerno  Napolitain , qui  l’avoit 
fi  bien  fervi  dans  la  défenfe  de  cette  Ville , lui  donna  le  Comté 
de  Fondi  qu’il  confifqua  fur  Richard. 

Mais  tous  CCS  événemens  n’cbranlcrcTit  point  le  Moine  Ade- 
nolfe Doïen  du  Mont-CafTin  ; au  moins  auroit-il  du  fe  laiffer 
émouvoir  aux  armes  fpirituelles  ; cependant  ce  fut  en  vain  que  le 
Pape  CéUfiin  l’excommunia,  & interdifit  fon  Monaftére  (p)  ; lui, 
& tous  les  Moines  de  cette  Maifon  reftérent  toujours  fidèlement 
attachés  au  parti  de  l’Empereur.  Les  Salernitains  eurent  une  con- 
duite toute  oppofee  ; Impatiens  de  fc  rétablir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  T a n c r e d e , ils  lui  remirent  l’Impcratrice  Confiance 
qui  étoit  reftée  dans  leur  Ville  ; Ce  Prince  la  reçut  honorable- 
ment à Palerme , & peu  de  tems  après  , lui  donna  fa  liberté , fur 
la  demande  que  lui  en  fit  le  Pape;  il  la  renvoia  comblée  de  pré- 
fens , & en  compagnie  à'Egide  Cardinal  d’Aragon , à l’Empereur 
fon  Mari  qui  étoit  en  Allemagne  {q). 

La  Guerre  continua  cependant , & avec  dilférens  événemens 
pour  les  deux  Partis  dans  la  Terre  de  Labour.  Adenolfe , le  Doien 
des  Moines  du  Mont-Cafifin  rallêmbla  des  Troupes , & fc  mit  à 
Tome  IL  FCC  la 


V RrcH.  DE 

S Ge«k. 


f^ÏRlCH.DE 

S.  G EX  M. 
.4deaMlf/>m 
Cafertinus 
Decanus 
Caflinenfis , 
pro  eo  quoi 
in  partes  non 
certît  Regis, 
à CtUft'mt 
Papa  excom- 
municatus 
eft , 6c  mo- 
nafterium 
ruppofitum 
interdiéfo. 
[tf)  Le  même 
Auteur.  Ro- 
ger Annales 
d' Angle- 
terre. Chrm. 
rfi  FojfMUrv» 
tSAKON. 


Digitized  by  Google 


Pïll, 
Caftig.  in 

A N O M. 

C A $ $ 1 N. 


410  HISTOIRE  CIVILE 

la  n'tc  des  foldats  Allemands  arec  lefqucis  il  reprit  toutes  les  Ter- 
res de  fa  dépendance.  L’Empereur  renvoia  enfuite  en  Italie  l’Abbé 
Ruffredo,  avec  le  Comte  Btrtolde , 8t  un  bon  nombre  de  Troupes; 
l’Abbé  fe  joignit  au  Doïen , & ces  deux  Moines  firent  de  confi- 
dérablcs  progrès  ; Le  Comte  étant  aulTi  entré  dans  le  Royaume , 
foutenu  par  des  foldats  Allemands , & Florentins , ravagea  toute 
cette  Province  de  Labour , & le  Comté  de  Molife , détruilît  la 
Ville  de  Venafre , & les  C bâteaux  d’alentour , où  il  fit  Prifon- 
siers  une  grande  quantité  de  foldats  du  Roi  T ancrede. 

Tandis  que  le  Royaume  gémilfoit  aiiifi  fous  le  poids  des  Guer- 
res inteftines,  Richard  Roi  d’Angleterre,  & Philippe  Roi 
de  France , étoient  pafles  jufques  en  Syrie , & avoient  déjà  pris 
Saint  Jean  d’Acre  ; Mais  ces  deux  Princes  ayant  eu  enfcmbic  quel- 
ques difficultés,  Richard  s’accommoda  le  premier  avec  Saladin, 
& conclut  en  l’année  1190.  une  trêve  de  trois  ans  , par  les  con- 
ditions de  laquelle  le  titre  de  Roi  de  Jérufalcm  fut  donné  à H e n r i 
neveu  de  Richard;  & Gui  de  Luejgnan  , auquel  ce  Royaume 
appartenoit , eut  en  échange  l’isle  de  Chipre  : Le  Roi  d’Angleterre 
partit  enfuite  avec  fa  Flotc  pour  s’en  retourner  dans  fon  Païs  ; 
une  tempête  affreufe  faillit  à le  faire  périr  fur  la  Mer  Adriatique , 
& à peine  put -il,  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens,  gagner 
terre  : Il  prit  le  parti  de  traverfer  fecrettement  l’Allemagne  pour 
s’en  retourner  en  Angleterre  ; mais  lorfqu'il  fut  proche  de  Vienne  , 
l’indifcrétion  de  fes  Domeftiques  le  fit  rccounoitrc  ; Léopold  Duc 
d’Autriche  l’arrêta  , & le  livra  Prifonnier  à l’Empereur  qui  étoit  fon 
Ennemi  : il  fut  pendant  près  de  quatorze  mois  privé  de  fâ  liberté, 
Bc  enfin  , après  bien  des  négociations , il  l’obtint  moyennant  une 
groffe  fomme  d’argent , & retourna  en  Angleterre.  Le  Pape  Céleflin 
excommunia  â cette  occafton  tant  l’Empereur , que  le  Duc  d’Au- 
triche , & ne  voulut  point  les  abfoudre , qu’ils  n’eufTcnt  reftitué 
au  Roi  Richard  l’argent  qu’ils  lui  avoient  extorqué  pour  lui 
rendre  fa  liberté;  & comme  ces  deux  Princes  ne  voulurent  point 
fatisfairc  à cette  condition  , ils  moururent  l’un  & l’autre  cxcom- 
niés. 

Rentrons  dans  ce  qui  concerne  le  Royaume  dont  nous  donnons 
THiftoire.  Le  Comte  Benolde  pourfuivant  fes  conquêtes  dans  la 
Terre  de  Labour,  & dans  le  Comté  de  Molife,  quantité  de  Peu- 
ples avides  de  changemens,  & qui  fouhaitoient  de  paffer  fous  la 
Domination  des  Allemands  , venoient  ch.aque  jour  embraffer  le 
parti  de  ce  Général.  Le  Roi  Tancrede  craignit  qu’enfin  le 
Royaume  entier  ne  fc  révoltât,  & prit  le  parti  de  paffer  de  nou- 
veau de  Palerme  dans  la  Pouille  : Il  rafl'embla  une  Armée  nom- 
breufe  , & alla  chercher  le  Comte  Bertolde  (r)  ; ils  fc  trouvèrent 
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fou?  Montefufcolo  en  préfence  i’un  de  l’antre  , Sc  furent  fur  le 
point  de  fe  livrer  bataille  ; mais  on  reprefenta  au  Roi , qu’il  ne 
convenoit  pas  qu’il  expofat  fa  Perfonue  Royale  dans  un  fait  d’ar- 
mes contre  Bertolde  qui  n’étoit  qu’un  fimpic  Capitaine  ; ces  confcils 
le  déterminèrent  d éviter  d’en  venir  aux  mains  t (i)  Réfolution 
qui  fit  d'autant  plus  de  plailîr  au  Comte , qu’il  avoit'  moins  de 
Troupes  que  lui  j auifi  prit-il  le  parti  de  décamper  de  Monte- 
fufcolo , & de  retourner  dans  le  Comté  de  Molife.  Lorfque  Ber- 
tolUe  y fut  arrivé,  il  attaqua  le  Château  de  Monte  Rodano;  mais 
cette  entreprife  lui  fut  funefte  ; une  bile  tirée  par  les  Alliégés 
avec  un  Pierrier,  ou  Machine  d jerter  des  pierres  dont  on  fe  (cr- 
voit  dans  ces  tcms-ci  en  place  d’Artilleric , le  tua  , Bc  le  Capitai- 
ne M>fc4  in  Cerveüo  fut  choifi  d U place  pour  Coin-nandant  des 
Allemands. 

Le  Roi  Tancreds  décampa  aulTi  de  fon  côté  de  Monte- 
fufcolo , vint  reprendre  la  Forterelfe  de  Sainte  Agathe , & toutes 
les  autres  Places  du  Comté  de  Molife  ; Paffant  enfuite  dans  la 
Terre  de  Labour,  GuiUaume  Comte  de  Caferte  fe  fournit  fur  le 
champ  d lui,  de  meme  que  la  Ville  d’Averfe  , & quelques  au- 
tres Places.  Après  avoir  ainfi  rétabli  la  paix  & l’ordre  dans 
les  confins  de  la  Pouille  & de  la  Campanie  , T a n c r i d e mit 
tout  en  oeuvre , mais  inutilement , pour  engager  dans  fes  inté- 
rêts Roffreio  Abbé  du  Mont-Caflin  j Comme  par  un  préfage  de 
ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite , ce  Moine  inflexible  aux  priè- 
res du  Roi , & fans  fe  laiffer  ébranler  par  les  menaces  du  Pape , 
ne  voulut  jamais  fe  détacher  du  parti  des  Allemands. 

La  profpérité  dont  jouilToit  le  Roi  Tancreoe  ne  dura  pas 
long-tems  ; Bien-tôt  après  fon  retour  dans  Palermc , Roger  foa 
Fils  aîné  tomba  dangereufement  malade  ; le  Père  fut  d’autant  plus 
fenfible  d cet  accident  que  tout  annonçoit  dans  le  tempérament  de 
Roger  une  longue  fanté,  Sc  que  l’ayant  marié  avec  la  PrincelTê 
Irene , il  efpéroit  de  fe  voir  par  ce  moyen  une  nombreufe  Pofté- 
rité  ; Mais  trompé  dans  ces  projets , une  mort  prématurée  vint 
ravir  d fa  tcndrclTe  paternelle  cet  objet  de  fes  efpérances.  Une 
perte  fi  fenfible  accabla  de  douleur  Tancrede.  Peu  de  tems 
après  il  fit  couronner  Roi  fon  fécond  Fils  Guillaume  (r) , 
tomba  enfuite  malade , & ne  pouvant  furmonter  le  chagrin  qui 
l’avoit  iàili , mourut  dans  Palermc  l’année  119}.,  fuivant  le  té- 
moignage de  Richard  de  Saint  Germain  Ecrivain  contemporain  : on 
l’enlevelit  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  la  grande  Eglife  , 
& dans  le  même  Tombeau  où  repofoit  fon  Fils  Roger,  aiufi 
qu’il|  l’avoic  lui-racme  ordoatip  pendant  fa  maladie. 
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Le  régne  du  Roi  Tancreob  fut  Court  & pénible  , par  les 
révolutions  continuelles  auxquelles  il  fut  expofé  ; il  n’eut  pas  le 
tcms  de  pourvoir  par  de  nouvelles  Loix  au  rétablilTcinent  du  bon 
ordre:  Tout  occupé  des  befoins  preflTans  de  la  Guerre  , il  lui  fut 
impoflible  de  donner  fes  foins  aux  affaires  du  Royamis  Jtn;  un 
état  de  paix.  Nous  n’avons  donc  aucunes  Loix  de  ce  Prince; 
& lors  meme  qu’il  en  auroit  publié»  Frédéric  II.  n’auroit 
point  permis  qu’on  les  joignit  aux  fiennes , Sc  à celles  des  Rois 
Roger»  & des  deux  Guillaumes.  Il  regarda  Tancrbde, 
ainli  que  Ton  Fils  Gu  i il  a u m e qui  lui  fucceda  , comme  des 
Intrus  » & ne  voulut  pas  que  quelques  Gonceflions  » Privilèges  , 
ou  Donations  qu’ils  euÜènt  faites , ftjU'ent  exécutées  , les  conlidé- 
rant  comme  émanées  de  Tirans  » & d’Ufurpateurs  (u);  tout  ainli 
que  fit  l’Empereur  Justinien  à l’égard  dei  Rois  Goths  » qui 
approuva  bien  tous  les  Aétes  deTHSosoRic»  & d'AtALARic 
fon  Fils  » mais  non  pas  ceux  de  Th soD  AT  » deViTicE,  & des 
autres  Rois  leurs  fuccelTeurs  » qu’il  regarda  comme  des  Tirans  » 
& des  Ufurpateurs  du  Royaume  d’Italie. 

Tancreds  avoit  époufé  S/bilte  de  Adedania  , Fille  de  Robert 
Comte  de  la  Cerra  , Frère  de  Mère  de  Rxger  de  Sanfeverin  Fils 
de  Tregifto  Normand  : Il  en  eut  les  deux  Fils  dont  nous  venons 
de  parler,  Tancrede  & Guillaume  » & quelcjues  Filles, 
dont  deux  feulement  lui  furvécurent  » l’une  nommée  Aibirnia , 
St  l’autre  Mandonia  , qui  pendant  un  long-tcms  languirent  avec 
IcurfréreGoiLLAUMB»  & leur  Mère  , Priibnniéres  d’H  e n r i, 
en  Allemagne  » ainfi  que  noos  le  dirons  dans  la  fiiite.  Inveges  (x) 
aifure  qu’il  y avoir  encore  une  troifiéme  Fille  du  Roi  Guillaume 
nommée  Confiance,  qui  fut  mariée  i Pierre , Oncle  du  Doge  de 
Venife. 


CHAPITRE  I. 


Guillaume  III.  Roi  de  Sicile  ficcéde  à fi»  Père  T A N~ 
CREDE.  G Empereur  H EN  RI  lui  déclare  la  Guerre  ^ 
lui  enlève  le  Royaume,  & le  fait  Prifinmer. 


Après  la  mort  du  Rbi  Tamcride»  Guillaume  Ton  Fils, 
III.  du  nom  dans  l’ordre  de  la  fucccflion  des  Rois  Nor- 
mands , lui  fuccéda.  Nous  avons  obfervé  ci-devant , qu’il  avoit 
déjà  été  couronné  Roi  de  Sicile  du  vivant  de  Ibn  Père  , après 
que  Roger  fon  Frète  aîné  eut  payé  le  tribut  à la  Nature. 
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nouvelle  de  la  niort  de  Tancreoc  ayant  été  portée  en  Aile* 
magne , l’Empereur  Henri  fe  mit  d'abord  en  mouvement  pour 
venir  en  Italie  , pcrfuadé  que  par  cet  événement , il  ne  lui  rcAott 
plus  d’obftacles  à vaincre  pour  pouvoir  fe  rendre  Maître  du  Royau- 
me. Il  envoya  donc  fnn  Armée  dans  les  Campagnes  fertiles  du 
Royaume  proche  la  Mer  ; il  s’y  rendit  lui-mtme  par  la  route  de 
Saint  Germain  , & vint  au  Mont-CaiTln  , où  l’Abbé  Roffredo  le 
reçut  avec  grand  emprclfement.  Les  Allemands  qui  étoient  encore 
dans  la  Pouille,  ainll  que  le  Comte  d;  Fondi , Sc  divers  Barons 
fes  Partilâns,  lui  allèrent  au/Ti  à la  rencontre  jufques  aux  confins 
des  Etats  de  l’Eglife  (a), 

PalTant  dans  la  Campanie  il  fe  rendit  Maître  de  toutes  les 
Terres  d’alentour  , d la  réferve  d’Atina  , de  la  ForterelTe  Guil- 
laume, de  Capoue,  & d’Averfe , qui  ne  furent  point  attaquées, 
& cjui  ne  fe  livrèrent  pas  d'elles-mcmes  à l’Empereur.  Il  alla  donc 
aiTieger  Naples.  Les  Habitans  de  cette  Ville  étoient  déjà  conve- 
nus avec  les  Pilâns , qu’HENRi  y avoir  envoyés  avec  une  Flote 
confldérable , de  fe  rendre,  aulTi  à peine  fut-il  arrivé  qu’ils  lui 
ouvrirent  fur  le  champ  leurs  Portes. 

L’Empereur  alla  enfuite  attaquer  Salerne,  qui  projetta  de  fe 
défendre , parce  qu’elle  avoit  d craindre  fon  reflentiment , & que 
pour  fe  venger  de  l’cmprifonnement  de  l’Imperatrice  Confiance, 
il  ne  fit  détruire  cette  Ville;  Cependant  il  falut  fuccomber  fous 
les  forces  des  A.Hégeans  , & fubir  le  fort  que  l’on  craignoit:  Une 
partie  des  Habitans  furent  maflkcrés , les  autres  jettés  dans  de 
dures  prifons , ou  envoyés  en  exil  ; en  un  mot , cette  belle  Ville 
fut  abfolument  bouleverfée , pour  la  punir  de  l’injure  que  l’Em- 
pereur en  avoir  ci-devant  reçue.  C’eÂ  ainfi  que  toutes  les  Villes 
les  plus  confidérables  ont  éprouvé  , quoi  qu’en  différens  tems,  un 
femblable  fort.  Bénévent  paffée  au  pouvoir  du  St.  Siège  perdit 
tout  fon  éclat , & déchut  de  fon  ancienne  fplendeur  ; Auparavant 
Capitale  d’une  vafte  Principauté , fon  Territoire  ne  s’étendit  plus 
qu’à  quelques  milles  au  delà  de  fes  Murs.  La  colère  de  Guil- 
laume I.  renverla  Bari  jufques  aux  fondemens.  Saleme  éprou- 
ve préfentement  la  même  défoladon  , & Capoue  déclinant  de  jour 
en  jour  , avoit  déjà  perdu  fon  ancienne  magnificence.  L’on  ne 
fêta  donc  pas  étonné  fi  par  la  décadence  de  ces  Villes  illuftres , 
nous  verrons  bien-tôt  Naples  s’élever  au  deffus  de  toutes , & 
par  la  faveur  de  Freorrjc  IL  mais  bien  plus  encore  par  celle 
de  Charles  I.  d'AnJon,  devenir  la  Capitale  d’un  fi  noble,  & 
fi  vafte  Royaume. 

L’Empereur  Henri  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  la  Pouille, 
qu’il  veooit  de  l’être  da"v  ces  autres  Provinces  ; elle  fe  ibumit 
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toute  entière  à lui , fans  faire  aucune  rclîftance.  Il  envoya  en- 
fuite  en  Sicile  fon  fidèle  Abbé  Roffredo , avec  pouvoir  de  recevoir 
en  fon  nom  tous  les  Endroits  qui  voudroient  le  reconnoitre. 
11  paifa  en  Calabre  , où  toutes  les  Villes , 8c  les  Châteaux  de  cette 
Province  , à l’envi  les  uns  des  autres  , lui  ouvrirent  leurs  Por- 
tes : De-Iâ , arrivant  en  Sicile,  Meflîne,  Palerme , & prefque 
toutes  les  Terres  de  cette  Isie,  fe  fournirent  à lui  , fans  qu’il 
trouvât  aucune  oppofition  de  la  part  de  qui  que  ce  fiit. 

La  Reine  Si'biMe  étonnée  de  l’infidélité  des  Siciliens , craignit 
pour  elle- même,  & pour  fa  famille,  fortit  du  Palais  Royal, 
& fe  retira  dans  le  Château  de  Calatabellota , lieu  fort , & pro- 
pre à faire  une  longue  réfidance.  Les  Habitans  de  Palerme  en- 
voyèrent fur  le  champ  inviter  l'Empereur , qui  étoit  déjà  paffé  en 
Sicile , à venir  dans  leur  Ville  : Mais  avant  de  fe  rendre  à leur 
demande , ne  voulant  pas  perdre  du  tems  à attaquer  le  Fort  de 
Calatabellota , il  fe  propofa  de  l’obtenir  par  la  fraude  ; il  envoya 
des  Perfonnes  à la  Reine , qui  lui  propoférent  de  fa  part , que 
moyennant  qu’elle  cédât  toutes  fes  prétentions  à la  Couronne , 
l’Empereur  lui  donneroit  à elle  le  Comté  de  Lecce , & à fon  Fils 
GuilioMme  la  Principauté  de  Tarente  : Cette  infortunée  PrincelTc 
abandonnée  de  tous  fes  fujets  , acquiefça  à ces  ofircs  ; Alors 
Henri  entra  en  grande  pompe  dans  Palerme  , où  peu  de  tems 
après  qu’il  y fut , Guillaume  eut  la  lâcheté  de  venir  porter  à fes 
piés  la  Couronne  de  Sicile.  La  Chronique  que  l’on  conferve 
au  Mont-Caflin , & Richard  de  Saint  Germain  , raportent  ainit 
ces  faits. 

Voilà  comment  les  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Fouille  , 
palTérent  de  la  Maifon  des  Princes  Normands  à celle  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Suabe.  Ce  ne  fut  pas  à titre  de  conquête, 
ainfi  que  ces  prémiers  les  avoient  acquis  fur  les  Grecs  & les 
Lombards  , mais  par  Droit  de  SuccelTion  , & parce  qu’HENRi 
étoit  Mari  de  Confiance  la  dernière  Princeffe  fcftantc  de  la  Race 
légitime  des  Rois  Normands.  Il  efl  vrai  que  ce  Droit  n’auroit 
été  d’aucune  utilité  à l’Empereur,  s’il  ne  l’etit  pas  fait  valoir  par 
la  force  de  fes  armes  ; mais  l'on  ne  fauroit  difeonvenir  , que 
Frédéric  fon  Fils  déclare  Ibuvent  dans  fes  ConfUtutions , que 
ces  Royaumes  ne  lui  apartenoient  qu’à  titre  de  fuccelTion  ; aufli 
défignoit-il  la 'Sicile,  fon  B.oyiume  héréditaire  (b) , & ailleurs  (r) 
fin  précieux  héritage. 

L’Empereur  Henri,  Maître  de  la  Fouille  & de  la  Sicile , 
crut  mal  à propos  de  s’affermir  mieux  fur  ce  Trône,  en  fe 
montrant  févére  & cruel.  Il  récompenfa  d’abord  l’Abbé  Roffredo, 
donna  à fon  MonaRéce  le  Château  de  Malveto  , ôc  lui  accorda 
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de  nouveau  Atino  , & la  Fortereflit  Guillaume.  II  fit  cnfuitc  le 
|our  de  Noël  une  Aflembléc  Générale , dans  laquelle  il  dit  , Qu'il 
avoir  reçu  des  avis  par  Pierre  Comte  de  Celano,  que  l'on  tra- 
moit  une  Conjuration  contre  lui , au  préjudice  de  l’accord  qui 
avoit  été  fait , & de  la  foi  donnée.  Le  jeune  Gmllaime , la  Reine 
Sibille , & fes  Filles , furent  arretés  ; Nicolas  Archevtque  de  Sa- 
lerne  , Richard  Comte  d’Ajello  , & Ro^er  , tous  trois  Fils  du  Grand 
Chancelier  Matthieu , eurent  le  meme  fort.  L’Empereur  haïfibit 
mortellement  leur  Père,  parce  qu’il  fut,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant  , la  caufe  que  les  Siciliens  fe  déclarèrent  en  faveur  de 
Tancréde , 8c  le  placèrent  fur  le  Trône.  La  mort  délivra  Matthieu 
de  la  vengeance  que  ce  Prince  auroit  prife  de  lui , mais  il  l’-exer- 
ça  fur  fa  Famille  avec  la  même  ardeur.  Il  fit  encore  arrêter  les 
Evêques  d'Ofluni , 8c  de  Trani , avec  divers  autres  Prélats , Comtes , 

& Barons.  Toujours  plus  ardent  â alTouvir  fa  cruauté  , par  fes 
ordres , les  uns  furent  brûlés  & les  autres  pendus  : L’infortuné 
GuiUaufne  eut  aufTi  les  yeux  crevés,  & on  le  mit  hors  d’état  d’a- 
voir jamais  de  poAérité. 

Le  Pape  Céleflin  informé  de  ces  excès  d’inhumanité,  envoya 
à l’Empereur  un  Légat  Apoftolique  pour  l’exhorter  a fe  modérer. 

Eli  ON  O R Reine  d’Angleterre,  Mère  de  nôtre  infortunée  Reine 
Jeanne,  avoit  follicité  Cé/e^/»  à faire  cette  démarche  (d);  mais  (djs^^t.arud 
l’Empereur  fut  mfenfible  à toutes  ces  repréfentations  j & Roger  ajoute  Baron. 
dans  fes  Annales  , que  ce  Prince  ne  trouva  pas  fa  fureur  affouvie 
par  tout  ce  qu’il  fit  contre  les  Vivans  , & qu’il  voulut  auffi  l’exercer 
fur  les  Morts  : On  forcit  de  terre  les  Cadavres  du  Roi  Tancrede, 

& de  (on  Fils  Roger , & on  leur  ôta  les  Couronnes  Royales  avec  Icf- 
quclles  ils  avoient  été  cnfevclis , comme  une  marque  d’honneur 
qui  ne  leur  appartenoit  pas.  L’Empereur  Frédéric  ne  s’éloigna 
pas  de  cette  manière  de  penfer  d’H  e n r 1 fon  Père  ; il  annulla  tous 
les  Aftes  , Privilèges  , Conceffions , & généralement  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  fous  le  nom  de  ces  deux  Princes , les  regardant 
comme  des  Titans  Ufurpateurs  de  la  Couronne  , & non  comme 
des  Princes  légitimes,  au  rang  defquels  il  ne  reconnut  que  le  Roi 
Roger  I.  & les  deux  Guillaueies,  qu’il  nommoit  toujours 
fèuls  pour  fes  Prédecencurs. 

Tels  furent  en  Sicile  les  evénemens  les  plus  confidérables  de 
cette  année  iiÿî.  D’un  autre  côté.  Confiance  étoit  partie  d’Alle- 
magne pour  venir  joindre  l’Empereur  Henri  fon  mari,  & parta- 
ger avec  lui  la  é.ouronne  qu’elle  tenoit  de  l’héritage  de  fes  Ancê- 
tres; Elle  accoucha  d’un  Fils  dans  Eft , petite  Ville  de  la  Marche 
d’Ancone  : Soit  que  ce  fut  un  prefage  de  ce  qu’il  devoir  être  un 
jour,  foit  que  l’on  voulut,  en  lui  donnant  de  grands  noms,  l’ex- 
citer 
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citer  toujours  mieux  â la  vertu  > on  lui  mit  ceux  de  fes  deux 
Grands- Peres,  & on  l’appcila  Frédéric  Roger,  ou  fui  va  nt  quelques 
autres  Auteurs  Roger  Frédéric.  La  Chronique  du  Mont-Cajfm  , Rkhard 
de  Saint  Germain  , & Albert  Abbé  de  Stada>  conviennent  tous  que 
ce  fut  en  cette  année  1195,  (e)  & dans  cette  petite  & prefqnc 
inconnue  Ville  de  la  Marclie  d' Ancône,  que  n.iquit  Fseoseic 
Roeen  deftiné  à devenir  un  Héros  : le  Lieu  où  il  finit  fes  jours 
n’eut  rien  de  plus  remarquable , puis  que  ce  fut  dans  FiorenzoU, 
Ville  de  la  Fouille  qui  n’étoit  auùi  d’aucune  confidtration. 

Inveges  (f } n’a  rien  négligé  pour  prouver  qu’il  naquit  àPalermc  ; 
fans  doute  par  amour  pour  fa  Patrie , il  a fuivi  le  fentiment  des 
Auteurs  modernes,  au  préjudice  de  celui  de  Richard  de  St.  Germain  , 
fi  des  plus  anciens  Ecrivains.  Sur  la  fuppofition  que  C/mflaiice  avoir 
été  couronnée  en  même  tems  qu'HsNRi  dans  Palerme  l’année 
1194,  il  conclut  qu’il  n’eft  pas  croyable  que  cette  PrincelTc  fut  ailée 
accoucher  l’année  luisante  dans  £//.  Cette  conjefture  feroit  bonne , 
Il  d’un  autre  côté  il  n’étoit  pas  certain  que  (jonflance  ne  pafla  en 
Sicile  qu’en  l’année  119J,  comme  eu  font  foi  tous  ces  Anciens 
Auteurs.  Lors  qu’elle  mit  au  monde  Frédéric  Roger , elle  n’étoit 
âgée  que  de  , ou  tout  au  plus,  59  ans;  Comme  elle  accoucha 
au  milieu  des  incommodités  du  voyage,  pour  n’expofer  point  ce 
Prince  fon  Enfant  aux  dangers  qui  auroient  été  inféparables  de 
fon  tendre  âge  , elle  le  remit  entre  les  mains  de  la  Duchellc  de 
Spolere  , & la  chargea  du  foin  de  l’élever , conjointement  avec 
Albert,  que  d’autres  nomment  Conrad  Duc  de  Spolete,  & Comte 
A'AJfift  fon  mari  (g):  Trois  années  après,  ils  firent  batifer  ce  jeune 
Prince,  dans  la  Ville  d’Aflife,  en  pré.'ence  de  quinze  Evêques,  & 
de  plufieurs  Cardinaux,  & on  le  nomma  Frédéric  Roger,  en  fouvenir 
de  fes  deux  illuftres  Grands-Pères. 

Le  retardement  à faire  cette  cérémonie  du  Batcme , le  grand 
nombre  de  Prélats  que  l’on  eut  foin  d'y  inviter , & enfin  le  bruit 
qui  fe  répandit  dans  le  Public,  que  Frédéric  Roger  étoit  un  Prince 
fuppofé,  donnèrent  lieu  aux  fables  que  Krants  a débitées  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Capitale  de  la  Saxe,  & que  les  Auteurs  Modernes 
ont  adoptées  fur  la  foi  de  ce  prémier.  On  prétendit  donc  , que 
comme  l’Impératrice  Confiance  ne  fembloit  plus  être  d’un  âge  à 
pouvoir  faire  des  Enfans,  & qu’elle  avoit  alors,  ou  jj,  ou  do  ans; 
pour  prévenir  tous  foupçons  de  fuppofition , elle  accoucha  de  Fré- 
déric, dans  une  Tente  qui  fut  drefl'te  au  milieu  de  la  Place  , en 
préfence  de  toutes  les  Dames  d’£./î  & des  Lieux  voifins  qui  vou- 
lurent y être  préfentes.  L’Auteur  de  la  Préface  des  Capitulaires  du 
Royaume  de  Sicile  ne  s’en  cft  pas  tenu  là  , il  a ajouté  , que 
.Confiance,  pour  ne  laifler  aucune  refl'ource  au  douce,  & i Tiiicer- 
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drade , s’étoit  ciifuite  fait  voir  par  la  Ville  de  Palcrtne,  avec  le 
lêin  découvert  , dont  elle  faifoit  fordr  Ton  lait:  Pour  édifier  le 
Public  fur  cetre  fuppofition  de  Part,  il  falut  que  le  Pape  Céltfiin 
avant  d’invclHr  pREOaRic  de  la  Couronne  de  Sicile  , obligeât 
rimperatricc  fa  Mère  à jurer  qu'il  étoit  fon  Fils  légitime , ne  de 
l’Empereur  Henri  fon  Père:  Ce  ferment  ne  fut  cependant  pas 
exige  fur  le  motif  que  cette  Princefle  fût  hors  d’état  par  fon  âge 
d’avoir  des  Enfans,  mais  feulement  pour  anéantir  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  contre  la  cerdtude  de  la  naifiânee  de  Frédéric.  Lors 
que  Aiarcwalde  £Amen$ider  fiüfoit  la  Guerre  en  Sicile  contre  ce 
Prince,  il  écrivit  au  Pape  ./ameetir , qui  avoit  fuccédé  à CéUfiÎH, 
qu’il  offroit  de  prouver  évidemment  la  fuppofition  de  fon  état  ; 
mais  le  bon  Pontife  jugeant  que  le  Serment  prêté  par  l’Imperatrice 
Constance,  ne  permettoit  pas  de  faire  aucunes  recherches, 
refufa  les  offres  de  Marcovdde,  & ne  voulut  pas  accorder  que  cette 
qucflion  fut  agitée  en  jugement.  Ce  font  toutes  ces  circonllances 
qui  donnèrent  enfuite  ocoafion  de  dire,  que  Constance  n’é- 
toit  plus  dans  un  âge  à faire  des  Enfans,  lorfque  Frédéric 
vint  au  monde  : De  même  , fous  le  prétexte  nue  dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie , elle  avoir  été  élevée  oans  le  Monaflére 
des  Religieufes  Grecques  de  Saint  Bafile  de  Païenne , on  alla  juf- 
ques  i prétendre  quelle  y avoit  fait  fec  vœux  ; & l’on  inventa 
diverfes  autres  fables  que  nous  avons  déjà  refutées  ci-devant. 

Reprenons  préfentemenc  la  narration  de  ce  que  fit  l’Empe- 
reur Henri  dans  nos  Royaumes  : U enleva  à Roggtr  Mandra 
le  Comté  de  MoUfe , l’obligea  de  forcir  du  Royaume , & le  ré- 
duifit  en  tel  état , que  bientôt  après  il  mourut  de  chagrin  : Le 
Capitaine  Mofea  in  CerveUo  fut  invefti  de  cette  Terre.  Henri 
difpole  à s’en  retourner  en  Allemagne , paflâ  dans  la  Pouille  , il 
y convoqua  une  Affemblée  â laquelle  Constance  afTifla  , Sc 
de-  là  elle  fc  rendit  en  Sicile  : C^nt  au  Prince  , il  continua  là 
route  pour  l’Allemagne , &ifant  trainer  après  lui  Guillaume,. 
Oc  tous  les  autres  Prifonniers , que  nous  avons  nommés  ci-devant, 
pour  la  liberté  defquels  le  Pape  Céltfiin  s’étoic  inutilement  em- 
ploie. 

Henri  n’oublia  pas  d’emporter  avec  lui  tout  l’or,  & toutes 
les  pierreries,  qu’il  put  ramaiîêr;  les  Tréibrs,  & tous  les  effets 
mobiliers  de  la  Maiibn  Royale , les  Vafes  d’or  & d’argent  très 
pur,  les  bancs,  les  tables,  8c  les  formes  de  lit  du  meme  mé- 
tal , les  ameublemens  en  pourpre , & en  or , que  la  magnificen- 
ce de  nos  Rois  avoient  railcmÛés  pendant  plufieurs  années  : tou- 
tes ces  chofes  furent  chargées , & emportées  fur  cent  cinquante 
.chevaux  de  fomme  : Inutilement  les  Sicib'cns  regrettèrent  les  plus 
^ Tome  IL  ‘Ggg  P*'^ 
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précieux  effets  de  leur  Royaume  fubiugué , qui  paffbient  ainff  dans 
des  mains  étrangères  & ennemies,  auxquelles  rien  n’échapoit. 
Hugnes  Falcandus  a donné  dans  la  Préface  de  Ton  Hiffoire , qu‘il 
dédia  à Pierre  Archevêque  de  MelTînc , une  exaAe  & touchante 
defcription  de  tous  ces  maux  & d’autres  plus  conlîdérables  qu’é- 
prouvèrent  par  la  fuite  les  Siciliens  de  la  part  des  Allemands , 
& de  l’Empereur  Hïnri  leur  Maître. 

Après  que  l’Empereur  fur  parti  pour  l’Allemagne,  Richard  de 
Medania , Beaufrére  du  déiiint  Roi  Tancrere,  voulut  paffer  dans 
la  Campagne  de  Rome , pour  fe  mettre  à l'abri  de  ce  qu’il  avoit 
i craindre  de  la  cruauté  d'HsNRii  mais  la  trahifon  d’un  Moine 
le  priva  de  certc  unique  reflburcc , & le  fit  tomber  dans  les  mains 
de  Diefxtlde  Allemand , qui  le  garda  étroitement  dans  la  Fortereflfe 
d'Arce  , pour  le  remettre  au  pouvoir  de  fon  Prince  lorfqu’il  re- 
viendroit  en  Italie  (h). 

Henri  avoit  envoyé  l’Evêquc  de  Vormes  pour  commander 
en  fon  nom  dans  le  Royaume  ; Ce  Prélat  vint  â Naples  avec 
fAbbé  Roffredo , & un  grand  nombre  de  foldats  Allemands  , & 
Regnicoles  ; il  fit  abbatre , fuivant  que  l’affure  Richard  de  Saint 
Germain  , les  murs  de  cette  Ville , & de  celle  de  Capoue.  L’Em- 
pereur raffembla  enfuite  en  Allemagne  une  formidable  Armée 
compoféc  des  Peuples  de  la  Suabe  , de  la  Bavière,  de  la  Fran- 
conie  , & de  diverfes  autres  Nations,  au  nombre  de  foixante 
mille  hommes  au  moins.  Pour  mettre  fans  ombrage  une  fî 
grolTe  Armée  fur  pié , il  fe  fervit  du  prétexte  qn’il  la  deflinoit 
pour  la  Guerre  de  la  Terre  Sainte  ; mais  fon  vrai  but , fuivant 
que  l’a  àix.  Arnaud  de  Ljchec , étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  les 
Normands , & particuliérement  fur  ceux  qui  avoient  favorifé  à fon 
préjudice  l’élévation  du  Roi  Tancrede  au  Trône. 

Henri  vint  donc  avec  cette  puiffTanre  armée  en  Italie , s’arrêta 
quelques  jours  à Ferentino , & alla  enfuite  à Capoue  où  tous  les 
Barons  du  Royaume  s’étoient  rendus  pour  tenir  une  AflTemblée 
générale.  Diepolde  lui  remit  alors  l’infortuné  Comte  Richard  ; il 
k fît  ignominieufement  attacher  à la  quelle  d’un  cheval , & trai- 
ner  en  cet  état  dans  toutes  les  rués  les  plus  boueufes  ; après  cela 
on  le  pendit  par  les  piés  } le  malheureux  objet  de  la  cruauté 
d’HENRi  vécut  pendant  deux  jours  dans  ces  tourmens;  ce  Prince 
ordonna  enfuite  à un  (îen- Bouffon  de  lui  attacher  au  00!  une 
corde  à laquelle  pendoit  une  groffe  pierre , & de  cette  manière 
il  fut  étranglé  ( i ).  L’Empereur  convoqua  enfuite  les  Barons , 
mit  une  nouvelle  impofîtion  fur  tous  les  Peuples  du  Royaume , 
& donna  le  Comté  de  la  Cerra  ù Diepolde  ; Son  frère  nommé 
ûtbon  Eit  chargé  d’aller  attaquer  Ratcafecea , où  Rmadi  & Lan~ 
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dotfe  , deux  frères  de  la  Famille  Aquino  s’étoient  retirés , dans 
refpérancc  de  pouvoir  éviter  de  tomber  dans  les  mains  de  ce 
Prince. 

Henri  pafla  enfuitc  en  Sicile,  dont  il  traira  les  Habitans  avec 
la  même  dureté  ; Par  des  genres  de  fuppiiees  jufques  alors  incon- 
nus, dont  il  n’exemta  pas  même  les  Enlâns  du  plus  tendre  %e, 
il  fit  mourir  tous  les  Normand, , ic  paniculiércment  ceux  d’entr’eux 
qui  étoient  les  pins  confîdérables , & qui  apartenoient  au  Sang 
Royal.  Plus  inhumain  encore  envers  ceux  qui  avoient  contribue 
au  Couronnement  du  Roi  Tancxede,  & pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance contc’eux , il  leur  faifoit  planter  fur  la  tête  , & attacher 
avec  des  doux  de  fer  bien  aigus , une  Couronne  ; & c’efl  ainfi 
qu'au  milieu  des  tourmens  'il  les  privoit  de  la  vie.  Enfin  H c n R i 
fit  emprifonner  Mttrgaritone  ce  fameux  Capitaine,  Duc  de  Durazzo, 
Prince  de  Tarente,  & Grand  Admirai;  on  lui  creva  les  yeux,  & 
on  le  réduifit  à l’état  d’un  Eunuque. 

L’Imperatrice  Constance  révoltée  elle-même  des  cruautés 
de  fon  Mari , connut  ^’il  avoit  formé  le  projet  d’éteindre  en- 
tièrement tout  le  fâng  Royal  des  Normands , & ne  put  fe  prêter 
â de  telles  horreurs  : Elle  fe  ligua  avec  les  Grands  au  Royaume, 
fût  à Palcrme,  fe  faifit  du  Trémr  Royal , & fit  lever  des  Trou- 
pes pour  s’oppofer  aux  inhumanités  de  l’Empereur  : Les  Barons 
attachés  â cette  Princefle  reprirent  courage , fe  rebellèrent  alors 
publiquement  , tuéeent  tous  les  Allemands  qui  leur  tombèrent 
fous  les  mains,  St  n’auroient  pas  épargné  Henri  lui-même,  s’il 
n’eût  prévenu  leurs  deffeins  ; il  fe  retira  précipitamment  dans 
une  bonne  Fortereffe  : Mais  voulant  eufuite  fortir  -de  cet  endroit 
pour  aller  dans  un  autre  plus  alfuré , il  fut  de  toute  part  envi- 
ronné des  Siciliens , & ne  pouvant  leur  échaper , il  accepta  les 
conditions  que  Gonstance  fâ  Femme  lui  fit  propofèr,  comme 
le  fcul  moyen  de  le  garantir  des  dangers  qu'il  couroit  ; ils  con- 
vinrent  donc  qu’on  le  laifferoit  fbrtir  en  liberté,  moyennant  qu’il 
s’en  retournât  fur  le  champ  en  Allemagne. 

L’Empereur  Henri  ne  voulant  pas  déranger  par  une  Guerre 
intefUnc  les  projets  qu’il  avoir  formés  pour  ces  ciitrcprifes  outre 
Mer,  agit  de  manière  qu’il  fe  réconcilia  avec  là  Femme,  & avec 
les  Barons  qui  s’étoieat  foulevés  ; Son  Armée  s’embarqua  enfulte 
fur  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  pour  paffer  en  Syrie.  Alexis 
A N G B qui  avoit  détrôné  1 s a c , & pofledott  alors  l’Empire  d’O- 
rient , frémit  i cette  nouvelle  : Henri  lui  envoya  demander 
par  des  Ambaflâdeurs , la  refUtudon  de  toutes  les  Terres  que  le 
Roi  Guillaume  avoit  ci-devant  conquifes  dans  la  Grèce , qui 
-CompreBoient  depuis  EpidaurC  jufques  à ThcfTalooique  ; ou  i ce 
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défaut , qu’il  fe  fournit  à lui  payer  le  Tribut  qu’il  lui  itnpo/èroirr 
Le  Prince  Grec  craignant  les  forces  d'H  f n r i n’ofa  pas  lui  ré- 
fifter,  & fe  réduilit  à le  faire  prier  de  modérer  la  fomme  qu’il 
Touloit  exiger  de  lui  par  année.  Aitxis  Ange  envoya  en  con- 
léquence  par  tout  fon  Empire  des  perfonnes  intelligentes,  pour 
TaÜrembler  tout  l’or  qu'ils  pourroient  trouver  , non-feulement  au- 
près des  Particuliers , mais  encore  par  le  moyen  des  Vafes  facrés 
des  Eglifes  , & dans  les  Tombeaux , où  fuivant  les  ufages  de  ces 
tems , on  mettoit  des  fommes  alTez  confidérables  pour  honorer 
la  mémoire  de  celui  qui  y étoit  renfermé  : tous  ces  efforts  fe  fi- 
rent pour  venir  à bout  de  compofer  feize  Talens  que  l’Empereur 
Henri  avoit  demandés. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Grèce  , la  ffote  Impé- 
riale partit  de  Meffine  pour  l’Orient , commandée  par  Conrad 
Evêque  d’idelme  , & Chancelier  de  l’Empire , qui  pendant  l’ab- 
fence  d’HcNRi  avoit  gouverné  la  Sicile;  fécondée  d'une  naviga- 
tion heureufe  , cette  Flote  arriva  en  Palcfiine , & débarqua  à 
Saint  Jean  d’Acre. 

Dans  le  même  tems , l’Empereur  H b n a i alla  affiéger  ChafeoM- 
^ean  , Place  commandée  par  un  Moine  nommé  Cuillatme,  & 
qui  s’ étoit  révolté  ; Ce  Prince , pendant  cette  expédition , tomba' 
(E)1ticR.i>E  dangereufement  malade,  & fe  retira  à Medîne,  où  le  mal  ang- 
Ro^Annâles  en  jour  î il  mourut  peu  de  tems  après  , & préci- 

«f  Angleterre  fément  le  29.  Septembre  1197  (kj  : Parla,  non-fetilement  l’Em- 
Cron.  cU  pereur  de  Conftantinople , mais  encore  tous  les  Habitans  de  ür 
P°^iiii°ftfto  ^ Ponille  , fe  virent  délivrés  des  continuelies  in- 

S.  Micïielis.  quiétudes  que  la  cruauté  de  ce  Prince  leur  donnoit.  * 

Henri 


Additionde  [“L’Empereur  Hrimi  VI.  mouru* 
EAutcur.  en  l'année  1197 1 Viit  Dmrm, 
dans  fa  Chronique  page  f,  & Mirie 
ad  A.  IIS7,  raportent  que  l’on  foup- 
Mnna  Constance  fou  Epoufe  de  l'avoir 
bit  empoifonuer  : Mais  Cmtm4  dt  Sr. 
Vtrlc,  pagejiS,  n'efi  pas  du  mémeavisi 
Voici  comment  il  s’exprime  : 
mt»  tu»  9!  vni/mtiU.  Et  mai  cm»  ipft , 
ttJmftrê,  tr»»t  famiilariffùm , hu  in- 
feMamw.  Atulhn  tjt  id  i»fmn  à Dt- 
fmnt  Chunrade  . ^h1  fefi  mtdum  fuit  Ai- 
lat  PrtmtnfirMtn^  , é*  tmu  ht  ftculari 
ttuftiltuiu  . i»  camtr»  Imfrrattrit  txtitit 
famitiariÿiuim.  On  peut  confulter  fur 
ce  fujet  SteOviüs  Siatar,  H!Jf.  Gtrm. 
Vijftrt.tt.  i.tl.pag.foo.  Goldast.  2Tpm. 
I.  Cta/tlt.  Jmf.  fait  agi.  raporte  une 
Conibtution  d Henxi  , cirée  des  Ou- 
vrages du  Moine  Jta»  , par  laquelle 

ce  Pdncc  unit  1a  Sicile  8c  h Fouille 


i l’Empire , 8c  obtint  le  confentement 
de  quelques  Princes  pour  que  l’Empi- 
re me  hérediuire  comme  l’étoient  la 
Sicile  & la  Fouille  : Mais  les  Princes 
de  Saxe  s'oppolèrent  i cette  difpofi- 
tion  s cette  Conftimtion  refta  fans  et 
fet  ; le  même  Hinei  libéra  les  PrincM 
du  confentement  qu’ils  avoient  donné, 
& du  Serment  prêté  en  conftquence. 
C’eft  ainfi  que  QtMhtm  Pttfim»»  raimr- 
tc  ces  faits  > & que  Struvim  les  a cites 
après  lui  ; Sbuafm,  Jmr.  Fui-  Gtrm.  cap. 
7,  paf.  167.  L il  N 1 6 Ttm.  1.  Cad. 
Irai.  Dlplam.  pag.  814-  raporce  au0i  un 
Diplôme  des  Princes  d'Allemagne  ddn- 
né  à Francfort  en  l'année  ixio,  par 
lequel  ils  déclarent  que  le  Royaume  de 
Sicile  ne  fût  jamais  uni  1 l’Empire  : it» 
qtud  Inparitcm  tùhil  acm  dlffa  Fagaa  h»- 
beat  munit , Vil  aUcmiu  ’JtcnJdiàium  i» 
tfr.l 
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Henri  étoit , fuivant  le  témoignage  de  Godefroi  de  Viterbet 
d’une  phifîonomie  belle  & noble  ; mais  quant  à Ton  caraâére , 
toutes  Tes  aâions  le  firent  connoitre  pour  un  Prince  cruel , par> 
fore  & fans  foi  , avide  d’argent  : Ennemi  déclaré  des  Papes  , il 
en  fut  excommunié  à l’occafîon  de  l’infulUce  qu’il  fit  â Richard 
Roi  d’Angleterre  , qu’il  retint  Prifonnier  , & lui  extorqua  une 
groflê  fomme  d’argent  pour  lui  rendre  fa  liberté , ainlî  que  nous 
l’avons  dit  ci-devant  ; il  avoit  aulTi  fait  la  meme  infiilte  à Ni- 
colas  d'Ajeüe  Archevêque  de  Salerne  : Comme  il  mourut  excom- 
munié , on  ne  vouloit  point  l’enterrer  en  Terre  Sainte  ; Cepen- 
dant , on  reconnut  évidemment  qu’il  Ce  repentoit  de  toutes  fes 
mauvaifes  aâions  ; la  difpofition  de  fon  .Tellament  en  fut  déjà 
une  preuve  , & il  en  donna  une  plus  forte  encore , par  la  dé- 
marche qu’il  fit , dès  le  commencement  de  Ci  maladie , d’envoyer 
l’Evéque  de  Bethune  au  Roi  Richard  pour  lui  reflituer  tout 
l’argent  qu’il  en  avoit  reçu  (l). 

Apres  fa  mort,  l’Imperatrice  Comstahcb  envoya  fur  le 
champ  l’Archevêque  de  Melllne  auprès  du  Pape  pour  lui  deman- 
der la  permilTion  de  faire  enterrer  le  Corps  de  fon  Mari  dans 
l’Eglifc , & en  outre , qu’il  ordonnât  aux  Romains  de  lailfer  en  li- 
berté Marcovalde  £Amenudtr  Allemand , & Grand  Julticier  de  l’Em- 
pire , qu’ils  tenoient  afliegé  dans  une  Terre  apellée  laMerquede 
Canûero  ; & enfin  , qu’il  accordât l’InvefUture , & fit  couronner  Roi 
de  Sicile  fon  Fils  Frioeric  (m).  Le  Pape  répondit  à la  pre- 
mière de  fes  demandes  ; Qu’on  ne  donneroit  aucune  fépulture  au 
Corps  de  l’Empereur  défunt , jufques  à ce  que  le  Roi  d'Angle- 
terre eût  été  fatisfait  : Quut  i MmrevuMe , il  dit  qn’il  ne  pou- 
voir pas  le  faire  libérer  fims  le  confentement  des  Romains  ; 8c 
enfin  qn’il  feroit  couronner  Frxdsric  comme  Roi  de  Sicile, 
moyennant  que  les  Cardinaux  y donnaflênt  leur  confentement  ; & 
comme  ils  ne  s’y  oppoférent  pas , le  Couronnement  fut  accordé, 
â condition  de  payer  mille  marcs  d’argent  pour  le  fervice  du  Pa- 
pe , & autant  pour  celui  des  Cardinaux  : On  exigea  en  outre  de 
Constance  , qu’elle  pireroit  fur  les  Saints  Evangiles  que  Fré- 
déric étoit  Fils  l^dme  né  du  marii^  contraoé  entr’ellc  & 
FEmpereur  Henri. 

Ce  Prince  avoit  fait  peu  de  tems  avant  fii  mort  fon  Teftament, 
dont  le  Cardinal  Baronius  a raporté  une  partie  dans  Ces  Annales  ; 
ÿ dit  l’avoir  tirée  de  la  Vie  du  Pape  Innocent  qui  lui  fut  envoyée 
par  le  Cardinal  Charles  de  Coati , lequel  l’avoit  trouvée  dans  les 
Archives  d’Avignon , tandis  qu’il  y étoit  Légat.  Cet  Ouvrage  eft 
très  ancien  , & il  y eff  dit;  Que  l’on  trouva  ce  TefUmenr  de 
FEmpereur  Uskiu  parmi  les  équipages  de  Marcovalde  , lors  qu’il 
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fut  obligé  de  s’enfuir,  & que  les  Romains  remportèrent  fur  li£ 
une  viâoire , non  pas  dans  la  marché  d’Ancone , mais  dans  une 
autre  bataille  dont  nous  aurons  occahon  de  parler  dans  le  Livre 
Ibivant. 

Ce  Teftament  de  l’Empereur  Henri  eft  rempli  de  lêntimens 
de  pieté  : il  y témoigne  un  grand  repentir  de  fes  fautes  paflees , 
& déclare  que  puis  qu’il  ne  lui  relie  pas  le  tems  de  les  réparer  , 
il  ibuhaite  que  fon  Héritier  le  fade  pour  lui  : C’eR  en  conlequen- 
ce  de  ces  dirpolîtions , qu’après  là  mort.  Constance  fa  veuve 
rendit , ainfi  que  Roger  l’a  écrit  dans  fes  Annales  d’Angleterre  , 
la  plus  grande  partie  de  la  Tofeane  à l’^glife,  qu’HENRi,  & les 
Empereurs  fes PrédécelTeurs , luiavoient  enlevées:  Acquapendente* 
Sainte  Crifpine  , Monte  de  Falifci , Radicofano , & Saint  Qmrico, 
avec  toutes  leurs  dépendances,  ainll  que  divers  autres  endroits 
qui  étoient  de  la  Jurifdiâion  de  l’Eglilc , lui  furent  remis. 

Mathieu  Paris  raporte  aufli  qu’HüNRi  laillâ  aux  Moines  de 
l'Ordre  de  Citeaux  trois  mille  marcs  d’argent  provenant  de  celui 

2u’il  avoit  extorqué  au  Roi  Richard  , dont  il  vouloit  que  l’on 
t des  encenfoirs  du  même  métail  pour  tout  l’Ordre  ; mais  l’Abbé 
de  ce  Monallére  eut  la  délicateflc  de  refufer  ce  prélênt,  parce  qu’il 
fâifoit  partie  d’un  bien  mal  acquis. 

Enfin  Richard  Roi  d’Angleterre  fut  fatisfait , 8c  le  Pape 
permit  que  l'on  donnât  la  fépulture  au  Corps  de  l’Empereur  Ht  nr.l: 
Alors  il  fut  tranfporté  dans  la  grande  Eglife  de  Palerme , oà  on  lui 
éleva  un  riche  Tombeau  de  Porphyre  qui  fublille  encore  aujour. 
d’hui.  A l’égard  de  Ton  Armée  Navale,  qui  fous  la  conduite  de  l’Evé- 
que  Conrad , n’arriva  que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  ce  Prince 
en  Syrie  , aulTitôt  quelle  en  fut  informée , 6c  quelle  fut  aullî  que  le 
Fils  de  S A L A D I N étoit  arrivé  en  Palelline  pour  l’attaquer , ef- 
iraiée  par  ces  mauvailcs  nouvelles , les  Chefe  lâchèrent  honteulb- 
ment  le  pié,  malgré  que  les  Soldats  fulfent  difpofés  à combattre 
avec  valeur  : Il  n’y  eut  que  les  Evêques  de  Verdan , 6c  de  Mayence, 
qui  tinrent  ferme,  6c  relièrent  au  Camp;  Ce  dernier  alla  enfuite 
par  ordre  du  Pape  couronner  le  Roi  d’Arménie , qui  avoit  follici-, 
té  cette  faveur  avec  beaucoup  d’inllances. 

Après  tous  ces  événemens , le  Pape  Célefiin  qui  avait  gouverné 
l’Eglife  pendant  fept  ans,  mourut  aufli  âRome  le  6.  Janvier  1198. 
On  élut  à fa  place  ^ean  Lothaire  Cardinal  des  Saints  Sei^e  6c 
Bâche  , homme  de  très  grande  condition  , 6c  qui  n’avoit  pas  alors 
plus  de  trente  ans , mais  d’une  grande  capacité , 6c  d’un  grand 
efprit,  très  lavant,  6c  le  plus  habSe  Jurifconfultc  de  ces  tems-ci; 
ü-fut  nommé  Innocent  III. 
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U Impératrice  CONSTANCE  prend  le  Gouvernement  dn 
Koyanme  : hile  meurt , & avec  elle  s éteint  toute  la  I{ace 
Royale  de  nos  Princes  Normands. 


L’Impératrice  Constance  fe  propofâ  de  rétablir  la  paix  dans 
Tes  Royaumes  ; avec  cette  intention  , connoiflânt  combien 
fcs  Peuples  haïlToient  les  Soldats  Allemands,  ainfi  que  leur  Chef 
Jdarcovalde , qui  s’étoit  fignalé  par  fes  débauches , par  fon  exccfli- 
ve  cruauté , & fes  extorfions , elle  leur  ordonna  de  fortir  fur  le 


champ  de  la  Sicile,  Sc  de  la  Fouille,  arec  deffenfes  d’y  rentrer  ^ 
làns  fa  permiflion  (»):  Ainfi  toutes  les  Troupes  fe  retirèrent.  (a)R,cH. 

Quant  à leur  Capitaine  Marcovalde , il  pafia  dans  le  Comté  de  deS.GiRM. 
Molife  qu’HENRt  lui  avoit  donné  après  la  mort  de  Mofca  inCer- 
veUo  ; mais  pour  le  garantir  contre  le  reffentimcnt  des  Peuples 
offenles,  il  falut  que  l’Impératrice  le  prit  fous  fa  fauve-garde,  & 
que  Pierre  Comte  de  Celano  , avec  les  Cardinaux  qui  demeuroienc 
dans  le  Royaume  , s’emploiaflTent  pour  fa  fureté  : Cette  haine  gé- 
nérale élevee  contre  lui  , le  détermina  fans  doute  â changer  de 
demeure  ; il  lailTâ  des  Commandans  dans  les  Fortercfics  de  fon 


Comté  de  Molife , Se  pafia  enfuite  dans  la  Marche  d’Ancone  donc 
l’Empereur  Henri  l’avoit  fait  Marquis,  & il  y demeura  jufques 
après  la  mort  de  Constance,  qu'il  revint  de  nouveau  , ainfi 
que  nous  le  dirons , commettre  une  infinité  de  maux  dans  la 
Fouille.  ' 


Aufli-tôt  qu’/nMceiit  71/.  fut  affis  fur  le  Saint  Siège,  il  employa 
toute  fon  autorité  pour  faire  rendre  la  liberté  à la  Reine  S i b i l l ■ , 
à fon  Fils  CmlLutme , & aux  Princefiês  fes  Filles  ; il  fe  donna  aufll 
les  mêmes  foins  en  faveur  de  l’Archevêque  Nicolas  dé  Salemc,  de 
fes  Frères,  & des  autres  Barons  Siciliens,  de  Regnicoles,  qui  mal- 
gré lajnort  de  l’Empereur  Henri,  étoient  encore  tous  retenus 
dans  les  prifons  de  l’Allemagne.  Ce  Pontife  adreflâ  pour  cet  effet 
t*ois  Lettres,  la  prémiére  aux  Archevêques  de  Spire,  de  Strasbourg, 
& de  Vormes,  par  laquelle  il  les  charge  d’excommunier  tous  ceux 
qui  détenoient  en  prifon  l’Archevêque  de  Salerne,  s’ils  ne  lui  ren- 
doient  fur  le  champ  fa  liberté,  & ne  le  renvoyoient  honorablement 
â Rome;  & ce  qui  eft  encore  plus  digne  de  remarque.  Innocent  III. 
ordonnoit  à ces  Archevêques  de  lancer  également  les  foudres  fpi- 
rituelles  fur  toute  la  Province  où  il  fe  trouveroit  détenu  PHfonnier; 


coiqme  fi  les  Peuples  pouvoient  être  jufiemenc  punis,  particu- 
liérement 
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liérement  en  matière  de  Religion,  pour  les  prétendues  £uites  d« 
leurs  Princes. 

La  féconde  Lettre  du  Pape  ordnnnoit  à l’Evcque  de  Sutri,  & 
à l’Abbé  de  Sainte  Anaftafie,  d’ablbudre  Philippe  Duc  de  Suabe, 
& Frère  d’H  s n M , de  l’Excommunication  qu’il  avoir  encourue  pour 
avoir  attaqué  les  Terres  de  l’Egüfe,  flt  s’en  être  emparé;  i la  charge 
néanmoins  qu’il  s’employcroit  pour  procurer  la  liberté  du  Ptélat 
détenu.  Par  la  troifiemc  Lettre,  Innocent  charge  ces  memes  Evê- 
que , & Abbé , que  li  la  Reine  S 1 1 1 l l e , GnilLume,  & fes  Seeurs, 
& généralement  tous  les  autres  Prifonniers  de  leur  fuite,  n’etoienc 
pas  mis  en  liberté , ils  culfent  à procéder  par  Excommunkatioa 
contre  tous  ceux  qui  contribuoient  â leur  détention  , & interdire 
leurs  Baronies  (0):  Ces  menaces  ne  furent  pas  infruftueufes.  Le 
Duc  Philippe  qui  avoir  époufé  la  Princeffe  Irene  Grecque,  qui  étoit 
veuve  du  jeune  Roger  Roi  de  Sicile,  fc  lailfa  toucher  du  trifte 
fort  de  ces  illuflres  Prifonniéres , défera  aux  intentions  du  Pape, 
leur  rendit  la  liberté,  & les  renvoya  à Rome:  Guillaume  fut  le  leul 
qui  n’en  jouit  pas  , parce  qu’il  mourut  peu  de  tems  auparavant 
dans  fa  prifon.  Nous  renvoyons  à dire  dans  le  Livre  fuivant  quel 
fut  le  fort  de  ces  Princcflês,  & celui  du  Duc  Gautier  deBrienne  qtli 
époufa  l’une  d’elles,  & vint  avec  une  grolfe  Troupe  de  gens  armés 
attaquer  la  Terre  de  Labour.  L’Archevêque  Nicolas  , le  Comte 
Richard,  & Roger  fes  Frères,  furent  aufli  mis  en  liberté,  &c  revin- 
rent à Salerne  où  ils  vécurent  un  long- tems. 

Le  jeune  Frédéric  étoit  encore  dans  les  mains  de  Conrad 
Duc  de  Spoléte,  auquel , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  l’Impé- 
ratrice Cons  tan  c e là  Mère  avoir  confié  le  foin  de  l’élever.  Pré- 
fentement  donc,  elle  chargea  le  Comte  de  Celano,  Se  Bernard  Comte 
de  Lorette,  de  le  conduire  dans  le  Royaume  de  la  Pouille,  & de 
là  dans  celui  de  Sicile.  Peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé , cette 
Princelfc  demanda  au  Pape  pour  elle,  & fon  Fils  Frédéric,  l’In- 
vefliture  accoutumée;  Il  y eut  à cetre  occafion  de  grandes  diffi- 
cultés, parce  c[\i  Innocent  III.  ne  voulut  point  l’accorder  fous  les 
I mêmes  conditions  que  le  Pape  Adrien  l’avoit  donnée  à Guil- 
;LAUME  1.  Malgré  les  offres  de  récompenfes  cpnfîdérables  que  ht 
^Constance,  il  ne  lui  fut  pas  polTible  de  rien  obtenir,  quelle 
n’eût  confenti  à annuller  quatre  articles,  ou  conditions  de  l’Invef- 
titure  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & qui  avoient  été  accordés 
àGuiLLAUEiE!  Ace  prix  elle  obtint  pour  elle,  & pour  fon  Fils  fa 
.demande;  Le  Cardinal  d'Oflie  fe  rendit  à Palerme  en  qualité  de  Légat 
du  Saint  Siège,  les  couronna  tous  d’eux,  reçut  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  prêtèrent,  & leur  reconnoiflânce  d’un  Tribut  annuel  de  600 
.ichifates  pour  la  Pouille  & la  Calabre,  Se  de  400  pour  la  Marfîe. 

Baronius 
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Baronius  a rapporté  l’Aâc  de  cette  Inveftiturc , dans  laquelle  on 
lit  les  paroles  fuivantes:  ^koniam  Regnum  SidlU  in  Apoflolicx  fedis 
fide  adhuc  permanftt,  &Rogerius  qnondam  pater  tuns,  & U^'illelmus  frater, 

& lyilUlmHt  nepos  Reges  ApofloUcttm  fedem , & pr^cdeceffores  noflros  fumma 
conflantia  toluerunt,  &c.  Ccncedimus  Regnum  SicilU , Duciuum  Apuli* , 

& Principatum  Capiue , Neapolim , Salemum , Amalfim  , Marftam  cum 

iis  qu*  ad  horum  ftngula  pertinent.  Œocarelli  (p),  Renaud  {q)  8c  (t)Cnioc. 

Innocent  III.  dans  l’une  de  fcs  Lettres  (r),  ont  aulTi  donné  l’Afte  ' 

de  cette  Inveftittire,  (î)Ratnai. 

Le  Pape  adrefla  à rimpératrice  Constancs  une  Lettre,  ou  aJAnn.usi. 
Bref,  par  lequel  il  lui  preferivoit  ce  que  l’on  devoir  obferver  pour  Ep. 

réleâion  des  Evêques  dans  tous  fes  Etats  : Ce  fut  alors  qu’il  énerva  lii.i.’ 

prefque  entièrement  le  droit,  & l’autorité  que  les  Rois  de  Sicile 
avoient,  tant  en  vertu  des  Privilèges  les  plus  anciens,  que  des  Con- 
ventions faites  entre  Guillaume  I.  & le  Pape  Adrien , au  fujet 
de  réleâion  des  Evêques  de  leurs  Etats;  mais  nous  en  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant  que  nous  deAinons  à traiter  de  ce  qui 
regarde  la  Police  Ecclélîaflique : Nous  dirons  donc  feulement  ici, 
que  FaEDERic  IL  fe  plaignoit  continuellement,  qu’ Innoceru  fe 
prévalant  de  ce  qu’il  étoit  encore  dans  l’enfance,  & qu’il  traitoit 
avec  une  Femme , l’avoit  trompée , mais  que  quant  à lui  F r e- 
OBRic,  s’il  eût  été  alors  dans  l’âge  de  raifon , il  n’auroit  jamais 
permis  que  l’on  donnât  la  moindre  atteinte  aux  anciens  Droits , 8c 
Privilèges  des  Rois  de  Sicile:  Ces  fentimens  rendirent  ce  Prince 
txlieox  aux  Papes,  & furent  une  des  principales  fources  de  toutes 
les  difeordes  & les  Guerres,  qui  affligèrent  fi  long-tems  l’Europe, 

& dont  nous  donnerons  le  détail  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
HiAoire,  lors  que  l’ordre  des  tems  nous  y appellera. 

L’Impératrice  Constance  ne  furvécut  pas  long-tems  â l’Em- 
pereur Henri  fon  mari:  Cette Princefle , la  dernière  desDefeen- 
dans  légitimes  du  Roi  Roger,  tomba  dangereufement  malade  à 
Palerme , 8c  y mourut  le  cinquième  Décembre  de  cette  année  1198: 

Elle  fut  enfeveiie  dans  la  grande  Eglifê  de  cette  Ville,  & on  lui 
éleva  un  Tombeau  de  Porphyre  , â côté  de  celui  de  fon  Mari  : 

Quant  aux  Infcriptions  que  l’on  y voit,  elles  furent  Elites  long- 
tems  après,  fuivant  le  témoignage  de  Baroniut  (s),  par  un  nommé  («IBaion. 
Roger  Paruta  Chanoine  de  Palerme,  qui  n’étant  point  exadement 
informé  de  la  vérité  des  faits  qui  concemoient  cette  PrinceAê,  y 
plaça  la  fable  qu’elle  avoit  été  Religieufe,  & qu’après  (es  voeux, 

& dans  un  âge  avancé,  elle  époufa  l’Empereur  Henri. 

Constance  fit  fonTeAament  deux  jours  avant  fa  mort;  par 
lequel  elle  lailfa  fon  Fils  Frédéric,  & le  Royaume , fous  la  Tu- 
telle  d'innocent  III,  (t)i  Dilpofition  auffl  mal  entendue,  & aufli  ,d^n.i?ss. 

Tome  IL  H h h perni- 
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pemicieufe  qu’il  en  pût  ttre,  puis  qu’independamm^  des  défor- 
dres  affreux  qu’elle  produilit  , & de  la  facilité  qu’eiTe  donna  aux 
Papes  de  s’arroger  divers  Droits  fur  la  Couronne,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  le  Livre  fuivant,  cette  même  difpofftton  leur  fournie 
encore  l’occafion  de  prétendre;  Que  radrainiflration  du  Royaume 
leur  appartenoit  pendant  la  minorité  de  nos  Rols , quoi  que  la 
Tutelle  ne  leur  en  eut  point  été  déférée  par  leTeftaraent  du  Prince 
deffunt;  ils  fe  fondèrent  ûir  ce  que,  comme  Maîtres  dircéts  , elle 
leur  ctoit  dévolue  de  droit;  en  conféquence , Qèmeiu  ly,.  Ripula  cx- 
preffément  cette  condition  dans  l’Invcftiturc  qu’il  donna  i Charles 
d'Anjou  : Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  combien 
cette  prétention  occafionna  de  défordres  & de  troubles  dans  nôtre 
Royaume. 

C’eft  ainfi  que  par  la  mort  de  Const  a ncb  finit  la  Race  Royale 
des  Princes  Normands,  qui  à compter  depuis  l’an  de  Chrift  iijo 
que  Roger  fut  couronné  dans  Palerroe , avoit  gouverné  à titre 
de  Roi,  & avec  tant  d’éclat,  les  Royaumes  de  la  Pouille,  & de  la 
Sicile:  Princes  dont  les  grandes,  & louables  aôions  méritent  d’étre 
immortalifées,  qui  au  milieu  de  deux  formidables  Empires  furent 
établir  dans  l’Italie  le  plus  puilfant  & le  plus  floriffant  Royaume  qu’il 
y eût  en  ces  tems-ci  dans  toute  l’Europe;  & qui  fous  les  ré^es 
de  Roger,  & des  deux  Guillaumbs,  firent  trembler  l’Qcci* 
dent , ainfi  que  les  Pays  les  plus  éloignés  de  l’Orient. 

Cependant  par  la  mort  de  Constance,  l’illuRre  lân^  des 
Normands  ne  le  trouva  pas  abfolument  éteint  dans  nos  Provinces: 
Il  nous  reAa  plufieurs  Barons,  & Comtes,  qui  par  une  longue 
fuite  d’années , tranfmirent  avec  leurs  Terres  confidérables , cet 
avantage  à leur  Poflérité;  & ce  n’efi  pas  fans  fondement,  que  meme 
de  nos  jours,  quelques-uns  de  nos  Barons  fe  glorifient  de  tiret 
leur  origine,  & d’etre  les  Defeendaos  do  ces  fameux  Héros. 

Remarquons  en  même  tems  comment  de  fi  beaux  Royaumes 
paflerent  des  Normands,  aux  Princes  de  la  A/aifon  df  Snobe,  après 
la  mort  de  Constance  la  dernière  de  ce  fang  Royal  : Ce  ne 
fiit  point,  comme  on  l’a  vu,  à titre  de  conquête,  mais  par  droit 
de  fucce(Tîon,que  ce  changement  fe  fit.  Nous  finirons  aufll  par  là 
ce  Livre;  Il  nous  refte  feulement  à parler  de  la  Police  Ecclefialb- 
que  de  ce  Siècle.  Les  grandes  aétions  de  Frédéric  II.  qui 
s'occupa  d’entreprifes  encore  plus  étendues,  & plus  magnifiques., 
feront  l’objet  des  Livres  fuivans,  & nous  fourniront  de  vaftes  & 
riches  matières,  â traiter. 
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C H A P I T R E III. 

affaires  EccUjiaJliques  Je  ms  Provinces  fendant  U 
douzième  Siècle , jufqnes  an  règne  des  Princes  de  la  Aiai~ 
fin  de  Snalte. 

La  prorpcrhé,  & la  fplendeur  du  Saint  Siège  s’accrut  confîdé*- 
rablement  pendant  ce  Siècle;  Les  Pontifes  Romains  élevés  au 
delTus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre , faifoient  rclTentir  par  tour 
quelle  étoit  leur  autorité;  Les  Princes  eux -mêmes  regardoient 
comme  un  grand  avantage  de  rendre  leurs  Royaumes  , & leurs 
Couronnes,  Tributaires  du  Saint  Siège.  C’cR  encore  dans  ce  Siècle 
que  les  Papes  établirent  leur  Souveraineté  fur  Rome,  fe  rendirent 
indépendans  des  Empereurs,  Ce  firent  valoir  leur  prétention  d’ac- 
corder la  Couronne  Impériale:  Rome,  en  un  mot,  étoit  alors  la 
Maitrefic  de  l’Univers  Chrétien  ; non  feulement  on  y décidoit  tou- 
tes les  affaires  des  Eglifes  de  l'Europe,  mais  encore,  les  intérêts 
les  plus  importans  de  toutes  les  Couronnes  dépendoient,  ainfi 
que  les  Princes  eux -mêmes,  de  la  volonté  des  Pontifes  Romains; 
& fous  Innocent  ///.  particuliérement , le  Pontificat  fut  à fon  plus 
haut  période  de  grandeur.  La  plus  grande  partie  de^ Conciles 
étoient  convoqués  par  les  Papes,  ou  par  leurs  Légats,  & ils  y fai- 
fiaient  les  Réglemens  qu’ils  jugeoient  les  plus  convenables  au  main- 
tien & à l’accroiffement  de  leur  grandeur.  Quant  aux  Evêques, 
il  ne  leur  reftoit  que  la  fimple  cérémonie  de  donner  leur  con- 
ièntenaent.  L’ufage  des  Appellations  à Rome  étoit  devenu  fi  fré- 
quent , que  l’on  y portoit  généralement  tontes  les  affaires , foit 
réelles , (bit  perfonnelles.  Les  Papes  avoient  , au  fonds,  le  droit 
de  conférer  les  Evêchés  ; car  quoi  que  l’éleâion  dépendit  du  Clergé  , 
& les  Ordinations  des  Métropolitains  , cependant  les  Pontifes 
étoient  Juges  de  la  validité  des  Elevions , & par  là  , il  eft  aifé 
de  fentir  de  quelle  influence  pouvoient  être  leurs  volontés. 

Il  faloit  bien  que  les  Cardinaux  euffent  quelque  part  à cette' 
profpérité  ; On  trouva  donc  les  moyens  d’élever  leur  Dignité  à 
un  tel  point , qu’ils  furent  confidérés , non-feulement  comme  fu- 
périeurs  aux  Evêques,  mais  encore  aux  Patriarches  , & aux  Pri- 
mats ; & enfin  on  reflreignit  à eux  feuls  le  droit  d’élire  le  Pape. 
La  Cour  de  Rome  fe  crut  fi  puiffantc  , qu’elle  accordoit  à prix 
d’argent  toutes  les  Difpenfes  qu’on  lui  demandoit,  & par  cet 
abus , chaque  jour  on  donnait  de  nouvelles  atteintes  à la  Difci- 
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pline  Ecclcfiaôique  ; aufli  remarquons  nous  que  Saint  Bemartt 
s’éleva  contre  le  trop  fréquent  ufage  de  ces  Difpenfcs , qu’il  rc- 
gardoit  comme  l’un  des  plus  grands  défordres  que  l’on  eût  iix- 
croduit  dans  l’Eglife. 

Mais  rien  ne  contribua  tant  à la  profpéritéy  & à l’agrandilTe- 
ment  du  PontiHcac , que  ce  qui  fe  pratiquoit  parmi  les  Prin- 
ces de  l’Europe  : il  ne  furvenoic  aucune  difficulté  importante  en- 
tr* eux , Toit  pour  la  polTcffion  de  leurs  Etats  > Toit  pour  quelque 
prééminence , dont  on  ne  portât  la  connoiflancc  â.  Rome , & que 
les  IntérelTés  ne  foumiffent  au.  jugement  du  Pape  : On  trouve  des 
preuves  bien  évidentes  de  cene  vérité  dans  ce  grand  nombre  de 
Lettres,  & de  Décrétales  d’/niwcenr  Z/A  Les  Itois  d’Angleterre,, 
ceux  de  France , d’Efpagne , étoient  refpeélucufement  fournis  au 
Saint  Siège , & nos  Rois  Normands  portoient  encore  ces  fenti- 
mens  plus  loin  ; Leur  régne  fut  en  quelque  façon'  celui  des  Ec- 
cicfiaftiques,  puifque  toutes  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l’Etat  paffoient  par  leurs  mains  ; Nous  avons  vu  que  dans  les 
Royaumes  de  la  Pouille , & de  la  Sicile,  les  Archevêques  de  Pa- 
lerme,  de  Salerne,.  de  Mefline,  de  Catanée,  & tant  d’autres  Ec- 
cléfîaRiques , étoient  continuellement  employés  dans  les  affaires 
publiques  : Les  Ambaflàdes  les  plus  éclatantes  fe  fkifoient  par 
eux;  ils  gouvernoient  la  Maifon  Royale,  ils  étoient  du  Confeil  du  ' 
Roi  , & l’on  ne  délibéroit  d’aucune  af^re  importante  fur  laquelle 
on  ne  prit  leur  avis. 

Les  Prélats  ne  pouvoient  dbnc  pas  donner , comme  aupara- 
vant, leurs  foins  au  Gouvernement  fpirituel  de  leurs  Eglifes  : .lis 
étoient  uniquement  occupés  des  afifaires  d’Etat , & ne  penfoient 
qu’à  rendre  leurs  Eglifes  plus  confidérables , à les  faire  combler 
de  Privilèges , de  Droits  honorifiques  , d’une  Jurifdiâion  plus 
étendue  , & principalement  de  riches  Revenus. 

11  ne  faut  donc  pas  être  étonné , fî  dans  tontes  ces  dreonRan- 
ces , les  Eccléfîaftiqucs  trouvèrent  les  moyens  d’étendre  leur  Ju- 
rifdidioR  : Ordinairement  Confeillers  des  Rois , combien  n’eu- 
rent-ils pas  de  facilités,  & d’occafîons  , pour  porter  à l’infini 
l’autorité  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  ; Nous  avons  vu  ci-devant» 
que  l’Archevêque  de  Palerme  obtint  du  Roi  Guillaumk,  que 
les  Juges  Eccléfîaftiques  connoitroient  du  délit  d’Adultére.  L'Im- 
pératnee  Constancs,  comme  Reine  de  Sicile  , adreflâ  auffi  un 
Edit  aux  Comtes . Jufticiers  , Barons  , Chambellans  , & Bailli^ 
du  Diocèfe  de  l’Evêque  de  Penne , par  lequel  elle  leur  deffêndoi^ 
cxpreRément  de  prendre  aucune  connoilfance  juridique  des  Adul- 
tères , & leur  enjoignoit  d’en  laiffer  le  foin  à la  Juffice  EccléfiaA. 
tique  i Elle  dédara , en  conféquencc , que  lorfque  l’adultère  au- 
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toit  été  commis  avec  violence  , le  Juge  Ecdéfiaftiqtie  connoicroic 
également  de  ce  délit , & ne  réferva  au  Magiflrat  féculier  que  le 
droit  de  prononcer  fur  la  violence  qui  auroit  été  faite.  Ce  non 
fur  l’adultère  ; Telle  eft  la  difpolîtion  de  cet  Edit  donné  à Pa- 
lerme  en  l’année  1197.  Vgueü  l’araporté  dans  fon  Italie  Sacrée  C<i). 

Mais  fi  d’un  côté  nous  venons  de  cenfurer  l’ardeur  exetflive 
avec  laquelle  les  Eccléfiaitiques  fe  ÿettoient  tout  entiers  dans  les 
aflaires  du  Siècle  ; nous  allons  aulfi  leur  rendre  la  jufiiee  qui  leur 
étoit  due  fur  leur  capacité  r & la  convenance  qu’il  y avoit  à les 
employer  dans  les  délicates  (bnéhons  de  l’adminifiration  de  la 
Jufiiee  ; Dans  ces  tems-ci , ils  avoient  infiniment  plus  de  lumiè- 
res , & de  coDBoifiances , que  les  Séculiers  , & on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  infiniment  plus  capables  ; aufli  les  recevoit- 
on  lâns  peine  pour  Juges  : D’ailleurs  , il  faut  bien  remarquer  y 
que  comme  l’Eglilè  ne  condamnoit  à aucune  peine  corporelle,, 
ni  même  à Tamende,  chacun  défiroit  de  devenir  fon  Jurifdicia- 
ble , dans  l’efpérance  de  trouver , fi  le  cas  s’en  préfentoit , un  Ju- 
gement plus  doux  qu’il  ne  l’aurok  obtenu  des  Juges  Séculiers  : 
Enfin  , le  motif  qui  contribua  plus  que  tout  autre  à étendre  la 
Jurifdiâion  Epifcopale  , fiu  le  peu  d’attention  que  les  Rois , les 
Seigneurs  & leurs  Juges  > eurent  pour  le  maintien  de  leur  propre 
Jurifdiâion  t-  Bien  loin  que  le  Jugement  des  Procès  leur  produi- 
fit , comme  aufourd’hui  , de  gros  émolumens  , ils  leur  étoient 
en  quelque  manière  â charge  , puifque  toutes  leurs  fonâions 
s’exerçoient  gratuitement  y & fans  qu’ils  pulfenc  exiger  aucuns 
Droits  des  Plaideurs. 

Finifibns  l’examen  des  motifs  qui  agrandirent  fi  confidérable- 
ment  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique , en  difant  encore , qu'outre  que 
les  Juges  Séculiers  ne  gagnoient  rien  , en  l’exerçant  eux-mémes  , 
il  y avoit  de  plus  beaucoup  de  chagrins  Sc  d'embarras  à craindre 
pour  ceux  d’entr’eux  qui  vouloient  s’oppofer  aux  progrès  des  £c- 
cléfiafiiques  : A la  première  contefiation  avec  eux  fur  quelque 
compétence  de  Jurifdiâion,  les  foudres  de  l’Excommunication 
étoient  lancées:  C’efi  de  là  que  venoit  dans  nos  Provinces  l’ufage 
d’excommunier  tous  les  Dimanches,  dans  les  Sermons  des  Meflu 
deParoifie,  tous  ceux  qui  troubloient  la  Jurifdiâion  de  l’Eglife. 

Voici  donc  quels  furent  les  commencemens , & les  progrès 
de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  : D’abord  , les  Evêques  s’entremirent 
par  charité , 6c.  comme  Médiateurs pour  terminer  par  les  voyes 

Hhh  J.  ami- 

(<i)  U O H 1 1.  in  Appendice  itm.  t.  I de/iz , & de  eo  (|uod  fpeéhit  ad  ju- 
de  Epife.  Pennenf.  M/.  1317.  Judicetur  I dicium  Curiz  noilrz,  deinfulm,  6e 
ab  ipfa  Ecclefia  de  iplo  adultérin  , I violentia  , judicetur  ab  ipfa  Curia 
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*mica!cs  les  difficultés  qu’il  y avoit  entre  les  Particuliers  de  leurs 
Dioccfcs  > Les  Princes  ne  prévirent  pas  jufques  où  les  EccléfîaQi- 
ques  porteroient  leurs  vues , & leurs  prétentions  i ils  leur  accordè- 
rent enfuite  des  Privilèges  en  vertu  defquels  ils  firent  à titre  d’au- 
torité ce  qu’ils  n’avoient  commencé  qu’à  titre  de  charité  frater- 
nelle : Dès-lors , les  Evêques  adminiiîrérenc  par  eux-mêmes  , & 
en  perfonnes , la  JulHce  à ceux  qui  plaidoient  par  devant  Eux  ; 
Mais  lors  qu’une  fois  ils  fe  virent  élevés  aux  honneurs  des  Am- 
badâdes , au  pouvoir  de  régler  les  alfaires  d'Etat  , femblables  aux 
Courtifans  qui  avililfcnt  dans  les  idées  de  leur  riffi’cule  vanité  les 
Magilfracs  fous  le  titre  de  Gens  de  Robe  ; ainfi  les  Evêques  re- 
gardèrent le  foin  d’adminiftrer  la  Juftice  par  eux-mémes  > comme 
étant  au  defli'ous  de  leur  Dignité  ; Dès-lors , ils  en  chargèrent 
des  Officiers  qu’ils  nommèrent  pour  cet  effet , ils  érigèrent  des 
Tribunaux  avec  des  Juges  particuliers,  & par  la  fuite  du  tems 
des  Greffiers  chargés  du  foin  de  donner  la  forme  aux  Procès  qui 
s’inûruifoient  par  devant  cette  nouvelle  Juftice. 

Il  y a ime  efpéce  d’incompatibilité  entre  l’application  aux  De- 
voirs fpirituels  d’un  Eccléftaftique , & le  foin  des  affaires  du  Siè- 
cle ! Auffi , des  que  les  Evêques,  & les  autres  Prélats  furent  fortis 
de  leur  état , pour  le  livrer  aux  affres  de  la  Politique- , & du 
Public  , ce  zèle  qui  les  avoit  auparavant  portés  à enfeigner  eux- 
memes  les  Miftéres  de  nôtre  Foi  , devint  pour  eux  un  fardeau 
dont  ils  ne  purent  fupporter  le  poids , ou  du  moins  une  occupa- 
tion infipide  ; tous  les  exercices  des  ebofes  Sacrées  ne  firent  plus 
l’objet  de  leur  empreffement  , & pour  fe  décharger  des  travaux 
vraiment  Apoftoliques  auxquels  ils  étoient  apelîés  par  état  & 
par  devoir , ils  établirent  des  Profelfcurs  en  'Théologie , fur  lef- 
, quels  ils  fe  repolerent  du  foin  d’enfeigner  les  importantes  vérités 
de  nôtre  Religion. 

Après  tous  ces  grands  progrès  de  la  Jurifdiétion  Epifcopale, 
il  falut  bien  former  un  Corps  de  Loix  Eccléfiaftiques , afin  d’en 
rendre  la  Jurifprudencc  certaine , & d’en  établir  toujours  mieux 
l’autorité  ; & c’eft  auffi  ce  qui  donna  lieu  à ce  grand  Ouvrage 
que  Ton  nomme  le  Dicret  de  Graties, 


I.. 

}^!tvelles  Ctûcnùms  des  Canons , & du  Décret  de  Gratien. 

Les  Recueils  que  Ton  fit  pendant  Tonziéme  Siècle  des  diffé- 
rens  Canons  . furent  les  prémiers,  dans  Icfquels  on  les  plaça  fui- 
vant  Tordre  des  matières  ; mais  prcfque  tous  ces  Recueils  furent 
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chargés  des  diverfes  fuppofitions  d'Jpdore , que  l’on  y inféra.  Bur~ 
tbari  Eveque  de  Wormes  en  Ht  un  Recueil  divifé  en  vingt  Livres , 
qu’il  intitula  Magnum  Canemm  volumen  (b)  ; On  en  attribue  aulTî 
un  autre  à Anfelme  Eveque  de  Luques  ; mais  quoi  qu’il  porte  fon 
nom  , il  eft  évident  qu’il  n’en  cft  pas  l’Auteur , puis  que  cette 
Collcâion  contient  des  Decrets  d'Urbain  //. , & d'autres  Papes 
fes  Succefleurs,  qui  ne  vécurent  qu’après  Anjdme  (c). 

E y a encore  un  autre  Recueil  par  Adiodato  Cardinal  du  titre 
de  St.  Eudoxe  ; il  le  fit  environ  l’année  1087.,  par  ordre  de 
Vidor  111.  (d)  : On  a auflj  deux  autres  Ouvrages  de  même  na- 
ture, l’un  du  Prêtre  Crigoire  , intitulé  Policarpus  , & l’autre  de 
Bernard  de  Pavie  , qui  a pour  titre  Populetum  ; mais  ni  l’un , ni 
l’autre,  n’ont  jamais  été  imprimés,  & lé  confervent  en  Maïuifcrits 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (e). 

Tous  ces  Ouvrages  furent  obfcurcis  par  celui  quTcer  de  Char- 
tres donna  fur  la  fin  de  l’onzième  Siècle  ; il  le  divifa  en  dix-fepe 
parties  , & l’intitula  Decretum.  II  y a encore  un  autre  Recueil 
intitulé  Pannomia  , ou  bien  Pannormia  , que  l’on  attribue  au  meme 
Yves , mais  d’autres  Ecrivains  prétendent  qu’il  eR  de  Hugues 
Catalan  (f). 

Ces  Colleôions  étoient  les  plus  accréditées  que  l’on  eût  dans 
ces  tems  - ci , & nos  Eglifes  s’en  fervirent  jufques  â ce  que  parut 
la  fi  fameulè  de  Cratien  qui  fiirpaflâ  toutes  les  précédentes:  Tous 
les  Canonifies  la  reçurent  avec  tant  d’aplaudilfcment , qu’ils  l’en- 
feignérent  dans  les  Ecoles  publiques,  & en  peu  de  tems,  elle  eut 
un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  qu’elle  fût  regardée  comme 
la  principale  partie  du  Droit  Canon. 

Gratien  étoit  un  Moine  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit,  qui  fous  It 
Pontificat  d'Alexandre  111.  enfeignoit  la  Théologie  à Bologne  ; il 
naquit  à Ouli,  ou  Chtufi  dans  la  Tofeane;  & il  fe  répandit  un 
bruit,  qu’il  étoit  né  d’un  adultère,  de  meme  que  Pierre  Lombard 
appellé  le  Maître  des  Sentences,  & Pierre  Cotnejior , ou  \c  Mangeur, 
Auteur  de  l'HiAoire  Scholaftique , que  l’on  difoit  être  fes  Frères. 
Pour  orner  cette  fable  de  circonftances  , on  prétendit , que  leur 
Mère  ne  voulut  jamais  fe  repentir  des  adultères  auxquels  ils  durent 
leur  nailfance;  qu’elle  étoit  glorieufe,  que  de  cette  fource , regardée 
comme  impure,  fulTent  forris  trois  hommes  aullî  illufires  par  leur 
lavoir  : Enfin , on  dit , que  fon  ConfelTeur  la  cenfurant  de  cette 
manière  de  penfer , ne  put  pas  même  obtenir  d’elle  qu’elle  en  eût 
quelque  regret.  Mais  Gui  Pancirole  (g)  a démontré  que  ces  difcoiirs 
font  fabuleux,  que  ces  trois  Savans,  bien  loin  d’etre  frères,  n’é- 
toient  pas  feulement  d’un  meme  Pays  : Gratien  naquit  à Chiufi , 
Pierre  Lombard  à Novarre,  & le  Comefior  en  France. 

Gratien. 
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Cratien  compofa  fon  Recueil , ou  Décret , à Bologne  dans  le 
Couvent  de  Saint  Feli.x,  environ  l’année  iiyi,  fous  le  Pontificat 
A’EMgenc  IJ  J.  (h),  8c  l’intitula  Concordia  difcordaïuium  Canonum:  il  le 
divifa  en  trois  Parties.  La  première  contient  les  principes  géné- 
raux du  Droit  Canon,  & les  Droits  des  Perlbnnes  Eccléfiafiiques, 
fous  le  titre  de  Difiinlîions.  La  fécondé  renferme  la  décifion  de 
divers  cas  particuliers,  & d’un  grand  nombre  de  quefHons;  elle 
cft  intitulée,  les  Caufes.  La  troifiéme  cft  appellée  de  Confecratione , 
parce  qu’elle  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  Minifiére  Eccléfiaf- 
tique , les  Sacremens  , les  Ordinations,  les  Cérémonies,  & les  Con- 
fécrations.  Gratien  préfenta  cet  Ouvrage  au  Pape  Ei^éne,  mais  on 
n’a  point  de  preuves  qu’il  l’approuva;  cependant , quoi  qu’il  ne  fut 
pas  muni  de  la  Sanâion  des  Pontifes , il  n’en  acquit  pas  moins  d’au- 
torité; On  re^ut  cet  Ouvrage  avec  tant  d’applaudilfement,  que  les 
Papes  eux- memes  s’en  prévalurent,  & l’accréditérent  fous  main, 
afin  d’élever  leur  autorité  & d’abailTer  celle  des  Empereurs , & des 
autres  Princes  féculiers  ; & c’eft  de  là , que  fous  le  régne  de  Fré- 
déric dit  Barberoufje , parurent  aufli  ces  Auteurs  fur  les  Décrets 
qui  deffcndant  les  Droits  du  Pape,  étoient  nommés  de  la  Faâion 
des  Guelphes,  en  oppofition  avec  celle  des  Gibelins  (<). 

Quoi  que  l’Ouvrage  de  Gratien  contint  un  nombre  infini  d’er- 
reurs , qu’il  fut  fans  ordre,  & tellement  confus,  que  tout  le  travail 
& Tapplication  d’un  grand  nombre  de  célébrés  Proféflenrs  ne  fiiffit 
pas  pour  hii  donner  une  meilleure  forme  {kj)  > cependant  cet 
Ouvrage  fût  reçu  avec  tant  d’éloges  que  tous  les  Hommes  de 
Lettres , & les  plus  grands  Théologiens  de  ces  tems , en  firent  le 
fujet  de  leurs  études,  & l’enrichirent  de  Glofes,  & de  Commen- 
taires; les  décifions  étoient  au  Barreau  d’un  poids  infini  dans  le 
Jugement  des  Procès,  fufqties  là  que  l’on  donnoit  communément 
d Gratien  le  beau  nom  de  MoMre\  On  l’enfcignoit  publiquement, 
dans  les  Académies,  & ceux  qui  l’expliquoient  étoient  décorés  du 
titre  de  DoSeursi  Dignité  qu’on  leur  conferoit  en  leur  menant 
une  baguene  i la  main,  d’on  ils  furent  enfuite  ippellés  BacheUen 
(l);  Enfin  le  grand  nombre  de  Glolfateurs,  & la  haute  réputation 
dont  jouilToit  alors  l’Académie  de  Bologne,  au  delfus  de  toutes  les 
autres  d’Italie,  & de  France,  contribuèrent  encore  à donner  de 
J’Autorité  au  Décret  de  Gratien, 

Les  prémiers  Commentateurs  de  cet  Ouvrage  furent  Lanrent  de 
‘Creme,  Vincent  Cafliglione  de  Milan  , grand  Canonifie , & Hugues 
de  VerceiL  Tattcrede  de  Cometo  Archidiacre  de  Bologne  y fit  aulfî 
des  Glofes,  environ  l’année  1210.  Sinibalde  Fiefchi , qui  lors  qu’il 
fut  élevé  au  Pontificat  fe  nomma  Innocent  IV. , 8c  ffean  Semeca  dit 
le  Teutonique,  firent  un  meme  genre  de  travail;  Ce  dernier  reforma 
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toutes  les  Glofcs  qui  avoicnt  été  faites  avant  lui , y joignit  les 
ficnnes,  & fit  ainfi  auDécret  ce  qu  Accurfe  avoit  fait  aux  PandeSesx 
(w)  Il  parut  enfuite  un  nombre  infini  d’autres  Glolfateurs,  Bernard, 
Bottone,  Geoffroi , Egide  de  Bologne,  & autres;  niais  parmi  eux,  on 
difiingua  Barthelemi  de  Brejiia  Difciplc  de  Vincent  Cajliglione  , qui 
environ  l’année  11^6  ajouta  fes  Notes  â celles  de  ^ean  le  Teutoni- 
tjne , les  corrigea  , reforma , & changea  en  grande  partie.  Lors 
que  Grégoire  XIII.  ordonna  une  revifion  du  Décret  de  Gratien,  les 
Correâeurs  Romains  curent  beaucoup  d’occupation,  tant  pour  lui 
donner  une  meilleure  forme  , que  pour  en  retrancher  un  grand 
nombre  de  propofitions  abfurdes,  & ridicules,  que  ces  Glolfateurs 
Canoniftes  y avoieut  ajoutées;  & à l’occafion  defquelles  on  fit  le 
proverbe:  Àlagnus  Canonijla,  magnas  Afinifia  (n). 

On  croyoit  dans  ces  tems-ci,  que  le  Décret  de  Gratien  étoit 
bien  fuflfifant  pour  élever  l’autorité  Pontificale  au  plus  haut  degré 
où  elle  put  atteindre;  mais  par  la  fuite,  on  changea  d'idées,  cette 
Compilation  ne  fufïît  pas:  Au  Décret  fuccedérent  les  Décrétées  , 6c 
-cet  Ouvrage  eut  aulîi  le  même  fort:  A mefure  que  l’autorité  des 
Papes  s’eft  accrue , ils  fe  font  ainfi  formé  de  nouvelles  Régies  ; de 
manière  qu’à  l’imitation  du  Corps  des  Loix  Civiles,  & afin  que 
l’on  put  voir  comment  un  Empire  s’étoit  fondé  dans  un  autre 
Empire,  aux  Pandc&es  on  oppofa  le  Décret,  au  Code  les  Décréta- 
les , aux  Noveües  le  Sexte , les  Qémemines , & les  Extravagantes  ; 
& afin  que  l’Ouvrage  fut  complet  de  toute  part , Paal  IV.  ordonna 
à ^can  Paul  Lancelot , qu’à  l’imitation  des  Injlituts  de  JustiniIiN» 
il  compilât  aufli  les  Inflituts  Canoniques;  ce  qui  fut  exécuté, 

IL 

Eleclions  des  Evêques,  & des  Ahhe's. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  l’autorité  des  Pontifes  Romains 
fit  dans  ce  Siècle  de  grands  progrès , par  rapport  à la  nomination 
des  Evêques  , & des  Abbés  : Ç^oi  que  le  Clergé , 6c  les  Moines 
fuifcnt  les  Maîtres  de  l’éleftion,  & que  l’on  ne  conteftat  pas  ouver- 
tement aux  Princes  le  Droit  de  Corifentement  qui  leur  étoit  réfervé, 
cependant  les  Papes  devenus  Juges  de  la  validité  de  toutes  les 
Eledions , la  Cour  de  Rome  fertile  en  expédiens,  eut  bien- tôt 
imaginé  des  moyens  par  lefquels  elle  attiroit  fouvent  à elle  la 
Collation  des  Evêchés,  & des  Abbaïes. 

On  établit  pour  cet  effet  diverfes  conditions  d’nne  obfervation 
indifpenfâblc,  avant  que  l’on  pût  procéder  à une  Eledion,  & d’au- 
tres en  y procédant;  il  faloitaulTi  qu’il  lé  trouvât  un  nombre  infini 
Tome  II.  I i i de 


{ni)  PAKCni. 

Ùi.  1.  CMp.  }. 


C»1  Str  uv. 
/«■.  fif.  S.  îi. 


Digitized  by  Google 


434  HISTOIRE  CIVILE 

de  qualités  dans  la  Perforine  cilié;  Et  fi  toutes  les  chofes  prefcritcs 
n’avoient  pas  été  obfcrvécs,  les  Eleâcurs  fe  trouvoient  privés  du 
droit  de  procéder  à une  nouvelle  EIccHoii,  qui  fe  faifoit  alors  par 
la  Cour  de  Rome.  Tant  de  dilFércntes  conditions  , & régies , 
faifoient  donc  fouvent  naître  des  difficultés  fur  la  validité  des  Elec- 
tions, & il  en  arrivoit  encore  par  divers  autres  cas  non  prévus,* 
L’un  des  Concurrens  au  Bénéfice  ne  nianquoit  pas  d’en  appeller 
à Rome,  oii  à l’ordinaire  on  donnoit  tort  aux  deux  Partis,  parce 
qu’on  étoit  bien  aile  de  déclarer  rElecfion  nulle,  afin  que  la  Col- 
lation de  l’Evéché,  ou  de  l’Abbaye  en  conteTlation , dépendit  dans 
cette  occafion  de  la  Cour  de  Rome. 

Lors  qu’on  étoit  informé  qu’il  y avoir  quelque  riche  Evêché, 
ou  Abbaïc  vacante . oi>  expédioit  fur  le  champ  un  ordre  par  le- 
quel on  deffendoit  de  procéder  à l’Eleétioii  fans  en  avoir  informé 
le  Pape  ; & fous  rhoiinete  Si  fpécieux  prétexte  de  prévenir  les 
defordres  qui  pourroient  arriver,  la  Cour  de  Rome  envoyoit  une 
Perfonne  qui  alTiftoit  & préfidoit  à l’Elcftion,  mais  dont  la  fecrette 
& vraie  commiilfion  étoit  de  mettre  tout  en  ufage  pour  taire 
tomber  la  nomination  fur  celui  dont  Rome  pouvoir  retirer  un  plus 
grand  bénéfice:  Avec  toutes  ces  précautions,  il  le  faifiiit  peu  d’E- 
lections  d’Evêchés,  ou  d’Abbaïes  , dont  on  n’examinat  enfuitc  la 
validité  i la  Cour  de  Rome  ; ainfi  les  Papes  fe  rendoient  nécef- 
faircs  dans  toutes,  & y intervenoient,  fous  les  honnêtes  apparences 
de  leur  attention  pour  le  Bien  public , & pour  fupléer  à l’infufïi- 
fance  des  Elefteurs  ordinaires. 

Ces  dilférens  moyens  donc  on  fe  fei-voit  fuivant  l’exigence  des  cas, 
ne  furent  point  d.ins  ces  tcms-ci  établis  à titre  de  Loix,  mais  plutôt, 
ou  comme  des  Ufages , ou  comme  des  chofes  raifonnablcs  en  clles- 
memes  ; mais  enluirc  Grégoire  JX.  ayant  rail'cmblé  en  un  Corps 
tous  les  Referits  qui  fervoient  à l’établificment  de  la  Grandeur 
Romaine , fù  donner  un  ufage  général  à ce  qui  n’avoit  été  établi 
que  pour  un  Lieu  particulier,  & peut-être  pour  un  feul  cas  fpécial; 
il  publia  fes  Décrétales,  par  lefquelles  il  commença  à fonder  la 
Monarchie  Romaine. 

Les  Papes  firent  également  refientir  aux  Eglifes , & aux  Monaf- 
téres  de  nôtre  Royaume  , leur  fupériorité  ; ils  portèrent  même  leurs 
vues  plus  loin , & projettérent  de  priver  nos  Rois  du  Droit  de 
leur  approbation , qu’il  faloit  obtenir  pour  l’entière  validité  & 
exécution  de  l’Eleétion  ; Mais  lors  que  le  Roi  G u 1 1 1 a u m s I.  fie 
la  Paix  avec  le  Pape  Adrien  , il  prit  la  prudente  précaution  d’y 
faire  ftipulcr  exprcirémcnc , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs, 
que  l’approbation  Royale  feroit  d’une  néceifité  indifpenfable  dans 
toutes  lesElecUons  aux  Eglifes,  ou  Bénéfices  j de  manière  que  fi  la 

Perfonne. 
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Pcrfonnc  élu*  n’ctoit  pas  agréable  au  Roi , foit  parce  ï^u’clle  lui 
déplut,  foit  pour  quelle  autre  raifon  que  ce  fiit,  & qu’en  confé- 
qucnce  il  lui  eut  refufe  Ton  approbation , cette  Perfonne  ne  pour- 
roit  point  en  ce  cas  être  mile  en  pofTedîon  du  Bénéfice,  ni  con- 
facréc  (o). 

Une  Convention  aulTi  claire , une  (Hpulation  auftî  précife  , ne 
pouvoir  pas  convenir  aux  idées  d'autorité  que  la  Cour  de  Rome 
fe  donna  dans  la  fuite  ; mais  pour  en  éluder  l’effet , elle  objeifta , 
qu’elle  avoir  été  exigée  par  violence , & les  armes  i la  main  j 
fous  ce  feul  prétexte , & pour  prévenir  de  prétendu!  défordres,  & 
les  abus  qui  réfultoient  de  fon  exécution;  lors  que  les  Papes  avoient 
à traiter  avec  quelques-uns  de  nos  Princes  d’un  caraçfére  foible  , 
ou  d’une  dévotion  mal  çntendue  , ils  conteRoient  hardiment  ce 
Droit  d' Approbation  (î  clairement  fh’pulé;  ils  leur  déclaroient  ou- 
vertement , Que  cette  Prérogative  étoit  un  bienfait  qu’ils  tenoient 
de  la  bonté  du  Saint  Siège,  qu’ainli  ils  fiifcnt  attention  à en  bien 
ufer , fans  quoi  on  les  en  priveroit. 

Il  arriva  même  que  Guillaume  le  Bon  ayant  refufé  fon  ap- 
probation à l’éleéèion  d’un  Evêque  de  Gerpemi , la  Cour  de  Rome 
blama  le  refus  de  ce  /âge  Prince.  Dans  les  Lettres  de  Pierre  de 
Blois  (p) , on  en  voit  une  adreffée  au  Chapelain  Royal  de  Sicile,  Ptr». 

par  laquelle  le  Pape  fe  plaint  de  ce  que  le  Roi,  contre  l’avis 
du  Chapitre,  avoir  nommé  le  frère  du  Comte  de  LoriteUo  pour 
Evêque  de  Gergenti , & charge  ce  Chapelain  de  faire  des  remoiW 
trances  au  Roi  , pour  qu’il  ne  donnât  pas  ce  PoRe  à une  Perfon- 
ne qui  n’en  étoit  pas  digne. 

Lors  que  la  Couronne  de  Sicile  ne  fe  trouva  fbùtenue  que 
par  la  tête  d’une  Femme , fous  le  régne  de  Constance,  Innocent 
il  J.  crut  l’occafion  favorable  pour  enfreindre  les  Traités  faits 
entre  Guillaume  I.  & le  Pape  Adrien  : Il  déclara  donc , qu’il 
n’accorderoit  à cette  Prince/Te  aucune  InveRiture  du  Royaume  , 
fi  par  un  préalable  on  n’apportoit  pas  quelque  modération  à ce 
Droit  d’aprobation  de  la  part  des  Rois  pour  les  EIcâions  des  Bé- 
néfices; il  falut  que  Constancb  cédât  aux  tems  & aux  circonRan- 
ces  ; & quoi  que  dans  l’InveRiture  qu’elle  obtint,  tant  pour  clic, 
que  pour  Frédéric  fon  Fils  encore  dans  l’enfance,  on  y Ripu- 
la  ce  Droit  d' Approbation  ; ce  fut  de  manière  qu’il  devenoit  pref- 
que  illu/bire  , & qu’ils  fe  trouvoient  pour  l’avenir  comme  dans 

I i i a une 

(»)  Traité  de  Paix  entre  Güii-  ritjaut  magnificentiï  noftrz  non  ex- 
1 A U M E & Adrint  raportc  par  Caftei-  titerit  odioia.  vel  alia  in  ea  caiifa  non 

taire  Hiftor.  Napol. /i/.  75.  Si  pcrl'ona  fuerit,  pro  qua  non  debemus  alfen- 

illa  de  proditoribus,  aut  inimicis  nof-  tire,  afieiü'um  przliabinius. 

Cris,  vei  hzrcdum  nollrorum  non  fue-  , 
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(q)  On  trou- 
ve cet  Aûe 
d'inveftiture 
dans  Rr/i.i/»d 
année  1198. 
num.  «7.  & 
Innocent  lit- 
l'a  raporté 
dans  les  Epi- 
trcs  Tom.  i. 

Ui,  I.  Ep. 

410.  ml  en 
parlant  des 
Elc6iuns.on 
trouve  ces 
paroles. 

Eleéliones 
autemfecun- 
dum  Deum 
per  toium 
Recniim  ca- 
nonicè  Eanc, 
de  talibus 
Muidem  per- 
fonis.quibus 
voSiachzre- 
des  vcftti  re- 
quilitum  à 
vobis  pribe- 
re  debeacis 
alTcnrum. 
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une  néceflité  abfoluc  d’accorder  leur  approbation  toutes  les  foi» 
qu’ils  en  feroient  requis  > & que  l’ËleCtion  auroit  été  faite  cano- 
niquement (>}). 

Innocent  ill. , après  avoir  réuffi  dans  cette  première  tentati- 
ve , ne  s’en  tint  pas  là  : il  voulut  encore  preferire  les  régies , 
& la  forme  fuivant  lefquelles  on  devoir  procéder  aux  Eleftions 
dans  nos  Royaumes:  IJ  adrelfa  pour  cet  effet  le  19.  Novembre 
de  l’année  1198.  un  Bref  à Confiance,  dans  lequel  il  donnoit 
les  Règles  fuivantes  ; Que  lorfque  quelque  Eglife  fe  trouvera  va- 
cante, le  Ch.s  pitre  dénoncera  au  Roi  la  mort  du  Prélat  qui  l’oc- 
cupoit , & que  s’affemblant  enfuite  il  procédera  à l’éleétion  d’un 
liiccelfcur  qui  .Wt  les  qualités  requifes  t Qu’après  cela  , il  infor- 
mera le  Roi  du  choix  qui  aura  été  fait , & lui  demandera  fon 
approbation  ; mais  que  l’Elu  ne  pourra  point  être  inthronilc  avant 
que  cette  demande  oit  été  faite  , ni  que  l’on  ne  pourra  ^oint  chan-. 
ter  le  Te-Deum  -,  enfin,  avant  que  le  Pape  ait  confirme  rélefHon,. 
la  Perfonne  éliie  ne  prendra  pas  la  liberté  de  s’entremettre  dans 
l’Adminiftration  do  Bénéfice  (r).  Innocent  111.  envoya  un  fem- 
blable  Bref  à tous  les  Archevêques  , Evêques  , Prélats  , & Clergé 
des  Eglifcs  du  Royaume  , afio  que  chacun  fût  informé  de  ce 
qu’il  avoit  réglé  avec  Constance  au  fujet  des  Eieétions  aux  Bé- 
néfices. Ce  fécond  Bref  fe  trouve  auifi  parmi  les  Epitres  de  ce 

Pape  (0;  . 

L’Impératrice  Consta  n ce  mourut  en  l’année  1-199 , & laillâ  fon 
Fils  Frédéric,  encore  dans  l’âge  le  plus  tendre  , fous  la  tutelle 
àîinnocent  lui-même  : 11  réunit  alors  en  fa  perfonne  les  autorités 
Pontificales  & Royales  ; toutes  les  Eleêiions  dépendoient  de  fa 
volonté;  mais  cependant,  pendant  le  tems  de  cette  Tutelle, 
il  ne  donna  point  atteinte  au  Droit  d' Approbation  en  faveur  de 
la  Couronne.  Dans  toutes  les  Eieétions , Innocent  le  donnoit , & 

expli- 


( r)  On  trouve  le  Bref  d'innocent  III. 
adrcITé  à CossTANCE  . dans  fes  Efîtrei 
tm.  I.  Iti.  I.  Epift.  4H.  ChioecareUi  l‘a 
aulfi  raporté  dans  le  tom.  4.  de  fes  MS. 
fur  la  Jurifdiction , au  titre  de  reff.  exe- 
qtintur,  & dans  le  tom.  if.  Voici  ce 
qu'il  contient. 

Sede  Vacante  Capituliim  fignificabit 
vobis  , &'  vellris  hatredibus  obitum 
Deceflbris  : deinde  convenientes  in 
unum  , invocata  Spiritus  SanCti  (gracia, 
fecundmn  Deum  eligcnt  canonicc  Per- 
fonam  idoneam  , cui  requifitum  a vo- 
bis prxbere  debcatis  aflenfum , & ele- 
étionem  faétim  non  different  publi- 
cape.  Eleétioiiem  veto  faétaro,  JSepur 


blicatam  denunciabunt  vobis  , &:  ve. 
ffrum  requirent  alfenfum.  Sed  ante- 
quam  affenfus  Regius  requitatur , non 
inthroniïetur  eledtus  , nec  decantc- 
lur  laudis  folemnitas , quac  inihroniza-. 
tioni  videtur  annexa  ; Nec  ameqiiam 
auétoritate  Pontificali  fuerit  confirma- 
tus , adminiffrationi  fe  ullatemls  im- 
mifeebit.  Sic  cnim  honori  vellro  vo- 
lumus  condefcenderc  , ut  libertatem- 
canonicam  obfcrvemiis  . nullo  prorfus. 
obftante  referipto  , quod  a Sede  Apo- 
(lolica  fuerit  impetratum.  L ü n i c a 
auffi  raporté  ce  Bref  Tom.  i,  Cod.  Un/C. 

I Diflomnl.fng.S6i. 
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expliquoit  meme  qu’il  le  faifoit  vice  Regie  , c’eft-à-dire , comme 
Tuteur  du  jeune  Roi  FxBDtRtc:  On  en  trouve  des  preu^e*. 
évidentes  dans  les  Lettres  qu’il  addrelTa  au  Chapitre  , & aux 
Chanoines  de  Capoiie  , à l’occafion  de  l’Eledtion  de  leur  Evé- 
oue , de  meme  qu’aux  Chapitres  de  Reggio  , de  Penne  , & i 
divers  autres  (t).  On  en  agit  ainfi  pendant  tout  le  tems  que 
Frbusii.ic  refta  fous  la  Tutelle  à' Innocent , Si  meme  pendant 
le  commencement  de  fon  Régne parce  que  ne  connoiU'ant  pas 
encore  fes  Droits , il  n’eut  pas  de  difficultés  avec  le  Pape.  On 
trouve  dans  Retiand  (*)  un  Diplôme  de  ce  Prince  addrefle  à 
Innocent , St  fait  i Mcffinc  en  l’année  i»ii.  par  lequel  il  auto- 
rife  les  mêmes  Régies  pour  les  Elcôions  , qui  avoient  été  don- 
nées pendant  la  vie  de  Constance  fa  Mère 

Mais  lors  que  Frédéric  fut  parvenu  à un  âge  plus  mur  , 
devenu  plus  intelligent  que  les  Pontifes  Romains  ne  l’auroient 
fouhaité  , il  commença  à connoitre  les  altérations  c\u  Innocent 
avoit  faites  aux  Concordats  établis  entre  le  Pape  Adrien , St 
Guillaume  1.  11  fe  plaignit  alors,  & prétendit  qu' Innocent 
s’étoit  prévalu  du  tems  de  la  Minorité  , avoir  traité  avec  une 
Femme  , pour  anéantir  en  quelque  manière  l’Approbation  Royale, 
auparavant  d’une  néceffité  .ibfolue  dans  toutes  les  EIcétions , St  la 
réduire  à une  limple  Cérémonie  ; puis  qu’il  fuffifoit  que  l’on  fit 
feulement  la  formalité  de  la  demander,  & que  le  Pape  vouloir 
d’ailleurs  connoitre  de  la  légitimité  des  caufes  de  refus. 

Il  faut  convenir  que  de  part  St  d’autre  on  porta  les  choies 
à l’excès.  Innocent , 6c  bien  plus  encore  les  Papes  fes  Succef- 
feurs , foutinrent  leurs  prétentions  avec  trop  de  rigidité  ; mais 
Frédéric  ne  fut  pas  moins  extrême  dans  fes  oppolltionsî  car 
il  prétendit , qu’il  pouvoir  au  gré  de  fes  délits  refdfer  fon  Appro- 
bation aux  Eleâions  qui  avoient  été  faites  : C’efè  de  lâ  que  dé- 
rivèrent les  querelles  , & les  violentes  inimitiés , que  ce  Prince 
eut  dans  la  luite  avec  les  Papes  Grigoire  , Honorius  , C'Mefiin  , & 
particuliérement  avec  Innocent  IV.  fuccelfeur  CI  Innocent  III.  Nos 
Eglifes  en  fouffrirent  infiniment.  Frédéric  abufa  fouvent  de 
fon  Droit  d’approbation  ; il  défapprouvoit  les  Eleâions  que  l’on  fai- 
foit , jufques-à-ce  qu’elles  tombalfent  fur  les  Perfonnes  qu’il  pro- 
tégeoit.  Les  Papes  , d’un  autre  côté  , déclamoicnt  contre  de 
tels  abus,  St  blàmoient  avec  aigreur  la  conduite  de  Frédéric, 
qui  entreprenoit  de  difpofer  fuivant  fon  caprice  des  Prélatures  du 
Royaume  , tandis  que  les  Eleâions  dévoient  être  entièrement  li- 
bres. Quelques-uns  d’entr’eux  rélifférent  ouvertement  aux  volon- 
tés de  ce  Prince,  s’oppolèreiit  avec  fermeté  à leur  exécution, 

lii  J & 

L*'  Lümc  a aulfi  raportc  ce  Diplôme T»w.  i.CeÀ.  liai  DipUm.pas.%c6.'] 


(i)  Z^ÿi.IsH. 
ad  C.C'apuj. 
nm. t.  ait,  Z. 
Epift.  174. 

& epill.  ad 
C.  Rliegin. 

(u)KArN4i  O. 

ad  ann.izii. 
num.  f. 
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/a.7.  lie  Epif- 
cop.  I*oli- 
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(7  ) GrfCok. 
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(t.'R*tKAtD. 
ad  annum 
un.  num.^i. 
& inn.1113. 

IMffl.  If. 


(«)RArNAlD, 
ann.  iiif, 

MOUfK  4f. 
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& au  milieu  de  toutes  ces  conteftations  , nos  Egliiês  reftoicni 
veuves  , & vacantes  : D’autres  Papes  encore  plus  entreprenans 
«jue  ces  premiers,  s’avancèrent  jufques  à annuilcr,  au  deshonneur 
de  pREDf.  Ric  , les  Elections  qu’il  avoir  fait  faire  à fa  fantaiiie, 
& à pourvoir  les  Eglifes  de  PaAeurs , fans  le  confulter.  Sous  le 
Pontificat  d'/nnoce«  ///.  l’Eglifc  de  Policaftro  étant  veque  a va- 
quer , Frédéric  défaprouva  toutes  les  Eleétions  qui  fiirent 
faites , afin  de  faire  tomber  le  choix  fur  ffaques  fon  Médecin  , 
ainfi  qu’il  l’obtint  enfin  de  la  lalTitudc  des  Elcfteurs  , & de  toutes 
les  importunités  qu’on  leur  fit  : Mais  on  recourut  au  Pape  Inno- 
cent, qui  déclara  nulle,  & invalide,  l’éleâion  de  ffaques,  & con- 
firma la  première,  qui  avoir  été  faite  en  faveur  d’une  autre  per- 
fonne  ; Il  écrivit  pour  cet  effet  des  Lettres  à l'Evcquc  de  Capac- 
cio  , & à l’Abbé  de  la  Cava , pour  les  charger  de  l’exécution  de 
fes  ordres  (a:).  Grégoire  JX.  n’agilfoit  pas  avec  moins  de  vigueur 
pour  ce  fiijet  contre  Fr  ed  cric,  & faifoit  de  continuelles,  & 
amères  plaintes  contre  lui  {y),  La  querelle  devint  bien  plus  vive 
avec  Honorius  IJ I.  ; Depuis  long-teins  diverfes  Eglifes  de  nos 
Provinces  fe  trouvoient , à l’occalion  de  ces  conteftations  , fans 
Pafteiirs  ; Frédéric  voulut  abidlument  les  en  pourvoir:  Le 
Pape  s’offenû  de  cette  entreprife  , écrivit  à ce  Prince  dans  des 
termes  pleins  d’animofité  & d’aigreur  ,•  mais  il  ne  tint  aucun 
compte  de  ces  Lettres  (<.):  Honorius  nomma  aux  Eglifes  vacan- 
tes, fans  s’embarrafler  de  Freuer  ic  , ni  de  fon  Approbation; 
il  envoya  pour  Archevêques  â Capolie  , te  à Saleme  , les  Evê- 
ques de  Parti , ft  de  Famagoufte  ; à Brindes  , l'Abbé  de  Saint 
Vincent:  à Confa  , le  Prieur  de  Sainte  Marie  la  neuve  de  Rome; 
& pour  Averfe , l’Ardiidiacre  d’Amalfi  (a).  Frédéric  refufa 
conftamment  ces  nouveaux  Prélats , ic  ne  voulut  point  permettre 
qu’ils  fuffent  inthronifés  fans  fqn  approbation;  il  leur  empêcha 
de  prendre  poffcffion  des  Eglifes  qui  leur  avoient  été  aflîpiices. 

Par  la  fuite  de  toutes  ces  conteftations , les  efprits  s’échauffè- 
rent de  part  & d’autre , & s’aigrirent  de  plus  en  plus  ; en  un 
mot,  on  en  vint  à tous  les  excès,  & les  défordres,  dont  le  récit 
nous  fournira  ua  ample  fujet  pour  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire. 
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E Duché  de  Suabe  e(l  une  Prorince  de 
l'Aliemagne  qui  a la  Bavière  au  Levant, 
la  Suidé  au  Midi,  la  Franconic  au  Septen- 
trion , & au  Couchant , le  Rhin  qui  la 
répare  de  l’Alface.  Les  Peuples  qui  l’ha- 
bitèrent, & lui  donnèrent  leur  nom  , ne 
parurent  pas  dans  nos  Provinces  fous  le 
titre  d'Ennemis , ainfi  que-  firent  les  Lom- 
bards ; ou  fous  la  figure  de  Pderins  , & 
feulement  par  Bandes , comme  les  Nor- 
mands. Ces  deux  Nations  n’avoient  dans  leurs  conquêtes  , de 
raifons  & de  droits  pour  les  foutenir  , que  leur  èpéc , & ce  que 
l’on  appelle  la  Loi  du  plus  fort.  Mais  quant  aux  Peuples  de  la 
Suabe,  ils  le  préfentérent  à nous  fous  la  conduitc.de  l’Empereur 
Henri  leur  Duc,  qui  ayant  époufi  Constance  dernière  Prin- 

ccilc 
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celfc  du  Sang  Royal  ôc  légitime  des  Normands , tranfmit  à titre 
de  fucceffion  nos  Royaumes  à fon  Fils  Frédéric. 

Ces  Héros  croient  les  Defeendans  de  Frédéric  Staujfcm  d’une 
Maifon  très  noble  parmi  les  Peuples  de  la  Snobe , & auquel  l’Em- 
pereur Henri  i V. , en  conlidération  de  fa  naiffance  , comme 
de  fa  valeur  . voulut  bien  donner  en  mariage  fa  Fille  Agnès , 
(j,)  Goiien.  jç  Duché  de  Snobe  à dtre  de  Dot  (a). 

dcL.i.it  .8.  Qjj  croit  que  dans  les  anciens  teins,  la  Snobe  étoit  un  Royau- 
me , & qu’enfuite  elle  fut  réduite  en  Duché  ; mais  préfentement 
elle  a meme  perdu  ce  titre , qu’aucun  Prince  de  l’Allemagne  ne 
porte  , parce  qu'une  partie  de  cette  Province  apartient  par  héri- 
tage à la  Motion  d'AurricIse  ; le  Duc  de  IFirtemberg  en  occupe  une 
autre  portion , & plufieurs  des  Villes  dont  elle  eft  compofec  font 
libres  & Impériales  , ou  bien  dépendantes  du  Dnc  de  Bavière. 

Du  mariage  de  Frédéric  Siouj^'an  avec  Agnès , naquit  l’Empe- 
reur Conrad  II.  qui  fut  Père  de  Frédéric  I.  dit  Barberouffe, 
lequel  eut  pour  Fils  Henri  qui  époufa  Constance  Fille  du 
Roi  Roger,  Mère  de  Frédéric  II.,  qui  hérita  d’elle  les 
Royaumes  de  Sicile , & de  la  Pouille. 

C’ell  par  ces  raifons  que  les  Princes  de  la  Ahifon  de  Snobe 
prétendoient  avec  fondement  que  leurs  droits  fur  ces  Couronnes 
étoient  plus  légitimes  que  ceux  de  toutes  les  autres  Nations  , de 
qu’ils  fe  récrioient  hautement  contre  les  Pontifes  Romains , qui 
pour  fatisfaire  leur  indifpolîtion  contr’eux  les  leur  avoient  enlevées 
pour  les  faire  palfer  fur  la  tête  des  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou. 

Le  Pape  Innocent  111. , à l’imitation  de  fes  Prédéedfeurs , avoit 
par  l’habileté  de  fa  conduite  fait  de  merveilleux  progrès  fur  ces 
Royaumes Indépendamment  du  droit  d'en  donner  l’Invefliture , 
il  prétendoit  en  être  reconnu  Seigneur  dired , de  la  même  ma- 
nière que  les  Princes  le  font  fur  les  Fiefs  de  leurs  Barons  & Vaf- 
faiix  , & de  pouvoir  en  conféquence  y exercer  les  droits  de  Su- 
prême Régale.  Il  déclara  ouvertement  dans  fes  Lettres , que  la 
, propriété  de  ces  Royaumes  apartenoit  au  Saint  Siège  , & fur  ce 
principe  , fans  fc  prévaloir  de  ce  que  contenoit  le  Teflament  de 
Constance,  il  foùrenoit  qu'indépendamment  des  difpofitions 
de  cette  Princelfe , la  Tutelle  du  jeune  Roi  Frédéric,  & de 
fes  Royaumes , lui  étoit  dévolue  ; Dans  les  commencemens  , il 
ne  jugea  cependant  pas  â propos  , tant  à caule  de  Marewedie , 
que  des  Siciliens , de  manifefter  fes  fentimens , & il  parut  fc  char- 
ger- de  ce  foii  ^ comme  Tuteur  nommé  par  le  Tcftamcnt  de 
Constance. 

Sur  ces  principes , aulü-tôt  qii’/nnocenr  fut  informé  de  la  mort 
de  cette  Princedê , & des  difpolicions  quelle  avoit  faites , il  ac- 
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ccpta  avec  emprefTemenc  la  Tutelle,  & en  fit  fur  le  champ  les 
fonâions  ; il  écrivit  aux  Archevêtjues  de  Palerme  , de  Reggio , & 
de  Monreal , de  meme  qu’à  f Evêque  de  Troja  , qu’il  acceptoit , 
noorfeulement  par  Tes  paroles  , mais  encore  par  Tes  cciivrcs , la 
Tutelle  que  l'Impératrice  Co  N ST  A N CB  lui  déferoit  (A)  ; Mais  fes 
opérations  furent  telles,  qu’après  la  mort  de  cette  Princeffe,  on  con-  ] 
nut  bien,  comme  dit  Nauclerus  (r)  que,  non  tam  tuteU  nomine , , 
quant  fui  juris  tuendi  caufa  , Siciliam  & Apuliam  adminijlrabat.  < 

Innocent  III.  envoya  donc  pour  fon  Légat  en  Sicile  Grégoire  J 
de  Galgano  Cardinal  de  Sainte  Marie  in  Portico , pour  prendre  le  gou-  i 
vernement  de  cette  Isie  , conjointement  avec  Richard  de  la  Pagtiara  1 
Evêque  de  Troja  , & Grand  Chancelier  du  Royaume  , Charles  Ar-  j 
chevéque  de  Monréal , & ceux  de  Capoiie , & de  Palerme , auxquels  i 
l’Impératrice  avoir  confié  le  foin  du  jeune  Roi  Frédéric.  Lors  ^ 
que  le  Cardinal  fut  arrivé , il  exigea  de  ces  Prélats  le  ferment  de  | 
fidélité  en  faveur  du  Pape  Innocent.  Cette  première  démarche  ] 
déplut  au  Grand  Chancelier  Richard , & â tous  ceux  de  fon  parti  i 
qui  ne  vouloient  point  avoir  de  Supérieurs  :>  Uniquement  occupés 
de  leurs  intérêts,  fans  confulter  ce  qui  pouvoir  convenir  à ceux  ^ 
du  jeune  Roi  confié  à leurs  foins , ils  (è  déclarèrent  ouvertement 
contre  le  Légat , & firent  tant  que  peu  après  fon  arrivée  , ils 
l’obligèrent  ce  s’en  retourner  à Rome  t mais  il  envoya  aupara- 
vant des  ordres  dans  toute  la  Sicile  & la  Fouille,  pour  que  cha- 
cun reconnût  le  Pape  comme  Régent  des  Royaumes , & Tuteur 
du  jeune  Roi. 

D’un  autre  côté , Marcovalde  qui , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
devant,  avoir  eu  ordre  de  Constance  de  fortir  avec  toutes  fes 


Troupes  Allemandes  du  Royaume,  informé  de  fa  mort,  raffembla 
en  diligence  une  nombreufe  Armée,  compofée  tant  de  fes  Amis, 
& de  fes  Partifans,  que  d’autres  gens  qu’il  prit  à fa  folde:  Secouru 
par  quelques  Barons  Regnicoles,  Sc  par  Guillaume  Capparone , Fré- 
déric, Diopold,  & d’autres  Allemands,  auxquels  l’Empereur  Henri 
avoit  donné  des  Terres,  & des  Baronies,  dans  la  Pouille,  & dans 


la  Sicile,  il  entra  en  Ennemi  dans  le  Royaume,  & attaqua  dabord 
le  Comté  de  Molilc , qu’il  fubjuga  d'autant  plus  facilement  que  plu- 
fieurs  Forterelfes  étoient  encore  à fa  dilpofition , & gardées  en  fon 
nom.  Il  envoya  enfuite  propofer  à Rojfredo  Abbé  du  Mont-  Caffin 
de  fe  joindre  à lui,  & qu’à  cette  condition  il  le  reconnoitroit 
pour  Tuteur  du  jeune  Roi  Frede  ric,  conformèrent  à ce  qu’il 
difoit  que  l’Empereur  Henri  avoir  ordonné  ; mais  l’Abbé  s’aper- 
cevant que  Marcovalde  ne  fe  propofoit  pas  de  deffendre,  mais  au 
contraire  de  ravir  l’héritage  du  Pupille,  n’écouta  point  les  pro- 
pofitions  qui  lui  furent  fûtes  & refufà  de  les  accepter , parce 
Tome  IL  Kkk  qu’il 
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qu’il  croit  déjà  lié  par  un  fernaent  d’obcillknce  au  Pape,  & l’aroic 
reconnu  pour  Régent  du  Royaume. 

ManovaUe  outré  de  cette  réponfe,  prit  le  parti  de  faire  une 
cruelle  Guerre  à l’Abbc;  il  encra  en  cette  année  119p.  fur  les  Terres 
de  l’Abbaye,  prit,  & brûla  quantité  d’endroits,  & de  là,  vint  atta- 
quer Saint  Germain , où  Rtffredo  s’étoit  déjà  rendu  pour  fe  mettre 
en  état  de  le  deffendre  {d). 

Le  Pape  Innocent  avoit  cependant  envoyé  dans  la  Terre  de 
Labour  ^ean  Galloccùt  Romain  Cardinal  de  Saint  Etienne  in  Mon- 
tectlio  , & Gérard  AUucingolo  de  Luques  Cardinal  de  St.  Adrien, 
avec  fix  cens  Soldats  conduits  pat  Landone  de  Montelottgo  Gouver- 
neur de  la  Campagne  de  Rome:  Ces  Prélats  informés  que  Marco- 
valde  devoir  attaquer  Saint  Germain,  ralTcmblcrent  un  bon  nom- 
bre de  Soldats  de  CapoUe , & des  Châteaux  voilins , pour  s’op- 
pofer  à cette  entreprife  , s’unirent  à l’Abbé  Roffredo,  & mirent  tout 
en  cEUvre  pour  la  faire  échouer:  Mais  Diopolde  vint  peu  de  tems 
après  renforcer  Marcovalde  par  le  moyen  d’une  grolfe  quantité  de 
Soldats  Allemands  qu’il  conduilît , s’empara  de  la  hauteur  qui  do- 
mine cette  Ville,  & obligea  ceux  qui  la  defténdoient  de  fe  retirer 
dans  le  MonaRére  du  Mont-Caffm:  Alors  Marcovalde  entra  avec 
fes  Troupes  dans  cette  Ville  abandonnée,  où  il  exerça  contre  les 
Habitans  de  tout  fexe  , des  cruautés  inouïes , brûla  , & faccagea 
toutes  les  autres  PolTclTions  de  l’Abbaie  qu’il  parcourut , & alla 
mettre  le  fîége  devant  le  MonaAére,  & le  Vallon  où  landone  s’étoit 
retiré  & fortifié  ; il  fit  plulîeurs  tentatives  pour  s’en  rendre  Maître, 
mais  dans  l’un,  comme  dans  lautre  de  ces  endroits,  il  fut  chaque 
fois  vigoureufement  repouflé,  & enfin  obligé  de  fc  retirer,  après 
avoir  perdu  dans  ces  attaques  un  nombre  confidérable  de  fes  Soloats. 

Richard  de  Saint  Germain  Témoin  oculaire  rapporte  dans  fa  Chro- 
nique (e),  que  le  jour  de  Saint  Maure  il  s’éleva  tout  d’un  coup, 
& après  un  beau  tems , une  furieufe  tempête  mélée  de  pluie , 
d’éclairs,  & de  tonnerres  épouvantables,  & accompagnée  d’un  vent 
fi  impétueux  que  les  Allemands  ne  purent  plus  réfifier  à cet  orage; 
leurs  tentes  furent  renverfées , & brilees  ; ils  fc  virent  obligés  d’a- 
bandonner à la  hâte  le  fi^e  qu’ils  faifoient:  Cependant  Marcovalde 
toujours  également  furieux,  en  defeendant  la  montagne,  fit  brûler 
le  Château  de  Plumbarola  , & celui  de  Saint  Elie  ; il  retourna 
enfuite  à Saint  Germain,  en  fit  abbattre  les  murs,  les  portes,  & 
les  meilleurs  bâtimens  qui  étoient  rcRés  fur  pied;  tous  les  endroits 
voifins  éprouvèrent  ce  que  pouvoir  fa  cruauté,  les  Eglifes  mêmes 
n’en  furent  pas  exemtes;  fans  crainte,  ni  pour  Dieu,  ni  pour  les 
Saints  auxquels  elles  étoient  dédiées , il  permit  aux  mains  iacriléges 
de  fes  Soldats  Allemands  de  les  piller,  & ravager. 
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Le  Pape  Intiocent  fut  fi  pénétré  de  toutes  ces  calamités  qu’il  ne 
négligea  rien  pour  en  arrêter  le  cours.  Prémiérement , il  excom- 
munia  folemncllement  Marcovdde  avec  tous  Tes  adherens  {[)•.  il  *Anno 
écrivit  enfuite  mx  Arcbevtijues  de  Reggio,  CApoiie,  Aionred,  & Troja,  1199-  Ana- 
, qu’ils  eulTent  à raflembler  une  Armée  fiiffilante  pour  s’oppofer  à 
Marcovdde,  8c  empêcher  les  maux  qu’il  commettoit,  dont  il  leur 
fit  par  fes  Lettres  un  détail  très  circonftancié  : 11  adrefiâ  les  mêmes  omnes  ftu- 
ordres  au  Clergé,  aux  Barons,  Juges,  Chevaliers, & auxHabitans  tores eju*. 
de  CapoUe,  & leur  donna  avis,  qu’il  avoit  envoyé  des  Légats  avec 
de  groflês  femmes  d’argent  à Pierre  Comte  de  CeUno , de  la  maifon 
des  Comtes  de  Marft , â Richard  Cornue  de  Téarso , & â d’autres  Barons 
du  Royaume , pour  lever  des  T roupes  ; 6c  que  s’il  étoit  nécefTaire 
de  mettre  fur  pied  de  plus  grandes  forces,  il  publieroit  une  Croi- 
fade  contre  Marcovdde  , dans  laquelle  tous  ceux  qui  prendroient 
les  armes  obtiendroient  le  pardon  général  de  leurs  péchés  , tout 
akifi  que  s’ils  avoient  été  outre- mer  combattre  les  Turcs:  Le  Pape 
écrivit  encore  dans  les  mêmes  termes  aux  Evêques,  Abbés,  & Prieurs 
de  la  Calabre,  leur  ordonna  qu’à  chaque  jonr  de  Dimanche , te 
autres  Fêtes,  ils  maudilTent  publiquement  Marcovalde,  èc  tous  les 
Adhérens  : Les  Evêques . & autres  Prélats  de  Sicile , ainfi  que  tons 
les  Barons , Comtes  & Peuples  des  deux  Royaumes , reçurent  aufli 
les  memes  ordres  chacun  pour  ce  qui  les  concernoir. 

Malgré  cela,  les  Soldats  Ae  Marcovalde  continuoient  à faire  des 
dégâts  inouïs  dans  les  Terres  du  Mont-Caflin  , renverfoient  les 
Eglifes , Sc  voloient  les  ornemens  des  Autels.  L'Abbé  Rofredo  ne 
pouvant  plus  fupporter  de  fi  grands  maux,  prit  le  parti  de  lui  faii*e 
offrir  une  groffe  fomme  d’argent , i condition  qu’il  fe  retirerolt 
avec  fes  Troupes  de  delfus  fes  Terres;  Marcovalde  accepta  la  pro- 
pofition,  en  fbrtit,  fans  commettre  plus  aucun  dégât,  8c  alla  établir 
ailleurs  le  Théâtre  de  la  Guerre. 

Dans  le  même  tems  , Richard  de  P Aquila  Comte  de  Fandi  cétta 
aufli  à la  force;  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  préferver  fes  Terres  des 
maux  que  venoient  d’éprouver  celles  du  Mont-Caflin,  qu’en  s’ac- 
commodant avec  les  Allemands,  il  prit  ce  parti,  malgré  tout  ce 
flu  Innocent  lui  avoit  écrit  au  contraire.  Il  maria  une  de  Tes  F lies 
au  Frère  du  Comte  Diopolde  nommé  Sigisfredo , auquel  Marcovdde 
avoit  confié  la  garde  de  Pontccorvo,  de  Saint  Ange,  & de  Chstcau- 
tieuf,  trois  endroits  importans  aux  confins  du  Royaume.  Mais 
peu  de  tems  après,  Diopolde  parcourant  fans  précaution  divers  en- 
droits do  Royaume,  pour  gagner  des  Partifans  à Marcovalde,  fut 
fait  prifonnier  par  Guilltistmi  de  Saint  Severin  Comte  de  Caferte , qui 
ne  voulut  jamais,  tandis  qu’il  vécut,  lui  rendre  (â  liberré,  parce 
qu’il  l’avoit  ainfi  promis  au  P.ape  Intuoenti  mais  comme  St.  Severin 
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ne  vécut  pas  long-tcms,  foti  Fils,  nommé  tout  comme  loi  Gtül- 
Lume,  s’accommoda  avec  le  Parti  de  Diopolde,  époufa  l’une  de  fes 
Filles,  & lui  rendit  fa  liberté;  Ce  Traité  fut  infiniment  nuifible  au 
Royaume,  puis  que  dès  lors  Diofolde  commit  pendant  un  long- 
tems  une  infinité  de  maux. 

Suivant  ce  qu’on  lit  dans  une  Chronique  d'un  Auteur  dont  k 
nom  eA  inconnu  , que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  la 
grande  Eglife  de  la  Ville  de  Foix  en  France,  & qui  a été  impri- 
mée , & jointe  au  Livre  des  Epitres  d'Imtoctm  ; Âlarcovaldt  avoir 
tenté  de  s’accommoder  avec  le  Pape  par  la  médiation  de  Conrad 
Archevtque  de  Mayence , qui  au  retour  de  la  Terre  Sainte  étoit 
venu  dans  la  Pouilic  : Il  propofa  à Innotent  une  récompenfe  de 
vingt  mille  onces  d’or,  moyennant  qu’il  ne  s’oppofat  plus  à la  coot 
quête' que  Marcovalde  entendoit  faire  du  Royaume  , & qu’il  lui 
préteroit  également  le  ferment  de  fidélité  que  les  Rois  de  Sicile 
faifoient  en  faveur  des  Pontifes  Romains;  Pour  être  d’autant  mieux 
écouté  du  Pape , & lever  les  difficultés  qui  pourroient  naître  des 
engagemens  qu’il  avoit  pris,  comme  ProteÔeur,  & Tuteur  de  Fatr 
O ERIC,  on  offrit  de  lui  démontrer  qu’il  étoit  un  Enfant  fuppofé, 
qui  ne  devoir  point  le  jour,  ni  â Constance,  ni  à Henri. 

Mais  le  judicieux  Pontife  Innocent , qui  connoiffoit  l’ambition , 
fc  les  mauvaifes  qualités  de  Marcovalde,  ne  voulut  ajouter  aucune 
foi  à tous  ces  menfonges,  ni  écouter  fes  offres;  Il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  cette  prétendue  fuppofition  dans  Frédéric.  Marcovalde 
chercha  d’autres  moyens  de  Ce  réconcilier  avec  Innocent,  & de  fe 
faire  abfoudre  de  l’Excommunication  qu’il  avoit  encourue  ; Le  Pape 
lui  envoya  donc  OSavien  Cardinal  A'Ofiie,  Gui  Romain  Cardinal 
de  Sainte  Marie  in  Trafievere,  & Hi^olin  fon  Neveu  Cardinal  de 
Saint  Euftache;  Ils  étoient  chargés  d’exiger,  avant  toutes  chofes, 
de  Martwalde,  qu’il  fc  foiimcrtroit  i tout  ce  qui  lui  feroit  preferit 
fiir  les  motifs  pour  lefquels  il  avoit  été  excommunié,  & d’en  pren- 
dre fa  pronteffe  par  ferment;  Innocent  donna,  fous  cette  condition 
pouvoir  â fes  Légats  de  l’abfoudre,  & de  le  remettre  en  grâce  avec 
la  Sainte  Eglife;  mais  l’Allemand,  qui  rouloit  bien  d’autres  penfées 
dans  fon  elprit,  cflàya  par  les  prières,  & par  les  menaces,  de  dé- 
tourner les  Cardinaux  d’exiger  de  lui  une  femblable  promeffe  ; U 
chargea  Lion  de  Montelongp  Coufin  du  Cardinal  d'Oflie,  de  s’entre- 
mettre en  fa  faveur;  fa  médiation  fut  inutile,  & le  Cardinal  Hugolin 
ordonna  publiquement  au  nom  du  Pape  à Marcovalde  de  ceffer  les 
défordres  qu’il  commettoit  dans  le  Royaume , .&  d'abandonner  fon 
projet  de  fe  rendre  Maître  du  Gouvernement,  comme  Tuteur  de 
Frédéric;  qu’il  eut  à évacuer  toutes  les  Places  donc  il  s’écoit  em- 
paré daos  la  Fouille,  . & dans  la  Sicile,  4 indcmniTer  le  Saint  Siège  de 
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l’Abbé  du  Mbnr-Ca(Tin  de  tous  les  dommages  qu’il  leur  avoit  faits, 
& enfin  qu'il  n’infultat  plus  les  Prélats  , & les  autres  Pcrfonnes 
Eccléfîafhques. 

Mtrcovdde  répondit , qu’il  ne  pouvoit  point  faire  fur  le  champ 
un  ferment  aufTi  étendu,  mais  qu’il  s'en  acquitteroit  à Rome  en 
prélence , & dans  les  mains  du  Pape;  il  prit  enfuire  honnêtement 
congé  des  Cardinaux , & continua  à ravager  les  Provinces , où  il 
fit  répandre  par  Tes  Emiffaires  le  bruit  qu’il  s’étoit  accommodé  avec 
le  Pape , & qu’il  l'avoit  approuvé  & confirmé  pour  Régent  du 
Royaume. 

Innocent  informé  des  faux  bruits  que  Marcovalde  affeéloit  de  faire 
répandre,  les  diffipa  bien-tôt  par  les  Lettres  qu’il  écrivit;  alors, 
comme  il  ne  reftoit  plus  à ce  Guerrier  aucune  efpérance  de  pou- 
voir faire  réufTir  Tes  projets  dans  la  Pouille , il  réfolut  de  paffer  en 
Sicile , où  il  fe  flatoit  de  trouver  plus  de  facilité.  Mais  avant  d’exé- 
cuter ce  deffein , il  alla  encore  alTiégcr  Avellino  , qu’il  ne  put  pas 
foumettre,  à caufe  de  la  vigoureufe  réfiflance  que  firent  les  H.ibi- 
tans;  ils  lui  payèrent  une  fomme  d’argent,  & fous  cette  condition, 
il  leva  le  fiége.  11  prit  enfuite  par  force  Vallata,  & l’abandonna 
au  pillage;  & comme  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  à charge  aux 
Peuples,  Pierre  Comte  de  Celano  leva  un  bon  nombre  de  Soldats  dans 
le  Comté  de  Marfî  , & alla:  à fâ  rencontre  ; mais  Marcovalde 
évita  d’en  venir  à une  bataille , & s’en  retourna  dans  le  Comté 
de  Molife;  il  y poifédoit  la  Ville  d’Ifernia,  & prévoyant  qu’il  ne 
pourroit  pas  la  retenir  fous  fes  ordres , il  enleva  aux  Habitans  tous 
leurs  biens:  Dé  là,  il  alla  attaquer  Teano,  mais  il  fut  repouffé. 

Enfin  Marcovalde,  pour  foûtenir  fon  parti  dans  la  Terre  de 
Labour,  & dans  les  autres  endroits  de  la  Pouille  , y laiffa  Dio- 
folde,  Othon , & Sigisfroi  Ces  Frères,  Conrad  de  Marlei  Seigneur  de 
Sorella , Othon  de  Laviano , & Frédéric  de  Malento , avec  une  bonne 
Troupe  de  Soldats  Allemans  ; Il  palfa  enfuire  à Salerne  quis’étoit 
jettée  dans  fon  parti , & de-là  , S’embarqua  fur  la  Flore  qu’il 
avoit  fait  préparer,  & arriva  heureufement  en  Sicile.. 

Aufli-tôt  que  les  Gouverneurs  du  Royaume  de  Sicile'  eurent 
appris  l’arrivée  de  Marcovalde , ils  dépêchèrent  meflàges  fur  meflâ- 
ges  pour  obtenir  du  Pape  un  fecours  de  Troupes  commandé  par 
quelque  Perfonne  de  marque  , & de  confiance.  Innocent,  envoya 
cette  fois  Gntio  Cincio  Romain  Cardinal  de  Saint  Laurent  in  Lncina, 
& ^aqnes  Gmfiliario  fon  Coufin , te  Maréchal , avec  deux  cens 
hommes  de  Cavalerie  à la  folde  Pontificale  : Innocent  envoya 
avec  ces  Troupes  Anfelme  Archevêque  de  Naples,  te  Ange  Arche- 
vêque de  Tarente,  perlbnnages  d’une  prudence  confommée,  & 
eu  les  confeils  dciquels  on  devoit  agir  ; .Rs  allèrent  en  Calabre  „ 
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d’où  ils  châtièrent  Frtâeric  Allemand  qui  défoloit  cette  Provinces 
paflerent  enfuite  le  Fare,  & le  rendirent  â Meffine , Ville  qui  fut 
condamment  fidèle  au  parti  de  Freuekic,  & qui  pendant  tout 
le  tems  des  dèfordres  de  Minovdde  , ne  s'écarta  jamais  de 
fon  devoir. 


CHAPITRE  I. 

Entreprifi  de  G AUTIER  Comte  de  Brienne  fur  le  Rpjuume 
de  Sicile , en  vertu  des  Droits  & des  frétentions  de  fl 
Femme  ALBINIA. 

QUoi  qne  Marcovalde , & le  plus  grand  nombre  de  fes  Trou- 
pes , eufTcnt  quitté  le  Royaume  de  la  Fouille . il  ne  fut 
cependant  pas  exempt  des  calamités  de  la  Guerre  ; Il  s’éleva  un 
nouveau  Prétendant  t qui  foutenu  par  des  forces  étrangères  , en- 
treprit  de  fe  rendre  Maître  de  nos  Provinces  ; Ce  fat  Gautier 
Comte  de  Brienne , François  de  Nation , qui  fondoit  fes  prétentions 
fur  les  motifs  fuivans. 

La  Reine  SibiÜe  avoit  obtenu , comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant , fa  liberté  des  prifons  d’Allemagne,  où  elle  étoit  détenues 
les  foins  & les  ménaces  du  Pape  Innocent  portèrent  Philip^  de  Suahe 
i la  lui  rendre:  Cette  PrincelTe  s’étant  enfuite  retirée  en  Fran'te, 
avec  Albinia  , & Mandonia , fes  deux  Filles , Gautier , Seigneur 
d’une  naifftnee  illuftre,  qui  en  foiitenoit  l’éclat  par  beaucoup  de 
valeur , & de  capacité , époufa  Albinia  qui  étoit  l’aînée  : Vers  la 
fin  de  l’année  H99. , il  vint  avec  fon  Epoufe  déjà  enceinte,  8c 
fa  belle-foeur , fe  jetter  aux  piés  du  Pape  Innocent , & le  fupplier  de 
lui  rendre  juflice  fur  les  Droits  i' Albinia  dans  le  Royaume  : Il 
lui  repréftnta  avec  véhémence,  que  perfonne  n’ignoroit , que 
l’Empereur  FIekri  avoit  promis  à Guillaumi  en  échange  des 
Couronnes  de  Sicile  & de  la  Fouille  , & i condition  qu’il  y re- 
nonceroit , le  Comté  de  Leccc , & la  Principauté  de  Tarentc  ; 
que  cependant  il  s’étoit , fans  aucune  jufie  raifon , fondrait  â cet 
engagement. 

Ces  repréfentations  embarrafférent  beaucoup  le  Pape  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prctxlre  ; D’un  côté , il  lentoit  tour  le  danger  qu’il 
pouvoir  y avoir  en  permettant  au  Comte  Gautier  d’entrer  dans 
fe  Royaume , & cornbien  il  étoit  à craindre  , que  profitant  de 
l’occafiOn  favorable  que  lui  préfentôft  l’enfance  deFksDkRtc,  il 
«‘entreprit  de  vengef  fut  lui  ks  cruels  ctaâtemeat  que  l'-Emperear 
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Henri  fon  Père  avoit  exercé  contre  la  Reine  Sis  il  le  , & tou- 
te ü Famille , & que  par-là  on  ne  vît  un  boulcverfemcnt  général 
dans  le  Royaume  ,■  Cependant , & d’un  autre  côté , le  Pape  pré- 
Yoyoit  que  s’il  fe  rendoit  inacceflible  aux  demandes  de  Gautier  , 
ce  Comte  trouveroit  facilement  les  moyens  de  fe  lier  avec  les 
Ennemis  de  Frédéric,  & de  lui  faire  une  vive  & violente  Guer- 
re : Innocent  jugea  donc  qu’il  étoit  plus  convenable  de  temporiler, 
de  faire  rendre  au  Comte  de  Brienne  le  Comté  de  Lccce  , & la 
Principauté  de  Tarentc,  moyennant  qu’il  s’engageât  auparavant  par 
un  ferment  prêté  dans  un  Conlifloire  Public,  qu’il  ne  troubleroit 
point  le  Royaume  , & n’entreprendroit  rien  contre  Frédéric. 
Mais  avant  d’exécuter  cette  réfolution , le  Pape  voulut  en  informer 
les  Gouverneurs  du  jeune  Roi  en  Sicile  , & leur  écrivit  fur  ce  fujet 
une  Lettre  que  l’on  voit  dans  le  Volume  des  fiennes  , qui  com- 
mence par  ces  paroles  : Nuper  dileQus  Ftlius  nofier  nobiiis  vir. 

Cette  réfolution  dont  Gautier  Archevêque  de  Palcrmc  reçut  la 
nouvelle  par  la  Lettre  d'innocent,  lui  caulà  beaucoup  de  chagrin  ; 
11  craignoit  plus  pour  lui-même,  que  pour  le  Roi  Frédéric; 
Il  avoir  été  ainfi  que  tous  fes  Parens , Ennemi  déclaré  du  Roi 
Tancrede  , & Partifan  zélé  de  l’Empereur  Henri,  en  faveur 
duquel  il  s’étoit  employé  fans  ménagement  pour  le  rendre  Maître 
du  Royaume  ; il  craignoit  en  conféquence  , que  fî  le  Comte 
Gautier  venoit  à y acquérir  une  certaine  autorité , il  n’entreprit 
de  fe  venger  avec  chaleur  de  tous  les  maux  qu’il  avoir  faits  à la 
Famille  de  fon  Epoufe.  V Archevêque  de  PaUrme  prit  donc  le  parti 
de  défaprouver  hautement  la  réfolution  du  Pape  , qui  de  Ample 
Régent  & Tuteur  du  Royaume  , palToit  cependant  jufques  à difpo- 
fer  fuivant  fes  volontés , & au  préjudice  évident  de  la  Couronne, 
des  Comtés  & des  Principautés , comme  s’il  en  étoit  le  Ibuverain 
Maître  ; il  alTembla  le  Peuple  de  MelTine  , harangua  fortement 
contre  la  conduite  du  Pape , & exhorta  les  Siciliens  à s’oppofer 
de  toutes  leurs  forces  à fes  attentats.  Le  Comte  Gautier  informé 
de  ce  qui  fe  pafliiit  en  Sicile,  connut  bien-tôt  que  la  proteâion 
du  Pape  n’étoit  pas  feule  AiffiAinte  pour  lui  alTurer  le  fuccès  de 
fes  dclTeins,  & qu’il  faloit  les  foûtenir  par  les  armes;  ainA  laif- 
fant  fa  Femme,  & fa  Belle -fccur,  dans  Rome,  il  s’en  retourna 
en  France  pour  y lever  des  Troupes , & les  conduire  contre  le 
Royaume  de  la  Pouille. 

Dans  le  même  tems , Marcovalde  avoir  engagé  dans  fon  parti 
les  SaraAns  de  Sicile,  & avec  leur  fecours  s’étoit  emparé  d’un 
grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux  ; il  parut  enfuite  devant 
Palerme , 6c  l’affiégea  pendant  vingt-deux  jours  de  fuite  ; le  Car* 
dinal  Légat,  & l’^cbcréque  Gautier,  qui  écoieot  à Mcdine  avcc 
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des  Troupes  en  état , furent  obligés  de  venir  en  hite  au  fecours  de 
Palcrmc  ; ils  campèrent  dans  les  Jardins  que  le  Roi  Guillaumb  I. 
avoir  fait  faire  avec  tant  de  magnificence , & comptoient  d’en 
venir  le  lendemain  à une  bataille  contre  Marcovulde  ; mais  ce  rufié 
Capitaine  pénétrant  leur  dclTein , projetta  de  fon  côté  de  détrui- 
re cette  Armée , fans  courir  le  rifque  d’un  combat , & feulement 
en  gagnant  du  tems  ; Informé  que  les  Troupes  Papales  manquoienc 
d’argent  , & de  vivres  , il  envoya  Rénier  Mantntc  leur  faire  les 
propofitions  de  Paix  les  plus  fpécieufes  ; les  foldats  découvrirent 
dans  quelles  vues  elles  étoient  faites  , & ne  voulurent  point  les 
écouter  ; d’un  autre  côté , les  Gouverneurs  du  Royaume  vouloient 
entrer  en  négociation  & faire  la  Paix  avec  Marcovilde  ; mais  Bar- 
thelemi  Officier  du  Pape , homme  judicieux  , Sc  jaloux  de  l’honneur 
de  fon  Maître,  pour  prévenir  un  Traité  lî  préjudiciable,  vint  au 
milieu  de  l’Alfcmblée  , & lui  préfenta  des  Lettres  du  Pape  par  lef-  i 
quelles  il  deffendoit  expreffément  que  l’on  fit  aucune  convention, 
ni  Traité  de  Paix  avec  Marcovalde. 

Les  Archevêques  de  Palerme  , de  Meffîne  , de  Monréd  , & de 
Cèfalu , étoient  cependant  affemblés  , Sc  en  conférence  avec  Rdnier 
Mmente  pour  traiter  de  la  Paix  ; mais  lorfqu’ils  furent  informés 
des  ordres  du  Pape , & que  d’un  autre  côté , ils  virent  que  les 
foldats  de  l’armée , ainfi  que  le  Peuple  de  Palerme  étoient  fi 
éloignés  de  l’agréer,  qu’ils  commençoient  même  à faire  du  tu- 
multe , & à fe  révolter  contr’eux , alors  ils  rompirent  toute  né- 
gociation , & confentirent  que  l’on  en  vint  aux  mains  avec  les 
Allemans. 

On  enga^a  donc  la  bataille  entre  Palerme , & Monréal , dont 
Afarcovdde  etoit  déjà  Maître  , & où  il  avoit  mis  garnifon  : On 
combattit  de  part  Sc  d’autre  avec  une  égale  fureur  depuis  la  troi- 
fiéme  heure  du  jour  jufques  à la  neuvième  ; mais  enfin , après 
un  grand  carnage  de  toute  part  , la  prudence  , & la  valeur  du 
Maréchal  affurérent  la  viéiolre  aux  Troupes  Papales  : Grand 

Capitaine , Sc  brave  foldat  , il  rallia  à deux  différentes  fois  fes 
Troupes,  dont  les  AHemans  Sc  les  Sarafins  avoient  mis  en  dé- 
route les  premiers  efeadrons  ; il  renverfa  à fon  tour  les  Ennemis, 
en  fit  périr  la  plus  grande  partie  , & un  grand  nombre  de  leurs 
Chefs  , entre  lefquels  fut  Rainier  Manente  le  Négociateur  de  la 
Paix  ; Tous  les  équipages  furent  pillés  , & on  en  fit  un  riche  & 
abondant  butin.  De-là  , les  Vainqueurs  furent  attaquer , & pri- 
rent en  un  inftant  Monrcal , où  ils  tuèrent  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  deflfendoient  cette  Place  ; en  un  mot  , Marcovdde 
ayant  perdu  tout  ce  qu’il  poflédoit , s’enfuit , Sc  pendant  quel- 
que tems  on  ne  fut  point  ce  qu’il  écoit  devenu  ; C’efi  dans  cette 
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occafion  que  l’on  trouva , parmi  les  effets  qui  lui  furent  pris , le 
Tcffamcnt  de  l’Empereur  Hênri  fcèlé  en  or  , dont  Baronius  a 
tranfcric  une  partie  dans  fes  Annales. 

Anfdmc  Arctievcque  de  Naples , qui  comme  nous  l’avons  dit 
fuivoit  l’armce , rendit  compte  au  Pape  de  cette  viâoire  ; & les 
Regens  du  Royaume  , pour  reconnoitre  la  valeur  & les  fervices 
du  Maréchal  jaques,  lui  donnèrent  au  nom  de  Freocric  le 
Comte  d’.\ndria,  qu’il  pofleda  pendant  très  long- tems.  C’eft  ainlî 
que  ces  Gouverneurs  du  jeune  Roi  fe  croioient  en  droit  de  pou- 
voir donner  des  Inveftitures , comme  le  Pape  Innocent  le  prati- 
quoit  de  Ton  côté  ; Nous  en  avons  encore  quelques  exemples  dont 
nous  parlerons  dans  une  circonftance  plus  favorable  ; tel  cft  celui 
du  Comte  de  Sora,  dont  en  qualité  deTuteur  depREDERic  ce 
Pape  donna  l’Inveftiture  â fon  Frère. 

Cependant , foit  â caufe  des  chaleurs  de  l’Eté , foit  par  les  fa- 
tigues de  la  Guerre , les  Soldats  du  Pape  commençoient  à tom- 
ber malades , & il  en  mouroit  un  grand  nombre.  Le  Maréchal 
^jques  jugea  à propos  de  quitter  la  Sicile,  ôc  de  revenir  dans  la 
Fouille. 

Dans  le  même  tems  l'Archevêque  de  Palerme  mourut  ; & com- 
me on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  donner  deux  Eglifes  a une 
même  Perionne  , Gautier  de  U Pagliara  Chancelier  de  Sicile  , & 
livîque  de  Troja,  engagea  les  Chanoines  de  Palerme  de  le  nommer 
à leur  Archevêché  , & le  Cardinal  Légat  aprouva  cette  éleéiion  ; 
Gautier  en  prit  en  coniequence  le  titre  & la  poflclTion,  avant  qu’il 
eut  été  confirme  par  le  Pape,  & qu’il  eût  reçu  le  Pallium.  Le 
Légat  fut  vivement  cenfuré  de  fa  conduite  (a);  Sc  Gautier  tou- 
jours plus  indifpofé  contre  le  Pape , obferva  moins  de  ménage- 
ment au  fujec  de  l’affaire  du  Comte  de  Brieime , ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems,  & que  l’on  étoit  déjà  parvenu 
à l’année  1200,  Diopolde  commit  une  infinité  de  défordres  dans 
le  Royaume  de  la  Pouille  : Quoi  qu’il  fe  fût  accommodé  avec 
l’Abbé  Riilfrcdo  , & qu’il  lui  eut  jure  dans  Venafre  fur  les  Saints 
Evangiles,  qu’il  ne  feroit  aucun  tort  aux  Habitans  des  Terres  de 
l’Abbaïe,  cependant  il  alla  attaquer  une  nuit,  & d.ws  le  tems  que 
l’on  n’y  comptoit  point,  ceux  de  Saint  Germain  ; fe  rendit  Maître 
d’eux  , faccagea  & ruina  tout.  L’Abbé  Roffredo  , & Grégoire  fon 
Frère,  qui  y demeuroient,  s’enfuirent  dans  Atino,  d'où  ils  pafTé- 
rent  dans  le  Comté  de  Marfi , & demandèrent  du  fecours  à Pierre 
Camtc  deCelano,  qui  le  leur  refufa;  mais  Sinibalde  & Renaud,  de  la 
meme  Maifon  des  Comtes  de  Marfi,  que  l’on  appelle  à préfent  de 
Sangro,  leur  envoyèrent  toute  la  vaiff'elic  d’argent,  & les  fommes 
Tome  II.  LU  qu’ils 
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qu’ils  fè  trouvèrent  avoir  à leur  difpofition  : Avec  ce  fecoiirs,  l’Abbé 
leva  un  certain  nombre  de  Soldats,  & entra  avec  eux  de  nuit,  & 
à petit  bruit,  dans  le  Mont-Cadîn.  DiopoUe  en  étant  informé,  crai- 
gnit que  Raÿredo  n’eût  avec  lui  un  plus  grand  nombre  de  gens 
qu’il  n’en  avoir  cffvéHvetnent,  décampa  en  diligence,  8c.  lailfa  Saint 
Germain  abrolumenc  dépeuplé.  L’Abbé  fc  remit  en  polTcflion  de 
cette  Ville,  y fit  élever  de  nouveaux  murs,  & de  nouvelles  Tours. 
Peu  de  tems  après,  Diopolde  livra  bataille  près  de  Venafro  au  Comte 
de  Ctlano  qu’il  mit  en  fuite,  & fit  Prifonnicr  fon  Fils  nommé  Berard, 
qu’il  renferma  avec  ceux  qu’il  avoit  pris  à Saint  Germain  dans  la 
rortcrelTe  d’Arce. 

Nous  avons  dit  que  Gauier  Comte  de  Brienne , ayant  laifle  là 
Femme  8t  fa  Belle-Sceur  dans  Rome,  étoit  allé  en  France  pour  y. 
lever  des  Troupes:-  U revint  en  l’année  1201:  &quoi  qu’il  n’amenat 
pas  avec  lui  un  grand  nombre  de  Guerriers,  au  moins  ils  étoient 
tous  d’une  valeur  éprouvée  :■  Avec  cette  poignée  de  gens , on  le 
regardoit  comme  un  téméraire  jufques  â la  folie  de  vouloir  entre- 
prendre d’entrer  dans  le  Royaume.  Le  Comte  Diopolde  ayant  ce- 
pendant eu  avis  de  fon  dclfein , alTembla  une  nombreufe  Armée 
d’Allemands  & d’autres  fes  Partifans,  pour  s’y  oppofer,  & le  chaf- 
fer  du  Royaume.  Le  Pape  craignoit  pour  le  Comte  Gautier,  8c  lui 
donna  cinq  cens  onces  d’or,  pour  qu’il  put  raflTembler  un  plus  grand 
nombre  de  Soldats  (é);  il  écrivit  en  fa  faveur  plufieurs  l^res  aux 
Comtes,  Barons,  & Peuples  du  Royaume,  afin  qu’ils  le  reçurent 
dans  leurs  Villes  & Châteaux,  & foutinlTcnt  fon  parti  contre  celui 
de  Diopolde. 

Gautier  menant  avec  lui  Athinia  fon  Epoufê , entra  hardiment 
dans  la  Terre  de  Labour,  & fc  joignit  à l’Abbé  Roÿredo , qui  vint  à 
lui  avec  un  bon  nombre  de  gens;  il  attaqua  & jirit  fur  le  champ 
Teano:  de  là,  par  le  moyen  de  Richard  Archevêque  de  CapoUe, 
qui  étoit  Fils  de  Pierre  Comte  de  Celano , il  le  rendit  Maître  dû. 
Château  de  la  Ville  de  CapoUe.  Tandis  qu’il  campoit  auprès,. 
Diopolde  vint  le  cherclKr  avec  une  nombreufe  Armee,  comptan^ 
fur  une  viéfoire  certaine,  parce  que  fes  forces  étoient  de  beaucoup 
fupérieures;  mais  il  fc  trompa  dans  fes  efpérances:  Gautier,  & fes 
braves  Soldats  combattirent  avec  une  ardeur  dont  on  n’avoit  pas, 
encore  vû  d’exemples  i ils  fe  jertérent  fur  les  Allemands  avec  tant: 
de  fureur,  qu’ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  les  mirent  en  fuite,. 
& pillèrent  après  la  viâoire  leurs  riches  bacages,  de  concert  avec 
les  Habitans  de  CapoUc , qui  fortirent  auffi  de  leur  Ville,  pour- 
avoir  part  au  burin.  Le  Comte  de  Celano,  l’Abbé  Roffredo,  8c  l’Ar- 
chevêque Richard  s’étant  tous  unis  à Gautier , allèrent  alTiéger  Venafro,. 
qu’ils  prirent  & brûlèrent  -,  en  très  peu  de  tems , ils  conquirent. 

divcrlcs. 
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divcrfes  autres  Places,  & Gautier  Ce  vit  Maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  du  Comté  de  Molife  : L’Abbé  RvfÇredo  reprit  a!  m fur 
Diopolde  Pontecorvo , Château  • neuf,  & Frattura , qui  dépendoient 
de  Ton  Abbaïe. 

Les  Allemands  épouvantés  fe  retirèrent  dans  la  ForterelTe  d’Arce. 
Au  commencement  de  l’Année  iioa,  le  Comte  Gautier , avec  celui 
de  Celano  , l'Abbé  Roffredo  , & le  Cardinal  Galloccia  , qui  faifoit 
l’office  de  Légat  dans  la  Pouille,  marchèrent  enfemble  pour  con. 
quérir  la  Principauté  de  Tarente,  & le  Comté  de  Lecccî  ils  s’en 
rendirent  bien -tôt  Maîtres,  de  meme  que  de  Brindes  , Melh , & 
Montepilofo;  Qiunt  â Monopoli.  &à  Tarente,  leur  réflflance  les 
obligea  â en  faire  le  iîége. 

Mais  les  Siciliens  ne  voyoient  pas  avec  plaifir  les  progrès  que 
le  Comte  de  Brienne  iâifoit  dans  la  Pouille.  Gautier  de  la  PagUora 
Archevêque  de  Palertne  s’y  oppofoit  vivement.  Ce  Prélat  s’éroit  em- 
paré de  toute  l’autorité  du  Couvernement  dans  la  Sicile  ; & pour 
s'attacher  les  autres  Officiers  du  Roi  qui  auroient  pu  la  lui  difpu- 
ler,  il  dilpofoit  en  leur  faveur  des  Comtes,  des  Baronies,  du  Com- 
mandement des  Villes  & des  Provinces,  & des  autres  Emplois, 
& Dignités  : Il  ic  fervoit  avec  la  meme  liberté  des  Tréfors,  & des 
Revenus  publics  , malgré  les  ordres  du  Pape  , qui  vouloir  que 
tout  fe  fit  de  concert  encre  ceux  qui  écoient  chargés  de  gouver- 
ner l’Etat , 6t  que  même  dans  les  affiures  d’importance , on  lui 
demandât  fon  approbation..  Pour  foûtenir  cet  excès  de  crédit  & 
d’autorité,  V Archevêque  de  Palerme  appella  auprès  de  lui  fon  Frère 
Gentil  de  la  P/^liara  Comte  de  MonopoUo  : Continuellement  occupe 
du  projet  de  le  rendre  puiflâne , la  Chronique  de  Fois  affiire  que 
l’ambition , & la  fcélératelTe  du  Prélat  allèrent  jufques  â vouloir 
attenter  â la  vie  du  jeune  Roi  Frédéric,  pour  faire  occuper  le 
Trône  par  fon  Frère  , & que  Marcovalde  lui  en  fit  le  reproche, 
lors  oue  devenus  Ennemis , ils  fe  chargèrent  l’un  & l’autre  d’avoir 
forme  cet  odieux  projet. 

Aufli-tôc  que  Gentil  fut  auprès  de  fon  Frère,  on  le  nomma 
l’un  des  Gouverneurs  du  Royaume.  Quoi  que  Marcovalde  fut  ex- 
communié, & d’ailleurs  ennemi  du  Pape,  cependant  l’Archevêque 
agit  de  concert  avec  lui,  & même  l’éleva  au  deflus  de  toutes  les 
autres  Perfounes  chargées  de  l’adminiflration  des  affaires  publiques; 
ils  partagèrent  entr’eux  le  Gouvernement  du  Royaume , afin  que 
l’un  régnât  en  Sicile,  & l’autre  dans  la  Pouille,  & ferrèrent  par  le 
parentage  les  nceuds  de  leur  amitié;  une  Nièce  de  Marcovalde  epoulâ 
le  Fils  du  Comte  Gentil. 

L’Archevêque  ordonna  enfuite  au  nom  du  jeune  Roi  que  l’on 
oboic  fidclcment  & promtemenc  â tout  ce  que  Marcovalde  com- 

Lll  2 manderoit; 
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manderoit;  enfin  il  remit  à fon  Frère  Gentil  le  foin  de  la  Perfonne 
du  Roi,  & du  Palais  Royal,  & palTà  dans  la  Calabre  & dans  la 
Fouille,  où  il  enleva,  avec  une  avidité  incroyable,  tous  les  Vafes 
iâcrés,  & les  riches  Ornemens  des  Eglifes,  mit  des  Impolitions  fur 
les  Villes  & les  Châteaux , Si  aulT)  prodigue  à répandre  qu’il  avoic 
été  ardent  à ravir,  dilTipa  tout  le  produit  de  fes  rapines  & de  fes 
conculfions.  Il  fe  plaignoit  hautement  du  Pape,  qu’il  difoit  être  de- 
venu de  Tuteur  du  Roi  fon  plus  cruel  Ennemi,  puis  qu’il  avoir  fe- 
couru  le  Comte  Gantier  qui  attaquoit  la  Fouille  pour  l’enlever  au 
jeune  Frediric,  & qu’au  lieu  de  s’oppofer  à cette  entreprife , 
Innocent  la  foutenoit  avec  des  Troupes  & de  l’argent.  Enfin  cet 
Archevêque  ne  négligeoit  rien  pour  engager  dans  fes  intérêts  divers 
Barons  du  Royaume,  les  porter  à faire  la  Guerre  contre  Gautier  afin 
de  le  chatfer  de  la  Fouille,  & contre  le  Pontife  pour  l’exclure  entiè- 
rement du  gouvernement  de  nos  Royaumes. 

AulTi-tôt  i\\x’ Innocent  fut  informé  de  la  conduite  de  l’Archevê- 
que , il  le  fit  avertir  plufieurs  fois  de  la  changer  ; & toutes  les 
exhortations  étant  inutiles,  enfin  il  l’excommunia,  le  priva  de  l’Ar- 
chevêché de  Palcrme,  de  l’Evêché  de  Troja,  & de  la  Charge  de 
Chancelier  de  Sicile;  il  nomma  d'autres  Prélats  à ces  Eglifes  : Le 
Pape  defténdit  encore  à tous  les  Siciliens  & Habitans  du  Royaume, 
de  recevoir  aucuns  ordres  de  l’Archevêque,  à peine  d’Excommu- 
nication.  La  foudre  ne  porta  pas  à faux;  en  un  infiant,  foit  parce 
que  ce  Prélat  étoit  haï,  foit  par  la  crainte  des  peines,  chacun  l’a- 
bandonna; il  fe  vit  lans  autorité,  & devint  bien -tôt  l’objet  du 
mépris  public.  Les  autres  Gouverneurs  du  Royaume,  fes  Partifans, 
furent  intimidés  par  cet  exemple,  & commencèrent  à craindre  pour 
eux -mêmes;  ils  écrivirent  au  nom  du  Roi  au  Pape,  intercédèrent 
pour  l’Archevêque,  & cherchèrent  à s’exeufer  eux- mêmes;  Innocent 
leur  répondit  par  cette  Lettre  qui  a été  tirée  de  la  Chronique  de 
Fois,  & que  l’on  a placée  dans  le  Volume  de  fes  Epitres  (c);  On 
peut  la  confulter , (î  l’on  veut  être  bien  inftruit  de  ce  qui  regarde 
l’entrée  du  Comte  Gautier  dans  le  Royaume , fur  laquelle  nos  Hiflo- 
riens  ont  écrit  avec  beaucoup  de  défordre. 

L’Archevêque  frapé  des  foudres  fpirituelles  , chercha  â fc  ré- 
concilier avec  le  Pape;  il  vint  dans  la  Fouille  fe  jetter  aux  pieds 
du  Cardinal  Lég.at , & jura  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  lui  com- 
manderoit:  mais  comme  il  lui  ordonnoit  en  conlcquence  de  ne 
s’oppofer  pas  â ce  que  le  Comte  de  Brienne  fut  mis  en  poneffion 
de  la  Principauté  de  Tarentc,  & du  Comté  de  Lecce , le  Prélat 
répliqua  hardiment.  Que  fi  l’Apôtre  Pierre  envoyé  de  Christ  lui 
faifoit  un  femblable  commandement,  il  ne  lui  obéiroit  pas,  quoi 
qu’il  fut  certain  d’êtxe  condamné  aux  peines  infernales  ; enfin  inju- 
riant» 
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riant , ^ maudiflîmt , en  préfencc  du  Légat , la  perfonne  du  Pape , 
il  fe  retira  furieux  ,&  alla  fc  liguer  avec  le  Comte  Diopolde  (d).  (^)Rich.  de 
Pendant  cet  intervalle  de  tems , ce  Guerrier,  avec  le  Comte  Sc-Gmh. 
de  Manieri  fon  Frère  8t  le  Comte  de  Laviano  , ralTemblërcnt  une 
grollc  Armée , & paflerent  dans  la  Fouille  pour  enlever  au  Comte 
de  Brienne  les  Places  dont  il  s’étoit  faill.  Ils  animoient  tous  les 
autres  Barons  pour  fc  joindre  à eux , contre  cet  Etranger  qu’ils 
dlToient  venir  pour  enlever  au  Roi  Frsoiric  fa  Couronne  ; 
ils  lui  livrèrent  une  nouvelle  bataille  le  6.  Oâobre  de  cette  année 
1201.  dans  le  fameux  Territoire  de  Canne,  où  Aunibal  remporta 
cette  célébré  vidoire  fur  les  Confuls  Flaminius  & AI.  Varron  1 
Quoi  que  le  Comte  eut  été  attaqué  à l’impourvû , & qu’il  fut  de 
beaucoup  inferieur  en  nombre  aux  Troupes  de  Diopolde  , cepen- 
dant il  combattit  avec  tant  de  valeur  qu’il  délit  fes  Ennemis  , dont 
la  plus  grande  partie  furent  tués , ou  ùûts  Prifonniers.  Sigisfroi 
Frère  du  Comte  Diopolde,  6c  le  Comte  Othon  de  Laviano  eurent  ce 
dernier  fort  ; Richard  6c  le  Comte  de  Manieri  ne  fe  fauvérent  qu’a- 
vec bien  de  la  peine  dans  la  Ville  de  Salpc  , 6c  Diopolde  dans  la 
ForterelTc  de  Sainte  Agathe  {e).  (*)c««.  A 

D’un  autre  coté , nous  avons  dit  que  le  Comte  Gentil  Frère  de 
l’Archevêque  dépofé  étoit  refté  à Palerme  chargé  de  la  garde  du  cum  ipfo 
Roi:  Il  fe  lailTa  corrompre  par  Marcovalde  moyennant  une  grollc  cjmpeftre 
fomme  d’argent , lui  remit  la  Ville  de  Palerme , & toute  la  Sici-  jd"can*' 
le , à la  réJ'erve  de  MefTine  : 11  eft  hors  de  doute  qu’il  auroit  en-  nas:  At  Can- 
core  attenté  à la  vie  du  Roi  Frédéric,  & ufurpé  la  Couron-  cellarius 
ne  , s’il  n’avoit  pas  été  retenu  par  la  conlidération  qu’alors  le  Comte 
de  Brienne  prétendroit  quelle  lui  feroit  dévolue  en  vertu  des  droits  fum  Comi- 
de  fa  Femme.  tem  *.Ofto- 

Alarcovalde  renvoya  donc  à des  tems  plus  favorables  l’exé- 
cution  de  cet  inique  delTein  ; En  attendant  , 6c  malgré  le  gati.’ 
peu  de  fuccès  de  fes  précédentes  démarches  auprès  du  Pape  Jnno-  Cr».  di 
tent  , il  tenta  encore  par  des  offres  de  fommes  conlidérables , 
de  le  détourner  de  la  proteébon  qu’il  avoit  accordée  à Frédéric,  Foffàoova. 

6c  de  le  porter  à renvoyer  en  France  le  Comte  Gautier.  Mais  au 
milieu  de  toutes  ces  agitations , la  mort  qui  confond  & renverfe 
toutes  les  efpéranccs  humaines , vint  bien-tôt  ibufler  fur  celles  de 
Marcovalde:  Attaqué  de  la  gravelle,  il  éprouva  de  li  vives  dou- 
leurs , que  ne  pouvant  les  fuporter  , il  prit  la  réfolurion  de  fe 
faire  tailler,  fuivant  qu’on  le  pratique  ordinairement  , mais  l’o- 
pération ne  réulTît  pas  , il  mourut  fur  le  champ  , & toujours  ex- 
communié : C’eft  ainfi  que  vers  la  fin  de  cette  année  iioî.  finit 
la  vie  & l’ambirion  de  régner  de  Marcovalde.  L’Auteur  de  la 
vie  ài Innocent  dit  bien  qu’il  mourut  de  l’opération  de  la  taille  , 
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mais  Richard  de  Saint  Germain  prétend  que  ce  fut  d'une  diflèn- 
terie  (f). 

Le  Comte  Diopolde  continuoit  à ravager  la  Fouille  ; mais  en 
lîoj.  les  Partilâns  du  Comte  de  Brientre  engagèrent  le  Comman- 
dant de  la  ForterelTe  de  Sainte  Agathe  dans  laquelle  il  s’étoit 
retiré , â le  détenir  Prifonnier  j peu  de  tems  après , & par  con- 
féquent  fans  que  l'on  pût  en  retirer  de  grands  avantages  , ce 
meme  Commandant  rendit  la  liberté  à Diopolde  moyennant  les 
récompenfes  & les  promelTes  qu'il  lui  fit. 

La  mort  de  A/arcovaUe  occafionna  de  nouveaux  mouvemens 
en  Sicile  : Guillaume  Gapparone , qui  étoit  auifi  un  Capitaine  Alle- 
mand , en  ayant  été  informé  > fe  rendit  fur  le  champ  à Palerme , 
Ce  iaifit  du  Palais  Royal»  St  de  la  Perfonne  du  Roi , St  prit  le  titre 
de  Gardien  du  Roi , & Gouverneur  de  Sicile  : Les  Partifans  de  Mar- 
tovalde  refuférent  de  le  reconnoitre , & de  lui  obéir , formèrent 
un  autre  parti  ; & ces  divifions  furent  encore  très  préjudiciables 
i la  Sicile. 

Gautier  de  U Pagliara  , jugeant  que  l'occafion  étoit  lâvorable 
pour  fc  rétablir  dans  fon  premier  état , écrivit  au  Pape , lui  de- 
manda rabfolution  de  l'Excommunication  qu'il  avoit  encourue  , 
fous  la  promelTe  de  fe  foumettre  i tout  ce  qui  lui  feroit  ordon- 
né. & d'employer  dans  ces  conjonôures  tous  les  foins  pour  le 
fervice  du  Saint  Siège.  Innocent  ne  différa  point  à lui  accor- 
der là  demande , St  alors  Gautier  repalTa  en  Sicile  , & reprit 
làns  aucune  oppofidon  fa  charge  de  Grand  Chancelier  > Il  écri- 
vit enfuite  des  Lettres  dans  lefquelles  il  paroilfoit  uniquement  oc- 
cupé des  intérêts  du  jeune  Roi  FasoaRic;  il  fuplioit  le  Pape 
d'envoyer  en  Sicile  un  Cardinal  Légat  qui  fe  faifit  fenl  du  Gou- 
vernement , St  en  exclut  tous  les  Tirans  qui  l’occupoient  (g)  : Itt- 
ttoceru  aprouva  cette  demande , fit  partir  en  diligence  Gérard  AU»~ 
cit^olo  de  Luques  Cardinal  du  dtre  de  Saint  Adrien , Perlbnnage 
fort  efiimé , & neveu  du  Pape.  Guillaume  Capparone  jura  dans 
fes  mains  qu'il  reconnoitroit  Innocent  pour  T uteur  du  Royaume  , 
& lui  Cardinal  pour  fon  Légat , St  qu'en  conléquence  il  lui  obéïroit 
dans  ce  qu'il  lui  commanderoit.  Moyennant  cette  foumilTion  , 
Capparone  fut  abfous  de  l’Excommunicadon  dans  laquelle  il  avoir 
été  compris  comme  Partifan  de  MarcovaUe. 

Le  Légat  alla  enfuite  i Palerme , où  Capparone  s'étoit  rendu 
peu  de  tems  auparavant  ; iis  commencèrent  à travailler  enfemble 
aux  afiàires  du  Royaume , mais  ils  ne  tardèrent  pas  à fe  brouiller  ; 
Capparone  fe  joUoit  du  Légat  > & ne  faifoit  rien  de  tout  ce  qu'il  lui 
dilbit  i ce  Prélat  ne  crut  pas  qu’il  lui  convint  de  relier  â Palerme, 
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tandis  que  les  ordres  qu’il  donnoit , étoient  mépri'és , il  s’en  re- 
tourna a MelHne , & rendit  compte  du  tout  au  Pape, 

Pendant  cet  intervalle  de  teim  , le  Chancelier  Gtutaer  étoitallé 
dans  la  Pouille , & de  là , il  mit  tout  en  œuvre , foit  par  fes  Let- 
tres , ibit  par  le  crédit  des  Perfonnes  les  plus  puiflantes  qu’il  em- 
ploya, pour  engager  le  Pape  à le  rétablir  dans  l’Archevêché  de 
Palerme , ou  du  moins  dans  l’Evêché  de  Troja,-  mais  on  ne  put 
jamais  obtenir  d’/niioce«  qu’il  ôtat  l’Archevêché  de  Palerme  à. 
Paris  Evêque  de  Meflâpie  , auquel  il  l’avoit  donné , ni  l’Evêché  de 
Troja  à un  autre  Prélat  qui  en  étoit  pourvu. 

D'un  autre  côré  , Diopolde  continuoit  i tenir  dans  de  perpé- 
tuelles inquiétudes  les  Provinces  de  la  Pouille  : Le  Pape  prit  donc 
la  réfolurion  d’envoyer  au  fecours  du  Comtt  de  Brienne , ^a<\ues 
Comte  d’Andria  Ton  Maréchal , qu’il  nomma  Maître  Jullicier  de  la 
Pouille,  & de  la  l'erre  de  labour.  L’année  fuivante  1204.,  les 
Comtes  de  Brienne , jaques  Saint  Severin  de  Tricarico  , & Rogger  de 
Chieti  fe  joignirent  les  uns  aux  autres , & après  quelques  expédi- 
tions de  petite  importance , ils  allèrent  mettre  le  Siège  devant 
Terracina  de  Salerne  , lieu  dont  il  ne  refte  préfentement  aucun 
vertige,  & qui  alors  fut  bien-tôt  pris  (h)  : Dhpolde  fecouru  par 
les  Salemitains  lès  Partifans  , vint  fur  le  champ  avec  fon  armée 
alrtéger  le  Comte  de  Brienne  qui  étoit  dans  cette  Place  i & qui 
perdit  un  œil  d’un  trait  de  flèche  dans  un  all'aut  qui  fût  don- 
né : mais  enfuite  les  Comtes  de  Tricarico  & de  Chieti  accoururent 
pour  le  défendre  ; Diopolde  fut  obligé  de  lever  le  Siège , & de 
fe  retirer  de  tout  le  Territoire  de  Salerne  ; le  Comte  de  Brienne 
alla  à fon  tour  l’artiéger  dans  Sarno. 

On  étoit  déjà  parvenu  à la  nouvelle  année  1205..  Le  Comte  de 
Brienne  expofoit  trop  facilement  ù perlonne  , ainfî  que  fon  ar- 
mée , aux  périls  de  la  Guerre , & ne  prenoit  pas  toutes  les  pré- 
cautions necelTaires  pour  n’étre  point  furpris.  Diopolde  fairtt  un. 
de  ces  momens  de  négligence  , vint  attaquer  de  grand  matin 
l’armée  du  Comte  , qui  n’étant  point  prépa^  à ce  combat , fut 
bien-tôt  défaite  & vaincue  (i)  : Il  périt  une  grande  quantité 
de  gens,  & le  Comte  lui-même  tout  percé  do  coups  d’épées,  & 
de  traits  de  flèches , fut  fait  Prifonnier  ; on  le  conduilit  à Sarno , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  blertures.  C’ert  ainli 
qu’ont  raporté  ces  faits  Richard  de  Saint  Germain  , 8e  l’Ecrivain 
de  la  Chroniqtee  de  Fois , tous  deux  Alrteurs  Contemporains  (kj. 

L’infortunée  Alhinia  fc  trouva  feule,  veuve,  & enceinte  ; elle 

accou- 
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accoucha  d’un  Fils  , & enfuite  clic  fe  remaria  avec  jaques  Satife- 
verin  Comte  de  Tricarico , donc  nous  avons  parlé  ci-deiTus.  Le 
Fils  quelle  mit  au  Monde  avant  de  paflèr  â ces  fécondes  noces , 
fut , en  mémoire  de  fon  Père,  nommé  comme  lui  Gautier  , & de- 
vint Comte  de  Lecce  : C’eft  de  lui  que  defeenduient  la  Reine 
Marie  d'Eu?enio  , & Brenne  Femme  du  Roi  Ladislas  II.  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

La  «ort  de  Gautier  Comte  de  Brienne  donna  tant  de  courage 
au  parti  de  Divpoidc , & de  fes  Capitaines  Allemans  ; elle  jetta , 
d’un  autre  coté,  dans  une  fi  grande  confternation  le  Comte  Pierre 
Celano  , & fes  Partifans  , qu’enfin  le  Pape  Innocent  fut  lui-meme 
obligé  de  faire  la  Paix  avec  ces  premiers  , & de  les  charger  de 
la  garde  du  Royaume:  l’année  fuivante  1206.,  il  reçut  en  grâce 
Diopotde  , & tous  ceux  de  fon  parti  , & leur  donna  l’abfolution 
des  cenfures  prononcées  contr’eux , apres  que  Diopolde , fuivant  le 
témoignage  de  la  Chronique  de  Fois  , eut  prêté  ferment  entre 
les  mains  de  Frère  Kaiuier,  Sc  de  Maitrc  Philippe  Protonotaire 
Apoftoliquc,  qui  fe  tranfportérenc  pour  cet  effet  dans  la  Terre 
de  Labour , qu’il  obéïroit  fans  difficulté  aux  ordres  du  Pape  , & 
de  fes  Légats,  comme  au  Régent  & Tuteur  du  Royaume.  Mar- 
covalde  de  Laviano  , & Conrad  de  Marlci  Seigneurs  de  Sorella  , ainfi 
que  tous  leurs  Partifans  , 8f  Sujets , firent  le  meme  ferment , & 
furent  remis  en  grâce  , ainfi  que  tous  les  Allemans  qui  demeu- 
roient  dans  la  Pouille,  & dans  la  Sicile.  Diopolde  fe  rendit  en- 
fuite  i Rome , où  le  Pape  le  reçut  honorablement  j ils  conférè- 
rent enfemble  des  affaires  du  Royaume  , & il  s’en  retourna  avec 
fon  approbation  à Salerne , & de  là  à Palcrme  (f)  fur  quelques 
Vaiffeaux  que  l’on  avoir  préparé  pour  fon  voyage. 

Richard  de  Saint  Germain  raporre  ; Que  Diopolde  arrivé  â Pa- 
lermc  fe  rendit  Maître  de  la  Perfonne  du  Roi , & du  Palais  Royal  : 
mais  le  Grand  Chancelier  Gautier  de  la  Pagliara  jaloux  de  cet  ex- 
cès d’autorité , invita  à un  repas  de  nuit  Diopolde  , & le  fit  em- 
prifonner  avec  un  de  fes  Fils  par  des  gens  qu’il  avoir  apoftés  ; 
mais  comme  on  ne  les  garda  pas  avec  toutes  les  précautions 
néceffaircs,  peu  de  tems  après  il  trouva  moyen  de  fe  faiivcr  à 
la  faveur  de  la  nuit,  & s’étant  embarqué,  il  revint  de  nouveau 
dans  l’année  fuivante  1 207.  à Salerne . & palfa  de  là  dans  la 
Terre  de  Labour  , où  combattant  contre  les  Napolitains,  il  en 
fit  périr  ua  très  grand  nombre  (m). 

I.  La 


(m)  Rich.  de  St.  G F.  RM.  Tandem 
nodturno  tempore  fugjt  prxfidio  libe- 
ratus  , venicos  per  marc  Saictnum. 
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Lié  Ville  de  Cumes  efi  détruite , & fit»  tude  d celle 

de  Naples. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  de  donner  ici  le  récit  de 
ce  qu’un  ancien  Auteur  Napolitain , 6c  celui  de  l'^re  de  Sainte 
Julienne , que  l’on  conferve  en  parchemin  dans  le  Monafterc  de 
Donnaremita , ont  rapporté;  Dans  cette  meme  année  1207,  difent 
ces  deux  Ecrivains,  Cumes  fut  détruit^,  6c  les  Napolitains  en  vin- 
rent quelquefois  aux  mains  avec  les  Allemands  & ceux  d'Averfe. 
Nous  remarquerons  cependant  Cjue  les  Auteurs  les  plus  accrédités, 
& qui  vivoient  dans  les  tems  memes  que  l’on  prétend  que  fe  font 
paflés  les  faits  dont  nous  allons  donner  le  détail,  n’en  ont  fait 
aucune  mention  -dans  leurs  Ouvrages. 

On  prétend  donc  (»)  que  dans  ces  tems -ci,  Cumes  étoit  comme 
Tuinée,  8t  que  toutes  les  fcélératefTes  de  fes  Habitans  lui  firent  per- 
dre jufqnes  au  nom  de  Ville,  pour  ne  la  regarder  plus  que  comme 
une  retraite  de  Voleurs,  & de  Corfaires,  qui  attaquoient  fur  mer, 
& fur  terre,  les  Voyageurs,  & ravagoient  tous  les  Pais  voilîns; 
Les  Allemands  qui  faifoient  continuellement  de  femblables  courfes, 
venoient  auffi  fe  retirer  dans  la  ForterelTe  de  Cumes  ; toute  la  Terre 
de  Labour  , & particuliérement  les  dépendances  de  Naples  , & 
d’Averfe , Ce  trouvoient  ainfi  expofées  â de  perpétuels  brigandages. 

Pour  remédier  â ces  maux,  laNoblelTeSc  le  Peuple  de  Naples 
s’affemblérent,  6c  convinrent  unanimément,  qu’il  faloit  mettre  fur 
pied  diverfes  Troupes  de  Soldats  pour  garder  les  endroits  par  IcP- 
quels  les  Larrons  Allemands  avoient  coutume  depaffer.  Les  Comtes 
& les  Barons  du  voifinage  informés  de  cette  réfolution,  offrirent 
aux  Napolitains  de  les  aider  de  tout  leur  pouvoir  à l’exécuter.  On 
plaça  par  tout  des  gardes , & des  Soldats  qui  artendoient  le  mo- 
ment que  les  Allemands  vinflènt  donner  dans  l’embufcadc. 

Dans  ces  circonfiances , Gevffrei  de  Montefufcolo , Capitaine  d’une 
grande  valeur,  & violent  Ennemi  des  Allemands,  alla  une  nuit 
avec  quelques-nns  de  fes  gens , au  mois  de  Mars , dans  Cumes. 
L*£véf«e  dAverfe  qui  logeoit  alors  dans  le  Chdteau , le  reçut  avec 
I beaucoup  de  politefië.  Cependant  l’arrivée  de  Gecéfroi  pendant  la 
' nuit,  fit  nai'tre  aux  Habitans  d’Averfe  de  grands  foupçons  que  leur 
Evêque  ne  voulût  les  trahir,  & qu’il  n’eût  reçu  Gec^roi  dans  fon 
Château  pour  Ce  fortifier  contr’eux , comme  eda  étoit  arrivé  au- 
trefois: Mds  comme  ils  n’avoient  ancune  certitude  que  leurs  con- 
jeâores  fuffent  légiûnes , ils  ens-oyérent  qadques-nns  de  leurs 
, Tome  IL  Mmm  Citoyens 
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Citoyens  à Cumes  pour  s’en  informer  plus  particuliérement,  & s’af- 
furer  avec  autant  de  diligence  que  de  fecret  du  Château , afin  que 
Geoffroi  ne  s’en  rendit  pas  Maître. 

Celui-ci , de  fon  côté,  ne  prit  pas  moins  d’ombrage  en  voyant 
arriver  les  gens  d’Averfej  il  crut  que  l’Evéque  les  avoir  fait  venir 
pour  l’arrêter,  fe  tint  fur  fes  gardes,  & fe  retrancha  avec  fa  fuite 
dans  un  apartement  particulier  du  Château.  Au  milieu  de  ces  mu- 
tuelles défiances,  Geoÿroi  craignit  de  ne  pouvoir  pas  réfiiler  à Tes 
Ennemis;  il  envoya  en  diligence  à Naples  demander  du  fecours, 
& prier  les  Napolitains  de  ne  tarder  pas  d venir  le  délivrer  du 
péril  dans  lequel  il  étoit,  qu’ils  difpoferoient  enfuitc  du  Château 
comme  ils  ju^eroient  à propos. 

Sur  cet  avis , le  Corne  Pierre  de  Lettere,  Parent  de  Geoffroi,  monta 
d cheval , courut  à Guigliano , prit  avec  lui  une  bonne  troupe  de 
Soldats  que  les  Napolitains  y avoient  placé  en  embufeade  contre 
les  Allemands,  & fe  rendit  en  toute  diligence  â Cumes;  Geoffroi 
ravi  de  voir  paroitre  fes  Libérateurs,  leur  alla  â la  rencontre,  & 
leur  fit  cependant  promettre,  que  fi  l’on  prenoit  le  Château , on 
remettroit  dans  fes  mains  tous  les  effets,  & tous  les  Prifonniers 
dont  on  fe  rendroit  Maître  j fous  ces  conditions , ils  entrèrent  en- 
femble  dans  la  Ville. 

Peu  de  tems  après,  il  arriva  un  bon  nombre  de  Chevaliers  & 
de  Peuple  de  Naples  , qui  fur  la  demande  de  Geoffroi  , étoienc 
aulTi  accourus  à fon  fecours  ; 8c  par  là , fe  voyant  hors  de  tour 
danger,  il  tint  confcil  avec  le  Comte  Pierre,  8c  les  Napolitains:  ils 
conclurent  qu’ils  ne  s’en  retoumeroient  point  fans  avoir  pris  le 
Château , 8c  détruit  la  Ville  de  Cumes , afin  de  fe  délivrer  pour 
toujours  de  la  crainte  d’etre  maltraités  par  les  Voleurs  , & les 
Allemands  qui  en  faifoient  leur  retraite.  Ils  fommérent  donc  l’Evê- 
que , & les  Habitans  d’Averfe  qui  s’y  étoient  tranfportés , d’en  for- 
tir;  mais  après  bien  des  difeours,  fur  leur  refus,  les  Napolitains 
8c  Geoffroi  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre,  attaquè- 
rent par  terre  & par  mer  les  murs  de  la  Ville,  8c  enfuite  le  Châ-, 
teau  où  ils  mirent  le  feu.  L’Evéque,  £c  les  Habitans  d’Averfe  qui 
le  delfendoient,  curent  beaucoup  de  peine  à fe  préferver  des  flam- 
mes, & à s’enfuir.  Les  Napolitains  détruifirent  cette  Ville,  raférenc 
la  Forterefle,  & s’en  retournèrent  chez  eux, joyeux  & triomphans. 
C'eft  alors  que  rE^life  de  Cumes,  qui  avoit  déjà  été  fuifragante  de 
celle  de  Naples,  fut  réunie,  arec  tous  fes  droits  & revenus  (o),  â 
fa  Métropole. 

Ce  fut  alors,  comme  l’a  rapporté  l’Auteur  de  roffiee  de  Sainte! 
Julienne,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  qu’ Anfelme  Archevéque- 
de  Napies,  Itvn  Evêque  de  Cumes  réfolurent,  pour  prévenir  le 
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vol  qu’on  auroit  pu  en  faire,  de  transférer,  de  la  grande  Egliic 
de  cette  Ville  détruite,  les  Corps  des  Saints  Martirs,  Maxime  auquel 
elle  étoit  dédiée , de  Sainte  Julienne , Se  d'un  Enfant  de  trois  mois 
que  l’on  difoit  que  ce  Saint  avoit  miraculeufement  fait  parler  en 
préfence  du  Préfet  Fahianus.  Ces  Prélats  furent  encore  follicités 
par  Brienna  alors  Abbefle  du  Monaftére  de  Donnaromita , qui  fou- 
naitoit  ardemment,  ainfi  que  toutes  fes  Religieufes,  de  poMeder  le 
Corps  de  Sainte  Julienne  : L’Eveque  Léott  fe  tranfporta  i Cumes  , 
avec  Pierre  Frevjtmolo  Sous- Diacre  de  la  grande  Eglife  de  Naples, 
les  Abbés  de  Saint  Pierre  ad  Ara  Se  de  Sàinte  Marie  à Capeüa , Sc 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  & de  Peuple  de  Naples;  on  ou- 
vrit les  cailTes  dans  lefquelles  ces  Reliques  étoient  renfermées , & 
on  les  porta  avec  vénération  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  à piedi  Gratta. 

L’Abbeife  , & pluHeurs  Religieufes  du  MonaRére  de  lyonnaro- 
mita,  accompagnées  d’un  grand  nombre  de  Dames,  & de  Demoi- 
fclles , les  y reçurent  avec  joye  ; On  les  laiflâ  dans  cette  Eglife 
jufques  au  lendemain  matin , que  l’Evéque  Lion  Se  plulîeurs  Che- 
valiers de  la  Place  de  Nido , dans  le  QHartier  de  laquelle  eil  le 
MonaRére  de  Donnaronura,  Se  un  nombre  infini  d’autres  Nobles  & 
de  perfonnes  du  Peuple,  tenans  des  branches  d’olivier  à la  main, 
chantans  des  Hymnes  Sc  des  Pfeaumes , les  tranfportérent  dans  une 
Eglife  de  rifle  de  Saint  Sauveur,  où  eR  préfentement  le  Château  de 
l’Oeuf.  L’Archevêque  Anfelme  s’y  rendit  avec  les  Chanoines  Se  tout 
fon  Clergé;  ils  entrèrent  dans  Naples  en  Proceflion,  Se  placèrent 
dans  le  MonaRére  de  Donnaromita  le  Corps  de  Sainte  Julienne , & fon 
Portrait  qu’on  avoit  retiré  de  Cumes.  Quant  aux  Reliques  de  Saint 
Maxime,  Se  de  V Enfant  de  trois  mois  qu’il  fit  miraculeufement  par- 
ler , ils  les  dépoférent  dans  la  g^de  Eglife,  où  elles  font  encore 
l’obiet  de  la  dévotion  des  Chrraeas. 

Voila  ce  qu’ont  écrit  les  Auteurs  que  nous  avons  nommés  ci- 
delTus  : D’un  autre  côté , l’exaâitude  à laquelle  le  devoir  d'HiRorien 
nous  engage,  ne  nous  permet  pas  de  cachet  ce  qu’ont  dit  les  Ecri- 
vains les  plus  recommandables,  &qui  fc  font  le  moins  éloignés  de 
la  vérité.  Richard  de  Saint  Germain,  Se  l’Auteur  de  la  Chronique 
que  que  l’on  conferve  au  Mont  - CafRn , difent  ; Qu’en  cette  année 
1207 , qui  eR  la  même  dans  laquelle  on  prétend  que  tous  les  faits 
rapportés  ci-deffus,  fe  font  palÎTés,  le  Comte  Diopolde  vint  de  Sa- 
leme  dans  la  Terre  de  Labour,  y livra  bataille  aux  Napolitains, 
les  vainquit.  Se  en  fit  périr  un  grand  nombre  (p).  Richard  de  Saint 
Germain  ajoute  , que  Diopolde  arrêta  & emmena  Prifonnier  avec  lui 
dans  fes  Châteaux  Geofroi  de  Monteftifcolo.  Mais  il  ne  iâic  aucune 
anention  de  la  deRruâion  de  Cumes. 

Mmm  2 Pour 


(f)  Ricb.  de 
St.  Geem. 
Ubi  cum 
Neapoli  canif 
iniens  pu|j- 
nam , dévi- 
de, ftrage 
magna  fiéta 
exeis. 


Digitized  by  Google 


4âo  HISTOIRE  CIVILE 

Ponr  concilier  ces  diifêrences  rélarions , on  peut  cependant  fup- 
pofer , qi^’après  la  dcAruâion  de  Cumes  , qui  arriva  au  mois  de 
Mars , DioyoUe  irrité  â ce  fujet,  ou  parce  que  les  Napolitains  avoient 
dans  leurs  cmbufcades  malmené  les  Allemands,  vint  alTiéger  Naples, ^ 
& que  Geoffroi  de  Afuatefufcclo  voulant  avec  les  Habitans  de  cette 
Ville  prévenir  un  liège,  lui  allèrent  i la  rencontre,  & lui  livrèrent 
la  bataille  dans  laqudle  ils  furent  vaincus,  & Ge^roi  Prifonnier, 
conformément  à ce  qu’en  ont  écrit  nos  Auteurs. 

L’UiAoire,.  comme  on  peut  le  voir  en  la  parcourant,  a,  tout 
ainfi  que  les  autres  Sciences,  Tes  doutes,  & À»  incertitudes  i fou- 
vent  dans  fa  carrière,  on  ne  peut  marcher  qu’en  chancellant,  & 
les  rentiers  de  la  vérité  s’y  trouvent  fermés,  parle  peu  defîncérité 
dont  les  hommes  de  tout  tems , & de  tout  Païs  , ont  toujours 
fait  profelAon.  Nous  lailTons  donc  au  jugement  de  nos  Leâeurs. 
le  foin  de  concilier  les  tacites  contradiftions  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  II. 

Z>e  Pape  Innocent  va  en  Sicile.,  cenclut  le  Mariage  de  FrE- 
BERJC  avec  CONSTANCE  Fille  d ALPHONCE  II.  - 
Foi  d Aragon , ^ de  fend  le  Foyanme  contre  f invafon, 
de  [Empereur  OTHON  IK 

Le  Chancelier  Gautier,  cet  Archevêque  dépofé,  toujours  remuant,.. 

& animé  de  la  même  ambition,  avoit  excité  de  grands  trou- 
bles dans  la  Cour  de  Palerme;  Il  vouloir  â tout  prix  que  Guillaume 
Capparone  lui  cédât  le  maniement  de  l’autorité,  & la  garde  de  la 
Perfonne  du  Roi,  & ne  pouvant  y rcufljr,  il  foufla  par  tout  le  dé- 
fordre,  & la  révolte;  Les  principaux  Miniftres  du  Royaume  divifés 
entr’eux , chacun  avoir  fes  Partifans  ; St  les  Saralins  qui  habitoient 
dans  la  Sicile,  n’étant  plus  retenus  par  la  crainte  des  châtimens, 
fe  foulevércnt , prirent  les  armes , & firent  une  infinité  de  maux 
aux  Chrétiens,  s’emparèrent  par  force  du  Château  de  Coriglionc, 

& menacèrent  de  faire  d’autres  ravages  bien  plus  confidéraoles. 

Le  Royaume  de  la  Pouille  étoit  aulïi  expofé  â de  grandes  ca- 
lamités : Conrad  de  Atarlei  que  l’Empereur  Henri  IV.  avoit  fait  ■ 
Comte  de  Sora , ravageoit  non-feulement  la  Terre  de  Labour , & 
les  environs  , mais  encore  l’Etat  de  l’Eglife.  Le  Pape  Innocent 
touché  du  déplorable  état  où  ces  deux  Royaumes  fe  rrouvoient  ré- 
duits , réfolut  de  palfer  en  perfonne  4^  Sicile  » & arriva  elTec- 
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rivement  i Païenne  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Cardinaux  , 

Archevêques  , & autres  Prélats  le  50.  Mai  de  la  nouvelle  année 
1208.  Le  Roi  Eredkric  étoit  alors  âgé  de  treize  ans,  il  lui 
perfuada  de  fe  marier,  & lui  propofa  pour  Epoufe  Constancb 
Ibeur  de  Pierre  Roi  d'Aragon  : Ce  jeune  Prince  agréa  la  pro- 
porition  ; on  commença  à traiter  de  ce  mariage  avec  Santhe 
Mère  de  Constance.  Le  Pape  étant  parti  de  Palerme , arriva 
le  2j.  Juin  à Saint  Germain  (4).  WRich. 

Innocent  convoqua  une  Aflemblée  des  Barons , Jufticiers , & S.Gekm. 
Gouverneurs  des  Villes  & Châteaux  ; il  convint  avec  eux  , Que 
chacun  contribueroit  pour  donner  du  fecours  au  Roi  Frédéric,  pap,  in  vigi- 
Qu’ils  envoyeroient  en  Sicile,  & entretiendroient  à leurs  dépens  liiS.Jo.mcn- 
pendant  une  année  entière  deux  cens  hommes  â cheval.  Dans 
cette  même  AfTemblée , le  Pape  nomma  pour  Maîtres  Jufticiers  , manum.  ubi 
& Commandans  dans  le  Royaume  de  la  Pouille  , Pierre  Comte  ab  Abbate 
de  Celano  , & Richard  de  PAquila  Comte  de  Fondi  ■,  il  chargea  le  ma-nirteere- 
premier  de  veiller  fur  la  Pouille,  & la  Terre  de  Labour;  donna  ceptuseft, 
au  fécond  le  département  de  la  Ville  de  Naples , & des  autres  tam  ipfe , 
Provinces.  Les  Guerres  continuelles,  & l’arrogance  des  Allemands  3“.^^  nacres 
avoient  prefque  entièrement  interrompu  le  cours  de  la  Juftice  ; cardinales. 
Innocent  le  rétablit , & fuivant  ce  qu’ont  raporté  Richard  de  Saint 
Germain , & la  Chronique  de  Fois , il  ordonna  , Qu^e  chacun  eût  à 
fe  contenir  en  Paix  ; que  ceux  qui  auroient  été  oftenfés , en  por- 
teroient  leurs  plaintes  aux  Comtes  qu’il  avoit  nommés  pour  ad-  ' 

miniftrer  la  Juftice;  & que  l’on  rerarderoit  comme  des  Ennemis 
publics  , donc  il  prendroie  une  févere  vengeance  , cous  ceux  qui 
oferoient  fous  quel  ptétexte  que  ce  foit  exciter  des  troubles  dans 
le  Royaume  (é).  . 

Le  Pape  Innocent , après  avoir  mis  fin  â cette  Aflcmblée , non 
content  de  toutes  les  précautions  qui  y furent  prifes  pour  réta- 
blir le  bon  ordre,  écrivit  encore  â tous  les  Comtes,  Barons,  & 

Villes  qui  ne  s’y  étoient  pas  trouvés , les  exhorta  à ne  point  en- 
fraindre  les  réglemens  avoir  faits , & de  fe  foumettre  à tout 
ce  que  leur  commanderoient  de  fa  part  Grégoire  Crefeentjo  Romain* 

Cardinal  de  Saint  Théodore,  fon  Légat  dans  la  Campagne  de 
Rome,  & /ùVWd  fon  Coufin , lefquels  il  envoicroit  dans  la  Pouille, 
puifque  les  exceflives  chaleurs  de  l’Eté  ne  lui  permettoient  pas  de 
s’y  tranfporter  en  perfonne.  Innocent  accorda  auffi  dans  cette  même 
année  1208.  à ce  Coufin  Richard  l’Invefticure  dtf  Comté  de  Sora, 
en  récompenlè  de  ce  qu’il  avoit  défait  & pris  Ptifonnicr  Conrad 

I Mmm  J de  ' 

(t)  Rich.  de  Sc.  Geem.  Qui  au-  hoftes  publici  habeaotur,  & i czte* 
tem  ordinationem  iftam  recipere  no-  ris  impugncBCUr. 
iuctiat , vel  leculàveriiu , tanquam. 
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mention  de 
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nire , dans 
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Mais  LAu- 
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de  la  vie 
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dit,  quelle 
ne  fut  pas 
donnée  par 
lui , mais 
bien  par  le 
Roi. 

{d' Efljl.lnn. 
qui  commen- 
ce AfféUttnt 
dUeffienh , ér 
frntU  8cc. 

(*)  Chreni. 
de  St.  Germ. 
Per  Atinum 
iter  faciens, 
Soram  con- 
tulit,  inde- 
que  in  Cam- 
paniam  re- 
verfus  eft. 

(i  > Ca/).ve- 
nerabilem 
de  Eleft.  Ai. 
Uspia. 
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de  Marlei  auquel  il  apartcnoic  (c).  Tous  ces  faits  fout  raportés 
dans  une  Lettre  de  ce  Pape,  que  l'on  trouve  parmi  le  Recueil 
des  fiennes  (d). 

Toutes  ces  précautions  ainlî  prifes  , Innocent  alla  au  Mont- 
Caflin , vifita  ce  Saint  Lieu , lui  confirma  tous  les  Privilèges  qui 
lui  avoient  été  accordés  par  les  Pontifes  Ces  Prédéceffeurs  , & lui 
en  donna  de  nouveaux.  Tandis  qu’il  étoit  occupé  à cette  oeuvre 
de  dévotion,  il  reçut  la  nouvelle  que  Philippe  Roi  d’Allema- 
gne, & Oncle  du  Roi  Frédéric,  avoit  été  tué  par  fes  Sujets: 
Alors  , & pour  fe  trouver  plus  d portée  de  pourvoir  aux  befoins 
de  l’Empire  d'Occident , Innocent  quitta  avec  toute  fa  fuite  la 
Terre  de  Labour,  & Ce  rendit  par  la  route  de  Sora  & d’Atino 
dans  la  Campagne  de  Rome  (e). 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Henr:,  l’Empire  apartenoit 
avec  d’autant  plus  de  fondement  d Ton  Fils  Frédéric,  que 
pendant  fa  vie , il  avoit  obtenu  de  prcfque  tous  les  Princes  de 
l’Allemagne,  qu’ils  l’éludent  pour  Roi  , aind  que  l’a  dit  V Abbè 
d"Ufperg  (/")  : Cependant  , après  la  mort  d’ H e n r i , il  s’éleva 
deux  Partis  oppofes  l’un  d l’autre  pour  le  choix  d’un  Succedeur  ; 
la  plus  grande  partie  des  Eleâeurs  nommèrent  Philippe  Duc  de 
Suâbe  Frère  de  l’Empereur  deCTunt , & fes  Partifans  le  couronnè- 
rent Roi  d’Allemagne  d Mayence  dans  l’année  1197.  l’autre  Fac- 
tion qui  n’étoit  pas  d nombreufe  élut  O thon  Duc  de  Saxe,  St" 
le  couronna  d Aix  la  Chapelle.  ‘ 

Quoi  <\VL  Innocent  III.  protégeât  Othon  , & eût  confirmé 
fon  éleôion  (g),  cependant  le  parti  de  Philippe  prévalut,  Sc 
pendant  dix  ans  il  fut  Maître  de  l’Empire  ; Après  une  violente 
Guerre , O t h o n fut  obligé  de  céder  , & de  s’accommoder  avec 
lui.  En  1207.  Philippe  lui  donna  fa  Fille  Beatrix  en  mariage, 
& convint  qu’il  lui  fuccéderoit  après  fa  mort;  mais  Philippe 
paidble  Podeffeur  de  l’Empire  fut  en  cette  année  1208.  tué  par 
trahifon  dans  fon  propre  Palais  d Bamberg  par  Otbon  Comte  Pa- 
latin fon  grand  Ennemi.  Alors  le  Duc  de  Saxe  Othon  fon  Gendre 
prétendit  de  nouveau  d l’Empire , & fut  cette  fécondé  fois  pro- 
tégé , tout  comme  il  l’avoit  été  la  première , par  le  Pape  Inno- 
cent , qui  le  couronna  l’année  fuivante  dans  Rome , où  il  prit  le 
nom  d’OTHON  IV. 

Après  le  départ  du  Pape  de  la  Terre  de  Labour,  il  s’y  éleva 
de  nouveaux  défordres  ; Richard  de  l'Aquila  Cximte  de  Fondi  Ce  li- 


(f)  Ai.Uspekcensis  Henrlce  Vt. 
coque  procurante  , Principes  Aleman- 
DÙr  penè  omnes  Filium  parvulum  ip- 
irideritnm  U,  adhuc  in  cunis  va- 


gua 

giemem  adumprerunt  in  Regem  , ei- 
que  fideliiacem  juraveiunc,  & literie 
de  hoc  fiiflo  cum  figillis  fuis  Irnpera- 
loti  tiaoiaiireiuiit. 
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giia  avec  le  Comte  Diopolde  , fe  rendit , à la  prière  même  des 
H.îbitans  de  Capolle,  Maître  de  cette  Ville,  qu’il  enleva  au  Comte 
Pierre  Celano  (h)  qui  y commandoit  & que  l’on  ne  pouvoir 
plus  fuporter,  tant  fon  Fils  nommé  Richard  qui  en  étoit  Arche- 
vêque avoir  excité  contre  lui  la  haine  générale. 

Cependant  le  Pape  Innocent  avoir  déjà  conclu  le  mariage  entre 
le  Roi  Frbderic  , & Constanse  veuve  d’ A t b e r i c Roi 
d’Hongrie,  Fille  d’ Alphonse  II.  Roi  d’Aragon , &de  Sanchb 
fa  Femme.  Zurita,  cet  Auteur  aufli  judicieux  que  véridique,  ra- 
porte  dans  fes  Annales  d’Aragon,  que  la  Reine  S anche  , après 
la  mort  du  Roi  fon  Mari , envoya  a Rome  l’un  de  fes  Sécrétaires 
nommé  Colombo , pour  offrir  à Innocent , que  fi  ce  mariage  avoir 
lieu , elle  envoyeroit  à fes  dépens  deux  cens  Cavaliers  à fon  Gen- 
dre i ou  bien  que  fi  on  le  trouvoit  plus  convenable,  elle  con- 
duiroit  elle-même  la  Princeffe  fa  Fille  avec 400.  Cavaliers,  moyen- 
nant qu’elle  fur  certaine  qu’on  lui  rembourferoit  les  dépenfes  que 
la  Guerre  en  Sicile  lui  occafionneroit , au  cas  que  les  Siciliens 
qui  tenoient  en  leur  pouvoir  la  peribnne  de  leur  Roi  vinflent  â 
empêcher  la  conclufion  du  mariage:  Enfin  la  Reine  S anche 
demandoir , qu’au  cas  que  Frédéric  vint  à mourir  avant  de 
confommer  fon  mariage  avec  Constance  , qu’en  ce  cas  le 
Pape  invcRiroir  de  fes  Royaumes  D.  Ferdinand  Frère  de 
Constance  que  fon  Père  avoir  defiiné  aux  Ordres  Sacrés  (/). 

Sur  ces  propofitions , le  Pape  Innocent  envoya  des  Légats  en 
Aragon , qui  fe  joignirent  aux  Ambafiâdeurs  de  Frédéric,  & 
conclurent  après  bien  des  négociations  le  mariage  propofé.  Mais 
avant  que  Constance  partit  d'Aragon  , la  Reine  S a n c h e là 
Mère  mourut.  Cette  Princeflê  arriva  enfuite  en  Sicile  au  mois  de 
Février  1 209.  conduite  par  D.  Alphonfe  Conue  de  Provence  fon  Frère 
fur  les  Galères  des  Catalans , & fuivie  par  un  grand  nombre  de 
Cavaliers  Efpagnols  & Provençaux.  Tandis  que  la  cérémonie  des 
noces  fe  faifoit  avec  tout  l’appareil  réfervé  aux  Perfonnes  de  ce 
rang , la  joie  & les  plaifirs  fe  convertirent  en  trifteffe  & en  deuil  à 
l’occafion  de  la  mort  de  D.  Alphonfe , & de  divers  autres  Cavaliers 
de  fa  fuite*:  Le  mauvais  air  occafiona  dans  Palerme  des  maladies 
contagieufes , pluficurs  en  moururent  , Si  elles  devinrent  fi  dan- 
gereuses que  le  jeune  Roi  Frédéric  qui  n’avoit  pas  encore  plus 
de  14.  ans  fût  obligé,  au  milieu  des  plaifirs  que  lui  donnoit  fon 
mariage , & de  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  Beau- 
frère,  de  fortir  de  Palerme  pour  fuir  la  contagion , & de  fe  tranf- 
planter  d’une  Ville  de  la  Sicile  dans  une  autre. 

Pendant  que  le  Roi  fut  abfent  de  Palerme , le  Comte  Pierre  de 
Gelatu,  fécondé  pat  l' Archevêque  fon  Fils,  reprit  CapoUe.  Dans 

le 


Ricr.  de 
St.  Gbrm. 

In  odium 
Ccbni  Go- 
mitis. 


(i)  Z UEtT.  ' 
Quem  Pater 
facto  ordini 
dicaverat. 
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k inctne  temf , Othom  Roi  d’Allemagne  par  la  mort  de  Phi> 
LIPPE  Ton  Beaupérc  > impatient  de  Ce  voir  Maître  de  l’Empire 
d’Occident . vint  en  Italie  avec  une  puifTânte  Armée  ; Le  Pape 
Innocent  le  reçut  à Rome  , & lui  donna  dans  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  le  7.  Septembre  de  cette  année  laop.  la  Couronne  Impé- 
riale : Riciwi  de  Saint  Germain  dit  que  le  Pape  le  couronna  Pretfliu 
juramento  de  conjervando  Regalibns  S.  Pétri , & de  non  offendendê 
Regem  Sicilict  Friderkum.  Mais  il  arriva  que  pendant  le  féjour  que 
l’armée  d’OrnoN  fît  dans  Romei  Ces  Soldats  eurent  de  grandes 
difputes  avec  les  Romains , que  l’on  prit  de  toute  part  les  armes , & 
qu’il  y eut  un  grand  nombre  d’Allemands  tués.  Othon  outré  de 
colère  partit  de  Rome , & s’en  alla  dans  la  Marche , où  il  de- 
meura pendant  quelque  tems , ravageant  & prenant  par  force  les 
Terres  Sc  les  Villes  de  l’Eglife  , malgré  le  ferment  qu’il  avoit 
prêté  lors  de  fon  Couronnement  de  ne  les  point  ofiFenfer. 

L’Abbé  Roff'redo , dont  nous  avons  jufques  ici  fouvent  fait  men- 
tion , après  avoir  gouverné  pendant  un  long-tems  l’Abbaïe  du 
Mont-Ca(Tîn , mourut  enfin  â Saint  Germain  , le  dernier  jour  du 
mois  de  Mai  (kj).  Le  Comte  Diopolde  . & Pierre  Comte  de  Celano 
devenus  Amis  , l'un  Maître  de  Capoiic , & l’autre  de  Saleme  , 
perfuadérent  à Othon  qui  étoit  en  Tofeane,  qu’il  vint  conquérir 
le  Royaume  : Diofolde  offrit  de  remettre  à fon  pouvoir  Saler- 
ne,  & le  Comte  de  CeUno  CapoUe.  Au  mépris  du  ferment  que 
l’Empereur  avoit  prêté  entre  les  mains  du  Pape  de  ne  point  at- 
taquer le  Roi  Frédéric,  il  Ce  livra  avec  emprelTement  â cette 
entreprife,  rafl'cmbla  fon  Armée,  entra  par  le  chemin  de  Ried, 
& de  Marfî,  dans  l’Abruaze , d’où  il  pafla  enfuite  dans  la  Terre 
de  Labour.  Pierre  Abbé  du  Mont-Caflin,  qui  avoir  fuccédé  à 
Roffredo,  craignant  pour  les  Terres  de  fbn  Abbaïe  , malgré  l’avis 
des  autres  Pères,  envoya  demander  la  Paix  à Othon  ; il  alla 
enfuite  très  refpeêfueufement  à fa  rencontre  , fe  livra  è lui , & 
avec  ce  procédé  plein  de  confiance  préferva  fon  Monaftère , & 
tous  les  Lieux  qui  en  dépendoient , des  dommages  que  la  Guerre 
& les  Troupes  occafionnenr. 

L’Empereur  Othon  alla  enfuite  à Capoiie  ; il  y créa  le  Comte 
Diopolde  Duc  de  Spoléte  (/).  Ce  Capitaine  avoit  remis  à fon 
pouvoir  la  Ville  de  Salerne , & s’étoit  ioint  à l’armée  avec  tous 
Ces  Pardfans.  Ils  allèrent  de  là  tous  deux  afficger  Aquin  ; mais 
ils  échouèrent  dans  cette  entreprife , & y firent  une  grofle  perte, 
par  la  valeurenfe  défenfe  de  Thomas , Pandotfi  , & Robert,  Seigneurs 
de  cette  Place.  Naples  fe  rendit  à Othon  pour  faire  dépit  à 
ceux  d’Averfe  : Les  Napolitains  le  follicitércnt  d’aller  mettre  le  liège 
devant  cette  Ville  ; mais  au  moyen  d’une  ^toflê  fomme  d’argent# 
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de  remprefTemeat , & de  U foumiiTion  que  Ic$  Habiuns  d’Averfè 
témoignèrent  à l’Empereur  , ils  ne  furent  expolés  à aucun  autre 
dommage  (m).  Ce  Prince  paflà  de  là  dans  la  Fouille  , & tant 
par  la  crainte , que  par  la  force , en  occupa  une  bonne  partie 
il  fit  la  même  chofe  en  Calabre , & mit  à feu  & à fang  cous 
les  endroits  qui  ofoient  lui  réfiffer. 

Le  Pape  Intmtnt  voyant  ainlî  les  plus  belles  Provinces  de  ce 
Royaume  enlevées , elTaia  premièrement  par  toutes  fortes  de  re- 
prefentations  de  détourner  O r h o tt  de  cette  encreprife  ; il  envoya 
lufques  à cinq  différences  fois  de  Rome  à Capolie  l’Abbé  d’Vfptrg, 
ainÉ  qu’il  l’a  écrit  lui-même  : Mais  toutes  ces  démarches  furent 
inutiles  ; l’Empereur  prétendit  que  toutes  nos  Provinces , ainlî 
que  le  relie  de  l’Italie , dépendoient  de  l’Empire  ; il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  rendre  ce  qu’il  avoir  pris  fur  le  Roi  de  Sicile , 
& pourfuivit  au  contraire  Ton  projet  de  fe  rendre  Maître  de  tou. 
te  ritalie. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Papes  étoient  déjà  dans  l’ulage  , non. 
feulement  d’excommunier  les  Empereurs , mais  encore  de  les  de- 
pofer  de  l'Empire , & de  dégager  leurs  fujecs  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  leur  avoienc  prêté.  Ce  n’étoit  pas  uniquement  pour  des 
cas  d’héréne  que  les  Papes  s’attribuoient  ce  pouvoir  > ils  en  ufoient 
également  lors  qu’il  s’agilfoit  de  quelque  affaire  d’intérêt , comme, 
par  exemple  , s’ils  avoient  entrepris  de  s’emparer  des  biens  de 
l’Eglife  , ou  de  ceux  de  quelque  autre  Prince  Ami  & Allié  du 
Saint  Siège. 

* En  effet , dans  cette  occalîon , après  qu’/wwrew  eut  reconnu 
qu’OrHON  s’obAinoic  à ne  vouloir  point  rendre  les  Terres  qu’il 
avoir  prifes  fur  l’Eglife  dans  la  Marche , & les  Provinces  enlevées 
au  Roi  Frbdgric,  il  l’excommunia,  & le  déclara  Ennemi  de 
l’Eglife.  Il  interdilîc  aufli  l’Eglife  de  C^oUe , parce  que  le  Clergé 
avoir  eu  la  hardieffe  de  célébrer  l’Omce  Divin  en  préfênce  de 
l’Empereur  (»);  & enfin  tous  fes  Adhérens  furent  compris  dans 
cette  Excommunication.  Jnttocent  convoqua  enfuice  un  Concile  à 
Rome,  dans  lequel  il  priva  Othon  de  l’Empire  ; Mais  comme 
ces  foudres  ne  pouvoient  produire  aucun  eft'ec,  à moins  que  les 
Princes  Eleâeurs  ne  les  aprouvaffenc,  & ne  voululfent  bien  agir 
en 'conféquence  , le  Pape  «dreflà  dans  cette  même  année  1210. 
des  Lettres  aux  Princes  Allemands , dans  lelquclles  exagérant  les 
maux  qu’OrHON  avoir  fait  à l’Eglife  au  préjudice  de  ü,  pro- 
meffe , & du  ferment  prêté  lors  qu’il  fut  couronné  i Rome , il 
Tome  IL  Nnn  les 

(»)  Rich.  de  St.  Gxem.  Ilium  | aufi  fint  celebrare  iplo  przfente  in 
excommunicat , & Ecclefiam  Capua-  I Oâavis  B.  Martini.  Excommunicat 
Qatn  lub  interdicto  ponit,  pro  co  <iuod  | etiam  omnet  Eautoics  ipfius. 


(m)  Ricr.dR 
St.  Gehm. 
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les  exhortoit  i ne  le  regarder  plus  que  comme  un  Parjure , ex- 
communié , & déchu  de  l’Empire , & à procéder  en  conféquence 
i l’éleâion  d’un  autre  Empereur  à fa  place. 

Cette  déclamation  détermina  plufieurs  des  Princes  i prendre 
les  armes  contre  Othon  , & produiiît  en  Allemagne  des  Guerres 
& des  rebellions.  Il  falut  donc  qu’il  partit  de  la  Pouille , & qu’H 
fe  rendit  dans  fon  Pais,  où  fa  préfcnce  devenoit  fi  néceflàire.  Malgré 
cela , il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’éviter  que  l’on  ne  procédât  â 
une  nouvelle  éleftion  : Les  Archfvi^ues  de  M<iyente  & de  Trêves , 
le  Roi  de  Bohiiue  , Erman  Comte  de  Tburinge , les  Dues  <F Autriche , 
de  Sexe  , & de  Bavière , étoient  Ennemis  déclarés*  d’O  t h o n t 
ils  fe  relTouvenoient  que  pendant  la  vie  de  l’Empereur  Henri 
IV.  ils  avoient  élu  fon  Fils  Frédéric  encore  dans  l’cnfance- 
pour  Roi  des  Romains,  & prêté  ferment  de  lui  être  fidèles:  Par 
CCS  motifs , ils  fe  déterminèrent  à le  créer  Empereur  ; il  n’étoit- 
pas  alors  jgé  de  plus  de  quinze  ans. 


CHAPITRE  III. 

Let  Princes  J Allemagne  e'iijcnt  le  Roi  FREDERIC  pour 
Empereur^  Il  va  dans  [Empire  , & fe  fait  couronner  à 
Aix  U Chapelle.  Innocent  intime  un  Concile  général  à 
Saint  Jean  de  Latran. 

AUlTi-tôe  que  les  Princes  d’Allemagne  eurent  élu  Frédéric 
pour  Empereur,  ils  lui  envoyèrent  deux  Ambaifadeurs , Att- 
ftlme , & Henri,  pour  l’informer  de  fon  éleâion , & l’engager  à 
venir  prendre  polTeflion  de  l’Empire.  Lors  qu’ils  furent  arrivés 
à Verone, //ew»  l’un  deux  s’y  arrêta  pour  engager  les  Lombards, 
& particuliérement  les  Véronois , â embraffer  le  parti  du  nouvel 
(»)  Abb.  Empereur  (a).  Anfclme  , de  fon  côté  , vint  â Rome  , où  proté- 

UtriRc.  gé  par  le  Pape,  il  travailla  aulTt  d gagner  les  fufl'rages  des  Ro- 

mains en  faveur  de  Frédéric.  Etant  enfuite  paffe  en  Sicile, 
il  ne  put  obtenir  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  ce  Prince  en- 
treprit le  voyage  d’Allemagne.  Constance  fa  nouvelle  Epôu- 
fe , & divers  Barons  de  Sicile , craignoient  qu’il  ne  fuccombat 
dans  cette  entreprife  , & que  fes  Ennemis  n’attencaffent  à là  vie  ; 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  l’en  détourner:  Mais  enfin  Frsde- 
R I c fans  fe  laiffer  vaincre  par  l’idée  du  danger  , encouragé  par 
les  exhortations  particulières  éUnnocent  , prit  la  réfolution  de 
partir. 

■ Le 
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Le  nouvel  Empereur  lailTa  en  Sicile  Ton  Epoulê  Constancs>& 
4in  Fils  dont  elle  avoit  accouché , qui  en  mémoire  de  Ton  Grand- 
Pére  paternel  fut  nommé  HENaii  il  s'embarqua  fur  les  VailTeaux 
de  Gaëtc  qui  vinrent  le  prendre  > & par  une  heureufe  navigation 
Je  rendirent  dans  leur  Ville;  où,  après  quelque  féjour.  il  fe  remit 
de  nouveau  en  mer,  Sc  arriva  à Rome  (é)  au  mois  d’ Avril  de 
cette  nouvelle  année  1 1 1 1 : 11  y fut  reçu  par  le  Pape , le  Sénat , 

le  Peuple  Romain,  avec  de  grandes  marques  de  joie;  De  là, 
il  vint  par  mer  â Gènes  , & toujours  accueilli  avec  le  même 
emprefTement;  les  Génois  craignant  que  les  Milanois  grands  Par- 
tifans  d'ÜTHOM  ne  l'attaquaflent , & ne  cherchaflènt  i lui  couper 
chemin,  l’accompagnèrent  iufques  àPadoUe.  Les  Habitans  de  cette 
Ville,  & ceux  de  Crémone  efeortérent  aulTi  Frédéric,  & le 
conduiüreiit , non  par  la  grande  route  , mais  par  la  Vallée  de 
Trente,  & par  les  chemins  efearpés  des  Alpes,  chez  les  Grifons; 
& entin,  après  avoir  paffé  i Saint  Cal , où  rEvéqae,  & l’Abbé,  s’em* 
preflerent  i le  recevoir  , il  arriva  avec  ion  efeorte  i ConRance. 
On  fut  obligé  de  prendre  cette  route  détournée,  pour  éviter  les 
furprifes  que  l’on  craignoit  de  la  part  d'OrnoN. 

Ce  Prince  étoit  occupé  à faire  une  violente  Guerre  contre  tous 
les  Partilans  de  Freoerxc,  mais  aufll-tôt  qu'il  eut  appris  ü 
marche  , il  quitta  la  Thuringe  où  il  deineuroit,  & vint  à Uber- 
lingen  près  de  ConRance , réfolu  â tout  entreprendre  pour  fe  lâifîr 
de  la  liberté,  ou  de  la  vie  de  Ton  Compétiteur,  avant  qu’il  le  Rit 
rendu  plus  puiRant  en  Allemagne.  Pendant  le  léjour  que  Fre- 
u B R I c lit  à ConRance,  un  grand  nombre  de  Peuples  de  la  Suabe,  Sc 
divers  Barons  Allemands,  qui  en  mémoire  de  Ton  Père,  Sc  de  Ibn 
Grand-Pére , le  chériRbient , vinrent  lui  offrir  leurs  fervices  : O r h o m 
voyant  ainR  chaque  jour  Tes  forces  diminuées , prit  le  parti  au 
commencement  de  l’année  i s 1 2 , de  fe  retirer  i Brifac , Ville  de 
conféquence  fltuée  fur  le  bord  du  Rhin  ; il  ne  négligea  rien  dès  là 
pour  augmenter  Ton  Armée;  mais  comme  les  Soldats  tourmentoienc 
les  Habitans  de  cette  Ville,  pour  le  délivrer  d’eux,  tous  de  concert, 
ils  les  attaquèrent  avec  fureur,  les  chaflerent,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  & mirent  l’Armée  dans  une  telle  déroute,  qu’OruoN 
fut  obligé  de  s’enfuir  avec  un  petit  nombre  de  gens  â fa  fuite  dans 
la  Saxe  là  dernière  reRburce. 

Les  Allemands  informes  de  cet  événement,  le  rangèrent  tous 
du  côté  deFRBDBRic;  il  delcendit  le  Rhin , & fut  reçu  avec  em- 
prelTement  dans  le  Hainault;  cependant  quelques-uns  de  ces  Peu- 
ples Rdélement  attachés  â O thon,  fermèrent  les  portes  de  leurs 
Villes,  & voulurent  empêcher  le  paRâge  de  Frédéric;  mais  ces 
mouvemens  furent  bien -tôt  appailes,  &il  arriva  àAix  la  Chapelle. 

Non  2 La 
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La  plus  (;rande  partie  des  Princes  d’Allcimjne  s*y  rendirent  anITî, 
& embrailcreac  Toloncairement  fon  parti , quoi  qu’il  ne  s’en  ftit  pas 
flatte.  Frcderic  y fût  donc  couronne  Empereur  par  la  main  des 
Archevêques  de  Mavcncc  & de  Trêves  (c)  l’année  lai^.  L'Abbé 
J'Vfptrg,  Barontus,  & B<j>vius  difent  que  ce  Prince  étoit  alors  âgé 
de  vingt  ans,  & Juvegts  prétend  qu'il  n’en  avoit  que  dix- huit. 

Ainli  donc  Othon  depofe  , & abandonné  des  Seigneurs  de 
l’Empire,  tourna  Tes  armes  contre  Philippe  Roi  de  France,  par 
lequel  il  fut  vaincu . & mis  en  fuite  : Pour  ne  lui  laifler  aucune 
rcffource,  le  vidorieux  François  fe  ligua  contre  lui  avec  l’Empereur 
Fkeoeric  (é),  qui  profita  d’une  occaiion  aufli  favorable,  atta- 
qua fur  le  champ  les  Villes  Impériales  encore  engagées  dans  le 
parti  d’OrHo.s,  & les  réduifît,  comme  a dit  Cordon,  u Vrbts  ad 
ieditionem,  & Otbonem  ad  vcaiam  fetendam  impnlerit. 

Par  ces  événemens,  & par  divers  autres,  le  Pape  Innotent  jouif- 
foit  de  plufleurs  fujets  de  latisfaciion : Non  feulement  Othom  qu’il 
avoit  dégradé  de  l’Empire  étoit  abbatu  dt  (ans  forces  , l’Italie  & 
les  autres  Etats  Chrétiens  en  Paix,  & les  affaires  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  alloient  fuivant  Tes  fouhaits  ; mais  encore,  dans  ce  me'me 
tenu  , le  Pontife  reçut  l’agréable  nouvelle  de  la  fâmeufe  viétoire 
(jue  le  Roi  de  Caftille,  D.  Pierre  IL  Roi  d’Aragon,  Frère  de 
1 Impératrice  Constance,  &$anche  Roi  de  Navarre,  avoient 
remportée  dans  les  Plaines  de  Tolède  fur  le  Roi  de  Maroc , & fur 
les  Maures. 

Tant  de  profpérités  firent  projetrer  à Imocent  une  cntrcprifc 
plus  grande , & plus  glorieufe.  Confidérant  que  la  puiffance  des 
Turs  s’augmentoit  de  jour  en  jour  , & qu’ils  tounnentoient  les 
Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte,  & en  Efpagne,  il  réfolut  d’entre- 
prendre la  Guerre  pour  recouvrer  les  Lieux  Saints;  il  écrivit  à tous 
les  Princes  Chrétiens , les  exhorta  à ceflêr  toute  divifion  entr’eux , 
prendre  la  Croix , & s’enroller  pour  la  Guerre  Sainte;  Il  enve^a 
deux  Cardinaux  Légats  pour  ralfembler  ceux  qui  voudroient  palier 
en  Syrie.  Innocent  écrivit  aufli  à S a l a d 1 n Soudan  de  Babilone 
6c  de  Damas,  lui  propofa  de  rendre  jérufalem  aux  Chrétiens,  Sc 
de  bberer  tous  les  Prifonniers  qu’il  détenoit , moyennant  quoi 
l’on  donneroir  aufli  la  liberté  d tous  les  Turcs  qui  étoient  dans  les 
fers  ; mais  cette  tentative  ne  produifit  rien  ; le  Soudan  ne  fie 
aucune  attention,  ni  aux  Lettres,  ni  aux  Envoyés  du  Pape.  Inno- 
ttnt  intima’'  donc  un  Concile  général  à Rome  dans  Saint  Jean 
de  Latran  pour  l’année  fuivante  i a i j.  On  en  fit  l’ouverture  le  pré- 
mier  Novembre;  il  s’y  trouva  70  Archevêques,  41a  Evêques,  & 
800  Abbés,  ou  Prieurs.  Tous  les  Princes  Chrétiens  y envoyèrent 
leurs  Amballâdcurs , & Btrard  Archevêque  de  Palerme  y fut  en 
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cette  qualité  au  nom  de  Frédéric  (e).  Les  Milanois  qui  pcr- 
fiftoient  avec  obflination  dans  les  intérêts  d’-O th on  , envoyèrent 
un  de  leurs  Citoyens  à cette  AfTcmblée  pour  y deffêndre  les  droits 
de  ce  Prince  dépoie:  Sc  on  examina  dans  ce  Concile  plulïeurs  quef* 
dons  avec  beaucoup  de  foin  & d'application. 

Mais  le  principal  objet  fut  l'expédition  pour  la  Terre  Sainte, 
& la  manière  dont  il  faloit  s’y  prendre  pour  recouvrer  la  Syrie, 
qui  étoit  retombée  dans  les  mains  des  Infidèles  : il  s'agifibit  de  ter- 
miner toutes  les  difficultés  qui  divifoient  les  Princes  Chrériens. 
Tous  les  AmbalTâdeurs  témoignèrent  que  leurs  Maîtres  y concour- 
roient  avec  empreflement , & fourniroient  tous  les  fecours  nécef- 
fâires  pour  la  Guerre  Sainte. 

11  y eut  de  grandes  difputcs  dans  ce  Concile  fur  la  dépofition 
d’OrnoN,  & le  couronnement  qui  avoir  été  fait  de  Frédéric 
à Aix  la  Chapelle.  L'Envoyé  de  Milan  harangua  lonç-rem$  en  fa- 
veur d'ÜTHON , qui  promettoit  de  rentrer  dans  l’obeillânce  due  à 
l’Eglife,  & ^ui  prétendoit  qu’en  annullant  en  confequcnce  tout  ce 
qui  avoir  été  fait  en  faveur  de  Frédéric,  on  devoit  le  rétablir 
dans  fa  première  Dignité  Impériale. 

Mais  d’un  autre  coté  le  A/ar^nis  de  Afonferrat  prit  la  parole  en 
faveur  de  Frédéric,  & dit  que  l’on  ne  devoit  pas  meme  écouter 
ceux  qui  parloient  pour  Or  mon  ; il  produifit  à l’Afiêinbléc  fix  chefs 
d’aceufation  contre  lui  (f).  Il  foutint  en  premier  lieu  qu’il  étoit 
exclus  de  l’Empire , parce  qu’il  avoir  enfreint  & violé  les  fermens 
faits  à l’Eglife  de  ne  point  attaquer  fes  Terres,  ni  les  Etats  du 
Roi  Frédéric;  IL  Parce  qu’il  ne  reftituoit  point  les  Terres  qu’il 
avoir  prifcs,&à  l’occafîon  defquelles  il  étoit  excommunié,  malgré 
le  ferment  qui  l’obligeoit  à les  rendre;  III.  Parce  qu’il  protégeoit 
un  Evêque  excommunié;  IV.  Parce  qu’il  avoir  fait  emprifonner  un 
Evêque  Légat  du  Saint  Siège  ; V.  Parce  qu’en  mépris  & dérilion  de 
l’Eglife,  il  appelloit  le  Roi  Frédéric  Koi  des  Priirts  (g);  VI. 
Enfin,  parce  qu’il  avoit- détruit  un  Monaflére  de  Religieufes  , pour 
en  taire  une  Fortcrelfe.  Le  Adarquis  de  A/onfenat  fe  tournant  enfuitc 
du  coté  des  Milanois,  commença  â déclamer contr’eux , & fit  voir 
qu’ils  étoient  Ennemis  de  Frédéric;  Ils  ne  fe  laiflerent  point 
intimider  par  la  véhémence  de  ce  difeours,  & fe  difpofoient  à le 
réfuter,  lors  que  le  Pape  leur  faifant  figne  de  la  main,  fe  leva  de 
fon  fiége , congédia  l’Alfcmblée , & fortit  de  l’Eglifc  de  Saint  Jean 
de  Latran. 

Cette  importante  quefb'on  fur  l’Empire,  entre  Fred|eric,  8c 
O THON,  fur,  ainfi  que  le  rapporte  ü/cîidn/  de  Saint  Germain,  vive- 
ment débattue  dans  ce  Concile  depuis  la  Fête  de  Saint  Martin  , 
jufqucs  à celle  de  Saint  André;  mais  ce  jour  le  Pape  approuva  ce 
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qni  avoic  été  Ëüc  par  les  Princes  d'Allemagne  i Aix  la  Chapelle^ 
confirma  F a sot  aie  pour  Emp>erear  d’Occident»  & il  fut  rcfola 
qu’on  rinviteroit  à venir,  fuivant  La  coutume  de  iës  Prédéce(lëurs« 
prendre  la  Couronne  Impériale  dans  Rome. 

Il  y eut  aufli  de  grands  débats  dans  ce  Concile  par  rapport 
aux  Sacremens  de  la  Pénitence,  & de  l’Euchariib'e,  & particulié- 
rement pour  la  condamnation  de  rhéréfie  des  Albigeois,  qui  favo- 
rifes  par  le  Comte  de  Touloufe,  & par  d'autres  perfonnes  de  coo- 
lidcration  , avoient  acquis  beaucoup  de  crédit  en  France. 


CHAPITRE  IV. 

Origistt  de  tln^ijitum  contre  les  Herétifues.  Mort  dst 
P/ife  Innocent  III. 

C’Eft  dans  les  commencement  de  ce  treûiéme  fiécle  que  l'In- 
qnifition  contre  les  Hérétiques  prit  une  forme  certaine , & fût 
fondée  fur  des  Décrets  & des  Régies.  Du  tems  des  Apôtres,  on 
ne  connoilToit  aucun  antre  remède  contre  l'héréfie  que  celui  d’a- 
vertir une  ou  deux  fois  celui  qui  y étoit  tombé.  & s’il  s’oblb'noit 
à y perlevérer , on  l’excommunioit , & on  defiendoit  aux  autres 
Chrétiens  de  le  fréquenter.  Ceft  ainfi  que  j’on  en  agit  , jufques 
au  tems  que  l’Empereur  Constantik  le  Grand  embraflà  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Mais  alors  les  Pères  de  l’Eglife  repréfentérent  à 
ce  Prince , & à fes  SuccelTeurs  ; Qu’ils  réuniflbient  en  leurs  Per- 
fonnes deux  qualités,  l’une  de  Chrétien,  te  l’autre  de  Souverain, 
qui  les  obligeoient  également  à (êrvir  Dieu;  C^e  comme  Chrétiens, 
ils  étoient  fournis,  ainlî  que  tout  autre  Particulier,  â l’oblervation 
des  Préceptes  Divins  ; & comme  Princes , ils  avoient  encore  des 
devoirs  envers  la  MajeRé  Divine,  qui  confiftoient  i fiure  de  iuRes 
Loix,  i élever  leurs  Sujets  dans  la  pieté,  l’honnêteté,  & la  jufticc, 
en  châtiant  tous  les  Tranfgrelfeurs  des  Préceptes  Divins,  & parti- 
culiérement de  ceux  du  Décalogue. 

Les  Pères  de  l’Eglife  repréfentérent  enfuite;  Que  ceux  qui  pé- 
choient  contre  la  prémiére  Table  qui  regarde  le  culte,  8c  le  refpeft 
dû  à Dieu,  étoient  encore  plus  criminels  que  ceux  qui  violoient 
les  commandemens  de  la  fécondé  Table,  qui  ne  concernent  que  les 
devoirs  envers  le  Prochain;  que  par  conféquent  les  Princes  dévoient 
plus  particuliérement  punir  les  Blafphcmcs,  les  Héréfies,  & les  Par- 
jures, que  les  Meurtres,  & les  Larcins. 

Les  Empereurs  établirent  donc  diverfes  Loix  contre  les  Héréti- 
ques, & prononcèrent  des  peines  plus  févéres  contre  ceux  qui  6Îi- 
.lant  les  Doôcurs  s’érigoient  en  Che6 , qui  excitoient  des  délbr- 
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drcs  Sc  des  féditions  dans  la  République.  Constamtin  le  Grand 
donna  deux  Loix  fur  ce  fujet  (a).  Constance  fon  Fils  n’en 
établit  aucunes,  parce  qu’il  croit  lui -meme  Hérétique.  Valen- 
tin I E N yieHX  en  fît  une  (b),  & Valbns  n’en  fit  point  par  le 
même  motif  d’hcréfie.  G r a t 1 e n en  publia  deux  ( c ) ; T h e o d o s b 
U Grand  , quinze  (d)i  Valentinien  le  ^eune , trois  (e  ); 
Arcaoius,  douze (/’);Honorius,  dix-huit (^);Theodose  le 
ÿeune , dix  {h)  ; & Valentinien  III.  trois  («). 

Les  peines  que  l’on  établit  contre  les  Hérétiques  ne  furent  pas 
égales , mais  fuivant  les  circonflanccs  , plus  ou  moins  févércs  : & 
il  n’y  avoit  pas  de  Loi  qui  prononçât  généralement  contr’eux  la 
peine  de  mort.  Les  Manichéens,  Sc  les  Prifcillianifles , leurs  Doéleurs, 
& ceux  qui  excitoient  des  troubles,  étoient  plus  févéremcnt  punis. 
Les  châtimens  les  plus  ordinaires  confifioient  dans  l’exil , le  baii- 
■iflement , d’être  déclarés  infimes , incapables  de  polTeder  aucun 
emploi  militaire , déchus  de  tous  honneurs , & dignités  ; de  ne 
pouvoir  tefter,  faire  des  donations,  ventes,  & autres  contrats  ; & 
enfin  d’être  punis,  & leurs  biens  confifqués,  en  tout,  ou  en  partie, 
fuivant  les  circonftances  du  délit  : A l’égard  de  la  peine  du  der- 
nier fupplice , les  Empereurs  menacèrent  de  l’impofer  feulement 
dans  de  certains  cas  finguliers,  comme  contre  les  Manichéens,  Sc 
ceux  qui  .excitoient  des  troubles , & des  féditions , & contre  les 
autres  Hérétiques  fuivant  leur  méchanceté,  & l’atrocité  des  circonf- 
tances, dans  les  cas  rapportés  par  le  Code  Théodoften  (kj,  que  ^a- 
(fues  Godefiroi  a détaillés  dans  fes  Paratitles  fur  ce  titre. 

Comme  tout  Jugement  criminel  doit  être  compofé  de  trois 
parties  ; De  la  connoiflânee  de  la  nature  du  délit , de  celle  du 
fait,  Sc  de  la  Sentence.  Dans  les  iugemens  pour  cas  d’héréfie,  la 
connoiflânee  de  la  nature  du  délit,  c’ell-â-dire , fi  une  telle  opi- 
nion étoit  hérétique,  ou  ne  l’étoit  pas,  a toujours  appartenu  aux 
Eccléfiafliques  , Sc  jamais  en  aucun  fens  aux  Magiftrats  Séculiers  r 
Par  conféquent,  dans  ces  tems-ci,  lors  qu’il  naiflbit  des  difficultés 
fiir  certaines  opinions , les  Empereurs  s’ea  rapportoient  au  juge- 
ment des  Evêques;  & fi  le  cas  le  demandoir,  faifoient  affembler 
des  Conciles:  Mais  quant  â la  connoiflânee  du  fait,  c’cfl  - â - dire , 
fi  l’Acculé  étoit  innocent,  ou  coupable  de  l’héréfie  dont  on  le  char- 
geoit,  s’il  avoit  encouru  les  peines  prononcées  par  les  Loix,  de 
même  que  la  Sentence  de  condamnation  ou  d’abfolution,  toutes 
ces  fondions  appartenoient  au  Magifirat  Séculier. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  maximes,  & de  cet  ufâge,  que  les 
Empereurs  donnèrent  diverfesLoix  concernant  l’Héréfie,  qu’ils  la 
mirent  au  nombre  des  délits  publics,  Sc  permirent  i toutes  perfon- 
oes  d’eo  ionaet  l’accofâûon,  parcicnliéremeot  quand  il  s’agiffbir  des 
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Manichéens,  des PrifciUianifies,  Be  des  Ftigiens:  on  admit  les  Dénoncia- 
teurs, & dans  quelques  cas,  les  Jnqiùfiteurs,  pour  découvrir  les  Héréti- 

aues  cachés , & leurs  Do<^eurs.  Godefroi  ( / ) a remarqué  que  cet  ufage 
e nommer  pour  ce  délit  des  Inquifiteurs,  fut  prémiérement  introduit 
parTHEODosE  UGrand,  & enfuite  imité  par  Arcadius.  & 
H o N O R I II  s ; mais  cet  Auteur  ajoute , que  l’on  ne  donnoit  pas  com- 
munément des  Inqnifiteurs  contre  toute  forte  d’Hérétiques  ; on  ne  s’en 
fcrvoit  que  pour  les  cas  les  plus  graves,  qui  méritoient  le  plus  d’at- 
tention & de  Icvérité  , comme  contre  les  Manichéens , les  Doâcurs  & 
les  Auteurs  des  Seâes , contre  les  Enttomiens , & autres  EcclédaiUques 
qui  profeiToient  des  fuperilitions , Bc  des  héréfies  abominables.  Pour 
que  l’on  put  faire  la  preuve  de  ce  délit  avec  plus  de  facilité,  l’on  per- 
mit aux  Domelliques  d’accufer  leurs  Maîtres  (m);  on  ne  pardonnoit 
ni  aux  Femmes,  ni  aux  Enfans  ; & enfin  les  procès,  pour  délit  d’Hé- 
réfie  étoicnt  inftruits  par  les  Juges  Séculiers  conformément  i ce  que 
prefcrivoient  les  Loix  des  Empereurs;  mais  quant  aux  Evêques,  après 
avoir  déclaré  qu’une  telle  opinion  étoit  Hérétique , fc  féparé  de  l’E- 
glife,  comme  excommuniés  Bc  anathématifés , ceux  qui  la  profelToient, 
ils  ne  paflbient  pas  plus  outre , & auroient  craint  de  compromettre  leur 
charité,  s’ils  en  avoient  donné  connoilfance  aux  Magiflrats  Séculiers. 

Qiiclques-uns  cependant  voyant  que  la  crainte  des  peines  étoit 
bien  plus  efficace  que  le  fîmple  amour  de  la  vérité,  pour  vaincre  l’obf- 
tination  des  Hérériques,  crurent  qu’ils  dévoient  dénoncer  aux  Juges 
Séculiers  les  Hérétiques,  & leurs  mauvaifes  aâions , afin  défaire  mettre 
en  exécution  contr’eux  les  Loix  Impériales.  Mais  comme  quelquefois 
il  étoit  queflion  de  procéder  contre  de  certains  Doâcurs  hérétiques , 
qui  par  la  perverfité  de  leurs  opinions  occafionnoient  des  troubles  Sc 
des  féditions,  ou  pour  quelques  autres  cas  dans  lefquels  par  l’atrocité 
des  circonflances,  il  s’agiflbit  de  prononcer  la  peine  de  mort;  alors  les 
EccléfialHques  , bien  loin  de  fe  rendre  inflans  par  devant  les  Ma- 
giflrats,  follicitoient  auprès  d’eux  pour  qu’ils  ne  condamnalTent  pas  les 
Acculés  aux  peines  portant  effûlîon  de  lâng.  En  France , Saint  Martin 
excommunia  un  Evêque,  parce  qu’il  avoit  dénoncé â Maxime  Ufurpa- 
tcur  de  l’Empire  certains  Hérétiques  qui  furent  condannés  â mort. 

Quelque  grand  que  fut  le  zélé  de  &ùnt  Augnflin  pour  la  pure- 
té dans  la  Dodrinc  de  l’Eglife , quoi  qu’il  fit  à ce  fujet  de  fré- 
quentes & de  vives  inllances  auprès  des  Proconfuls,  des  Comtes, 
& des  autres  Miniftres  Impériaux  en  Afrique  , pour  que  les  Loix 
faites  à ce  fujet  fuffent  obfervées , qu’il  leur  denonçoit  même  les 
endroits  où  ils  tenoient  leurs  Aflcmblées , fie  donnoit  les  noms 
de  ceux  dont  elles  étoient  compofées  ; cependant , toutes  les  fois 
qu’il  voyoit  les  Juges  difpofés  â prononcer  la  peine  de  mort , 
il  les  prioit  avec  fuccès  par  la  mifcricordc  de  Dieu , par  l’amour 
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de  Christ,  & par  d’autres  expreflions  de  cette  énergie,  de  fc 
défifter  d’une  telle  pcniïe.  Dans  l’une  des  Lettres  de  ce  Saint 
adreflee  i Donat  Proconful  de  l’Afrique , il  lui  dit  clairement  , 
Que  s’il  continue  à punir  de  mort  les  Hérétiques , les  Evêques  cef^ 
feront  de  les  lui  dénoncer;  & perfonne  d’autre  ne  le  faifant,  ils 
relieront  impunis , & les  Loix  Impériales  lâns  exécution  ; Que  (l 
au  contraire , il  les  traite  avec  moins  de  Cvérité , & fans  répan- 
dre le  fang , ces  Prélats  conrinueroient  â veiller  fur  les  Héréti- 
ques , & l’en  informeroient  pour  le  lêrvicc  de  Dieu , & en  exé- 
cution des  Loix  du  Prince. 

C’cll  ainlî  que  lurent  traitées  fous  l’Empire  Romain  les  affaires 
d’Héréfie,  jufques  i l’an  de  nôtre  falut  800;  Lors  qu'il  fut  enfuite 
partagé , celui  d’Orient  conferva  cet  ufage  fufques  â là  ôn , com- 
me on  peut  le  voir  clairement  par  le  G>de  de  Jvstinish,  de 
par  les  Novelles  des  autres  Empereurs  d’Orient  (es  Succelfeurs. 

Mais  dans  l’Occident  il  n’en  fut  pas  de  même  , & les  chofes 
y changèrent  bien  de  face  à cet  égard  : Comme  pendant  trois 
cens  ans , depuis  l'an  800.  jufques  â onze  cens  , on  ne  vit  que 
rarement  des  HWétiques,  les  Princes  n’eurent  point  occalîon  de 
penfer  i cette  matière,  ni  de  faire  des  Loix  fur  ce  fujet.  Lors 
donc  qu’il  arrivoit  quelque  cas  de  cette  nature , les  Evêques  s’cii 
railifToicnt , parce  que  l’inattention  des  Princes  leur  avoir  fourni 
les  moyens  d’étendre  leur  Jurifdiâion  Se  de  s’approprier  la  connoif- 
fance  du  délit  pour  Hérélîe , comme  étant  un  cas  qui  regardoic 
l’Eglife  : Tout  ainlî  donc  qu’ils  procédoient  contre  les  autres 
délits , pour  l’inobfervation  des  Fêtes , les  tranfgrellions  des  Jeu- 
nes , & autres  occalîons  pour  lefquelles  ils  jugeoient , & iaifoient 
châtier  eux-mêmes  dans  les  Lieux  où  le  Prince  leur  avoir  permis 
d’exercer  Jurifdiâion , ou  bien  imploroient  |Mur  infliger  le  châti- 
ment le  bras  féculier  dans  ceux  ou  ils  n’en  jouïflbient  pas;  éga- 
lement ils  procédoient  par  les  mêmes  voies  , Se  dans  les  formes 
établies  contre  les  Hérétiques,  Se  les  délits  d’Hérélîe. 

Après  l’année  1100.  les  continuelles  querelles  Bc  difficultés  que 
les  Papes  avoient  eu  dès  cinquante  ans  auparavant  avec  les  Em- 
pereurs , & celles  qui  durèrent  pendant  tout  le  Siècle  jufques  â 
l’année  1 100.  accompagnées  de  fréquentes  Guerres , d’aâions 
fcandaleufes  , & de  la  débauche  des  EcclélïafHques , donnèrent 
nailfancc  i un  nombre  infini  d’Hérélies,  principalement  contre 
l’autorité  EcclélîaAique.  Les  uns  attaquoient  leurs  mœurs  dépra- 
vées , les  autres  l’excès  de  leur  puiflance  fSc  de  leurs  richeflfes , Se 
foûtenoient  avec  les  Amaudifies  que  les  Eccléflaftiques  ne  pouvoienC 
rien  pofléder  en  propre;  D’autres  paflbient  plus  avant,  condam- 
ooient  le  Baptême  <ks  petits  Enfans , & vouloient  qu’on  les  rc- 
Tme  IL  Ooo  badlàt 
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bâti  fat  lors  qu’ils  écoient  dcrenat  adultes,  rcnveiibicnt  les  EgH' 
fes  & les  Autels , méprifoicnt  les  Croix  : Enfin  oa  en  vit  qui  n’a- 
proQvoicnt  point  la  célébration  de  la  Ntcfie  , & qui  foùtcnoient 
que  les  aumônes  & les  oraiToos  en  âveur  des  Morts  ne  leur  étoient 
d’aucune  utilité. 

Il  y avoit  donc  dans  ces  tcms-ci  un  nombre  infini  d'Hcrcti- 
ques,  que  l'on  défigna , foit  par  les  noms  de  ceux  qui  en  ctoient 
les  Auteurs , foit  par  les  Lieux  où  ils  fe  diftingucrent , foit  enfi.n 
par  certains  ulâges  , on  manières  de  vivre  qu’ils  affeâoient  ; Mais 
fl  l’on  examine  à fonds  toutes  ces  diférentes  Hérefies  , on  verra 
quelles  prenoient  toutes  leur  fourcc  dans  le  Xlanichjifme.  Tout 
amfi  donc,  que  fous  l'Empire  Romain,  depuis  Constantin  le 
Grand  jufques  aux  tems  de  VAtsNTiNiEN  HL,  il  y eut  un 
nombre  incroïable  d'Hérétiques  que  l’on  nomma  du  nom  de 
leurs  Chefs,  Ariens,  Macédoniens,  Pneamatonuiques , ApoUinari/les , 
Novatiens  , ou  SaitbaAsaires  , Eunonsietu  , raientiniens  , Paulianifies  , 
Papiauifles  , Montanifles  , Marcionifles  , Donatijles  , Pboejens  , & 
tant  d’autres  feâes  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  le  Code 
Thsodosiem  (»):  De  même  aulTi  , dans  ces  tcms-ci,  on  vit 
les  Arnaudifles,  qui  fe  nommoient  ainfi  d'Arnaud  de  Brcfcia  leur 
fameux  Chef,  les  Letmifiet,  Kovatieas , ou  Sabbathaires , les  P'au- 
ioii , les  Cùtonüs  , les  Patavins  : Ces  derniers  difpofés  aux  ou- 
tra^ , & aux  foufirances  , afieâoient  pour  le  foùtien  de  leurs 
opinions  une  confiance  qui  furpaffe  toute  crotance  ; ils  fe  nom- 
mèrent Patareni,  du  mot  latin  pari,  qui  veut  dire  fouffrir  ; afin  que 
tout  comme  lors  que  les  Catholiques  foufirent  des  tonrmens  , 
ou  la  mon , pour  foûtenir  leur  Foi  , on  les  nomme  Martirs  , 
de  m^me  ceux-ei  s’expofant  avec  une  égale  confiance  à de  fem- 
^*V*"***  blables  périls  fulfent  aolTî  apellés  Patarins  (o).  Mais  de  tous  ces 
& *F»iD  "»ic  Hérétiqnes  les  plus  coafidérables  étoient  les  Alb/^eois , qui  furent 
dans  £■  Con-  ainfi  nommés  d’Aibi , lieu  où  ils  fe  retirèrent , & d’ou , par  la 
IKtution  !»■  proteâion  que  leur  accordoit  le  Comte  de  Touloufc , ils  avoieno 
donntntcet-  répandu  leurs  erreurs  dans  differentes  Provinces  de  France, 
te  ccimolo-  Mais  fi  l’Eglifê  fut  expofée  à toutes  ces  afiEéUons , elle  eut 
aufii  la  confolation  de  voir  naître  parmi  elle  dans  ces  memes 
tems  deux  grandes  lumières  de  vérité  , Dominique , & Franfois  , 
qui  fe  rendirent  illufires  par  leur  Sainteté,  & qui  fondèrent  les 
Ordres  des  Frères  Prêcheurs  , & des  Frères  Mineurs  : Plantes  qui 
le  multiplièrent  fi  fort  qu’en  peu  de  tems  l’Europe  entière  fe  vie 
par  tout  pourvût  de  ces  valeureux  Champions , qui  infenfibles  à 
la  peine  , & aux  périls  , combattoient  généreufement  pour  les 
Pontifes  Romains  : François  fe  modelant  fur  la  plus  févere  & la 
plus  rigide  pauvreté,  voulut,  à l’imicadon  de  Christ,  réduire 

.Us 


Digitized  by  GoogI 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, XV.  47r 

les  Régies  de  fon  Ordre , & ceux  qui  l’cmbrafToienc , i l’ancienne 
Difcipiinc  , & à Tes  principes;  Sc  comme  l’humilité,  & la  pau- 
vreté en  font  le  fondement,  il  voulut  la  former  fur  le  modèle 
des  premiers  tems  du  Chriftianifmc , & la  vêtir  des  anciens  ha- 
bits ; afin  d’attaquer , & renverfer  l’erreur  , pliitôt  par  une  vie 
exemplaire , que  par  des  difeours , & des  fermons. 

D’un  autre  côté  , Dominique , Efpagiiol  de  Nation  , natif  de 
Calahorra , de  l’illuftre  Maifon  des  Guejnan  , prit  avec  fes  Reli- 
gieux une  autre  route  pour  extirper  fos  Héréfies  nailTantes.  Cet 
ouvrage  furpalfoit  les  forces  des  Evêques  î le  nombre  des  Héréti- 
ques croilfoit  de  jour  en  jour  ; ces  Prélats , & leurs  Vicaires  n’a- 
voient  pas  Jes  talens  nécclîaires  pour  les  retirer  de  l’erreur,  & 
ne  fe  donnoient  point  tous  les  foins  convenables  , comme  les 
Papes  l’auroient  fouhaité.  Innocent  III.  connoiffant  tout  le  zélé 
dont  étoit  animé  cet  Ordre  naiffant  des  Dominicains , les  chargea 
d’aller  prêcher  aux  Hérétiques  la  vraie  Foi , afin  de  les  convertir, 
& d'exhorter  les  Princes , & les  Peuples  Catholiques  , à perfé- 
cuter  ceux  qui  feroient  obftinés  ; Enfin  leur  devoir  confiftoit  â 
s’informer  dans  chaque  endroit  du  nombre  & de  la  qualité  des 
Hérétiques,  du  zélé  de^  Catholiques , & de  la  diligence  des  Evê- 
ques pour  en  venir  rendre  compte  à Rome  ; & c’eft  de  lâ  qu’on 
les  nomma  Inquifiteurs.  Il  faut  convenir  que  s’il  ne  s’agilfoit  pas 
des  intérêts  de  la  Religion  , qui  rend  alors  tout  ce  que  l’on  en- 
treprend honnête  & honorable  , ces  fortes  de  fonâions  nous 
paroitroient  fans  doute  balTês  Sc  honteufes. 

Dominique  s’emploia  particuliérement,  & avec  tant  de  zélé, 
contre  les  Hérétiques  Albigeois,  que  le  Pape  Innocent  le  nomma 
Inquifiteur  général  côntr’eux  ; mais  il  prêcha , il  exhorta , il  re- 
montra en  vain  ; il  reconnut  enfin  que  la  vérité  avoit  befoin 
d’être  foûtenue  par  la  force  , eut  recours  au  Comte  fe  Monfort  , 
& à divers  autres  Seigneurs  Elpagnols,  Allemands , & François, 

Îui  fe  liguèrent  avec  un  grand  nombre  de  Prélats  , fe  croiférent 
ans  la  Province  de  Narbonne , vainquirent  les  Albigeois , & les 
détruifirent  : Malgré  cela , ils  renaifloient  comme  des  hidres. 
Dominique  alla  donc  â Rome , & dans  le  Concile  qui  fe  tint  en 
cette  année  iiij.  i Saint  ^ean  dé  Latran  , il  harangua  plufîeurs 
fois  contre  les  Albigeois , & fit  déclarer  leurs  opinions  hérétiques. 
On  condamna  dans  ce  même  Coifcile  les  Livres  que  l’Abbé  Joa- 
chim avoit  écrits  contre  le  Maître  des  Sentencet  Pierre  Lombard  , 
& l’on  aprouva  la  doârine  de  ce  dernier  par  raport  au  mifiére  de 
la  Trinité.  On  y fit  encore  divers  Réglemens  pour  la  reforme 
des  mœurs  du  Clergé  , contre  lefijuelles  les  Hérétiques  décia- 
moient,  Sc  les  repréfcQtoicot  comme  abominables  St  lacriléges.  Ainfi 
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finit  ce  Concile  , qui  fournit  par  Tes  dédiions  une  plus  ample 
matière  aux  Nouveaux  InaMifuenrs , leur  lit  redoubler  leur  aâivi- 
té  & leur  attention  pour  le  bien  acquiter  de  ce  dont  ils  étoient 
chargés.  L‘on  doit  remarquer  qu’ils  n’avoient  cependant  dans  ces 
tems-ci  aucun  Tribunal,  & que  feulement  fuivant les occaflons , ils 
Ibllicitoient  les  Magiftrats  féculiers  â bannir , ou  punir  les  Héréti- 
ques qu’ils  dénonçoient  : fouvent  encore  ils  exdtoient  les  Peuples 
contre  les  Hérétiques , mettuient  une  croix  de  drap  fur  l’habit  de 
ceux  qui  fe  dévouoient  à marcher  contr’eux  , les  raffembloient  & 
les  conduifoient  eux-mêmes  contre  ces  infortunés  opiniâtres. 

Mais  enfuite,  l’Empereur  FatotRic  II.  mit  les  Pères  Inqui- 
ftttwrs  en  état  de  faire  de  plus  grands  progrès.  En  l’année  1114. 
cunt  à Padoüe,  il  publia  quatre  Edits  contre  les  Hérélles,  par  lef- 
quels  il  prit  les  JnqMifaeurs  fous  fa  proteâion , prononça  la  peine 
du  feu  contre  les  Hérétiques  obliinés , & celle  d'une  prilbn  per- 
pétuelle contre  ceux  qui  viendroient  à réCpifcence  ; il  chargea  les 
EcclcliaAiques  de  la  connoillâncc  du  délit , & les  Juges  lèculiers  de 
la  condamnation.  Cette  Loi  de  F a e t>  s a 1 c II.  fut  la  première  qui 
ordonna  la  peine  de  mort  contre  généralement  tous  les  Hérétiques  i 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  laduite. 

Mais  quoi  que  ce  Prince  eût  pris  les  Inqmftttnrt  Ibus  fa  proteôion , 
il  ne  leur  accorda  cependant  point  de  Tribunal  ; iis  n’en  eurent  que 
fous  le  Pontificat  éHnnocent  IV.  qui , par  la  mort  de  l'Empereur 
Feederic,  étant  relie  comme  ^^ître  dans  la  Lombardie , &dans 
cpielques  autres  parties  de  Tlealie , fe  donna  tout  entier  i i’extirpa- 
tiorf-  des  Héréfies , qui  avoient  fait  de  grands  progrès  pendant  les 
troubles  précédens.  Ce  Pape  informé  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Dominicains , & les  Francifeains , travailloient  à l’extirpadon  des 
Hérélîes,  que  nul  ^ard  humain  ne  les  retenoit , & qu’ils  s’expolbieot 
fans  peine  %ux  plus  grands  dangers  , crut  qu’il  n’étoit  point  de 
moyen  plus  efficace  que  celui  de  les  employer  encore  àcetufage; 
non  pas  avec  la  feule  relTource , comme  auparavant , que  pouvoient 
leur  fournir  les  prédications , un  certain  nombre  de  Croifés  qu’ils 
laffembloient , & les  exécutions  extraordinaires  qu’ils  faifoient  avec 
ce  Peuple  qu'ils  avoient  échaufic  ; mais  en  accordant  i ces  Relt- 

fieux  une  autorité  fiable,  & érigeant  en  leur  fiiveur  un  Tribunal 
xe , qui  ne  fut  chargé  que  du  foin  de  pourfuivre , & de  punir 
l’Héréfîe.  Voila  quels  furent  les  commencemens  du  Tribunal  de 
Y luquifititn  : Nous  renvoyons  à dire  , lors  qu’il  en  fera  tems , 
comment , & de  quelle  manière , on  l’introduiht  enfuite  dans  nos 
Provinces , il  y exerça  fon  autorité  ; & à quel  point  enfin , il  fe 
xendit  fi  odieux , & Ton  en  conçut  une  telle  horreur,  que  jfon  feul 
JMoa  ûnt  en.  abomination, 

Le 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln/.XV.a^.4.  477 

Le  Pape  Innocent  ayant  fini  le  Concile  qu’il  tint  â Saint  jean  de  La- 
tran , partit  de  Rome , & alla  â Peroufe , où  il  tomba  malade , & 
mourut  le  16.  Juillet  de  cette  année  laitf.  après  avoir  gouverné  l'E- 
glife  pendant  1 8.  ans , & le  Royaume  de  Naples , pendant  tout  le 
tems  de  l’enfance  de  F R F.  Di  R I c.  Sa  mort  fut,  par  les  raifons  que 
nous  dirons  bien-tôt,  également  funefie  au  St.Siége,  & à l'Empereur 
F R 1 D s R I c , qui  eut  beaucoup  à foufiFrir  de  Tes  Aicceffeurs. 

Ce  Pape  célébré  par  là  capacité,  & bien  plus  encore  par  fes  grandes 
lumières,  augmenta  l’autorité  des  Papes;  il  fut  fe  foûmettre  prefque 
tous  les  Etats  & Princes  de  l’Europe  à tel  point  qu’ils  recevoient  fes 
ordres  comme  des  Oracles  : En  un  mot , tel  étoit  le  refpeâ  que  l’on 
portoit  au  Pape  Innocent  III.  qu’A  lp  h onc  s Roi  JtAn^on  voulut  bien 
lui  rendre  fon  Royaume  tributaire,  fe  reconnoitre  ValTal  du  St.Siége, 

& fe  faire  couronner  par  ce  Pontife  dans  Rome  ; Exemple  qui  fut  fuivi 
par  d'autres  Princes.  Grand  Jurifconfulte , les  difficultés  les  plus  im- 
portantes  furent  foumilès  à fa  décifion , & les  Perfones  du  premier 
rang  confentoient  de  s’en  raporter  â fon  Jugement  ; auilî  voit-on  que 
l’on  portoit  â Rome  les  conteAations  les  plus  fameufes,  tant  en  ma* 
tiére  d'Etat , que  de  Prélatures. 

C’eA  de  lâ  que  nous  avons  un  fi  grand  nombre  d’Epitres  DicritaUt 
i Innocent  III.  dont  on  a fait  \c  Recueil,  que  l’on  enfeigne  prélênte- 
ment  dans  l’Académie  de  Bologne  (p);  6c  d'où  Grégoire  IK.  puifa  (^)  Bosquet. 
enfuite  les  fondemens  de  la  Monarchie  Romaine.  Très  verfé  dans  la  ' j 
connoifiànce  des  Loix  Romaines,  & particuliérement  des , Ub.t.epill’71. 
Innocent  III.  fut  confidéré  comme  l’un  des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  fon  tems  ; quoi  qu’il  y en  eût  alors  de  très  di/hngués  dans  pluficurs 
'Villes  de  l'Italie  , 6c  particuliérement  à Bologne,  dont  l’Académie 
s’éleva  au  deffus  de  toutes  les  autres , avec  d’autant  plus  de  diltinâion 
qu’elle  polTédoit  VgoUn  & Aepn.  Ce  Pape  a£fêâoit  d’imiter  les  an- 
ciens Jurifconfultes , & fouvent,  pour  fonder  lès  Epitres  Décrétales  fur 
les  Loix  des  PandeBes , il  tomba  dans  de  grandes  fautes  dont  û^, 

Otman , 6c  d’autres  favans , ont  relevé  un  gros  nombre.  Enfin  In- 
nocent III.  avoir  les  idées  les  plus  valles  mr  les  Droits  du  Ponti- 
ficat ; Tout  ainfi  que  Croire  VII.  6c  divers  autres  de  Ces  Ptédé- 
celTeurs  , il  prétendoit  qu’il  dépendoit  de  fa  volonté  de  difpofer  du 
Trône  Impérial;  il  en  donna  des  preuves  lors  qu’il  depofa  Othon, 

& mit  Frédéric  i fa  place. 

Pendant  l’enfance  de  Frédéric,  Innocent  ni.  gouverna  les 
Royaumes  de  Sicile  en  Maftre  abfolu , & avec  pins  d’autorité  que 
ne  lui  en  donnoit  la  qualité  de  Tuteurque  Constance  lui  avoir 
confiée  par  fon  Tefiament.  L’on  voit  en  conlequence  dans  les  Ré- 
gifires  du  Vatican  des  Inveftitures  de  Fic6  de  nos  Royaumes  don- 
nées par  ce  Pape  > & notamment  celle  du  Comté  de  Sora  pour  fon 
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Nctco  , quoi  que  l’Aureur  de  fa  vie  ait  dit  qu’elle  fut  accordée  an 
nom  de  F K i 0 E R I c par  Tes  Miniilres  quT  étoient  en  Sicile  auprès 
de  fa  perfonne. 

Cefl  par  la  même  raifon , qne  ibuvent  dans  les  Détréfalei  /*/«. 
noeent , lors  qu'il  parle  de  Capoüe  , de  Reggio  , & de  quelques  au- 
tres Villes  de  notre  Royaume  , il  dit  que  le  gouvemenient  lui 
apartenoit , tant  pour  le  temporel , que  pour  le  fpirituel.  Enfin 
c’eft  par  cette  qualité  de  Tuteur  de  Frcdiric  que  l’on  rient  â 
comprendre  ce  que  nos  Auteurs  qui  ignoroient  ce  trait  d’Hilloire 
n’ont  iamais  pù  pénétrer;  favoir,  pourquoi  Innocent,  en  confir- 
mant & donnant  Ton  approbation  aux  éleâions  que  le  Clergé  Fai- 
foit  de  nos  Evêques , difoit  qu’il  agiflbit  yice  Regia  : Car , quoi 
que  ce  Pape  , ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-devant , eut  bien  chan- 
gé lors  qu’il  accorda  l’InvelHture  i Constance  les  conditions 
du  Traité  qui  avoit  été  Fait  entre  Adrien  IV.  & GHiÜMtme  I. , par 
raport  à l’cleâton  des  Evêques  ; cependant  dans  ces  tems-ci , 
on  ne  révoquoit  pas  on  doute , que  l’aprobation  Royale  fut  né- 
celTaire  pour  l'entière  validité  de  l’éledion  des  Prélats.  Pendant 
tout  le  tems  Innocent  III.  Fut  T iiteur  do  Royaume  , il  obferva 
lui-même  inviolabicment  cet  ufage;  l'on  en  voit  un  exemple  dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Chapitre , & aux  Chanoines  de  Spolie , 
par  laquelle  il  les  charge  de  procéder  à l’éleâion  d'une  perfonne 
capable  pour  gouverner  leur  Eglife , & de  l’informer  du  choix 
quils  auront  fut.  afin  qu’il  pût  l’aprouver  Vice~regia  (q)  : II  en 
ufa  de  même  lors  de  l'éleâion  des  Eiuéqnttde  Penne  Sc  de  Reggio  (r). 

Depuis  que  Frédéric  gouverna  par  lui-même.  Innocent  n’eut 
aucune  difficulté  de  conféquence  avec  lui  , & foûtint  au  coottai- 
re  toujours  fes  intérêts,  afin  d’opprimer  d’autant  mieux  Othon 
qu’il  avoit  dégradé  de  l’Empire  ; Frédéric  répondoit  parfaite- 
ment de  fon  côté  â tous  les  /èrvices  que  le  Pape  pouvoit  lui  ren- 
dre ; il  étoit  en  un  mot  (I  dévoué , fi  fournis  âjui , & au  St.  Siège , 
qu’OrHON  fon  Compétiteur  le  nommoit  ordinairement  le  Roi 
des  Prêtres.  Telle  étoit  la  réputation  de  Frédéric  pendant  le 
Pontificat  à' Innocent  III.  ; mais  fous  celui  de  fes  SuccefTeurs  les 
choies  changèrent  bien  de  face.  Il  eut  avec  eux  tant  de  conteAa- 
tions,  qui  produifirent  des  événemens  fi  extraordinaires,  que  la 
longueur  de  leur  détail  nous  obligera  â en  faire  le  fujet  des  deux 
Livret  foirans  de  cette  HiAoire. 
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LIVRE  SEIZIEME. 

NCONTINENT  après  que  le  Pape 
Innocent  III.  fut  mort  à Peroufc  , les 
Cardinaux  s’aflemblèrent , & nommèrent 
pour  Succeflcur  au  Saint  Siège  Ctntins 
SavelU , Cardinal  du  titre  de  Saint  Jean 
& de  Saint  Paul , qui  fut  appcilè  Mono- 
tins  III.  Il  avoit  été  auparavant  Chan- 
celier de  la  Sainte  Eglife , & pendant 
quatre  ans  Gouverneur  dans  Palerme  dtr 
feune  Roi  FnsoEKic. 

L’expérience  fondée  fur  des  exemples  anciens  & modernes, 
a fait  connoitre.  que  ceux  d’entre  les  Papes,  qui  avant  de  par- 
venir au  Pontificat  , ètoient  attachés  aux  Princes  , ou  comme 
leurs  Minières,  ou  comme  leurs  Sujets,  parvenus  â cette  fublime 
Dignité,  devenoient  enfuite  leurs  plus  grands  Ennemis.  Tandis 
^'Itmwent  ly,  n’étoit  encore  que  Cardinal , il  paroiflbit  entière- 
ment 
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ment  dévoué  à Fridsric;  mais  lors  que  ce  Prince  Fut  informé 
de  Ton  éleâion , il  s’en  affligea  « & prévit  tous  les  maux  qui  lui 
en  arriveroienr.  Le  Roi  Alphoncb  d’Aragon  eut  un  Femblable 
fort  avec  Califle  III,  de  même  que  l’Empereur  CharlrsV.  6c 
Frsdrric  ne  fut  pas  mieux  traité  par  le  nouveau  Pirpc  Honoriat. 
Peu  de  tems  après  fon  éleâion , il  revint  â Rome  où  il  fut  reçu 
arec  d'autant  plus  de  marques  d’empreflemcnt  qu’il  étoit  Romain. 

A ^eine  Honorius  III.  le  vit  alTîs  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
qu’il  écrivit  féchement  â Frédéric,  de  remettre  â là  difpolition 
les  Royaumes  de  la  Sicile  61  de  la  Pouille , parce  que  s'ils  relloicnc 
unis  en  fa  perfonne  avec  la  qualité  d’Empereur,  il  feroit  à crain- 
dre qu’on  ne  les  regardât  plus  comme  des  Fie&  de  l’Eglilê,  & cela 
d’autant  mieux  que  les  Empereurs  d’Occident,  & entr’autres,  en 
dernier  lieu,  O T mon  IV.  avoient  prétendu , qu’au  moins  le  Royaume 
de  la  Pouille  dépendoit  de  l’Empire  d’Occident. 

Frédéric  répondit  très  refpeâueufement  â cette  première 
demande.  Que  pour  déférer  aux  ordres  du  Pape,  il  émanciperoit, 
s’il  le  jugeoic  à propos,  fon  Fils  Henri,  &lui  céderoit  les  Royau- 
mes de  Sicile,  & de  la  Pouille;  qu’ainfi  il  n’y  auroit  plus  à crain- 
dre pour  les  droits  de  l’Eglife.  Il  envoya  en  conféquence  des  Am- 
balTadeurs  â Rome , tant  pour  ce  fujet , que  pour  prêter  obéilTance 
au  nouveau  Pontife.  Honorius  les  reçut  bien  ; & ne  pouvant  refufer 
les  propolîtions  raifonnables  de  Frédéric,  leur  répondit:  Qu’il 
envoyeroit  un  Légat  en  Sicile  pour  mettre  hn  â cette  afiairc,  & 
qu’en  attendant,  il  exhortoit  ce  Prince  i être  fidèle  & fournis  au 
Saint  Siège,  ainfi  que  fon  devoir  l’y  obligeoit. 

Othon  vaincu  par  Philippe  Roi  de  France,  s’étoit  enfui 
avec  les  malheureux  relies  de  fon  Parti  en  Saxe;  privé  de  toute 
efpérance  de  pouvoir  rentrer  dans  fa  prémiére  grandeur,  il  tomba 
malade  â Brunfwick , & par  les  fuites  d’une  ardente  fièvre  y mourut 
cette  année  1218.  Frédéric  devenu  par  cette  mort  tranquille 
PolTeireur  de  l’Empire,  alfembla  à Mayence,  tous  les  Princes,  & 
Prélats  de  l'Allemagne , & penfa  enfuite  â fe  faire  couronner  par 
Honorius  dans  Rome:  il  n’obtint  que  difficilement  cette  demande; 
le  Pape  vouloit  exiger  de  lui  des  conditions  trop  onereulès  ; & 
cette  Cérémonie  coûta  elfcâivement  alTcz  cher  à Frédéric,  puis 
que,  comme  l’a  rapporté /«t/l  (a),  Honorius  ne  voulut  point  per- 
mettre qu’il  vint  a Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale, 
qu’il  ne  lui  eût  auparavant  promis  de  lui  remettre  le  Comté  de 
Fondi  : à ce  prix  Frédéric  ayant  raffemblé  une  Armée  conve. 
nable  fe  difpofa  i venir  en  Italie.  Dans  cet  intervalle  il  écrivit  à 
f}aqufs  Comte  de  Saint  Severin , de  faire  emprifonner  Diopolde  fon 
Bcaupére,  qui  étoit  venu  dans  le  Royaume  > & y occalionnoit  de 
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nouveaux  troubles  & rebéllions:  Cet.  ordre  fût  exécuté,  & Saint 
Sevtrin  le  fit  garder  étroitement.  Fredekic  écrivit  encore  â l’Im- 
peratricc  Constancs  fa  Femme  qui  étoit  en  Sicile,  pour  qu’elle 
vint  le  joindre  en  Allemagne  ; elle  fe  rendit  par  Mer  â Gaëte , 
delà  en  Lombardie,  à Verone,  & dans  les  autres  Villes  bien  dif. 
pofées  pour  elle,  oà  elle  fut  reçue  avec  de  grandes  marques  d’hon- 
neur, & arriva  ainll  en  Allemagne  auprès  de  fon  Mari  dans  cette 
nouvelle  année  1119. 

Dans  Ce  même  tems,  on  eut  de  nouveaux  avis  du  preflânt  (ë- 
cours  dont  les  Chrétiens  de  Syrie  avoient  befoin:  Honorius  écrivit 
â Frédéric, &à  tous  les  autres  Princes  & Peuples  Croifes  pour 
qu’ils  fe  difpofaflrent  à palTer  incelTamment  dans  la  Terre  Sainte; 
Lors  que  Frédéric  eut  reçu  cet  avis , il  réitéra  le  Serment  qu’il 
avoir  fait  d’aller  en  Syrie,  & écrivit  au  Pape,  qu’il  entreprendroit 
ce  voyage , incontinent  après  qu’il  auroit  été  couronné  à Rome. 
Honorim  fit  donc  demander  à Henri  Comte  de  Brunfxricl^Si  au  Duc 
de  Saxe  de  lui  remettre  la  Couronne,  la  Lance,  & les  autres  Or- 
nemens  Impériaux  qu’ils  fe  retenoient , fous  pretexte  que  Frédéric 
n’avoit  pas  été  couronné  légitimement , & les  menaça  des  Cenfures 
EccléüafHques  s’ils  différoient  à obéir. 

L’Empereur  ayant  laiifé  en  Allemagne , (bus  la  garde  de  Conrad 
fonEchanfon,  Henri  fon  Fils  qui  n’étoit  âgé  que  d’onze  ans,  vint 
avec  l’Impératrice  Constance  (à  Femme  en  Italie;  Il  demanda, 
mais  inutilement , aux  Milanois  anciens  Ennemis  de  la  Haifon  de 
Snobe,  3c  grands  Parcifans,  ainü  ejue  nous  l’avons  vû,  du  deffutic 
Empereur  Othon  , de  pouvoir  etre  couronné  à Monta  avec  la 
Couronne  de  Fer,  fuivant  Tufage  des  anciens  Empereurs.  Fre. 
deric  ne  put  obtenir  cette  (âtisfaâion,  continua  fon  voyage,  & 
arriva  à MantoUe , où  il  trouva  un  Légat  du  Pape , chargé  de  pro- 
fiter de  l’occafion  favorable , & de  tirer  de  lui  toutes  les  conditions 
avantageuiês  qu’il  pourroit  obtenir,  avant  de  le  lailfer  palfer  plus 
avant. 

Le  L^at  fit  donc , en  premier  lieu , promettre  par  Serment  â 
Frédéric,  qu’il  feroit  fournis  au  Saint  Siège,  & à fes  MintAres, 
qu’il  en  deffendroit  les  droits,  & qu’il  céderoît  les  Royaumes  de 
la  Pouille  & de  la  Sicile  à fon  Fils  Henri  *:  il  exigea  enfuite, 
qu’il  annullar  toutes  les  ConAitutions  Sc  Ufages  introduits  contre 
les  Libertés  EccléAaAiques;  & fe  ht  reAituer  le  Duché  de  Spoléte, 
les- Terres  de  la  Comtejfe  Adatilde , Ferrare  , VHIamediana  , Monte 
Fiafeone,  & les  Villes  de  Tofeane  qui  apartenoient  au  Patrimoine 
Tome  IL  1*PP  de 

* [Lwi/f.  Ttow.  î.  Coll.  UM.  Difitm.  Fils  H*  nbi  le*  RoyEvmes  de  la  Sicile 
1 rii'ortc  l’Aâe  par  lequel  & de  la  Pouille.  ] 

Frédéric  promit  de  céder  à fon 
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de  Saint  Pierre.  Le  Légat  exigea  encore  des  ordres  très  ffvérc» 
pour  faire  arrêter  ceux  de  Spolétc  & dcNarni,  qui  étoicnt  rebel- 
les à l’Eglfe  : Enfin  il  fe  fit  remettre  le  Comté  de  Fondi,  donc 
Frsdeiuc  avoit  promis  dès  l’année  raiS  > de  le  mettre  ea 
polftflion  *. 

Ce  Prince  palTà  enfuite  de  Mantoiie  à Modéne,  fuivi  des  Am- 
baffadeurs  de  prefque  toutes  les  Villes,  entra  daas  Rome  avec  l’Im- 
pératrice fon.Epoufc;  Sc  le  21.  Novembre  de  cette  année  1220, 
ils  furent  l’un  8c  l’autre  couronnés  par  Honorius  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Pierre,  avec  toute  la  magnificence  accoutumée.-  Pendant  I» 
Me.Te  Papale  qui  fut  célébrée , l’Empereur  jura  dans  les  mains  da- 
Pape  de  deffendre  la  Jurifdiftion  8c  l’Etat  de  l’Eglife,  & de  paflTer 
avec  une  puiffante  Armée  en  Syrie  pour  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte:  dans  le  même  tems,  Hiqites  Cardinal  8c  Evêque  d’Oftic  qui' 
fiit  enfuite  élu  Pape  en  1227,  fous  le  nom  de  Grigoire  IX,  luf 
donna  la  Croix.  Un  grand  nombre  de  Prélats  8c  de  Barons  de 
nôtre  Royaume  furent  préfens  à la  cérémonie  de  ce  couronnement, 
8c  entr’autres  Etienne  Abbé  du  Mont-Caÿin,  Roger  de  CAijuila  Comte 
de  Fondi  , jaques  Comte  de  Saint  Severin , Richard  Comte  de  Celano , Si 
divers  autres  donc  Richard  de  Saint  Germain  a donné  les  noms.. 

Ce  fut  alors. que  Frédéric,  pour  complaire  i Honorius,  pu- 
blia dans  Rome , après  la  cérémonie  de  fon  couronnement , Tes 
Conftitutions  Impériales  que  l’on  trouve  prélcntement  dans  le  fé- 
cond Livre  des  Fiefs,  fuivant  l’ordinaire  Sc  ancienne  divifion,  fous 
le  titre  de  Statutis , dt  confuetudinibus  contra  libertatem  Etclefue  Û'c. 
qui  contiennent  divers  Chapitres.  Par  le  prémicr,  l’Empereur  ré- 
voqua toutes  les  Loix  Sc  Ufages  établis  contre  les  Libertés  Ecclé- 
fialHques:  Dans  le  Second,  il  établit  de  févéres  peines  contre  les 
Patarins  , & autres  Hérétiques;  8c  dans  les  autres  il  fit  des  llégle- 
mens  touchant  l’hofpitaüté , les  Teftamens  des  Pellcrins,  8c  la  fu- 
reté des  Laboureurs:  Toutes  ces  Conftitutions  furent  confirmées  par 
Honorius. 

On  ne  lauroit  douter  qu’elles  n’ayent  été  publiées  dans  Rome 
par  Frédéric  en  cette  année,  8c  à cette  occafion,  puis  qu’outre 
le  témoignage  de  Richard  de  Saint  Germain  (b),  ce  même  Empereur 
dit,  ru’il  les  a données  in  die  qua  de  manu  facratijfimi  Patris  noflri 
fummi  Pontifiât  (entendant  parler  à’ Honorius)  reeipimus  Imperii  dia- 
dema.  Ou  inicra  enfuite  crois  Chapitres  de  ces  Conftitutions  dans 

• le 


Comté  de  Fondi  appartenoit 
au  '■□iiit  ''Ükc  en  vertu  du  Tellament 
de  R'chircl  Cemt,  dt  Fonai  qui  le  lui 
avoit  lii'ué  au  mois  de  Janvier  ini; 
Au  nuais  d'Avril  lais,  le  Pape  obiitit 
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leCm/fJusTiN  iiN  (bus  le  titre  de  Hareticis  (c),  & un  autre  fous  Wc*i.Jç»T. 
celui  de  Sur.  Etclef.  duquel  on  forma  VAnthen.  Cajfa,&  irrita.  Nous 
avons  cru  devoir  faire  cette  obfervation,  afin  que  l’on  ne  confondit  Dominus. 
pas  ces  Conftitutions  Impériales  avec  d’autres  que  Fri  oi  rtc  Creden- 
publia  enfuite , & feulement  pour  les  Royaumes  de  la  Sici'e  & de  ^ "'caiiî* 
la  Pouille,  comme  cft  celle  qui  commence  Intotifutilem , & les  au-  rofipaurê- 
très  que  l’on  trouve  parmi  les  ConAitutions  de  nôtre  Royaume,  nos. 
gui  font  des  ConAitudons  Royales  Sc  non  pas  Impériales;  elles  ne 
furent  publiées  qu'après  ces  premières  , & feulement  pour  nos 
Royaumes , lors  quç  l’Héréfie  des  Patarins  s’y  fut  répandue , Se  par- 
ticuliérement à Naples,  où  Frédéric  fit  emprifonner,  6c  punir, 
ainfique  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  en  l’année  1351,  un  grand 
nombre  de  ces  Hérétiques. 

Mais  quoi  que  Frédéric  eut  ainfi  facrifié  les  Droits  de  fon 
Empire,  & de  fes  Royaumes,  pour  complaire  au  Pape,  cependant 
il  ne  put  pas  à ce  prix  réuAir  à fe  concilier  fon  amitié.  Pendant 
le  féjour  que  ce  Prince  fit  à Rome,  il  s’apperçut  déjà,  ainfi  que  * 

l’a  dit  MdLtvoita  dans  fon  HiAoire  de  Sienne,  que  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Lombardie,  étoient 
mal  exécutés  dans  les  Villes  du  parti  Guelfe,  attachées  aux  intérêts 
du  Saint  Siège  ; & que  cela  venoit  des  infinuations  que  leur  faifoit 
le  Pape  Hoaorius , qui  ne  vouloit  pas  que  (es  Partifans  fiffent  grand 
cas  des  ordres  de  l’Empereur , Sc  qui  s’appliquoit  â tenir  les  deux 
Faâions  irréconciliables , & dans  une  per^tuelle  divifion , par  la 
crainte  que  fi  ces  Villes  venoient  à pafTer  dans  le  parti  de  Fré- 
déric, fa  puifiance  ne  s’augmentât  à tel  point  qu’il  ne  fut  lui- 
méme  obligé  de  s’y  foumettre. 

I. 

J)es  Fâchons  Guelfes  ér  Gibelines. 


Nous  croyons  devoir  placer  ici , pour  répandre  un  plus  grand 
jour  fur  ce  que  nous  avons  â dire  dans  la  fuite,  l’origine  & l’oc- 
cafion  de  ces  deux  Faâions  des  Guelfes  & des  Gibelins,  donc  nous 
ferons  obligés  de  parler  fouvent,  puis  que  nos  Rois  ont  plufieurs 
fois  eu  part  aux  affaires  qui  les  concernent 

Ces  deux  fameufes  Faâions  ne  prirent  point  naiflânce,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru,  fous  le  régne  de  Frédéric;  & il  n’en 
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fut  pas  l’Auteur , ainfî  que  l’a  prétendu  fans  raübn  : Elles 

s'cleréreat  long-tems  auparavant»  & Fkedebic  les  trouva  éta- 
blies CR  Italie,  où  elles  avoient  déjà  iette  de  profondes  racines:. 
C’efi  en  Allemagne  quelles  prirent  naiflânee  depuis  l’année  11^9, 
dans  les  tems  de  l’Emperçur  Conrad  III.  & de  Roger  I.  Roi 
de  Sicile  (d).  Les  Gibetias,  qui  forent  toujours  attachés  au  parti  des 
Empereurs , prirent  leur  nom  d’un  Bourg  d’Allemagne  appelléCiùelûi, 
où  étoit  né  Henri  Fils  de  Conrad.  Les  Guelfes  toujours  Par- 
tifans  des  Papes,  forent  ainfî  appellés  du  nom  de  Guelfe  Duc  de 
Bavière;  Ces  deux  noms  pafTérent  enfuite  d’Allemagne  en  Italie  â 
l’occalïon  d’une  afiâire  qui  arriva  à Florence.»  & qui  produillt  de 
grandes  divilîons. 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville  nommé  Mejfer  Bssondehaome , 
de  la  Famille  d@  Bmondelmonti  » jeune  homme  beau  & gracieux 
dans  Tes  manières  , devoit  époufer-  une  Demoifelle  de  la  Maifon 
Amedei  : fe  promenant  un  jour  à cheval  dans  Florence  » il  palla 
devant  le  Palais  d’une  Dame  de  la  Maifon  Donati  : frapée  de  là 
belle  prellance  » elle  réfolut  de  le  donner  pour  mari  à fa  Fille 
unique  qui  avoic  une  groflè  dot.  Meffer  Baondeimome  venant  â 
palTer  » tandis  qu’elle  étoit  for  le  pas  de  là  Porte , die  le  làlua  li 
obligeamment  qu’ils  lièrent  une  converfation  dans  laquelle  cette 
Dame  l’entretint  de  l’Epoufc  qu’il  choilillbit»  lui  dit  qu’elle  ne 
méritoit  pas  un  Cavalier  aulfî  aimable  que  lui  » St  ajouta  ; Je  vous 
avois  dclliné  ma  Fille»  qui  vous  conviendroit  infiniment  mieux  que 
celle  â laquelle  vous  êtes  prêt  à donner  vôtre  nuin.  A ce  difeours» 
àJeffer  Baondelmonse  jettant  les  yeux  for  la  Fille  de  cette  Dame  . 
touché  de  Tes  grâces  & de  fa  rare  beauté  » en  devint  for  le  champ 
amoureux  » & répondit  à la  Mère  , qu’il  acceptoit  volontiers  l’offre 
qu’elle  lui  faifoit,  Sc,  bientôt  il  époufa  cette  jeune  St  belle  De- 
moifelle. 

Aullîtôt  que  les  Amedei  eurent  apris  cette  nouvelle  » pleins  'de 
colère  contre  Mejfer  Baondeimome  qui  leur  faifoit  l’affront  de  fe  jouer 
d’eux  & de  fa  promeffe  d’époufer  leur  Parente,  ils  réfolurent  de 
fe  venger.  Tandis  qu’ils  étoient  alTemblés  pour  convenir  enfêmble 
des  moyens  dont  ils  dévoient  fe  fervir , un  Meffer  Mofeadi  Lam- 
berti , homme  colérique,  leur  dit  de  s’en  repofer  fur  lui»  qu’il  trou- 
veroit  un  expédient  meilleur  que  tous  ceux  que  l’on  pourroit  pro- 
pofer.  Peu  de  tems  après , il  rencontra  le  matin  du  jour  de  Pi> 
nues  Meÿer-  Baondeimome  â cheval  fur  lo  Pont  vieux  de  l’Arne 
foutenu  de  quelques  autres  Parens  » il  l’attaqua  » percé  de  coups  il- 
le  renverlà  de  dmis  Ion  cheval  » & le  tua  préciiément  au  {HC  du 
pilalfre  qui  Ibûtenoit  la  ftatne  de  Mars  ancienne  Idole  des  Flo- 
rentins. 
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ta  nouTclIc  de  cet  iffatHnat  s’ctant  répandue  par  la  Ville,  mir 
tout  en  mouvement  ; on  courut  de  toute  part  aux  armes  ; & la 
Nobleflê  Te  divilà  en  deux  Fa(5Hons,  qui  fe  nommèrent  enfuite 
Guelfes  Si  Gibelins  v Les  Buondelmonti  avec  divers  autres  furent  dans 
Florence  les  Chefs  de  celle  qui  prit  le  nom  de  Guelfes  ; & à la 
tête  de  l’autre  , furent  les  Vberti , liés  avec  les  Amcdd  , & diverfes 
autres  Familles.  Cette  cruelle  Guerre  intcRine  fe  répandit  bien- 
tôt dans  la  plus  grande  partie  des  autres  Villes  de  l’Italie  , & caulâ 
par  tout  beaucoup  de  maux  î-  puis  qu’â  l’occaRon  des  difputes  qui 
furvinrent  entre  les  Papes , & les  Empereurs , ceux  qui  fuivirent 
le  Parti  de  ces  prémiers  furent  nommés  Guelfes , & les  autres  op- 
polcs , qui  foùtinrent  les  intérêts  de  ces  derniers , Gibelins. 

Les  Papes  lâifoient  enfortc  d’entretenir  ces  Faêtions , afin  d’ab- 
battre  , ou  au  moins  de  balancer  les  forces  Impériales  ; C’cR  aulTi 
la  conduite  que  tenoit  Honorius  malgré  toutes  les  facilités  & les 
égards  que  Freoerio  avoit  eu  pour  lui.  Mais  ce  Prince  difli- 
mulaat  alors  de  connoitre  les  mauvaifes  intentions  du  Pape,  par- 
tit de  Rome , & vint  dans  la  Terre  de  Labour , où  là  préfence 
étoit  néce/Taire  pour  mettre  ordre  à quelques  nouveautés  que  cer- 
tains Barons  du  Royaume  projettoicnt  r Etienne  Abbé  du  Mont- 
Calin  le  reçut  i Saint  Germain  avec  toutes  les  attentions  dues  à 
Ton  rang.  Frédéric  ôta  enfuite  au  Comte  de  Fondi , Sella,  Tea- 
no  , & la  ForterelTe  de  Mondragone,  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant les  précédens  défordrcs.  Il' avoit  lailfé,  en  fon  abfence  , dans 
la  Tofcane  Conrad  Evêque  de  Spire  & Chancelier  de  l’Empire  en 
Italie,  pour  entretenir  la  fidélité  de  fes  Partifans,  & lui  en  ga- 
gner encore  de  nouveaux.. 


Il; 

De  là  Cour  de  Cspeïie, 

L’Empereur  Frédéric  ne  s’arrêta  pas  long-tcms  à Saint  Ger* 
main;  il  palfa  i Capoüe , où  il  alfembla  un  Parlement  général , dans 
lequel  il  fit  divers  Réglemens  pour  la  tranquillité  & le  bien  public 
de  nôtre  Royaume.  Ce  fut  alors  que.  par  les  conlêils  d'André 
Bonello  de  Barlette , célébré  Jnrifconfulte  Se  Avocat  Filcal  de  fa  Coui^, 
il  établit  i Capoüe  un  nouveau  Tribunal  nommé  la  Carte  C^uana 
(e),  dans  lequel  il  ordonna  que  tous  les  Barons,  & les  Commu-  W Ceimu. 
nautés  des  Villes  & Terres,  ainfi  que  toutes  antres  Pcrfonncs , 
repréfenteroient  les  Titres,  Concevions  & Privilèges  en  vertu  def-  canfaet. 
quels  ils  polTédoient  leurs  Châteaux , & autres  chofes  procédantes  F».AND./«r. 
de  lui , ou  des  autres  Rois  fes  PrédécelTêurs , à la  rclêrve  cepen- 

Ppp  3 dant 


Digitized  by  Google 


(/)  niCH.  Dï 
Sr.  G t K M, 
Capiiam  fe 
conférons  & 
regens ibi 
Curiam-ge- 
neralem  pro 
bono  ftatu 
Kegni,  fuas 
Afcifias  pto- 
mulgavit , 
qux  fub  10. 
capitulis 
continentur. 

tt)CAMIllO 

Salek.  dans 
Ja  préfacé 
des  CtnfHit, 
di  Nap^ii 
num. 

(i  ) TurTM. 
de  M.  Giudi- 
zicri  in 
princ. 


(n  Vt.  }. 

de  noTÎs 
A dif.  Prout 
in  t'apuana 
Curia  per 
nos  ertitit 
ilabilitum. 


485  HISTOIRE  CIVILE 

dant  de  ce  qui  auroic  été  donné  par  Takcrede  ou  Ces  Fila 
qu'il  regardoit  comme  des  Princes  intrus,  & dont  il  ne  vouloic 
par  conicquent  pas  que  les  Aâes  fubriAalTent , ni  que  l’on  en  fit 
aucun  ufage.  Le  but  de  cetw  repréfentation  de  titres  étoit  de 
vérifier  fi  tous  ceux  qui  polTcdoient  des  Fiefs  ou  autres  chofes  dé- 
pendantes du  Fifc  , les  avoient  obtenues  légitimement , ou  feu- 
lement à la  faveur  des  troubles  & des  défordres  ; Frédéric 
ordonna  même  que  tous  ceux  qui  ne  repréfenteroient  pas  leurs 
titres , feroitnt  déchus  des  conceflions  qui  y étoient  contenues  , 
qui  feroienr  apliquées  au  profit  de  fon  Fifc , & il  en  reroqua  quel- 
ques-unes fraudulcufemcnt  obtenues. 

Outre  ce  que  Richard  de  Sént  Germain  (f)  a écrit  fur  cette 
matière  , nous  en  avons  un  titre  entier  dans  les  Conflimions  du 
Royaume  , qui  porte  ces  mots  : De  privitegiis  à Curia  Capuana  re- 
vocatis.  Nous  donnons  ces  éclairciiTemens , afin  que  l’on  ne  croie 
pas  que  Frédéric  avoir  érigé  ce  Tribunal  dans  Naples,  com- 
me l’ont  écrit  Camille  Sderne  (g),  & Tutini  (h).  Il  eft  donc  cer- 
tain que  cette  Cour  fut  érigée  â Capoiie , St  que  par  cette  raifon 
on  l’apella  Carte  Capuana.  Ce  Prince  éleva  enfuite  Naples  au  deffus 
de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume,  par  l’Académie  qu’il  y 
fonda , & par  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Notre  Jurifconfulte  Bonello  fut  extraordinairement  blâmé  d’a- 
voir confeillé  à Frédéric  l’établiffement  de  ce  Tribunal  , qui 
devint  infiniment  nuifible  à un  grand  nombre  de  perfonnes  donc 
les  privilèges  furent  révoqués  expreflement  > ou  dont  on  ne  tint 
par  la  fuite  aucun  compte  , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  re- 
préfentés  dans  le  tems  preferit  : Auffi  nos  Commentateurs  fur 
cette  Conflitution  ont  fort  défaprouvé  l’inAitution  de  ce  Tribu- 
nal , & en  parlent  comme  d’une  efpéce  de  tirannie.  Mais  Marin 
de  Caramanico  ancien  Gloflâteur  l’a  bien  deffénduc  contre  tous 
les  efforts  de  ceux  qui  l’ont  attaquée. 

Frédéric  ordonna  encore  dans  le  Parlement  général  qu’il 
tint  à Capoiie  , que  l’on  démoliroit  toutes  les  Fortereffes  que 
quelques  Barons  avoient  nouvellement  fait  conffruire  dans  le 
Royaume  ; il  en  fit  mention  dans  une  autre  ConfUtution  que  nous 
avons  fous  le  titre  De  novis  tedificiis  (i).  Enfin  l’Empereur  Fré- 
déric donna  dans  ce  Parlement  quelques  autres  Réglemens,  qui, 
comme  l’a  dit  Richard  de  Saint  Germant , étoient  contenus  en  vingt 
Chapitres , renvoya  l’Affemblcc , & s’en  fut  de  là  au  commence- 
ment de  l’année  laii.  à Seffa , où  il  priva  Richard  Frère  du  dé- 
funt Pape  Innocent  III.  du  Comté  de  Sora  que  les  Gouverneurs 
du  Royaume  lui  avoient  donné  en  fon  nom  candis  qu’il  étoic 
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encore  dans  l’enfance,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-devant  (i^). 
Il  ordonna  aulî  a Roger  de  FAquila  d’aller  .sfliéger  le  Chiteau  d’Arce 
qu’Etienne  Cardinal  de  Saint  Adrien  deftendoir , & qui  fut  pris. 
A la  prière  des  A'Iemands , le  Comte  Diopulde  qui  avoit  été  em- 
prifbnné  dès  l’année  1218-  fut  mis  en  liberté. 

Dans  le  même  tems , l’Empereur  F r c o t r 1 c accorda  le  Comté 
de  la  Cerca  à Thomas  d’A^uino , & le  créa  Maître  Jufticier  de  la 
Pouille,  & de  la  Terre  de  Labour  {l).  Il  pafla  enfiiite  à Bojano 
avec  divers  Barons  à fa  fuite  , pour  y réprimer  la  félonie  du  Comte 
de  Mdife,  & de  quelques  autres  Vaflaux  ; il  les  fournit,  & rétablit 
le  bon  ordre  dans  cette  Province.  De-ld,  il  parcourut  la  Pouille 
ic  la  Calabre-,  où  fa  préfence  devenoit  néceffaire , parce  que  divers 
Prélats  Ut  Barons  s’étoient  accoutumés  pendant  fa  minorité  à vi- 
vre â leur  fantaifîe , & n’obé-ill’oient  aux  ordres  qu’il  faifoit  don- 
ner que  quand  ils  le  jugeoient  â propos  : Frédéric  fut  donc 
obligé  d’en  chaTer  quelques-uns , d’autres  s’enfuirent  , & fe  reti- 
rèrent à Rome  fous  la  protedion  du  Pape  Honorius.  Ce  Prince 
fe  plaignoit  de  ce  qu’il  rccevoit  fes  Ennemis  & lès  fujets  rebelles, 
de  ce  qu’il  foufloit  la  fédition  dans  fes  Etats  , & engageoit  les 
Evïques  à l’imiter  dans  cette  mauvaife  manoeuvre.  Frédéric 
fut  obligé  d’en  chalTer  quelques-uns  de  la  Pouille , & d’en  fublH- 
tuer  d’autres  à leur  place , pour  prévenir  les  défordres  qu’ils  cher- 
choient  à élever.  Entin  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fon  Armée, 
8e  â fes  befoins,  il  falut  au0i  qu’il  levât  indifféremment  des  con- 
tributions fur  les  Eglifes  & fur  les  Ecclélialliques  (m). 


CHAPITRE  I. 

Premières  fittrtes  des  difficultés  que  t Empereur  FREDERIC 
II.  & le  Pape  HoNORJVS 'Il  l.  eurent  entr'eux. 

T Elles  furent  les  premières  caufes  des  inimitiés  qu’il  y eut  entre 
Frédéric  & Hutorius.  L’Empereur  fe  plaignoit  contre  le 
Pape  , de  ce  qu’il  entretenoit  les  Villes  du  Parti  Guelfe  dans  leurs 
fentimens  contre  lui  , de  ce  qu’il  donnoit  azile  , Sc  accordoit  la 
protedion  à fes  Ennemis  rebelles  , & infpiroit  i divers  Prélats  du 
Royaume  de  tenir  la  meme  conduire.  D’un  autre  côté,  Honoriut 
voyant  quelques  Evêoues  chalfes  de  leurs  Sièges  , que  Frédéric 
Biiloit  remplir  par  d’autres  fujets  qu’il  nommoit  lui- même,  &les 
Eglifes  chargées  d’imno'itions  , fe  plaignoit  hautement  de  ce 
Prince , & l’aceufoit  de  violer  les  Immunités  & les  Libertés  Ecclé- 
Eafiiques,  malgré  le  ferment  qu’il  avoit  £ùt  depuis  fon  Couron,- 
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nemcnc  de  les  maintenir , & Tes  dilFérentes  ConlHtutions  publiées 
fur  ce  fuict.  Le  Pape  n’étoit  pas  moins  oflfenfi  de  ce  qu'il  ofoit 
s’arroger  l’autorité  de  difpofer  des  Evêchés , 8c  d’en  chaiTer  ceux 
qui  les  poflcdoient  avec  l’aprobation  du  St.  Siège  ; Il  envoya  des 
Légats  à l’Empereur  pour  lui  denundcr  de  rétaolir  dans  leurs  pla- 
ces les  Prélats  dépoiledés. 

Frédéric  répondit  avec  fermeté  â cette  demande.*  Que  de 
tout  tems  les  Princes  iouiïToient  du  droit  de  chafier  de  leurs 
Etats  les  Prélats  qui  Icut  devenoieat  fafpeâs , & dont  la  condui- 
te donnoit  lieu  à de  fuftes  défiances  fur  lenr  compte:  Que  depuis 
le  régne  de  Cmarlss-Macnb,  il  avoit  toujours  été  permis 
aux  Empereurs  de  donner  rinveftiture  des  Evêchés  Sc  des  autres 
Digoités,  par  le  moyen  de  l’Anneau  & du  BJcon  Pafiorali  que 
l’un  des  plus  anciens  Droits  des  Rois  de  Sicile  étoit  celui  de  don- 
ner leur  invefiiture , & lenr  aprobation  aux  Eleâions  des  I^élats  .* 
qu’en  vain  Itmocem  III.  avoit  entrepris  d’y  donner  atteinte , en  fe 
prévalant  des  drconflances  d’un  tems  dans  lequel  il  traitoit  avec 
une  Femme,  8c  un  Pupille  j mais  qu’il  confentiroit  plutôt  de  perdre 
iâ  Couronne . que  de  déroger , prélêntement  qu’il  étoit  en  âge 
(«IFazml.  (l’en  connoitre  l’importance,  iun  feul  point  de  tous  fes  Droits  («), 
r I jîi.448.*  Honor/Ms  écrivit  auÆ  une  Lettre  très  forte , qui  a été  raportée 
par  Pirrus  (0)  . à tous  les  Minières  du  Roi  en  Sicile,  pour  qu’ils 
« ciirm.  Ne  ne  perraiflent  point  qu’on  exigeât  aucunes  contributions  des  Clercs, 
E^cclèfiafti^  * autres  Perfonnes  Eedéfiaftiques , mais  qu’elles  en  fufTent  -,  au 
casperfonas  contraire  , exemtes  , comme  elles  l’étoient  fous  le  régne  de 
tributorum  «Guiclaume  IL  Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  qu’au  milieu 
^'^TOercnt  différens,  Frédéric  , avant  de  palferen  Sicile,  tint 

(cd  immunes  un  Parlement  i Melfi , ainfi'  qu’il  avoit  fait  Tannée  précédente  â 
eos  hibe-  Capoüc,  & qu’il  y publia  le  Volume  de  fes  Conjlitutions , que  Pierre 
fub'wilw""  compila  par  Ibn  ordre.  Efiêâivement,  fi  Ton  s’en  ra- 

mo  II.  ' portoit  i leur  date  , il  fiiudroit  convenir  que  cette  Compilation 
fut  publiée  dans  cette  année  1221..  puis  qu’on  trouve  dans  l’im- 
prelTion  : in  folemni  Confifiorio  Melfenfi , Atmo  Dominies  In- 

carnatwnis  M.  CC.  XXI.  Mais  comme  Richard  de  Saint  Germain  ne 
fait  point  mention  qu’il  y ait  eu  aucun  Parlement  â Melfi  dans 
cette  année,  mais  bien  en  M. CC.XXXI.  où  il  dit  que  ces  Confti- 
tutions  furent  publiées,  nous  renvoierons  â en  parler  fous  la  date 
donnée  par  Richard  y 8c  nous  démontrérons  alors  que  ces  ConRi- 
tutions  ne  furent  publiées  qu’en  Tannée  12^1.,  Sc  que  la  date 
de  Tannée  laai.  qu’elles  portent,  ell  une  ^utc  d’impreflion. 

' Il  eR  vrai  cependant  que  Frédéric  publia  dans  cette  même 

année  1221.  quelques  ConRitutions , mais  ce  ne  fut  point  dans 
un  Parlement  i Melfi.  Lors  qu’il  eut  mis  ordre  aux  a&ires  de 
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la  Pouille  , il  paflà  en  Sicile , & tint  â MeiTine  un  Parlement  oè 
il  donna  efTeâiveraent  quelques  ConiHtutions  que  Pierre  des  Vigties 
inféra  enfuire  dans  ce  Volume,  arec  celles  qui  &rent  faites  â Ca- 
poüe , & d’autres  établies  en  düférentes  occafions.  Nous  expli- 
querons tous  ces  faits  plus  au  long , lors  que  nous  ièrons  apeilés 
à parlée  de  cette  Compilation. 

Frédéric  ayant  mis  fin  au  Parlement  qu’il  tinta  MeiTme,  paflâ 
à Palerme , d’où  il  fît  exiger  par  tous  ces  Royaumes  une  contri- 
bution générale  de  la  vinÿiéme  partie  du  revenu  des  EcclénafH- 
ques , & de  la  dixiéme  des  Laïques.  C’efi  ù tort  que  l’on  a pré- 
tendu que  cette  levée  de  deniers  &C  une  fuite  de  fon  avidité  pour 
l’argent,  puis  qu’il  en  deâinoit  le  produit  i foutenir  les  dépenics 
de  la  Guerre  pour  la  Terre  Sainte,  & particuliérement,  â fecourir 
Damete  que  le  Soudan  d^ Egypte  tenoit  vivement  afEégée.  Le 
Grand  Chancelier  Gtuaier  de  U Ptt^iUrAy  & Henri  Cornu  de  Atabhe 
Grand  Admirai  de  Sicile , reçurient  la  commifTion  d’y  porter  ces 
Tommes  d’argent  ; mais  lors  qu’ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville, 
le  Cardinal  PéL^e,  9c  tous. les  autres  Princes  chaînés  de  la  défendre, 
capitulèrent  honteufement , te  la  remirent  au  Soudan  tt Egypte, 

Ainfî  fiit  perdue  Damiete  donc  la  conquête  avoit  coûté  tant 
de  peines,  & de  travaux.  Frédéric  indigné  contre  le  Grand 
Chancelier , & le  Grand  Admirai , qui  concoururent  avec  les  autres 
Cheft  de  l’Armée  à la  lâche  remife  de  cette  Place  , £t  emprifon- 
ner  ce  dernier , & le  dépouilla  de  toutes  les  Terres  & ^plois 
qu’il  polTédoit  ; le  Chatu:elier  s’enfuit  â Venife , où  vraifembla- 
blement  il  mourut , puis  que  l’on  ne  voit  pas  qu’il  Toit  plus  fait 
aucune  mention  de  lui  dans  les  Hiftoires  de  ces  tems-ci.  Domi~ 
nique  de  Guvuun,  qui  fût  enfuite  déclaré  Saint,  mourut  i Bologne 
dans  cette  même  année  issi. 

Au  mois  de  Février  de  Tannée  Tuivante  121a,  tandis  que 
Frédéric  étoit  â Catania,  où  il  avoit  convoqué  une  Aflèmblée, 
le  Pape  re^ut  la  nouvelle  de  la  perte  de  Damiete  : Il  partit  alors 
de  Rome , vint  à Anagne  , où  fuivant  là  coutume  il  Te  répandit 
en  plaintes  amères  contre  Frédéric  ; Qu’il  attentoit  aux  droits 
de  i’Eglifc  , faifoit  contribuer  les  Moines  & les  Prêtres  ; qu’il  avoit 
chaflè  de  TEglife  d’Averfc  TEveque  légitimement  élu  , pour  met- 
tre à fa  place  un  Sujet  fuivant  fa  fantailie  j que  les  Eglifes  de  Sa- 
leme  & de  Capoüe  éprouvoient  les  mêmes  violences  ; Enfin  H»- 
noriut  prétendoit  qu’on  devoit  atribuer  la  perte  de  Damieu  aux 
renvois,  à l’inexécution  de  la  promeflê  folemnelle  que  ce  Prince 
avoit  faite  de  paffèr  dans  la  Terre  Sainte.  Frédéric  voulant 
k juAifier  de  ces  impntations , partit  de  Sicile  , & alla  trouver 
le  P;^>e  alors  à VeruUj  ils  coottrérent  enfemble  pendant  quinze 

. Tme  IL  Qj<l  jours 
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iours  de  fuite , & les-preffant  fecours  nécellkires  aux  Chrétiens  de 
la  Terre  Sainte , les  portèrent  â fe  raccommoder  ; ils  convinrent^ 
qu’ils  féroient  une  AfTemblée  générale  de  tous  les  Princes  dans 
Verone,  & que  l’on  y pourvoiroit  aux  moyens  de  donner  du  fc- 
cours  aux  Ciirctiens  de  Syrie.  pRaosKic  promit  de  nouveau 
qu’il  y palTeroit  en  perfonne,  & fans  aucun  renvoi,  dans  un  tenu 
prélix , avec  une  puillànte  Armée. 

Cet  accord  ainfi  fait  avec  le  Pape,  Fredbeic  paflâ  dans  la 
Fouillé,  où  il  mit  ordre  aux  afiâires  de  cette  Province;  il  fâlnc 
qu’il  revint  fur  le  champ  en  Sicile,  parce  que  les  Sara/ins  s’étoient 
révoltés  ; Tandis  qu’il  les  pourfuivoit  vivement  , l’Impératrice 
Constance  mourut  dans  la  Ville  de  Catania,  & lui  laUü  Henri, 
& un  autre  Fils  nommé  ffourdan . qui  finit  fes  jours  encore  eu 
bas  âge  (p).  ^ . 

L’Empereur  Fkedexic  n’eroit  alors  isé  cme  de  2^  ans:  Se 
voyant  ainfi  veuf  dans  là  jeunelfe,  & avec  fon  féal  Fils  Henri  alors 
en  Allemagne , il  s’attacha  après  la  mort  de  l’Impératrice  â le 
faire  déclarer  fon  Succelfeur,  & le  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle 
Roi  d’Allemagne  : BKfivius  ajoute  , que  Frédéric  fe  hâta  de 
faire  ce  Couronnement , parce  que  depuis  la  perte  de  Damiete , le 
Pape  le  preflbit  de  s’embarquer  pour  la  Terre  Sainte:  par  la  même 
raifon,  il  conclut  en  diligence  le  mariage  de  fon  jeune  Fils  Henri 
arec  Marguerite  Fille  de  Léopold  Archiduc  d’Autriche. 

Après  que  Frédéric  eut  fournis  les  Sarafins  , & leur  Chef 
Mirabette,  il  revint  dans  la  Fouille  , où  il  eut  de  nouvelles  diffi- 
cultés avec  le  Pape,  parce  que  fes  Officiers  exigeoient  indifférem- 
ment les  contributions  des  Eglilès  & des  Eccléfiafliques.  Honorius 
continuant  â être  offcnfé  de  ce  procédé,  envoya  le  Prieur  de  Sainte 
Marie  la  neuve  â l’Empereur,  pour  lui  deffendre  de  faire  exiges 
aucune  cho'e  du  Clergé:  Ce  Prince  acquiefça  aux  défirs  du  Pape, 
écrivit  pendant  ou’il  étoit  â Veruli  des  Lettres  à lès  Officiers,  par 
lefquelles  il  les  chargeoit  de  n’impofer  plus  â l’avenir  aucunes  con- 
tributions fur  les  Eglifes,  & les  Eccléfiafliques. 


CHAPITRE  II. 

Unie»  de  U Couronne  de  JérufAlem  à celle  de  Sicile. 

PArmi  les  diffecens  reliefs  que  l’Empereur  Frédéric  ajouta 
au  Royaume  de  Sicile , fous  la  dénomination  duquel  on  com- 
prenoit  dans  ces  tems-ci  l’ide  de  Sicile,  & nos  Provinces,  l’un 
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des  principaux  fut  fans  doute  la  Couronne  de  Jérufalem.  C’efl 
donc  de  lui  que  les  Succefleurs  â ce  Royaume  reconnoifTenr  tenir 
ce  glorieux  titre , ainfi  que  le  droit  de  Patronage  & les  préémi- 
nences fur  l’Eglife  de  cette  Ville,  Sc  fur  le  Sépulchre  de  Christ; 
unique  relie  tous  ces  grands  monumens  de  nôtre  dévotion  . 
depuis  que  ces  Pais  ont  paffé  fous  la  domination  des  Turcs.  Cette 
matière  n’ayant  pas  jufques  ici  été  traitée  avec  toute  la  dignité 
& la  clarté  qu’elle  mérite,  nous  avons  crû  devoir  en  raifonner  plus 
particuliéremenc  ici. 

Nos  Auteurs  parlent  de  deux  différentes  Unions  de  la  Couronne 
de  Jérufalem  à celle  de  Sicile.  La  première  fe  fit  en  cette  année 
1122.  en  la  perfonne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Roi  de  Sicile, 
& à caufc  des  Droits  de  Yolatue  fa  fécondé  Femme;  C’eA  la  mieux 
fondée,  & celle  dont  nous  nous  propofous  de  parler  préfentemenr. 
La  fécondé  fe  fit  en  l’année  1172,  en  la  perfonne  de  Charles  L 

5 Anjou , par  la  cefTion  de  Marie  Fille  du  Prince  <T  Antioche , qui , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  n’eA  pas  bien  claire  dans 
fes  fbndemens,  & que  l’on  ne  confidére  pas  comme  folidc. 

Après  la  mort  de  Baudouin  Frère  du  fameux  Godefrox 
de  Bouillon  qui  fut  le  premier  Roi  de  Jérufalem , cette  Couronne 
parvint  à Baudouin  H.  fon  Coufln  en  l’année  1119;  Ce  Prince 
n’ayant  point  d’Enfans  mâles , voulut  affurer  fa  fucceflion  à Melifende 
fa  Fille  aînée,  la  maria  à Foulques  Comte  iT Anjou,  qui  porta  le  titre 
de  Roi  de  Jérufalem  l’an  1135. 

Baudouin  III.  fon  Fils  lui  fuccéda  , & enfuite  fon  Frère 
Amauri.  Celui-ci  laiffa  un  Fils  nommé  Baudouin  IV.  âgé  de 
treize  ans,  & qui  en  régna  douze,  fous  la  régence  de  Raimond 
Comte  de  Tripoli. 

Baudouin  IV.  n’eut  point  de  poftérité,  mais  feulement  deux 
Sœurs  Filles  d’ Amauri.  La  première  fe  nommoit  Sbyüe,  la  fécondé 
Yfabelle.  Sibylle  avoit  été  mariée  à Guillaume  Marquis  de  Monferrat, 

6 de  ce  mariage  étoit  né  un  Fils  appellé  auffi  Baudouin.  Guillaume 
étant  mort,  & par  conféquent  Sibylle  veuve,  Baudouin  IV.  fon 
Frère  Roi  de  Jérufalem  la  remaria  à Gui  de  Lutjgnan  qu’il  vouloir 
faire  fon  Succeffeur;  mais  rendant  enfuite  juAice  i fon  Neveu,  il 
changea  d’avis , le  fît  couronner  Roi  fous  le  nom  de  B a u o o u i N V. 
& lui  donna  le  Comte  de  Tripoli  pour  Tuteur. 

Après  la  mort  de  Baudouin  IV,  & de  Baudouin  V.  fba 
neveu  qui  ne  lui  furvécutpas  long-tems,  & ne  laiAa  point  d’Eiifant, 
le  Comte  de  Tripoli,  8t  Gui  de  Lusignan  fe  difputérent  la  Couronne. 
Sibylle  l’obtint  cependant  en  faveur  de  Gui  fon  mari  : & le  Comte 
mécontent  eut  de  fêcrettes  intelligences  avec  Saladin  Soudan 
d'Egypte,  qui  par  fcs  conquêtes  fe  rendit  Maine  de  TBgypte,  de 
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l’Afrique,  & de  la  Syrie,  déclara  la  Guerre  aux  Chrétiens  de  cette 
Prpvioce,  Sc  vint  mettre  le  (iége  devant  Tibériade.  Gui  Roi  de 
Jérufalem  marcha  au  fccours  de  cette  Place  ; mais  les  Chrétiens 
obliges  de  fc  battre , & abandonnés  par  le  Conue  de  Trifoli  , reliè- 
rent vaincus.  Gui  fut  fait  prifonnier,  & l’Armée  Chrétienne  en- 
tièrement détruite.  Cette  déroute  fut  fuivic  de  la  perte  de  prefqiic 
tout  le  Royaume  de  Jérufalem:  Ttberiade  & les  autres  Villes  voi- 
lînes  furent  prifes;  Acre,  Ecrite,  Afcalon,  remifes  au  Vainqueur, 
â condition  qu’il  rendroit  la  liberté  au  Roi  Gui.  Enfin  S a i ad  i m 
vint  afliéger  Jérufalem,  & cette  Ville  capitula,  de  manière  qu’il  ne 
reda  plus  en  Afie  aux  Chrétiens  qu’Antioche,  Tripoli,  & Tyr. 
C’ed  en  l’année  1187.  qu’ils  furent  expofés  à toutes  ces  adverfités. 

Sibylle,  qui  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Già  de  Lueignau, 
mourut  fans  Enfans , & Conrad  Marquis  de  Monferrat  époufa  fa 
faut  JfabeUe , en  vertu  des  droits  de  laquelle , il  prétendoit  que 
le  Royaume  de  Jérufalem  déjà  fubjugué  lui  apartenoit  ; il  fe  livra 
tout  entier  à défendre  la  Ville  de  Tyr,  car  quant  à Tripoli,  elle 
s’étoit  donnée  à Baudouin  Prince  d'Antioche  , après  la  mort  du 
Comte , qui  ne  furvecut  pas  long-tems  â fa  traliifon  ; il  fuccomba 
fous  le  chagrin  qu’il  eut  de  ce  que  Sa  lad  in  lui  manquoit  à 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  le  faire  Roi  de  Jérufalem. 

Le  Pape  , & les  Princes  de  l’Europe,  informés  du  déplorable 
état  des  Chrétiens  de  l’Orient , quelques-uns  d’entr’eux  fe  prépa- 
rèrent à leur  donner  du  fecours  : On  publia  en  l’année  1 1 88.  une 
Croifade , & les  Rois  de  France  6e  d'Angleterre  partirent  avec  leurs 
Armées  en  l’année  1190.,  arrivèrent  heureufement  en  Palefline , 
& combattirent  contre  Salas  in,  fur  lequel  ils  reprirent  Saine 
Jean  d’Acre.  Mais  le  Roi  de  France  dangereufement  malade  ré- 
folut  de  repafler  la  Mer  , laifiânt  une  partie  de  fes  Troupes  en 
Palefline  : Avant  de  partir , il  termina  cependant  conjointement 
avec  le  Roi  d’Angleterre  les  difficultés,  qui  au  grand  préjudice 
des  Chrétiens  , s’étoient  élevées  entre  Gui  de  Ls^nau  & le  Mar- 
quis de  Monferrat , au  fujet  du  Royaume  de  Jérufalem.  Suivant  le 
témoignage  de  Quelques  Auteurs , il  fut  décidé , que  G u 1 confer- 
veroit  pendant  la  vie  le  titre  de  Bfii  de  jérufalem , & qu’après  fil 
p>ort , le  Marquis  de  Monferrat , ou  â fon  défaut  fes  Enfiuis , au- 
roient  cette  Couronne , & que  les  Villes  de  Tyr , Sidon , & Berilê 
ircfleroient  au  Marquis. 

Du  mariage  de  Conrad  de  Monferrat  avec  JfaieUe  f«ur  de  Sibylle 
& Fille  du  Roi  Am  au*,  y , il  n’y  eut  point  de  Fils,  mais  feule- 
ment quatre  Filles.  L’aioée  fut  Marie , qui  époulà  ffean  Comte  dç 
Brienne.  Alife  la  fécondé  fut , fuivant  le  témoignage  de  Summon- 
te,  mariée  àHvcu«sfiwde  Clyfrt.  lai  ffpifiéme  otmoiée  Sibille 
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^poafa  Livon  Roi  d’Arménie;  Sc  Melifmt  la  quatrième,  Aiivant 
le  mifme  Auteur  , eut  pour  mari  le  Piiiue  tAtttiocbt,  Si  de  leur 
mariage  niqutt  Marie,  qui  par  les  droits  de  là  Mcre  prétendoit  que 
le  Royaume  de  Jcrufalem  lui  apartenoit. 

Les  Droits  i cette  Couronne  étoient  donc  pades  i la  po  Hérité 
d'jfabelle  Fille  d’A m a o a i , & foeur  du  Roi  Baudouin  IV:  cha- 
que branche  y avoit  Tes  prétentions , mais  aucune  d’elles  la  pof- 
leflion  , puis  que  le  Soadm  Sa  ladim  en  ÿouïdbit.  ^ean  de  Brienne 
étoit  regardé  comme  l’un  des  plus  légitimes  Prétemlans  ; & com- 
me Mari  de  Marie  Fille  aînée  d'IfabeÛe , il  fe  fâifoit  nommer  Moi 
de  Jéryfalem  : De  ce  mariage  naquit  une  Fille  nommée  par  quel- 
Cjnes-uns  ^ule , par  d’autres  ytolaate , & communément  en  Fran- 
çois Volante  : Tes  Droits  fur  la  Couronne  de  Jéruiâlem  lui  étoient 
échus  par  la  mort  de  fà  Mère  Marie. 

Il  arriva  donc  qu’après  la  prife  de  la  Ville  de  Damiete  l’Ar- 
mée des  Chrétiens  s’en  revint  de  Syrie  dans  la  Fouille.  Hermand 
de  Salujt  Grand  Maitre  des  Tcutoniques , ou  des  Chevaliers  Al- 
lemans,  vint  avec  elle  en  Italie  {a).  Il  fe  préfenu  â l'Empereur 
F R I D E R 1 c pour  l’engager  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte,  & lui  propofa,  pour  le  déterminer,  que  puisqu’il  étoit 
Veuf,  il  devroit  époufer  la  PrincelTe  Volante,  jeune,  belle,  Sc 
Fille  unique  de  ^ean  de  Brienne,  & de  défunte  Marie  Reine  de 
Jérufalem  fa  Femme  ; que  comme  héritière  de  fa  Mère , cette  Cou- 
ronne lui  apartenoit  , qu’elle  la  lui  porteroit  en  dot , & qu’en- 
fuitc  avec  les  forces , il  reprendroit  Hicilement  ce  Royaume  fur 
le  Soudan,  Sc  fe  rendroit  de  même  Maître  de  toutes  les  ri- 
ches Provinces  de  l’Egypte,  qui  n’étoient  podedées  que  par  des 
Peuples  fans  valeur , & fans  expérience  dans  la  Guerre  ; qui  ne 
pourroient  par  conféquent  pas  rélifter  aux  Troupes  de  l’Allema- 
gne , & de  la  Sicile. 

L’Empereur  reçue  avec  plailîr  cette  propofttion , & répondit  au 
Grand  Maitre  qu’il  concluroit  volontiers  ce  mariage.  Hermand 
de  SaltK/t  fe  chareea  du  fuccés  de  cette  négociation , & pallà 
pour  cet  effet  à Rome  auprès  du  Pape , donc  il  fut  parfaitement 
bien  reçu  : Il  s’entretint  long-tems  avec  lui  fur  les  affaires  de  la 
Syrie  : Honorita  lui  demanda  de  lui  indiquer  les  moyens  qu’il  ju- 
geroit  les  plus  efficaces  pour  retirer  les  Lieux  Saints  de  la  fervi- 
tude  fous  laquelle  le  Soudan  les  tenoit.  U lui  répondit  fur  le 
champ , qu’il  u’en  étoit  point  de  meilleur , que  celui  d’intérelfer 
l’Empereur  dans  cette  entreprilè  , de  manière  qu’il  y fût  engagé, 
non-lculement  par  fk  parole  & par  fon  honneur , mais  encore  par 
fon  propre  avantage;  le  Pape  continua  â demander  comment  cela 
pourroit  fc  biie,  St  alon  le  Grand  Maître  lui  dit*  qu’il  Etudroit 

(^q  I marier 
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marier  ce  Prince  à la  Fille  unique  du  Roi  Jean,  & faire  enforte 
qu’il  lui  cédât  Tes  Droits  fur  la  Couronne  de  JérufaJem  du  chef 
de  fa  Femme. 

Cet  expédient  plut  infiniment  au  Pape;  il  demanda  comment 
on  pourroit  faire  pour  engager  les  deux  Parties  intérclTées  dans 
ce  mariage  â y conientir  : Hcrmand  de  SaltiA  lui  indiqua , qu’il 
pouvoir  écrire  au  Roi  Jean,  & à Frère  Guérin  de  Monudgu  Grand 
Maître  de  l'Ordre  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Sdnt  ^ean  de 
^érufalem,  par  les  confeils  duquel  le  Roi  agiffoit  ordinairement, 

& leur  mander  de  fe  rendre  tous  deux  i Rome , parce  qu’il  avoir 
â traiter  avec  eux  d’une  affaire  importante  pour  la  défoofe  de  U 
Terre  Sainte , & les  conquêtes  qu’il  projettoit  d’y  faire  : qu’en- 
fuite , lors  qu’ils  feroient  arrivés , il  les  engageroit  â donner  leur 
aprobation  â ce  mariage  ; & que  lui , de  fon  côté  , détermine* 
roit  l’Empereur  i y confentir.  Le  Pape  craignit  d’abord  que  l’ab- 
fence  de  la  Paleftine  de  deux  Perfonnages  aulTî  confidérables  ne 
fut  préjudiciable  ; mais  Hermand  de  Salttji  le  raflura  , & lui  fit  con- 
noitre  qu’il  n’en  pouvoit  réfulter  aucun  inconvénient , à caulê  que 
la  Paix  avoit  été  nouvellement  conclue  avec  le  S o u o a n ; le  Pape 
fe  rendit  i cette  raifon , écrivit  fur  le  champ  au  Roi , & au  Grand 
Maître  Guérin  qu’ils  vinlTent  à Rome , où  les  affaires  les  plus  im- 
portantes pour  la  Terre  Sainte  demandoient  leur  préfence. 

Aulfi-tôt  que  le  Roi  Jean  eut  reçu  ces  Lettres , empreffé  d’o- 
béîr  au  Pape,  il  s’embarqua  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem,  & 
l’Evêque  de  Bethleem  ; arrivé  en  peu  de  tems  i Rome , il  fe  ren- 
dit auprès  diHonorius,  qui  l’accueillit  tendrement,  & lui  fit  la  pro- 
pofition  du  mariage  projétté,  auquel  il  conlentit.  Hentumd  de 
Salujt  en  ayant  informe  l'Empereur  Frédéric,  ce  Prince  par- 
tit incontinent  de  Sicile  , & vint  à Saint  Germain  ; de  là,  invité 
par  quelques  Cardinaux , il  paffa  dans  la  Campagne  de  Rome , où 
le  Pape  ne  tarda  pas  à fe  rendre  de  fon  côté  ; ils  s’abouchèrent 
à Ferentino , où  ils  s’accommodèrent  de  nouveau  fur  tous  leurs  ' 
différens,  & conclurent  le  mariage. 

L'Empereur  promit  folemncllement  en  préfence  du  Pape , des 
Cardinaux,  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  &.  ^ean  de  jérufalem, 
ic  des  Teutoniques  , qu’il  épouferoit  Volante , qui  lui  porteroit  en 
dot  fes  Droits  fur  le  Royaume  de  Jérufalem.  Frédéric  s’en- 
gagea encore  â pallêr  dans  le  terme  de  deux  années  avec  une 
puiflânte  Armée  à la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  Ceft  ainfî 
que  ces  faits  ont  été  raportés  non-feulement  par  Btfivîut , & par 
Jtichard  de  Saint  Germain  , mais  encore  par  le  Pape  Honorius  lui- 
méme  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Philippe  Roi  de  France, 
par  laquelle  il  l’exhonoit  aulli  à entrer  dans  cette  entreprife  pour 
Ja  Terre  Sainte.  Le 
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Le  mariage  ainfi  conclu , on  dépêcha  fur  le  champ  en  Palefti- 
ne  pour  faire  venir  en  Italie  la  Princeffe  Yolante  ; & cependant , 
le  Roi  Jean  alla  en  Efpagne  pour  vifiter  J’Eglife  de  Saint  Jaques 
de  Galice,  k remaria  avec  Eerngtre  Fille  d’ALPHONCe  IX.  Roi 
de  Léon,  & revint  par  la  France,  où  il  poflcdoit  de  grands  biens, 
à Vienne  là  Patrie.  L’Empereur  Fridekic  partit  de  Ferentino, 
vint  dans  le  Royaume,  & par  la  route  de  Sora  alla  à Celano, 
de  U,  pafTa  dans  la  Pouille , demeura  pendant  quelque  tems  à 
Bari , a où  il  retourna  de  nouveau  en  Sicile. 

Ainlî  donc,  le  Roi  Jean  de  Brienne , qui  en  vertu  des  Droits 
de  la  Reine  Maris  fa  Femme  avoir  joui  pendant  27.  ans  du 
titre  de  Roi  de  Jérnfalem , l’abandonna  avec  Tes  prétentions  dans 
cette  année  1221.  â (à  Fille  Volante  à qui  elles  apartenoient  com- 
me héritière  de  fa  Mère , & qui  les  porta  en  Dot  à l’Empereur 
Fridsric,  &àfes  héritiers  légitimes.  Depuis  lors  , les  Rois 
de  Sicile  s’intitulèrent  Rois  de  Jérulalem  ; mais  il  faut  bien  re- 
marquer qu’il  ne  s’agilToit  ici  que  de  Itmples  titres  & droits  , 
puis  que  la  Terre  Sainte  étoit  déjà  palTée  fous  la  domination  du 
Soudan  d’Egypte. 

Ce  ne  fût  même  pas  dès  cette  année  1222.  dans  laquelle  fut 
conclu  le  mariage  de  Fr  e deri  c avec  la  Princeffe  Yolante,  que  ce 
Prince  commença  à prendre  le  titre  de  Roi  de  jérnfalem  , mais 
Jêulement  en  l’année  122;. , lors  que  fon  Epouiè  arriva  en  Italie, 
que  leurs  nôces  furent  célébrées  avec  éclat . & leur  mariage  con- 
fommé  dans  Brindes  : Alors  Frédéric  voulut  être  couronné  avec 
la  Couronne  du  Royaume  de  Jérufalem  , & que  le  Seigneur  de 
Tyr,  & divers  autres  Barons  de  la  Paleftine  qui  fe  trouvoient  à 
la  fuite  du  Roi  J e a n , lui  prêtafTcnt  ferment  de  fidélité.  11  envoia 
auffi  à St.  Jean  d’Acre  YEvitfue  de  Molfetta , avec  deux  Comtes , & 
joo.  Ibldats  Siciliens , afin  qu’ils  reçuffent  en  fon  nom  l’homma- 
ge de  cous  ceux  qui  dévoient  le  rendre  , & lui  jurer  obéïffance  ; 
il  confirma  pour  Viceroi  & Gouverneur  de  ce  Royaume  de  Jéru- 
lâlem  Hugues  de  Montbéliard  Cavalier  François  qui  avoit  dès  au- 
paravant fait  les  fondions  de  cette  Charge  au  nom  du  Roi  Jean, 
& dès  cette  année  1225. , comme  l’a  remarqué  Invéges , l’on  voit 
que  toutes  les  Patentes  émanées  de  Frédéric  portent  le  titre  de 
Rtx  Hierufalem. 

Mais  ce  même  Auteur  s’eft  trompé  , lors  qu’il  a dit  que  ce 
Prince  préfera  conftamment  par  deux  raifons  le  titre  de  Roi  de  ^éru- 
falem  à celui  de  Roi  de  Sicile:  premièrement , en  confidération  de 
Jérufa'em  cette  Ville  Sainte  , & en  fécond  lieu,  parce  que  la  Cou- 
ronne de  Jérufalem  étoit  plus  ancienne  que  celle  de  Sicile.  Effèc- 
dvemeot,  fi  l’on  ne  veut  pas  remonter  à des  tems  trop  éloignés,  â 
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celui  des  anciens  Tirans  de  cette  Ifle,  Inveges  a dit  vrai,  puis  qne 
Jérulàlem  fut  érigé  en  Royaume  en  l’année  1099,  fous  le  Pontificat 
d’Urb^n  II.  lors  que  GooEraOT  de  BouilUn  en  fit  la  conquête  ; 
au  lieu  que  la  Sicile  ne  prit  ce  titre  qu'en  l’année  iiyotdans  le 
tems  de  RocEa  I.  Roi  de  la  Race  des  Normands,  & de  la  manière, 
que  nous  l'avons  dit  dans  le  onzième  Livre  de  cette  Hifloire:  Mais 
quant  â la  queltion,  que  Frédéric  préfera  le  titre  de  Roi  de 
Jèrufalem  à celui  de  Roi  de  Sicile,  le  contraire  paroit  évidemment 
par  les  difiérens  Diplômes  de  ce  Prince , Si  par  la  Préâce  même 
de  nos  ConlUtutions,  où  l’on  trouve  lès  titres  rangés  comme  lait: 
ItdicMs,  SiciUus,  Hierefofymitaïuut  C’eft  de  li  que  nos  Roia  écattélenC 
dans  leurs  Armoiries  la  Croix  de  Jèrufalem , & le  glorifient  arec 
fondement  de  cette  belle  prérogatire. 

Cependant  Frère  Etienne  de  Ltajgtun  dans  (à  Chronique  de 
Chypre  oppofe  aux  Rois  de  Sicile  ceux  de  Chypre,  & prétend  que 
les  Droits  à la  Couronne  de  Jèrufalem  leur  appartiennent,  comme 
en  étant  les  plus  proches  héritiers i il  rapporte,  que  pour  ce  fu|ec, 
les  Rois  de  Chypre  avaient  coutume  de  fe  faire  premièrement  cou- 
ronner à Nicolie  pour  le  Royaume  de  Chypre,  & qu’enfuite  ils 
alloient  à Famagoufte  prendre  la  Couronne  de  Jèrufalem  ; Mais 
cet  Auteur  fe  trompe  grolTiérement  dans  le  Droit  qu’il  attribue 
aux  Rois  de  Chypre,  pnis  qu’il  eff  évident  par  la  généalogie  des 
Rois  de  Jèrufalem,  que  la  Reine  Marie  Mère  de  la  PrincefTc  Ÿolmte, 
étoit  la  plus  proche  héritière,  comme  la  Fille  aînée  d'Jfakelle  Fille 
d’A  M A U R I Roi  de  Jérulàlem. 

I. 

Tranjlaticn  des  Sarafins  tjui  haiit oient  U Sicile  dans  la  Vtlle 
de  Latcera  de  U PcMilUi  & des  Payens. 

Pendant  que  l’Empereur  Frédéric  féiournoit  en  Sicile  ; en- 
chanté de  l’agréable  fîtuation  de  Naples,  il  projetta  dès  lors  d’éle- 
ver cette  Ville  fur  toutes  les  antres  du  Royaume  de  la  Fouille. 
Les  Auteurs  qui  ne  veulent  pas  convenir  que  le  Roi  Guillaume 
fit  bitir  dans  Naples  le  Château  Capaaao  difent  qu’il  n’y  a que 
celui  de  l’Oeuf  & de  Saint  Eramo  dont  les  Princes  Normands 
ayent  été  les  Fondateurs , & que  quant  à celui  appellé  Capnano , 
Frédéric  le  fit  conftruire  en  l’année  1123.  Ce  Prince  fut  le 
premier  qui  par  fes  bienfaits  envers  Naples,  fetta  les  fbndemens 
de  la  grandeur  â laquelle  elle  s’éleva  par  la  fuite  des  tems  ; En 
l’année  1224,  il  y établit  une  Académie  pour  toutes  les  Sciences, 
k par  ce  moyen  cette  Ville  fut  plus  peoplée,  parce  que  non  lèu- 
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iemcnt  tous  les  Etudians  des  autres  Provinces  vinrent  l’habiter, 
mais  encore,  il  en  paflbit  de  la  Sicile,  en  conféquencc  des  invita- 
tions que  ce  Prince  ht,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

En  cette  année  laaj,  il  pourfuivit  les  Sarafîns  qui  étoient  en 
Sicile,  les  attaqua,  &le$  afTiégea  en  divers  endroits,  comme  des 
Perturbateurs  de  la  tranquillité  publique:  Après  qu’il  les  eut  fou- 
rnis, il  ne  ÿugea  pas  à propos  de  leur  permettre  d’habiter  plus 
long-tems  dans  la  Sicile,  parce  qu’ils  fe  trouvoient  trop  voihns  de 
l’Afrique  dont  ils  recevoient  Ibuvent  des  fecours:  il  en  tran/porta 
donc  une  grande  quantité  dans  la  Pouille,  & leur  alTigna  pour  leur 
habitation  Lucera:  ce  fut  la  première  tranflation  des  Sarafîns  de 
Sicile  dans  cette  Ville , qui  devint  leur  Colonie.  La  fécondé  fut  en 
l’année  1 247  ; alors  Frédéric  rafîèmbla  les  relies  de  cette  Nation , 
la  tranfporta  dans  une  autre  ljuera , qu’on  appella  par  cette  rai- 
Ibn  , iti  Ptytns.  Par  la  fuite  des  tems , il  donna  à la  première 
Colonie  qu’il  avoir  fait  conduire  dans  la  Pouille,  tout  le  Territoire 
qu’on  nommoit  > qui  cil  préfcntement  la  Caphanate  ; Ces 

Peuples  furent  fort  à charge  à cette  Province  , dans  laquelle  ils 
commirent  de  continuel»  défordres;  mais  l'Empereur  Frédéric, 
Sc  après  lui  M a 1 nr  r o v , les  tolérèrent  dans  leur  conduite , parce 
que,  comme  d’ailleurs  ils  étoient  bons  Guerriers,  ils  s’en  fervoient 
très  utilement  dans.diverfes  Guerres  contre  les  Papes,  fc  contre 
d’autres  Seigneurs  & Villes  de  l’Italie.  Ils  fubfîllérent  donc  dans 
cette  fîtuation,  jufques  â ce  qu’enhn  Charles  I.  Anjou,  lors 
qu’il  eut  conquis  le  Royaume,  leur  ht  une  longue  Guerre , & avec 
de  puiflantes  Armées,  les  chalfa  entièrement,  de  la  manière  dont 
BOUS  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  III. 

FREDER IC  établit  une  Acade'mie  dans  la  Ville  de  Flapies. 

Aples,  comme  Ville  Grecque,  eut  dès  Ion  origine,  des  Ecoles 
ou  la  jeuneflè  étoit  infîruite  dans  les  Belles  Lettres  : mais  en 
cette  année  1224,  Frédéric  les  rétablit,  & les  mit  en  forme 
d’ Académie.  Cependant  il  ne  hit  point  le  premier  Auteur  de  cette 
inhitution , comme  quelques-uns  l’ont  crû,  il  ne  ht  que  perfec- 
tionner ce  qui  avoir  déjà  été  commencé;  il  agrandit,  & mit  dans 
une  meilleure  forme  ces  Ecoles;  & au  lieu  qu’elles  ne  fervoient 
qu’aux  feuls  Habitans  de  Naples,  il  voulut  qu’elles  hilTent  générales, 
& ouvertes  pour  tout  le  Royaume  de  Sicile  ; il  leur  afligna  la  Ville 
Tome  IL  Rrr  de 
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de  Naples,  om  tous  les  jeunes  gens  tant  de  nos  ProTÎnces,  que  de 
la  Sicile,  devoieiK  fe  rendre  pour  apprendre  les  Sciences. 

Divers  notife  déterminèrent  ce  Prince  à rétablir  dans  Na> 
pics  uae  G illuftre  Académie,  ainfi  qu’il  le  dit  lui- meme  par  Tes 
Lettres , que  l’oa  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Pierre  des  yignes  Ton 
Secrétaire  & Confetller  (a).  Premièrement,  parce  que  cette  Ville 
fi&îr*'  toiHoots  été  regardée  comme  la  Mère  & le  Domicile  des 

’’  Etudes:  En  (ècood  lieu,  à caufe  de  la  douceur  de  Ton  climat,  & 
enfin  en  confidération  des  avantages  de  là  (iiuation , & que  par  le 
eoifinage  de  la  Mer , la  fertilité  de  Ton  Territoire , St  les  commo- 
dités du  Conuncrce  maritime , elle  feroit  toujours  abondammenc 
pourvue  des  chofes  Kcclfaires  à la  fubfiftance  de  Tes  H tbirans , 8c 
que  l’on  poutroit  y conduire  avec  facilité,  tant  par  Mer  que  par 
Terre,  les  jeunes  gens  que  l’on  y envoyeroit  étudier, 

Richard  de  Saint  Gertnain  Ecrivain  contemporain  alTure , que 
Ea  BD  ERIC  établit  cette  Académie  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née 1214,  Si  qu’il  envoya  pour  cet  eflêt  des  Lettres  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume,  tant  dans  la  Pouille,  que  dans  la  Sicile r 
Voici  comment  cet  Auteur  s’exprime.  JUhnfe  jjnlio  pro  ardinand» 
Studio  ISJeafolitami , bnperator  ukùpte  per  Rigtmm  miait  Hteras  genera- 
les. On  trouve  quel^ies-unes  de  ces  Lettres  dans  les  fix  Livres 
des  Epîtres  écrites  par  Pierre  des  Vignes  ; on  y voie  quelle  étoit  la 
forme  de  cette  Académie  que  Frédéric  combla  de  privilèges 
ti  de  prérogatives.  PrenHércment  il  choifît  tes  plus  beaux  eiprits 
qu'il  put  trouver , & les  établir  pour  Maîtres  de  cette  Univerfité 
dans  chaque  Science;  N’oublions  pas  de  dire  qu’il  leur  accorda  de 
gros  apointemens;  car  rien  n'eft  pins  propre  à &ire  ficurir  les  Arts 
& les  Sciences,  que  la  récompense.  Ce  Prince  appella  même  des 
Pais  éloignés , de  célébrés  Profefleurs , & leur  défendit  de  donner 
aucunes  leçons  ni  dedans , ni  hors  le  Royaume  , ailleurs  que  datis 
(i)iit.j.  cette  Académie  (6).  U y invita  aufli  pour  Maîtres  Pierre  ài Ibemia  Si 
Xoéert  dr  P'oriMO  Doâeurs  très  renommés:  le  terme  de  Mante  fîgni- 
fioit  alors  ce  que  lignifie  aujourd’hui  celui  deDoPhur,  Frédéric 
lui  - même  donne  â ces  deux  Perfonnages  les  éloges  fuivans  : Civilit 
Scientit  Profeffores  , ntt^na  feientia,  nota  viruuis,  ér  fidelis  experientia 
U)  Lit.  J.  (f  ).  Enfin  il  pourvut  cette  Académie  de  Profefleurs,  en  tout  genre 
Hpift.  10.  & jç  Sciences  , afin  que  rien  n’y  manquât,  ainli  qu’il  le  dit  dans  fa 
Lettre  onzième  : In  primis  , cjnod  i»  Civitate  pradiSa  DoSores , 
Magifiri  ernnt  in  aualibet  faeultate. 

Outre  les  Proteflêurs  en  Loix,  ceux  en  Théologie  y tinrent  une 
place  honorable:  On  choifît  pour  cet  eflet,  ou  des  Moines  du  Mo- 
■aûérc  du  Moat-CaAn  qui  jouiflbient  alors  de  la  réputation  d'etre 
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très  favans , ou  de  ceux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  & des  Frères 
, Mineurs!  Ces  deux  Religions  nouvellement  fondées  s’etoient  déjà 
rendues  célèbres  par  la  fainteté , comme  par  le  /avoir  des  Religieux 
qui  en  croient  les  Membres.  Mais  au/Ti  ce  n’eft  pas  la  feule  chofc 
dont  ils  s’occupoient : Lors  que  Frédéric  eut  de  grandes  diffi- 
cultés avec  le  Pape  Grégoire  IX.  tous  ces  Moines  foiiffloient  par 
tout  la  fédition  contre  le  Prince , enforte  qu’en  l’année  1 140.  on 
fut  obligé  de  les  chalTor  tous  du  Royaume  comme  des  Perturba- 
teurs du  repos  public.  L’Univerfïté  de  Naples  fe  trouva  par  leur 
abfence,  (ans  Profedeurs  en  Théologie;  elle  fut  obligée  d’écrire  une 
Lettre  à En^me  Moine  du  Mont-Ca/Rn  Profe/Teur  en  Théologie, 
pour  l’inviter  de  venir  i Naples  réparer  par  (a  préfence,  & par 
fa  fcience,  le  vuide  qui  (ê  trouvoit  dans  les  Etudes:  On  conferve 
encore  cette  Lettre  dans  la  Bibliothèque  de  ce  MonaiVére;  l’Abbé 
De  la  Noce  (d)  l’a  rapportée  dans  fes  Ouvrages;  fon  adrelfe  porte 
ces  termes  : Honefiiffimo  &■  peritijjimo  viro  Magiflro  Herafmo  Monacho 
Caftnenft  Theolopcs  feienti*  Profefferi  : XJniverfnas  DoSornm  , & fcola- 
rium  NeapoUtani  fiudii  falutan , &"  optât*  feUcitatis  âi^Mmevtum. 

Il  y avoir  au(Ti  dans  i’Univerfité  de  Naples  des  Profclfeurs  en 
Droit  Canou.  Summonte  alTure  que  l’on  trouve  dans  les  Archives 
Roy.iles  de  Naples  , au  folio  11.  du  Regiftre  de  l’Empereur  Fré- 
déric, une  écriture  qui  parle  de  l'inRitution  de  cette  Univer/Ité, 

qui  commence  p.ir  ces  paroles:  ScriptHm  efi  Clero , Baronibus, 
Militibus , Bofulis  , ^hdicibus  , <!r  univerfo  Populo  Neapolitano.  Elle 
preferit,  entr’autres  chofes,  que  l’on  ne  recevroit  point  dans  l’Unt- 
verlîté  les  Natifs  des  Villes  de  la  Lombardie  qui  s’étoient  peu  de 
tems  auparavant  rebellées  contre  l’Empereur:  Parmi  les  Dodeurs 
qu’il  paroit  par  cette  écriture  qui  furent  invités  à venir  enfeigner 
dans  Naples,  on  y trouve  Barthelemi  Pignatello  de  Brindes  fameux 
Canonifte,  chargé  des  Etudes  du  Droit  Canon. 

Cette  Univer/ité  fut  également  pourvue  de  Profe/feurs  en  Mé- 
decine ; & alors  Naples  commença  â ne  le  céder  en  rien  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Salerne:  Frédéric  ordonna  par  une  de 
fes  Conftitutions  (e)  ; Que  perfonne  dans  le  Royaume  n’entreprit 
d’ enfeigner  la  Médecine  ou  la  Chirurgie  , à la  ré/erve  des  Doâeurs 
de  Salerne  & de  Naples  ; & que  nul  ne  pourroit  prendre  les  Gra- 
des de  Médecin  ou  de  Chirurgien , s’il  n’avoit  été  premièrement 
examiné  par  les  Médecins  de  çes  deux  Univerfités  ; Qu’il  ne  (êroit 
enfuite  pas  permis  , quoi  que  le  Candidat  eût  été  aprouvé  dans 
fes  examens , d’exercer  la  Médecine , fans  fe  préfenter  auparavant 
par  devant  les  Doâeurs  que  le  Prince  auroit  choi/t  pour  fes  Offi- 
ciers ; & encore , maigre  qu’ils  euflent  reconnu  la  cmacité  du 
Poftulant , il  ne  pourroit  pas  non  plus  exercer  là  profeffion , fttti 
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une  permiflion  cxprefTc  du  Prince , ou  en  fon  abfence  du  Royau- 
fDConftir.  me,  de  celle  de  fon  Vicaire  (/).  Ceft  à caufe  de  cela  que  Lw 
> & Arcamone  ont  dit,  Qu’anciennement,  il  n’y  avoit 
AIH.  in  diâa  <1^  aprouver  les  Médecins  , & leur  donner  la 

Conft.  pennilTion  d’exercer  leur  art 

p/NNAlnT*  Mais,  fuivant  le  témoignage  d' André  d' Ifernia  (h),  cet  ufage 
conrra  pubii-  enfuitc  changé  par  les  Ordonnances  des  Rois  Succcifeurs , qui 
cam , ftf/.  1.  établirent , Que  ceux  qui  voudroient  fe  faire  graduer  en  Médeci» 
ht'  ul  préfenter  par  devant  la  Petfonne  chargée  de  l’inf- 

A'rcamôn' in  pcôion  fur  l’Univerlîté.  Préfentement , dans  Naples,  le  droit  de 
diâa  Conil.  graduer , tant  en  Médecine , que  dans  toutes  les  autres  Sciences  , 
Çi)  Andk.  apartient  au  Grand  Chancelier  du  Royaume , & à fon  Collège , 
ditla  cônft  reçoit  les  Docteurs , en  place  du  Roi  : Et  quant  i Salcrne , 
Utilitaü.  ' pour  la  Médecine , c’efi  le  Collège  des  Médecins  qui  exerce  cette 
fonétion.  Ainfi  l’on  peut  remarquer  que  rUniverfité  de  Naples  n’a 
point  le  droit , comme  l’ont  cependant  les  antres  Univerfités  do 
l’Europe  , de  donner  le  Grade  de  Dodeur , mak  feulement  des 
Lettres  d’aprobation  en  faveur  du  PoHulant , parce  que  le  Roi 
slcR  réfervé  le  droit  d'admettre  au  Dpdorat , Sc  a remis  au  Grand 
Chancelier  l’exercice  de  ce.tre  fonétion  au  nom  du  Prince. 

Après  que  Frédéric  eut  pourvu  l’Univer/îté  de  Naples  d’ha- 
biles Profelfcurs  dans  chaque  genre  de  Science , &.  qu’il  leur  eut 
donné  pouvoir  d’expédier  des  Lettres  diaprobation  en  Éiveur  de 
ceux  qui  vouloient  fe  faire  graduer,  il  accorda  encore  diverlês 
prérogatives  très  honorables  pour  les  perfonnes  de  ces  ProfelTeurs, 
^ des  Eiudians. 

Dans  le  delfein  de  rendre  cette  Univerfité  toùiours  plus  célè- 
bre & nombreufe , il  ordonna  que  les  Profelfeurs  ne  pourroienc 
enfeigner  nulle  autre  part , & que  les  jeunes  gens , tant  du  Royau- 
me de  la  Pouille  que  de  celui  de  Sicile,  ne  pourroient  faire  leurs 
O)  LU.  J.  Etudes  en  aucune  autre  Ville  que  dans  Naples  (»).  Ce  réglement 

B^soiD'in  même  obfcrvé  avec  tant  de  rigueur,  que  le  Jufticier  de  la 
«ülTert.  de  Terre  de  Labour  porta  le  fcrupule  jufques  à mettre  en  doute , fi 
jufc  Acad,  dans  les  défenfes  de  pouvoir  étudier  ailleurs  que  dans  Naples , 
Mf.x.infiu.  Qj,  jjç  devoir  point  comprendre  les  .fimples  Etudes  de  Grammai- 
re ; & il  falut  que  Fri  d eric  par  une  de  fes  Lettres  que  Pierre, 
lit.  J.  des  Vignes.  Si  raportée  dans  fes  fix  Livres  (kj  > expliquât  fes  in-. 
ïpift.  IJ.  tentions  à cet  égard,  & lui  fit  connoitre  que  fon  Edit  ne  s’éten-. 
doit  pas  jufques-là. 

Ce  Prince  attribua  encore  à rUniverfité  de  Naples , à fes  Doâeurs 
le  Maîtres , la  Jiirifdiôion  , & Droit  de  connoitre  des  Caufes  G- 
vilcs  de  leurs  Etudians  : On  en  voit  la  preuve  dans  la  Lettre  qu’il 
adrelfa  à ces  Etudians  , en  les  invitant  à venir  faite  leurs  Etudes 
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«Uns  cette  Univerfité.  hem , omnes  feholares  in  civilibus , fub  eif- 
dem  DoQoribus , & Aiagiflris  debeant  tonveniri  (/).  Pour  rendre  le  (O  ut.  y 
nombre  des  Ecoliers  toujours  plus  abondant,  Frédéric  enjoi-  Epift-n- 
gnit  aulÜ  â tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , qu’ils  contrai- 
gnirtent  par  de  févéres  peines  les  jeunes  gens  de  leur  Département 
qui  fe  dcftinoient  aux  Etudes , â venir  étudier  dans  Naples , en 
^eur  défendant  d’aller  nulle  autre  part . tant  au  dedans , qu’au 
déhors  du  Royaume  (m).  Il  envoya  de  meme  des  ordres  très  {m)  ut  1.  cU. 
exprès  au-  Gouverneur  de  la  Sicile,  pour  encourager  les  jeunes  Epift.  u. 
gens  de  cette  Isie  à venir  étudier  dans  Naples , où  ils  jouïroient 
de  diverfes  prérogatives  , franchifes  , & immunités  (n).  En  l’an- 
née  lîid. , Bologne  s’étant  rebellée,  Frédéric  ordonna  que  Erift- 1». 
les  Etudians  de  TUniverfité  de  cette  Ville  allalTenr  faire  leurs  Etu- 
des i Naples  , ou  i PadoUe  : Enfin  , en  l’année  , les  diffi- 

cultés que  ce  Prince  avoir  avec  le  Pape  , ayant  occafionné  de  grands 
dérangemens  dans  l’Univerfité  de  Napfes , ainfl  que  dans  tout  le 
Royaume  , il  les  répara  , & la  rétablit  dans  fon  prémier  état  (0), 

En  eflët,  pour  engager  toujours  plus  la  JèunefTe  à Tétude  des 
Sciences , ce  Prince  accorda  aux  Ecoliers  un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges. Il  déclara  qu’il  auroit  un  foin  particulier  d'eux , qu’il 
les  prendroit  fous  à protcôion  fpéciale , & qu’ils  pouvoient  être 
affurés,  quê  tant  dans  leurs  voyages,  que  pendant  le  réjourqu’Rs 
fcroient  à Naples  , Rs  y léroient  bien-  traités , & ne  recevroient 
aucun  dommage , tant  dans  leurs  perfonnes , que  dans  leurs  effets  : 

Qu’on  leur  donneroit  à loïer  les  maifons  les  plus  convenables  dé 

Naples  â bon  prix  : Que  dans  les  Procès  Civils  qu’ils  pourroient 

avoir , perfonne  n’auroit  droit  d’en  connoitre  que  les  Maîtres  de 

rUniverfité  ; Que  dans  leurs  befoins , ils  trouveroient  des  perfon- 

nes  qui  leur  prêteroient  de  l’argent  : qu’on  les  pourvoiroit  de 

graias , devins,  de  chair,  de  poilfon , & généralement  de  tout 

ce  qui  feroit  néceffaire  à leur  entretien , tout  ainfi  qu’aux  autres 

Habitans  de  Naples  : En  un  mot , outre  toutes  les  prérogatives 

que  l’on  trouve  dans  une  dès  Lettres  de  Frédéric  raportée  par 

P/erre  des  Vignes  dans  fon  troifiéme  Livre  (p)  ^ il  fit  encore  di- 

vers  autres  Réglemens  en  faveur  de  cette  Univerfité,  dont  nous  ”• 

parlerons  lors  que  l’occafîon  favorable  s’en  préfentera.  M a i n F r oï 

fon  Fils  fuivit  ces  exemples,  & l’on  peut  aufli  voir  dans  fiaîav  iq)  484. 

quelques-unes  de  fes  Lettres  qui  font  connoitre  quelle  étoit  l’at-  «s  8^.  &i7- 

tendon  particulière  qu’il  donnoit  i ce  que  l’Univerfité  de  Naples 

fiit  pourvue  de  bons  Profelfeurs , & que  les  Sciences  y ûiffent  bien  v.W°rRioii 

enfeignées.  Rrr  j C’eft 

C«)Richa>o  de  ScGerm.  Sni-  I tione  inter  Eccleliam  & Imiierium  fe, 

(fiurn,  <juod  N'cjpoli  per  Iinperatorem  I cuta,  i>enitus  dilTolutum , per  Impe-' 
AauauiU'iuerat , >iuod  cttitic  tutba-  I ratorem  Neapoli  refuimatur-. 
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C’efl  à récablilfement  que  FuiDERic  fit  d’une  Académie  fl 
illudrc,  où  venoienc  Ce  rendre  les  Ecudians  de  l’une  & de  l’autre 
Sicile , que  Naples  doit  les  commencemens  de  Ton  élévation  au 
defTus  de  toutes  les  autres  Villes  de  nos  Provinces  : Cette  Acadé> 
Stic  fut  la  première  pierre  fondamentale , enliiite  de  laquelle  Na- 
ples devint  la  Capitale  du  Royaume. 

yne  fécondé  raifon  qui  contribua  beaucoup  i la  profpérité  de 
Naples I fut  les  fréquens  féjours  que  l’Empereur  Freosric  fit 
dans  cette  Ville , avec  ù Grande  Cour:  Ce  Tribunal  é(oit  dans  ces 
eems-ci  le  prémier , Sc  celui  auquel  on  portoit  les  affaires  les  plut 
importantes  ; & comme  il  fiégeoit  fouvent  à Naples  , il  attiroic 
après  lui  un  concours  de  monde  ^ui  rendit  cette  ViHe  beaucoup 
plus  peuplée.  Quoi  que  fous  le  règne  de  Fredouc,  la  Grande 
Cour  n’eùt  point  encore  acquis  de  fupériocité  fur  les  Tribunaux 
des  autres  Villes  de  nos  Provinces , enforte  que  Ton  y pût  apeller 
des  Jugement  rendus  ailleurs , mais  qu’au  contraire , chaque  Pro-  > 
vincc  avoir  fon  JuRicier , par  devant  lequel  toutes  les  contedationt 
fe  décidoient  définitivement , cependant  ce  Prince  augmenta  tel- 
lement les  droits  de  Jurifdiâion  de  la  Grande  Cour , en  lui  at- 
tribuant à l’exclufion  des  autres  Tribunaux  la  connoilTance  des 
matières  criminelles , de  Léze  Majedé  ■ & fur  les  Fiefs  ; en  un 
mht  fur  tout  ce  dont  on  voit  le  détail  dans  Tes  CoufUtutions  (r); 
qu’enfin  il  étoit  chargé  d’un  grand  nombre  d'affaires , & avoit  pat 
conféquent  à fa  fuite  une  infinité  de  Cliens,  dont  le  fejour  i 
Naples  contribua  néceflairement  à l’agrandifTement  de  cette  Ville. 

Frédéric  accorda  encore  à Naples  un  plus  grand  nombre 
de  Juges  qu’aux  autres  Villes  des  Provinces.  Il  ne  pouvoir  y avoir 
dans  chacune  que  trois  Juges  & un  Greffier  ; mais  ^ns  ce  Royau- 
me , à Naples,  & à Capoüe  feulement , & dans  celui  de  Sicile, 
â MefTine , on  établit  cinq  Juges  & huit  Greffiers  pour  chacune  de 
CCS  Villes  (s). 


CHAPITRE  IV, 

Des  JurifionJultes  pii  fi  rendirent  célébrés  parmi  nous  , dans 
ces  ttms-ci. 

Le  lavoir  & 1a  prudence  des  Jurifconfultes , & des  Juges  que 
Frédéric  choifit  pont  adminiftrer  le  Tribunal  de  la  Grande 
Cour , augmenta  encore  le  relief  de  la  Ville  de  Naples.  Pierre 
des  yiÿses , Taddée  de  SeJJa  , 8c  Rofroi  de  Binévent , fameux  Jurif- 

cooiùlccs 
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confulte*  de  ce  St^de  , fe  diftinguérent  parriculicrement.  Parmi 
les  Lcrtres  de  FatoBRic,  on  en  voit  une  écrite  à Raffroi , dans 
laquelle  il  l’invite  i k rendre  iiKciTamment  à Naples,  pour  tra- 
vailler dans  la  Grande  Cour',  dont  il  l’avoit  nommé  Juge  (a). 
Richard  de  Sém  Germai»  raporte  aufli  (h)  , que  ce  Prince  employa 
ce  grand  Jurifconfulte  dans  des  affaires  d’une  bien  plus  grandè 
importance,  purs  qu’il  le  chargea  de  fa  deflfenfe  i Rome  contre 
les  Cenfures  que  Grégoire  IX.  avoir  lancées  d fon  préjudice. 

Ainfi  donc  Naples  comm^n.-a  des  ces  tems-ci  à fe  diftingner 
fur  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume , tant  i caufe  de  fa  bon- 
ne  Académie , Sc  des  célébrés  Hrofefleurs  qni  y enfeignoient  la 
JeunelTe,  que  par  la  préfence  du  Tribunal  oc  la  Grande  Cour, 
& des  Grands  Jurifconfultes  qui  y préfidoient  comme  Juges.  Ces 
avantages  la  rendirent  enfuite  digne  de  (aire  le  léjour  Royal  de 
Charles  1.  d Anjou:  Elle  devint  Capitale  de  toutes  les  autres 
Villes;  & par  la  fucceffion  des  tems , elle  eft  parvenue  i cet  état 
qui  fait  le  fujet  de  l’admiration  de  tous  ceux  qui  la  connoiffent. 

Par  l’une  des  fuites  de  l’inftitution  de  l’Univerficé  de  Naples, 
il  arriva  encore  , que  les  Loix  Romaines  commencèrent  à être 
préférées  dans  notre"  Royaume  aux  Loix  Lombardes , qui  perdi- 
rent infenfîblement  leur  autorité , & ne  furent  plus  d’aucun  ufage 
dans  les  Siècles  fuivans.  Déjà  dans  toutes  les  autres  Urtiverfites 
de  l’Italie  , comme  à Bologne  , & à Padoüe  , les  Livres  de  Jufii'- 
nien,' 8c  les  PandeSes , avoient  acquis  beaucoup  de  crédit,  on  les 
étudioit  publiquement,  & les  Profeflfeurs  engagés  par  la  fagefle 
de  leurs  difpofîtions  , & par  l’élégance  de  leur  Aile  , adonnoietlt 
tout  entiers , & méprilbicnt  les  Eotx  Lomhardés , comme  inculMs 
Sc.  barbares. 

Il  arriva  de-Ià , qu'outre  tous  les  Jurilbonfultes  qui  lé  rendiwM! 
célébrés  ibus  le  régne  de  F R b o e R i c I. , il  y en  eut  divers  autres 
d’une  grande  réputation  fous  celui  de  Frédéric  II. , & particu- 
liérement Accurje  Florentin.  De  meme  aufli , lors  que  ce  Prince'  eut 
rétabli  l’Univerfité  de  Naples , les  Profellcurs  en  Droit  cultivèrent 
la  Jurifprudence  Romaine  avec  le  même  emjireflcmenc  qu’on  l’avoic 
feit  dans  les  autres  Villes  de  l’Italie . & I enfeignérent  également 
dans  leurs  Leçons  publiques:  Elle  pafla  facilement  dans  les  Tribu- 
naux , parce  que  les  Juges  qui  l’avoient  aprife  pendant  le  cours  de 
leurs  Etudes  , en  entendoient  avec  plaifîr  citer  les  Loix  au  Bar- 
reau ; & par  là  infènflblement  elles  y accjuirent  autorité.  Cependant 
les  Loix  Lombardes  ne  furent  pas  cnderemenc  proferites , puifqué 
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(i)  RtcH.  DE  St.  Gism.  aan.  | cum  exculitorüt  (bis , quas  idem  M»> 
1117.  Tune  prudentem  virum  RoflVe-  I gifter  publicè  legi  fteit  in  Capitolio  de 
«tuffl  de  Bcucvento  milic  ad  Urbem  I volunute  Senatus  Populique  Romani. 
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dans  ces  terns-ci  André  Bonello  de  Barlette  Avocat  Fifcal  de  Fki- 
DSRic  If.  compofa  Ton  Traité  des  différences  entre  ces  deux 
fortes  de  Loix , dont  nous  avons  fuffifaninaent  parlé  dans  le  dixié- 
me Livre  de  cette  Hiftoire. 

Nous  eûmes  dans  ce  Siècle,  outre  André  BotuUo  , divers  autre* 
Jurifconfultes  aufli  favans  que  la  nature  des  tems  pouvoir  le  per- 
mettre; il  nous  eft  même  relié  quelques  traces  des  Ouvrages  d’une 
partie  d’entr'eux.  Quant  â Pierre  d'Ibemia,  Robert  de  Varano,  Sc 
Barthelemi  Pignntello,  Profeffeurs  en  Droit  Civil  & Canon  dans  l’Uni- 
verfîté  de  Naples,  nous  ne  les  connoiffons  que  par  ces  expreffions 
de  l'Empereur  Frédéric,  qu’ils  étoient  civilis  fâentut  Profejfores, 
nu^nic  fdanut  nou  virtutis,  (F  fidelis  experientiie  (c). 

Mais  de  tous  nos  Jurifconfultes  de  ces  tems  - ci , le  plus  célé- 
bré fut  fans  doute  Pierre  des  Vignes  de  Capoüc.  Quoi  que  né  de 
Parons  dans  la  pauvreté,  * fon  favoir,  fon  cfprit,  & fon  éloquence 
J’élevérent  aux  plus  grandes  Dignités  de  l’Etat;  De  Conlèiller  Se 
Secrétaire  particulier  de  Frédéric,  il  fiit  Juge  de  la  Grande 
Cour,  Protonotaire  de  l’Empire,  Lieutenant  des  deux  Royaumes 
de  la  Pouille  & de  la  Sicile;  & meme  ce  Prince  vivoit  familière- 
ment avec  lui.  Les  Allemans  ont  voulu  enlever  â nôtre  Nation 
l’honneur  d’avoir  produit  ce  Jurifconfulte  , pour  l’attribuer  à la 
leur;  tout  ainfi  que  les  François  firent  enfuitc  à l’égard  de  Luc  de 
Perma.  ^ean  Tritbéme  (d)  a Ibûtenu  expreffément,  que  Pierre  des 
Vignes  étoit  Allemand,  trompé,  fans  doute,  par  fon  furnom,  qu’il 
s’imagina  lui  avoir  été  donné  de  celui  d’un  célébré  Monaflére  de 
Suabe,  appdié  Vigne,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Ravenfpourg;  Cepen- 
dant, il  eft  évident  par  les  Lettres  de  Pierre  des  Vignes  (e),  8c 
par  celle  que  lui  écrivit  le  Chapitre  de  CapoUe  qu’il  a rapportée 
dans  fes  Ex  Livres  •(/),  qu’il  étoit  bien  natif  de  cette  Ville. 

Ce 


* [ Entre  les  Ouvrages  ée  Philofo- 
phie,  en  Manufctiis,  que  l'on  con- 
ferve  i Vienne  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur,  on  trouve  179. 
»/i{.  80.  une  Lettre  d'fienri  Slferrn» 
Secrétaire  d'Oroç*»E  Roi  de  Bo- 
hême : Il  avoit  été  obligé  de  fortir 
du  Koyamne  à caufe  de  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  Conkadin; 
par  cette  Lettre,  il  prioit  un  F.véquc 
de  fes  amis , d'intercéder  pour  loi 
auprès  du  Roi  CHAnies  I.  d'jtnjaH , 
& lui  dit  entt’autres  chofes;  Si  nutem 
mU  dtath  modtrm  temptra  nojirt  mtntU 
acitm  con^tritmut , iHvenirmui  e^iUrm, 
futd  Maiijhum  Pttrum  dt  yîniU  txiUtm 


! 


I 

I 


Parentièuj  tdistÊm,  ^ fama  rtcandUum 
oSftura , ad  îffim  Prtri  pcjiulationem  Pa* 
Mormitattm  Anhi,  p'Jropm  apud  Imperato- 
rrm  pramnît  Fffdtricam,  ttmtqat  fp*en~ 
dan  clari  neminii  titulavît.  Httiri  Ifer> 
nia  dit  encore  dans  une  autre  Lettre 
qu'il  écrivoitfur  le  mime  fujet  à Etire 
SaaatreBiare , 8f  que  l’on  trouve  à la 
pagf  8a.*  ifHad  Pansrm'tanus  Architpifio* 
pas  Perrum  de  Vinea  eUm  efrtgîtim  D'Cfa~ 
torrm , cÿ»  tetias  Unraa  Ijitiaa  ftièar,  pra 
aniea  tanraa*  Fpijioia , ipaara  eidrm  ml/à 
Arehitplfcapo,  împeratori  a^eCïae/i/Jtme  cam~ 
mendaT/erit  Fedtrh  o , lifet  nunquam  prlks 
ip/ius  Pétri  halH-ffre  aotltlam , ô*  jaeeret 
tant  temperU  meU  inopîa  cenjicrnatni.'l 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L^/.XVI.C»-^.4.  joj 

Ce  Grand  Jurifconfultc  po(Tedoit  parfaitement  les  Loix  Romai- 
nes, & s’appliqua  infiniment  à les  rétablir  dans  leur  première  fplen-  * 

deur;  Sur  Ton  exemple,  on  commença  dans  nos  Provinces  à pren- 
dre du  goût  pour  l’étude  des  PandeSes,  & du  Code;  & on  en  cita 
les  Loix  dans  les  Tribunaux.  Voici  en  quels  tetmeç  l’Empereur 
F B.  E D E K 1 c s’expliquoit  fur  Pierre  des  yiffies  (g  ) : Nam  legis  arma-  î* 

tus  peritia,  Digefla  digerit,  & Codicis  fcrupulofuates  elimat.  Nos  Au- 
leurs  des  tems  fuivans  le  confidérérent  auiTi  comme  l’un  des  plus 
favans  & des  plus  grands  Jurifconfultes  qui  eût  été.  & c’eft  ainli 
qu’en  parle  Matthieu  d’AjjUtto,  (h)  Sc  divers  autres.  (i)  Afm. 

C’eft  par  la  connoiiTance  qu’avoit  Frédéric  ck^  grands  ta- 
lens  de  Pierre  des  yignes , qu’il  le  chargea  de  la  Compilation  de  nos  princ. 
Conflitutions  du  Royaume,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  & qu’il 
l’employa  dans  toutes  les  affaires  d’Etat  les  plus  difficiles  & les 
plus  importantes,  parce  qu’il  connoiflbit  fa  capacité  & fa  fidélité. 

Outre  le  Livre  de  nos  Conflitutions,  Pierre  des  lignes  compofa 
encore  fix  Livres  de  Lettres,  tant  en  fon  nom,  que  de  fon  Maître; 
elles  font  écrites  avec  beaucoup  d’élégance , rélativement  au  tems 
dans  lequel  elles  ont  été  compofées;  on  y trouve  diverfes  chofes 
très  utiles , it  dignes  de  remarque  : Outre  cela  , elles  répandent 
un  grand  jour  fur  l’Hiftoire  de  ces  tems  là.  Jean  Cufpinien  bon 
Hiftorien , & Pocte  , témoigne , que  l’on  trouve  dans  fes  Livres 
prcfque  toutes  les  aéUons  de  Frédéric,  & les  évenemens  de  fon 
Régne  rapportés  avec  beaucoup  de  clarté;  Auffi,  les  meilleurs  Hif- 
toriens,  comme  Théodore  de  ^em , Nattelere,  Sc  autres,  s’en  font 
fervi , non  feulement  dans  la  narration  des  fiiits  qui  regardoient 
Frédéric,  mais  encore,  ils  le  citent  dans  diverfes  autres  occa- 
fions  qui  ont  rapport  à d’autres  points  d’Hiftoire.  Ces  fix  Livres 
de  Pierre  des  l/ignes  reftérent  cependant  long -tems  dans  l’oubli; 
jufques  à ce  que  Simon  Scarditss  les  en  tira,  & les  fit  imprimer  en 
l’année  1^66,  à Bade;  mais  les  Exemplaires  en  font  devenus  très 
rares. 

Ce  Jurifconfulte  écrivit  encore  un  Livre  Apologétique,  intitulé. 

De  poteflate  Jmperatoris  & Papa,  pour  la  deffenfc  des  Droits  de 
l’Empire  contre  les  Papes:  l’on  prétend  <\a' Innocent  IV.  entreprit 
de  le  réfuter  (i).  Il  compofa  auffi  divers  Difeours  en  faveur  de  (/^  Simon 
Fredbric,  & contre  les  Excommunications  dont  les  Papes  l’ac- 
cabloient  , & principalement  au  fujet  de  celle  que  Grégoire  IX.  ’ 
avoit  fulminée,  contre  laquelle  il  prononça  à Padoue  une  belle  Sc 
éloquente  Harangue.  Enfin , Pierre  des  Vignes  fut  auffi  Auteur  de 
quelques  agréables  chanfons  Italiennes  que  l’on  voit  parmi  celles 
qui  ont  été  reçueillies  de  Frédéric,  & à'Entius  fon  Fils  naturel 
Roi  de  Sardaigne. 

Tome  IL  Sss  Qnel- 
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Quelques-uns  ont  encore  crû  que  Pierre  des  Vignes  ctoit  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  De  tribus  Impofioribus  : mais  on  l’en  a d’au- 
tant plus  chargé  fans  fondement , & contre  la  vérité  , que  bien 
des  gens  doutent  encore  que  ce  Livre  ait  jamais  exifté  > tant  s’en 
faut  qu’il  l’eût  compofé  par  ordre  de  Frédéric. 

La  tin  mallieureufe  que  Ht  ce  grand  Jurifconfulte  nous  perfua- 
dera  toujours  plus  combien  il  y a d’infiabilité  dans  les  chofes  de 
ce  Monde;  mais  nous  renvoyons  à en  donner  le  détail  à là  datte, 
c’eft-à-dire,  en  l’année  ii4J. 

T/Wff  de  Seffa  fe  rendit  aufli  célébré  dans  ces  tem$-ci,  non 
feulement  par  la  manière  dont  il  delTendit  les  intérêts  de  Fré- 
déric au  Concile  de  Lyon , mais  encore , par  Ton  grand  favoir 
dans  la  JimTprudcnce.  Il  fut  Juge  de  la  Grande  Cour,  Se  employé, 
tout  ainti  que.  Pierre  des  Vignes,  dans  les  aflfaires  d’Etat;  mais  nous 
n’avons  aucun  Ouvrage  de  lui. 

Rofj'roi  Bpiphane  de  Bénévent  ne  fit  pas  de  même  ; ta  réputaüon 
fut  (i  étendue,  qu’on  le  conlidéroit  dans  la  Grande  Cour  de  Fré- 
déric, dont  il  étoit  Juge,  comme  le  plus  favant  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  la  compofoienr.  11  fit  pluficurs  Traités  qui  illutlrérenc 
beaucoup  la  Science  des  Loix;il  etl  l’Auteur  de  l’Ouvrage,  De  li- 
bellis , & ordine  ^udiciortm,  & il  le  divifa  comme  fuit.  I.  De  Pne- 
toriis  adionibus.  II.  De  InterdiSis.  III.  De  EdiSis.  IV.  De  ASiorsif 
bus  civilibus.  V.  De  Officia  ^udicis.  VI,  De  bonorum  pojjeffionibus^ 
VIL  De  Senatufconfultié.  VI IL  De  Canflitutionibus.  Dans  les  nou- 
velles Editions,  on  y a ajouté:  Ubelhrum  opus  in  Jus  Pantificium, 
te  quintfutgima  quatuor  Sabbatint  qsuefliones. 

Outre  ces  Ouvrages  de  Xojjroi,  P Evêque  de  Lipari  (IQ  adiire  dans 
fes  Commentaires  fur  la  Somme  d’Odefroi  , que  le  fameux  Légiftc 
Barthelemi  Cuimerario  confervoit  douze  gros  Volumes  compoles 
par  Ruffroi  fur  les  Matières  Civiles  & Canoniques  , que  l’on  ju- 
geoit  tous  écrits  de  fa  propre  maia,  & que  Camerario  vouloit 
faire  imprimer. 

Ce  grand  Jurifconfulte  avoir  dès  fa  jeuneffe  fait  fes  études  à 
Bologne , dont  l’Académie  étoit  en  fi  grande  réputation  que  l’on, 
y envoyoir  des  Erudians  de  routes  les  Villes  de  l’Italie  : il  eut 
pour  Maîtres  les  principaux  Doâeurs  de  ces  tems-ci  ; Le  premier, 
fuivant  que  le  dit  Odefroi  qui  en  fait  de  fi  grands  éloges  , fut 
Kojger  un  des  premiers  GJofiateurs  de  nos  Pandeéfes  ; enfuite 
Aefin , Vüien  , Othon  Papienfe  & Qprien  , tous  fameux  Légifies , 
ainfi  que  Roffroi  leur  en  a rendu  témoignage  en  différentes  occa- 
fions.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  cette  Académie 
de  Bologne,  il  fut  invité  en  Tannée  1215.,  ainfi  qu’il  le  dit  lui- 
meme  dans  la  première  de  fes  Sabbatines , â venir  interpréter  les 
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Loix  dans  Arezzo.  Pendant  le  cours  de  Tes  Etudes,  il  reconnut 
que  les  ^ue(lious  de  Pilttu  que  l’on  faifoit  aprendre  aux  ieiinea 
gens  dans  l’Académie  de  Bologne  , pour  les  exercer  à la  Plai- 
doierie  , ne  leur  étoient  prefque  d’aucune  utilité  : Ne  jugeant  donc 
pas  à propos  de  s’en  fervir  , il  réfolut  de  faire  exercer  fes  Ecoliers 
îur  les  Queftions  qui  fe  préfentoieiit  chaque  jour  au  Barreau  : & 
comme  il  donnoit  le  famedi  à cette  occupation , c’ed  de-Ii  qu'il 
les  intitula  ^nsfiiones  Sabbatina.  Depuis  qu’il  eut  enfeigné  le  Droit 
â Arezzo  , il  revint  dans  le  Royaume,  & en  l’année  1227  , Fré- 
déric le  choiiît  pour  fon  Avocat , & l’envoya  â Rome , à l'oc- 
calîon  des  difficultés  qu’il  avoit  avec  Grégoire  IX.  Enfin  , Rogroi 
s’acquit  une  telle  réputation  auprès  de  la  Pofiérité , que  dans  la 
croyance  que  le  grand  Légiflateur  Papinien  étoit  de  Bénévent,  on 
nomma  celui-ci , le  fécond  Papinien.  Il  eft  enfeveli  â Bénévent , 
où  fuivant  ce  qu’a  dit  l’Ecrivain  moderne  du  Samnium  (l)  , fon 
Tombeau  fe  voit  encore  dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique  qu’il 
avoir  tait  bâtir. 

Sur  la  fin  du  r^ne  de  Frédéric,  nous  eûmes  encore  André 
de  Capoiie  Avocat  Fifcal  de  fa  Cour , père  de  Barthelemi  l’un  des 
plus  grands  & des  plus  célébrés  Doâeurs  de  fon  tems , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hifioire , 8c  qui  par  fon  mérite  & 
U vertu , jetta  les  fondemens  de  la  fortune , & de  la  grandeur 
dans  laquelle  font  aujourd’hui  fes  Defeendans. 


CHAPITRE  V. 

Ho  NO  R IV  S III.  fi/licite  f Empereur  FREDERIC  peur 
[expédition  de  in  Terre  Sainte-,  mais  la  mort  lui  enlève 
la  fatisfaÛion  de»  voir  [exécution. 

TAndis  que  l’Empereur  Frédéric  élevoit  la  Ville  de  Naples 
par  rétablilTement  d’une  belle  Académie,  il  ne  négligeoit  pas 
de  faire  pourfuivre  les  Sarafins,  pour  les  obliger  à fortir  de  la 
Sicile.  A l’occafion  de  la  guerre  qu’il  leur  fit  , il  impofa  une 
Taille  fur  tout  le  Royaume,  de  laquelle  il  retira  de  grolTes  fom- 
ines , puis  qu’un  certain  Urbain  de  Teano  qu'il  avoit  nommé  fon 
Commilfairc  pour  faire  la  levée  de  cette  impofition,  exigea  & re- 
çut des  feules  Terres  de  l’Abba'ie  de  Saint  Benoit,  au  moins  crois 
cens  onces  d’or  ; Objet  très  confidérable , rélativcment  à ces  tems- 
là , & à la  petite  étendue  du  Territoire  qui  le  foumilToit.  Le 
Pape  Honorius  III.  renouvclla  fes  plaintes , amères  de  ce  que  l'on 

Sss  2 n’exem- 
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n’cxcmptoit  point  les  Eccléfiaftiques  & les  EgliTes  de  toutes  ces 
contributions.  Frédéric  pour  apaifer  un  peu  Ton  chagrin  , & 
l'avoir  pour  Ami , envoya  dans  le  Royaume  des  ordres  adrelTés 
au  Jiifticier  de  la  Terre  de  Labour,  par  lefquels  il  le  chargea  que 
dans  la  levée  des  tailles , gabelles , & toute  autre  forte  de  paye- 
ment, les  Moines  ôc  les  Eccléfiaftiques , avec  toutes  autres  per- 
fonnes,  Territoires,  Châteaux,  & biens  dépendans  des  Eglifes , 
en  fulTcnt  exemts , fuivant  qu’ils  l’étoient  du  tems  du  bon  Roi 
Guillaume  (a). 

Cependant  les  befoins  de  la  Guerre  que  l’on  faifoit  contre  les 
Sarafins  augmentant  tous  les  jours,  Frédéric  fut  oblige  d’or- 
donner une  nouvelle  taille  par  tout  le  Royaume.  Pour  prévenir , 
autant  qu’il  lui  feroit  poflible  les  nouvelles  plaintes  d'Honohus , 
il  ordonna  que  l’on  exigeroit  des  Terres  dépendantes  des  Moines 
de  Saint  Benoit  la  même  fomme  de  trois  cens  onces  d’or  , mais  à 
titre  d’emprunt , & non  de  payement  de  taxe.  Ce  fiibtil  expé- 
dient fut  par  la  fuite  des  teins  fouvent  imité  par  divers  Princes  , 
afin  d’éviter  les  conteftations  avec  les  Papes , qui  fuivant  les  ma- 
ximes nouvellement  introduites  prétendoient  que  les  Souverains 
n’avoient  pas  le  droit  de  mettre  aucune  impofition  fur  les  Egli- 
fes , ni  fur  les  Eccléfiaftiques  , meme  pour  les  befoins  les  plus 
preflans  de  leurs  Etats.  Frédéric  ne  pouvoir  aprouver  de  fem- 
blables  maximes  contraires  à l’ancienne  Difcipüne  de  l’Eglife, 
attentatoires  aux  prééminences  des  Couronnes  que  Dieu  avoir 
placé  fur  fa  tête. 

L’année  fuivante  laaj  , le  Roi  Jean  de  Brienne  vint  de  Fran- 
ce dans  nôtre  Royaume  avec  Bèrengére  fa  Femme  qui  étoit  en- 
ceinte. Ils  furent  honorablement  reçus  â CapoUe , par  ordre  de  l’Em- 
pereur , & peu  de  tems  après  , au  mois  d'Avril  , tandis  qu’ils 
lèjournoient  dans  cette  Ville  , Bérertgére  accoucha  d’une  Fille. 
Ils  le  rendirent  enfuite  â Melfi  de  la  Pouille  pour  y attendre 
FjtEDERic  qui  devoir  bien-tôt  y venir  de  Sicile. 

Ce  Prince  ayant  laiffé  dans  cette  Ifle  une  puiffante  Armée  defti- 
née  â agir  contre  les  Sarafins  , pafiâ  eflFcftivement  dans  nôtre 
Royaume.  Dans  le  meme  tems,  il  chargea  Louis  Duc  de  Bavière 
du  foin  des  affaires  de  l’Allemagne , & de  veiller  fur  fon  Fils  ma- 
rié i Âgnis  d’Autriche , Sc  qu’il  avoit  fait  nommer  Roi  des  Ro- 
mains ; il  lui  céda  aufiî  le  Royaume  de  Sicile , conformément  à 
ce  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Pape. 

Cependant  Honorius  ne  pouvoir  tenir  dans  Rome  , i caufe  des 
tumultes  & des  rebellions  que  le  Sénateur  Paremjt  y occafionnoit; 
il  fortit  de  cette  Ville,  & fe  retira  à Tivoli  (é).  Frédéric  lui 
envoya  en  cet  endroit,  le  Roi  Jean  de  Brienne,  Sc  le  Patriarche 
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d Alexandrie,  pour  le  prier  de  prolonger  le  terme  dans  lequel  il 
devoir  paiTer  en  Paleiline  ; il  fondoit  la  dcnunde  de  ce  renvoi , 
fur  ce  que  les  affaires  du  Royaume , & la  rébellion  des  Sarafins 
de  Sicile  demandoienc  fa  prcfence , & qu’outre  cela  , il  avoit  à 
craindre  que  pendant  fon  abfence  les  Milanois  & les  Bolonois  ne 
fiffent  foulever  la  Lombardie.  Le  Roi , & le  Patriarche , obtin- 
rent une  favorable  réponfe  du  Pape  ; Frédéric  en  étant  in- 
forme , fe  rendit  le  :a.  Juillet  avec  Tes  Prélats  du  Royaume  à 
Saint  Germain  ; (c)  & il  y reçut  PtU^e  Calvano  Cardinal  Albano  , 9a- 
tjkes  Gualla  de  Biccheri  de  yerceil  Cardinal  du  titre  de  Saint  Silveflre , 
& Martin,  Honorius  envoyoit  pour  qu’il  jurât  de  nouveau  dans 
leurs  mains  qu’il  pafferoit  dans  la  Terre  Sainte.  Ces  Cardinaux 
lui  firent  lire  dans  l’Eglife  de  Saint  Germain  les  conditions  de  ce 
paffage  , que  le  Pape  avoit  lui-même  preferites , & qui  contenoient 
entr’aucres  chofes  : Que  Frédéric  feroit  obligé  de  partir , fans 
aucun  autre  renvoi , dans  le  terme  de  deux  années , qui  feroient 
accomplies  au  mois  d’Aout  1227  : Qifil  méneroit  avec  lui,  & en- 
tretiendroit  à fes  dépens  dans  la  Guerre  de  Syrie  pendant  deux 
ans  mille  Soldats  . cent  Chelandri  (d) , forte  de  petits  Bitimens 
fur  Mer , dont  on  fe  fervoit  dans  ces  tems-ci , & cinquante  Ga. 
léres  bien  armées  & pourvues  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  ; 
enfin , qu’il  tranfporteroit  fur  ces  Vaiffeaux  deux  mille  autres  Sol- 
dats, avec  leurs  Familles  qui  fe  dedinoient  à paffer  dans  la  Terre 
Sainte  ; que  l’on  coinpteroit  à raifon  de  trois  chevaux  par  chaque 
Soldat , & autres  conditions  que  Richard  de  St.  Germain  a raportées. 

Frédéric  ayant  entendu  la  leôure  de  tous  ces  articles , pro- 
mit de  les  obfcrver  de  point  en  point , fous  peine  d’Excommuni- 
cation  , en  préfence  de  plufieurs  Prélats  , Seigneurs  Allemans  , 6t 
Barons  du  Royaume  qui  y intervinrent  (e)  ; & le  tout  fut  con- 
firmé par  le  ferment  que  Reinier  Duc  de  Spolete  prêta  en  fon  nom. 
Les  Cardinaux  dégagèrent  enfuite  Frédéric  du  précédent  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à Veroli. 

Cette  affaire  ainfi  arrangée  , ce  Prince  s’en  retourna  fur  le  champ 
dans  la  Pouille , d’où  il  écrivit  des  Lettres  aux  Seigneurs  d’Allema- 
gne & d’Italie,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  à Cremone  (/)  au 
jour  de  Pâques  fuivant , pour  l’Affemblée  générale  qu'il  avoit  ré- 
folu  d’y  tenir.  Frédéric  fit  encore  une  nouvelle  levée  de  de- 
niers dans  tout  le  Royaume,  cependant  à titre  d’emprunt;  il  en 
retira  de  grolfes  fommes,  & notamment  des  Terres  du  Mont- 
Caffin  , où  Pierre  Seigneur  d'EvoU , & Nicolas  de  Cicala  Jufticier  de 
la  Terre  de  Labour , reçurent  an  moins  1500  onces  d’or. 

Peu  de  tems  après  il  s’éleva  de  nouveaux  fujets  de  mécon- 
tenccmcat  entre  Honorius  & Frédéric,  parce  que,  fuivant  le 
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détail  qu’cn  a donné  Richard  de  Saint  Germain  (g)  , les  Eglilês 
de  Confa,  de  Salerne , d’Averfe,  de  CapoUe , & l’Abbaïe  de  St. 
Vincent  à f/'oltumo,  étant  venues  â vaquer,  le  Pape,  infeio  & irre- 
quijito  Imperatore  , ea  pourvut  dès  Rome  cinq  Prélats  , favoir  le 
Prieur  de  Sainte  Marie  U neuve  de  Rome,  de  l’Evéché  de  Conzai 
Y Evêque  de  Famagoufie  , de  l’Archevêché  de  Salerne  ; le  Chantre 
de  l'Eglife  d'Amalfi,  de  l’Evéché  d’Averfe  ; Y Evêque  de  Patti,  de  l’Ar- 
chevêché de  Capoiic  ; & un  Moine  de  Saint  Benoît  nommé  ^ean 
de  Saint  Sauveur,  de  l’Abbaïe  de  Saint  Vincent  a Voltumo. 

F R E D E 11  1 c ofTcnfé  de  l'infraéfion  que  le  Pape  avoir  faite  aux 
Droits  de  fa  Couronne,  en  procédant  â ces  Eleâions  fans  lui  en 
donner  avis,  & lâns  obtenir  fon  confentement,  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu’aucun  de  ces  nouveaux  Prélats  prit  poffelTion  des  Eglilês 
auxquelles  ils  étoient  nommés  (/;).  Il  paifa  enfuite  en  Sicile,  où 
il  refufa  également  fon  approbation  à Frère  Nicolas  de  Colle  Pietro, 
nommé  de  la  même  maniéré  i l’Abbate  de  Saint  Laurent  d’Averfe, 
nonobftant  c{a’Honorius  lui  eut  accordé  des  Lettres  de  recomman- 
dation très  prenantes:  Frédéric  réfolu  de  foûtenir  des  Droits 
11  bien  fondés,  & aulTi  importans  que  l’étoient  ceux  auxquels  le 
Pape  donnoit  atteinte,  lui  envoya  d^  Ambalfadeurs  pour  fe  plain- 
dre de  ces  infradions  («). 

Cependant , la  nouvelle  Impératrice  Volante  Epoufe  de  Fré- 
déric, s’embarqua  fur  des  Galères  , & arriva  heureufement  à 
Blindes,  où  ce  Prince  qui  s’y  étoit  de  fon  côté  rendu  dès  la  Sicile, 
l’attendoit.  11$  y célébrèrent  leurs  noces  avec  un  grand  appareil 
le  9.  Novembre  de  cette  même  année  1*15;  & en  mémoire  de 
cet  événement,  on  frapa  une  nouvelle  monnoie  appellé  Impériale, 

& l’ancienne  fut  décriée  (^). 

C’eft  aufll  dans  cette  année  que  Frédéric  eut  un  Fils  naturel 
nommé  Entius  qu’il  fit  enfuite  couronner  Roi  de  Sardaigne  en  l’an- 
née 1219-  Pendant  le  lèjour  qu’il  fit  dans  la  Pouille,  il  tua  dans  - 
une  Chalfc  un  fanglier  d’une  grandeur  extraordinaire,  qu’il  voulut 
manger  dans  le  même  endroit;  l’on  y prépara  un  repas;  & pour 
conferver  le  fouvenir  de  cet  événement,  l’on  bâtit  en  ce  Lieu  un 
Château  qui  fubliûe  encore,  & que  l’on  nomma  à cette  occallon 
Apricena. 

Dans  la  nouvelle  année  1225,  Frédéric,  après  avoir  célébré 
fes  noces  à Blindes;  étoit  palfé  à Troja  de  la  Pouille.  Honorius  y 
envoya,  pour  le  folliciter  defe  préparer  à l’expédition  de  la  Terre 
Sainte  : L’Empereur  ordonna  donc  à fes  Valfaux  de  fe  rendre  à 
Pefeara  , en  état  de  l’accompagner  en  Lombardie , j>oiir  tenir  â 
Crémone  la  Diète  qu’il  avoir  intimée  dès  l’année  précédente,  Paf- 
fant  enfuite  dans  la  Terre  de  Labour,  il  laifla  l’Impératrice  â Ter- 
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racina,  quî  étoit  un  Château  près  de  Salerne,  dont  il  ne  reftc  plus 
aucune  trace,  revint  dans  la  Pouille,  & y chargea  Henri  ie'Mora 
Grand  Jullicicr,  du  Gouvemeinene  du  Royaume  : Enfin,  il  fc  ren- 
dit i Pefeara,  & de-là,  avec  toute  fon  Armée  dans  le  Duché  de 
Spolete  ; il  ordonna  aux  Habitans  de  s’armer,  & de  le  fuivre  en 
Lombardie  (l),  mais  ils  refuférent  d’obéir  fans  un  ordre  du  Pape: 
FREDaaïc  leur  commanda  de  nouveau , & fous  de  groflés  pei- 
nés,  qu’ils  euffent  à obéir,  & ils  fe  contentèrent  d’envoyer  au  Pape 
les  Lettres  qu’il  leur  avoir  écrites  â ce  fujet. 

Honorius  ie  trouvoit  déjà  fort  indifpofé  contre  l’Empereur:  l’af- 
faire des  Prélats  auxquels  ce  Prince  ne  voulut  point  permettre  de 
prendre  poflèlTion  de  leurs  Egliiès,  formoit  un  premier  motif  de 
mécontentement,  & il  en  joignit  bien  d’autres.  Feedskic  s’étoit 
lié  avec  E<xUn , & outre  cela , il  avoir  donné  une  Conftitution  par 
laquelle  il  ordonnoit  que  les  Moines  & les  Prêtres  qui  auroient 
commis  des  meurtres , ou  autres  crimes  énormes , feroient  punis 
par  les  Magiftrats  Séculiers  ; enhn  il  n’obfervoit  point  les  fran- 
chifes  & exemptions  que  les  Eccléfîaitiqnes  prétendoient  avoir  au 
ihjet  des  impolîtions. 

Le  Pape  ralfembla  dans  fôn  efprit  toutes  ces  prétendues  offen- 
iês;  plein  de  colère,  il  écrivit  de  violentes  Lettres  àFREDSKic, 
dans  lefquellcs  il  fe  plaignoit  avec  aigreur  de  toutes  ces  chofes.  Ce 
Prince  mécontent  du  ihlc  de  ces  Lettres , répondit  fur  le  même- 
ton;  & alors  le  Pape  plus  agité  que  jamais,  le  prit  encore  de  plus 
haut  > il  paffa  jufques  aux  * menaces  : F a t d s r t c qui  ne  vouloic 
pas  avoir  alors  de  difputes  avec  loi,  prit  le  parti  de  l’appaifer,  il 
lui  écrivit  avec  Ibumiflton,  in  omni  fubjeQione,  dit  Richard.  Cette 
démarche  fatisfit  la  coléve  Papale,  ils  fe  racommodérent,  & Ha- 
norius  envoya  pour  Légat  Gntjo  SavtUo  Cardinal  de  Porto  pour 
achever  la  réunion,  & terminer  leurs  difficultés,  afin  que  l’entrc- 
prife  de  la  Terre  Sainte  n’en  fut  point  interrompue,  & que  les 
afiâires  de  la  Lombardie  pufTcnt  s’accommoder. 

L’Empereur  partit  enfuite  de  Spolete , alla  à Ravenne , où  il 
célébra  la  Fête  de  Pâques  ; il  écrivit  en  Allemagne  à fon  Fils  Henri 
de  raffembler  une  puiflânte  Armée,  & de  le  venir  joindre  en  Lom- 
bardie. Il  fe  rendit  enfuite  avec  les  Troupes  qui  le  fuivoient  au 
Château  de  Saint  Jean  dans  le  Territoire  de  Bologne,  fans  prendre 
la  route  de  Faenze,  donc  les  Habitans  étoient  fes  Ennemis  ; Delà, 
il  paffa  à Imola  ; & lors  qu’il  fut  entré  dans  la  Lombardie , il  n’y 
eut  que  les  Villes  de  Modéne,Reggio,  Parme-,  Crémone,  A/li,& 

Pavie, 
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Pavie , qui  lui  envoyèrent  des  Députés  charges  des  proteAations 
de  Içur  dévouement , 3c  des  offres  de  leurs  fervices. 

Les  autres  Villes  ne  firent  aucune  démarche  de  politefTe,  mais 
au  contraire,  fe  liguèrent  contre  l’Empereur:  Telles  furent,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Richard,  Milan.  Vérone,  Plaifance,  Verceil, 
Lodi  , Alexandrie,  Trevife,  Padoue,  Vicence,  Turin,  Novare, 
Mantoue , Brefcia , Bologne , & Faenza.  Godefroi  Comte  de  la  Ro- 
magne  , Boniface  Marquis  de  Monferrat , & divers  Endroits  de  la 
Marche  Trevizane,  s’unirent  aufli  à ces  Villes;  On  raffembla  une 
Armée,  qui  marcha  à la  rencontre  d'HsNRi  pour  lui  couper  le 
pafTage  au  pied  des  Alpes,  afin  qu’il  n’entrat  pas  en  Italie.  L’Em* 
pereur  pafla  enfuite  à Crémone , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  d’honneur,  & y tint  l’Affemblée  qu’il  y avoit  alignée, 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouva  que  peu  de  monde  , parce  que  les 
Villes  qui  s’étoient  liguées  contre  lui  n’y  envoyèrent  point  d’Am- 
baffadeurs,&  qu’il  n’y  vint  aucun  des  Barons  de  leur  dépendance. 

F R £ D E R I c retourna  enftiire  à Parme . où  un  grand  nombre 
de  Comtes  & de  Chevaliers  de  ces  Contrées  vinrent , ainfi  que 
les  Villes  de  Luques  , 3c  de  Pife,  lui  rendre  leurs  devoirs  : les  Mar- 
quis Malefpini  fe  diffingucrent  par  leur  empreffement  à faire  leur 
Cour.  Ce  Prince  arma  Chevaliers,  de  fa  main,  plufîeurs  de  ceux 
qui  vinrent  le  voir  en  cette  occafion  ; honneur  dont  on  faifoit 
dans  ces  tems-ci  un  cas  infini.  Delà  il  fe  rendit  dans  le  Bourg 
de  Saint  Donnino  , où  il  étoit  convenu  de  fe  trouver  avec  un 
Légat  du  Pape  qui  devoit  lui  faciliter  les  moyens  d’etre  couronné, 
comme  il  le  fouhaitoit,  avec  la  Couronne  de  Fer. 

Les  Milanois  étoient  les  Maîtres  de  cette  Couronne  de  Fer 
qu’ils  faifoient  conferver  dans  Monza  petite  Ville  de  leur  dépen- 
dance , éloignée  feulement  de  dix  milles  de  Milan.  Malgré  toutes 
les  follicitations  que  l’on  fit  auprès  d’eux,  pour  obtenir  que  cette 
Cérémonie  fe  fit  dans  leur  Ville,  jamais  on  ne  put  les  y déter- 
miner , tant  étoit  grand  le  reffentiment  qu’ils  confervoient  des 
mauvais  traitemens  que  Frédéric  dit  Barberottjfe  leur  avoit  faits  : 
Alors V Frédéric  perfuadé  qu’il  tenteroit  en  vain  de  faire  rentrer 
dans  fes  intéccts , par  la  douceur , 3c  par  la  patience , les  Villes 
Uguées  contre  lui,  prit  le  parti  de  la  fevérité,  les  déclara  rebelles, 
& les  fit  interdire  par  le  Légat  : Il  fupprima  auffi  l’Académie  de 
Bologne , & la  transfera  à Naples  , ou  à Padoue  ; ordonna  à tous 
les  Etudians  de  quitter  Bologne  , & de  fe  rendre  dans  l’une  de 
ces  deux  Villes  pour  continuer  leurs  Etudes  ; mais  Sgonius  obferve 
que  perfonne  n’obéit  à cet  ordre. 

L’Empereur  ne  pouvoir  pas , pour  lors  , entreprendre  de  plus 
grandes  chofes  contre  la  Lombardie;  il  alla  joindre  le  Pape  à 
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Ricti,  fe  plaignit  à lui  de  h dcfcbéiflance  des  Lombards,  & pafla 
enfuirc  dans  le  Royaume  de  la  Pouilic , d’où  il  envoya  un  nou- 
Teau  fecours  de  Soldats  dans  la  Terre  Sainte.  Pierre  Seigneur  d'EvoUi 
Si  Nicolas  de  Cicata , ayant  renoncé  à l’emploi  de  Grands  Jufticiers 
de  la  Terre  de  Labour,  ce  fut  dans  cette  circonftance  que  F r s- 
deric  nomma  à leur  place  Roger  de  Callura,  Sc  Aîarin  Capece  Na- 
politain. Dans  ce  meme  teins,  ce  Prince  qui  s’étoit  raccommodé  * 

! avec  le  Pape  , permit  aux  Prélats  nommes  par  le  Saint  Siège  de 
prendre  polTelTion  de  leurs  Eglifes,  c’eft-à-dire,  aux  Archevêques 
de  Capoiie,  de  Contji,  Sc  de  Àslerne,  à l’ Evêque  (TAverfe  Sc  à CAbbé 
de  Saint  Uurent  (m).  C™' Rien,  de 

Le  Pape  fouhaitoit  ardemment  qu’enfin  l’Empereur  p.aflat  dans  S.  Gekm. 
la  Terre  Sainte;  mais  les  inimitiés  qui  régnoient  entre  ce  Prince-, 

& les  Villes  liguées  de  la  Lombardie  retardoient,  & détournoient 
l’exécution  de  cette  entreprife.  Il  avoit  fait  publier  â ce  fujet  un 
Edit  par  lequel  il  déclaroit , que  les  divilions  dont  l'Italie  étoit 
agitée  l’cmpêchoient  de  vaquer  aux  affaires  de  la  Terre  Sainte;  Il 
envoya  enfuite  des  Ambaffadeurs  au  Pape,  pour  la, meme  raifon. 

Honorius  s’employa  lî  ferieufement,  que  pour  ce  moment  les  affai- 
res de  la  Lombardie  parurent  terminées;  L’Empereur,  pour  lui  en 
marquer  fji  reconnoilfance , promit  d’expédier  incelfammenc  quatre 
cens  Soldats  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Syrie  : Il  palfa  enfuite 
avec  Volante  fon  Epoufe  en  Sicile.  Le  Roi  Jean  de  Brienne  ne  vivoit 
pas  bien  avec  lui:  il  s’étoit  retiré  de  fes  Royaumes:  Honorius  fit 
en  cette  occafion  ce  que  fans  doute  Frédéric  auroit  dii  faire 
envers  fon  Bcau-Pére;  fachant  qu’il  n’avoit  pas  de  revenus  AifRfans 
pour  fon  entretien,  il  lui  accorda  en  Gouvernement  toute  cette 
étendue  de  Païs  qui  ell  depuis  Viterbe  jufques  à Monte  Ftafeone. 

Dans  le  même  tems  l’Empereur  publia , par  le  minidére  <f Henri 
Morra  fon  Grand  Jufticier,  de  nouveaux  ordres  & réglcmens,  pour 
alfurer  le  repos  & la  tranquillité  de  fes  lûjets;  Richard  de  Saine 
Germain  les  a rapportés. 

C’ed  encore  dans  cette  année  izad  que  mourut  Frdnfoû,  illudre 
par  fes  miracles,  comme  par  la  fainteté  de  fa  vie,  qui  fonda  dans 
Ailife  fa  Patrie,  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  & dit  par  la  fuite 
des  tems  mis  au  nombre  des  Saints. 

En  l’année  fuivante  1227,  fuivant  la  Chronique  de  Richard  ,■  le 
Pape  Honorius  mourut  dans  le  mois  de  Mars  à Rome,  après  avoir 
gouverné  l’Eglife  pendant  dix  années , fept  mois , & treize  jours^ 

On  l’enfevelit  i Sainte  Marie  Majeure  dans  un  modede  Tombeau. 

Quoi  que  ce  Pape  eût  de  grandes  & de  fréquentes  difficultés  avec 
Frédéric  , cependant  elles  n’allércnt  poiiK  jufques  à l’obliger 
4’excommunier  ce  Prince  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  àit. 
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Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hi/loire,  que  Grégoire  IX. 

6 Innocent  IV.  furent  les  premiers  qui  fe  fervirent  contre  lui  de 
cette  arme  alors  lî  meurtrière. 


CHAPITRE  VI. 

Expédition  dt  FREDERIC  pour  U Terre  Sainte. 

Le  lendemain  de  la  mort  d’Honorins  III. , les  Cardinaux  élurent 
en  fa  place  Hngolin  ou  Hnguctin  des  Comtes  de  Segnie  , Fils  de 
Trifian  d'Agnani  qui  ctoit  Frère  d’innocent  III.  Ce  nouveau  Pon- 
tife fut  nommé  Grégoire  IX.  Incontinent  après  Ton  éleéiion,  il  en 
donna  avis  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  ainfi  que  de  la  mort  de 
fon  Predécefleur,  Il  envoya  à l’Empereur  Frère  GuiUastnte  Religieux 
Dominicain,  avec  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  part  de  fon 
cleftion,  l’cx/jrtoit  à refpeétcr  & deft'endre  l’Eglife,  à bien  gou- 
verner les  Peuples  commis  à Tes  foins  , & â foûtenir  la  Guerre 
dans  la  Terre  Sainte.  Enfin  le  nouveau  Pontife  lui  demandoit , 
qu’il  lui  fit  porter  par  les  Habitans  du  Royaume  des  provifîons  de 
bouche,  & autres  chofes  néceflaires  pour  fournir  les  Galères  qu’il 
vouloir  envoyer  en  Palcftine.  Fredsric  accorda  fur  le  champ 
cette  demande,  & chargea  le  Grand  Jufticier  Henri  Marr.i  de  fon 
(*)  Rich.  DI  exécution  (a).  Simon  Scardius  a rapporté  une  Lettre  que  Grégoire 

• OiRM.  écrivit  dans  la  première  année  de  fon  Pontificat  à l’Empereur 

''  Frédéric,  par  laquelle  il  le  combloit  de  louanges.  Ce  Prince 

affembla  tous  les  Jufliciers,  ou  Gouverneurs  des  Provinces  de  fes 
Royaumes  de  Sicile,  les  informa  de  ce  que  le  Pape  lui  avoir  écrit, 
& les  chargea  de  fe  préparer  au  voyage  d’outre-Mer. 

Pour  foûtenir  la  depenfe  de  cette  enrreprife,  il  mit  une  Taille  gé- 
nérale fur  fes  Sujets , Sc  enfuitc  ordonna  à fon  Fils  Henri  qui  étoit 
en  Allemagne  d’alfcmbler  une  Diète  i Aix-la-Chapelle  , dans  laquel- 
le il  informeroit  les  Barons  Allemands  de  l’embarquement  général 
pour  la  Syrie  qu’il  avoir  ré’folu  de  faire  au  milieu  du  mois  d’Aout 
fuivant , au  jour  de  l’Aifoniption  de  la  Vierge,  afin  que  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  ce  voyage , fe  tinlTent  prêts  pour  venir 
dans  la  l'ouille  , où  ils  trouveroient  des  Vaiffeaux  deftinés  pour 
leur  cmbarQuement.  11  envoya  enfuite  au  Pape  l’Archevêque  de 
Reggio  , St  Frère  Ilermand  de  SjIicjI  Grand  Maître  des  Chevaliers 
Teutoniques  , pour  l’informer  qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer  , & 
qu’il  lui  envoyeroit  quand  il  le  fouhaiteroit  toutes  les  provifions 
qu’il  lui  avoit  fait  demander  pour  le  fervice  de  fes  Galères. 

Henri 
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H B s R I fit , en  confcqucncc  de?  ordres  de  fon  Père , une  Af- 
fembléc  à Aix-la-Chapelle,  pour  y inviter  les  Allemands  an  paf- 
fage  d outre-Mer  : un  grand  nombre  de  Seigneurs,  & de  Prélat;  s’y 
trouvèrent,  encre  lefquels  on  remarquoic  Si/rojf  Archev‘qHt  dt  Ma- 
yence , Théodore  Archevêque  de  Trêves  , Henri  Archevêque  de  Colo- 
gne, avec  ceux  de  SakJsourg,  de  Magdebourg  , & de  Brême  . ainlî 
que  tous  les  Evêques  leurs  Suffragan  . On  y vit  aulTi  les  Ducs 
d Autriche , de  Bavière  , de  Carinthie , du  Brabant , & de  la  Lor- 
raine ; Henri  Comte  Palatin  du  Rhin  , Louis  Landgrave  de  Thuringe, 

8e  Ferdinand  Comte  de  Flandres  , celui  que  Philippe  Roi  de  France 
fit  prifonnier  â la  bataille  de  Tournai  , qui  refta  pendant  dou^e 
années  en  prifon  dans  Paris  , d’où  il  fortit  enfin  par  l’interceflion 
du  Pape,  & d’autres  Seigneurs  qui  prenoient  intérêt  â lui. 

Les  exhortations  d’HGNRi  Roi  d’Allemagne,  & la  dévotion 
de  toutes  ces  Perfonnes  , les  difpoièrent  a la  pieufe  entreprife 
d'aller  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  des  Lieux  Saints.  Le  Pape 
envoya  aulTi  dans  toute  la  Chrétienté  un  grand  nombre  de  Moines 
& d’autres  Eccléfiaftiques  pour  échauffer  i’imiginarion  des  Peuples, 

& les  exhorter  à fe  croifer  au  tems  fixé  : Par  ces  deux  moyens , 
il  eft  prcfque  incroyable  combien  de  Fidèles  fe  rendirent  à Brin- 
des , de  dans  les  endroits  voifins  : L'Abbé  d’Ufperg  afllire  qu’il  en 
vint  foixante  mille  de  la  feule  Ifle  d’Angleterre. 

Mais  quelques  légitimes , quelques  pieufes  & faintes  que  fiiTent 
les  intentions  de  ces  Chrétiens  , qui  pour  foütenir  la  gloire  de 
Jrsus-CHRiST,  & nos  lacré.s  Miftércs,  abandoiinoienc  leur  Pa- 
trie & leurs  Familles , s’expofoient  à toutes  les  calamités  d’un 
long  & pénible  voyage  ; cependant  la  Providence  impénétrable 
--dans  fes  Décrets,  ne  parut  pas  agréer  leur  zélé,  8e  leurs  démar- 
ches ; Le  Soleil  ne  diminua  point  en  leur  faveur  l’ardeur  de  fes 
raïons , ni  les  vents  frais  ne  vinrent  pas  la  tempérer.  Dans  les  gran- 
des chaleurs  de  l’Eté ,4|||^infortunés  Chrétiens,  qui  n’étoienc  point 
accoutumés  au  climat  (muant  de  la  Fouille , langnilfoient  & moii- 
roient  par  milliers;  les  Evêques  £ Anjou,  d'Augsoourg,  8c  le  Land- 
grave de  Thuringe,  ne  furent  pas  exemts  de  ce  trifte  fort.  ' Ceux 
qui  par  la  force  de  leur  tempérament  purent  réfiRer  pendant  ^ 

quelque  renns  , voulurent  reprendre  le  chemin  de  leur  Patrie  , 
mais  ce  fut  en  vain , la  plus  grande  partie  d’entr’eux  périt  dans 
la  route  {b).  (ÿ)RicH  Da 

Malgré  ces  fûneftes  accidens , Freobric  8c  Volante  étoient  St- Gerh, 
venus  au  mois  d’Août  de  Sicile  à Otrante  ; Cette  Princefl'e  refta 
en  cet  endroit , 8e  l’Empereur  fe  rendit  â Brindes  où  campoit 
r Armée  des  Croifés.  Quoi  que  la  mort  des  uns,  & le  retour  des 
autres  dans  leur  Patdc , l’eût  réduite  à un  pede  nombre , il  fe  fit 

Ttt  a cepen- 
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cependant  encore  fur  la  Flotte  qui  avoit  été  préparée  un  embar' 
qiu-mcnt  affea  confidérable  au  jour  indiqué  de  rAifomption  tpEE*- 
D E R I c fc  propofoit  de  les  fuivre  de  près  > il  retourna  à Otranto 
pour  prendre  con:;è  de  l'Impératrice  qu’il  y avoit  lailTce;  & il  y 
tomba  ma'adc  (c).  Quoi  que  fa  fanté  ne  fut  pas  rétablie,  il 
retourna  à Brindes , & s’embarqua  ; mais  après  trois  jours  de 
navigation  , il  ne  put  plus  fuporter  le  mouvement  de  la  Mer , & 
revint  à Brindes.  Favsl  dit  que  ce  Prince  alla  jufques  au  Détroit 
de.  nies  de  la  Morée  & de  Candie  , & que  les  vents  contraires 
avec  fa  mauvaife  fanté  l’obligèrent , de  meme  que  ceux  qui  étoient 
à Lacédémone  , de  s’en  retourner  à Brindes  ; tk  fi  l’on  ajoute  foi 
à ce  qu’en  a écrit  Sigoniiis  , ce  fut  avec  quarante  mille  Perfonnes 
de  celles  qui  s’etoient  embarquées 

Auflitôt  que  Grégoire  IX.  alors  à Agnani , fut  informé  du  re- 
tour de  Frédéric  , il  l’attribua  à fa  mauvaiiè  volonté,  & fe 
livra  à la  plus  vive  colère  contre  lui  ; le  pénultième  jour  de  Sep- 
tembre Fête  de  Saint  Michel  Archange , il  déclara  qu’il  avoit  en- 
couru l’Excommunication  prononcée  à St.  Germain  par  Honoriks , 
au  cas  que  ce  Prince  n’allat  pas  en  Syrie  ; il  fulmina  en  confé- 
quence  contre  lui  la  Cenfure  {d)  dont  BfjKtus  & Sgonius  ont 
raporté  la  Sentence , qui  commence  par  ces  mots  : Imperatoreny 
Fcdericum  , qui  nec  transfretavit , Sic. 

Bc:vius  ajoute  que  Grégoire,  avoit  divers  autres  fujets  de  plain- 
te contre  Frédéric,  outre  celui  de  n’avoir  pas  exécuté  fa  pro- 
melfc  de  palTer  en  Syrie  : Non-feulement  il  l’accufoit  de  ravir  les 
biens  des  Eccléliailiques  de  fes  Royaumes . d’exiger  d’eux  toutes 
les  Tailles  & Contributions  dont  il  chargeoit  fes  Etats  ; mais  en- 
core, que  pour  fatisfairc  fon  propre  reflentiment.  il  s’étoit  fervi 
de  la  circonftance  du  voyage  d’outre-Mer,pour  faire  aller  par  for- 
ce en  Syrie  ! Evêque  d'Averfe , & Roger  Comte  de  Celano  fes  Enne- 
mis ; qu’il  avoit  mis  le  Fils  de  Roger  d^iMpine  étroite  prifon , & 
commis  diverfes  autres  mauvaifes  aâions^ront  Vilùni  donne, 
le  détail. 

Mais  comme  Beflvius  ne  dit  point  d’où  il  a puife  tous  ces- 
faits , & qu'il  ne  raporte  pour  garant  de  ce  qu’il  avance  , que  le 
témoignage  de  VilUni , l’on  doit  faire  peu  de  cas  de  tout  ce  qu’ont, 
dit  ces  deux  Auteurs  : ce  dernier  comme  Etranger  n’étoit  point 
«xaéicment  informé  de  l’Hiftoirc  de  nôtre  Royaume  , & particu- 
liérement des  faits  qui  concernent  Frédéric;  d’ailleurs  dévoue 

au 

•^[SiCONirs  s'en  ell  raporté  fur  | Animt  nimlt  cmimatl  t '»  tifdtm  nm>!~ 
ce  fait  au  témoignage  de  Matthieu  | 'vénérant . piut  quant  XL,  ar- 

Seris  qui  dit  ad  al.  1117.  fae- sttf. ^ mattrnm  milUa /tint  riverjï.'i 
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au  Parti  G'  e!fc , il  fe  livra  i fa  paflion  contre  ce  Prince  j auffi 
eft-il  certain  , que  par  ignorance  , ou  par  mauvaife  volonté  , il 
eft  tombé  dans  une  intinité  d’erreurs  , & a écrit  des  chofcs  qui 
ne  font  jamais  arrivées;  fur  Icfquelles  il  doit  d’autant  moins  être 
cru,  qu’aucun  des  autres  Ecrivains  qui  vivoient  dans  ces  tems-Ià, 
comme  furent  Richard  & divers  autres  dont  les  Hifloires  font 
très  exaAes  , & qui  entrent  dans  un  grand  détail  , n’en  font 
aucune  mention. 

Faso  ERIC  regarda  comme  une  fouverainc  injuftice  la  Sen- 
tence d’Excommimication  prononcée  contre  lui  : Pour  donner  de 
plus  fortes  preuves  du  mauvais  état  de  fa  (anté  , il  partit  de  la 
Fouille,  & s’en  alla,  fuivant  que  l’a  écrit  Richard,  aux  Bains  de 
Pouzzol  ; H envoya  de-là  à Rome  où  le  Pape  étoit  revenu  dès 
Agnani , les  Archevftjites  de  Rrggio  & de  Bari , avec  Renaud  Duc  de 
Spolete  , & Henri  de  Malthe , en  qualité  de  fes  Ambafladeurs , pour 
l’exeufer  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  continué  fon  voyage  d’outre-Mer, 
& en  dire  les  raifons  : Mais  toutes  ces  démarches  furent  inutiles; 
Créfo/re  ne  voulut  écouter  aucune  juftification  , ni  ajouter  foi  à 
tout  ce  qu’on  entreprit  de  lui  dire  pour  la  défenfe  de  l’Empc'- 
reur  ; Il  ralfembla  dans  Rome  autant  de  Prélats.  Ultramontains 
St  du  Royaume  qu’il  put  en  avoir,  8c  huit  jours  après  la  fete  de 
Saint  Martin , il  déclara  de  nouveau  , & en  public  , ce  Prince  ex- 
communié, & fes  Etats  interdits;  il  envoya  par  tout  l’Occident 
des  Lettres  Circulaires  aux  Princes  & Seigneurs  de  la  Chrétienté, 
pour  les  informer  de  cette  Excommunication. 

Frédéric  ayant  apris  ce  que  Grégoire  faifoit  contre  lui,  écri- 
TÎt  de  fon  côté  à Louis  Roi  de  France  , & fe  plaignit  de  l’in- 
juftice  qui  lui  étoit  faite,  en  termes  que  l’on  peut  voir  dans  les 
Epîtres  de  Pierre  des  (lignes,  & dans  Charles  Sigonius  ; voici  com- 
ment il  s’exprimoit  : Gregorius  IX.  fub  ea  occaftone  ^uod  nos  in  ter- 
mina nobis  data  , infirmitate  gravati , tranfire  nequivimus  dira  mare , 
contra  juHitiam  primitus  excommunicationi  fubjecit. 

L’on  voit  par  ces  paroles  que  cette  Excommunication  eft  la  • 
première  donnée  contre  Frédéric;  que  par  COnlequent , tout 
ce  qu’ont  écrit  Vidani  & d’autres  Auteurs  , qu’il  avoir  déjà  été 
excommunié  une  autre  fois  par  le  Pape  Htnorius , n’eft  pas  véri- 
table ; & qu’il  faut  s’en  raporter  au  témoignage  de  Richard  i donc 
le  feul  filence  établit  le  fait  contraire.  Ce  Prince  écrivit  auflî  aux 
Cardinaux  , & fe  plaignit  amèrement  auprès  d’eux  de  ce  que  l’on 
n’avoit  donné  aucune  attention  à ce  que  fès  Ambalfadeurs  étoient 
chargés  de  dire  pour  fà  juftification  ; il  porta  les  mêmes  plaintes 
à tous  les  Princes  & Seigneurs  de  l’Allemagne;  & enfin  il  adreffa 
des  Lettres  i tous  les  Rois  & Princes  du  monde  , dans  leiquelln 
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il  fc  récrioit  contre  cette  Excommunication , fe  julHEoit  dc«  fau- 
tes qu’on  lui  impucoit,  donnoit  le  récit  du  motif  pour  lequel  le 
Pape  ctoit  palTc  a cette  extrémité  , Sc  des  inconvéniens'qui  l’avoient 
empêché  d'aller  en  Syrie  ; II  fe  plaignoit  également  de  tous  les 
Prê'ats  & Miniftres  de  l’Eglife  • & notamment  des  Romains  , qui 
auroirnt  du  s'oppofer  à i iniiiHe  Sentence  donnée  contre  lui. 

F a b D E R I c ordonna  enfuite  à tous  les  Gouverneurs  de  la  Si- 
cile & de  la  Fouille , d’obliger  les  Prêtres  & les  Moines  i conti- 
nuer la  Célcbration  des  McUës  dans  leurs  Provinces , & de  ne 
les  lainfer  , ni  partir  du  Royaume  , ni  meme  aller  d'un  Lieu  à un 
autre  fans  leur  permiflion.  Dans  l’expédition  de  toutes  ces  Lettres 
& Ordres  , ce  Prince  fe  fervoit  de  la  plume  de  Pierre  det  yignet 
fon  Sécrvtairc , perfonnage  , ainll  que  nous  l’avons  dit , d’un  grand 
favoir  , d'une  extrême  prudence,  & fort  avant  dans  fes  bonnes 
grâces , comme  on  peut  le  voir  dans  _lc  Livre  de  fes  Epitres  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plulieurs  fois. 

Après  qu’il  eut  prit  ces  précautions,  il  convoqua  à Capoüe  une 
Aflémblcc  générale  de  tous  les  Barons  du  Royaume  , & mit  fut 
chacun  d'eux  une  Impofition  de  huit  onces  d'or  par  chaque  Fief, 
& d’un  Soldat  entre  iiuit  Fiefs , alin  qu’il  put  avoir  fur  pied  une 
Armée  pour  paffer  dans  la  Terre  Sainte  au  mois  de  Mai  fuivant, 
dans  lequel  il  avoit  réfolu  de  faire  ce  voyage,  toutes  autres  alfii- 
res  cdl'antes.  11  indiqua  dans  cette  vue  une  autre  AfTcmblée  à Ra- 
venne  pour  le  mois  de  Mars  fuivant;  il  y appelli  toutes  les  'Villes 
fSt  Seigneurs  de  l’Italie,  & fes  Partifans.  Entin , Frédéric  envoya 
encore  â Rome  Rbÿ'roi  iphone  de  fiénévent,  ce  Grand  Jurifconfulte 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  pour  y produire  routes  les  rai- 
fons  judiheatives  qu’il  alleguoit  en  là  faveur  ; & il  les  lut  publi- 
quement au  Capitole  du  confentement  du  Sénat , & du  Peuple 
Romain. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  iii8,  Frédéric  raf- 
fembla  dans  la  Fouille  tous  les  Prélats  & Barons  de  fa  fuite,  pour 
paffer  en  Paledine.  Le  jour  de  Pâques  étant  arrivé , il  célébra  cette 
Fete  avec  d'autant  plus  de  pompe  & d’éclat,  qu’il  reçut  la  nouvelle 
que  Thetnas  d' Aejuin  Corne  de  tAcerra,  qui  commando!  t fes  Troupes 
en  Syrie , s’étoit  battu  avec  Co  n r a o i n Sondon  de  Demos,  6c  l’avoit 
vaincu  6c  tué.  Ce  Général  revint  après  cette  vidoire  dans  le 
Royaume , 6c  Freobric  envoya  à fa  place  Riihard  de  U Prind~ 
poiaé  qui  étoit  aulTi  un  de  fes  Maréchaux , avec  un  nouveau  ren- 
fort de  cinq  cens  Soldats , qui  s’embarquèrent  à Brindes , & arri- 
vèrent heureufement  dans  ces  Païs. 

Dans  cet  intervalle  de  tems , les  Frendponi , & les  antres  Par- 
tiiàns  de  Frédéric  dans  Rome>  excitèrent  une  lèdicion  Popu- 
laire 
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laire  contre  Grégoire:  Elle  éclata  après  qu’il  eut  célébré  la  Pâques 
à Saint  Jean  de  Latran,  lorsqu’il  rcnouvclloit  dans  celle  de  Saint 
Pierre  les  Cenfures  contre  ce  Prince  ; Le  Pape  fut  accablé  d’in- 
jures , chaiTé  de  Rome  , & obligé  de  fe  retirer  à Peroufe , où  il 
reAa  pendant  quelque  tems. 

Cependant  Frédéric  exigeoit  de  grofles  fommes  d’argent  des 
Eglifes  & des  Eccléfiaftiques , malgré  les  deffenfes  du  Pape  ; Ces 
levées  fe  faifoient  pour  fubvenir  aux  frais  de  l’expédition  pour  la 
Terre  Sainte;  & ce  Prince  Ce  mit  enfuite  en  route  pour  Ce  rendre 
à Barlette,  où  il  avoir  réfolu  de  tenir  une  AlTemblée  générale; 
Arrivé  à Andria , l’Impératrice  qui  étoit  avec  lui  accoucha  d’un 
Fils  qui  fut  nommé  Conrad-,  il  r.aima  plus  tendrement  que  fes  autres 
Enfans.  Volante  mourut  quelque  tems  après  dans  cette  même  Ville  , 
des  faites  de  fa  couche  (e). 

fftan  Viüani,  & les  Auteurs  modernes  qui  l’onr  copié,  ont  ajouté 
au  récit  de  la  mort  de  cette  Impératrice  divers  faits  qui  ne  méri- 
tent aucune  creance , & que  nous  pouvons  à jufte  titre  taxer  de 
fables,  puis  que  Richard  dans  fon  exafte  & vraie  Chronique  de 
ces  tems -ci  n’en  fait  aucune  mention,  & dit  fimplemcnt  que  cette 
PrincclTc  mourut  après  fon  accouchement.  Corio , dans  l’Hiftoire 
de  Milan,  Sigonius , le  Moine  de  Sainte  ^nfline,  & tous  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  avec  la  plus  grande  exaéiitudc  les  événemens 
de  ces  tems -ci,  parlent  tous  fur  le  meme  ton;  Aucun  d’eux  ne 
fait  mention  que  Volante  fut  morte  en  prifon,  accablée  de  coups 
par  l’Empereur  fon  mari , comme  l’a  dit  Villani  ; & cependant  ces 
memes  Ecrivains , qui  ne  cachent  point  les  autres  afbons  irrégu- 
lières de  ce  Prince,  auroient  fans  doute  rapporté  celle-ci,  lî  elle 
eût  été  véritable.  Il  n’eA  pas  non  plus  croyable  qu’il  eût  eu  une 
fi  vive  tendrcITc  pour  fon  Fils  Conrad,  dont  on  verra  de  fi 
fortes  preuves  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  s’il  avoit  auparavant 
haï  fa  Mère,  au  point  de  la  faire  mourir  de  la  manière  qu’il  a plu 
à Cillant,  Si  à ceux  qui  l’ont  copié,  de  le  fuppofer. 

Après  la  mort  de  Volante,  Frédéric  tint  un  Parlement  i Bar- 
Ictte,  & tout  occupé  de  fon  paffage  dans  la  Terre  Sainte,  il  vou- 
lut avant  de  partir,  défigner  fes  SuccelTcurs,  au  cas  qu’il  vint  à 
mourir.  Pour  cet  effet , il  fit  lire  à haute  voix  les  articles  fui- 
vans  qu’il  avoit  dirigés  en  forme  de  Tcftament,  en  préfcncc  des 
Prélats  Si  Grands  du  Royaume  , Sc  d’upe  multitude  infinie  de 
Peuples  qui  éroient  accourus  à ce  fpeâaclc  : Nous  les  donnons  ici 
tels  que  Richard  les  a rapportés.  En  premier  lieu,  il  vouloir  que 
tous  les  Habitans  de  fes  Royaumes , tant  Prélats  , que  Seigneurs 
Séculiers,  & leurs  Sujets,  eulfent  â vivre  en  Paix,  & dans  le  même 
bon  ordre  Si  tranquillité  que  l’on  vivoit  fous  le  régne  du  bon 

Roi 
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Roi  Chili  AU  ME  II.  Il  nommoit  pour  fon  Vicaire,  & Tuteur 
du  Royaume , Renaud  Duc  de  Spolcte. 

En  fécond  lieu  , il  ftatuoic  , Qu'au  cas  qu’il  vint  â moi-rir 
pendant  la  Guerre  qu’il  ctoit  fur  le  point  d’aller  faire  en  Syrie , fon 
Elis  aîné  Henri  lui  fuccéderoit,  tant  à l’Empire,  qu’au  Royaume 
de  Sicile;  & celui-ci  venant  à mourir  fans  Deteendans , il  appelloic 
à fa  fucceflion  fon  autre  Fils  Conrad,  lequel  venant  de  meme  â 
mourir  fans  Enfans,  fa  fucccifion  pafleroit  en  ce  cas  à les  autres 
Fils  nés  en  légitime  mariage.  Frédéric  fit  en  même  tems  prêter 
ferment  â Renaud  Duc  de  Spolcte,  à Henri  Morra,  & aux  Perfonnes 
les  plus  remarquables  de  cette  Ancmblée  , qu’au  cas  qu’il  vint  à 
mourir,  & qu’il  ne  fe  trouvât  aucun  Tcftament  de  lui  pofiérieur 
à celui-ci,  ils  obfervcroient  inviolabicmcnt , & de  point  en  point, 
fon  contenu.  Enfin,  & en  troilîémc  lieu,  ce  Prince  ordonna  que 
per.fijnnc  dans  le  Royaume  ne  feroit  obligé  de  payer  aucune  chofe, 
foit  i titre  d’impôt,  ou  de  Contribution,  qu’entant  que  l’utilité 
publique , & les  befoins  qui  pourroient  furvenir,  le  requerroient. 

Ces  difpolitions  ayant  été  lues  dans  cette  AfTembléc , le  Duc 
de  Spolcte,  avec  Henri  Alorra  Grand  Jufticier,  en  jurèrent  l’oblêrva- 
tion  au  nom  du  Prince.  Frédéric  s’embarqua  enfuitc  l’onziémc 
Aouft  de  cette  année  1228,  à Brindes  avec  vingt  Galères,  fuivant 
ce  que  Bcj^vius,  & l’Abbé  tPUfperg  ont  écrit  : il  avoir  auparavant 
ordonné  que  tous  les  Vaifl'eaux  qui  dévoient  le  fuivre,  fe  raffem- 
blcroicnt  à Saint  André  de  l’Ifle;  il  les  y joignit,  palfa  à Otrante, 
3c  delà,  dans  la  Terre  Sainte,  où  il  arriva  hcureufeinent  en  peu 
de  tems,  & fe  prépara  à de  grands  exploits. 

AuiTi-tôt  que  Grégoire  IX,  alors  à Peroufe,  eut  appris  que  l’Em- 
pereur étoit  parti  , fans  avoir  auparavant  obtenu  l’abfolution  de 
l’Excommunication  prononcée  contre  lui , il  monta  dans  une  telle 
colère  qu’il  écrivit  des  Lettres  au  Patriarche  de  Jérufalem,  & au 
Maître  de  l’Hopital  du  Saint  Sépulchre  en  Syrie , par  lefquclles  il 
leur  delFendoit  exprelfément  de  fréquenter  Frediric,  ni  de  lui 
donner  aucun  fccours , puis  qu’il  étoit  parti  excommunié . & qu’il 
pouvoit  par  conféquent  leur  caufer  de  grands  maux.  Grégoire  IX. 
engagea  encore  les  Milanois  à fc  liguer  avec  lui  contre  Frédéric 
qu’ils  hailfoient  depuis  long -tems;  il  répandit  dans  toute  l’Italie 
un  cfprit  de  Faôion , & celle  des  Guelfes  s’augmenta  beaucoup. 

Toutes  ces  démarches  dévoient  trop  coûter  au  Saint  Père,  pour 
qu’il  fut  poflible  qu’il  voulut  n’en  retirer  aucun  avantage:  aufli, 
tandis  que  l’Empereur  étoit  fi  éloigné,  tandis  qu'il  prodiguoit  fa  vie 
3e  celle  de  fes  Sujets  dans  l’entreprifc  de  la  Terre  Sainte,  Grégoire 
à fon  ai*e  en  Italie  faifoit  tous  les  préparatifs  nécellàires  pour  lui 
ravir  le  Royaume  de  la  Fouille. 

D’un 
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D’un  autre  côté , Reiuutd  Dm  de  SpoUte  que  F R a t>  e r i c avoir 
laifTé  pour  fon  Vicaire  dans  le  Royaume  , voulant  déranger  les 
projets  du  Pape,  porta  la  Guerre  dans  fes  propres  Etats,  s’em- 
para avec  fon  Armée  de  la  Marche;  & fon  Frère  nommé  Bertolde 
attaqua  les  dépendances  de  Norcia,  détruilît  le  Château  de  Brufca 
qui  s’éroit  rebellé , & livra  les  Habicans  à la  cruauté  des  Saralîns 
qu’il  avoit  amenés  avec  lui  de  la  Fouille;  ils  les  firent  tous  mourir 
au  milieu  des  tourmens  (f).  (/)tTCH.  DE 

Le  Pape  Grégoire  informé  de  ces  événemens,  & que  le  Duc  de  S. 

Spolete  étoit  entré  en  Ennemi  dans  les  Etats  de  l’Églifc  , où  il 
avoit  fait  de  grands  ravages  , le  fit  avertir  de  fe  retirer  , & de 
laifTcr  fes  Sujets  en  Paix.  Le  Duc  infenliblc  aux  exhortations , fut 
excommunié  avec  tous  fes  Adhérons  ; Mais  comme  les  foudres 
fpirituelles  ne  l’arrctoient  point,  le  Pape  rafiembla,  avec  le  feconrs 
des  Milanois , & des  antres  Villes  liguées  de  la  Lombardie  , une 
grofTe  Armée  qu’il  nomma  la  Milice  de  Chrifi:  il  en  confia  le  com- 
mandement à ^ean  de  Briennc  ci-devant  Roi  de  Jerufalem,  alors 
Ennemi  de  l’Empereur  FitRoiRic  fon  Gendre,  & au  Cardinal 
Légat  ^c*H  Colonne.  Ces  Troupes  le  mirent  en  marche  pour  s’op- 
pofer  i celles  du  Duc  Renaud. 


CHAPITRE  VII. 

Exfédititn  de  Grcgoilc  IX.  fur  U Rejatime  de  U PouiSe. 

Le  Pape  Grégoire  connut  bien- tôt,  que  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  Duc  de  ^lete , qui  avoit  déjà  fournis  i l’Empereur 
toute  la  Marche  jufques  i Macerata  , il  faloit  porter  la  Guerre 
dans  le  Royaume  de  la  Fouille , & tourner  les  armes  contre  fes 
Provinces,  afin  que  par  les  defordres  qu’elles  y commettroient,  le 
Duc  fit  obligé  d’abandonner  les  conquêtes  qu’il  faifoit  dans  les 
Etats  de  l’Eglife,  pour  venir  à leur  fecours.  Dans  cette  intention, 
il  rafiembla  de  nouvelles  Troupes,  dont  il  donna  le  commandement 
i Pandolfe  d' Afftana  fon  Légat,  à Roger  de  CAquila  Comte  de  Fondi, 
& à Thomas  Comte  de  Celano , Sujets  rebelles  , & ennemis  de 
Frédéric. 

Ces  Capitaines  entrèrent  par  la  route  de  Cepperano  le  tü. 
Janvier  uap.  avec  leurs  Soldats  que  l’on  nomma  Chiavefegnati  , 
dans  la  Terre  de  Labour  : ils  attaquèrent , & prirent  en  un  inlUnt 
le  Château  de  Ponte  Solarato,  fitué  à l’entrée  du  Royaume  , Se 
le  prémier  endroit  fort  qu’il  y eût  de  ces  côtés , qui  confinoient 
Tome  II.  Vuu  auc 
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aux  Etats  de  l’Eglife.  Adtmlfe  Bd<jino  le  deffendoit  au  nom  de 
l’Empereur.  Cette  première  conquête  épouvanta  tellement  Bar- 
theiemi  de  Supino  Seigneur  de  Saint  Jean  iu  Carrico  , Sc  Rabtrt  de 
CAquiia  Maître  du  Château  de  Pailena  , qu’ils  fe  rendirent  aux 
Troupes  du  Pape,  (ans  taire  aucune  rélitiance  : De-là,  elles  paf- 
férent  la  Rivière  de  Tclefa  , & allèrent  dans  le  Comté  de  Fondi. 

Cependant,  //enri  il/o/ra  Grand  Jufticier,  informé  de  la  marche 
de  CCS  Soldats  , ralTembla  diligemment  un  grand  nombre  de  Trop- 
pes , vint  camper  à Saint  Germain  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
leurs  armes;  mais  ces  mouvemens  n’empéchèrent  point  l’armée  du 
Pape  de  pourfuivre  fes  conquêtes , & de  fe  répandre  dans  divers 
endroits  de  cette  Province  ; elle  fournit  plulieurs  Fortercllês  Sc 
Châteaux  jufques  à Gaète.  Cette  Ville  ne  fut  point  ébranlée  par 
CCS  exemples , dt  ne  diminua  rien  de  fon  tidélc  attachement  à 
l’Empereur  : infléxible  à toutes  les  tentatives  que  fit  le  Cardinal 
Pelage  Evêque  d’Alb.ino,  & Légat  du  Pape  , elle  fe  prépara  à une 
fi  vigoureufe  delfenfe , que  n’ofant  l’attaquer  avec  les  armes  tem- 
porelles, il  employa  les  fpirituellcs  , Sc  la  mit  à l’interdit.  De-là, 
le  Légat  alla  conquérir  Pontecorvo  , avec  toutes  les  autres  Terres 
du  Mont-Caflin , la  Forteiclfe  d’Evandro , Trajetro,  & Siigio,  & 
enfin  Gactc  elle-même  fut  obligée  de  fe  rendre  ; on  rafa  le  Châ- 
teau que  l'Empereur  y avoir  fait  conflruire  i grands  frais  ; un  grand 
nombre  desHabitans  de  cette. Ville,  fidèlement  attachés  à fon  Parti, 
Si  qui  ne  vouloient  pas  vivre  fous  la  Domination  du  Pape , fe  re- 
tirèrent. 

Les  Benéventains  attentifs  â profiter  de  cette  occafion,  & de 
la  profpérité  des  armes  étrangères  , s’enhardirent , firent  la  Guer- 
re , & fe  jettérent  fur  la  Fouille  qu’ils  ravagèrent , & dont  ils  en- 
levèrent une  partie  du  Bétail;  Le  Ctmte  Raon  deValvano,  qui  en- 
treprit de  s’oppofer  à ces  défordres  , fut  battu  , & mis  en  dé- 
route ; mais  le  Grand  juflicicr , & tous  les  Barons  attachés  au 
parti  de  l’Empereur , indignés  de  cette  aétion  des  Bénéventains , 
allèrent  les  attaquer  avec  leurs  Troupes  , détruilirent  & faccagé- 
rent  diverfes  de  leurs  polTcffions  du  coté  de  la  Porte  de  Somma, 
où  leur  Portetetfe  étoit  fituée. 

Au  milieu  de  tous  ces  affreux  défordres  , il  feroit  à foubaiter 
que  nous  eulTions  la  confolation  de  trouver  les  Moines  & les  Re- 
ligieux renfermés  dans  leurs  Couvens , gémillânt  fur  les  calamités 
publiques  , & occupés  à fléchir  par  leurs  prières,  leurs  jeûnes, 
& leurs  mortifications , le  Ciel  juflement  irrité  ; mais  au  lieu  de 
ces  pieufes  & charitables  occupations  , fi  convenables  à leurs  voeux, 
& aux  vrais  devoirs  de  leur  état  , les  Frères  Mineurs , ainfi  que 
les  Religieux  de  Saint  Benoit,  faifoient  alors  la  honteufe  manoeu- 
vre 
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vrc  de  courir  par  tout  le  Royaume  pour  débaucher  les  Sujets  du 
Prince,  & les  faire  tomber  dans  la  rébellion,  en  violant  la  fidelité 
qu’ils  lui  avoient  jurce  j ils  portoient  pour  cet  effet  des  Lettres  du 
Pape  à divers  Barons , Prélats , & Communautés  des  Villes  & Châ- 
teaux ; & ce  que  nous  voudrions  encore  pouvoir  nous  difpenfcr  de 
dire.,  par  la  crainte  du  fcandalc  qui  en  réfulte , ces  Eccléfîaftiques 
ajoutoient  i leurs  intrigues  le  menfonge,  publiant  queFRèosHic 
étoit  mort , & que  par  confequent  il  ne  reviendroit  jamais  dans 
la  Pouille  {a). 

Pardonnons  aux  Villes  qui  donnèrent  dans  cet  artifice  ; cette 
fauffe  nouvelle , & les  exhortations  dont  on  i’accompagnoit , leur 
étoient  portées  par  des  bouches  deftinées  à être  les  organes  de  la 
vérité  : une  partie  de  ces  Villes  fc  foulevérent  donc , & la  rébel- 
lion auroft  bien-tôt  été  generale , comme  l’a  écrit  l'Abbé  à'Vfperg-, 
tous  les  Ultramontains  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Provinces  au- 
roient  été  maffacrés , fî  la  fraude  des  Moines  n’eut  été  decouver- 
te , & que  l’on  n’eiit  pas  apris  que  l’Empereur  feroit  bien-tôt  de 
retour  dans  le  Royaume.  Le  Vue  de  Spoléte  les  chalfa  tous  du 
Royaume  j Frères  Mineurs , & Moines  du  Mont-CafTin  : une  par- 
tie d’enrr’eux  fe  retirèrent,  & les  autres  reflércnt  cachés  fous  la 
figure  de_  Séculiers. 

Cependant  le  Roi  Jean,  & le  GmUnal  Colonne  avoient , 
après  diverfes  efcarmouches  , obligé  le  Duc  de  Spoléte  de  fortir 
de  la  Marche  , & de  fe  retirer  dans  l’Abruzzc , où  ils  le  fuivi- 
rent , & l’alTiégércnt  vivement  dans  Sulmone  où  il  étoit  entré. 
Le  Cardinal  Pelage  informé  de  ces  mouvemens  , écrivit  au  Roi 
Jean  de  venir  inceffamment  (c  joindre  à lui,  pour  porter  tous 
les  efforts  de  la  Guerre  dans  la  Terre  de  Labour  ; le  fîégc  de 
Sulmone  fut  donc  levé , & ce  Prince  marcha  par  la  Vallée  de  San- 
gro , prit  dans  fa  route  Alfidena  avec  fon  Château  , brûla  celui 
de  Sangro , fe  rendit  Maître  de  Paterno , & de  divers  autres  en- 
droits, & enfin  arriva  dans  le  Comté  de  Molife. 

Dans  le  meme  tems  , le  C<omte  de  Champagne  , avec  de  nouvel- 
les Troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie,  que  le  Pape  avoir  le- 
vées pour  foùtenir  la  Guerre , tomba  à l’impourvû  fur  Sora , & 
la  prit  en  un  inftant  ; mais  la  Forterelfc  refta  toujours  an  pouvoir 
des  fmpériaux  : Partant  de-là  avec  la  même  diligence,  il  prit 
Arpiùo , Fontana , & la  Vallée  de  Sora  avec  tout  le  Pa'îs  des 
. Marfi.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Jean,  avec  le  Cardinal  Colonne, 
arrivèrent  dans  la  Tcitc  de  Labour,  pafférent  la  Rivière  de  Vol- 
turne , & fe  joignirent  à l’armée  du  Cardinal  Pelage  qui  les  at- 
tendoit  prés  de  Telcfa , & ainfi  raffemblés  , ils  allèrent  camper 
au  deffus  de  Cajazza. 

Vuu  z Dans 


(«)  Rich.  de 
S.  Geim. 
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Dans  le  même  tems  que  le  Saint  Père  tourmentoit  ainff  îe» 
Chrétiens  du  Royaume  de  la  Fouille,  TEmpereur  FasDERic 
emploioit  fes  forces  en  Syrie  en  faveur  de  la  Terre  Sainte,  & 
contre  les  Infidèles.  Arrivé  au  mois  d’Aout  iiî8.  à Saint  Jean 
d’Acrc , il  pallk  dans  la  Chypre , & après  diverfes  entreprifes , 
fe  rendit  en  Syrie,  joignit  le  15.  Novembre  de  la  même  année 
à Jaffa  l’armée  des  Croifés  , & fortifia  cette  Ville  qui  avoit  été 
ruinée.  U y employa  tout  le  tems  du  Carême , & courut  meme 
rifque  d’être  obligé  d’abandonner  fon  entreprife , & de  s’en  aller 
par  terre  â Ptolemaïde , parce  qu'il  manquoit  de  provifions  de 
bouche  ; fes  Vailfeauv  qui  les  dévoient  conduire  , ne  pouvant 
pas  fortir  du  Port  , à caufe  de  la  tempête  : mais  la  Mer  s’écanr 
enfuite  tranquillifée , il  eut  des  vivres  en  abondance. 

Ainfi  donc  Fhïdbric,  apres  avoir  fortifié  Jaffa,  ^la  â Pto- 
lemaïde, paffa  de -là  au  Château  de  Cordona;  Sc  pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y fit , envoya  Bigliano  Seigneur  de  Tyr  , & le  Comte 
de  Lucermt,  pour  fes  Ambaffadeurs  auprès  du  Soudan  iEgipte,  qui 
étoit  campé  avec  fon  Armée  près  de  Napoli  en  Palefiine  ; ils  s’a- 
drefferent  au  Frère  de  ce  Prince  , lui  firent  de  riches  préfens  de  la 
part  de  l’Empereur , & lui  reprefentérent , Qjfil  fouhaitoit  d’avoir 
le  Soudan  d'Egipte  pour  Frère  & pour  Ami , fi  de  (on  côté  il  le 
trouvoit  agréable  ; qu’il  n’étoit  point  venu  en  Syrie  pour  lui  en- 
lever aucune  Place  de  fes  Etats,  mais  feulement  pour  recouvrer  • 
le  Royaume  de  Jérufalcm , & le  Sépulchrc  de  J.  C h R 1 rr , que  les 
Chrétiens  poffédoient  ci-devant,  & qui  préfentement  apartenoit  à 
fon  Fils  Conrad  en  vertu  des  Droits  de  fa  mère  Volante. 

Le  Soudan  informé  des  intentions  de  l’Empereur  Fr  ede  a ic, 
fit  dire  à fes  Ambaffadeurs , qu’il  envoieroit  fa  réponfe  ; ils  em- 
portèrent at:ffi  des  préfens  convenables , & on  les  congédia.  Ce 
fut  dans  cette  circonftance  que  le  Patriarche  de  Jérufalcm  reçut 
les  Lettres  du  Pape  Grégoire  que  deux  Frères  Mineurs  lui  apor- 
terent , par  Icfquelles  il  lui  ordonnoit  de  déclarer  Frédéric  cx^ 
communié,  comme  ayant  manqué  à fa  foi  & à fa  parole , puis  qu’il 
n’étoit  pas  paffé  dans  la  Terre  Sainte  au  tems  fixé , ni  avec  un 
apareil  fuflfiiànt  ; Sc  défendoit  aux  Chevaliers  Hofpitaliers  , aux  Tem- 
pliers , & aux  Allemans , de  recevoir  aucun  ordre  de  lui. 

Qaoi  que  le  Soudan  fut  informe  que  l'Empereur  manquoit 
de  vivres,  que  le  Pape  l’avoit  nouvellement  déclaré  excommunié, 

6 que  les  Pellerins , fous  le  nom  defquels  on  entendoit  les  Sol- 
dats établis  en  Syrie,  n’obéïffoient  que  foiblement  à fes  ordres; 
cependant , comme  il  craignoit  infiniment  les  armes  , & la  valeur 
des  Chrétiens,  il  envoya  à Frédéric  des  Ambaffadeurs  chargés 
de  paroles  obligeantes  , & de  lui  préfencer  pluficurs  Elephans , 

Cha- 
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Chameaux  , & Chevaux  Arabes,  avec  diverfes  autres  chofes  de 
prix  i ils  n’avoient  d’ailleurs  aucun  ordre  pour  traiter  de  la 
Paix , mais  feulement  de  propofer  que  l’Empereur  renvoyât  quel- 
ques-uns de  fes  Barons , avec  Icfquels  on  conviendroit  de  tout  ce 
qui  feroit  jufte  Si  raifonnable  ; On  choifît  les  principaux  Perfon- 
nages  de  la  fuite  de  Faioeaic  , qui  fe  rendirent  â Napoli  en 
Paleftine  , dont  le  Soudan  étoit  déjà  parti;  il  lailfa  ordre  de 
leur  dire  qu’ils  vinlTcnt  à Gaza  , mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  faire  cette  démafehe  , rebroulTcrent  chemin , & s’en  retournè- 
rent auprès  de  leur  Maître. 

L’Empereur  connut  que  le  Soudan  nifoit , & l’amufoit  : H 
alfembla  dans  Ptolemaïde  les  Principaux  de  la  Ville,  les  Pcllerins, 
& Soldats  , Si  leur  dit , qu’il  vouloit  attaquer  Sapha , afin  de  s’a- 
procher  davantage  de  Jèrufalem  ; & qu’il  les  invitoit  à faire  cette 
entreprife  avec  lui.  Les  Grands  Maîtres  des  Hofpitaliers  & des 
Templiers  prirent  la  parole , & répondirent  an  nom  de  toute  l’Af- 
iêmblée  à Frsderic,  Q^e  le  Pape,  aux  ordres  duquel  ils  dé- 
voient être  Ibumis  , leur  avoir  deffendu  de  communiquer  avec  lui, 
ni  de  le  lecourir;  mais  que , puis  qu’il  s’agilToit  des  intérêts  de  la 
*>Terre  Sainte,  & du  Peuple  Chrétien  , ils  croient  prêts  à marcher, 
moyennant  que  les  ordres  dans  le  Camp  fc  donnalTcnt , De  U fin 
de  Dieu  & dt  U 0)rétitHté , fans  fiiire  aucune  mention  de  l’Empereur. 

Fredsric  oflêhfé  de  cette  propofition,  prit  le  parti  de  mar- 
cher fans  eux  jufques  à la  Rivière  de  Monder  qui  pafle  entre  Cé- 
ûrèe  & Artus.  Les  Chevaliers  Hofpitaliers,  & Templiers,  avec 
les  Pellerins , crurent  alors  devoir  préférer  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion aux  ordres  du  Pape  ; ils  craignoient  pour  l’Empereur , par- 
ce que  le  Soudan  avoir  ralfemblè  une  armée  innomb.'abic  ; ils 
prirent  donc  le  parti  de  fuivre  de  loin  celle  des  Chrétiens,  & de 
fe  tenir  toujours  à portée  de  les  fecourir  en  cas  de  befoin.  Enfin 
Fredcmc  connoifiant  combien  leur  fecours  lui  étoit  nécefiaire  , 
prit  le  parti  de  d:lTimuler , & confentit  en  conféquencc  que  les  or- 
dres fe  donnalTcnt  Au  nom  de  Dieu  , Û"  de  la  République  Chrétienne  : 
Alors  toutes  les  Troupes  fc  joignirent  près  d’un  vieux  Château 
que  l’on  cominençoir  i rétablir. 

Ces  chofes  fe  palférent  au  milieu  de  l’hiver , Si  dans  le  meme 
tems , il  arriva  un  Batiment  lefte  qui  apporta  à l’Empereur  la  nou- 
velle des  défordres  que  les  Troupes  du  Pape  commettoient  dans 
le  Royaume  de  la  Pouille , qu’elles  s'étoient  déjà  emparées  d’une 
partie  des  Provinces  , & que  les  autres  couroient  grand  rifquc 
d’etre  bien -tôt  fubjuguées. 

Cette  facheufe  nouvelle  dérangea  toutes  les  affaires  de  la  Syrie; 
1 JR.A o Z R 1 c prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  le  Soudan^ afin- 
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de  pouvoir  aller  fecourir  par  fà  préfence  fes  Etats  d’Italie  : RJ- 
chard  de  Saiiu  Germain  a écrit  avec  fondement.  Verifimile  enim 
videtur , quod  fi  tune  Imperator  cum  gratia,  & pace  Romanjt  Ecclefinc 
tranfiijjet , longe  melius  & efficacius  profperatum  f'uiffet  negotium  Terr£ 
SanBs  , fed  quanta  in  ipfa  fua  peregrinarione  adverfa  pertulerit  ab  Ec- 
clefiia  , cum  non  folum  ipfum  Dominus  Papa  exconmunicaverii , verum 
etiam  quod  ipfum  excommunicatum  [cirent,  & tanquam  excommunication 
vitarent  eundem  Patriarche  ^erofolymitano  mandavit.  V Abbé  (TUfperg 
réflcchiflTant  fur  ces  faits  , ne  put  aufli  s’empêcher  de  dire  : 
talia  fada  rede  eonfiderans  non  deploret , & deeefletur  , que  indicium 
videntur,  quoddam  portentiiiu  cr  prodigium  ruentis  Ecclefia. 

Quoi  que  Fredehic  fit  fon  Traite  de  Paix  avec  le  S o un  a w 
dans  le  tems  le  moins  convenable,  cependant  il  en  tira  un  parti 
affez  avantageux , puis  qu’ils  convinrent  des  articles  luivans  ; Qu’il 
y auroit  Trêve  entr’eux  pour  le  terme  de  dix  ans,  en  confcquence 
' de  laquelle  le  Sou  O AN  refticucroit  à l’Empereur  la  Ville  dejérulâ- 
» lem  avec  toutes  les  dépendances  : Que  les  Sarafins  auroient  la  garde 
du  Sépulchrc  de  J,  Christ,  parce  que  depuis  long-tems  ils  étoient 
en  ulage  d’aller  faire  leurs  Orailbns  dans  ce  lieu , mais  que  ce- 
pendant ce  Sépulchrc  feroit  ouvert  aux  Chrétiens,  qui  pourroient 
y aller  en  toute  liberté  faire  leurs  exercices  de  dévotion.  Le  Sou- 
dan rendit  encore  à ce  Prince  Bethlchem,  Nazareth,  & toutes  les 
Villes  fituées  fur  la  grande  route  de  Jérufalcm,  de  même  que  cel- 
les de  Tyr  & de  Sidon,  & quelques  Châteaux  pofTedés  auparavant 
par  les  Templiers.  Il  fut  audî  convenu,  que  l’Empereur  pourroit 
fortifier  Jérufalcm  de  Murailles,  de  Tours,  & de  tontes  les  chofes 
qu’il  jugeroit  nécelfaires  pour  fa  defFcnlë,  de  meme  que  le  Château 
de  Jaffa,  celui  de  Cefarée,  de  Montfort,  & Châteauneuf ; Enfin, 
que  l’on  reflitueroit  à FRtneRic  tout  ce  que  Bauisouih  IV. 
poifédoit,  ic  que  Saladin  lui  avoit  enlevé,  & que  tous  les  Prifonoi6rs 
ieroient  mis  en  liberté , fans  payer  aucune  rançon 

Voila 


Add'tion  de  '*  tGrrfmVc  I.V.  déraprouyoit  fi  fort 
l’Auteur.  ce  Traité  de  Paix,  qu'il  difoit  qucF»  e- 
DEEic  avoit  été  plus  porté  pour  les 
interets  des  ^ Mahoinetans  que  pour  i 
ceux  -les  C hrètiens.  Lcnig  Tem.z.  CtJ. 
bal.  TXptem.  pjr».  87s-  reporte  la  Bulle  I 
que  ce  Pai>c  ilonna  â Home  en  cette 
année  1118.  F HE QE  Etc  y e(l  chargé 
d’un  grand  nombre  de  délits.  Cet  Au-  ; 
leur  donne  aulfi  à la  fageî^9■  du  meme  ' 
Volume  les  réponfes  que  les  Princes , j 
5c  les  F.véqucs  d'.Allemapne  8c  d’Italie  I 
firent  contre  ces  aeçufacions  , ils  les 
réfiitcrent  Vune  après  l’autre.  Il  faut  ' 


remarquer  que  le  Traité  de  Paix  dont 
nous  parlons  ici  ne  legardoic  que  le 
Royaume  de  Jérufalem  j car  en  l'année 
I tio.  l’bmpereur  Fh  E o E r 1 c en  fit  un 
autre  avec  le  Soudan  pour  afiurer  la 
liberté  du  Commerce  entre  les  Chré- 
tiens 8c  les  Turcs  dans  la  Corfe,  à 
Marfeilic,  Venife,  Gènes,  8c  Pife  ; 8c 
la  libre  Navigation  dans  les  Ports  de 
l’Afrique , de  l'F.gyptc . Sc  rlans  les  au- 
tres Pais  fur  les  bords  de  la  Mer  .Médi- 
terranée. I.CNiG  a de  même  rapporté 
ce  fécond  Traité  de  Paix  Tam.x.  Cad, 
bal.  tylplcm.  pag.  878.  J 
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VoHa  quelles  furent  les  conditions  de  la  Paix  conclue  entre 
l’Empereur  Frédéric,  & le  Soudan  d’t^pte.  Divers  Auteurs 
les  ont  défaprouvees , & ont  blâmé  ce  Prince,  parce  qu’il  laifloit  dans 
les  mains  des  Sarafins  IcSépulchrc  de  F.  Christ,  à l occaiîon  duquel 
cette  Guerre  avoir  été  entr^rife.  Quelques  Ecrivains  modernes 
font  même  palTés  fufques  â taxer  Frédéric  de  timidité,  iSc  de 
lâcheté  dans  cette  occalion  ; ils  ont  prétendu  qu’il  foufrit  de  la 
part  flu  Soudan,  & de  fes  Soldats,  une  infinité  d’injurieux  mépris. 

Mais  la  Chronique  de  Richard  de  Saint  Germain,  Auteur  contem- 
porain, démontre  clairement  combien  ces  fortci  de  déclamations 
font  mal  fondées,  injulles,  & palTionécs. 

Nos  Hiftoriens  Italiens,  fans  en  excepter  le  Patriarche  de  Jéru- 
falem  dans  fes  Lettres , ne  méritent  aucune  creance  fur  tous  ces 
faits  ci,  parce  que  la  plus  grande  partie  d’entr’eux  étoient  Enne- 
mis de  Frédéric  , Partifans  vendus  au  Pape  & à la  Faéfion  des 
Guelfes-  C^uant  â ce  qui  regarde  le  Saint  Sépulchrc , Richard  de 
Saint  Germain  rend  raifon  de  la  nécifiité  qu’il  y eut  d’en  lai/fcr  la 
garde  aux  Sarafins,  & en  rapporte  le  motifi:  ^wa,  dit-il  en  par- 
lant d’eux,  diù  confueverant  orare  ibidem,  & ut  Itierum  introitum,  &• 
exitum  habeant  illuc , accedentes  oratknis  caufa  ; mais  il  convient  que 
les  Chrétiens  y avoient  les  memes  droits  , & Chriflianit  fimiliter- 
orationis  caufa  fit  expefitum.  Par  ce  témoignage  , l’on  voit  jufqu’à 
quel  e'xcès  Boffio  (b)  a pouffé  la  flaterie,,  & altéré  la  vérité  dans  WBossi» 
fon  Fliftoire  de  la  Religion  de  Malthe , où  il  a dit , que  l’entrée- 
au  Saint  Sépulchre  fut  interdite  à tous  les  Chrétiens. 

Ce  ne  peut  auffj  être  qu’au  préjudice  de  toutes  les  notions  que 
nous  donne  l’Hifloirc,  qu’on  aceufera  l’Empereur  Frédéric  de 
lâcheté , puis  que  toute  part  elle  nous  le  repréfente  comme  un 
Prince  valeureux,  magnanime,  & dont  les  fentimens  étoient  très 
élevés;  toutes  les  grandes  entreprifes  qu’il  foùtint,  le  démontrent 
évidemment.  11  n’eft  donc  pas  vrailemblable,  ou  pour  mieux  dire, 
il  eft  impoffible,  qu’il  eut  voulu  fouffrir  des  Peuples  efféminés  de 
l’Egypte,  ni  des  vils  Arabes,  les  outrages  que  l’oti  a fuppofé  qu’ils 
lui  avoient  fait  , tandis  qu’il  ne  les  auroit  pas  meme  pardonné 
aux  Lombards,  aux  Allemands , ni  à tant  d’autres  braves  Nations-, 
fur  Icfquelles  il  remporta  plufieurs  fois  pendant  le  cours  de  fa  vie  ^ 
de  fignalées  viéfoires. 

Après  donc  que  Frédéric  eut  conclu  la  Paix  avec  le  Soudan 
d'Eg^ypte,  il  voulut,  avant  de  partir  de  Syrie  pour  aller  au  fecours 
de  la  Pouille,  8c  de  fes  Etats  d’Italie  attaqués  par  le  Pape,  pren- 
dre poffclTion  du  Royaume  & de  la  Couronne  de  Jérulalem  qu’il 
avoir  acquife.  Il  engagea  pour  cet  effet  Hermand  de  Saltcjt  d’écrire 
au  Patriarche  de  Jérufalcm,  & de  lui  propofer  de  fc  rendre  avec 

lui 
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lui  dan$  cette  Ville  pour  accomplir  cette  cérémonie  du  Couron- 
ne.ncnr;  mais  ce  Prélat  Partifan  du  Pape,  répondit,  qu’il  ne  pouvoir 
point  fatisfaire  à cette  demande,  qu’il  n’edt  vû  auparavant  les  con. 
dirions  du  Traité  fait  entre  l’Empereur  3c  le  Soudan.  Le  Grand 
Maître  Hermand  les  lui  envoya  fur  le  champ  par  un  Moine  Domi- 
nicain; il  les  examina,  & déclara  qu’il  ne  fe  rendroit  point  i Jé- 
rufalem  : qu’il  ne  pouvoir  le  faire  fans  courir  un  rifqnc  évident, 
puifuue  le  Traité  de  Paix  ne  parloir  point  du  Clergé  , & que  le 
Souaan  de  Damas,  auquel  le  Royaume  de  Jé'rufalem  appartenoit 
de'droit , ne  l'avoit  pas  ratifié  ; que  jufques  alors  on  ne  pouvoir 
point  compter  fur  fa  fidèle  exécution. 

Le  Patriarche  ne  s’en  tint  pas  k cela:  fous  le  prétexte  que  le 
Temple  & le  Scpulchre  de  Cuaisr  étoient  reliés  à la  garde  des 
Sarafins,  & pour  éviter  que  Frsdbric  ne  pût  s’y  faire  couron- 
ner, il  envoya  l’Archcvcque  de  Céfarée  comme  fon  Légat,  inter- 
dire en  fon  nom,  & par  fon  ordre,  toute  la  fainte  Ville  de  Jéru- 
falcm  , & fpécialemcnt,  il  fournit  i l’interdit  le  Sépulchre  meme  de 
J.  Christ,  & deffendit  qu’on  y célébrât  les  Offices  Divins  C’eft 
ainfi,  comme  l’a  dit  Richard,  qu’en  échange  des  bcnédiélions  que 
l’Empereur  Fredsric  devoir  recevoir  pour  fon  entreprife  dans 
la  Terre  Sainte,  il  ne  reçut  que  des  malédiâions:  Primtiat  rtcH- 
peratioais  ipfius,  non  btncdiüione,  ftd  anathtmate  profecutns. 

La  mauvaife  volonté  du  Patri.vche  n’étonna  point  Frbderic; 
il  entra  également  dans  Jérufalem  le  17.  de  Mars  , & le  lende- 
main matin  alla  i l’Eglife  du  Saint  Sépulchre  accompagné  du  Grand 
Maître  Hermand,  & de  fes  Courtifans,  avec  toute  la  pompe  con- 
venable à fa  Dignité.  Après  qu’il  eut  fait  de  longues  Oraifons , & 
rendu  fes  aéiions  de  grâces  à Dieu , aucun  EccléfîaAiquc  n'ofoic 
célébrer  la  MelTc,  à caufe  de  l’interdit  qui  avoir  été  jerré  furl’E- 
-glife.  Les  Prélats  Allemands  s’en  exeuférent  tout  ainfi  que  les  autres, 
& dirent  qu’ils  ne  vouloient  pas  encourir  l’Excommunication  que 
le  Papie  prononceroit  contr’eux  pour  un  tel  fait.  Frédéric  fe  ier- 
vit  donc  lui- même;  il  prit  avec  fes  mains  la  Couronne  qui  étoit 
fur  l’Autel,  la  plaça  fur  fa  tête,  & s’en  couronna.  Le  Grand  Maître 
des  Teutoniques  harangua  enfuite,  & fit  l'éloge  de  ce  Prince;  il 

prouva 

que  limifioit  cc  Pain  que  le  Prêtre  te- 
non ftan»  fes  mains,  & que  les  Affil'- 
tant  adoroient  ; F lU  a E ni c le  lui  ex- 
pliqua: mais  le  Soudan  fie  un  fou- 
rire.  & plaifanta  fur  ceMiftére-  Auüft 
a aufli  rapporté  ce  fait  dans  fon  Livre 
fécond  intitule  Délit  Sentie  s»tre,tk»f. 
ii./ia;. «-0.  & en  cela,  il  s'en  ell  rap- 
porté au  témoisna^e  de  Duraad. 
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tre fa  Ville  de  jérufalem , 8c  le  Sépul- 
clue  de  J.  Crkist,  lor*  que  l'Em- 
pereur F R E D I X I c s'y  fit  couronner, 
on  chanta  la  Mclfc-,  que  le  Soudan 
qui  étoit  1 fès  côtés  lui  demanda  ce 
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prouva  que  par  fa  valeur  & fa  prudence  Jérufalem  & le  Royaume 
avoient  été  rendus  aux  Chrétiens  (c). 

Après  cette  fînguliére  cérémonie  de  Couronnement,  Fa  k d eric  * 

pourvut  fur  le  champ  à faire  fortifier  jérufalem  , te  en  relever  les 
murs  renverfés  par  Co»r<zd/'«  S O U D A N de  Damas.  Il  partit  enfuite 
en  diligence,  pour  arrêter  par  fa  préfencc  les  progrès  que  le  Pape 
faifoit  pendant  fon  abfencc  dans  le  Royaume  de  la  Pouille;  Il  pafla 
donc  i Sapha , & de-là  â Ptolémaidc , où  il  nomma  deux  Com-  , 

mandans  des  Troupes  qui  dévoient  refter  pour  la  garde  des  Lieux 
qu’il  avoir  acquis;  il  nomma  aufli  le  Grand  Maître  des  Teutoni- 
ques  Chef  des  Troupes  Allemandes  qui  repaHoient  avec  lui  dans 
la  Pouille.  Pendant  là  route,  il  Ibullrir,  ti  furmonta  diverfes  hof- 
tilités  qui  lui  furent  faites  par  le  Patriarche  de  Jérufalem , 6c  pa& 
les  Maîtres  Hôfpitaliers , & Templiers;  enfin  avec  une  heureufe 
navigation  , il  arriva  avant  tous  les  autres  Bârimens  qui  le  fui- 
voient , au  Port  de  Brindes. 

Auffitôt  qu’il  eut  mis  pied  â terre  , il  envoya  pour  Ambafladeurs 
au  Pape  Grégoire  les  de  Reggio  6c  de  Bari,  avec  le  Grand 

Maître  Hermand  ; ils  allèrent  d’abord  à Cajazza  que  les  Cardinaux  de 
Ste.  Praxéde  & Aibano  faifoient  affiéger,  ils  prirent  d’eux  des  Lettres 
pour  le  Pape,  fe  rendirent  à Rome,  l’infonnérent  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  en  Paleftine,  &■  lui  demandèrent  au  nom  de  l’Empereur  de 
l’abfoudre  de  l’Excommunication , & de  faire  la  Paix  avec  lui. 

Mais  Grégoire  outré  par  tout  ce  que  le  Patriarche  de  Jérufalem 
lui  avoit  écrit  contre  Frédéric,  foûtint  que  le  Traité  fait  avec 
le  Soudan  étoit  préjudiciable  aux  Chrétiens,  & ne  voulut  rien 
accorder  de  tout  ce  que  les  Ambaffadeurs  lui  demandèrent.  Le 
Grand  Maître  refta  à Rome,  & les  deux  Archevêques  s’en  retour- 
nèrent dans  le  Royaume. 

Cependant  par  les  foins  à'Adinolfey  6c  de  Philippe  (tAtjuin,  les 
Châteaux  d’Atino  & de  Celio  fe  rendirent  à l’Empereur,  qui  paflâ 
enfuite  avec  fon  Armée  de  Crocefegnati , foit  Croifés,  dans  la  Terre 
de  Labour  , que  le  Roi  Jean,  & les  Cardinaux  Légats  occupoient  ' 
avec  les  Troupes  Papales  que  l’on  nommoit  Chiavefegnaii  : elles 
faifoient  alors  le  (îége  de  Cajazza  ; mais  auffi-tôt  que  la  nouvelle 
de  la  marche  de  l’Empereur  fe  répandit,  la  peur  faifit  fi  fort  les 
Soldats  du  Pape,  qu’ils  abandonnèrent  le  fiége,  brûlèrent  toutes’ 
les  machines  qu’ils  avoient  préparées , & fe  retirèrent  avec  précipi- 
tation à Tcano  ; le  Cardinal  Colonne  s'en  alla  cependant  a Rome 
chercher  de  l’argent  pour  ' les  payer  , malgré  le  mauvais  fervicc 
qu’ils  faifoient.  Quant  d Frédéric,  il  vint  à Capoüe,  y logea 
fbn  A.rmée,  palfa  à Naples,  où  il  demanda  & obtint  des  Habitans 
de  cette  Ville,  un  fccours  d’armes  & de  Soldats  (d), 
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Richard  de  Saint  Germain  rapone  encore;  Q,ae  le  Cardinal  Pe- 
lage privé  des  moyens  de  foùtenir  fon  armée  , enleva  tour  le 

Tréfor,  & les  effets  d’or  & d’argent  du  Mont-Caflin  , pour  les 
faire  fervir  aux  befoins  de  la  Guerre  ; il  fe  difpofoit  i mettre 
également  la  main  fur  ceux  de  l’Eglife  de  Saint  Germain  ; mais 
le  Clergé  fe  racheta  moyennant  une  fomme  dont  on  convint. 

Dans  cet  intervalle , l'Empereur  revint  de  Naples  i CapoUe  , 
alla  enfuite  devant  Caivi , prit  cette  Ville  par  force , & fit  pen- 
dre fans  miféricorde  une  grande  quantité  de  foldats  du  Pape  qui 
s’y  trouvèrent.  C^uoi  que  le  Roi  Jean  cherchât  à lui  couper  le 
chemin  ^ il  palà  cependant  de  Riardo  à Sainte  Marie  de  la  Fer- 
r-ata  , où  il  fejourna  trois  jours  , 2c  de  - lâ  fe  rendit  Maître  de 

Vairano  , Alifc  , Venafre , 2c  de  toutes  les  Terres  des  Fils  de 

Pandolfe. 

Le  Roi  Jean,  & le  Cardinal  Petite  intimidés  par  la  rapidité 
de  ces  conquêtes , fe  retirèrent  à Mignano  , & enfuite  , avec 
toute  la  diligence  qu’infpirc  la  peur , à Saint  Germain  ; Informés 
que  l’Empereur  les  fuivoit  à grandes  journées  , l’Armée  Papale 
fc  débanda  t pafTa  en  défordre  dans  la  Campagne  de  Rome  , & 
le  Roi  avec  tous  les  Prélats  partifans  du  Pape  , â Rome. 

L’Em,->ercur  entra  donc  avec  fon  Année  dans  les  Terres  de 
l’Abbaïe  du  Mont-Callin  , prit  & livra  au  pillage  Piedemonte  , 
dont  il  donna  la  ForterdTc  aux  Seigneurs  d’Atinin  : Il  eflkia  cn- 
fwto  de  prendre  le  Mont-CalTia  ; mais  U vigoureufe  réfifiance 
de  ceux  qui  le  défendoient  rendirent  cette  tentative  inutile.  Tan- 
dis qu’il  étoit  dans  ce  Pais , Tadbée  Juge  de  fa  Grande  Cour  por- 
ca  la  Ville  de  Sefl'a  à Ce  foûmettre.  Prefenzano , la  Fofteteflê 
d’Evandro",  Ifernia,  Arpino , Fontana  , toutes  les  autres  Terres 
de  l’Abba'ie  de  Saint  Benoit , & à la  fin  Saint  Germain  avec  fil 
Fortereffe  , fe  rendirent  aulTi. 

Après  tous  ces  heureux  fiiccès  , l’Empereur  Ce  propofa  de 
mettre  ordre  aux  autres  affaires  qu’il  avoir  en  Italie  , & de  faire 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  terminer  toutes  ces  difficultés  avec 
le  Pape.  Il  fit  dans  cette  intenrion  alTcmbler  toutes  les  Villes  de 
^ la- Lombardie  , auxquelles  il  lignifia  fon  arrivée  dans  la  Fouille  , êf 
(es  viÔoires , par  une  Lettre  écrite  de  St.  Germain , que  l’on  trou- 
' vc  dans  Rkhtrd , Se  qui  contient  entr’autres  choies  les  paroles 
Ali  vantes  : Nos  de  tdtramarinis  partihus  profperê  per  Des  gratiam  re~ 
denntes  , de  inimicis  noflris  , ejni  Regnum  nofirtm  invaferant  faiieiter 
tritemphavimus , dnm  astdientes  nos  contra  eos  in  manu  valida , tà"  po- 
tenti  ventnros  , non  esepeBatis , osa  expertis  virihus  noflris  , in  Cam- 
pania  finilm  , fibi  prafidium  elegerunt.  Sicque  Dotmno  coopéran- 
te, & nos  comitante  js^lUia , qui  de  teelo  profpexit , quod  ipft  de  Re^ 
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noflro  , ttobis  abfemibus  , per  anni  dimidiim  occupavenm , nos  brevi 
dierum  fpatio  recuperavimus  & rewtavimns  ad  demaninm , Jir  domi- 
nirnn  noflrum. 

La  Ville  de  Teano  Te  foiimic  aufli  à Frédéric,  à condition 
que  fon  Evêque  feroit  libre  d’en  fortir , ou  d’y  demeurer  fuivant 
fa  volonté.  Ce  Prince  envoya  encore  deux  cens  foldats  comman- 
dés par  Bertolde  Frère  du  Duc  de  Spolite,  dans  les  Terres  des  Com- 
tes de  Marlî  ; & tout  ce  Païs  ne  fit  aucune  réfiftance  ; il  féjour- 
na  fept  jours  à Saint  Germain  , & pafia  à Aquino , d'où  il  écri- 
vit des  Lettres  à tous  les  Seigneurs  8f  Princes  de  la  Chrétienté, 
pour  fe  juftifier  des  facheufes  idées  que  le  Traité  fait  avec  le  So  u- 
D A N élevoit  contre  lui  ; il  les  informoit  de  la  fituation  dans 
laquelle  fe  trouvoient  les  affaires  delà  Terre  Sainte,  & leur  faifoit 
voir  que  le  Patriarche  de  ^irufalem  les  avoir  faulfcment  dépeintes 
au  Pape  ; il  reclamoit  pour  cet  effet  le  témoignage  des  Evêques 
de  yentona  , & de  Linceflre , de  meme  que  celui  des  Grands  Maî- 
tres des  Hofpitaliers  & des  Teutoniques  , d’un  grand  nombre  de 
Chevaliers  de  fes  Ordres  ; & s’il  le  faloit , des  Moines  Dominicains 
qui  avoient  été  pré.fens  au  Traité  fait  avec  le  Soudan. 

Pendant  le  féjour  que  Frédéric  fit  à Aquino,  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  le  com- 
plimenter de  leur  part  fur  fon  heureux  retour , & pour  traiter 
en  même  tems  de  quelques  affaires  ; ils  fejournérent  trois  jours 
auprès  de  ce  Prince , & s’en  retournèrent  â Rome.  Il  fit  enfuite 
augmenter  les  fortifications  de  Saint  Germain  , partit  d’A-piino, 
& alla  affiéger  Sora.  La  malheureufe  réfiftance  que  cette  Ville 
ofa  faire  contre  fon  Souverain  , arma  fa  fevérité,  il  la  prit  de 
force , en  fit  périr  les  Habitans  par  le  fer , & leurs  Maifons  par 
le  feu. 

Cependant  Hermand  de  SaltKjt  toujours  habile  & grand  Négo- 
ciateur étoit  refté  à Rome  pour  amener  le  Pape  à des  fentimens 
de  Paix  fi  convenables  au  Père  commun  des  Chrétiens  ; Il  en 
partit  avec  ^e<i»  Cardinal  de  Sainte  Sabine , Sc  Thomas  Cardinal  de 
Capoû'e,  en  qualité  de  Légats  du  Pontife  ; ils  allèrent  tous  trois 
joindre  l’Empereur  à Aquino  , où  il  étoit  revenu  dès  Sora  le  qua- 
trième Novembre  ; ils  s’entretinrent  avec  lui , & fe  rendirent  le 
meme  fbir  an  Mont-Caffin , où  ils  pierfuadérenc  au  Cardinal  PeU^e 
d’en  fortir , 6e  de  fe  retirer  avec  les  foldats  qu’il  y avoit  ame- 
nés , & auxquels  on  ne  feroit  aucune  infultc.  On  permit  auftt 
aux  Evêques  de  retourner  dans  leurs  Sièges  , fans  que  l’on  fit 
aucunes  recherches  contr’eux.  Frédéric  rendit  également  à 
Âdenolfè  Abbé  du  Mont-Cajfm  toutes  les  Places  de  fon  Abbaie  qui 
lui  avoient  été  enlevées  j à la  charge  néanmoins  qu’elles  reûeroieot 
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fous  les  ordres  du  Grand  Maître  Hcmand  jufques  à ce  que  le 
Traité  de  Paix  avec  le  Pape , auquel  on  travailloit , fut  entière- 
ment conclu  ; & comme  Hermand  devoit  aller  à Peroufe  , où  il 
fut  effcéüvement  avec  le  Cardind  Pelage  , pour  régler  quelques 
articles  de  cette  Paix , il  nomma  à fa  place  frère  Leonard  Cheva- 
lier Teiitonique  pour  commander  jufques  à fon  retour.  Frédéric 
palfa  enfuite  à Capoüe , où  il  célébra  la  Fetc  de  Noël , & accor- 
da la  liberté  à plulieurs  Citoiens  de  Sera  qu'il  avoit  fait  empri- 
fonner  après  qu’il  eut  pris  cette  Ville. 

L’annee  1119.  ainfi  ccoulée , au  mois  de  Janvier  iî_to,  l’Em- 
pereur ordonna  à Frère  Leonard  qui  avoit  été  fubftitué  Gouver- 
neur de  l’Abbaie,  qu’il  levât  dans  fes  Terres  des  foldars  choifis, 
& les  employât  à la  garde  du  Mont-CalTn  ; il  lui  fit  en  même 
tems  prêter  ferment  de  veiller  à la  deti'enle  de  cet  endroit , 3 
celle  de  tous  les  Biens  qui  en  dépendoient  , & des  Moines  qui 
y habitoient  ; enfin , qu’il  ne  le  livreroit  à perfonne  qu’au  Grand 
Maître  Hermand. 

Le  Cardinal  Pelage , V Archevêque  de  Jteggio  , Sc  le  Grand  Maître^ 
firent  enfuite  diverfes  allées  & venues  de  Rome  dans  la  Pouille 
pour  l’arrangement  des  conditions  du  Traité  de  Paix , & tinrent 
enfin  une  Affcmblée  à Saint  Germain.  Elle  étoit  compolee  du 
Patriarche  d’Aqmlée  , des  deux  Légats  ^ean  Cardinal  de  Sainte  Sa- 
kine  , & Thomas  Cardinal  de-  Capoüe  , de  Bernard  Archevêque  de  SaUf 
bourg , Sifroi  Evêque  de  Ratishonne , Léopold  Duc  cC  Autriche  & de 
Stirie , Bernard  Duc  de  Moravie  , & de  Frire  Leonard  Chevalier 
Teutonique.  Après  bien  des  djicours  > on  convint  des  Préliminai- 
res de  la  Paix,  qui  fut  enfuite  conclue  entre  l’Empereur  & le  Pape, 
On  remit  auffi  a ce  Prince  quelques  Villes  de  la  Pouille  , qui 
pendant  les  tumultes  paffés,  s’étoient  rebellées,  & notamment  Ci- 
vitate . Larino  , Saint  Severo  , CafaI  neuf  & Foggia. 

C’eft  là  tout  ce  qui  fe  pafiâ  ; car  on  ne  doit  ajouter  aucune 
foi  à l’Auteur  d’un  livre  intitulé  itinéraire  de  ü Empereur  Frédéric, 
parce  qu’il  eft  d’un  bout  à l’autre  rempli  de  faux  faits  & de  vifions. 
Il  dit  que  ce  Prince  demeura  trois  ans  dans  la  Terre  Sainte;  & 
cependant  .il  eft  avéré  qu’il  n’y  fut  que  fix  mois  : par  une  mê- 
me fiiite  de  fuppolicions , cet  Auteur  ajoute  que  Frédéric 
afliègea  Jérufalem  , quoi  qu’il  n’en  fut  point  queftion  , puis  que 
le  Soudan  lui  remit  fur  le  champ  cette  Ville..  Enfin,  il  veut, 
que  lors  qu’il  revint  de  la  Palefiine  , il  paftà  en  Sicile  , tandis 
qu’il  arriva  à Brindes  ; & à cette  occafion,  il  fuppofe  encore  que 
ce  Prince  vint  au  fecours  de  cette  Ville  , quoi  qu’il  foit  certain 
qu’elle  n’étoit  point  afliégée , & qu’il  ne  fut  par  conféquent  pas 
aéceirairc,  comme  cet  Auteur  fabuleux  le  débite,  que  Frédéric 
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prit  à fa  folde  les  Sarafins  de  l’isle  de  Zerby , d’auranc  plus  que 
s’il  en  avoit  eu  befoin  , il  en  aurait  trouvé  un  plus  grand  nom- 
bre prêts  à le  fervir  dans  la  Sicile  , & la  Fouille. 

Cependant  tandis  que  l’Empereur  célébroit  à Foggia  la  Pique, 
Grégoire  excommunia  le  Jeudi  Saint  Renaitd  Duc  de  Spolete , & fon 
Frère  Berthoide  , parce  qu’ils  étoient  entrés  en  armes  dans  la 
Marche  , Sc  autres  endroits  apartenans  à l’Eglife. 

Après  cela,  tous  jes  Prélats  & Seigneurs  qui  avoient  a(TiAé  au 
Traité  de  Paix  , revinrent  de  Rome  où  ils  étoient  allés  au  fortir 
de  l’AfTemblée  faite  à Saint  Germain  : Hs  chargèrent  le  Grand 
Maître  des  Teutoniques  , de  dire  a l’Empereur  qu’ils  l’attendroient 
à Capoüe  avec  les  deux  Cardinaux  Légats , & tous  les  Prélats  qui. 
s’étoient  retirés  du  Royaume  pour  fuir  fon  reflentiment  ; & que 
dans  cette  Ville  , les  Légats  l’abfoudroient  de  l'Excommunication- 

Mais  on  n’en  étoit  pas  encore  au  ternie  de  voir  toutes  diffi- 
cultés finies.  L’Empereur  avoit  feit  renverfer  les  murailles  de 
Foggia,  Saint  Severo,  & de  CafaI  neuf;  il  prétendoit  aufli  qu’on, 
lui  rendit  par  le  Traité  de-  Paix  Gacte  & Sainte  Agathe  , que  le 
Pape  vouloir  garder  à fa  difpofîtion.  Les  Cardinaux  informés  de 
fes  intentions  firent  retourner  tous  les  Prélats  du  Royaume  qui. 
venoient  avec  eux  à Cepparono , & s’en  allèrent  feuls  avec  L’Abbé 
Adimlfe  à Capoüe.  FntDSKic  y arriva,  de  fon  côté,  le  jo. 
Mai  ; & il  y eut  entr’eux  une  Conférence  dans  laquelle  on.  ne  con- 
clut rien  , parce  qu’on  ne  put  pas  s’accommoder  fur  ce  qui  re- 
gardoit  l’article  de  Gacte  & de  Sainte  Agathe  ; Les  Cardinaux 
paflerent  donc  i Seffa,  parlèrent  aux  Habitans  de  Gacte,  & firent 
encore  venir  auprès  d’eux  Pierre  des  lignes , & Philippe  de  Gtra 
Connétable  de  Capoüe  : Malgré  leurs  foins , chaque  jour  préfen- 
toit  quelque  nouvelle  difficulté  î il  ne  fut  pas  poffible  de  mettre 
la  dernière  main  au  Traité  de  Paix  ; Il  falut  donc  que  VArchevê- 
que  de  Reggio , & le  Maure  des  Teutoniques , allafl'ent  Si  vinffent  de 
nouveau  de  Rome  à C apoüe  : Enfin , par  les  foins  d’un  Moine 
Dominicain  nommé  Frère  ^tualdo , le  Pape  fe  rendit  au  Couvent 
de  Grotta  Ferrata  , & l’Empereur  à Saint  Germain , afin  qu’ils 
fùlfcnt  l’un  Si  l’autre  plus  à portée  d'accélerer  la  conclufion  de 
leur  Traité:  Alors,  la  Paix  fut-  rétablie-,  & l’ont  en  fit  les  réjou'if- 
lànces  à Saint  Germain-,  & dans  tous  les  Lieux  voifins. 

Pour  paffer  à fa  confommation,  les  Cardinaux  Légats  fe  ren- 
dirent le  9.  Juillet  dans  la  grande  Eglifc  de  .Saint  Germain,  avec 
le  Patriarche  d'Aquilée , V Archevêque  de  SaUJtourg  , Y Evêque  de  Ratis- 
benne  , celui  de  Reggio  , Si  les  Ducs  de  Carinihie  Si  de  Moravie 
Princes  d'Allemagne.  Les  principaux  Prélats , & Seigneurs  du 
Royaiunç  fc  trouvèrent  auiTi  prefens  à cette  Alfemblée  j tels  que 
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les  Archevêques  de  Palerme  , de  Reg^io  en  Calabre  , & de  Bari , 
l’Abbé  du  Mont-Cajfm  , & nn  grand  nombre  d’autres  Prélats  qui 
s’étoient  auparavant  retirés  i Rome  : Renaud  Duc  de  Spolete , Tho- 
iuas  d'Aquin  Comte  de  la  Cerre , Henri  de  Morra  Grand  Jufticier, 
& plulîeurs  autres  Barons  & Officiers  de  l’Empire  y afliftérent 
aufti  : L’Empereur  promit  en  leur  préfence  de  donner  fatisfaâion 
à la  Sainte  Eglifc  fur  tous  les  fujets  pour  Icfquels  il  avoir  été  ex- 
communié, Sc  en  fit  prêter  ferment  en  fon  nom  par  Thomas  Comte 
de  la  Cerre , & par  tous  les  Prélats  & Seigneurs  Allemans  qui  ré- 
digèrent par  écrit  les  conditions  du  Traité  de  Paix;  les  voici 
telles  que  Richard  de  Saint  Germain  les  a inférées  dans  fa  Chro- 
• nique. 

I.  Que  quant  â ce  qui  regarde  les  Villes  de  Gaëte , & de  Sain- 
te Agathe  , on  cherchera  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
choifîr  dans  le  terme  d’une  année  des  Arbitres  qui  preferiroient 
la  manière  en  laquelle  ces  Villes  rentreroient  fous  robéïlTance  de 
l’Empereur  , ainfi  que  tous  les  autres  Habitans  du  Royaume  ; & 
que  cependant  ce  Prince  ne  fera  aucune  offenfe  à ces  Villes , ni 
aux  perfonnes  qui  y demeurent , & ne  permettra  pas  qu’il  leur 
en  foit  tait  par  les  liens. 

II.  Que  l’Empereur  accordera  une  Amniftie  générale  aux  Teu- 
toniques , Lombards,  Tofeans,  François,  St  â tous  les  Habitans 
des  Royaumes  de  Sicile  qui  avoient  pris  le  parti  de  l’Eglifc  con- 
tre lui , & ne  permettra  point  qu’il  leur  foit  fait  pour  ce  fujet 
aucune  offienfc  par  les  liens. 

III.  L’Empereur  annullcra  toutes  les  Sentences , Conftitutions , 
& Bannilfcmens  prononcés  â l’occalion  de  la  Guerre. 

IV.  Il  promet  encore,  que  les  Patrimoines  de  l’Eglife  , & 
les  Terres  qui  lui  apartiennent  dans  le  Duché  de  Spolete,  & dans 
la  Marche , ne  feront  point  envahies  , ni  ravagées , tant  par  lui , 
que  par  d’autres.  Enfin  les  Princes  d’Allemagne  fus-nommés  fe 
rendent  garant  de  l’exécution  de  tout  ce  qui  a été  convenu  dans 
les  préfens  articles. 

Apres  que  l’Empereur  eut  fait  jurer  en  fon  nom  l’obfervation 
du  Traité  de  Paix  , V Archevêque  de  SalcJjourg  harangua  long-reras 
en  fa  faveur,  exalta  fes  bonnes  intentions  pour  l’Eglife,  & l’cx- 
eufa  fur  les  difficultés  qu’il  avoir  eu  avec  elle  ; Le  Cardinal  de  Sainte 
Sabine  répondit  avec  la  meme  éloquence  à ce  difeours.  Dans  le 
même  jour , les  Cardinaux  Légats  firent  encore  prêter  ferment  à 
l’Empereur  ; Qu’il  reftitueroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris , ou  fait 
prendre  par  fes  Capitaines  dans  la  Marche  , & dans  le  Duché  de 
Spolete,  & en  tout  autre  endroit  du  Patrimoine  de  l’Eglife , ainfi 
que  tous  les  Territoires  & Châteaux  qui  aparienoieut  aux  Couvens 
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ou  Abbuïcs  , & notamment  à celui  de  Saint  Chirico  d" Introducce  j 
Qu’il  rclacheroit  tgalcnicnt  tous  les  biens  des  Chevaliers  Tem- 
pliers & Hofpitaliers , & de  tous  les  Barons  , ou  autres  Nobles 
du  Royaume  qui  avoient  été  Partifans  du  Pape  , & qu’il  rétabli- 
roit  dans  leurs  Sièges  V Archevêque  de  Tarente , & les  autres  Evê- 
ques & Prélats  auparavant  chalTés  de  Tes  Etats.  EnHn  F r e o s r i c 
s’engagea  par  ferment  : Vt  de  c/ctero  nuüus  Clericus  in  civili  , vel 
in  crîminali  caufa  conveniatur , & quod  nuUus  talleas  , vel  eoUedas 
imponat  Ecclefiis , Monafieriis  , Ctericis  , & viris  Ecclefuflicis , feu 
rebus  eorum  ; & quod  cleîliones , pojlulaiiones  , & confrmationes  Ec-  ^ 
tleftarum  , ac  Munsjleriorum  libéré  fiant  in  Regno  fecundmn  Jlatuta  Cou- 
cilii  Generalis  (e).  WRich.se 

Frédéric  ayant  fatisfait  â tout  ce  que  l’on  exigeoit  de  lui,  S.  Germ. 
Frère  Gueddo  leva  par  ordre  du  Pape  l’Interdit  > & donna  la  liber- 
té de  célébrer  les  Offices  Divins  dans  les  Eglifes  de  Saint  Ger- 
main , & autres  Endroits  de  l’Aldiaie  du  Mont-CalTm , & dans 
ceux  interdits  par  le  Caidinal  PeUge  ; fous  la  réferve  cependant 
que  le  Duc  de  Spolete , Sc  tous  ceux  qui  avoient  fait  la  Guerre 
avec  lui  dans  la  Marche  ne  pourroient  point  y alTider  , attendu 
qu’ils  étoient  excommuniés. 

En  exécution  du  Traité  qui  venoit  d’être  fait",  l’Empereur 
rendit  peu  de  tems  après,  Trajccto,  Suggio,  & le  Comté  de 
Fondi  a R«ger  de  CAquila  ; & le  Couvent  du  Mont-Caflin  , avec 
la  Forterefl'e  de  Janola , à VAkbé  Adinolfe , fous  condition  néan- 
moins qu’elle  feroit  gardée  par  Renaud  BeUngftino  de  Sainte  Elle, 
jufques  à ce  que  ce  Prince  eût  été  abfous  des  Cenfures  pronon- 
cées contre  lui.  PaflTant  enfuite  à la  Forterefle  d’Arcc  , il  fit  ren- 
dre par  les  Seigneurs  d’Aquino  i l'Abié  Adinolfe  Ponte  Corvo, 

Piedemonte , & Chateauneuf , dont  il  leur  avoit  confié  la  garde  : 

11  alla  de  là  . fijivi  d’un  bon  nombre  de  Troupes,  à Cepparano, 
où  il  fut  abfous  au  mois  d’Aout  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Au- 
gufiin,  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Julie,  & par  le  Cardinal  de 
Capoiie , de  l’Excommunication  qui  lui  étoit  fi  onereufe. 

Le  dernier  jour  du  même  mois  de  Juillet  lajo. , Frédéric 
fe  rendit  auprès  du  Pape  Grégoire  qui  l’attendoit  à Anagne,  ic 
publia  des  ordres  par  tout  le  Royaume  pour  l’JiBmunité  (ks  Cou- 
vens  , des  Eglifes  , des  Perfonnes  Eccléfiafiiques , & de  leurs  Biens; 
il  enjoignit  aux  Comtes  , Barons  , JulHciers , Chambellans  , & 

Bailli^  du  Royaume  de  Sicile , de  tenir  la  main  à ce  qu’on  ne 
les  chargeât  d’aucunes  impofitions  : A'ewo  , Monafieriis,  Ecclefiis, 
perfonis  Ecclefiafiicis  , aut  rebus  eorum  taUeas , vel  coUeSas  prafumat 
imponere , falvis  illis  fervitiis  , ad  qun  certn  Ecclefix , vel  perfonn 
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tenentuf  nobis  fpeciditer  obligatdt.  Telles  font  les  paroles  du  Di- 
plôme que  Richtrd  a tranfcrit  dans  fa  Chronique. 

Freoekic  fit  camper  fon  Armée  hors  des  murs  d'Anagnc , 
& entra  dans  cette  Ville  k:  premier  jour  de  Septembre  : les  v ar- 
dinauv , les  Prélats , & tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Pape 
allèrent  à fa  rencontre  ; il  mangea  avec  lui,  &'ils  s'entretinrent 
pendant  trois  jours  de  fuite  des  importantes  affaires  cp'iis  avoient 
enfemble  , en  préfence  feulement  du  Maître  des  Teutoniques. 
Frédéric  prit  cnl’uite  congé  de  Grégoire,  (|ui  lui  fit  de  tendres 
complimcns  , s'en  retourna  i fon  Camp , ou  pendant  le  féiour 
qu’il  y fit , il  donna  â ^ean  de  Poli  le  Comté  d’AIbi  en  échange 
du  Comte  de  Foudi , qu’il  lui  avoit  ôté  pour  le  rendre  à Roger 
de  [AifuiU. 

Dans  ces  memes  circonfiances , VAbbi  de  Saint  Vincent , te  les 
Prélats  qni  étoient  excommuniés  pour  avoir  foiîtenu  le  parti  de 
l'Empereur  , furent  abfous  par  le  Pape  , en  conféquence  de  la  de- 
mande que  ce  Prince  lui  en  fit.  Les  Evêques  de  Tiano  , d’Alife, 
& de  Venafro , ainlî  que  tons  les  autres  Prélats  qui  avoient  été 
obligés  de  fortir  du  Royaume , retournèrent  dans  leurs  Bénéfices, 
& ceux  d’Allemagne  dans  leur  Païs  , de  même  que  les  Prin- 
ces. Bejn/ius  a ajouté  dans  fes  Annales  , que  quelques  Auteurs  Al- 
iemans  ont  écrit  ; Que  l’Empereur  ne  put  obtenir  la  Paix  avec 
le  Pape , qu’en  lui  payant  cent  vingt  mille  onces  d’or  pour  l’in- 
demnifer  des  dommages  de  la  Guerre  ; Jerome  de  la  Cour  dit 
dans  fon  Hifioire  de  Verone , que  ce  dédommagement  n’alla  qu’à 
douze  mille  Ducats;  mais  Richard , qui  a donné  un  détail  très 
exaft  de  toutes  les  négociations  de  ce  Traité  de  Paix  , ne  parle 
point  d’aucun  payement  *. 

La  Paix  ainlî  conclue,  & les  conditions  exécutées,  l’Empereur 
partit  d’Anagne  , retourna  à Saint  Germain  , prit  le  chemin  de 
Capoue,  vint  dans  la  Pouille , te  s’arrêta  â Melfi  : Alors,  délivré 
des  embarras  de  cette  Guerre,  le  Royaume  fut  tranquille,  & ce  Prin- 
ce donna  fes  foins  pendant  l’année  fuivante  iîji.  pour  y rétablir 
le  bon  ordre,  par  divers  Réglemens  & nouvelles  Loix  tendantes  à 
affurcr  le  repos  & la  tranquillité  publique , & à réparer  les  maux 
que  l’on  venoit  d’éprouver. 

CHA- 

* [Dans  h même  année  1130.,  les  [ fon  exécution  : Lunig.  Tom.  i.  Cei. 
Princes  d'Allemagne  ratifièrent  ce  Trai-  I Uat.  Diple.  Srj. , a raponé  cet 
té  de  Paix,  & fè  rendirent  garans  de  ' AÛc  de  Hatification , & Oararuie.  J 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Conjlitutions  du  Royaume. 

De  toutes  les  parties  de  nos  Loix  Municipales , il  n’en  eft  au- 
cune qui  ait  été  traitée  par  nos  Jurifconfultcs  avec  tant  de 
néglitjence  & de  confufion  , comme  celle  <^ui  regarde  la  Compi- 
lation de  nos  ConfHtution'.  Ou  fait , en  g;néral  , que  l’Empereur 
FatOEKic  chargea  du  foin  de  cet  Ouvrage  Pierre  des  Vignes, 
qui  le  fit  par  fon  ordre  ; mais  on  ne  trouve  nulle  part , com- 
ment , & en  quel  tems  , la  publication  en  fut  faite  ; de  quelles 
Conftitutions  il  s’agiiToit , de  quel  Prince  elles  étoient  émanées  ; 
de  quel  ufage  , & de  quelle  autorité  clics  furent  dans  le  Royau- 
me , & comment  enfuite  nos  Auteurs  expliquèrent  , & commen- 
tèrent les  Loix  que  cette  Compilation  renferme.  Par  ce  dTauC 
de  connoiflaticc  , diverfes  Perfonnes  ont  confondu  les  Conftitu- 
tions , & ont  attribué  à un  Prince  celles  qui  étoient  d’un  autre. 
On  a pu  le  remarquer  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoi- 
rc  , où  nous  avons  cité  diverfes  Loix  de  Roger,  que  l’on  a ce- 
pendant attribuées , ou  aux  deux  Rois  Guillaume,  ou  à Fr  b- 
Di  Ric:  & par  contre,  il  y a diverfes  Conftitutions  de  cet  Em- 
pereur, dont  on  a aufD  donné  Roger  , ou  ces  deux  autres  Prin- 
ces, pour  Auteurs. 

Diverfes  autres  Perfonnes  n’ont  pas  cornpris  le  fens  de  ces  Loix, 
& n’ont  point  connu  les  ufages  des  tems  dans  lefquels  elles  furent 
données;  ils  en  ont  fait  des  explications  extraordinaires,  quelques- 
uns  ont  meme  dit  qu’on  en  trouvoit  qui  méritoient  d’etre  re- 
gardées comme  impies  & facriléges. 

Nous  allons  donc  entreprendre  de  donner  ici  le  plus  d’cclair- 
eiffemens  fur  ce  fujet  qu’il  nous  fera  poflible  d’en  fournir.  Fre- 
D B R 1 c,  ce  grand  Prince  , qui  voulut  égaler,  dans  le  Gouvernement 
comme  dans  les  Armes,  les  plus  fages  Rois  de  la  Terre,  ayant  en 
cette  année  laji.  conclu  la  Paix  avec  le  Pape  Grégoire , ii  rétabli 
la  tranquillité  dans  fes  Royaumes  de  Sicile,  & de  la  Pouille,  donna 
enfuite  fon  attention  aux  Loix,  afin  d’affurer  toujours  mieux  l’état 
& le  repos  des  Peuples  commis  à fes  foins.  Il  ne  publia  cepen- 
dant pas  dans  cette  feule  année  toutes  les  Conftitutions  que  l’on 
trouve  dans  cette  Compilation  divifée  en  trois  Livres;  elle  fut  bien 
faire  , à la  vérité , dans  cette  année , mais  quant  aux  Loix  donc 
elle  eft  compofée,  il  les  donna  avant  & après:  on  y trouve  diverles 
Conftitutions  qui  y ont,été  jointes  depuis  le  Recueil  fait  en  1131,  8c 
Tome  IL  Yyy  qui 


(*)  ConAit. 
de  leçib.  in 
frIiK.  lit.  I . 

S.  pnfcntes: 
Repnum  Si- 
cilixfanâio- 
oes,  & nof- 
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qui  pour  cct  clTcc  font  intitulées  au  frontirpicc  Nova  Conflitutio. 
Fr  ER  ER  IC  voulut  donc  que  l’on  inférât  dans  cette  Compilation 
les  Conftitutions  des  Rois  de  Sicile  fes  PrédécclTcurs , entre  lefqucl- 
les  il  en  choifît  plulleurs  du  Roi  Roger  I.  fon  Ayeul,  quelques- 
unes  de  Guillaume  I.  fon  Oncle,  & trè^eu  de  GufLLAUM  e II. 
fon  Coulîn  germain  : Nous  en  avons  fufhfamment  parlé  dans  les 
Livres  prccédens.  Quant  aux Loix  données  par  le  Roi  Tancreob 
& par  Guillaume  III,  il  ne  voulut  point  les  reconnoître , parce 
qu’il  regardoit  ces  Princes  comme  des  Ufarpateurs,  ainlî  que  nous 
l’avons  déjà  dit  plulleurs  fois. 

Outre  les  Conflitutions  des  Prédécelfeurs  de  Frbderic,  il 
voulut  aufli  que  l’on  inférât  dans  cette  Compilation  celles  qu’il 
avoit  déjà  faites  en  différens  tems  & occallons,  & en  diverfes  Villes 
de  fes  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Pouille;  Il  ordonna  en  con- 
fcqiience  que  toutes  les  anciennes  Loix  & Coutumes  qui  fe  trou- 
veroient  contraires  i ces  Conflitutions , feroient  abrogées  & annul- 
lécs,  & que  ces  dernières  feroient  les  feules  qui  s’obferveroient 
tant  en  Jugement  que  dehors,  & qui  jouiroient  de  toute  l’autorité 
dans  fon  Royaume  de  Sicile,  qu’il  nomme  fon  précieux  héritage  (a). 

Il  faut  bien  remarquer  que  par  l’exprelTion  de  Royaume  de  Sicile, 
ce  Prince  entendoit  non  feulement  rifle  de  Sicile , mais  encore , 
nos  Provinces,  qui  étoient  appcllées  tantôt  Royaume  de  U Fouille, 
Se  tantôt  de  Sicile  en  defa  du  Fare , & enfin  Royaume  de  Naples. 
Ainfl  donc,  tout  comme  ceux  qui  ont  crû  que  ces  Conflitutions 
n’étoient  obligatoires  que  dans  l’Ifle  de  Sicile,  fe  font  fort  trom- 
pés; de  même  auflî  , Ramondetta  n’efl  pas  excufàble  d’avoir  dit 
qu'elles  ne  furent  point  données  pour  ceux  de  l’ifle  de  Sicile, 
mais  feulement  pour  le  Royaume  de  Naples  : Cette  erreur  efl  fî 
fcnfîble , qu’il  n’y  a aucune  de  ces  Conflitutions  dans  lefquelles  on 
ne  puiffe  en  trouver  la  démonflration. 

Frederjc  avoit  déjà  donné  avant  cette  année  1231.  diverfes 
Conflitutions  pour  le  réglement  de  ces  Royaumes  (é):  dès  les 
commencemens  qu’il  régna  par  lui -même,  & ne  fut  plus  fous 
la  tutelle  £ Innocent  III , il  en  publia  en  divers  Parlemens  qu’il 
tint  dans  la  Pouille,  Se  en  différentes  Villes  du  Royaume.  Outre 
les  Conflitutions  qu’il  fît  à Rome  après  qu’il  eut  été  couronné 
par  le  Pape  Honorius  , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  pré- 
cédent , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  pour  nos  Etats , 
Frédéric  s’étant  traniporté , après  fon  couronnement , de  Rome 
dans  nos  Provinces,  & à Capoüc,  y tint  en  l’année  1220,  un  Par- 
Ictncnt  général,  pour  avifer  au  bien  du  Royaume,  &y  publia  des 
Ordonnances  qui  font  contenues  en  vinn  Chapitres , ainfî  que  le 
rapporte  lUchà^  de  Saint  Germain  : Et  Je  reOo  tramite  Capuam  con- 
fèrent 
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firens  & regèns  ibi  Qiriam  generalem  pro  bono  flatu  Regni  fuas  ajpfm 
promulgavit , tjuti  fub  viginti  capituUs  cominrntitr  (c).  Par  le  mot  /l^ft 
on  entcndoic  les  Réglemens  généraux  que  l’on  avoit  coutume  d'é- 
tablir dans  les  Parlemens  pour  le  bien  public,  & l’avantage  des 
Peuples. 

Quelques  Auteurs  ont  aufli  prétendu  que  dans  l’année  fuivante 
1221  , Frédéric  tint  encore  un  Parlement  à Melfi,  dans  lequel 
il  publia  d’autres  Conftitutions  ; mais  comme  Richard  n’en  fait  au- 
cune mention , nous  ne  nous  bazarderons  point  à donner  ce  fait 
comme  certain.  Peut-être  que  ceux  qui  l’ànt  avancé  , ont  été 
trompés  par  la  datte  que  porte  la  Compilation  de  nos  Condi- 
tiitions,  qui  dans  les  Editions  ordinaires  a été  mife  par  erreur  â 
l’année  1221,  au  lieu  de  l’année  1251  qui  eft  la  véritable.  Il  efl 
vrai  cependant  que  Frédéric  fit  en  cette  année  1221.  quelques 
Conlh'tutions,  mais  il  les  publia  à Medlne,  & non  point  à Melb, 
ainfi  que  Richard  le  témoigne,  & qu’on  les  trouve  encore  aujour- 
dui  inférées  dans  cette  Compilation  : Imperator  per  ÂpuUam  Û" 
CaUbriam  iler  babent , felkiter  in  SiciUam  irons  frétât,  & Mejfanx  re- 
gens Cwriam  generalem,  anafdam  ibi  flatuit  Affiftat  obfervandas  cotitra 
Lufores  &c.  ; elles  font  dans  le  troibeme  Livre  fous  le  titre,  de  bit 
qui  ludant  ad  dadas  &c.  de  Blafpbemantibus  Deum  &c. 

Le  même  Richard  rapporte  qu’en  l’année  1222,  Frideric  fua 
flatuta  per  regnum  dirigit  in  fir^ulis  civitatibus  & vilUsi  & en  l’année 
1224,  il  efl  certain  que  ce  Prince  publia  diverfes  Loix  par  rapport 
à l’établilTement  qu’il  fit  d’une  Univerfité  dans  Naples,  ainli  que 
nous  l’avons  déjà  dit  ci-devant;  St  dans  la  Conftitution  nihil  veterum 
(d)  il  eft  parlé- de  l’expédition  que  F reo  s ric  avoit  faite  en  Lom- 
bardie pour  reprimer  la  rébellion  de  cette  Nation , & de  Ton  promt 
retour  dans  la  Fouille;  ce  qui , comme  Ifont  écrit  Richard  (e)  & Henri 
Sterane  {f),  tous  deux  Ecrivains  de  ces  tems  II,  arriva  en  l’année 
i22tf  : Ainfi  donc,  de  tems  en  tems,  & même  depuis  que  ce  Prince 
fut  de  retour  de  Syrie,  en  l’année  1229,  il  publia  en  differenres 
circonflances  d’autres  Conftitntions  (g).  Au  commencement  de  cette 
année  i2ji,  au  mois  de  Janvier,  Richard  rapporte  {h),  qu’il  en- 
voya à Etienne  de  Anglone,  fon  JuAicier  dans  la  Terre  de  Labour, 
une  Ordonnance  qui  concemoit  les  ConccAions  & Privilèges  don- 
nés par  lui,  & par  Renaud  Duc  de  Spoleu,  depuis  Ton  pailâge  en 
Syrie , voulant  qu’on  fût  obligé  d’en  rapporter  dans  un  certain 
tems  les  titres  par  devant  là  Cour  Impériale  ; ou  qu'à  ce  défaut, 
ils  fulfent  regai^és  comme  nuis,  & de  nulle  valeur.  On  trouve 
cette  ConAitution  dans  nôtre  Compilation  au  Livre  Iccond,  fous 
Je  titre  De  privilegiis, 
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Dans  le  même  tems,  Frédéric  deffendit  aux  Barons  de  pou- 
voir élever  aucunes  murailles  ni  Tours  en  forme  de  fortifications 
dans  leurs  Terres  & Châteaux,  ainfi  que  le  rapporte  Richard,  & 
comme  nous  le  trouvons  dans  le  troifiéme  Livre  fous  le  titre  de 
Novis  Edificiis.  Il  donna  aiiiïi  de  nouveaux  Rcgiemens  au  fujet  des 
fubventions  que  dévoient  fournir  les  Comtes  , Barons , & Prélats 
qui  polfédoienr  des  Fiefs,-  & il  nous  en  relie  quelques  lambeaux 
dans  les  trois  Livres  de  ces  Conliitutions.  Nous  avons  de  même 
de  très  fortes  raifons  pour  croire  que  la  fameufe  Conftitutioh 
Incorfuilcm , fï  févérc  contre  les  Patarins , & autres  Hérétiques  de 
CCS  tems-ci,  fut  donnée  par  Frédéric  au  mois  de  Février  de 
cette  année  lîji,  pour  prévenir  les  maux  que  pouvoient  caufer 
au  Royaume  toutes  ces  Seâes,  dont  le  nombre  des  Parûfans  aug- 
mentoit  chaque  jour. 

Richard  rapporte  que  celle  des  Patarins  s’étendit  fi  fort,  que 
Rome  elle-même,  le  fiége  de  la  Foi,  en  fut  fouillée,  & que  pour 
l’en  purger,  & maintenir  la  vérité,  il  falut  brûler  vifs  ceux  de 
ces  Hérétiques  qui  étoient  les  plusobftinés,  & envoyer  les  autres 
dans  les  priions  des  Couvens  du  Mont-Cafliii  Sc  de  laCava,  pour 
y refier  jufques  à ce  qu’ils  eufient  abjuré,  & fait  pénitence  de  leurs 
erreurs.  Malgré  cela  leur  nombre  s’accrut  ; ils  portèrent  leurs 
hérélies  au  delà  de  Rome  , commencèrent  à infeder  également 
les  Villes  du  Royaume  de  la  Pouille,  & particuliérement  Naples. 
Frédéric  fut  donc  oblige  d’y  envoyer  V Archevicjue  de  Re^gio , & 
Richard  de  la  Principauté  fon  Maréchal,  pour  les  punir  févétement; 
ils  en  trouvèrent  un  grand  nombre,  qu’ils  firent  mettre  en  prifon. 

Telle  fut  la  raifon  qui  détermina  Frédéric  à publier  cette 
Confiitution  qui  prononce  des  peines  fi  févéres,  & fi  rigides  con- 
tre ces  Hérétiques,  leuts  Fauteurs,  & Receleurs,  & dont  voiçi  la 
difpolition  (i):  £t  tanto  ipfos  perfequamur  inftamius , quanta  in  evi- 
dentiorem  injuriant  fidei  Chrifliana , prope  Romanam  Ecclefiatn,  qua  caput 
aliarum  Ecclefiarum  omnium  judicatur  , fuperflitionis  fine  fcelera  latiàs 
excrccre  nofeumur.  Adeo  quod  ab  Italia  finibus,  & prafertim  à parti- 
bus  Lombardia,  in  quibus  pro  certo  perpendimus  ipforum  neqmtiam  am- 
plius  abundare  , jam  ufque  ad  Regnum  noflrum  Sicilia , fine  perfidie 
rivulos  derivarunt.  ^uod  acerbijjimum  reputantes,  flatuimus  &c. 

Richard  dit  encore  qu’au  mois  de  Juin  de  la  même  année  lî?!,' 
Fk  E II  k R IC  donna  à Melfi  quelques  autres  nouvelles  Confiitutions : 
Conflitutiones  nova , qua  Auguflales  dicuntur  , apud  Melfiam  , Augufio 
mandante,  condumur.  Dans  le  meme  tems,  on  fit  aulfi  des  recher- 
ches de  campangiis , falfariis , aleatoribus , tabemariis , homicidis , vitam 
fumptuojam  ducentibus , prohibita  arma  portantibus , & de  violentiis  mu- 
Uerumj  Les  Coupables  de  tous  ces  différens  crimes  furent  punis 
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conformément  aux  peines  qui  avoient  été  prononcées  par  les  Cdnf- 
titutions  de  ce  Prince  que  l’on  voit  fous  ces  titres  dans  cette 
Comr>ilarion. 

C’eft  dans  cette  année  ii;:.  que  Pierre  des  Vignes  fit  le  Recueil 
de  toutes  les  Conftitutions  que  F n ed  t R ic  avoit  données  dans  les 
années  précédentes,  & de  celles  des  Rois  de  Sicile  fes PrédécefTeurs, 
& en  compofa  ce  Volume  que  nous  nommons  les  Conftitutions  du 
JLoyaume  ; Cet  Ouvrage  étant  fini  au  mois  d’Aout , elles  furent 
toutes  enfembic  publiées  au  Peuple  dans  une  Affemblée  folemnelle 
qui  fut  tenue  à Mdfi  ; afin  que  toutes  précédentes  annullées,  cel- 
les-ci eulfent  feules  autorité  & force  de  Loi.  Voici  comment 
Frédéric  s’exprime  en  les  annonçant  : Ateipite  pratxnter,  6 Populi, 
Conftitutiones  iftas,  tant  in  judkiis,  quant  extra  judida  potituri.  Slaftt 
per  Alagiftrum  Petrum  de  Vincis  Capuanum  , Mc^nx  Curia  noflra  ^udi- 
cem , & fidelem  nvftrum  mandavimus  compilari  (kj). 

Richard  afiurc  dans  fa  Chronique,  que  la  publication  de  cette 
Compilation  fut  cft'cétivement  faite  au  mois  d’Aout  de  cette  an- 
née lîji.  Conftitutiunes  Inqteriales  Melfix  publicamur.  Les  Editions 
anciennes  & correftes  fe  raporrent  aufli  an  témoignage  de  cet 
Auteur  , & font  d'accord  avec  lui , puis  qu’elles  ont  cette  datte; 
Adum  in  folemtü  Conpflorio  Aklfienfi  , anno  dominiex  incamationis 
M.C.C.XXXI.  ntenfe  At^ufti,  indiSionis  quarta.  On  trouvoit  encore 
la  même  datte  dans  l’ancienne  Edition  dont  Alatthieu  dlAftlitto  fe 
fervit , lors  qu’il  y fit  fon  grand  Commentaire  : on  ne  révoquoit 
point  alors  en  doute  que  cette  Compilation  n’eût  été  publiée  dans 
cette  année  laji , ainfi  que  cet  Auteur  le  dit  lui-méme.  Ex  quo 
ifta  Conftitutiones  édita  fuerunt , mandante  diSo  Imperatore  , per  doBif- 
fimum  virum  Petrum  de  Vinea  in  anno  Domini  iiji.  (/).  Par-là, 
l’on  voit  évidemment  que  dans  les  Editions  modernes  dont  on 
fe  fert  préfentement  il  y a erreur  à la  datte  qu’elles  portent  de 
l’année  un. 

Il  faut  encore  obferver , qu’après  cette  publication  , Frédéric 
fit  dans  les  années  fuivantes , en  diferens  tems  , d’autres  ConlH- 
tutions  , que  Tadhée  de  Seffa  , & Roffroi  de  Bénéveut  , & enfuitc 
André  , Ac  Barthelemi  de  Capoüe , ont  fait  inférer  dans  le  Livre  de 
nos  Confiitutions , fous  les  titres  auxquels  elles  apartiennent  ; & 
on  les  nomme  Nova  Conftitutiones. 

C’eft  ainfi  qu’au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  iî^î, 
Frédéric  fit  publier  à Saint  Germain  fes  Conftitutions  de  Mer- 
catorihus  , ArtijkAus  , Medicis  , AleatorAus  , Damnis  , MilitAus , 
Notariis , &c.  comme  le  dit  Richard  dans  fa  Chronique.  Nous 
remarquerons  à ce  fujet , qu’Ugéel/  a fait  inférer  mal  à propos 
dans  le  troilicinc  Volume  de  fon  Jtalia  Sacra , apres  ces  mots  : 
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Pofl  mundi  machinam  proviientia  Divina  firmatam  &{.  , les  paroles 
fuivantes  : Hafum  aliquot  Richardus  Anthor  hifiorU  ponit  , fed  nos 
remittimus  LeBorem  ad  librum  Conflitutionum  Rtgni  Sicilia  ; on  voit 
par  ces  expreflions  me'mes , qu’elles  font  une  apoflille  faite  par 
quelque  Lcâcur  de  la  Chronique  de  Richard , enforte  qu’il  ne  fâ- 
loit  pas,  comme  l’a  fait  XJgheü,  l’a  confondre  avec  le  texte.  Ces 
Conftitutions  publiées  à Saint  Germain  , ont  aulTi  été  inférées 
dans  le  Volume  de  nos  ConfHtutions  , fous  les  titres  de  Aiercato- 
ribns  , de  Fide  A/ercatorum  , de  Medicis  , de  Alratoribus  , ou  bien , 
de  his  qui  ludunt  ad  dados , & autres  que  l’on  trouve  dans  le  troi- 
fiéme  Livre. 

Au  mois  d’Oâobre  de  la  même  année  1232,  Frédéric  pu- 
blia encore  dans  Saint  Germain  de  nouvelles  ConfHtutions , con- 
cernant les  denrées . poids  & mefures , & d'autres  qui  (ont  rapor- 
tées  dans  la  Chronique  de  Richard , & dont  on  trouve  quelques 
traces  dans  les  Livres  de  nos  Conftitutions  : Afenfe  OSobri  in  S. 
Germano  hujufmodi  funt  Impériales  AJpjhe  publicata.  Ce  Prince  paffa , 
en  1233  , en  Sicile , & y convoqua  fur  la  fin  de  l’année  une  Af- 
femblée  générale  à Siraeufe  ; il  donna  cette  fameufe  Conftitution  : 
Ur  futlli  , comme  dit  Richard  , liceac  de  filiis , & fiUabus  Regni  ma- 
trimonia  cum  extemis  , & adventitiis , vel  qui  non  fins  de  Regno , 
abfque  ipfius  fpeciali  requifnione  , mandato  , feu  confenfu  Curia  fua  con- 
trahere , videücet , ut  nec  aliqua  de  Regno  nubere  alienigenis  audeant , 
nec  aliqui  alienigenarum  filias  ducere  in  uxores,  pana  appofua  omnium 
rerum  fuarum  amijftone.  On  en  trouve  la  Conftitution  fous  le  titre, 
de  JJxore  non  dutenda , fine  permi£ione  Regis  , après  celle  qui  com- 
mence Honorem  noflri  diadematis , dans  laquelle  on  trouve  prefque 
toutes  les  mêmes  paroles  de  Richard  que  nous  venons  de  citer  ; 
& comme  cette  première  Conftitution  fut  publiée  en  cette  année 
1233,  c’eft- à-dire  après  la  Compilation  de  Pierre  des  Figues,  clic 
eft  notée  A/ova  Conftitutio. 

Frédéric  eut  de  fortes  raifons  qui  le  déterminèrent  â faire 
ce  réglement  : Comme  il  avoit  admis  les  Filles  à la  fuccelTlon 
aux  Fiefs , il  lui  importoit  de  prendre,  des  mefures  pour  qu’elles 
ne  puffent  pas  les  faire  palfer  fans  fbn  confentement  dans  des  Fa- 
milles qui  lui  auraient  été  inconnues  , ou  ennemies  . comme  le 
cas  ferait  arrivé  s’il  leur  avoit  permis  de  fê  marier  fans  là  parti- 
cipation. Nous  avons  fuffifamment  parlé  de  cette  Conftitution,  en 
examinant  les  Loix  de  Roger,  & réfutant  l'erreur'  d'André  £1- 
fernia  qui  la  regardoit  comme  oppofée  à la  liberté  des  Mariages. 
Elle  fubfifta  dans  la  Fouille  jufqucs  au  régne  de  Charles  JI. 
£ Anjou , & en  Sicile  elle  fut  entièrement  fupprimée  par  le  Roi 
Ja<lv  ES. 
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Frédéric  donna  encore  d’autres  Loix  dans  les  années  fui* 
vantes  pour  affurer  la  tranquillité  des  Peuples  de  Tes  Royaumes. 
En  13  ?4.  > il  établit  des  Foires  dans  quelques  Villes  des  Provin- 
ces ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite , & à leur  place.  Enfin  , 
autant  que  nous  pouvons  recueillir  de  la  Chronique  de  Richard  qui 
va  julques  d l’année  124^,  nous  voyons  encore,  que  Frédéric 
publia  diverfes  autres  Conftitutions  ; 8c  nous  trouvons  aufli  que 
in  Groffetto  ^uafdam  edidit  fanSienes  contra  ^udices , Advtcatos  , & 
Notarios , quas  fer  totrnn  Reffium  pMicari  fracepit , & tenaciter  ob- 
fervari , quanm  initinm  taie  efl , Nihil  Vetbruk  authoritati 
DETRAHiTuR  &c.  Ce  font  les  dernières  Conftitutions  de  ce 
Prince:  on  les  a inférées  dans  le  Volume  de  celles  du  Royau- 
me , au  Livre  premier , fous  le  titre  , De  Officio  Magifiri  ^fli~ 
tiarii , & ^ndiam  Magnst  CwrU , & fous  le  titre , de  Advocatis  or- 
dinandis  ; 8c  les  deux  fpivans  : elles  portent  également  la  diftinétion 
de  Nova  Conflitutio. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  & nous  remarquerons  en- 
core ici , qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  Conftitutions  dont  nous 
venons  de  donner  le  detail , qui  furent  faites  pour  les  Royaumes 
de  la  Sicile,  & de  la  Pouille  , avec  les  Conftitutions  Impériales 
que  Frédéric  donna  à Rome  , en  qualité  d’Empereur  , ou 
bien  en  Allemagne  , comme  celles  publiées  à Egre  en  l’année 
1115,  à Francfort  en  i2?4,  à Mayence  en  lajtf,  & ailleurs, 
defqïielles  GoUafi  (m)  a fait  le  Recueil , qui  ne  regardent  point 
nos  Royaumes , & qui  n’y  eurent  par  conféquent  jamais  autorité 
ni  force  de  Loi. 

I. 

De  ^ttfige  ér  de  ■ t autorité  de  ces  Conftitutions  fendant  le  ré~ 
gne  des  Princes  de  la  Aiaifon  de  S \J  A B E i Auteurs 
qui  les  ont  expliquées. 

Dans  le  tems  que  les  Conftitutions  de  Frédéric  furent  pu- 
bliés , & pendant  le  cours  de  fon  Régne  . & de  celui  de  la 
Maifon  de  Suabe , bien  loin  que  l’on  en  critiquât  les  difpofttions, 
on  les  regardoit , au  contraire , comme  remplies  de  juftice  , de 
lageffe , & de  prudence  , comme  ne  prelcrivant  rien  qu’un  Prince 
Souverain  n’eùt  droit  d’ordonner. 

Dans  ces  mêmes  tems , on  ne  trouvoit  point  extraordinaire 
qu’on  eût  inféré  dans  ce  Volume  les  Conftitutions  de  Roger 
& de  Guillaume  L,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Livres 
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prccéden<:  : En  un  mot,  faire  alors,  ainlî  que  Freobric  fit/ 
des  Loix  concernant  les  Mariages , les  Biens  des  Eglifes , défen- 
dre aux  Eccléfiaftiques  l’acquifition  des  Immeubles  , comme  ce 
judicieux  Prince  le  fit  aufli  par  fa  Confiitution  ou’on  trouve  dans 
le  Livre  troificme  , fous  le  titre  de  Rebui  ftabilibus  Ecclefiis  non 
alieuaridis  •,  toutes  ces  chofes  , & bien  d’autres  de  pareille  nature, 
n’etoient  alors  ni  injuftes  , ni  irreligieufes  : On  ne  penfoit  point 
que  ce  fut  mettre  la  faucille  dans  une  moiflbn  étrangère,  ni  que 
par  là  on  attentat  aux  droits  de  l’Eglife. 

De  telles  maximes  fondées  fur  la  droite  raifon  , ne  fembloient 
pas  devoir  éprouver  d'aufli  grands  changemens-  que  l’ont  été  ceux 
qui  y furvinrent.  Depuis  que  par  les  foins  des  Papes  Ennemis 
de  la  Maifun  de  Suabe  , la  Couronne  de  Sicile  eut  paffe  , ainfi 
que  nous  le  dirons  par  la  fuite  , dans  celle  des  Ducs  d'Anjou  , 
Cornes  de  FTwence , quoi  que  Charles  I.  & Charles  II.  fou 
Fils  (>i),  ordonnaffent  l’obfervation  de 'ces  Conf.itutions  , cepen- 
dant la  manière  de  penfer  changea  , Sc  varia  à tel  point,  que  ce 
qui  avoir  été  auparavant  généra'ement  reconnu  pour  jufte  , fage  , 
& prudent , fut  alors  regardé  comme  extraordinaire , inique , & 
attentatoire  aux  Immunités  de  l’Egîife. 

Si  nous  cherchons  la  raifon  de  ce  changement , nous  la  trou- 
verons dans  la  circonfiance  des  tems.  Sous  le  Régne  de  nos  Rois 
Angeuins , comme  ils  tenoient  leur  Couronne  de  la  main  bienfai- 
fante  des  Papes  , ils  leur  étoient  airrti  tout  dévoués.  La  Cour  de 
Rome  fe  prévalant  de  cette  profpérité  , débita  alors  les  maximes 
qui  donnent  tant  d’étendue  à fon  autorité  , & aux  Immunités 
des  Eccléfîaftiques.  Nos  jurifeonfuîtes  lâches  fur  les  interets  de 
leur  Patrie  , s’accommodèrent  aux  temps  ; de  concert  avec  la 
Cour  de  Rome,  ils  commencèrent  à critiquer  & condamner 'quel- 
ques-unes des  ConHitutions  que  la  juftice  & la  prudence  avoient 
diélées  à Frédéric;  la  flateric  fut  pouffée  jufques  au  point 
qu’il  ne  fc  trouva  pas  un  Auteur  qui  ofat  commenter  la  Confti- 
tution  de  Rebus  Rabilibus  Ecclefiis  non  alienandis  ; on  lui  donna  l’o- 
dieufe  épithete  de  facril^c , parce  qu’elle  ofiienfoit , difoit-on , 
la  Liberté  Eccléfiaftique. 

Matthieu  d’ AffUtto  , qui  en  fit  une  courte  expofition  , prit  la 
précaution  de  protefter  auparavant  qu’il  la  defaprouvoit  : fixe 
Conflitutio  nihil  valet , quia  Imperator  non  potuit  contra  libertatem  Ec- 
clefix  , & perfonarum  Ècclefiaflicarum  prvUbere  , quod  non  relinquan- 
tur  res  Habiles  Ecclefix  inter  vivos  , vel  in  ultinia  voluntate.  Remar- 
quons cependant  que  Frédéric  ne  fut  point  le  premier  InfK- 
tuteur  d’un  femb'able  réglement;  car  comme  il  le  déclare  lui- 
nicme  , il  ne  fit  que  rcnouveller  & confirmer  ce  que  fes  Prédé- 
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ceUeurs  «voient  déjà  (latuc  ; qui  étoit  permis  à tous  les  Princes  ; 

& qu’ils  auront  toujours  le  droit  de  faire  dans  les  Etats  'dont  la 
Providence  leur  a remis  le  maniement. 

Rendons  cependant  à Marin  de  Caramanico  l’un  de  ces  Jurifcon- 
Ailtes , & le  meilleur  GIolTatcur  de  ces  Conllitutions , la  judice 
qui  lui  eft  due  : Quoi  qu’il  vécut  fous  Charles  I.  d'Anjou  ; 
cependant  comme  fes  Glofles  fur  cet  Ouvrage  furent  faites  peu 
de  tems  après  fa  publication  , & pendant  que  la  Maifon  de  Suabe 
(o)  polTédoit  encore  la  Couronne  de  Sicile  ; il  fut  infiniment  plus  («)  r An- 
modéré  que  tous  les  autres  GlolTateurs.  11  étoit , dans  le  com- 
mencement  du  régne  des  Angevins , -en  iiép.  Ibus  Charles  I.,  j.  i.mmx.' 
Juge  de  la  Cour  du  Capitaine  de  Naples  (p)  ; fes  gloflês  font 
judicieufes,  &.  favantes  ; aufli  lui  valurent-elles  l’aprobation  de  la  Jordam.  in 
Poftéritc  , comme  le  témoigne  A'Ajflitto  {q).  M'^in  de  Caramanico  Addit.  ad 
ne  trouvoit  donc  point  les  Conftitutions  de  Frédéric,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  fi  extraordinaires,  & irrégulières,  com- 
me  les  taxèrent  les  Auteurs  qui  vinrent  après  lui.  Il  ne  révoqua  in  prxiud. 
pas  en  doute  qu’elles  dulTent  être  obfervées  dans  le  Royaume  , •"  pn’nc- 
quoi  qu'émanées  d'un  Prince  qui  en  fiit  privé , ainfi  que  de  l’Em-  *■ 
pire  : Il  e(l  vrai  que  pour  foütenir  fon  avis  , il  n’emploie  que  la 
feule  légère  raifon  que  Frédéric  les  avoit  fait  compiler  & pu- 
blier, antequam  Imperio  privaretur  , & de  Regno  (r);  cependant  (ri Marin. 
lors  que  cet  Auteur  traite  du  pouvoir  de  nos  Rois , s’il  n’en  par- 
le  pas  aufii  favorablement  qu'il  aurait  pù  , du  moins  il  s’expli-  conflit, 
que  aufii-bicn  que  le  permettoient  les  tems  dans  lefquels  il  écri- 
voit,  fi  avantageux  aux  Pontifes  Romains,  qu’il  faloit  plier  fous 
leurs  volontés,  parce  que  le  Royaume  dépendoit  d’eux. 

Bartheiemi  de  Capoue , & Seht^ien  Napodano,  deux  autres  anciens 
GlolTateurs  qui  fuccédérent  à Marin  de  Caramanico , s’exprimèrent 
dans  les  mêmes  termes  que  lui;  mais  auparavant  André  de  Barlene 
qui  vivoit  fous  le  régne  deFaEOBRic  le  Légifiateur  de  ces  Conf- 
titutions,  & qui  fut  le  premier  à les  commenter,  ainfi  que  le  té- 
moigne André  d’ /ferma  (s),  les  avoit  foûtenues  fans  ménagement,  (OIsern. 
tout  ainfi  que  le  fit  enfuite,  en  l’année  iî8î,  Franpis  Telefe  Avocat  ÎTl 
Fifcal  dans  fes  Commentaires  fur  les  Confiitutions du  Royaume:  Gefner 
& Toppi  ont  parlé  de  lui  dans  leurs  Bibliothèques. 

Mais  dans  les  tems  fui  vans  , les  nouvelles  maximes  de  la  Cour 
de  Rome  prévalurent.  André  d'Jfemia  entreprit  de  commenter  nos 
Confiitutions,  & comme  Ennemi  déclaré  de  Frédéric,  il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  condammer  fa  mémoire  ; Il  critiqua 
îliverfes  de  fes  Confiitutions,  & notamment  celle  par  laquelle  il 
Ratua,  que  les  Barons  ne  pourroient  pas  fe  marier  fans  la  permilTion 
<du  Roi  ; il  paflâ  jufques  à dire  qu’elle  emportoit  avec  elle  defiru&ia- 
T«me  IL  2zz  nem 
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am  Aêau  FederUi  fnbtbemat  fer  mmrim 
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Cet  Aacor  amplifia  aotaac  qa'i)  le  pot  les  preteaboas  des 
Fapes , & regarda  le  Rnraome  de  Siale  comme  ns  rrai  Fict  de 
rEglae  (t):  Imbu  des  maximes  Ecdefiaôtqses , i!  mnpiit  les  Com- 
aicocairr'  d'erreurs  infinimenc  ptmdictab'c-'.  aux  Droits  de  SooTcrai- 
neté  de  nos  Rois,  irais  & ind^tefldans  Mooaranes  de  ce  Royaome. 

Les  autres  Commematcors  furent  pîas  re  enres  ; en  roici  les  noms  î 
Lmc  de  Petau,  Pierre  de  Akmxfm,  Dtèmttde  Mtritmdt,  BLmxs  de  Mer~ 
une,  Pierre  Arcemtme,  Jeefner  & \ucUs  Rt4«,  Setyo  Domàâ  L'efêmù, 
Aijeatin» , Pentpbde  MoUo  , AttaLa  Ceftfcnfr , Pierre  Püeoie  de  J/m 
fan,  LA,  de  Ttfcene,  Jem  Grilla,  Cefer  de  Perimi,  t£vi^ 
Crifpma,  & SkaUt  Stiperanejo.  11  \ eut  encore  quelqoes  autres 
Senvains  qui  fe  font  contentes  de  faire  de  petites  notes  fur  ces  Coni- 
dtutions;  & enfuite,  fous  le  régne  àa  Arc^aaûs , Jdatùiem  fA^tto 
entreprit  dans  fâ  TieilIciTe,  en  l'amtce  1510,  mais  encore  d’un  cfprit 
&in  6c  vif,  d’enrichir  ces  Con/fitmions  de  Commentaires  fi  étendus, 
qu'il  cfl  très  étonnant  comment  il  a pu  remplir  cette  tàdie  dans  trois, 
années , ainfi  qit*il  le  fit. 

Quoi  que  diverfes  de  ces  ConfHtutions  eufient  été  révoquées,  6c 
que  d'autres  ne  fe  pratiquafient  plus,  a caufe  des  nouveaux  Cepitu- 
Itirei  que  firent  nos  Rcii  Angevins;  cependant,  fous  le  régne  àesAre- 
ganaii , elles  furent  dans  toute  leur  force  & vigueur.  Feedinamo  I. 
ordonna  par  une  Conftitution  expreffe  donnée  à Foggia  le  35.  Dé-, 
cembre  147»,  qu’elles  feroient  obfcrvées  dans  Ibn  Royaume  (»);  & 
c’en  pour  cela  que  iAffUtto  crut  ne  pas  employer  inutilement  ibn 
rems , en  travaillant  fnn  ample  ( ommentaire;  il  fe  détermina  encore, 
ainfi  qu'il  le  dit  lui  - meme , à ce  long  travail , parce  que  depuis  qua- 
rante années , & plus , que  celui  d'André  d'JJemia  avoit  paru , il  s’étoic 
préfenté  diverfes  Queftions,  candis  qu’il  étoit  Juge  de  la  Grande  Coor- 
du  Vicariat,  & enfuitc  Confeiller,  dont  /Ifemi*  ne  âiibic  auenne 
mention. 

Dans  cet  Ouvrage , A/mhien  £ AfjUtto  ne  fut  pas  éviter  les  défiiuts 
ordinaires  aux  Ecrivains  de  Ibn  tems  ; il  fuivit  la  route  battue , & rem- 
plit Tes  Commentaires  de  Qoeftions  vaines  & inutiles,  qui  ne  font 
aujourd’hui  d’aucun  ufage.  Il  examine,  entr’autres  choies,  fi  quoi  que 
Fredexic  eût  publié  Tes  Conftitutions  avant  ü dépofidon  du 
Royaume,  il  avoir  pû  leur  donner  force  de  Loi,  de  manière  que  les. 
Sujets  fulTent  obligés  de  les  obfcrver;  & fi  l’on  ne  pouvoit  point  oppo- 
fer , qu’il  avoit  déjà  été  excommunié  par  Grégoire  IX:  6c  que  les  Loiz 
données  par  un  Prince  excommunié  ne  fauroient  être  obligatoires. 

L’examen  de  telles  Queftions  n’cft  d’aucune  udlicé,  non  ieule-. 
ment  par  la  taifon  que  rapporte  (CAffiitto  lui-même,  lavoir  que  les , 
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Peuples  avoient  accepté  ces  Loix  ; mais  encore , parce  que , lors  que 
Fr  B D EKic  publia  en  l’année  1251.  la  Compilation  de  Tes  ConfHtu- 
tions,  il  avoit  déjà  obtenu  de  Grégoire  fon  abfolution,  & vivoit  en 
paix  avec  l’Eglife,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  .Kf&is  ce  dernier  raifon* 
nement  u’cfl  pas  folide,  parce  que  ce  Prince  fut  excommunié  une 
fécondé  fois  par  le  même  Pape  en  l’année  i ajp:  & quoi  qu’il  eût  pu- 
blié dès  l’année  1251.  la  Compilation  de  fes  Confb  tu  rions,  cepen- 
dant, comme  nous  l’avons  remarqué  ci-devant,  il  donna  depuis  fon 
Excommunication  de  l’année  12^9.  de  nouvelles  ( onfl-itutions  en 
l’année  124^,  & fuivantes,  Icfquelles  furent  jointes  â ce  Volume  des 
premières  , pendant  le  tems  de  cette  fécondé  Excommunication  ; 
ainfi,  à cet  egard,  la  raifon  de  l’ablblution  que  Frédéric  avoit 
obtenue  la  première  fois,  ne  feroit  d’aucun  poids. 

Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux  ont  tranché  bien  différemment 
cette  quefUon , puis  qu’ils  ont  foûtenu  avec  fondement,  qu’il  ne  s’a- 
gilToit  point  d’examiner  fi  un  Prince  eft  ou  n’eft  pas  excommunié, 
lors  qu’il  donne  des  Loix  ; que  ces  deux  chofes  n’ont  aucun  rapport 
l’une  i l’autre,  & que  l’Excommunication  ne  peut  rien  diminuer  de 
la  force  que  ces  Loix  tiennent  de  l’autorité  du  Prince  ; de  manière 
que  fans  entrer  même  dans  la  difcuriîon  de  quelle  confidération  pou- 
voient  être  les  cenfures  fulminées  par  Grégoire  IX.  contre  Fré- 
déric, ces  Auteurs  s’en  font  tenu  au  fimple  & feul  principe.  Que 
les  Excommunications  n’ont  rien  de  commun , ne  peuvent  être  d’au- 
cune influence  fur  le  pouvoir  que  les  Princes  ont  d’établir  des  Loix  j 
prérogative  inféparablement  attachée  i leur  Couronne,  & que  toutes 
les  Cenfures  EccléfialHques  ne  fauroient  effacer,  ni.altérer. 

En  effet , toute  l’autorité  que  peuvent  avoir  les  Excommunica- 
tions, lors  quelles  font  légitimement  prononcées,  conlifle  à féparer 
le  Fidèle  de  la  Communion  de  l’Eglifc,  & à l’exclure  des  Sacremens, 
ainfi  que  des  Exercices  publics  du  Culte  Divin;  mais  ces  Foudres 
fpirituelles  ne  doivent  pas  s’étendre  jufqucs  à exclure  de  la  Socié- 
té Civile  ceux  qui  en  font  frapés,  & bien  moins  encore  à priver  les 
Princes  de  leurs  Royaumes,  & du  Droit  de  donner  des  Loix  â leurs 
Sujets,  de  les  gouverner,  & d’adminiftrer  la  Juflice.  Nous  avons 
déjà  donné  ci-devant  la  démonfttation  de  cette  vérité. 

Qunt  à nos  Auteurs  qui  ont  dit,  qoefiFR  cdbric  avoit  fait  lès 
Conmturions  après  qu’/miocm  /y.  I*ent  dépoie  au  Concile  de  Lyon 
en  l’année  1246,5116$  n’auroient  punt  été  obligatoires,  il  faut  ex- 
eufer  cette  erreur,  parce  qu’alors  on  n’ofoit  pas  révoquer  en  doute 
que  les  Papes  pouvoient  renverfer  les  Empereurs  & les  Rois  de  leurs 
Trônes,  & abfoudre  leurs  Sujets  du  Serment  de  fidélité  qu’ils  leur 
avoient  prêté.  C’eft  ainfi  que  l’on  penfoit  alors:  mais  préfentement, 
d’habiles  Théologiens  , & de  Grands  Jiirifconfultes  ont  démontré 
• " Zzz  2 avec 
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avec  toute  l’évidence  dont  la  vérité  eft  rufceptible , que  ni  le  Pape> 
ni  l’Eglife  même,  n’ont  point  le  droit  de  priver  les  Princes  de  leurs 
Etats,  & bien  moin^  encore  d’exercer  de  tels  Droits  fur  l’Empire  , 
ni  d'abfoudre  les  Sujets  du  Serment  de  fidélité  qui  les  lie  aux  Em- 
pereurs. Ces  fortes  de  chofes  ne  font  point  au  pouvoir  de  l’Eglife» 
qui  na  droit  de  difpofêr  que  des  affaires  fpirituelles,  & de  priver  les 
Fidèles  de  ce  qu’elle  peut  donner,  mais  non  pas  des  Empires,  & 
des  Royaumes  que  les  Princes  tiennent  de  la  main  de  Dieu  leur 
unique  Maître , qui  ne  fe  fert,  ni  du  Pape,  ni  de  TEglife,  pour  les 
leur  remettre.  Ces  maximes  ont  été  parfaitement  établies  par  plu- 
fieurs  grands  Théologiens , & notamment  par  l’illuflrc  Doâeur  de 
Paris  Mr.  Dupin  (x).  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite , lors  que 
nous  ferons  arrivés  à ce  qui  regarde  la'dépofition  de  Frédéric. 

Après  ces  longs  Commentaires  d'Affiitto  fur  nos  Conflitutions,. 
nos  autres  Jurifconfultes  qui  lui  fuccédérent,  fe  contentéreqt  de  faire 
quelques  petites  Notes  , Si  quelques  Additions  au  Commentaire 
d’André  d’IfemU.  Tels  furent  le  Confeiller  jaques  Anello  de  Bottis^ 
^ean  At^e  Pifantllo.  Fabh  Giordano,  Barthdemi  Manjtle,  Mwrt  An~ 
thoine  Pulverin , Si  quelques  autres.  Les  Autrichiens  qui  poffedérent 
ce  Royaume  après  les  Aragoneis  changèrent  par  diverfes  nouvelles 
Loix  & Pragmatiques  une  grande  partie  de  ces  Conflitudons,  8c  en 
conféquence  nos  Jurifconfultes  employèrent  ailleurs  leurs  talens, 
ainll  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  ne  s’occupèrent  plus  de  l’étude 
de  ces  ConfHtutions , qui  reftérent  en  l’etat  auquel  les  laifferent 
iTAfflitt» , & les  autres  Auteurs  qui  y avoient  travaillé  après  lui , lef. 
quels  nous  venons  d’indiquer.  Finilfons,  en  obfervant,  que  ces  Con- 
flitutions  ont  préfentement  force  de  Loi  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pour  tous  les  cas  dans  lefquels  elles  n’ont  pas  été  révoquées  par  quel> 
que  Ordonnance  pofférieure,  ou  par  un  long  défaut  d’ufage;  bien 
différentes  en  cela  des  Loix  Lombardes,  qui  non  feulement  font  fans 
autorité,  mais  encore  entièrement  oubliées. 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 

A Paix  qui  rcnoic  d’être  conclue  avec  le  Pi- 
pe Cr^o/re,  ne  fublîfta  pas  long-tems , ainfî- 
qu’on  l’avoit  bien  prévu.  A peine  quelque» 
années  furent  écoulées , que  l’on  vit  de 
nouveau  l’Italie  toute  en  armes,  gémir  pen- 
dant long-tems  fous  les  fléaux  inhumains 
d’une  Guerre  opiniâtre  & violente.  Quoi 
que  les  premières  étincelles  de  cet  ’embra- 
fement  général  ne  partiffent  pas  de  ce  Roy- 
aume , cependant  nos  Provinces  en  éprou- 
vèrent également  toutes  les  pernicieufes  fuites. 

Malgré  le  Traité  de  Paix  que  l’Empereur  Frédéric  avoic; 
ftit  avec  le  Pape  Gréfoirt,  il  ne  fe  croioit  point  â l’abri  de  quel- 
que nouvelle  entreprife  de  fa  part  contre  ce  Royaume  ; pour  Ics> 
prévenir,  iJ  fit  fortifier  & munir  en  cette  année  115a.  tous  les-. 
Cbâteauz  qui  coofinoient  à la  Campagne  de  Rome.  Au  com— 
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tnencement  de  l’année  irj]  , il  pourvût  Lucera  dans  la  Fouille 
d’une  plus  forte  Garnifon  compolee  de  Sarafnis , & fit  renverfer 
les  murs  de  Troja  , Ville  qui  dans  la  précédente  Guerre  avoit 
marqué  autant  d’attachement  pour  les  intérêts  du  Pape,  que  d’é~ 
loigncment  pour  ceux  de  Ton  légitime  Souverain  (a). 

Les  Châteaux  de  Trani,  Bari.  Naples,  & Brindes  furent  auÆ 
réparés,  & mis  en  bon  état.  L’année  fui  vante  Frédéric  fit  en- 
core augmenter  i Naples  la  fortification  du  Château  Capuano,  & 
chargea  NicoLu  Gcala  d’aller  faire  exécuter  le  plan  que  ce  Prince 
avoit  lui-même  tracé  de  fa  main  , pour  bâdr  un  Château  fur  la 
hauteur  de  CapoUe. 

Bmolde,  Frère  du  D«r  de  SpoUte,  s’étant,  de  concert  avec  lui, 
rebellé  & fortifié  dans  Introdoeco,  Frédéric  les  exila  tous  deux 
du  Royaume , & les  envoya  en  Allemagne.  Il  fe  rendit  aulfi 
Maître  de  la  Ville  de  Gaëte,  qui  prêta  ferment  de  fidélité,  tant  â 
lui,  qu’â  fon  Fils  Conrad;  il  y envoya  pour  la  gouverner 
Htüor  de  Montefufeolo , Jufticier  de  la  Terre  de  Labour,  qui  y éta- 
blit la  Ooüane , & priva  cette  Ville  du  Confulat , qui  étoit  une 
forme  de  Gouvernement  par  elle-même  , dont  elle  avoit  join 
fufques  alors  : Les  Habitaas  de  Gaëte  perdirent  le  Droit  de  créer 
leurs  Confuls  ; on  établit  dans  cette  Ville  des  Ofirders  Royaux  , 
& on  la  fortifia  de  trente  Tours. 

Mais  fi  toutes  ces  précautions  pouvoient  ralTurer  l’Empereur  à 
l’égard  du  Royaume , il  ne  craignoit  pas  moins  les  foins  que  le 
Pape  fe  donnoit  pour  détourner  Milan  & les  antres  Villes  d’Ita- 
lie du  Parti  Guelfe  de  fe  Ibumettre.  Une  longue  expérience  avoit 
déjà  fait  connoitre  à Frédéric  , que  tous  les  projets  des  Pon- 
tifes Romains  tendoient  à foûtenir  la  divifion  dans  ces  Villes  , 
i y entretenir  la  Faâion  Guelfe  contre  laGibelline.  dans  la  crain- 
te que  toute  l’Italie  une  fois  foumife  aux  Empereurs,  ils  n’entre- 
priflent  encore  de  fe  rendre  Maîtres  de  Rome  & de  l’Etat  de  TE- 
glife,  qu’ils  regardoient  comme  fouftrait  i l’Empire  d’Occident. 

Cependant  , on  ne  fauroit  difeonvenir , que  Grégoire  IX , 
lors  des  premiers  monvemens  qne  Frédéric  fe  donna  contre 
les  Villes  rebelles  de  la  Lombardie  , employa  fes  Légats  pour 
rapeller  l’union,  & ne  négligea  rien  de  toutes  les  démonfirations 
extérieures  d’un  ardent  amour  pour  rétablir  la  Paix  : Mais  toutes 
fcs  démarches  furent  infruftueulcs  , parce  que  lors  qu’il  s’agilToit 
de  convenir  des  conditions , il  cherchoit  toujours  à avantager  les 
Villes  Ennemies  de  la  Maifon  de  Suabe.  Frédéric  fe  répan- 
doit  à ce  fujet  en  plaintes  amères  , d’autant  mieux  fondées  que 
la  partialité  du  Pape  lui  faifoit  oublier  les  fervices  que  ce  Prince 
lui  avoit  rendu  , lors  que  les  Romains  Ce  Ibulcvérent  contre  lui,  8t 
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l’obligèrent  même  de  ibrdr  de  leur  Ville.  Dans  ces  circonflances, 
Frédéric  interpo/â  Ton  autorité > & obligea  les  Romains  de  faire 
la  Paix  avec  ceux  de  Viterbe , de  rentrer  Tons  l’obéiïlance  de  ce 
Pape , & de  le  recevoir  dans  Rome  avec  tous  les  Cardinaux , ainli 
que  fa  Dignité  le  demandoit. 


CHAPITRE  I. 

Henri  Rai  iTAiUmagtu  fi  rebelle  tontre  [Emfereur  FRE- 
DERIC fin  Pe're:  vaincu-,  il  fi  fiumet,  FREDERIC 
fait  la  Guerre  en  Italie  aux  Lombards  • le  Pape  Grégoire 
SJ  oppofi , ér  enfin  excommunie  de  nouveau  ce  Prince. 

La  conduite  de  Grégoire,  qui  favorifoit  fans  ménagement  les 
Villes  & les  Sujets  rebelles  de  Frédéric,  autorifa  les  foup- 
çons  que  l’on  eut,  que  ce  Pape  avoit  été  l’indigateur  de  la  ré- 
bellion dans  laquelle  Henri  tomba  en  cette  année  12^4.  contre 
l’Empereur  fon  Père.  Bernardin  Corio  donne  ces  conjeâures  com- 
me un  fait  certain  dans  fon  HiAoire  de  Milan,  & les  Auteurs 
modernes  l’ont  fuivi  ; il  dit , qu’  H e n r i Fils  aîné  de  Frédéric, 

&de  Constance  d’Art^on , que  fon  Père  fit  nommer  dès  fon 
enfance  Roi  des  Romains , & maria  enfuite  avec  Agnes  d’Autri- 
che Fille  du  Duc  Léopold,  fe  joignit  par  les  foins  de  Grégoire  aux 
Milanois , & aux  autres  Villes  de  la  Ligue  de  Lombardie , contre 
fon  Père  , & qu’ils  lui  promirent  de  le  faire,  couronner  avec  lat 
Couronne  de  Fer  auflitôt  qu’il  feroit  arrivé  en  Italie. 

Sigonius  raporte  ce  fait  diféremment , & dit , de  même  que 
Richard  de  Saint  Germain  (a)  , que  la  rébellion  d’HENRi  ne  com-  (a)Ricc.44 
mença  point  en  Italie , mais  eir  Allemagne  , où  il  fit  avec  quel- 
ques  Barons  une  conjuration  contre  1 Empereur , & engagea  dans  Henri- 
fon  Parti,  foit  par  amour  , foit  par  force,  diverles  Villes  de  ces  cusRexcon- 
Païs  j & qu’alors  , les  Milanois  , & les  autres  Villes  liguées  de 
la  Lombardie,  cherchèrent  â profiter  d’une  occafion  fi  favorable  trcm  fuum 
pour  eux,  & lui  envoyèrent  offrir  la  Couronne  de  Fer  qu’ils  avoient  feditioncm 
rcfufée  à fon  Père , & un  puiflànt  fecours  de  foldats , & d’armes , ‘ 

s’il  vouloir  venir  en  perfonne  faire  la  Guerre  en  Italie.  ' 

Campo  ajoute  dans  fon  HiAoire  de  Crémone,  que  le  Maréchal 
Anfelme  Sc  VaUher  Tanvembro  Archich'acre  de  Wurtzburg , vinrent 
en  Italie  pour  recevoir  au  nom  d’ H e n r i , comme  Roi  des  Ro- 
mains , le  ferment  de  fidélité,  de  qu’étant  arrivés  à Milan  le  19.. 

Décembre , ils  convoquèrent  une  AAemblée , à laqueAe  aAîAérenc 
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les  Milanois . le  Mirquit  de  Monferrat , les  Breffkns , les  Bolonois  i 
ceux  de  Lodi  , & de  Novtre  ; que  tous  cnfcmble  , ils  conjurèrent 
conrre  Frédéric,  & contre  Crémone , Padolie , & les  autres 
Villes  de  fon  Parti  : enfin  qu’ils  ne  prêtèrent  point  lèrment  de  fidé- 
lité à Henri  Roi  des  Romains,  mais  promirent  feulement  qu'ils 
lui  feroicnt  inviolablement  attachés.  Sigonius  , ni  Campa  ne  raportent 
point  pourquoi  Frédéric  & Henri  fon  Fils,  ètoient  en  dif- 
corde  l’un  avec  l’autre  ; & comme  tous  ces  Auteurs  font  moder- 
nes , il  faut  nécefiàircment  recourir  i quelque  Ecrivain  plus  an- 
cien , pour  mieux  conilater  les  faits  de  ce  point  d’Hidoire. 

Richard  de  Saint  Germain  parle  bien  de  la  rébellion  d’HcNRi, 
mais  il  n’indique  point  auflî  quels  en  furent  les  mobiles  : On  les 
trouve  cependant  dans  la  Chronique  du  MonaRére  de  Sainte  JuRi- 
ne  de  Padoüe , faite  par  l’un  de  fes  Moines  qui  vivoit  du  tems 
de  Frédéric,  & qui  écrivit  avec  beaucoup  de  difcernement 
les  aâions  de  fa  vie , & les  èvéncmens  de  l’Italie  jufques  à l’année 
1170.  On  conlêrve  cette  Chronique  dans  ce  Couvent,  & on  la 
trouve  aufli  imprimée  dans  le  Volume  des  Hiftoires  intitulées  iîe- 
rum  Germanicarum  j II  y eft  dit , que  les  motifs  pour  lefquels  Henri 
fe  porta  â fe  rebeller  contre  fon  Père , furent  la  folie  Sc  le  dépit 
que  lui  caufa  la  jaloufie,  parce  que  Frédéric  aimoit  plus  que 
lui  Conrad  fon  fécond  Fils  qu’il  avdit  eu  de  Yolante } & en 
effet , on  découvre  dans  Richard  , & dans  les  autres  Auteurs  de 
ces  tems-ci  , que  l’Empereur  aimoit  tendrement  Conrad,  Sc 
faifoit  plus  de  cas  de  lui  que  de  tous  fes  autres  Enfans  (b). 

Cependant  Frédéric  ayant  eu  avis  de  la  rébellion  de  fon 
Fils,  au  commencement  de  cette  nouvelle  année  1275;.  & du 
projet  qu’il  avoit  formé  de  lui  venir  faire  la  Guerre  en  Italie , 
' fe  difpofa  à paffer  en  Allemagne  ; A fon  arrivée , il  trouva  quel- 

ques Seigneurs  Allemans  qui  vcnoient  à fa  rencontre  , raffembla 
une  forte  Armée  , & eur  une  violente  Guerre  avec  Henri,  qui 
étoit  foûtenu  par  plufieurs  Barons  & Villes  ; mais  ils  l’abandon- 
nèrent enfuite  ; alors  livré  i lui-même  , il  prit  le  parti  de  s’aller 
jetter  tout  en  pleurs  aux  piés  de  fon  Père  pour  implorer  fa  mi- 
féricorde  ; Frédéric  le  reçut,  & connoilfant  par  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  , fon  naturel  inhumain  , il  le  conduifit  avec  lui  à 
(f)SicoN.  Vormes  (c),  Sc  le  fit  renfermer.  Soit  que  ce  Prince  tenta  effe- 
ée  Rcgn.ltal.  éiive* 

Mi.n.hifint. 


(i)  Crm.  Moiuft.  S.  Justin.  Eodem 
aTmo , ad  petitionem  Kegis  Hektuci 
lilii  Federici  Impcratoris , Mediola- 
nenfes , & alii  odiences  Imperium, 
Legacos  in  Alemanniam  direxerunt , 
cum  CO  comra  Imperatoictn  Socie- 


tatem  firmiffimam  (latuerunt  ; conce- 
pit  enim  Rex  dolorcm , & peperît 
iniquitaeem  contra  proprium  genico- 
rcm  , ideo  quod  ei  videbatur  quod 
Impcrator  plus  eo  pucrum  Cocia- 
dum  diligeret , Sc  foveret. 
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ôivement , oo  qu'on  l’accnfà  injuftement  d’avoir  voulu  dès  fa  pri- 
fon  empoifonner  fon  Père  ; fur  ce  motif  il  fût  reflcrré  plus  étroi- 
tement : Frédéric  le  remit  premièrement  en  garde  au  Dtù 
ic  Bavière , & enfuitc  voulant  l’éloigner  entièrement  de  l’Allema- 
gne , il  en  chargea  le  Marqms  LMcia  de  Lombardie  , qui  avec 
Marguerite  fa  femme  , & fes  Fils , le  condniftrenc  par  fon  ordre 
dans  la  Fouille , Sc  le  renfermèrent  dans  la  Forterefle  de  Saint 
Félix  (d)  : Nous  dirons  en  fon  tems  quelle  fut  fâ  fin  tragique. 

Après  cet  évènement , comme  depuis  fept  ans  l’Impératrice 
Volante  ètoit  morte , Frédéric  épouiâ  Ijab^e  Fille  du  Roi  d’An- 
gleterre, donc  les  nôces  furent  célébrées  â Vormes  le  13.  Août 
12  J y.  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  cfl  vrai  cependant  que 
^ean  Cufpinien , Auteur  Allemand  fort  efiimé , dit  dans  fon  Ouvra- 
ge de  Cécfaribus , atque  Imperatoribus  Romanorum,  que  Frei>>  ric 
eut  fix  Femmes  légitimes  ; il  place  entre  Volante , & Ifabeüe  , 
ulgnèt  Fille  d'Othon  Duc  de  Moravie , qu’il  répudia , & laquelle  fe 
remaria  avec  Vldrit  Duc  de  Carinthie  ; Rutint  Fille  d'Othon  Comte 
de  W'ulfferthaufen  en  Bavière , & JfaheÜe  Fille  de  Louis  Duc  de  Ba- 
vière : mais  d’aucune  de  ces  crois  dernières  il  n’eut  des  Enfans. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  mariages  ; après  que  Frédéric 
eut  célébré  les  noces  de  celui  qu’il  venoit  de  contraÀer  avec  IfabeUe 
Fille  du  Roi  d’Angleterre , il  impolâ  une  fubvention  générale  fur 
le  Royaume  ; & fit  couronner  Roi  des  Romains  Conrad  fon 
fécond  Fils,  en  place  d’HcNRi  qui  avoit  été  dépofé.  LailTant 
enfuice  l’Impératrice  en  Allemagne,  il  vint  avec  le  Roi  Conrad 
en  Italie  , & fe  rendit  à Rieti  où  étoit  le  Pape  : Là . il  voulut 
que  fon  Fils  iurat  en  fa  préfencc  d’étre  toujours  fidèle  & obéïlTant 
â la  Sainte  Eglifc.  Frédéric  fbilicita  en  même  tems  Grégoire 
de  l’aider  dans  la  Guerre  qu’il  alloit  faire  contre  les  Lombards 
fes  Ennemis  irréconciliables  ; mais  ce  Pontife  qui  ne  vouloir  point 
voir  la  fin  de  cette  rébellion  , chercha  à le  diffuader  de  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  , en  lui  donnant  de  gmndcs  efpéranccs 
qu’il  trouveroit  par  fa  médiation  les  moyens  de  faire  rentrer  ces 
Peuples  révoltés  fous  fon  obéïflànce. 

Huit  années  étoient  déjà  écoulées  depuis  la  Trêve  que  l’Em- 
pereur aveit  faite  avec  le  Soudan  pour  dix  ans.  Cette  circon- 
ftance  fournit  à Grégoire  le  prétexte  le  plus  fpécieux  pour  détour- 
ner la  Guerre  dont  Frédéric  menaçoit  les  Rebelles.  Ce  Pape 
renouvella  donc  fes  ordres , commanda  que  chacun  dut  fe  croifer 
pour  une  fl  fainte  entreprife,  dans  le  terme  de  deux  ans;  il  fit 
part  de  fes  intentions  à tous  les  Princes  & Villes  de  la  Chrétien- 
té, par  des  Lettres  particulières  qu’il  écrivit  le  9.  Septembre.  Mais 
Frédéric  ne  prit  pas  le  change,  & uniquement  occupé  de  fou- 
Tome  IL  Aaaa  mettre 
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mettre  les  Villes  révoltées  de  la  Lombardie , à peine  fut  il  arrivé 
dans  le  Royaume  , qu’il  retourna  de  nouveau  en  Allemagne  pour 
en  ramener  une  Armée  en  Iulie,  ainli  que  l’a  écrit  Sgon/w. 

Richard  de  Saint  Germain  ne  fait  à la  vérité  aucune  mention  du 
voyage  de  ce  Prince  â Rieti  , & dit  feulement  que  Fredskic 
ayant  laifl'c  dans  cette  année  lajtf.  fon  Fils  & fa  Femme  en  Al- 
lemagne , & palTé  les  Alpes , vint  avec  une  bonne  armée  à Véro- 
ne ; ce  qui  cft  pareillement  vrai.  11  faut  remarquer  que  Richard 
s’étant  attaché  à raporter  avec  beaucoup  d’exaâitude  toutes  les 
aélions  de  FRtDSRic  dans  le  Royaume  , ne  fait  que  parcourir 
celles  qu’il  peut  avoir  faites  dans  d’autres  Pais , enforte  que  dans 
ce  cas,  il  elt  juRe  de  s’en  raporter  à Sigonius  (e),  qui  a recueilli 
toutes  ces  particularités  de  plufieurs  anciens  Ecrivains , & parti- 
culiérement de  Pierre  Girard  de  Padoüe,  Auteur  contemporain , dans 
Ibn  Hiftoire  de  la  vie  du  Tiran  Bcxflin. 

Sigonius  dit  donc  ; Que  F r t d e r 1 c outré  )ufques  à l’excès  de 
l’opiniâtre  révolte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , écrivit  dès 
l’Allemagne  au  Pape , qu’il  ne  pouvoit  plus  fuporter  les  perpé- 
tuelles infultes  que  les  Lombards  faifoient  à fon  autorité  ; qu’il 
le  prioit  de  trouver  les  moyens  de  faire  cefTer  ces  défordres , en 
lui  procurant  une  Paix  honorable  , ou  bien  de  lui  accorder  fon 
fccours  contr’eux  , & particuliérement  contre  les  Milanois , qui 
étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal , & qui  favorifoient  les  Héré- 
tiques , ainlî  que  bien  d’autres  Perturbateurs  du  repos  public. 

L’Empereur  repréfenta  au  Pape,  que  cette  demande  devoir 
lui  paroître  d’autant  plus  juRe , qu’en  l’accordant , il  ne  feroit 
en  fa  faveur  , que  ce  qu’il  avoir  lui-même  à diverfes  fois  fait 
pour  le  fervice  oe  l’Eglife  , lors  qu’il  engagea  les  Romains , ceux 
de  Viterbe , & les  autres  fujets  révoltés , à rentrer  fous  Ton  obéïf- 
fance.  Mais  Grégoire  dont  les  vues  étoient  toutes  oppofées  à cel- 
les de  pREOERtc,  répondit  à la  Lettre  qu’il  en  reçut,  qu’il  ne 
devoit  pas  penfer  â porter  fes  armes  en  Italie , mais  bien  plutôt 
dans  la  Terre  Sainte  , pour  ne  détourner  point,  par  une  entreprife 
de  cette  nature , les  Lombards  d’aller  combattre  avec  ardeur  pour 
ces  Lieux  Saints  ; que  fi  l’Empereur  vouloir  expliquer  fes  fujets 
de  plainte  contr’eux , il  lui  feroit  rendre  une  juRice  complette  j 
peu  de  tems  après  jaques  Pecoraro  de  Pavie,  Cardinal  de  Prenefte, 
réitéra  les  mêmes  offres  de  la  part  du  Pape. 

FRtDERic  offcnlé  d’une  telle  réponfe  , connoiffant  de  plus 
en  plus  les  defleins  de  Grégoire , lui  adrefla  une  nouvelle  Lettre 
énergique  , que  a raportéc  (f),Sc  qui  commence  par  ces 

mots  : It.tlia  hxreditas  efl  mea  &C.  Depuis  lors , il  ne  donna  plus 
d’attention  à tout  ce  que  le  Pape  put  lui  propofêr  ; il  expliqua 

ouver- 
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ouvertement  Tes  fentimens  i un  Prince  de  Tes  amis , & ajouta  qu’il 
pafTeroit  l’Eté  Aiivant  en  Italie , tiendroit  le  jour  de  la  Fctc  de 
Saint  Jaques  une  AflTemblée  générale  â Parme , & fe  vengeroit  de 
tous  ceux  qui  l’avoicnt  ofTenfé. 

Les  effets  répondirent  aux  promeffcs:  Au  tcms  indiqué  l’Em- 
pereur vint  â Augsboui^  avec  une  puilTànrc  Armée  compoicc  d’ Al- 
lemands , de  Regnicoles , Siciliens , & Sarafîns  de  la  Poiiille  qu’il 
avoit  affemblés  en  Allemagne  j il  rencontra  dans  cette  Vi’Ie  £cv- 
lin  qui  l’anima  toujours  plus  d faire  la  Guerre  ; il  traverfa  les  Al- 
pes dont  les  Milanois  lui  dirputérent  en  vain  le  paffage , arriva 
à Trente,  & de  là  à Vérone  (g);  il  paffa  enfuite  dans  le  Man- 
tolian , où  il  fut  joint  par  ceux  de  Crémone,  de  Modéne , & les 
autres  Peuples  attachés  à lui;  il  alla  jufques  aux  limites  du  Terri- 
toire de  Brelcia , où  il  mit  tout  à feu  & à (âng , fe  retira  enfuite 
à Crémone  au  mois  d’Août , & de-là  â Parme , où  il  tint  une 
Affemblée  compofée  de  tous  les  Princes  & Villes  de  fon  Parti  : 
Il  ne  reffoit  plus  aucune  efpérance  de  faire  abandonner  aux  Ré- 
voltés la  Ligue  qu’ils  avoient  faite  cntr’eux , aintî  il  fut  réfolu 
de  leur  faire  une  violente  Guerre.  Vicenze  fiit  donc  prife  , fac- 
cagée , incendiée , & une  bonne  partie  de  Tes  Habitans  tués  ; On 
ravagea  les  Campagnes  aux  environs  de  Padoue  , &FkediiRic 
vint  affiéger  Trevile,  mais  il  ne  pot  pas  la  conquérir  alors  , à 
caufe  de  la  vigoureufe  réfiftance  que  fit  Pierre  Tiepolo  qui  en 
étoit  Podefla.  Dans  le  meme  tems,  Salinguerra  Seigneur  de  Fer- 
rare  , Beaufrére  à'EKXfliu , abandonna  le  parti  des  Lombards , Sc 
pallâ  dans  celui  de  l’Empereur. 

Cependant  ce  Prince  reçut  alors  la  nouvelle  t^ue  Frédéric 
furnommé  le  BeUitjiUMX  Duc  d’Autriche  s’étoit  révolte  contre  lui 
en  Allemagne.  Craignant  les  fuites  fâcheufes  de  cette  entreprilc, 
il  laiflâ  â ^ Généraux  des  forces  fuflfifantes  pour  fe  maihtenir  en 
Italie,  & retourna  diligemment  en  Autriche,  où,  fuivant  ce  qu’en 
a écrit  Cufpinien,  après  une  courte  Guerre,  il  enleva  au  Duc, 
Vienne  & toutes  les  autres  Places  les  plus  importantes  de  les  Etats: 
il  fut  foûtenu  dans  cette  expédition  par  Othen  Duc  de  Bavière,  par 
VEvique  de  Bamberg,  & par  divers  autres  Prélats  & Barons  Allemands. 

Conrad  defeendit  enfuite  le  Danube,  & vint  trouver  avec 
une  belle  fuite  l’Empereur  Frédéric  fon  Père  ; ils  relièrent 
enfemble  trois  mois  dans  Vienne.  Comme  il  ne  refloit  au  Duc  di Au- 
triche qui  s’étoit  rebellé,  que  quelques  endroits  de  fes  Etats  de  peu 
de  conléquence.  il  créa  Vienne  Ville  Impériale,  & lui  donna  pour 
armoiries  l’Aigle  d’or  couronnée  en  champ  de  fable , dont  elle  le 
fert  encore  aujourd’hui.  L’Empereur  tint  enfuite  une  Cour  générale 
à Ratisbonne;  & après  divers  évenemens,  le  Duc  Frédéric  ren- 
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tra  par  la  fuite  du  tems  dans  la  poircfTioii  de  lès  Etats,  fê  rendit 
avec  deux  cens  Cavaliers  bien  armes  d Verone , où  il  fe  fetta  aux 
piés  de  l’Empereur  , en  fut  bien  reçu , obtint  le  pardon  de  fes 
fautes  palfces , & de  nouvelles  Dignités  & Prérogatives  contenues 
dans  le  Privilège  que  Cufpinien  en  a rapporté. 

Dans  cette  intervalle,  EKxUn  6c  les  Capitaines  de  Frbdiric 
prirent  Pavie,  Trevife,  & d'autres  Villes  de  b Lombardie  & de 
la  Marche;  ils  commirent  par  tout  des  cruautés  inouies,  & chaf- 
férent  aufli  de  leurs  Eglifes  Surdon  Prieur  de  St.  Benoit  & Arnaud: 
Abbé  de  Ste.  Juftine. 

Le  Pape  vit  avec  bien  du  chagrin  les  progrès  que  faifoit  l’ar- 
mée de  l’Empereur:  Chaque  jour  les  forces  de  la  Ligue  des  Ré- 
voltés diminuoient,  6c  par  contre  ce  Prince  devenoit  formidable, 
d’autant  plus  qu’il  avoit  fournis  le  Duc  if  Autriche.  Pour  arrêter  le 
cours  de  fes  viâoires,  & l’agrandilfenient  de  fbn  pouvoir,  Grégoire 
imagina  de  propofer  alors  des  négociations  de  Paix.  Il  envoya- 
pour  cet  effet  le  Protonotaire  Grégoire  de  Ahntekngp  i Frédéric, 
chargé  de  lui  dire,  que  s’il  faifoit  cas  de  la  Paix  de  l’Eglife  , & 
d’être  bien  avec  elle , il  reçût  fous  fon  obéifTance  les  Lombards, 
aux  mêmes  conditions  que  leur  accordèrent  fon  Grand-  Père  F R e- 
PERic  , lors  de  la  Paix  Elite  â Confiance , & fon  Père  Henri 
& qu’il  efperoit  encore  que  par  confidéradon  pour  lui , il  les  trai- 
teroit  plus  favorablement. 

Mais  l’Empereur  plein  de  mécontentement , confîdéra  que  le 
Pape  intercédoit  pour  les  Milanois,  tandis  qu’il  auroit  plùtôt  dû  le 
fecourir  contr’eux  â fon  retour  en  Italie,  puis  qu’il  ne  lui  conve- 
noit  pas  de  favorifer  des  Sujets  révoltés,  lès  Ennemis,  & ceux  de 
l'Eglife  même,  car  la  plus  grande  partie  d*entr’eux  étoient  fouillés 
de  diùêrentes  Héréfîes  : Frédéric  ne  voulut  écouter  aucune  des 
propofitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Grégoire;  Alors  ce 
Pontife  prit  le  parti  d'accommodcr  du  mieux  qu’il  put  les  tumultes 
que  Pierre  Frangipane  avoit  excités  contre  lui  dans  Rome,  afin  que 
rien  ne  le  détournât,  & qu'il  pût  agir  plus  puiflâmment  en  faveur 
des  Villes  révoltées  de  la  Lombardie;  il  n’oblêrva  plus  aucun  mé- 
nagement & fe  montra  publiquement  ennemi  de  Frédéric. 

On  voulut  cependant  reprendre  une  autre  fois  les  voies  de  la: 
négociation.  Ce  Prince  nomma  de  fon  côté  le  Grand  Maître  des, 
Ttutonitfues , & Pierre  des  Fignes  ; & le  Pape , le  Cardinal  Renaud 
des  Comtes,  fon  Neveu,  i le  CardinalThomas  de  Capoue,  qu’il  nomma-- 
Légats  pour  n^ocicr  la  Paix  entre  l’Empereur,  & les  Lombards: 
mais  tous  ces  mouvemens  furent  infruâucux  ; les  elprits  étoient 
de  part  & d’autre  fi  remplis  d’ambition,  & d’orgueil,  que  non  feu- 
lement on  ne  convint  dç  rien,  mais  encore,  peu  de  tems  après,  on, 
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entreprit  cette  finneufe  & fanglante  Guerre  , pendant  le  cours 
de  laquelle  Te  donna  la  mémorable  Bataille  de  Cortenuova , qui  en- 
traina  après  elle  la  ruine  des  Milanois , & celle  des  autres  Villes 
liguées. 

Un  (i  grand  nombre  d’Auteurs  (h)  ont  donné  la  defeription  de 
cette  Bataille , que  nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  ce  dé- 
tail: De  tous  les  avantages  que  FitEotRic  remporta  de  cette 
viâoire  complette  , il  ne  fut  fenfible  à aucun , comme  à celui 
d'avoir  fait  prifonnier  P/erre  Tiepolo  Fils  de  Jaques  Doge  de  Venize, 
fon  fier  ennemi , qui  étoit  Podefta  & Gouverneur  de  Milan.  A l’ex- 
emple de  ce  que-  pratiquoient  les  anciens  Romains  , il  voulut 
entrer  en  triomphe  a Crémone,  dans  le  Garroctiu,  ou  char  de  triom- 
phe, qu’il  prit  fur  les  Milanois,  dans  lequel  conlifioit  en  ces  tems- 
ci  toute  la  gloire  de  la  viâoire  (i).  L’Infortuné  Podtfla  Tiepolo 
fut  attaché  avec  une  corde  au  col  à une  machine  de  bois,  & 
bien -tôt  après  pendu. 

Autant  que  cette  viâoire  accrédita  le  Parti  de  l’Empereur  , 
autant  anlTi  infpira-t-elle  de  terreur  i toute  la  Lombardie:  â la 
réferve  de  Milan  & de  Bologne , toutes  les  autres  Villes  rentrèrent 
fous  fon  obéillânce;  les  Etudians  de  cette  dernière  ne  furent  pas 
moins  allarmés  , parce  qu’ils  y étoient  reliés  contre  l’ordre  que 
Frédéric  leur  avoir  fait  donner  d’aller  étudier  à Naples,  dont 
l’Univerlîté  fe  trouvoit  en  mauvais  état,  i caulè  des  Guerres  coiu- 
dnuelles. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  i Lodi , il  reçut  une  Députation 
des  Napolitaiiu,  qui  venoient  tant  au  nom  du  Public,  que  de  celui 
des  Profeifeurs  & des  Etudians  de  l’Univerfité , le  fupplier  de  la. 
faire  rétablir  dïns  fon  premier  bon  eut;  il  leur  accorda  gracieu- 
fêment  leur  demande,  & ordonna  de  nouveau  â ks  Minillres  qu’ilsL 
priffent  les  mefures  nécelfaires  pour  faire  profpércr  cette  Univeiiîté; 
il  deffendit  cependant  que  l’on  y reçut  ceux  de  Milan , Brefcia , 
Plailânce,  Alexandrie,  Bologne,  & Trevife,  rebelles  â lui  & à. 
l’Empire,  St  voulut  que  l’on  y admit  feulement  les  Etudians  de 
la  Tofcane,de  la  Marche,  du  Duché  de  Spolete,  Sc  de  la  Cam- 
pagne de  Rome, dont  les  Villes avoient  été  fidéleslà  E n z 1 u s Roi 
de  Sardaigne  fon  Fils , & fon  Vicaire  général  en  Italie. 

On  trouve  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  dans  un  Ré- 
gillre  de  Frédéric,  qui  cA  le  feul  de  cet  Empereur  que  l’on 
ait  confervé  dans  les  Archives  Royales.  Lors  que  les  Princes  de  la 
lâaifon  £ Anjou  curent  conquis  ce  Royaume  , fous  le  régne  de 
Charles  L on  fupprima  prefquc  toutes  les  Ecritures  qui  con- 
cernoient  nos  Rois  de  la  Maifon  de  Suehe , que  l’on  gardoit  dans 
les  Archives  publiques  de  Naples  ; ainli  parmi  le  petit  nombre/ 

Aaaa  j.  qui. 
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qui  s’en  eft  confervé,  il  ne  nous  refte  qu’un  feul  Régiftre  concer* 
nant  Frsderic,  de  l’année  1239,  dans  lequel  il  eft  fait  men* 
tion  des  avantages  de  la  Ville  de  Naples , des  franchifes  accordées 
aux  Etudians,  & des  Réglemens  fuivant  lerqucls  cette  Univeriîtc 
devoir  être  réglée. 

L’Empereur  ordonna  encore  le  rétabliffement  de  cette  Univer- 
ftté  par  une  Lettre  fpcciale  qu’il  adreflâ  au  Capitaine  du  Royaume 
de  Sicile  > & que  Pierre  des  Joignes  a rapportée  ( l{J.  11  defiêndit  aulfi 
dans  le  Royaume  de  la  Fouille,  ainfî  que  dans  la  Sicile,  toute 
autre  Ecole  publique  que  celle  de  Naples;  il  écrivit  enfuite  au 
Jufticier  de  la  Terre  de  Labour  , qu’il  ne  faloit  cependant  pas 
inquiéter  les  Maîtres  qui  enfeignoient  la  Grammaire , parce  qu’ils 
étoient  néceflaires  pour  former  la  jeunclTeaux  premiers  rudimens,  Sc 
ne  dévoient  point  être  compris  dans  les  deffenlês  qu’il  avoit  faites. 

Dans  le  même  tems,  E*AfUn  ayant  jufques  alors  marqué  beau- 
coup de  valeur  & d’attachement  aux  intérêts  de  Frédéric,  tant 
à la  bataille  de  Cortenova , que  dans  toutes  les  autres  occafions 
qui  s’étoient  préfentees  pendapt  les  Guerres  d’Italie  , en  fut  ré- 
compenfé  : ce  Prince  le  voulut  avoir  pour  ibn  Gendre,  St  lui  fit 
époufer  fa  Fille  naturelle  nommée  Selvaggia. 

Quoi  que  Frédéric  fût  triomphant,  & qu’il  eût  fournis  pref- 
que  toute  l’Italie,  cependant  il  lui  reftoit  encore  à fe  rendre  Maître 
de  Milan,  Plaifance,  Bologne,  Faenze , & quelques  autres  Villes 
qui  perfiftoient  dans  leur  rébellion:  Dans  cette  intention,  il  partit 
d’Italie,  retourna  de  nouveau  en  Allemagne  pour  y raffembler  une 
nombreulc  armée , & reparoitre  au  Printems  fuivant. 

Les  chagrins  du  Pape  Grégoire  augmentoient  à mefure  que  les 
armes  de  Frédéric  profpéroient  ; il  craignoit  que  fa  trop  grande 
puilfancc  en  Italie,  ne  vint  à renverfer  julques  à l’Etat  de  l’Eglilè: 
N’ayant  point  de  Voifins  auxquels  il  put  s’adrelTer  pour  contre- 
balancer les  forces  de  ce  Prince,  il  réfolut  d’implorer  le  fecours 
des  Etrangers.  Ce  Pape  envoya  donc  des  Ambaflâdeurs  à J a qu  es 
Roi  iT  Aragon  dit  le  Conquérant,  illuftre  Héros  de  ces  tems -ci,  fa- 
meux par  les  grandes  aâions  qu'il  avoit  faites  en  chaffant  les 
Maures  de  divers  Royaumes  de  l’Efpagne.  Grégoire  lui  fit  propofer, 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  des  Villes  liguées  de  la  Lombardie, 
de  venir  faire  la  Guerre  contre  l’Empereur  Frédéric  ; que 
moyenant  cela  ils  le  rcconnoitroient  pour  Seigneur  de  la  Lombar- 
die, lui  payeroient  tous  les  revenus,  & lui  rendroient  les  mêmes 
honneurs  que  l’on  décernoit  aux  Empereurs. 

Ces  propofîtions  furent  faites  au  Roi  J a qju  s s tandis  qu’il 
afliégeoit  la  Ville  de  Valence,  poflcdée  par  les  Maures.  Ce  Prince 
fe  trouvoit  déjà  indifpoiè  contre  Frédéric  à l’occafion  de  l’em- 
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prifonneincnt  de  Ton  Fils  Henri,  qui  du  côté  de  fa  Mère  Cons- 
tance étoit  coufin- germain  de  ce  Prince.-  il  entra  donc  dans  les 
vues  du  Pape,  & promit  de  venir  à fon  fecours  avec  deux  mille 
Hommes  de  Cavalerie , & fous  d’autres  conditions  que  ^crofme 
Zuiita  a rapportées:  mais  quel  qu’en  fut  le  fujct,  le  Roi  Jaq_ue$ 
ne  vint  jamais  en  Italie  : fon  Fils  le  Roi  Pierre  y parut  bien 
dans  la  fuite  du  tems , pour  foutenir  les  Droits  de  la  Maifon  de 
Snobe  que  fon  Epoufe  Co  n stan  c b lui  avoit  apportés,  & il  gou- 
verna valeureufcment  la  Sicile  , ainfî  que  nous  le  dirons  dans  la 
fuite;  mais  cette  entrcprife  fe  fît  contre  la  volonté  des  Papes  qui 
fiégeoicnt'  alors. 

Cependant  Frédéric  ayant  levé  une  grolTe  Armée  en  Alle- 
magne, en  remit  le  commandement  â fon  Fils  Conrad,  avec 
ordre  de  le  fuivre  à Vcrone;  Il  partit  avant  lui,  & fournit,  fans 
réfiftance,  Verceil , Turin,  & toutes  les  autres  Villes,  & Lieux 
voifins.  Dans  le  mois  de  Juillet  fuivant,  le  Roi  Conrad  paflâ 
les  Alpes  avec  une  grande  quantité  de  Prélats  & de  Seigneurs  Alle- 
mands, arriva  avec  ta  nombreufe  Armée  à Verone,  où  Frédéric 
fon  Père  l’attendoit,  & paffa  enfuite  à Crémone,  delà  à Padoue, 
où  il  tint  une  Cour  générale. 

Les  Milanois  épouvantés  par  un  fî  formidable  appareil  , donc 
ils  dévoient  prefque  feuls  foutenir  tout  l’effort , prièrent  le  Pape 
de  s’employer  pour  eux  auprès  de  l’Empereur:  ils  lui  envoyèrent 
auf&  des  Ambaffadeurs  pour  lui  demander  humblement  la  Paix, 
en  lui  offrant  dix  mille  Soldats  pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte, 
moyenant  qu’il  confervat  leur  Ville  dans  la  meme  liberté  dont  elle 
jouiffoit  alors  : Mais  ce  Prince  rejetta  leurs  propofitions , & leur 
répondit,  qu’il  les  recevroit  fous  fon  obéiffance,  s’ils  n’exigeoient 
aucunes  conditions,  & fe  remettoient  Eux  & leur  Ville  à fa  vo- 
lonté: Les  Milanois  connoiffoient  combien  Frédéric  étoit  févére 
& cruel;  il  refolurent  donc  de  mourir  plutôt  les  armes  à la  main, 
& en  combattant  en  braves  gens,  que  de  périr  par  le  feu , par  la 
faim  dans  les  prifons , ou  par  un  honteux  fupplice.  Ils  s’encoura- 
gérent  ainfi  les  uns  les  autres  à une  vigoureufe  réfiflance,  renfor- 
cèrent les  murailles  & les  foffés  de  leur  Ville  , la  pourvurent  de 
Soldats  & d’armes,  & cherchèrent  du  fecours  par  tout  où  ils  en 
pouvoient  trouver. 

AufTi-tôt  que  Frédéric  eut  fini  l’Affemblée  qu’il  avoit  con- 
voquée à Padoue,  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,  avec  l’un 
defquels  il  afllcgea  Brefcia,  & envoya  l’autre  contre  Alexandrie. 
Par  de  continuelles  attaques,  ces  deux  Villes  furent  détruites,  5c 
leur  Territoire  ruiné. 
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Ponr  foûtenir  les  frais  d’une  Guerre  fî  difpendieulè,  ce  Prince 
ayant  épuifc  fcs  finances,  fit  exiger  par  Tes  Minières  des  tailles  8i 
des  contributions  fur  les  Biens  des  Eglifes,  & des  EccléfiaAiques. 
Grégoire  ne  perdit  pas  cette  occafion  die  lui  témoigner  fon  mécon- 
tentement.- Pendant  le  fiége  de  Brefcia,  il  lui  fit  fignifier,  qu’il  ne 
touchât  point  aux  Immunités  de  l’Eglile.  Fa  ed  a aie  voulant  fe 
jufHHer  de  cette  aceufation , & appaifercePape,  lui  envoya  i.<^gMiue 
où  il  étoit  alors  , VArchevi^ne  de  Païenne  , VEvitfue  de  Reggio , 
Tadhée  de  Seffa  , & Roger  PcrcapreUo  en  qualité  d’Ambaffadeurs  ; 
mais  cette  démarche  fut  entiéreinent  inutile  ; Grégoire  irrité  au  der- 
nier point,  ne  voulut  pas  les  écouter. 

L‘ Archevêque  de  Palerme  retourna  en  Lombardie  pour  infor- 
mer Frédéric  des  difpofîtions  du  Pape,  & de  ce  qu’il  deman- 
doit:  Malgré  tout  ce  qui  (ê  paffoit  en  Italie,  Grégoire  ne  laiffoic 
pas  de  projetter  une  nouvelle  expédition  pour  la  Terre  Sainte,  & 
de  folliciter  plufîeurs  Princes  â entreprendre  ce  voyage  : il  auroit  ' 
donc  voulu  qne  Frédéric  entrât auffi  dans  ce  projet:  U e(l  cer- 
tain que  les  Papes  fe  fêrvoient  fouvent  du  prétexte  des  Croifades 
pour  fatisfaire  leurs  autres  vues  particulières,-  Grégoire  Protedeur 
& Ami  des  Villes  rebelles  de  la  Lombardie,  cherchoit  i les  fecou- 
rir  , & i les  délivrer  du  péril  éminent  dans  lequel  elles  fe  trou- 
voient:  le  moyen  le  plus  promt  & le  plus  efficace  eût  été  celui 
de  détourner  les  armes  de  l’Empereur  préparées  contr’eux , & les 
envoyer  courir  au  delà  des  Mers  : D’ailleurs,  les  Croilkdes  dont 
les  Papes  étoient  comme  les  Chefs  & les  Généraux,  contribuoient 
infiniment  à élever  leur  autorité,  & leur  domination;  par  ce  moyen 
les  Princes  & leurs  Sujets  palfoient  fous  la  dépendance  de  la  Cour 
de  Rome;  ainfi  ne  foyons  point  étonnés , fi  malgré  les  circonftan- 
ces  qui  paroifToient  toutes  oppofées,  Grégoire  fe  donnoit  tant  de 
mouvemens  pour  former  une  nouvelle  entreprife  en  faveur  de  la 
Terre  Sainte  ; l’objet  étoit  grand  & fpécieux  ; 8c  tout  en  même 
temsj  il  fëcondoit  fon  intérêt  8c  fon  ambition. 

Mais  Frédéric  pénétroit  fans  doute  tous  ces  refibrts  de  Po- 
litique ; il  connoilToit  de  quelle  importance  pouvoit  être  fa  préfcnce 
en  Italie;  ainfi,  au  lieu  de  s’avanturer  dans  une  fécondé  expédition 
au  delà  des  Mers,  il  renouvella  avec  le  Soudan  une  Trêve  pour 
dix  ans,  après  que  le  terme  de  la  première  fut  expiré,  & deffen- 
dit  à Renaud  de  Bavière  fon  Lieutenant  dans  le  Royaume  de  Jéru- 
falem,  de  faire  aucune  entreprife  contre  les  Sarafins. 

Grégoire  n’abandonna  pas  pour  cela  fon  projet;  il  envoya  un  grand 
nombre  de  Moines  dans  diverfes  Provinces  de  la  Chrétienté , chargés 
d’exhorter  les  Peuples  à fc  croifer  pour  aller  en  S^rie;  De  toute 
part,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  on  vit  le  zele  des  Fidèles  fe 
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fanimer;  une  multitude  d’entr’eux  fe  dcftinércnt  à ce  périlleux  8c 
pénible  voyage;  mais  le  fucccs  en  fut  encore  des  plus  triftes:  quoi 
que  pREotRic  leur  accordât  un  libre  paiTage  par  le  Royaume; 
comme  on  n’avoit  point  préparé  de  Flote,  ni  futfifamment  de  Bâ- 
rimens  pour  tranfporter  cette  foule  de  Peuples  Soldats  , la  plus 
grande  partie  fut  obligée  de  prendre  fa  route  par  terre , & pref. 
que  tous  y périrent. 

Dans  le  meme  tems  , il  furvint  encore  un  nouveau  fujet  de 
brouillerie  entre  Frédéric  & Gregoire,  fuivant  ce  qu'a  rapporté 
Richard  de  Saint  Germain.  Enzius  Fils  naturel  de  ce  Prince  fc 
maria  en  Sardaigne,  & s'empara  à l’occalîon  de  ce  mariage  de  la 
Seigneurie  de  Torre  Gallura  ; Le  Pape  s’en  offenfa,  & prétendit  que 
par  d’anciens  Droits  la  Sardaigne  étoit  un  Fief  de  l'Eglife;  il  fit 
rtprefenter  â diverfes  fois  les  raifons  fur  Icrque'lcs  il  fe  fondoit, 
& demanda  qu’on  y eut  égard:  mais  l’Empereur  répondoit,  que 
risle  de  Sardaigne  .appartenoit  à l’Empire,  & que  fon  Grand-Pére 
Fuederic  dit  Barbcrouÿc,  comme  Maitre  légiriine,  en  avoir  in- 
verti, avec  titre  de  Prince , fon  Oncle  maternel , & enfuite, 

à titre  de  Roi  Barifonc  Juge  d’Arborea  , & par  la  fuccelTion  des 
tems  les  Pifans,  & les  Génois;  Sur  ce  fondement,  Frédéric  re- 
fnfa  de  reconnoitre  les  prétentions  du  Pape,  Sicréa  alors  Eszius 
Roi  de  Sardaigne.  Ce  Prince  poilcdant  cette  Couronne,  fit  enforte 
que  quelques  puilTans  Barons  de  l’ide  s’emparèrent  de  plufieurs 
Territoires  & Châteaux  que  les  Evêques  s’étoient  apropriés. 

Le  Pape  toiîjours  plus  mécontent,  réfolut  de  donner  des  bornes 
à la  puilTancc  de  l’Empereur  qui  augmeiitoit  de  jour  en  jour  ; il 
lui  écrivit  au  commencement  de  l’année  1259.  pour  l'exhorter  à 
ne  point  attaquer  les  Droits  de  l’Eglife:  Frédéric  répondit 
avec  fermeté  ; Que  dès  le  jour  de  fon  couronnement  , il  s’étoic 
propofé  de  rétablir  les  Droits  de  l’Empire,  & qu’en  conféqucnce 
de  ce  jufte  delTein  , il  revendiquoir  les  Terres  qui-  lui  apartenoient 
dans  la  Sardaigne  ; que  le  Pape  ne  devoir  pas  le  défaprouver  , puis 
qu’il  ne  failoit  rien  qui  ne  fut  conforme  à la  plus  cxaôe  Juftice. 
Grégoire  toujours  plus  irrité , Ordonna  à Frédéric,  fous  peine 
d'Excommunication , de  rendre  à l’Eglife  ce  qui  lui  apartenoit  ,- 
mais  ce  Prince  ne  fe  laiffant  point  ébranler  par  cette  menace , le 
Pape  l’axcommunia  publiquement  en  la  préfcnce  de  tous  les  Car- 
dinaux & d’une  foule  de  Peuples  qui  accoururent  pour  voir  cette 
cérémonie,  qui  le  fit  dans  Rome,  le  Jeudi  Saint  de  cette  année 
ii?9.  Sigonius  (/)  & Bwins  dans  fes  Annales  ont  raporté  cet 
Aéfe  d’Excommunication  ,' qui  contient  divers  chefs  d’aceufation 
contre  Frédéric,  & qui  commence  par  ces  mots  ; Excommuni- 
camm  , & anathemati<.vnjis  ex  parte  Dci  Omnipotentit  Scc. 
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Après  que  Grégoire  eut  ainfi  excommunié,  avec  les  formalités 
les  plus  épouvantables,  Frédéric,  il  en  informa  Baudouin 
Empereur  de  Conftantinople  , J a <^u  e s Roi  d’Aragon , Ferdi- 
nand Roi  de  Caftille,  Louis  Roi  de  France , Henri  Roi  d’An- 
gleterre , le  Roi  d’Ecofle , & tous  les  autres  Princes  Chrétiens. 
U envoia  aullî  des  ordres  à tous  les  Prélats , & particuliérement, 
â ceux  d’Allemagne , pour  publier  dans  leurs  Eg}ifes , que  l’Em- 
pereur étoit  excommunié , les  Suÿets  abfous  du  Serment  de  fidéli- 
té qu’ils  lui  avoient  prêté  , & que  tous  ceux  qui  lui  obéïroient, 
pÂïiis^*”"  feroient  eux-mémes  interdits.  Matthieu  Paris  (m)  raporte  enco- 
Enric.  III.  > qu après  que  Grégoire  eut  dégagé  les  fujets  de  Frédéric 
de  l’obéiïTance  qu’ils  lui  dévoient , il  écrivit  â Robert  Frère  dç 
Louis  Roi  de  France,  & lui  offrit  l’Empire. 

Pour  délibérer  fur  cette  propofition  , le  Roi  fit  affembler  tous 
les  Princes  de  la  France  ; mais  ces  juftes  & généreux  Seigneurs, 
déteftant  cet  excès  du  Pape,  Ce  récrièrent  publiquement  dans  cette 
Affemblée  : Jpiritu  ,.  vel  aufu  temerario  Papa  tantum  Princi- 

pem , non  efi  major  inter  Chriflianot , non  convidum  , û"  confef- 
fum  de  objeSis  fibi  criminibus  exheredavit  > & ab  Imperiali  apice 
pracipitavit  ? Scimus  quod  Domino  ^efu  Oirifio  fideliter  militavit  , 
Vforiens  , & bellicis  fe  periculis  confidenter  opponens  , tantum  Religionis 
in  Papa  non  invenimus.  Imo  qui  eum  debiiit  promoviffe , & Deo  mia. 
litantem  protexijje , eum  conatus  efl  abfentem  confundere  , & nequiter 
fupplantare.  Nolumus  nosmet  ipfos  in  tanta  pericula-  prxcipitare , ut 
ipfum  Federicum  tam  potentem  impugnemus  , quem  tôt  Régna  contra^ 
juvabunt , & caufa  jufla  praflabit  adminiculum.  ^uid  ad  Romanos  , 
de  prodiga  fanguinis  noflri  effufione , dummodo  ira  fua  Jatisfecerimus  , 
fl  enim  per  nos , & alios  dcvicerit  omnet  Principes  mundi , coneukabit 
fumens  eornua  jadantiu , & fuperbiam  , quoniam  ipfum  Federicum  Im- 
peratorem  Magnum  contriverit. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  fut  excommunié  , il  étoit  à Pa- 
doue  où  il  célébroit  avec  grand  appareil  la  Pique  ; il  en  reçut  la 
nouvelle  dès  le  Lundi  fuivant  du  Jeudi  Saint;  Intérieurement,  ellc- 
l’affligea  , mais  au  déhors  il  ne  fit  point  paroitre  qu’il  y fût  fen-., 
fible , & regardant  cette  Excommunication  comme  une  fouverainc 
injiifiice , il  convoqua  fur  le  champ  dans  le  Palais  de  la  Ville  une  • 
Affemblée  compofée  des  Citoiens  les  plus  remarquables  de  Padoüe, , 
& des  Seigneurs  Italiens  & Allemans  , fiiivant  ce  qu’en  a écrit 
Pierre  Girard  ; le  Grand  Chancelier  Pierre  des  Vignes  fit  un  long 
difeours  en  faveur  de  l’Empereur , fe  plaignit  amèrement  du  pro- 
cédé de  Grégoire  , & commença  fa  Harangue  par  cette  Sentence  ; 
Leniter  ex  merito  quidquid  patiere  ferendum  ejl  ; ^ux  venit  indigné  ■ 
pana,  dolenda  venit  •,  R fit  voir  que  le  Pape  ne  s’étoit  porté  à, 
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outrager  pRiDERic  au  point  qu’il  l’avoit  fait,  que  parce  qu'ii 
gouvernoit  H juilement  l’Empire  ; que  quoi  qu’il  l’eut  excommu- 
nié avec  tant  d’iniquité  , ce  Prince  ne  dévoie  point  être  regardé 
comme  hors  du  fein  de  l’Eglife  , d’autant  plus  qu’il  ne  diftéroit 
point  de  fe  foumettre  au  Siège  Apoilolique  dans  toutes  les  chofes 
<jue  la  JuAice  Divine  exigeoit , comme  un  vrai  te  fidèle  Chrétien  ; 
mais  auiTi  qu’il  ne  faloit  point  confondre  ces  devoirs  avec  les  ca- 
prices d’un  homme  tel  que  Grégoire  («).  (•)Sicom,' 

Frbderic  affcda  donc  de  ne  paroitre  point  lênfible  à cette 
£xcommunication  ; il  partit  de  Padoue  avec  une  fuite  magnifique 
de  Barons , & s’en  alla  à Trevife , où  il  fut  reçu  avec  le  même 
refpeâ  qu’auparavant  ; il  écrivit  dès  li  aux  Cardinaux  & aux  Ro- 
mains, pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  qu’ils  avoient  permis 
que  le  Pape  l’excommuniât  aulfi  injuftement  Il  s’adrelTa  aufli  i 
tous  les  Rois  & Princes  de  la  Chrétienté  , fe  juftifia  de  tout  ce 
dont  Grégoire  l’acciifoit  , & le  chargea  lui-méme,  ainli  que  tous 
les  Cardinaux  , des  plus  grandes  irrégularités.  L’on  trouve  en- 
core dans  les  Livres  de  Pierre  des  Joignes  les  Lettres  de  Frédéric-» 
par  lefquelles  il  démontre  combien  cette  Excommunication  por- 
toit  à &UX.  Ce  Prince  retourna  enfuite  à Padoue , où  il  ne  né- 
gligea rien  pour  gagner  l’amitié  des  Seigneurs  les  plus  confidéra- 
bles  de  l’Italie  , afin  de  s’en  fervir  contre  le  Pape  , & dans  la 
Guerre  dont  il  s’occupa  tout  entier, 

. Ce  n’étoit  pas  aflëz  d’avoir  injuAement  excommunié  Frédéric  , 
lî  fes  Suiecs  lui  reAoient  fidèles  , & fes  Royaumes  fournis  ; mais 
pour  les  faire  foulever , le  Pape  n’avoit-il  pas  une  grande  reffour- 
ce  dans  le  zélé  intriguant  des  Moines  & des  Religieux.  Ce  Prince 
connoifibit  déjà  qu’il  faloit  pourvoir  abfolument  & promtement  à 
cet  article  ; aufli , quoi  qu’embarraflé  par  la  Guerre  ae  Lombardie  , 
il  fit  divers  réglemens  pour  contenir  ces  EccIéfiaAiques  dans  les 
régies  de  leur  devoir  envers  leur  Souverain  : Il  chafi'a  du  Mont- 
Caflin  tous  les  Moines  qui  y étoient , â la  réferve  de  huit  qu’il 
laiflâ  pour  célébrer  les  divins  Offices  fur  le  Corps  de  Saint  Benoît; 

& à la  place  de  ces  Frères  expuifés,  mit  des  foldats  pour  garder 
le  MonaüAére , & le  pourvut  comme  une  bonne  Forterelfe. 

Tant  de  mouvemens  occafionnoienc  fans  doute  de  grandes  dé- 
penfes ,-  pour  les  foùtenir,  Frédéric  fe  fervit  des  vafes  d’or  & 
d’argent  qu’il  trouva  dans  cet  endroit,  & du  Tréfor  dont  l’anti- 
quité démontroit  la  fuperfluité  & l’inutflité  : par  la  fuite  des  tems, 
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CCS  Moines  ne  s’en  trouvèrent  pas  moins  riches  ; leur  aâivité  , 
& la  gcncrofitc  de  nos  Rois , ainfî  que  de  divers  Seigneurs  & Ba-t 
rons  du  Royaume,  rcparcrent  abondamment  cette  brèche:  on  ôta 
auffi  à ces  Moines  la  Place  de  Pontccorvo , & la  ForterelTe  Janola. 
L’Empereur  ordonna  en  meme  tems  ; Que  tous  les  Reguicoles 
qui  fe  trouvoient  à la  Cour  de  Rome  en  lorrinTcnt  , à la  réfen’C 
de  ceux  qui  ctoient  au  fervice  du  Cardinal  Thomas,  Si  de  ^ean  de 
Capoue  fes  ValTaux.  Il  cha0a  aufli  de  leurs  Eglifes  & du  Royau- 
me les  Evifjufs  d' Aquin , de  Carinola,  de  Ti’ono  , & de  l'enafre. 
Toutes  les  Eg'ifes  Cathédrales,  & le  Monaftére  du  Mont-talTm, 
payèrent , ainfî  que  les  fcculicrs , une  Subvention  en  taveur  do 
l’Empereur  ; Roger  de  Landolfe,  Si  jaques  Gaaxplo,  qui  furent  char- 
gés de  l’exiger  dans  la  Terre  de  Labour , curent  ordre  de  pren-! 
dre  la  moitié  des  revenus  du  Mont-Caflîn  , avec  une  partie  def- 
quels  O»  paya  les  foldats  qui  gardoient  cet  Endroit,  & celui  de 
Pontccorvo. 

Dans  le  même  tems,  Frédéric  fit  encore  les  règlcrnens  fui- 
vans  que  Richard  a rifiortés , & qui  furent  publiés  par  tout  le  Royau- 
(t)  ïucc.~  me,  pour  y être  inviolablement  obfervès  (o). 
adann.  iij;.  Premièrement;  Que  tous  les  Moines  Dominicains,  5e  les  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François  , qui  ctoient  natifs  des  Villes  rebelles 
de, la  Lombardie,  etiffent  à fortir  fur  le  champ  de  fes  Etats  ; 5e 
que  les  autres  Religieux  de  quel  Ordre  qu’ils  fuflTent  donneroient 
caution  de  leur  bonne  conduite  , ôe  dc.ne  fe  mêler  d’aucune  af- 
faire au  préjudice  du  Roi. 

II.  Qi^e  tous  les  Barons  & Chevaliers  qui  avoient  ci-devan» 
été  attachés  au  parti  du  Pape  ; & fpécialement  ceux  dont  les  Ter- 
res èrnient  fituècs  aux  confins  de  l’Abruzze  Sc  de  la  Campagne 
de  Rome , euffent  à fe  rendre  en  bon  état  avec  armes  ôt  chevaux 
cp  Lombardie , pour  fervir  à leurs  dépens  le  Prince , 5t  ceux  qui 
n’en  auroient.  pas  les  moyens  avec  la  folde,  qui  leur  ferok  payée. 

I I I.  Qn’on  exigeroit  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales , 5c  que 
l’on  impoferoit  en  faveur  de  la  Cour  Impcriale  une  fubvention  pro- 
portionnée à leurs  pouvoirs  St  rich«ffcs  : de  même  que  fur  les 
Chanoines,  Prêtres,  Clercs,  Abbés,  Moines  Noirs  8c  Blancs. 

IV.  Que  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  fe  trouveront  à la  Cour 
de  Rome  , à la  réferve  de  ceux  qui  ont  été  chafles , ou  qui  font 
fufpefts  , feront  obligés  de  rentrer  incclfamment  dans  le  Royau- 
me  , ou  à ce  défaut  leurs  biens  feront  confifqués  ; 8c  s’ils  n’obéïG- 
fent  pas  à la  première  fommation  qui  leur  fera  faite , ils  ne  fe- 
ront  plus  admis  à fe  reprefenter. 

V.  Que  les  Biens  6c  les  Bénéfices  des  Eccléfiaftiques  qui  ne 
font  pas  du  Royaume^  feront  tous  confifqués. 

VI.  Que. 
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VI.  Que  perfonnc  ne  pût  aller  à Rome,  ni  en  venir,  fans  la  ' ' 
permiffton  des  jufticiers  ^s  Provinces  de  l’Abruaze  & de  la  Terre 

de  Labour. 

VII.  Qu’il  feroii  établi  des  Gardes  & Vifireurs  , afin  que  per- 
foniic , foit  homme , foit  femme  , entrant  dans  le  Royaume , ne 
pur  aporter  des  Lettres  , ou  autres  Ecritures  du  Pape  contre  l’Em- 
pereur ; & qu’au  cas  que  l’on  vint  à furprendre  quelqu’un  en  fenu 
blable  cas  , on  le  fèroit  mourir,  fans  diftinftion  de  caraélére  , 
Eccléfiaftique , ainfi  que  Séculier. 

Après  toutes  ces  précautions,  Frédéric  ne- laiflâ  pas  d’en- 
voyer à Rome  les  Evêques  de  Sainte  jlgathe  & de  Calvi , pour  né- 
gotier  avec  les  Cardinaux  quelque  moyen  d’accommodement  ; 
mais  aulTitot  que  Grégoire  fut  informé  de  leur  arrivée  dans  Rome, 
il  les  chafla , & ils  revinrent  dans  le  Royaume , (ans  que  l’on  re- 
tirât aucune  utilité  (p)  de  cette  démarche.  (^)Rtcc. 

ano. 


CHAPITRE  IL 

Pape  & Frédéric  e»  viennent  à une  Guerre  ouver- 
te entreux.  Grégoire  mortifé  en  mille  manières  par  cef 
Empereur  , fuccomhe  fius  la  douleur , & meurt. 

TOus  les  faits  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  indiquent 
fufHfammcnt  combien  les  efprits  étoient  de  part  & d’autre 
aigris  fie  animés.  Le  Pape  continuant  à n’obfervet  plus  aucuns 
menagemens , engagea  la  Ville  de  Ravenne  à fe  rebeller  contre 
l’Empereur  , fit  le  mettre  fous  la  proteâion  des  Vénitiens.  Ce 
Prince,  d’un  autre  côté,  rapella  en  Italie  fon  Fils  Enzius,  qui 
vint  de  Sardaigne  avec  un  grand  nombre  de  Soldats  Allemands , 
Siciliens,  Sara  fi  ns , fit  de  la  Pouille  ; déclara  la  Guerre  au  Pape, 
fit  lui  enleva  la  Marche  d’Ancone.  Grégoire  envoya  le  Cardinal 
^ean  Colonne  en  qualité  de  fon  Légat  pour  s’oppoler  â ces  con- 
quêtes} enfuite,  au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année  I2J9, 
il  confirma  les  Cenfures  qu’il  avoit  déjà  fulminées  contre  Frédé- 
ric, fi:  excommunia  le  Roi  Enzius  avec  tous  fes  Partilàns , 
pour  être  entré  en  Ennemi  dans  la  Marche,  quam  juris  ejfe  dice- 
hat  Etclefue, , ainfi  que  l’a  raporté  Richard.  ' 

Le  Pape  follicita  encore  les  Vénitiens  pour  les  engager  dans 
la  Guerre  contre  Frédéric;  ils  s’étoient  déjà  déclarés  fes  En- 
nemis , fit  allèrent  en  conféquence  avec  une  Flote  attaquer  la  . 
Ppuille.  Ce  Prince  informé  de  cette  entreprife , fit  que.  quelques-  - 
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utiï  de  fes  Barons  profitoient  de  cette  occafion  pour  fe  rebellet, 
réfolut  de  paf^'er  en  pcrfonnc  dans  le  Royaume.  Après  qu‘il  eut 
pourvu  de  Troupes  les  Villes  les  plus  importantes  de  la  Lombar- 
die , il  palTa  les  Monts  Apennins , vint  à Luqnes , & à Pile , où 
il  s’arrêta  quelques  jours , engagea  les  Habitans  de  cette  Ville  i 
faire  une  violence  Guerre  aux  Génois  PamTans  du  Pape , & dé- 
termina divers  Peuples  de  la  Tofeane  à embrafler  fon  Parti. 

Dans  le  meme  tems , Frère  Elu,  l’un  des  Difciples  de  Saint 
François  d’AlFifc , mécontent  de  la  prédileétion  que  le  Pape  avoir 
témoignée  pour  quelques  autres  Religieux  de  fon  Ordre,  avec  lef--v 
quels  il  écoit  en  inimitié,  & qui  le  perfécutoient  làns  miféricorde, 
palfa  aulTi  dans  le  parti  de  l’Empereur , & devint  fon  grand  Paiv 
tifan  & Défenfeur  : c’cR  par  cette  raifon , que  l’on  trouve  quel- 
ques Lettres  de  ce  Prince  écrites  en  faveur  d'EUe,  & particuliére- 
ment une  au  Roi  de  Chypre , dans  laquelle  il  donne  de  grands 
éloges  de  bonté  à ce  Moine , & témoigne  qu’il  l’ellime  beaucoup. 

Bernard  Corio  raporte  qu’avant  que  Frédéric  partit  de  la 
Lombardie , les  Milanois  trouvèrent  les  moyens  de  fûre  former 
nnc  conjuration  contre  lui , pour  lui  ôter  la  vie  dans  fon  armée 
même  ; & qu’ils  engagèrent  dans  cet  odieux  projet , Pierre  des  Vi- 
gnes , Guillaume  de  Saint  Severin , Tbéobalde  François  Sénéchal  de 
fon  Palais,  André  de  Gcala  , Pandolfe  de  la  FafaneUa  , & ^acob  de 
Morra , avec  divers  autres  des  plus  conlïdérabics  Seigneurs  & Ba- 
rons : Que  l’Empereur  ayant  découvert  cette  trahilon  fit  crever 
les  yeux  a Pierre  des  Vignes , & livra  les  autres  à de  cruels  fup- 
plicesj  mais  Corio  s’ed  manifeflement  trompé  dans  la  poficion 
de  ce  (ait , & peut-être  eft  tombé  dans'  cette  erreur  parce  qu’il 
a fuivi  quelque  Auteur  qui  l’a  Imprudemment  raporté  avant  lui  : 
Richard  de  Saint  Germain , ni  aucun  autre  HiRorien  contemporain , 
ne  fait  aucune  mention  d’un  tel  fiiit  ; & même  il  fe  trouve  détruit 
par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire , puis  qu’il  y paroit , c\u' André  de 
Cicala  fut  élu  après  la  mort  d’Henri  de  Morra  , Grand  Jufticicr , 

& lërvit  encore  long-tems , & avec  beaucoup  de  fidélité  , Frédéric: 
quant  à la  rébellion  de  Saint  Severin  , de  Théobalde  François , de 
ceux  de  la  FafaneUa  , & d’autres  Barons  , de  même  que  la  fin 
tragique  de  Pierre  des  Vignes , elle  n’arriva  que  long-tems  après  , 
& pour  une  toute  autre  occafion  que  celle  dont  Corio  parle , ainfî 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  i 

L’Empereur  ayant  donc  nommé  Ibn  Fils  E h z i u s pour  fon 
Vicaire  en  Italie , l’envoya  avec  une  groffe  troupe  de  foldats  s’em- 
parer de  la  Marche  d’Ancone  , & alla  d’un  autre  côté , avec  le 
refte  de  fon  Armée  dans  le  Duché  de  Spolete , & les  autres  Ter- 
res du  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  On  étoit  déjà  à l’année  1 140, 

En 
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En  un  inAant , EuJigno , Vitcrbe , Orta , la  Cité  Caftcliana , Cor- 
neto , Sutri  . Montcfiarcone , Tofcanella , & divers  autres  Chi- 
leatuc  Te  fournirent  à Frbdbric. 

Le  Pape  épouvanté  eut  recours  aux  Oraifons  & aux  Reliques  ; 
on  fortit  les  têtes  de  Saint  Pierre , & de  Saint  Paul , le  bois  de 
la  Croix  de  Christ:  Accompagné  de  tout  le  Clergé,  des  Pré- 
lats , & d’une  grande  partie  du  Peuple  de  Romé  , il  marcha  eii" 
Procedlon  depuis  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran,  jufqu’â  celle 
de  Saint  Pierre , où  il  fit  un  long  difeours  fur  les  maux  auxquels 
l’Eglife  de  Dieu  fe  trouvoit  expolce  par  les  méchancetés  , ainlî 
qu’il  difoit , de  Frédéric;  & publia  une  Croifade  contre  lui, 
comme  contre  1^  plus  cruel  Ennemi  de  Dieu , & de  Tes  Mini- 
Ares  ; enfin , il  anima  par  toutes  ces  paroles  ceux  qui  les  écou- 
toient  à s’enroller  dans  cette  prétendue  iâinte  Milice.  Par  ce 
moyen  , Grégoire  raffcmbla  une  forte  Armée , qui  fe  joignit  aux 
autres  Troupes  qu’il  avoit  déjà  ; elles  marchèrent  ainfi  réunies 
contre  l’Empereur  , & en  vinrent  divcrfes  fois  aux  mains.  Ce  ■ 
Prince  ne  connoiilànt  plus  aucun  ménagement,  fe  livra  alors  aux 
dernière  excès  de  fa  colère  ; 11  faifoit  fendre  en  quatre  parties 
la  tête  de  tous  les  Croifés  qui  tomboient  en  fon  pouvoir  , ou 
bien,  on  les  marquoit  d’une  croix  au  front,  avec  un  fer  chaud: 

& enfin  tout  le  Territoire  de  Rome  fut  mis  à feu  & à fang. 

Après  ces  violentes  expéditions,  Frédéric  vint  dans  le- 
Royaume , où  il  avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  l’Impéra- 
trice accompagnée  par  V Archevêque  de  Palerme  il  pafiâ  dans  la 
Fouille  pour  ^aAcr  de  les  Rivages  les  Vénitiens , qui  avec  vingt- 
cinq  Galères  avoient  déjà  pris  6c  faccagé  Termoli , Campomari- 
no , VeAi , Rodi  , & d’autres  Châteaux.  Ils  rencontrèrent  auAi . 
auprès  de  Brindes  un  Vailfeau  chargé  de  Soldats  de  l’Empereur 
qui  revenoient  de  Syrie  ; ils  l’attaquèrent  avec  chaleur  , 6c  com- 
me ils  ne  purent  le  prendre  à cauie  de  la  ferme  rélïAance  que 
firent  ceux  qui  fe  trouvoient  dedans,  ils  le  brûlèrent.  Fre  deric 
ne  pouvant  aporter  de  remède  à ces  défordres,  voulut  fe  venger 
en  faifant  pendre  ignominieufement  à Trani,  au  haut  d’une  Tour 
près  de  la  Marine,  & en  vue  des  Vénitiens,  Pierre  Tiepolo  Fils 
de  leur  Doge  ; malgré  cela  ces  Républicains  continuèrent  jufqu’au  - 
mois  d’Oôobre  à faire  de  grands  ravages,  & enfuite,  chargés  de 
butin , s’en  retournèrent  fans  aucun  empêchement  à Venife. 

Dans  le  même  tems , les  Cardinaux  perfuadérent  au  Pape  de  , 
convoquer  un  Concile  général  à Saint  Jean  de  Latran  pour  le  jour 
de  Pâques  de  l’année  fuivante  1141,  dans  lequel  on  chercheroit 
les  moyens  de  remédier  aux  maux  dont  l’Eglifc  étoit  affligée,  & 
de  donner  du  fccours  en  Syrie.  Grégoire  envoya  donc  jaques  Pe- 
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coraro  de  Pavie  Cardinal  de  Prenefte,  & Othon  Blanc  de  la  Maifoti 
des  Marquis  de  Monferrat,  pour  fcs  Légats  en  Efpagne,  France, 
Angleterre,  & EcofTej  il  les  chargea  d’inviter  les  Prélats  de  ces 
Royaumes  à le  rendre  au  Concile  qu’il  indiquoit  pour  y deflfen- 
dre  les  Droits  de  l’Eglife  contre  l’Empereur , fit  de  les  informer 
des  perfécutions  qu’il  fouffroit  chaque  jour  de  fa  part. 

Fr  BD  ER  IC  fentant  de  quelle  iinportanee  il  étoit  pour  lui  de 
détourner  ce  coup,  ne  négligea  rien  pour  empêcher  que  les  Prélats 
Ultramontains  ne  fe  miiTent  en  chemin  ; au  mois  de  Septembre, 
ir écrivit  au  Roi  d’Angleterre  pour  le  prier  de  ne  point  permettre 
aux  Eveques  de  fon  Royaume  de  fe  rendre  à ce  Concile  ; & il  ta- 
cha de  meme  d’en  détourner  par  de  fortes  menaces  les  Allemands 
& les  François;  il  envoya  en  conféquence  fon  Fils  Euzius  avec 
une  puiffante  Flote  dans  la  Rivière  de  Gènes  , pour  couper  le 
paffage  aux  Prélats,  faire  prifonniers  tous  ceux  qui  lui  tomberoient 
dans  les  mains,  & tourmenter  autant  qu’il  le  pourroit  les  Génois 
Partifans  du  Pape. 

L’Einpcrein'  étoit  alors  très  puilTant , tant  en  monde  > qu’en 
argent;  il  avoit  à fa  folde  cinq  nombreufes  Armées;  l’une  cam- 
pée près  de  Faenze,  l’autre  dans  le  Païs  de  Gênes,  une  troilîéme 
dans  la  Marche  d’ Ancône  , & la  Vallée  de  Spoicte  dont  M.irin 
d’Evoli  étoit  Capitaine  général,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les 
Lettres  de  Pierre  des  yiynes -,  La  quatrième  dans  la  Paleftine,  com- 
mandée par  le  Maréchal  Rodolphe  : A enfin  Conrad  Fils  de 
l’Empereur  étoit  Chef  de  la  cinquième,  qu’il  mit  fur  pied  pour 
aller  au  fecours  de  Bel  a Roi  de  Hongrie  contre  les  Tartares,  oui 
étant  fortis  peu  de  tems  auparavant  du  fond  de  la  Scythie,  avoient 
parcouru  & fubjugué  avec  une  rapidité  prcfque  incroyable  la  plus 
grande  partie  de  l’Afic , & ainfi  vidorieux  & piiiflans  s’etoient  par- 
tagés en  différentes  Armées , l’une  defqucllcs  paflià  en  Europe,  fub- 
jugua  les  Polonois,  les  Ruffiens,  Se  ceux  de  la  Bulgarie;  & dans 
cette  extrénrité  , le  Roi  B t l a ayant  demandé  du  fecours  d l’Em- 
pereur, Conrad  affembla  une  greffe  Armée  d’Allemands  pour 
chaffer  ces  Tartares  des  confins  de  l’Allemagne:  Son  Père  écrivit  à 
cette  occafîon  aux  Sén.ateurs  de  Rome,  une  Lettre  dans  laquelle 
il  le  plaint  de  ce  que  les  occufvations  que  lui  donnoit  Griyoire 
l’cmpêchoient  d’aller  en  perfonne  à une  fi  importante  entreprife, 
& les  prie  de  s’entremettre  pour  les  faire  finir:  On  la  trouve  dans 
Je  premier  Livre  des  Epitres  de  Pierre  des  Vignes, 
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Au  commencement  de  l’année  1141,  Freosiuc  craignant 
toujours  que  le  Pape  ne  vint  â bout  de  fufciter  par  le  moyen  des 
Moines  des  troubles  dans  ce  Royaume,  fit  chalTer  tous  les  Corde- 
liers & IesDominicains,&  n’en  laifla  que  deux  dans  chaque  Couvent; 
on  les  choilît  parmi  ceux  qui  étoient  natifs  du  Royaume.  II  ht 
aufli  alTtéger  la  Ville  de  Bénévent,  qui  fuivant  le  t^oignage  de 
Richard , le  dépendit  avec  vigueur  pendant  neuf  mois  entiers  ; mai? 
enfin,  manquant  de  vivres,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre;  Fas- 
DtKic  en  fit  rafer  les  Murailles  & les  Tours,  Oc  défarma  les 
Habitans. 

Dans  le  même  tems  ^ean  Colonne  Cardinal  de  Sainte  Praxcde, 
& Légat  de  Grégoire  dans  la  Marche,  mécontent  de  lui,  embrafla 
le  Parti  de  l’Empereur,  & lui  remit  un  bon  nombre  de  fes  Châ- 
teaux près  de  Rome.  Tandis  que  duroit  encore  le  fiége  de  Faenza, 
les  Cardinaux  qui  avoient  palfé  les  Monts , & qui  étoient  allés  en 
Angleterre,  & en  Ecoflc,  fe  trouvoient  de  retour  à Gênes  avec 
un  grand  nombre  d’ Evêques,  Archevêques,  & autres  Prélats  qui 
venoient  fe  rendre  au  Concile  indiqué  â Rome.  Gr^oire  de  Roma- 
’gia,  aufli  Légat  du  Pape  auprès  des  Génois  pour  le  même  motif 
de  ce  Concile,  étoit  aufli  â Gênes;  Tous  ces  Prélats  raflcmblcs  ne 
crurent  pas  que  la  route  par  terre  fût  flire,  ils  craignirent  ce  que 
pourroit  entreprendre  Frsdbric,  Oc  conclurent  de  fe  rendre  à 
Rome  par  Mer  , fur  les  Galères  des  Génois  commandées  par 
Guillaume  Vbriachi  leur  Admirai. 

II  faut  bien  remarquer  que  tous  ces  Prélats  n’avoient  point 
voulu  déférer  aux  invitations  de  l’Empereur  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui , afin  qu’il  pût  fe  juflificr , leur  faire  connoitre  que  Grégoire 
étoit  l’Auteur  du  fcandale  Oc  des  défordres  qui  agitoient  l’Italie  ; 
Oc  les  détourner  d’artlfter  au  Concile  indiqué  ; Ils  préférèrent  donc 
de  s’embarquer  fur  la  Flote  des  Génois  pour  fe  rendre  à Rome. 
Le  Roi  En  ZI  us  raflcmbla  vingt  Galères,  tant  du  Royaume,  que 
de  celles  que  lui  fournirent  les  Pifans  , commandées  par  Hugues 
Burjcvherini  l’un  des  Capitaines  de  Mer  les  plus  expérimentés  (a). 

Il  eut  été  facile  à l’Admiral  Génois  d’éviter  la  rencontre  de 
cette  Flotte , & d’arriver  ainli  heureufement  à Rome  ; mais  n’ayant 
pas  voulu  fe  détourner  ni^’élargir  en  Mer.  ils  fe  trouvèrent  le  fé- 
cond jour  de  Mai  en  prélence  les  uns  des  autres,  entre  le  Port  de 
Pife  Oc  rifle  de  Corfe,  près  de  la  petite  Ifle  de  Meloria.  On  en  vint 
aux  mains , Oc  la  valeur  des  Soldats  Regnicoles , ainfl  que  celle 
des  Pifans  & de  leur  Capitaine,  procurèrent  au  Roi  Enzius  une 
viéloire  complette  fur  les  Génois.  Les  trois  Légats  du  Pape , tous 
les  Prélats,  St  un  grand  nombre  d’Ambaflkdcnrs  de  divers  Princes 
Oc  Villes , qui  s’ étoient  embarqués  fur  cette  Flote  pour  iè  rendre 
Tome  IL  Cccc  au 
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au  Concile,  furent  fait  prifonniers:  On  coula  à fond  trois  Galères 
ennemies , on  en  prit  vingt  deux  ; dans  ce  nombre  les  VaiiTcaux 
du  Royaume  s’acquirent  la  gloire  de  s’être  rendus  eux  feuls  les 
Maîtres  de  treize , les  t’ifans  firent  le  rcAe  ; quatre  mille  Génois 
furent  défarmes  & arrêtés;  & parmi  les  Prélats  mal -intentionnés 
contre  l’Empereur,  on  trouva  l’Archevêque  de  Rouen,  avec  divers 
£vêques  Anglois . François , & autres  EccléfîafUques  d’un  Ordre 
inférieur.  C^elques-uns  d’entr’eux  furent  jettés  en  mer  avec  une 
pierre  au  col  près  de  la  Meloria,  & les  autres  envoyés  en  prifon 
a Naples,  i Salerne , & dans  d’autres  endroits  de  la  Côte  d’Amalfi; 
une  partie  y mourut  par  la  faim  & les  fouffrances  : ceux  qui 
purent  les  fuporter  furent  enfuite  mis  en  liberté  fur  les  inAances 
de  L O U 1 s Roi  de  France , du  Roi  d’Angleterre , & de  Baudouin 
Empereur  de  ConAantinople.  On  trouve  une  Lettre  (A)  de  F ai- 
de ri  c écrite  à quelques-uns  de  (es  Barons,  où  il  donne  le  dé- 
tail de  la  prife  de  Faenze  , & celui  de  la  viôoire  que  fa  Flote 
avoit  remportée  fur  les  Génois  ; elle  commence  par  ces  mots  : 
Adauêh  nobis  continu*  feliciiatis  aufpicia,  &c. 

Après  cet  événement,  André  de  Cicaia,  Grand  JuAicier  & Ca- 
pitaine général  du  Royaume,  alTembla  par  ordre  de  l’Empereur  dans 
Melf  de  la  Fouille,  les  Prélats  du  Royaume,  & les  oblmea  de  lui 
remettre  cous  les  effets  mobiliers  de  leurs  Eglifes , vafes  d’or  & 
d’argent , perles  & pierres  précieufes , habillemens  & ornemens  de 
foye  & de  pourpre,  & toutes  les  autres  chofes,  quoi  que  deAinées 
au  Culte  Divin,  furent  enlevées:  On  en  conduilit  la  plus  grande 
partie  dans  une  Eglife  de  Saint  Germain,  & on  les  remit  en  ^arde 
a douze  des  plus  riches  & des  plus  confîdérables  Habitans  de  ce 
lieu:  Rien  n’échapa  à l’exaâe  recherche  du  Grand  JuAicier  CicaU: 

Le  riche  Couvent  du  Mont-CalTîn  fut  privé  de  deux  tables,  l’une 
d’or.  Se  l’autre  d’argent  très  fin,  qui  croient  fur  l’Autel  de  Saint 
Benoit  ; leurs  riches  & fuperbes  habillemens  ornés  de  pierres  pré- 
ci  jufes  , galonnés  en  or,  leur  furent  enlevés;  ainfi  que  toute  leur 
vailfeile  d’argent,  & toutes  les  efpéces Tonnantes  qu’ils  avoient  téfo- 
rifecs.  De  toutes  ces  dépouilles  recueillies  avec  tant  de  profanation, 
en  en  replaça  quelques-unes  dans  les  endroits  dont  elles  furent 
enlevées,  & l’on  conduifit  les  autres  à Grottaferrata , où  l’on  en  fit 
de  l’argent  monnoyé  pour  le  fervice  de  l’Empereur. 

Avec  cette  nouvelle  rcffource,  Faenze  & toutes  les  autres  Places 
de  la  Romagne  fubjuguées,  ce  Prince  laiffa  Ton  FüsEnzius  pour 
fon  Vicaire  en  Lombardie,  palfa  dans  la  Marche,  & attaqua  Fano, 
AAîfe,  & Pefaro,  dont  il  ne  put  pas  fe  rendre  Maître;  il  fe  con-  ^ 
tenta  d’en  ravager  les  Territoires,  Se  tourna  fes  vues  contre  Spo- 
Ictc,  Narni,  Se  les  autres  Places  de  l’Ombrie,  qui  fe  fournirent 
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fur  le  champ,  dan;  le  même  tem; , le  Comte  Simon  de  Chieti,  qui  , 
commandoic  l’une  des  Armées  de  ce  Prince,  prit  Chiufi  fc  Viterbe; 
s’approchant  enfuite  de  Rome  fur  les  follicitations  du  Cardinal  Co- 
lonne, qui  comme  nous  l’avons  dit  ci -devant  s’etoit  déclaré  contre 
le  Pape,  & avoit  embraffé  le  parti  de  l’Empereur,  le  Comte  Simon 
prit  encore  & détruifît  Monte  Albano,  Tivoli,  & divers  autres 
Châteaux. 

Une  chaine  (î  longue  d’advcriités  épuifa  le  courage  & la  patience 
de  Grégoire  : 11  nomma  pour  Sénateur  de  Rome  Matthieu  Roffb , per- 
fonnage  plein  de  valeur  & de  prudence,  & le  chargea  de  s’oppo- 
fer  du  mieux  qu’il  pourroit  aux  entreprifes  du  Cardinal  Colonne , 

& de  l’Empereur:  fuccombant  enfuite  fous  le  poids  de  la  douleur 

3ue  lui  infpiroit  le  triRe  état  où  il  fe  voyoit  réduit,  il  tomba  peu 
c tems  après  dangereufement  malade , & mourut  effeftivement 
le  II.  AouR  de  cette  année  1241,  fuivant  que  l’a  écrit  Richard  do 
Saint  Germain. 

Incontinent  après  cet  événement,  Frideilic  écrivit  au  Roi 
d’Angleterre , & aux  autres  Rois  & Seigneurs  de  la  Chrétienté , 
qu’il  efpcroit  que  la  Rn  de  Grégoire  feroit  auRi  celle  de  toutes  les 
difficultés  qu’il  avoit  eues  avec  l’Eglife,  & qu’il  fe  difpoferoit  à 
marcher  avec  eux  contre  les  Tartares,  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
étoient  venus  dans  ces  tems-ci  attaquer  la  Hongrie,  l’Allemagne, 

& d’autres  Etats  Chrétiens. 

Mais  l’exécution  d’un  tel  projet  dépendoir  prclque  entièrement 
des  difpofitions  dans  Icfquelles  fe  trouveroit  le  Pape  qu.’on  devoit 
élire:  les  Cardinaux  s’alfemblérent  1 mais  comme  ils  ne  fe  trou- 
vèrent plus  qu’au  nombre  de  dix,  ils  envoyèrent  des  Ambaifadeurs 
â F R h D B R I c , pour  le  fupplier  de  relâcher  , fous  les  conditions 
qui  lui  paroitroient  les  plus  convenables , les  deux  Cardinaux  fes 
Prifonniers  : cette  demande  leur  fut  accordée  ; Ils  prêtèrent  fer- 
ment, comme  le  dit  Sgonius,  qu’après  l’éleéHon,  ils  vienjroienc 
fe  remettre  au  pouvoir  de  l’Empereur,  à la  réferve  que  l’un  d’eux 
fut  fait  Pape;  & i cette  condition,  Théobalde  de  Dragone  les  con- 
duiRt  jufques  à Tivoli,  d’où  ils  fe  rendirent  à Rome. 

Après  cela,  ce  Prince  ayant  laiflTé  une  forte  garnifon  dans  Tivoli, 
vint  par  la  route  de  la  Campagne  dans  le  Royaume,  s’arrêta  â Ifola, 

& ordonna  que  l’on  bâtit  une  nouvelle  Ville  près  de  Cepparano; 
il  chargea  du  foin  de  cette  conRruéHon  Richard  de  Monte  Negjro, 
JuRicier  de  la  Terre  de  Labour  : Tous  les  H.ibitans  d’Arce  , de 
Saint  Jean  in  Carico,  d’Iibla , de  Ponte  Scellerato  & de  PaRena , eu- 
rent ordre  de  s’aller  établir  dans  cette  nouvelle  Ville  ; & pour  fa 
conRruâion,  on  employa  un  certain  nombre  d’hommes  Sujets  du 
Monc-Caffin>  de  Saint  Vincent  de  l’Ulturno,  du  Comté  de  Fondi , 
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de  Comine , & du  Comté  de  Molife , qui  Te  fuccédoient  les  uns 
aux  autres  pour  ce  travail  de  femaine  en  femaine. 

Riihard , en  raportant  ce  fait , a oublié  de  dire  quel  fut  le  nom 
que  l’on  donna  à cette  nouvelle  Ville,  & ce  n’eft  que  parce  qu’il  dit 
dans  la  fuite  de  fa  Chronique , & par  ce  que  contient  celle  du  Roi 
Mai  N F R O Y , que  l’on  découvre  qu’on  la  nomma  FlagcUa,  comme  (î 
l’on  eût  voulu  indiquer  par  ce  nom  , qu’elle  avoir  été  bâtie  pour 
contenir  & châtier  Cepparano  , & les  autres  Endroits  de  l’Eglife, 
dont  elle  étoit  voifinc  : Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  fubniie  aujour- 
d’hui aucune  trace  de  cette  Ville  ; & l’on  ne  trouve  pas  qu’il  en 
foit  fait  mention  dans  la  fuite , foie  parce  qu’on  ne  la  finit  pas , 
ou  parce  que  peu  de  tems  après  fon  établiflement , elle  fut  dé- 
truite. 

Frédéric  paffa  enfuite  à Saint  Germain  , Alife , & Béné- 
vent , & de  là  dans  la  Fouille , où  il  ordonna  que  tous  les  ef- 
fets qu’on  avoir  recueillis  des  Eglifes , lui  fulfent  aporcés  à Fog- 
eia.  Pendant  ce  teins  > les  Cardinaux  raffemblés  en  Conclave 
dans  Rome , élurent  trente  jours  apres  la  mort  de  Grigoire , pour 
Pape  , Geofroi  Cafiig^one  Milanois  Cardinal  de  Sainte  Sabine  , que 
l’on  nomma  Célcflin  IV.  ; il  étoit  déjà  vieux  & infirme , mais  d’une 
bonté  infinie  : Dix-fept  jours  après  fon  éleftion , & avant  d’être 
couronné , l'Eglife  en  fut  privée.  Alors  la  divifion  fe  répandant 
parmi  les  Cardinaux  pour  le  choix  d’un  Succeffeur,  ils  n’en  nom- 
mèrent pendant  long-tems  aucun  : au  grand  préjudice  du  Saint 
Siège  , plufieurs  d’entr’eux  plus  occupés  de  leurs  propres  intérêts 
que  de  ceux  de  l’Eglife , craignirent  le  reffentiment  de  Frédéric,. 
s’enfuirent  fecrétement  de  Rome , & fe  retirèrent  à Agnanie , & 
dans  d’autres  Lieux. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1241,  l’Imperatri- 
ce  Jpdfelie  étant  avec  l’Empereur  fon  mari  à Foggia , furprife  d’un 
mal  imprévu , mourut  en  peu  de  tems , & fut  enfevelie  à Andria. 

L’année  fuivante  1242.  ce  Prince  chargea  le  Royaume  d’une 
greffe  Taille  en  argent  ; il  ôta  aufll  à Richard  de  Adontenegro  la 
charge  de  Jufticier  de  la  Terre  de  Labour  , & la  donna  à Gifulfe 
de  Narni.  La  fidélité  des  Habitans  de  Bari  lui  étant  fufpcâe , il 
fit  abbattre  les  Tours  de  leur  Ville.  E donna  enfuite  fon  atten- 
tion aux  affaites  de  Rome  ; il  y envoya  le  Grand  Maine  des.Teu- 
tomques , ['Archevêque  de  Bari,  & Maître  Roger  Porcuflreüo , en  qua- 
lité de  les  Ambalfadeurs  pour  travailler  à rétablir  la  concorde  en* 
tre  les  Cardinaux  , & négocier  avec  eux  fur  l’éleâion  d’un  nou- 
veau Pape. 

C’eft  dans  le  même  tems  que  finit  enfin  fes  jours  l’infortuné 
Prince  Henju  f Depuû  iâ  rébellion  contre  l’Empq;cui  fon  Père, 
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il  avoir  été  long-tcms  refTcrré  dans  le  Château  de  Saint  Félix  en 
Fouille,  de-là,  dans  la  FortercfTc  de  Nicaftro  en  Calabre,  & en- 
fin à Martorano  où  il  mourut  de  mort  naturelle , fuivant  ce  qu’en 
a écrit  Richard  de  Saint  Germain.  f 

Mais.^CiM  Botcaece,  Auteur  voifîn  de  ces  tems-ci,  & qui  n’eft 
pas  moins  recommandable  par  fon  favoir  que  par  toutes  les  autres 
vertus  dont  il  fut  orné , raporte  ce  fait  diferemment  dans  fon 
Ouvrage  des  Hommes  Illuftres  : il  dit,  que  tandis  qii’H  t n r i étoit 
encore  détenu  dans  Martorano  , la  tendrefle  paternelle  dont  les 
reffources  font  infinies,  détermina  Frédéric  i le  faire  venir 
devant  lui , pour  lui  accorder  fa  liberté  ; mais  comme  ce  Prince 
ne  connoilToit  pas  les  intentions  de  fon  Pere , il  crut  qu’il  l’envoioit 
prendre  pour  ralTaflcr  fa  cruauté  contre  lui , fc  précipita  avec  fon 
cheval  dans  une  Rivière  de  delfus  un  Pont  où  il  pafla  dans  le 
tems  qu’on  le  conduifoit  à l'Empereur , & fe  noia. 

De  quelque  maniér'e  que  ce  Prince  foit  mort,  toujours  efl-il 
certain  que  Frédéric  en  fut  très  affligé  , & qu’il  pleura  alors 
ce  Fils  qu’il  avoir  traité  pendant  fa  vie  avec  tant  de  févérité.  Il 
fit  éclater  fa  douleur  par  les  Lettres  qu’il  écrivit  â ce  fujet  à tous 
les  Prélats  du  Royaume , dans  lefquelles  il  les  chargea  de  célébrer 
fes  Funérailles  pendant  un  mois  , en  difant  des  Mefles  , & failant 
d’autres  facrifices  à Dieu  , pour  l’expiation  des  fautes  de  ce  Prince  : 
Richard  a raporté  ces  Lettres  ; elles  commencent  par  ces  mots  : 
FridericHS , éfc.  Abbati  Cajfmenft  &c.  Miferitordia  &c. 

Suivant  le  témoignage  de  Cufpinien , Henri  lailla  de  fon  ma- 
riage avec  Marguerite  Fille  de  Leopod  Duc  d'Autriche , dit  le  Glorieux , 
deux  Fils  jumeaux , nommés  Henri , Sc  Frédéric.  Le  fort  de  toute 
cette  Famille  fut  tragique  ; i l'âge  de  douze  ans , ces  deux  Enfaav 
périrent  par  le  poifon  que  leur  fit  donner  Mainfroy  ; & leur  Mère 
Marguerite  ayant  furvécu  i fon  Père , i fon  Mari , & à fes  Frères  , 
qui  moururent  tous  fans  poRérité , alors  héritière  du  Duché  d’Autri- 
che , comme  l’unique  rejetton  de  cette  Mailbn  , elle  fe  remaria  avec 
Otocare  Fils  du  Roi  de  Bohême,  donc  elle  n’eut  point  d'Enfans; 
elle  fe  brouilla  enfuite  avec  ce  Prince  qui  la  répudia  i Depuis  lors 
il  fupofa  qu’il  avoit  obtenu  une  difpenle  du  Pape . quoi  qu’il  l’eùt 
en  vain  follicicée  par  de  grands  préfens  & de  conlidérables  offres, 

& époufa  Cunigonde  nièce  de  Bêla  Roi  d’Hongrie.  Marguerite 
fut  confinée  en  Autriche  dans  la  Terre  de  Krembs,  on  peu  de 
tems  après  Otocarrs  la  fit  empoifonner  : Cette  mort  dé- 
vint le  fujet  d’une  cruelle  Guerre,  enfuite  de  laquelle  le  Duché 
d’Autriche  pafla  au  pouvoir  de  la  Mailbn  des  Comtes  de  Hasbourg, 
qgi  portèrent  le  nom  d'Autriche,  & ont  heureufement  polTédé 
jufqu’â  nos  jours  ce  Duché,  ainfi  que  divers  autres  Royaumes 
^ Provioeps.  Çccc  3 CUAt;. 
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CHAPITRE  III. 

Sinibaidc  de  U Maifon  de  Ficfquc  efl  élu  Pufe  fius  le  nom 
/Innocent  IV.-  Il  peurfuit  lu  Guerre  contre  C Empereur 
F RED  F R IC  , uvec  uutunt  durdeur  que  [uvoit  fuit  fin 
Prédécefeur  Grégoire  , C convoque  un  Concile  ù Lion  en 
Frunce. 

FRboer^ic  avoir  un  intérêt  bien  confîdêrabic  dans  le  choix 
qui  feroic  fait  d’un  nouveau  Pape  ; tout  ce  que  nous  avons  vû 
ci-devant  l’indique  ruffrfamment  ; il  s’approcha  donc  amicalement 
de  Rome  pour  folliciter  les  Cardinaux  qui  dévoient  procéder  â 
cette  éicélion  , comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  ra- 
porrée  dans  le  Livre  de  Pierre  des  Vignes  : Dans  ces  circonftances  : 
Henri  de  Morru  Grand  JuAicier  du  Royaume  mourut  de  mort  na- 
turelle. 

Cependant  on  étoit  déjà  parvenu  â l’année  124J.  & les  Car- 
dinaux n’avoient  point  pu  fe  déterminer  à nommer  un  Pape  qui 
fut  agréable  à l’Empereur  : Offenfé  de  leurs  irréfolutions  , il  en- 
tra dans  le  Territoire  de  Rome,  en  abbatit , détruifit , & rava- 
gea toutes  les  pofTelTions , ainfi  que  l’a  écrit  Richard  ; Les  Romains 
furent  également  les  viébmes  de  ce  reffenriment  ; FaaOERic  fe 
rendit  Maître  de  leurs  Eglifes . & fit  encore  renverfer  leurs  maifons 
de  plaifance  , & leurs  métairies  ; Les  Sarafins  raférent  par  fon  or- 
dre Albano  qui  apartenoit  à un  Cardinal:  enfin,  il  enleva  de  l’Ab- 
baïe  de  Grottaferrata  deux  Statues  de  bronze  qui  furent  tranlpor- 
tées  à Luccra  de  la  Pouille. 

Frédéric  fe  raccommoda  enfuite  avec  les  Romains  , rendit 
la  liberté  , & renvoya  honorablement  à Rome  le  Cardinal  de 
Prenefle , jiifques  alors  gardé  très  étroitement  dans  la  Fortereffe  de 
Janola  : Quelque  tems  auparavant  , il  avoit  auAi  rendu  la  li- 
berté au  Cardinal  Oddo , qu’il  renvoya  â Rome  pour  alTifter  à 
l’éleftion  du  Pape  : Ces  deux  Prélats  religieux  obfervatcurs  de  leurs 
paroles , étoient  retournés  de  leur  propre  mouvement  au  pouvoir 
de  Frédéric,  apres  l’éleiSion  de  Culeflin.  Tous  les  Cardinaux 
s’afTcmblérent  donc  de  nouveau  à Agnagnie  , ils  élurent  le  24. 
Juin  124J.  jour  de  la  Fête  de  Saint  Jean  BaptiAe  pour  Pape  Si- 
nibalde  de  Fiefque  Génois , des  Comtes  de  Lavagne , Cardinal  du 
titre  de  Saint  Laurent , qui  fut  confacré  le  jour  de  la  Fête  des 
Saints  Apôtres  Pierre  & Paul , & fe  nomma  Innocent  IV. 

Ce 
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Ce  Pontife  avoir  eu  avant  fon  élévation  au  Trône  d’étroites 
liaifons  d’amitié  avec  Fred&ric;  aiifli  lui  aprit-on  Ton  éleâion 
avec  cet  cmprelfement  dont  on  accompagne  les  bonnes  nouvelles; 
il  ordonna  que  l’on  en  rendit  des  aâions  de  grâces  à Dieu  par 
tout  le  Royaume , & envoya  en  qualité  de  fes  Ambafladeurs  VAr- 
chevéque  de  Païenne , Pierre  des  yignes  , & Thadée  de  SeJJa , pour 
complimenter  le  nouveau  Pape , & lui  remettre  des  Lettres  par 
lefquelles  il  lui  témoignoit  combien  fon  éleâion  lui  étoit  agréa- 
ble (<*). 

Ces  heureux  commencemens  4>ortérent  les  Peuples  de  l’Italie  à 
fe  flatter  qu’entin  ils  verroieut  finir  des  divifions  dont  toutes  les 
fuites  funefles  retomboient  toujours,  fur  eux  ; mais  Frédéric, 
qui  connoiflbit  le  caraâére  à! Innocent  , bien  loin  d’accepter  les 
félicitations  qu’on  lui  faifoit  fur  cette  cleâion  , répondit  â fes  Con- 
fidens  , qu’il  la  voioit  avec  la  plus  fenfible  douleur , puis  que  par 
lâ  il  avoir  perdu  un  Cardinal  qui  étoit  fon  Ami  particulier  , & 
trouvé  un  Pape  qui  fcroit  fon  plus  cruel  Ennemi. 

L’événement  fit  bien-tôt  connoitre  la  juftefTe  de  cette  prédiâion  : 
A peine  Innocent  fut -il  aiTis  fur  le  Saint  Siège,  qu’il  fit  lignifier 
à l’Empereur , que  les  devoirs  du  Pontificat  l’obligeoient  à pren- 
dre foin  des  intérêts  de  l’Eglife  ; il  envoya  en  conféqucnce  Pierre 
Archevêque  de  Rouen , Guillaume  Evêque  de  Modcne  , & Guillaume 
Abbé  de  Saint  Faconde , pour  intimer  à ce  Prince , qu’il  devoir  fc 
purger  de  toutes  les  accufations  que  l’on  portoit  contre  lui  , & 
réparer  incclTamment  les  torts  qu’il  fe  trouveroir  avoir  faits  à l’E- 
glife,  conformément  au  jugement  qu’en  porteroient  les  Arbitres 
qui  lui  feroient  donnés  pour  cet  effet  {b). 

Frédéric  rebutant  ces  trop  hautaines  propofitions  , com- 
mença par  faire  garder  tous  les  Ports  & chemins , afin  s\vl  Innocent 
ne  pût  pas  écrire  des  Lettres  fur  cette  affaire  aux  Seigneurs  & aux 
Villes  en  de-lâ  des  Alpes  ; la  précaution  ne  fut  pas  inutile  ; ce 
Pape  avoir  déjà  mis  en  oeuvre  les  Cordeliers  : ils  étoient  chargés 
de  courir  le  Monde  pour  engager  dans  fôn  Parti  les  Princes  , & 
les  Peuples  ; on  examina  de  près , oif  fuivit  ces  Moines  ; on  les 
prit  fur  le  fait , & au  lieu  de  leur  Couvent  où  ils  auroient  pù 
tranquillement  fervir  Dieu  , on  les  mena  à un  gibet , où  ils  Ri- 
rent tous  fans  quartier  pendus  & étranglés. 

Cependant  le  Pape  revint  à Rome  , au  mois  d’Oâobre  , dès 
Agnanie  où  il  avoir  été  élu  & étoit  reflé  jufques  alors  ; Il  y fut 
reçu  avec  toute  la  magnificence  & le  refpeft  dû  à fon  rang.  Le 
Comte  de  Touluufe,  qui  étoit  venu  quelque  tems  auparavant  en  Fouille 
auprès  de  Frédéric  pour  tâcher  de  le  raccommoder  avec  le 
Saint  Siège , fe  rendit  enfuice  à Rome  pour  folliciter  Innocent. 

Richard 


(a)  Paul 
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Richard  de  Saint  Germain  finit  ici  fa  Chronique  î ainfi,  prives  de 
ce  guide  , nous  ne  connoitrons  point  pendant  quelques  années 
avec  la  même  exaâitude  les  faits  qui  intéreffent  l’Empereur  Fri- 
D E R I c , ni  les  autres  évenemens  de  ces  tems  - ci. 

Au  commencement  de  l’année  1244,  ce  Prince  retourna  avec 
fon  Armée  dans  les  Etats  de  l’Eglife:  malgré  cette  démarche,  dé- 
terminé par  les  prières  de  fes  Amis , & par  les  continuelles  exhor- 
tations des  autres  Princes  Chrétiens,  il  fe  difpofa  à s’accommoder 
avec  le  Pape,  & envoya  à Rome , en  qualité  de  fes  Procureurs  8c 
Ambafladeurs  , le  Contre  de  Toulon  fe , Pierre  des  y igné  s , te  Tadhée 
de  Sejfa;  ils  y convinrent  le  jour  de  Pâques,  en  préfence  de  Bau- 
douin Empereur  de  Conftantinople  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Ville,  que  Frédéric  s’en  rapporteroit  i la  prudente  dé- 
cifion  d’ Innocent , & que  cependant  il  n’entreprendroit  plus  rien 
contre  les  Droits  & les  Terres  de  l’Eglife:  pour  faciliter  les  com- 
mencemens  de  ce  Traité,  & pouvoir  le  fuivre  avec  plus  de  dili-  ' 
gcnce,  le  Pape  fe  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux  à Civita  Caftel- 
lana,  & de  là  à Sutri.  Frédéric  vouloir  avant  toutes  chofes 
être  ab.^ous  de  l’Excommunication  qu’il  prétendoit  que  Grégoire 
avoir  injuftement  fulminée  contre  lui,  & Innocent,  de  fon  côté, 
refufoit  d’accorder  cette  abfolution,  (i  par  un  préalable  ce  Prince 
ne  reftituoit  tout  ce  qu’on  ’l’accufoit  d’avoir  pris  fur  l’Eglife.  Cette 
première  difficulté  fit  échouer  toute  la  négociation. 

Dès- lors  , l’Empereur  n’obfcrva  plus  aucun  ménagement , il 
éclata  en  menaces  contre  Innocent,  Si  chercha  les  moyens  de  le 
faire  Prifonnicr:  mais  le  Pontife  découvrant  fes  vues  , en  éluda 
l’effet  par  une  diligente  retraite:  il  chargea  un  Moine  Cordelier, 
d’avertir  Philippe  yicedomini  Podefla  de  Gènes  de  venir  avec  fes 
Neveux  de  Fiefijue  fur  des  Galères  armées  pour  le--prendre  au  plus 
proche  rivage  de  la  Mer.  Le  Sénat  informé  de  la  demande  du  Pape, 
réfolut  de  le  fatisfaire,&  d’envoyer  à fon  fecours  vingt- deux  Ga- 
lères. Pour  cacher  aux  Partifans  de  Frédéric  dans  Gènes  leur 
véritable  defiination,  on  feignit  quelque  autre  entreprife , & tout 
étant  prêt , Albert , f/atjuês  , 8c  Hugues  de  Fiefijue  Fils  du  Frère 
d’innocent,  s’embarquèrent,  partirent  du  Port  de  Gènes  le  ii.  de 
Juin,  & arrivèrent  heureufement , 8c  fans  trouver  aucun  ob(facle,â 
Civita-Vecchia.  Le  Pape  s’y  ctoit  rendu  de  fon  côté  ; il  monta  fur 
cette  Flote  , arriva  bien-tôt  à Porto  Venere,  & de  là  à Gènes, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’empreffement  & de  ref- 
peêl.  Les  Cardinaux  qui  étoient  reflés  à Sutri  trouvèrent  aufii  les 
moyens  de  s’en  retirer  peu  de  tems  après,  & par  differentes  rou- 
tes, aidés  des  Milanois,  & voyageans  fatis  être  connus,  arrivèrent 
aulTi  a Gènes. 

Aiifli- 
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Aufli-tôt  que  Frédéric  fut  informé  du  départ  certain  du 
Pape,  il  fortifia  & pourvut  de  nouveau  toutes  les  Places  du  Patri- 
moine qu’il  poftcdoit:  il  paftà  eiifuitc  d Pife  i & comme  il  fufpcc- 
toit  la  fidélité  de  la  Ville  de  Parme,  à caufe  c^vl  Innocent  y avoit, 
par  le  mariage  de  quelques-unes  de  fes  Sœurs,  beaucoup  de  Parens, 
jl  y envoya  quelques  Perfonnes  pour  contenir  les  Habitans  de  cette 
Ville  dans  la  foumiflion,  partit  enfuite  de  Tofeane,  & revint  dans 
le  Royaume. 

Lors  que  le  Pape  fut  arrivé  d Gènes , il  eut  encore  des  affurances 
plus  pofitives  ^ue  Frédéric  ne  vouloit  entendre  à aucun  Traite, 
que  par  un  préalable  on  ne  lui  donnât  rabfo'ution  de  l’Excommu- 
nication prononcée  contre  lui;  condition  d laquelle  Innocent  ctoit 
de  fon  côté  abfolumcnt  réfolu  de  ne  fe  point  foumettre.  Dans 
cette  extrémité , & pour  être  mieux  d portée  d'agir  avec  vigueur 
contre  ce  Prince  , il  rciblut  de  s’éloigner  de  l'Italie.  Ainfi  donc 
accompagné  des  Cardinaux,  de  divers  autres  Prélats,  Barons  Ro- 
mains, & des  Mirquis  de  Monferrat  8e  de  Cirrette , il  alla  d Afii, 
& fe  rendit  de  Id  hetireufement  d Lyon  en  France. 

Le  Roi  Louis  IX.  reçut  Innocent  IV.  avec  toutes  fortes  de 
marques  d’honneur  ; & incontinent  après  qu’il  fut  arrivé , il  intima 
un  Concile , que  Grégoire  fon  Predécefleur  avoit  fi  ardemment , 
mais  toujours  inutilement , defiré  de  pouvoir  tenir.  Innocent  cita 
donc  tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté  d s’y  trouver  le  jour  de  la 
Fête  de  Saint  Jean  Baptifte.  Pour  rendre  ce  Concile  d’autant  plus 
célébré,  il  prit  pour  prétexte  de  fa  convocation  les  fecoiirs  qu’il 
faloit  donner  dans  la  Terre  Sainte,  donc  les  affaires  étoient  en 
mauvais  état , d caufe  des  difeordes  que  le  Saint  Siège  avoit  avec 
Frédéric:  Innocent  ajoutoit  d ce  premier  motif,  qu’il  feroit 
aufii  quefiion  dans  ce  Concile  de  terminer  par  une  Paix  les  maux 
que  l’Eglifc  fouffroit  en  Italie;  mais  au  fond,  il  fe  propofoit  d’y 
faire  prononcer  la  dépofition  if  l’Empereur. 

Ce  Prince,  de  fon  côté,  n’ignoroit  pas  quelles  étoient  les  véri- 
tables intentions  du  Pape  : Pout  en  prévenir  les  effets  il  écrivit 
une  longue  Lettre  d tous  les  Princes  du  Monde . dans  laque'le  il 
démafquoit  les  projets  du  Pape;  il  leur  repréfentoit,  que  le  motif 
dont  il  fe  fervoit  de  la  Guerre  Sainte  étoit  un  prétexte,  & un  jeu 
pour  cacher  fes  véritables  intentions , que  chacun  pouvoit  évidem- 
ment counoitre;  que  tandis  Innocent  fomentoit  contre  lui  des 
féditions  dans  fes  Etats  d'Italie , il  ne  pouvoit  pas , occupé  d les 
reprimer,  donner  fes  foins  au  fccours  de  la  Syrie:  Que  les  Pon- 
tifes Romains  dévoient  attribuer  d eux -mêmes  tous  les  maux 
arrivés  à Jénifalem,  & fa  perte,  puis  qu’ils  avoient  occafionné  la 
difeorde  qui  régnoit  dans  ces  Saints  Lieux  entre  les  Templiers,  iU 
-Tome  IL  Dddd  ' ' If’ 
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les  Horpitaliersî  parce  que  ces  derniers  étoient  les  Partiûns  > & 
les  Minilircs  du  Saint  Siège. 

Tels  furent  les  évenemens  de  l’année  1344,  pendant  laquelle, 
outre  le  fléau  de  la  Guerre,  l’Italie  eut  encore  à fouflrir  de  ceux 
de  la  famine,  & d'une  violence  pefle.  Au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  124^,  Frioaxic  perfuadé  que  le  Concile  de  Lyon 
alloic  agir  contre  lui.  réfoluc  de  pafler  en  Lombardie  pour  s’oppo- 
fer  du  mieux  qu’il  lui  feroit  poflible  à tous  les  proiets  du  Pape: 
Il  fe  rendit  à Verone,  & y convoqua  une  Aflemblée  générale,  â 
laquelle  afliftérent  un  grand  nombre  de  Barons  Italiens  & Alle- 
mands, & parmi  eux  Conrad  Fils  de  Baudouin  Empereur 
de  Conflantinople,  \q  Duc  d’ Autrkhe , celui  de  Moravie , & E<fUn^ 

L’on  pourvut  dans  cette  Aflemblée  à diverfes  aflaircs  de  l’Italie; 
L’Empereur  fc  répandit  enfuite  en  plaintes  amères  contre  Innocent  y 
fe  juftifla  des  fautes  donc  il  le  chargeoic , & réfoluc  d’envoyer  en  qua- 
lité de  fes  Ambaflâdeurs  au  Concile  , Pierre  des  Vignes,  & Thadée  de 
Seffd,  pour  qu’ils  s’oppolâflént  aux  attentats  du  Pape;  ils  fe  ren- 
dirent effeéUvement  à Lyon,  où  Frideric  fe  propofoit  auITi  de 
pafler  en  perfonne  ; il  partit  pour  cet  eflêt  de  Verone  , & fe  mit 
en  route  pour  traverfer  les  Monts;  mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à 
Turin,  il  apprit  que  le  Pape  avoir  donné  contre  lui  le  17.  Juilicc 
la  Sentence  par  laquelle  il  le  privoic  des  Royaumes  de  la  Pouille 
& de  la  Sicile,  ainfl  que  de  la  Couronne  Impériale,  comme  Rebelle, 
Ennemi,  & Pcrfécuceur  de  la  Sainte  Eglife. 


I. 

Re'UtUn  de  ce  qui  fi  pafin  au  Comile  de  Lien  ^ & de  la . 

De'fofiiion  de  FrEDER IC. 

Matthieu  Paris,  Sc  les  autres  Hiftoriens  auxquels  on  peut  aioûter  • 
foi,  rapportent,  que  le  Concile  étant  alfemblé  dans  la  grande  Eglife 
de  Lyon,  Innocent  aflîs  dans  fon  Trône,  ayant  à fa  droite  Baudouin 
Empereur  de  Conflantinople.  donna,  en  premier  lieu,  le  Chapeau 
rouge  aux  Cardinaux;  il  entendit  marquer  par  le  choix  de  certc 
couleur,  qu’ils  dévoient  être  prêts  à verfer  leur  fang  pour  le  fervice 
de  l’Eglifc  contre  Frf.  oiric.  Pour  donner  un  nouvel  éclat  â 
leur  Dignité,  il  ajouta  la  Valife  & la  Mafle  d’argent. quand  ils  font 
la  cavalcade,  & en  un  mot,  prétendit  qu’ils  allaflent  de  pair  avec 
les  Rois.  Innocent  fit  ces  inflitutions  en  dépit  de  Fredsric,  & 
pour  fe  venger  en  quelque  manière  de  ce  qu’il  difoit  que  les  Pré- 
lats dévoient  imiter  Jfsus-Christ  & les  Apôtres,  marcher  à 
pied  St  déchauflés,  & qu’il  faloic  les  réduire  à la  première  pauvreté 
& modcIUe  de  l’Eglife  ici,.  Après 
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Après  ceUi  le  Pape  parla  des  autres  afTaires  de  l’Eglife,  & du 
fècours  qu’il  vouloir  donner  d la  Terre  Sainte,  des  précautions  d 
prendre  contre  les  Tartares  qui  avoient  attaqué  & ravagé  la  Hongrie 
& l’Allemagne  : Tombant  enfuite  fur  le  fujet  qui  l’intéreflTc^t  le 
plus  , il  commença  d déclamer  contre  les  mauvaifes  adions  de 
F R i DE  R ic,  les  perlécurions  continuelles  qu’il  faifoit  aux  Pontifes 
Romains , & aux  autres  Minières  de  l’Eglife  de  Dieu  ; qu’il  eiT- 
voyoit  en  exil  les  Evêques,  & les  privoit  de  tous  moyens  de  fub- 
Eftcr,  emprifonnoit  les  Ecclélialliques,  Ibuvent  les  failbit  mourir 
dans  les  tourmens , & commectoit  fans  relâche  telles  autres 
iniquités. 

Thadîe  de  Seffd,  l’un  des  AmbalTadeurs  de  Frédéric,  fe  pré- 
Icnca  avec  fermeté  au  milieu  de  cette  Aflemblée,  & répondit  au 
Pape  en  préfence  de  tous  les  Adîftans  : Que  fon  Maître  étoit  inno- 
cent de  tout  ce  donc  il  l’accufoit  , & qu’il  faloit  attribuer  aux 
Pontifes  Romains  tous  les  maux  que  les  précédentes  Guerres  avoient 
pu  occafîonneri  Que  certain  de  la  juRice  de  la  caufe  de  Frédéric, 
il  refuteroit  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  . & feroit  voir  que  (i 
Innocent  eut  voulu  lui  accorder  fon  abfolution,  ce  Prince  fc  feroit 
employé,  & auroit  trouvé  les  moyens  de  réunir  l’Eglifc  Grecque  d 
la  Latine , de  recouvrer  la  Terre  Sainte , & qu’il  auroit  rendu  tout 
ce  qu’il  avoit  été  obligé  de  prendre  fur  le  Saint  Siège  ; Qu’il  étoit 
encore  dans  les  mêmes  intentions , & qu’il  donneroit  pour  Garants 
de  leur  exécution  les  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Mais  le  Pape 
méprilâ  ces  propolitions,  les  traita  de  vaines  & illufoires  , 3c  refufa 
de  les  accepter.  La  première  SelTion  de  ce  Concile  finit  avec 
ces  difeours. 

La  femaine  fuivante , dans  la  fécondé  Seflion  , la  même  madè- 
re fut  de  nouveau  mife  fur  le  tapis  ; Le  Pape  déclama  encore  con- 
tre la  méchanceté-  de  Frédéric;  8c  enfuite  V Evêque  de  Carinola  , 
auparavant  Moine  de  l’Ordre  de  CiReaux,  prit  la  parole.  Ce  Pré- 
lat étoit  un  de  ceux  que  l’Empereur  avoit  fait  chalTer  du  Royau- 
me. D’un  air  affligé,  & d’un  ton  de  voix  dolent  , il  montra  à 
l’AlTcmblée  les  marques  des  mauvais  traitemens  qu’il  en  avoit  re- 
çus ; Il  n’eR  point  de  fatyre  & de  vengeance  plus  dangereufe  que 
celle  qui  fc  cache  Ibus  les  apparences  de  la  JuRicc , 8c  des  inté- 
rêts de  la  Religion  offenfée  en  la  perfonne  de  Tes  MiniRres  : Le 
Moine  chafTé  de  fon  Evêché , mit  en  œuvre  tous  les  moyens  que 
pouvoient  lui  fuggérer  la  douce  fadsfaâion  pour  lui  d’infulter  im- 
punément à un  grand  Prince  ; il  fc  donna  la  liberté  d’examiner 
8c  de  critiquer  les  aâions  de  Frédéric  dès  fon  enfance  ; il  le 
-chargea  des  épithètes  & des  injures  les  plus  odieufes  ; en  un  mot  * 
il  eut  la  hardielTc  de  dire  , que  cet  Empereur  ne  croioit  ni  à Dieu , 
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ni  aux  Saints  ; qu’il  avoit  en  im  même  tems  plufienrs  Femmes  > 
qu’il  ne  ccflToit  de  favorirer  les  Sarafîns , te  d’entretenir  des  liai- 
lons  p.irticuliéres  avec  le  Soudan  de  Babilone  ; que  fouvent  il  ctoic 
en  (4hnmerce  de  galanterie  avec  des  Femmes  Sarafînes  ; Enfin , qne 
livre  à un  genre  de  vie  tout  Epicurien,  il  donnoit  à connoitre  par 
fa  conduite  , comme  par  Tes  paroles  , qu’il  ne  faifoit  aucun  cas 
d’aucune  Religion  , accoutumé  à prononcer  les  horribles  difeonrs 
d’Averroes  : Qu  il  connoiflbit  trois  perTonnes  , qui  entr’elles  avoienc 
dupé  & trompé  toute  la  Terre;  fçavoir  , Moïfe  les  Juife,  Nôtre 
divin  Sauveur  Jss  us  les  Chrétiens,  & Mahomet  les  Arabes.  Après 
cela  , que  reftoit  - il  â dire  ? Encore  un  article  , qui  fans  doute 
devoir  indifpofer  les  cfprits  avec  plus  d'aigreur  contre  Fr  ed  s ri 
Le  Moine  hnit  donc  Ton  difeours  , en  dilant;  Que  l’intention  de 
ce  Prince,  ainfi  qu’on  pouvoir  le  voir  par  lès  aâions,  comme  par 
diverfes  de  fes  Lettres  , étoit  d’humilier  les  Prélats , & de  les 
léduirc  â cet  état  de  pauvreté  de  la  primitive  Eglife. 

Le  zélé  Eccléliaftique  ne  fur  pas  encore  fatitfait  : Un  Archevê- 
que Efpagnol  prit  la  parole  : Il  aprouva  & confirma  tout  ce  qui 
venoit  d’etre  dit  contre  Frii».eric;  & afin  qu’il  ne  manquât  à. 
fon  portrait  aucune  des  couleurs  qui  le  fit  paroitre  tel  que  la  paflîon: 
le  lui  repréfentoit , il  y ajouta  feulement,  que  ce  Prince  étoit  Hé- 
rétique, Sacrilège , & Parjure;  anima  le  Pape  i procéder  contre  lui , 
& i le  dépoTer  de  l’Empire;  il  lui  offrit,  tant  â Ton  nom  , qu’à 
celui  de  tous  les  Prélats  Efpagnols,  qui  vinrent  à ce  Concile  en-, 
plus  grand  nombre  & plus  grand  train  que  ceux  des  autres  Na- 
tions , de  l’aider  de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes  pour  tout 
ce  qui  feroit  nécefTaire  dans  cette  entreprife. 

Thadie  de  Se{fa,  outré  de  tant  de  difeours  injurieux,  répondit 
avec  fierté  à YEvinue  de  Carinola,  qu’il  mentoir  dans  tout  ce  qu’il 
venoit  de  dire , & qu’au  lieu  de  confulter  ce  qu’il  dévoie  à la  vé- 
rité & à la  Juftice,  il  ii’avoit  cherché  par  tout  fon  difeours  qu’à- 
fâtisfaire  là  haine  particulière  contre  Frédéric:  11  fit  enfuite 
le  détail  d’un  grand  nombre  de  fautes  capitales , commilcs  par  cet 
Evêque  , & par  fes  Confrères  , & qui  avoient  juftement  armé  le 
bras  du  Prince  pour  les  punir  comme,  ils  le  roéritoienr. 

L’Archevêque  Efpagnol  ne  fut  pas  relancé  avec  moins  de  viva- 
cité : Thadie  traita  également  d’infigne  menteur  quiconque  olêroit 
foùtetiir  que  Frédéric  fût  Hérétique,  & que  s’il  étoit  préfenc 
à ce  Concile , il  y feroit  de  fa  propre  bouche  une  profelTîon  de- 
Foi  aufli  exaéfe  que  l’on  pourroit  la  trouver  dans  le  Chrétien  le 
plus  zélé  ■ C^e  l’on  voioit  une  preuve  évidente , de  là  croiancc 
eu  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fouéfrir , mais  au  contraire , fiiit  punir 
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£vérement  les  Ufuriers  : in  hoc  Curiam  Romanam  , dit  Matthieu 
Paris  , reprehendens , quam  confiât  hoc  vitio  maximi  lahoramtm. 

Thadée  répondit  de  meme  à tous  les  autres  chefs  d'aceufation 
que  ces  Prélats  venoient  d’avancer  contre  fon  Maître  , & finit  en 
priant  inAamment  le  Pape  de  furfeoir  la  troifiéme  Seflion  du 
Concile,  jufi^ues  â ce  que  Frédéric  qui  étoit  défi  à Turin,  & 
qui  par  confequent  ne  tarderoit  pas  à arriver , pût  par  fa  préfen- 
ce  fe  (uflifier  encore  mieux  des  crimes  dont  on  le  chargeoit.  Inno~ 
cent  refufa  d’accorder  ce  délai , & dit  même  que  (î  ce  Prince  ve- 
noit , il  partiroit  aufTi-tôt  qu’il  leroit  arrivé  ; mais  le  lendemain 
les  Miniltres  des  Rois  de  France  8c  d’Angleterre  obligèrent  par 
leurs  repréfentations  le  Pontife  à donner  un  renvoi  de  deux  fe- 
maines. 

Frédéric  prévit  bien  que  fa  condamnation  étoit  inévitable: 
D’ailleurs , il  crut  qu’il  lui  convenoit  mieux  de  n’y  être  point  pré- 
fent,  8c  de  ne  pas  comparoitre  devant  un  Juge  incompétent,  8c  qiiL 
par  tant  d’endroits  lui  devenoit  fi  légitimement  furpcéf  ; ainfi  il 
ne  fc  rendit  point  à ce  Concile.  Thadée  protefla  en  fon  nom  » 
mais  en  vain,  qu’il  apelloitxau  âitur  Concile  de  tout  ce  qui  fe- 
roit  fait  dans  celui-ci  contre  l’Empereur  : malgré  cela , les  deux 
femaines  étant  écoulées  , Innocent  ralfembla  fur  le  champ  les  Pré- 
lats : il  publia  premièrement  quelques  Confiitutions  au  fujet  du 
fêcours  dé  la  Terre  Sainte , 8c  donna  enfuite , non  fine  omnium  au- 
dientium  & circumfiantium  liitpore , & horrore , comme  l’a  écrit  Pâ- 
tis , la  Sentence  contre  Frédéric,  par  laquelle  il  le  déclare  pri- 
vé de  l’Empire , ainfi  que  de  tous  fes  autres  Etats , honneurs , 
8c  Dignités;  libère  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  envers  lui,  8c 
leur  ordonne  fous  peine  d’Excommunication  de  lui  refafer  toute 
obéïflance , 8c  aux  Eleâeurs  de  l’Empire  de  procéder  à l’éleiflion 
d’un  Succeifeur , 8c  de  ne  le  reconnoitre  plus  pour  Empereur  ni , 
pour  Roi. 

Btpvius  a raponé  dans  les  Annales  Eccléfiafliques  la  teneur  de 
cette  Sentence,  8c  on  la  trouve  aufli  toute  entière  dans  la  vie  de 
Frédéric,  que  Smon  Scardius  a mife  i la  tête  des  Lettres  de 
pierre  des  Jliptes.  En  donndht  le  récit  de  la  depofition  de  cet 
Empereur , nous  avons  préféré  de  fuivre  ce  qu’en  ont  dit  le  qua- 
trième Volume  des  Conciles  Généraux  , 8c  les  Annales  de  Matthieu 
Paris , plutôt  que  de  confulter  Sgonius  Si  quelques  autres  Auteurs 
dans  lefquels  nous  n’aurions  pas  trouvé  avec  autant  de  certitude 
les  traces  de  la  vérité. 

Aufii-tôt  que  le  Pape  eut  prononcé  cette  Sentence , il  en  donna 
avis  par  fes  Lettres  â tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ; 8c  euvoia 
Philippe  Fontana  Evêque  de  Ferrare  aux  Princes  d’Allemagne  , 8c 
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aux  Eleftcurs , pour  les  engager  de  procéder  â l’éleâîon  d’un  nou- 
vei  Empereur,  & les  follicicer  d’clever  à cette  Dignité  HiiNki 
Landgrave  de  Turinge. 

pRbubRic  ayant  apris  la  nouvelle  de  fa  dcpolltion  tandis 
qu’il  étoit  encore  à Turin  , indigné  de  cet  audacieux  procédé 
contre  lui  , fc  tourna  du  côte  des  Barons  qni  lui  faifoient  leur 
Cour , & leur  dit  ; Le  Pape  m'a  privé  de  la  Couronne  Impériale , 
votons  fl  cela  cji  bien  vrai  : il  la  fit  aporter  devant  lui , la  prit , 
& la  plaça  fur  iâ  tête , en  difant  ces  paroles , Aï  le  Pape  , ni  le 
Concile  , nom  poim  le  droit  ni  le  pouvoir  de  m'en  priver.  Mais  quoi 
qu’il  regardât  la  Sentence  rendue  contre  lui  comme  injufie  & de 
nulle  valeur  , il  fentit  bien  toutes  les  dangereufes  conféquences  qui 
pouvoient  en  réfultcr  ; aufli  ne  négligea-t-il  rien  pour  fe  réconci- 
lier avec  le  Pape  ; il  emploia  la  médiation  du  Roi  de  France  , 
& fit  offrir  par  lui  , fatisfaÜionem  facere  competentem , dit  Paris  ; 
obtulit  ctiam  auod  in  Terram  Sanélam  irrediturus  abiret , quoad  vive- 
ret , ebrifo  ibidem  militaturus. 

De  telles  offres  n’ébranlcrent  point  le  Pape  ; il  répondit  au 
Roi,  que  Frédéric  avoit  tant  de  fois  promis  de  femblables 
chofes  & de  plus  confidérables  encore  , fans  en  exécuter  jamais 
aucunes  ; & ce  Prince  lui  répliqua  : Septiiagies  fepties  paodendus  efl 
ftnus  , peto  , & petens  confulo  , tam  pro  me  , quam  pro  multis  aliis 
millium  millibiis  peregrinaturis  profperum  exitmn  expeQantibus , imo  po- 
tius  pro  flatu  Vniverfalis  Ecclefiie  , Cr  ( hrijtianhatis  accipite  , & ac- 
ceptate  tanti  Principis  talem  humiUtatem  , Cbrijii  fequentes  vejiigia  , 
qui  fe  ufque  ad  crucis  patihulum  humiliaffe  legitur. 

Le  Roi  de  France  ne  pouvant  vaincre  le  refus  opiniâtre  du 
Pape , fe  retira  , outré  de  n’avoir  pas  pu  trouver  dans  celui  qui 
fe  difoit  lui-n)ême  le  ferviteur  des  ferviteurs  , cette  humilité  qu’il 
voioit  dans  l’Empereur  Frédéric. 

Quoi  c]u  Innocent  eût  pris  un  grand  foin  de  répandre  par  tout 
le  Monde  la  Sentence  qu’il  avoit  rendue,  cependant,  comme  l’a 
écrit  l'Abbé  de  Staden  , quidam  Principum  cum  multis  aliis  recla- 
rnabant , dicentes  ad  Papam  non  pertinere  Imperatorem  inflituere , vel 
defiituere  , fed  clcHum  à Principibus  coronare  ; Auflj  cette  Sentence 
fut-elle  li  inutile,  que  fuivant  le  témoignage  de  Trithéme  , pen- 
dant tout  le  tems  que  vécut  Frédéric  depuis  lors  : per  annos 
ferme  fex  contra  eum  , nec  Papa  , nec  aliquis  Principum  pravdere 
potuit , fed  non  advertens  fciitentiam  Papa , quam  frivohm  & injuflam 
efe  diccbat  , fe  Imperatorem  gejjit , nugnamque  Principum  nobiliorum  , 
& Civitatum  ufque  ad  mortem  adercmiam  habuit. 

Frédéric  connut  donc  que  les  voies  de  la  foumifiion  ne  fléchi- 
xoient  pas  le  Pape  j alors  il  ne  peufa  plus  qu’à  édifier  le  Public  fur 
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routes  les  accufations  dont  on  le  chargeoit  .•  il  écrivit  pour  ü ^ 
iuAifîcation  diverfes  Lettres  à tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  , 
dans  Icfqucllcs  il  démontra  la  nullité  de  cette  dépofition  ; com- 
me étant  incompétente  , émanée  de  qui  n’avoit  pas  le  droit  de 
la  prononcer  : On  trouve  à ce  fujet  dans  les  Livres  de  Pierre 
des  yi^es  diverfes  Lettres  , entre  Icfquelles  la  première  du  pre- 
mier Livre  mérite  certainement  d’être  lue  : elle  commence  par 
ces  mots  : Coüegerunt  Pomifices , & Farifei  conftlium  in  unum  , &c.  ; 
il  y en  a encore  une  doiit  les  premières  paroles  font  : In  exordio 
tusfeentis  Mmtdi , & diverfes  autres  qui  font  très  énergiques  fur 
cette  matière. 

Les  plus  grands  Théologiens  ont  aulTi  démontré  {d)  , que  ni 
les  Papes , ni  les  Conciles  n’avoient  pas  le  droit  de  dépofer  les 
Princes.  Quant  à celui  tenu  par  Innocent  â Lion  , des  raifons 
plus  particulières  rendoient  la  dépofition  de  Fredeb.ic  nulle  : 
Ce  Concile  n’étoit  point  un  Concile  général  ; Mathieu  Paris , 
Attsert  Abbé  de  Staden  , Tritheme , Palmier  , Platine,  & divers  au- 
tres Ecrivains,  ne  l’ont  point  regardé  comme  tel  , parce  qu’il  man- 
quoit  de  toutes  les  conditions  requifes  pour  former  un  Concile 
général , Sc  qu’il  n’y  alTida  qu’un  petit  nombre  de  Prélats  , & pas 
même  de  toutes  les  Provinces  d’Occident  : En  fécond  lieu  , la 
dépofition  qui  y fut  prononcée  étoit'  d’autant  plus  nulle , qu’elle 
ne  fut  point  donnée  par  le  Concile  , mais  par  le  Pape  feul  : non 
pas  , facro  approbante  ùontilio  , mais  feulement , Jacro  prafente  Con- 
cilia , ainfî  qu’on  le  voit  dans  les  Aéics  de  ce  Concile  , & que 
l’ont  raporté  Dispilt  , & quelques  autres  illuftres  Ecrivains  Ecclc^ 
liaAiques. 

< Sur  de  fi  juftes  fondemens  , prefque  tous  les  Princes  , Se  les 
Peuples  de  l’Europe  continuèrent  â reconnoitre  Frédéric  pour 
Empereur  & Roi , malgré  la  Sentence  de  dépofition  , & les  efforts 
d’Jnnocent.  Ce  Prince,  de  fon  côté,  ne  voulut  pas  que  l’on  re- 
connût en  rien  dans  tous  fes  Etats  & Royaume  de  Sicile  les  or- 
dres de  ce  Pontife  : il  chargea  au  contraire  le  Grand  Jufticier  de 
Sicile  de  faire  punir  très  févérement,  de  priver  de  tous  leurs  biens, 
& de  chalfer  du  Royaume  tous  les  Moines  & Prêtres  qui  fous 
prétexte  de  l’interdit , & des  défenfes  du  Pape  , refuferoient  de 
célébrer  les  Divins  Offices,  & d’adminiflrer  les  Sacremens  aux 

..  Peu- 
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foient  dans  cette  année  ti4f  ; L'on 
remarque  entre  les  divers  crimes  dont 
le  Pape  chargeoit  ce-  Prince  , qu’il  lui 
imputoit  d’avoir , liiivant  L'ufàge  des 
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Peapl«s  ; Connoiflânt  aaflî  combien  un  Moine  efi  dangereux , lors 
<]u’il  fe. donne  aux  intrigues,  il  défendit  qu’aucun  Religieux  put 
changer  de  Domicile , aller  d’un  endroit  à l’autre , (ans  une  per- 
million  exprdfe , & que  l’on  n’en  reçût  aucun  ikns  un  certificat  du 
lieu  dont  il  venoit. 

Ce  Prince  donna  de  femblables  ordres  au  Jufticier  de  la  Terre 
de  Labour;  le  chargea  exprelTement . d’exiger  des  Eccléfiaftiques 
le  tiers  de  tous  les  revenus  de  leurs  Bénéfices,  Sc  de  leur  6aire  payer 
généralement  toutes  les  autres  impofitions  dont  les  Laïques  étoient 
chargés  ; & en  cas  de  refus  ou  renvoi  à leur  part . de  les  empri- 
fonner  fans  quartier,  & fur  le  champ. 

II. 

Fin  trngitftu  de  Pierre  des  Vignes. 

Nous  venons  de  voir  avec  combien  d'aâivité  & d’intrépidité 
Thadée  de  Sejja  defiêndit  au  Concile  de  Lyon  la  caufe  de  l’Em- 
pereur Frédéric  fon  Maître.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Pierre 
des  Vignes  J également  Ambafiâdeur  de  ce  Prince  auprès  du  Concile; 
il  relia  dans  une  entière  inaâion  : Ses  Ennemis  profitèrent  de  cette 
occafion  pour  lui  préparer  les  tragiques  évenemens  qui  ne  tardè- 
rent pas  à ('accabler  ; On  infinua  i l’Empereur , que  chargé , ainfi 
que  Thadée  de  Sejft , de  la  défenfc  de  fes  intéiéts  à ce  Concile  , 
il  ne  s’étoit  point  aquit»  de  Ion  devoir  , parce  qu’il  avoit  été 
corrompu  par  les  préfens  ou  les  promelTes  du  Pape. 

11  eft  eflfedivement  vrai  que  l’on  ne  trouv  e nulle  part , ni  dans 
les  Aéles  de  ce  Concile , ni  dans  les  Annales  EcclélîalUques  de 
BejKiists , & en  un  mot  dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
CCI  fujet , qu’il  y (bit  fait  mention  d’autre  que  de  Thadée  de  Seffa; 
indice  évident  que  Pierre  des  l'oignes,  quoi  que  préfent  à tout  ce 
qui  fe  palToit , gardoit  un  miAcrieux  AIcncc  ; Ses  Ennemis  s’en 
prévalurent , & trouvèrent  par  là  le  moyen  de  ralentir  l’inclination 
particulière  que  l’Empereur  avoit  jufqucs  alors  témoignée  pour 
lui,  & de  l’engager  à Ibupçonner  fa  fidélité. 

Telles  étoient  les  difpoAtions  d’efprit  de  Frédéric  à l’égard 
de  Pierre  des  Vipies.  Peu  de  tems  après  , ce  Prince  tomba  ma- 
lade dans  la  Pouille  : Pierre  lui  confeilla  de  fe  puigcr , Sc  de  pren- 
dre enfuite  un  bain  qu’il  lui  feroit  préparer  par  un  Médecin  atta- . 
ché  à liu  , qu’il  avoit  déjà  cmploj'é  d’autrefois  en  pareille  occa- 
fion ; l’un  & l’autre  de  ces  remedes  furent ^ donc  préparés;  mais 
dans  cet  intervalle,  Frédéric  reçut^vis , que  P/ore  des  Vignes 
corrompu  par  les  préfcns  du  Pape , a fon  inAigatioo , & par  fes 
. . . foUiai- 
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ibllicitations , s’étoit  abandonné  i l’horrible  deflèin  de  vouloir 
l’empoifonner  ; le  Médecin  ayant  aporté  la  médecine  , ce  Prince 
fe  tourna  de  fon  côté , & de  celui  de  Pierre  des  Vignes  ; & leur 
dit  ; Mes  Amis , je  me  ionfie  en  vous  , perfitadé  que  vous  ne  me  don- 
■neree.pas  du  poifon  au  lieu  d'un  remède.  Pierre  lui  répondit:  Oh 
Seigneur  ! mon  Médecin  vous  a fouvent  préférai  des  remèdes  utiles 
à vôtre  fanti  pourquoi  donc  avec.- vous  préfentement  des  foupfont 
que  vous  naviet.  point  autrefois  ? Alors  l’Empereur  regardant  d’un 
ceil  révéré  le  Médecin,  lui  dit;  Donne. moi  cette  Médecine}  Ce 
Doâeur  épouvanté  , feignit  de  broncher  en  s'aprochant , Sc 
en  verfa  la  plus  grande  partie  ; les  foupçons  de  ce  Prince  aug- 
mentèrent ; il  les  fit  arrêter  tous  deux  ; on  éprouva  enfuite  fur 
quelques  Prifonniers  condamnés  â mort  les  relies  de  cette  Méde- 
cine répandue  ; ils  en  moururent  fur  le  champ  ; & par  li  l’on  dé- 
couvrit quelle  contenoit , ainlî  que  le  bain  qui  avoir  été  préparé, 
un  poifon  très  violent  & très  agillànt. 

Le  crime  ainfi  conllaté  , le  Médecin  fut  pendu  : & quant  i 
Pierre  des  Vignes,  l’Empereur  voulut  bien  le  lailTer  vivre  , mais  il 
lui  fit  crever  les  yeux , confifqua  tous  fes  biens , le  dépouilla  de 
toute  Chaire , & le  réduifit  à trainer  une  vie  miftrable. . Pierre  ré- 
folu  de  mettre  fin  à cette  difgrace,  s’informa  de  celui  qui  le 
conduifoit , & aprit  qu’il  étoit  auprès  d’un  mur , ou  d’une  co- 
lonne de  marbre  , où  il  heurta  avec  tant  de  force  qu’il  fe  caffa  la 
tête , .&  mourut  en  un  inllant. 

C’eft  ainfi  que  Sigonius  (e)  raporte  ce  fait;  mais  d’autres  Au-  (J)Stoou. 
teurs  ont  prétendu  que  Pierre  des  Vignes  fe  précipita  i Capoüe , 
dès  une  fenêtre  de  la  malfon  où  il  demeuroit  depuis  fa  difgrace; 
que  cela  arriva  précifément  lors  que  l’Empereur  paffoit  au  defibus  ; 

& qu’il  mourut  fur  le  champ  de  cette  chute  en  I année  1 149.  C’efl 
fous  cette  datte  que  Mathieu  Paris,  qui  vivoit  en  l’année  ii^o. 

Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  de  la  Congrégation  de  Cluny 
au  Monallére  de  Saint  Alban  en  Angleterre , place  cet  événement 
dans  fes  Annales.  Sigonius  & les  Auteurs  les  plus  anciens  l’alK- 
gnent  de  m^e. 

Divers  Ecrivains  ont  prétendu  que  Pierre  des  Vignes  n’étoit 
point  coupable  du  crime  dont  on  l’accufoit  , qu’il  ne  dut  fon 
malheur  qu’â  la  jaloufie  des  Courtifans  ennemis  de  fon  crédit, 

& de  fon  élévation,  qui  perfuadérent  à Frédéric  , que  s’étant 
lailTé  gagner  par  le  Pape , il  machinoit  quelque  trahifon  contre 
lui.  Dante  Alighieri,  l’un  des  plus  fameux  Poètes  de  ce  même 
Siècle,  fut  de  cet  avis  . ainfi  que  les  Curieux  peuvent  le  voir  dans 
le  treiziéme  Chant  de  fon  Poème  de  l’Enfer  : L’on  y voit  aufli  que 
quel  que  fut  le  genre  de  mort  de  Pierre  des  Vignes , toujours  ell- 
Tome  IL  Eeee  U 
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il  certain  que  difgracié  par  fon  Maître  , outré  de  dépit  , il 
donna  une  mort  volontaire , & violente. 

Mathieu  Paris  témoigne  auflî  que  l’Empereur  fe  plaignit  amè- 
rement de  la  trahifon  que  Pierre  méditoit  de  lui  faire  , & de  (à 
mort:  Cet  Auteur  raporte  que  Frédéric  repétoit  fouvent  ; l/'d 
mibi  contra  quem  fevire  cotSus. 

Mais  fi  l’on  fait  attention  à tout  ce  qu’entreprit  le  Pape  In- 
nocent contre  Frédéric,  par  le  moyen  d’autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  , on  peut  en  conclure , que  tout  comme  par  fon  cré- 
dit il  engagea  dans  fon  parti  divers  Princes  & Seigneurs  jufques 
alors  fidèlement  attachés  â l’Empereur  ; . de  meme , il  ne  fe  fit 
pas  de  peine  d’attaquer  la  fidélité  de  Pierre  des  yignes  , & tic  la. 
faire  fuccomber  ; C’efi  auflî  par  fes  ordres  que  VivÉque  de  Fer- 
rare  tenta  par  des  préfens  quelques  Princes  d’Allemagne  , & les 
engagea  à prix  d’argent  d’élire  pour  Roi  des  Romains  Henri 
de  Thuringe , au  préjudice  de  Conrad  Fils  de  Frédéric,  con- 
tre lequel  il  fit  apres  fon  couronnement  la  Guerre  çii  Allemagne 
avec  différens  fuccès. 

Ces  maux  ne  furent  pas  les  feuls  que  Frédéric  éprouva  de  la 
part  d'innocent  ; il  lui  débaucha  encore  un  grand  nombre  de  fes 
Barons,  tant  de  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui  à l’Armée» 
& qui  conjurèrent  pour  l’alfalTîner  , que  des  autres  qui  demeu- 
roient  dans  le  Royaume , & qui  lui  étoient  auparavant  fidèles  .* 
Ceux-ci  entreprirent  de  faire  foulever  le  Royaume  de  la  Fouille  ; 
& ces  mouvemciis  allèrent  fi  loin,  que  Frédéric  fut  obligé 
d’abandonner  la  Guerre  qu’il  faifoit  contre  les  Milanois , & de 
laifier  le  Roi  E n z i u s pour  fon  Vicaire  en  Lombardie  , afin 
dialler  mettre  ordre  à la  rébellion  : Ces  Barons  avoient  déjà  pu- 
bliquement pris  les  armes , s’étoient  emparés  de  Capaccto , 8c 
d’autres  Châteaux  de  cette  Province. 

Les  Barons  que  le  Pape  Innocent  engagea  à conjurer  contre  leur 
Souverain  , avoient  été  auparavant  les  Partifans  les  plus  zélés  de 
Frédéric,  ceux  qu’il  honoroit  de  fon  amitié}  tels  furent  Tiséo- 
balde  François , Pandolfe , Richard , Sc  Robert  de  la  Fafanella  , avec 
toute  leur  Famille  ; tous  les  Saint  Severins,  qui  avoient  à leur 
tête  le  Comte  Guillaume  , jaques  & Godefroi  de  Morra , André  CicaU 
Capitaine  Général  du  Royaume  , Gifulfe  de  Maina , & divers  au- 
tres dont  nous  ignorons  les  noms. 

Ces  Barons  qui,  s’étoient  inallieureufement  laiflc  leduire  à l’af- 
freux projet  d’a^^a^Tîner  leur  Prince  , furent  découverts  avant  de 
pouvoir  le  mettre  en  exécution.  Suivant  ce  qu’ont  éctit  quelques. 
Auteurs  , le  Comte  de  C aferte  avoir  inftruit  Frédéric  de  tout  le 
détail  de  cette  conjuration , en  lui  envoyant , tandis  qu’il  étoit. 
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«ncore  en  Lombardie , un  homme  afiîdc , nommé  ^eait  de  Pre- 
fenejtno,  qui  lui  en  rendit  un  compte  cxaâ.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux  furent  fur  le  champ  emprifonnés , & les  autres  cherchèrent 
leur  falut  dans  la  fuite  ; Pandulfc  de  la  Fafaneüa  , Sc  jaques  de 
Morra  prirent  ce  dernier  parti:  C^ant  à Théobalde  François,  Guil- 
laume de  Saint  Severin,  & André  Cicala,  ils  trouvèrent  les  moyens 
de  s’emparer  adroitement  de  Capaccio  & de  Scala , où  ils  fe  for- 
tifièrent, & fe  pourvurent  du  mieux  qu’ils  purent  , dans  l’inten- 
tion de  fe  deflfendrci  mais  ces  précautions  furent  inutiles;  les  Su- 
jets fidèles  de  l’Emperçur  ayant  attaqué  Scala , après  un  vigoureux 
combat , cette  Place  fut  prife , & TTsomas  de  Saint  Séverin  avec  un 
de  fes  Fils  qui  fc  trouvoient  dedans,  arrêtés,  & faits  Prifonniers. 

L’année  fuivante  124^,  l’Empereur  alla  alTîéger  Capaccio  l’au- 
tre Place  des  Rebelles  : malgré  la  difette  d’eau  furvenue  par  le 
défaut  de  pluie  qui  lailTa  les  Citernes  vuides  , les  AlTiégés  fe  def- 
fendirent  avec  valeur  jufques  au  28.  de  Juillet  qu’ils  cédèrent  â 
la  force  ; Théobalde  François , & la  plus  grande  partie  des  Conju- 
rés furent  faits  Prifonniers  , & ils  expièrent  par  d’affreux  tourmens, 
& par  leur  mort,  le  crime  & la  trahifon  dans  laquelle  on  les  avoir 
engagés  : leur  Famille  fc  trouva  envelopée  dans  ce  trifte  fort;  l’Em- 
pereur ne  confulta  que  fa  févérité , alors  le  principal  apui  de  là 
propre  fureté  ; il  en  fit  mourir  la  plus  grande  partie , & chaffa  les 
autres  du  Royaume. 

C’efl  â ce  tems-ci  qu’il  faut  placer  ce  que  Matthieu  SpineUo  a 
écrit  de  Roger  de  Saint  Séverin , qui  échapa  d cette  pourfuite  par 
les  foins  de  Donateüo  Statjo  fon  Domeftique  , Sc  que  fa  Tante 
Polifene  Saint  Séverin  envoya  au  Pape,  qui  le  fit  élever  avec  une 
affeâion  paternelle  ; d’oà  enfuite  devenu  vaillant  & aimable  Cava- 
lier, il  rentra,  fous  le  régne  de  Charles  I.  iT Anjou  , dans  le 
Royaume , à la  tête  de  tous  les  autres  Exilés  Napolitains , com- 
me leur  Chef,  Sc  fut  rétabli  dans  fes  biens.  Car  quant  à la  défaite 
de  Canofa  dont  parle  Matthieu  SpineUo , elle  n’eft  point  véritable, 
puis  que  F R ederic,  qui  a donné  lui-même  tout  le  détail  de  ces 
—laits  dans  deux  de  fes  Lettres , n’auroit  fans  doute  pas  manqué 
de  dire,  quand  & comment  il  avoit  combattu  Sc  défait  les  Saint 
Séverin  dans  la  Plaine  de  Canofa.  Peut-être  atiffi  que  cette  fup- 
pofition  vient  de  ta  faute  du  premier  Copifte  de  cet  Auteur,  qui 
au  lieu  de  mettre  la  priji  de  Capaccio,  aura  mis  la  défaite  de  Canofa, 
ou  bien  l’aura  ajouté  de  fon  imagination , ainfr  qu’il  l’a  pratiqué 
en  divers  endroits,  où  il'fait  dire  â SpineUo  ce  qui  n’arriva  jamais, 

dont  il  n’eut  non  plus  jamais  intention  de  parler. 
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CHAPITRE  IV. 

U Empereur  FREDERIC  pourjùit  U Guerre  centre  Us  Lom-- 
hurds  , dâns  le  meme  tems  fue  fin  Fils  Conrad  eji  at- 
taque' en  Allemagne  par  Henri  de  Thuringe  , & par 
Guillaume  Comte  d’Hollande.  Cet  Empereur  meurt 
à Fiorenzala , & CONRAD  lui  fuccédt. 

\ 

Le  Roi  E N Z I O s continuoit  à faire  une  vive  Guerre  en  Lombar- 
die ; On  ne  verfoic  pas  moins  de  fang  en  Allemagne  ; HsNai 
4r  Thuringe  y avoir  gagné  une  viâoire  fîgnalée  fur  Conrad; 
mais  peu  de  tems  après  , il  fut  lui-même  tué  d’un  coup  de  flèche 
en  attaquant  la  ville  d’Ulm. 

Tant  de  défordres , de  carnages , de  crimes  , un  fpeôacle  auHî 
affreux  que  Celui  de  voir  en  tant  d’endroits  différens  les  armes 
des  Chrétiens  tournées  contre  les  Chrétiens  mêmes , ne  firent  point 
changer  de  réfolution  au  Pape  Innocent  : Incontinent  après  la  mort 
d’ H E N R I de  Thuringe  ,il  envoya  quatre  Légats  pour  folliciter  les 
Princes  Allemands  contre  Frédéric:  ces  Prélats  fc  donnèrent 
tant  de  mouvemens  que  Guillaume  Comte  de  Hoüande  fut  élu- 
Roi  des  Romains  : Ce  Prince  fe  mit  en  chemin  pour  aller  fe  faire 
couronner  à Aix-la-Chapelle  ; mais  Conrad  entra  avec  fbn  Ar- 
mée dans  cette  Ville , & la  deffendit  avec  tant  de  valeur , que  le 
voyage  de  Guillaume  devint  inutile» 

Dans  la  lîtuation  où  fè  trouvoient  les  chofes , il  efl  hors  de 
doute  que  l'Empereur  ne  devoir  aucuns  ménagemens  à Innocent 
auflî  le  Roi  E N Z I ü $ fon  Fils  , en  conféquence  de  ces  ordres 
fit -il  pendre  un  Parent  de  ce  Pape  ; ils  furent  â ce  fujet  l’un  & 
l’autre  de  nouveau  excommuniés.. 

Innocent  avoir  aufli  mis  tout  en  oeuvre  peur  faire  rebeller  Con~ 
R A D lui-même  contre  fon-  Père  ^ Par  le  moyen  du  Cardinal  IJbal^ 
dino  fon  Légat , de  Y Archevêque  de  Cologne , & de  divers  Barons 
Allemands , il  lui  faifoit  continuellement  infinuer  de  ne  pas  fui- 
vre  les  entreprifes  , & les  traces  de  Frédéric,  qu’ils  apelloient 
Diaboliques:  mais  Conrad  Prince  pieux,  & confiant,  qui 
connoilToit  lès  devoirs  envers  celui  dont  il  tenoit  la  vie  , leur- 
répondit , Qu’il  feroit  inviolablement  & iufques  à fon  dernier  fou- 
pir  attaché  à l’Empereur  fon  Père. 

Après  que  Frédéric  eut  apaifé  la  rébellion  de  la  Pouille 
il  paflâ  à Eife , & de  U , par  les  confins  du  Parmefan  fe  rendit 
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i Crémone.  On  lui  confeilla  en  cet  endroit  de  chercher  le» 
moyens  de  fe  réconcilier  avec  l’Eglife  ; & il  réfolut  en  confè- 
quence  d’aller  lui-même  en  perfonne  à Lion  pour  fe  foumertre 
au  Pape  : 11  prit  avec  lui  un  nombre  honnête  de  DomelHques , 
alla  de  Crémone  à Turin  , où  il  tint  une  Aflemblêe  , & fe  mit  en- 
fuite  en  route  pour  fe  rendre  à Lion  ; mais  à peine  fut-il  arrivé  au  pié 
des  Alpes  qu’il  reçut  un  Exprès  qui  lui  aporta  la  nouvelle  que 
le  Pape  Innocent  avoir  trouvé  par  les  intrigues  de  fes  Partifans 
les  moyens  de  faire  rebeller  la  Ville  de  Parme  ; il  falut  donc  re- 
broulfcr  chemin  , & retourner  fur  fes  pas  pour  mettre  ordre  à 
cette  nouvelle  fédition  : Elle  occailonna  une  Guerre  dont  Sigonius 
a donné  fort  au  long  le  détail  , â laquelle  l’Empereur  & le  Roi 
E N Z 1 U s fon  Fils  Rirent  occupés  pendant  toute  cette  année  & 
la  fuivante  1248:  Tantôt  vainqueurs,  & tantôt  vaincus,  ils 
perdirent  Vittoria,  Ville  que  Fredeiuc  avoir  nouvellement  fait 
bâtir  au-devant  de  Parme  ; la  plus  grande  partie  des  AITîégés  y 
périrent , & parmi  eux  Thadée  de  Seffd  , ce  célébré  Jurifconful- 
te , qui  eut  aufTi  l’honneur  d’étre  fait  Capitaine  Général  de  cette 
Armée. 

Tandis  que  l’Italie  fè  voioit  expofée  à tous  ces  maux  , Guil- 
laume Comte  de  Hollande , déjà  élu  Roi  des  Romains , fe  rendit 
apres  bien  des  difficultés  Maître  d’Aix-la-Chapelle  , & y fût  cou- 
ronné le  premier  Novembre  de  cette  année  1248.  par  Y Archevê- 
que de  Cologne.  Peu  de  tems  après , il  défît , & mit  en  fuite 
Conrad  qui  étoit  venu  avec  fon  Armée  pour  l’attaquer  dans 
cette  Ville. 

L’année  fuivante  1249,  Frédéric  lailTa  fon  Fils  Enzius 
pour  Vicaire  en  Lombardie paffa  en  Tofcanc  , où  il  ne  voulue 
pas  , fi  nous  nous  en  raportons  i ce  qu’a  dit  ^ean  yiüani , en- 
trer dans'  Florence , frapé  de  la  prédiélion  que  Michel  Scot  grand 
Afirologue  & Magicien  de  ces  tems-ci  avoit  faite , que  ce  Prince 
mourroit  dans  cette  Ville  ; il  s’arrêta  dans  un  Lieu  voifin  , & 


Dans  cette  même  année , les  Bolonois  remportèrent  une  vic- 
toire complette  fur  le  Roi  Enzius,  &le  firent  prifonnier 
Ce  fuccès  leur  acquit  beaucoup  de  crédit,  & de  pouvoir,  non- 
feulement  â caufe  du  gain  de  cette  importante  bataille  ; mais 
encore  par  la  gloire  d'avoir  en  leur  pouvoir  ce  Prince  , qui  n’é- 
toit  pas  moins  remarquable  par  là  phifionomie  noble , & par  fon 
jeune  âge  de  25  ans,  que  par  l’éclat  que  lui  donnoit  l’avantage 
■d’être  fils  de  l’Empereur.  Les  Bolonois  le  conduifirent  en  triom- 
phe dans  leur  Ville  , réfolureiTt  par  un  Décret  public  de  ne  lui: 
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rendre  jamais  fa  Jibcrté  , & cependant  de  l’entretenir  royalement 
aux  dépens  du  Public:  En  vain  Frediric  leur  écrivit  une 
Lettre  remplie  de  menaces  pour  les  engager  i relâcher  ce  Prin- 
ce ; en  vain  encore , il  leur  offrit  une  groffe  fomme  d’or  pour 
fil  rançon  ; ils  le  gardèrent  , ainli  que  l’a  écrit  Cufpinien  , pen- 
dant vingt-deux  ans  & neuf  mois;  enfin  i!  mourut,  & on  î’en- 
fevelit  en  grande  pompe  dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique  , où 
on  lui  éleva  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre  avec  fa  Statue  do- 
rée; On  voit  encore  préfentement , fuivant  le  témoignage  de  Stra- 
dero,  fon  infeription  dans  une  plaque  de  bronze. 

Peu  de  tems  après  que  le  Roi  Enzius  eut  été  fait  prifonnier, 
l’Empereur  fon  Père  reçut  des  Lettres  de  ceux  de  Modéne,  par 
lefquelles  iis  l’informoient  de  la  perte  de  la  Bataille,  & lui  témoi- 
gnoient  combien  cet  événement  les  aiHigeoit;  Il  leur  répondit  avec 
Beaucoup  de  grandeur  d'ame,  les  remercia  de  leurs  bonnes  inten- 
tions, & fe  répandit  en  violentes  menaces  contre  lesBolonois,  & 
tous  les  Partifans  du  Pape.  Mais  ceux-ci  Tachant  profiter  de  la 
vidoire  qu’ils  avoient  remportée  , fubjiiguérent  diverfes  Villes  Si 
Châteaux  de  la  Lombardie  & de  la  Romagne,  & la  Ville  de  Modéne 
elle-même  qu’ils  allèrent  alTîéger.  Fkedsric  craignant  de  perdre 
tous  fes  Etats  d’Italie , s’il  n’arrêtoit  le  cours  de  Tes  conquêtes , 
ralfembla  au  commencement  de  l’année  1150.  des  Troupes  & de 
l’argent  pour  renouveller  la  Guerre,  Sc  rendre  la  liberté  au  Roi 
Enzius.  Mais  tandis  qu’il  s’ocenpoit  de  ces  préparatifs,  il  tomba 
malade  dans  le  Château  de  fïormôio,  ou  Fioretupla , préfentement 
détruit,  & qui  étoit  fitué  dans  la  Capitanate  de  la  Pouille,  â fîx 
milles  de  Lucera:  CufpinJen  alfure  que  l’on  foupçonna  Mainfroy 
Prince  de  Tarente  Ton  Fils  naturel  de  l’avoir  empoifonné  , afin 
de  pouvoir  fe  rendre  Maître  du  Royaume,  comme  il  tenta  de 
le  faire. 

L’Empereur  prêt  à finir  fes  iours,  témoigna  un  grand  repentir 
de  toutes  lès  fautes,  il  en  demanda  pardon  à Dieu,  fe  confefTa  d 
Beÿ^d  Ârchméifiie  de  Palerme,  & reçut  de  lui  rabfolution  , & le 
Sa*ement  de  l’Eucharifl  e,  fi  nous  devons  en  croire  Æberi  Abbé  de 
Stade».  Par  les  confeils  du  même  Prélat  fon  ConfefTenr  , il  fit 
enfuite  fon  Tefiament , <]ue  nous  avons  jugé  a propos  de  donner 
tout  entier  à la  fin  de  ce  Livre,  parce  qu’il  contient  diverfes  chofes 
dignes  de  remarque. 

(Mfpinien  ajoute  que  Frédéric  eut  pendant  fa  maladie  un 
intervalle  dans  lequel,  foit  par  l’effet  de  fon  tempérament  robufte, 
ou  par  les  foins  &:  les  remèdes  que  lui  donnèrent  les  Médecins , 
il  furmonta  la  force  du  poifon,  ou  en  général  de  fa  maladie;  mais 
que  Mainfrov  craignant  qu’il  ne  fe  rétablit  entièrement,  ajouta 
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crime  fur  crime,  & l’étoufFa  pendant  la  nuit  dans  fon  Ik , en  lui 
mettant  un  oreiller  de  plumes  fur  le  vifage.  L’Ecrivain  de  Giove- 
na<Afi  paroit  ai;fli  être  du  fcntiment  que  Fr  ans  R ic  mourut  d'une 
mort  violente,  lors  qu’il  dit;  Qu’il  fc  répandit  un  bruit,  que  ce 
Prince  étoit  déjà  rétabli,  & qu’il  devoir  dés  le  lendemain  quitter 
le  lit , mais  qu’ayant  mangé  le  foir  certaines  poires  cuites  avec 
du  fucrc,  on  le  trouva  le  lendemain  matin  mort  dans  fon  lit:  Par  là 
le  vérifia  la  prédiérion  qui  lui  avoir  été  faire  qu’il  devoit  mourir  à 
Florence , parce  que  fuivant  les  amphibologies  ordinaires  des  Aftro- 
logues,  qui  à la  vérité  ne  font  pas  dignes  d’attention,  ils  firent 
un  mifcrabic  jeu  de  mots  entre  Florence  en  Tofeane  qui  s’appelle 
en  langue  Italienne  Fioremji , & Fiorentino  ou  Fiorenjjtola  dans  la 
Pouilic  où  Freucric  mourut.  L’Auteur  anonime  de  la  Chro- 
nique de  Mainficy  (a);  trop  pafiionné  pour  lui,  pa/fe  fous  filence 
les  circonflances  de  cette  mort  violente,  pour  éviter  d’en  charger  Fcderici  &cl 
fon  Héros.  Murcuus  eft 

Telle  fait  donc  la  fin  de  Fr  bb  bric  IL  Enrpereur  des  Romains,  autem  ipfe 
qui  mourut  â l’âge  de  ciirquante  fept  ans,  & dans  la  trente- lêp-  a^ud^Fl^ 
tiéme  de  fon  Empire,  le  meme  jour  qu’il  fut  élevé  â cette  Dignité  rencinam 
en  Allemagne.  Il  gouverna  pendant  cinquante  ans  les  Royaumes  i”  Capita- 
de  Naples  & de  Sicile  , & 28.  ans  celui  de  Jérufalem.  Prince 
digne  de  n’étre  famais  oublié,  par  toutes  fes  grandes  & fingu-  Decembris 
Hères  vertus.  s-  Huliû. 

Dans  le  jugement  que  nous  allons  porter  de  ce  Prince,  nous 
nous  éloignerons  également  du  fcntiment  des  Auteurs  Italiens,  trop 
palTionné  pour  pouvoir  être  jufle;  comme  de  celui  des  Allemands, 
trop  flatcur , pour  que  l’on  doive  s’y  arrêter.  11  eft  certain  que 
Fr  c D E R I c fut  un  Prince  habile  & prudent , brave  Si  valeureux 
de  fa  perfonne,  d'une  figure  noble  & majeftuciilè;  Liberal  & fa- 
chant  récompenfer  ceux  qui  l’avoient  fèrvi , fort  dans  la  Paix , fort 
dans  la  Guerre,  il  accorda  aux  Seigneurs  de  l’Empire  de  grands 
Privilèges,  & de  magnifiques  Prérogatives  ; c’eft  par  lui  que  Fré- 
déric , dit  le  BeUitjkeux , de  Duc  d’Àutriche-Fùt  fait  Archiduc  ; & 

fuivant  le  témoignage  de  Cufpinien , il  lui  donna  encore  les  Orne- 
wiens  Royaux.  Dans  le  fixieme  Livre  ,dcs  Epîtres  de  Pierre  des 
Vignes,  il  paroit  aufli  qu’il  le  créa  Roi;  mais  Zurita  afture  qu’au- 
cun des  Succefteurs  de  Léopold  ne  fe  prévalurent  de  ces  titres  d’Ar- 
chiduc , & de  Roi , jufques  au  tems  que  l’Empereur  Frédéric  III. 
les  accorda  de  nouveau  en  l’année  1488  à Philippe  fon  petit- Fils, 

lors 

*'-[St»ovio5  Syntng.  ü'fl.  Cerm.  I cft  d’avis , que  la Mailbn  d'Autriche  ne  Addirionde 
Dÿfrr.io.  J.  (Çt.^45. 1114.  raporte  Hiver-  I commença  à s en  fervir  d'une  manière  l'Auteur, 
les  opinions  fur  ce  titre  d'4rcéid»c:  11  j fixe,  que  du  tems  de  t keoe  11  ic  i IL] 
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lors  que  l'on  traitoît  de  Ton  mariage  avec  une  des  Filles  de  F a a.Di~ 

N A N D Roi  de  CalHIIc , & d’Aragon  , qui  fut  enfuite  appelle  le 
Roi  Catholique. 

Frédéric  éroit  très  expérimenté  dans  l’Art  de  la  Guerre, 
& remporta  plufieurs  grandes  viftoires  fur  fes  Ennemis  : Ferme 
dans  l’adverlîté,  il  fut  auiTi  fe  modérer  dans  la  profpérité.  Toû- 
ÿours  judicieux  dans  fes  Confeils  , il  choifit  les  moyens  les  plus 
propres  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  fes  Royaumes , & donna 
a fes  Peuples  plufieurs  Loix  juRes  & avanrageufcs. 

L’Inimitié  de  trois  Papes,  Honorius,  Grégoire  Sc  Innocent,  & celle 
des  Villes  Guelfes  qui  leur  étoient  attachées,  ont  dépeint  ce  Prince 
à la  Poftérité  comme  un  Parjure,  qui  exerçoit  des  cruautés  inouïes 
contre  tous  les  Prélats  & MiniRres  de  l’Eglife,  perfécutoit  les  uns, 
les  chafToit  de  leurs  Sièges,  les  emprifonnoit  ; exiloit  pour  toi^ours 
les  autres,  & enfin,  qui  avoir  fait  pendre  une  grande  quantité  de 
Prêtres,  & de  Moines.  Si  l’on  en  croit  les  Auteurs  Parttfans  des 
Papes,  il  enlevoit  les  Biens  des  MoiuRéres,  & des  Eglifes,  char- 
gcoit  les  EccléRaRiques  des  Tailles , & autres  Impofirions  publi- 
ques; en  un  mot,  il  alloit  les  réduire  â cette  première  Rmplicité  & 
pauvreté  de  la  primitive  ^lifê.  Cet  Empereur  manifeRoit  par  fes 
difcours  fes  intentions;  auffi  Matthieu  Paris,  qui  avant  fa  dépoRtion 
avoir  toujours  parlé  en  fa  faveur  , changea  de  langage  dans  là 
Chronique,  dès  qu’il  fut  informé  des  propos  qu’il  tenoit.-  Comme 
. il  étoit  Abbé  de  Saint  Albin  en  Angleterre , & qu’il  pofTédoit 
divers  Bénéfices  qu’il  auroit  perdus,  R Frédéric  eût  effec- 
civement . pu  introduire  la  Reforme  qu’il  fe  propofoit , dès  lors 
là  plume  ne  lui  fut  plus  favorable,  comme  elle  l’avoit  été  précé- 
demment. 

Puis  que  telle  fut  la  conduite  de  Matthieu  Paris , on  peut  juger 
de  li  ce  que  n’entreprirent  point  les  Ecrivains  Italiens  Partifans 
des  Papes  , & de  la  Faélion  des  Guelfes  , particuliérement  les 
Moines.  Paul  Panfa  rapporte  dans  la  Vie  d'innocent  IV , que  Frère 
Salimbene  de  Parme  Religieux  de  l’Ordre  des  Mineurs , qui  vivoit 
du  tems  de  Frédéric,  & le  connoifToit,  a laill'é  une  Chronique 
manufcrite  , dans  laquelle  il  difoit  que  ce  Prince  fut  accablé  dans 
fa  dernière  maladie  d’une  vermine  qui  fbrtoit  de  fa  chair , & que 
fon  corps  après  fa  mort  répandoit  une  R mauvaife  odeur  qu’on  ne 
pouvoir  pas  la  fnporter  , ni  lui  donner  fépulture.  Il  ajoure  que 
Frédéric  étoit  peu  Catholique,  ou  plutôt  Epicurien,  Si  ne  croyoit 
pas  qu’il  y eût  d’autre  vie  après  celle  - ci  : Que  lors  qu’il  fut  en 
Orient,  & qu’il  vit  la  Terre  que  l’on  appelle  de  Promijfton  , il  fe 
mit  à rire,  fit  diverfes  railleries,  & dit;  ^ue  fi  le  Dieu  des  Juifs 
avoit  vu  le  Royaume  de  Naples,  & particuliérement  la  Terre  de  Labour,  il 
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U n’anroit  fas  fait  tant  de  fracas  de  fa  Terre  de  Promijfon.  * En  un 
mot,  tous  ces  Auteurs  paflionnes  , ont  repréfenté  Fr&deric 
comme  un  Athée  , qui  nioit  l'immortalité  de  l'Ame , n'étoit 
occupé  que  des  plailirs  du  corps  , & ne  cherchoit  qu’à  fatisfairc 
ceux  qui  lui  paroilToienr  les  plus  agréables;  Que  plongé  dans  toute 
forte  de  luxure,  il  tenoit  toujours,  outre  fon  Epoufe,  une  troupe 
de  Concubines  auprès  de  lui , dont  quelques  • unes  n’étoient  pas 
meme  C hrétiennes.  Le  Poète  Dante  (b),  quoi  que  Gibeüin,  pa- 
roit  auffi  adhérer  à toutes  ces  déclamations  contre  ce  Prince,  puis 
qu’il  le  place  dans  le -meme  Enfer  où  il  avoir  déjà  logé  pour  de 
femblables  péchés  le  Pér'é  de  Gju  Cavalcanti , Farinata  des  Vberti 
Cavalier  Florentin , & le  Cardinal  OBavien  des  Vbaldini. 

Malgré  toutes  les  plaintes  des  EccIcliaDiques  contre  cet  Empe- 
reur. ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Livre,  & dans  le  précédent, 
démontre  Aiffifammenr,  que  toutes  les  fois  que  les  Papes  voulu- 
rent avoir  des  égards  pour  lui,  il  fut  alors  très  attaché  à TEglifc, 
de  à fes  Minières , jiifques  là  qu’Ot/xin  l’apelloit  ordinairement  le 
Roi  des  Prêtres.  Le  grand  nombre  de  Conftitutions  qu’il  publia, 
toutes  favorables  à la  Jurifdiâion  des  Eccléfîafiiques,  & qui  s’ob- 
fervent  encore,  font  une  preuve  de  fes  bonnes  difpdfîtions  à leur 
égard.  Son  zélé  pour  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  n’éclata- 1- il 
pas  auifi  dans  la  vivacité  avec  laquelle  il  perfécuta  les  Hérétiques, 
■&  par  les  févéres  Loix  qu’il  fit  contr  eux  pour  les  extirper  de  l’Al- 
lemagne , connne  de  l’Italie  (c).  Si  même  nous  voulons  ajouter 
foi  à Capete-Latro  (d) , à Juvfges  (e)  Sc  à quelques  autres  Ecrivains, 
ce  fut  F a a D E a I c , qui  pour  exécuter  la  parole  qu’il  avoir  donnée 
au  Pape  Innocent  III.  inllitua  en  Sicile  en  l’année  iiij.  le  Tribunal 
de  rinquifirion. 

La  févérité  de  ce  Prince,  & fon  attention,  ne  furent  pas  moins 
grandes  contre  les  Hérétiques  de  nôtre  Royaume;  Indépendamment 
de  la  céle-bre  Confiitution  Inconfuilem , lors  qu’il  fut  informé  que 
l’Heréfie  des  Patarins  avoir  pénétré  dans  nos  Provinces , & parti- 
culiérement à Naples,  il  envoya  V Archevêque  de  Reggio  & Richard 
de  la  Principauté  fon  Maréchal  , pour  empriibnner  ceux  qui  en 
étoient  iniêâés.  Il  n’infiitiu  cependant  pas  contr’eux  un  Tribunal 
particulier  A'Inquifaion  ; malgré  que  l’on  prétende  qu’il  l’eut  déjà 

Ffff  fait 

niquement,  qu’ils  devoiem  s’en  abf- 
tenir , & porter  un  grand  refpeû  à ces 
épis,  puis  que  les  grains  quils  con- 
tenaient pouvoient  devenir  un  inur 
autant  de  Corps  de  Chkiu.  S'mm 
Hanh  H'Ji.  iterm.  in  Fridtr.  SI.  a tapoité 
CCS  parolCs.J 
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* [ Les  Moines  ont  aulfi  die  dans 
leurs  Chroniques ,.  que  Fxedekic 
palTant  un  jour  avec  Ton  Armée  près 
de  quelques  champs  dont  les  épis  de 
blé  étoient  en  maturiré , on  vint  fe 
plaindre  à lui  que  les  Soldats  les  en- 
dommageoient & qu'il  répondit  iro- 
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fait  en  Sicile  ; mais  quelques  Auteurs  en  doutent  avec  d’autant  plus 
de  fondement  qu’aucun  Ecrivain  contemporain  n’en  parle. 

Ce  Prince  fe  contenta  donc  quant  à nos  Provinces  d’ordonner 
que  fes  Officiers  procéderoient  contre  les  Hérétiques,  quoi  qu’ils 
ne  fulfent  point  accules,  ex  inquifitione,  ainli  qu’on  avoir  coutume 
de  le  faire  dans  le  cas  de  tous  les  délits  graves  Sf  énormes , & 
que  l’on  agiroit  contr’eux  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  que  l’on 
n’en  praciquoit  contre  les  crimes  de  Léze  Majcilé  humaine.  Pour 
cet  effet , il  ordonna  encore  ; Que  même  fur  de  légers  foupçons. 
d’Héréfie,  on  feroit  obligé  de  coinparoitre  par  devant  les  Prélats, 
Çc  Perfonnes  Eccléfiaftiques  , pour  y etre  examiné  par  En.x.,  puis 
qu’il  étoit  de  leur  compétence  de  connoitre  des  fentimens  qui  ne 
font  pas  conformes  â la  Foi  Catholique.  Et  fi  ces  Prélats  décou- 
vroient  évidemment,  par  des  preuves  claires  Sc  manifeAes,  que  les 
Aceufés  ou  Soupçonnes  étoient  efreé'tivcment  coupables  d Héréfie, 
toutes  leurs  fonctions  confiftoient  à les  exhorter  pa/lorali  more , afin 
qu’ils  abandonnaffent  leurs  erreurs,  &.  le&  embûches  que  le  Démon 
leur  avoit  tendues;  fi  malgré  ces  remontrances,  les  Hérétiques  fe 
rendoient  opiniâtres,  & vouloient  perfificr  confiamment  dans  leurs 
erreuts  , alors  le  miniftérc  des  Ecclélîafiiques  cefibit  (f)  , Sc  les 
Magiftrats  Séculiers  prenoient  connoifiance  de  ces  fortes  d’Opinia-r 
très  convaincus  d’Héréfie , les  condamnoient , à forme  des  Conlli* 
tntions  de  l’Empereur,  à la  mort»&  i être  brûlés  vifs  en  préfence 
dp  Peuple  affemblé. . Frédéric  ordonna  encore  que  les  Prélats 
feroient  obligés  de  dénoncer  les  Hérétiques  à fon  Légat  & aux  au- 
tres Officiers,  qui  dévoient  tenir  deux  fois  l’année  les  Coûts  généra^ 
les  dans  le  Roj-aume  (g),  afin  qu’üs  les  filfent  châder  févérement. 

Quoi  que  Frédéric  n’infiitua  point  de  Tribunal  particulier 
dtns  nos  Provinces  contre  l’Héréfie,  & qu’il  voulut  que  les  mêmes 
Offi.:iers  qui  étoient  chargés  de  punir  les  autres  crimes,  procé- 
daffent  contre  ceux-ci  ; cependant  quant  à la  manière  d’infiruire 
les  Procès  contre  les  Hérétiques  , les  moyens  de  les  découvrir , 
& les  peines,  à leur  infliger  , il  eft  certain  que  ce  Prince  pouffa 
trop  loin  les  recherches  , & ’a  punition.  Il  fut  le  premier  qui 
prononça,  la  peine  générale  de  mort  contr’eux  , qui  ht  punir  (c- 
Tcrcment  cem;  qui.  les  retiroient , ou  leur  dpnnoient  quelque  fc- 
Cours;  il  rendit  les  preuves  faciles,  & voulut  que  l’on  procédât 
contre  ces  malheureux  ex  inquifitione  , ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
pour  les  crimes  les  plus  atroces  ; & que  par  une  meme  difpofi- 
lion  , les  indices  légers  fuffiflént  pour  devoir  procéder  à une  In- 
fomation. 

Ce  Prince  donna  auffi  des  limites  claires  & précifes  entre  les 
fonétions  des  EcckfiaAiques  , & celles  des  Magifiracs  Séculiers  pour 
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les  cas  d^érclîe.  Quant  à la  connoilTancc  du  Droit  , qui  con- 
fiftoit  à favoir  fi  une  telle  opinion  ctoit,  ou  n'étoit  pas  héréti- 
que, il  en  lailTa  entièrement  le  foin  & la  décifion  aux  Eccléfia- 
fiiques  J il  les  chargea  d’examiner  ceux  que  l’on  accufoir  d’Héré- 
fie , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  connoitrc  autrement  fi  l’er- 
reur dont  il  s’agiflbit  devenoit  condamnable , ou  non  , fi  elle 
s’oppofoit  à nôtre  Foi , Sc  i nos  Dogmes.  On  emploioit  donc  à 
cet  égard  les  Eccléfiaftiques , tout  ainfi  qu’on  fe  fert  aujourd'hui 
du  raport  des  Chirurgiens  pour  connoitre  fi  un  homme  eft  mort 
de  mort  naturelle  ou  violente  , Sc  avec  quel  genre  d’outil  il  a 
été  rué.  Mais  quant  à la  connoifiatice  du  fait , 8c  quelle  peine  mé- 
ritoit  l’Hérétique  , l’Eglife  ne  pouvoir  non  plus  s’en  mêler,  qu’un 
Chirurgien  ne  fe  mêle  de  juger  d’un  meurtre,  après  qu’il  a don- 
né fon  raport  au  Juge  : Ces  fondions  apartenoient  au  Magiftrat 
Séculier,  d’autant  plus  que  les  EccléfiafHques  ne  pouvoient  pas, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  , ordonner  aucune 
peine  ni  de  mort , ni  de  mutilation  de  membres  , ni  d’aucunes 
autres  punitions  temporelles;  toute  leur  autorité,  tout  leur  pou- 
voir étoit  limité , 8c  ne  s’étendoit  que  jufques  à féparer  les  Héré- 
tiques de  la  communion  des  Chrétiens. 

C’eft  donc  injuP.ement  que  nos  Auteurs  Italiens  , qui  au  fur- 
plus  étoient  prcfque  tous  du  Parti  Guelfe , ont  entrepris  de  dé- 
chirer la  réputation  de  l’Empereur  Frédéric.  Ce  Prince  , il 
eft  vrai , fut  obligé  d’ufer  de  févérité  contre  quelques  Prélats  , & 
de  faire  accrocher  un  alTez  grand  nombre  de  Moines  à des  po- 
tences ; mais  on  a pû  remarquer , par  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  cours  de  ce  Livre  , qu’il  fut  oblige  d’ufer  de  cette  lèvérité,  & 
que  ceux  contre  lelquels  il  l’employa , ne  lui  en  fournirent  que 
de  trop  légitimes  fujets  : Il  faloit  prévenir  les  féditions  prêtes. i 
éclater  dans  tout  le  Royaume  , en  punilfant  ceux  qui  les  fomen- 
toient.  On  ne  faiiroit  avec  raifon  difputer  à l’autorité  des  Sou- 
verains , le  droit  d’exiler  des  Evêques  , de  les  chaffer  de  leurs 
Sièges , de  faire  emprifonner  des  Moines  , & de  les  punir  fuivant 
leurs  mérites , lors  qu’ils  en  ont  de  juftes  fujets  ; & plus  particu- 
liérement encore , s’ils  le  font  par  raifon  d’Etat , quand  ces  Ec- 
cléfiaftiques entreprennent  de  le  troubler  , qu’ils  changent  leur 
Miniftére , qui  doit  être  un  Miniftérc  de  paix  , en  intrigues  mon- 
daines , en  faéiions , & cabales , & deviennent  ainfi  Perturbateurs 
du  repos  public. 

Quant  aux  charges  8c  impofitions  que  Frédéric  exigea  des 
Eglifes , l’aigreur  avec  laquelle  les  Ecclélîalliques  fe  récrièrent  à 
ce  fujet  ne  pourroit-clle  pas  les  faire  taxer  d'un  extrême  atta- 
chement aux  Biens  de  ce  Monde  . contraire  à l’efprit  du  Chriftia- 
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qirme,  puis  que  le  détachement  des  Biens  temporels  e(l  le  prci- 
mier  pas  que  l’on  fait  pour  le  falut  ? mais  au  moins  ne  fauroit- 
on  dilputer  avec  fondement  aux  Princes  le  Droit  de  mettre  des. 
Impolîtions  fur  les  Biens  des  EcdéfiaAiques,  toutes  les  fois  que 
Tes  befoins  & ceux  de  l’Etat  le  demandent. 

Les  Princes  ont  tiiè  de  ce  Droit;  ils  ont  conflamment  été  dans. 
l’ufage  de  comprendre  les  Eglifes  & les  Monailéres  dans  les  Im- 
pofitions  qu’ils  établilfoient  fur  les  Villes  & les  Vailàux.  Nous 
avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  Patrimoines  de  nos  Eglifes 
payoient  un  Tribut  aux  Empereurs  d’Orienr. 

Après  que  Charlks-Magne  eut  chalTé  Didier  , & qu’il  fe 
fut  rendu  Maître  du  Royaume  d’Italie  , il  ufa  de  ce  Droit  fur 
toutes  les  Eglifes  Sc  MonaRéres,  ainfi  que  le  témoigne  Sigoiiius  (h).. 
Ceux  qui  fous  le  nom  de  Princes  de  Benévent  furent  Maîtres  de 
la  plus  grande  partie  des  Provinces  qui  compofênt  aujourd’hui  le 
Royaume  de  Naples , exigèrent  toujours  des  T ributs  des  Eglifes 
Sc  des  Monaftéres,  que  l’on  taxoit  à proportion  de  la  valeur  des 
biens  qu’ils  polTédoient.  Ainfi  en  l’année  Rn-  lors  que  fous  l’Em- 
pereur Lothaire,  & Louis  Roi  d’Italie  fon  Fils,  la  Princi- 
pauté de  Bénévent  fut  partagée , & celle  de  Salerne  érigée  en  fa- 
veur de  Siconolfe  , nous  voyons  qu’entre  les  différentes  chofes  dont- 
ce  Prince  convint  avec  RadeUhife  Prince  de  Bénévent  , ils  ftipu-. 
lércnt , Qu’on  prendroit  un  Inventaire  de  cous  les  Biens  des  Egli- 
fes, des  Evêchés,  des  Monafiéres , & des  Hôpitaux  ; & que  fui- 
vant  la  valeur  à laquelle  ils  fe  monteroicnr , on  fixeroic  St  taxe-, 
roit.  rimpofition  qu’ils  payoient  ordinairement  au  Prince.  Ou 
contefioit  fi  peu  l’ufage  de  ce  Droit , que  l’on  prit  la  précaution 
d’en  excepter  les  Couvens  du  Monc-Caflin , & celui  de  Saint  Vin-, 
cent  à Vtdtum» , parce  qu’ils  étoien't  (bus  la  proteâion  immédiate 
de  l’Empereur  Lothaire,  & du  Roi  Louis,  qui  leur  avoient 
accordé  le  Privilège  & Prérogative  d’être  exemts  de  cette  contri- 
bution. On  en  excepta  de  meme  les  Biens  des  Abbés  & autres 
Eccléfiaftiques  qui  fervoienc  le  Pnnee  dans  fon  propre  Palais  (/). 
Mais  les  chofes  ne  refiérenc  pas  toujours  dans  ce  jufle  équilibre  ; 
les  Papes  rendirent  les  Eccléfiaftiques  partiîipans  de  leur  profpé- 
rité , & trouvèrent  les  moyens  de  fouftraire  leurs  Biens , ainfi  que 
leurs  perfonnes , â l’autorité  & à la  Jurifdiélion  du  Prince.  Alors 
Ersdsric  leur  parut  un  Impie,  & un  Tiran,  parce  qu’il  pré> 
tendoit  revendiquer  les  anciens  Droits  & prééminences  du  Sou- 
verain fur  les  Gens  d’Eglife , & fur  leurs  Biens. 

D’ailleurs,  & après  avoir  dillipé  ces  fauffes  accufacions,  Frë- 
II  ERIC  fut  un  Prince  dans  lequel  la  juftice  , la  générofité , & le 
lavoir  marchoicnc  d'un  pas  égal.  Il  nous  donna  plulîcurs  Loix 
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aulTi  prudentes  qu’utiles.  Ce  Royaume,  & Naples  particuliére- 
ment, lui  font  infiniment  redevables.  Amateur  des  Belles  Lettres, 
il  y fonda  une  célèbre  Académie , ainfi  que  nous  l’avons  dit  , â 
laquelle  il  apella  tous  les  Etudians  de  fes  Etats.  Lui-méme  très 
favant  en  Philofophie , ii  en  tout  autre  genre  de  Science , il  dé- 
cora infiniment  l’Ecole  pu*blique  de  Salerne  pour  la  Médecine  ,■  ii 
en  fonda  une  autre  i Padoüe,  parce  qu’il  avoir  interdit  celle  de 
Bologne , Ville  qui  lui  étoit  ennemie  r & dépendit  que  l’on  reçût 
dans  ces  Académies  les  Habitans  des  Places  Guelfes  de  la  Lom- 
bardie , de  la  Tofeane , & de  la  Romagne. 

Admirons  en  ce  Prince , comment  dans  un  Siècle  auquel , com- 
me dit  VAtionime  (k.)  > front  Uterati  pauci , vel  nulU  , ii  fut  non-  (i)AHONT^ 
feulement  Amateur  des  Belles  Lettres , mais  comme  très  entendu 
dans  la  Philofophie , & dans  les  autres  connoilfances , il  compofa  impencoris. 
encore  un  Livre  de  Natnra  & Cura  AnintaUnm  (l);  & engagea  (/)  Anontm. 
Jourdan  Rjtÿ'o  , Maître  de  fon  Ecurie  Royale , à écrire  un  Traité  Des  Librum  corn- 
mèdicotnens  & de  U guérifon  des  Chevaux  •.  On  conferve  ce  Livre  i [*ura  &Cu- 
Saint  Jean  de  Carbonara  parmi  ceux  qui  apartenoienc  au  Cardinal  ri  m’ima- 
Stripando  ; fur  la  lin  l’Auteur  avoiic  que  tout  ce  qu’il  avoit  écrit , lium. 
il  le  tenoit  de  l’Empereur  Frsoeric  fon  Maître. 

Ce  Prince  fit  aufli  traduire  du  Grec  & de  l’Arabe  en  Latin 
divers  Livres  , comme  VAlmagefium  de  Claude  Ptolomie  , les  Oeu- 
vres tTAriftote,  Sc  divers  Traités  fur  la  Médecine  , & fur  d’autres 
Sciences.  H fit  préfent . fuivant  ce  qu’a  écrit  ^ean  Pontanus  , de 
quelques  exemplaires  à'Ariftote,  aux  Maîtres  & aux  Etudians  de  l’A* 
cadémic  de  Bologne,  avant  que  cette  Ville  fe  fut  déclarée  con- 
tre lui  ; & il  accompagna  cette  libéralité  d’une  Lettre  de  lui  que 
l’on  trouve  dans  le  troifiéme  Livre  des  Epîtres  de  Pierre  des. 

Vignes. 

FREUERte  engagea  encore  Michel  Seat  fameux  Médecin  & 

ARrologue  qui  étoit  à fon  fervice  , A qu’il  aimoic  beaucoup  , à 
compoler  divers  Livres  de  Philofophie , de  Médecine , & d’Aftro- 
logie  , ainfi  que  cet  Auteur  le  témoigne  dans  quelques-uns  de 
ceux  qu’il  lui  dédia  , de  meme  que  Conrad  Gefner  dans  fon  Abrégé. 

Ainfi , par  fes  foins , la  Philofophie  & les  Mathématiques  com- 
mencèrent à être  cultivées.  L’étude  & la  leéture  que  l’on  fit  dans 
les  Ecoles  publiques  des  Oeuvres  d'Ariflute , des  Livres  de  Galien 
& des  autres  Médecins  Arabes  , la  proteâion  que  Frédéric  leur 
accorda  , furent  caufe  que  la  Pbilojophie  d'Ariflote  , & la  Midetine 
de  Galien  profpérérent  dans  ce  Royaume  , & firent  dans  nos  Aca- 
démies les  progrès  que  l’on  vit  par  la  fuite. 

C’eft  encore  aux  foins  de  ce  Prince  que  nous  devons  l’ordre 
dans  lequel  fes  Conilitutiuiis  furent  niifes  ; Nous  lui  fommes  éga- 
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lement  redevables  du  Livre  de  nos  ConfUtntions  qu’il  fit  compiler 
par  Pierre  des  Vignes.  Enfin  Frsdsric  compofa  un  Livre  fur  la 
chaife  des  Faucons , dont  on  n’avoic  alors  aucune  connoülânce  ; 
Mtùnfroy  Ton  Fils  y afouta  divcrlès  chofes. 

Si  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  louanges  d’un  Prince,  ce  qui 
fuit,  nous  dirons  que  Fr  ec&Ric  poiTédoir  parfaitement  plulieurs 
Langues,  la  Latine,  la  Grecque,  l'Italienne,  la  Françoife , t<  celle 
des  Saralins , outre  l'Allemande  qui  étoit  fa  Langue  naturelle.  Ama- 
teur de  la  Poëlie  Italienne , il  fit  divers  fonners , & chanfons  agréa, 
blés  , que  l'on  trouve  recueillies  avec  celles  de  Pierre  des  Vignes  , 
d'EmJus  fon  Fils  , & de  quelques  antres  Poètes  de  fon  tems.  La 
Langue  Italieune  s’affranchit  alors  du  mélange  où  elle  étoit  tom- 
bée  avec  tant  d'autres  , & particuliérement  avec  la  Latine  ; elle 
commença  à devenir  plus  abondante  ; de  bons  Ecrivains  la  per- 
fieâionnércnr  enfuite , & enfin  elle  mérita  d’aller  de  pair  avec  la 
Latine  & la  Grecque  , & meme  de  prétendre  le  pas  fur  elles. 
Le  goût  qu'eut  pREOfiRic  pour  la  Poclîe  produifit  de  fon  tems 
ce  grand  nombre  de  Poètes  dont  Leon  AUacci  (m)  a donné  un' 
long  Catalogne  ; entre  lefquels  il  y eut  de  ce  Royaume , V Abbi 
' de  Naples , ^atjues  de  l'Uva  de  Capoue  , Foule  de  QtUAre , Guitlase- 
sne  «f  Otrante  , 'Gucvlo  de  Tarente  , Roger  Si  jaques  de  U Fouille  , 
Cola  (t AleJJdndro  , Sc  tant  d’autres  anciens  Rimeurs  pendant  le  tems 
de  l’enfance  de  la  Langue  Italienne. 

Aux  avantages  que  donnent  les  Sciences,  Frédéric  loignit 
encore  la  magniticcnce:  il  orna  l’Italie  & nôtre  Royaume  de  plu- 
fieurs  fuperbes  édifices,  & particnliérement  (apoUe,  & Naples: 
Dans  celle-ci  il  fit  augmenter  & réparer  le  Chateati  Capuano  ; Sc 
dans  la  première,  il  fit  refaire  Ibmptueufement  l’ancicti  Pont  de 
Cafilino  fur  la  Rivière  de  Vulturnc  avec  deux  fortes  Tours,  & il 
y fit  placer  fa  Statue  en  marbre  que  l’on  y voit  préfentement. 

Il  bâtit  aufli  pluficurs  Villes  dans  ces  Royaumes , favoir  Alitea 
& Mont  Leon  , en  Çalabrc  ; Flagella  dans  la  Terre  de  Labour  devant 
Cepparano  ; Dondonna  dans  la  Fouille;  il  ne  reffe  aucune  trece  de 
ces  dcBx  dernières  qui  furent  auffi-tôt  renverfees  qu’établies  ; Au- 
gufle  Sc  £f allée  en  Sicile,  & enfin  \' Aquila  d.uis  l’Abru/.ze  atix  con- 
fins du  Ros'aume,  pour  faire  face  à l'Etat  de  l’Eglilê. 

Le  Royaume  de  Naples  a encore  une  obligation  particulière  à 
Fred  Elite;  Il  fit  partager  Se  diftinguer  nos  Provinces  les  unes 
des  autres-,  avec  plus  d’ordre  & d’exaétitiide  qu’auparavant:  Nous 
allons  en  donner  le  detail , à caufe  du  rapport  que  cette  Divifion 
a avec  celle  qui  fubfifle  aujourd’hui. 
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CHAPITRE  V. 

Mambre  & Dtjpojitton  des  Prtyvinces , dont  le  R^oyaume  de 
Naples  ejl  préfintement  compdfé. 

S Urgente  (a),  AlaeAfUa  (b)  , St  communément  tous  les  autres 
Ecriv.iins,  attribuent  a pHLOtRic  II.  le  partage  qui  fubliftc 
aâueilemL-iit  du  Royaume  de  Napies  en  douze  Provinces:  on  ne 
leur  donnoit  pas  alors  ce  nom,  mais  celui  de  Ginfli^jerati , que  nous 
prenons  la  liberté  de  rendre  en  François  par  l’expreflion  de 
tiariats.  Cependant  le  rentimeiit  de  ces  Auteur,  u'eft  pas  vrai  en 
tout , puis  que  F R t d s r i c ne  fut  point  le  premier  à faire  ce  par- 
tage , ni  de  Ton  teins  le  nombre  des  Provinces  n'alioit  point  à 
douze,  il  étoit  inférieur:  Ce  n’eft  donc  pas  â Frsderic  feul, 
mais  encore  à Ch  ARLES  1.  £ Anjou,  à Alpkoncb  I.  d'Aragon,  ft 
i T-  b KD  itt  AH  T>  le  Catholique,  (ju’il  faut  attribuer  le  foin  de  cet  arcaiEr 
gcment.ainll  que  (r)  la  fort  judieieufement  remarqué. 

Ce  nombre  ne  fut  pas  touiours  le  même  , puis  que  dans  de 
certains  tenn,  conformément  aux  nouvelles  Pragmatiques  (d),  quel- 
ques Provinces  furent  incorporées  dans  d’autres  pour  ce  qui  re- 
garde leur  Gouvernement,  & l’adminillration  de  la  Jufiice;&  en- 
fuite  partagées  de  nouveau  en  douze,  & mifes  dans  l'état  où  elles 
fc  trouvent  aujourd’hui;  Elles  n’eurent  pas  non  plus  dans  tous  les 
teins  les  memes  Villes  pour  leurs  Capitales . & réfidcnces  de  leurs 
Gouverneurs.  > 

Ces  panages  de  nos  Provinces  furent  entièrement  diflférens  de 
ceux  qui  avoient  été  faits  du  tems  d’ADRisN,  ou  de  Cons- 
tantin le  Grand , & des  autres  Empereurs  fes  Succelfeurs  ; puis 
que  la  vielle  Defeription  de  Longia  ayant  été  prenoiéremeju  chan- 
gée, les  Lombards  furvinrâit  enfuite,  & comprirent  fous  le  Du- 
ché , & enfuite  Principauté  de  Benévent,  en  tout,  ou  en  partie, 
la  Campanie,  la  Fouille,  la  Calabre,  la  Lucanie,  l’Abruzze,  & le 
Samnium;  & de  cette  manière,  toute  l'ancienne  Divifion  des  Pro- 
vinces d’Italie  fc  trouva  changée.  L’Italie  Ciftiberine  reçut  encore 
une  autre  forme , lors  qu’elle  fut  compofée  de  plulieurs  Princi- 
pautés & Duchés;  De  la  Principauté  de  Bénévent,  que  l’on  par- 
tagea enfuite  en  deux  autres , favoir  celle  de  Salernc , & celle  do 
Gapoüc;  De  celles  de  Bari  & de  Tarente;  & des  Duchés  de  Naples, 
de  Sorrente,  d’AmaIti,  de  Gaëte:  Enfin  de  ceux  de  la  Fouille  & 
de  la  Calabre,  ainfi  qu’on  a pii  le  remarquer  dans  les  précedeos 
Livres  de  cette  Hilioire. 
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Maïs  l'origine  & la  raifon  la  plus  immédiate  de  la  Divifîon  que 
nous  avons  aujourd’hui  de  no:  Provinces,  vient  des  (hâteUenies  & 
Ctmtés  que  les  Lombards  y introduifirent:  ils  diviferent  le  Duché 
de  Bénévent  en  plufîeurs  hâteUenies , dont  ils  firent  des  efpcces  de 
Provinces,  ainli  qu’on  le  voit  évidemTient  par  le  Capitulaire  du 
Prince  Radelchi  que  Le  PelUrin  a rapporté:  & de  là,  il  arriva 
que  fous  le  régne  des  Normands  , la  plupart  de  fes  Châtellenies 
fnbfiftércnt  fous  le  titre  de  ^ufiiaarijts , & enfuitc  fous  celui  de 
Provinces. 

Malgré  les  recherches  infinies  que  Le  PelUrin  i &ices,  il  ne  lui 
a pas  été  poflible  d’arriver  i connoitre  quel  étoit  le  nombre  de  ces 
CbâteUenies  du  tems  des  Lombards;  On  ne  peut  point  favoir  cer- 
tainement s’il  fut  aulfi  confidérable , qu'il  le  paroit  par  le  Partage 
de  la  Principauté  de  Bw-névent  entre  Radelchi , & Sconolfe  Prince 
de  Salerne.  Ce  diligent  Auteur  (e)  en  indique  quelques-unes, 
donc  les  pins  remarquables  fiirent  celle  de  Capoiie  qui  s’etendoit 
du  côté  de  l’Occident  jufques  â Sora  : celle  de  Coferufl  qui  alloit 
jufqoes  à Sainte  Euphemie,  & au  Port  de  Fico,  qui  font  encore 
aujourd’hui  les  confins  de  la  Province  de  la  Calabre  Citérieiire , 
dont  Cofenza  eff  la  Capitale  & le  fiége  des  Gouverneurs , de  même 
que  de  ceux  de  Caffano  ; la  ChâttUenie  de  Chieti  qui  comprend 
plofieurs  Villes  Sc  Terres,  & qui  fut  enfuite  appellée  la  Marche 
Teatinxi  la  Châtellenie  de  Bojano,  qui  avec  les  dépendances  fut  pre- 
mièrement poffedée  par  Alccfc  Bulgare,  fous  le  titre  de  Châtelain, 
& qui  palTa  après  deux  cens  ans  à Guandelpert , donc  Earclsempert  fait 
mention:  cette  ChâteUenie  àe  Bojano  fut  enfuite  transférée  à MoUfe, 
Château  qui  en  étoit  voifin , & prit  le  titre  de  Comté , enibrte 
qu’on  la  nomma  premièrement  Chmti  de  Molij'e,  & enfuite  Province 
du  Comté  de  Molij'e  ; Dénomination  qu’elle  a coufervée  jufques  à 
aujourd’huL 

Il  y avoit  encore  la  ChâteUenie  de  Telefe,  & de  Sainte  Agate; 
celle  d’Avellino,&  d’Accrenza;  celle  de  Bari , qui  étoit  fort  con- 
fidérable  du  tems  des  Lombards , d’où  il  arriva  que  fous  celui  des 
Normands,  cette  Ville  tint  le  premier  rang  entre  celles  de  la  Pouille, 
& en  fut -la  Capitale,  & Métropole;  celles  de  Lacera  Se  de  Siponte , 
Villes  de  hCapitanate  très  remarquables , fous  la  ChâteUenie  dcfqiiel- 
les  on  comprenoit  toutes  les  Villes  & Terres  fituées  entre  celles 
de  Bari  Se  de  Chieti  ; Enfin,  les  Châtellenies  de  Tarente,  de  Lucanie, 
ou  Pefto,  St  celle  de  Salerne  aulfi  très  confidérable. 

C’eft  dans  cette  forme , ou  à peu  près , que  les  Lombards  par- 
tagèrent le  Duché  de  Bénévent  , qui  dans  ces  tems -ci  embralfoit 
neuf  Provinces  entières  de  celles  qui  compofent  préfentement  le 
Royaume  de  Naples,  & qui  prirent  les  noms  fuivans  : S.svoir, 

Terre 
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Terre  de  Labeur,  dont  il  faut  excepter  quelques  Villes  maritimes, 
comme  Naples  & Gaëte.  Le  Comté  de  Molife,  VAbrurjje  (Jiérieure, 
la  Capitanate,  la  Terre  de  Bari , la  Bafdicate,  la  Calabre  Citérieure,  Si 
l’une  & l'autre  Principauté.  Quelques-Unes  de  ces  Provinces  furent 
appellées,  Terre  d’Otraute,  Calibre  & Abrutxe  ultérieure.  Quoi  que 
les  Ecrivains  de  ces  tems-ci,  & peut-être  encore  dans  le  Peuple, 
fe  fervilTent  ordinairement  des  anciens  nom;  de  Campanie,  Calabre, 
Pouille,  Lucanie,  Abrutxf,  & Samnium,  cependant  la  vieille  Diftri- 
bution  & les  anciens  confins  ne  fiibfiAoicnt  plus  fuivant  ces  déno- 
minations: On  ne  s’en  fcrvoit  que  pour  faire  parade  d’érudition, 
ou  pour  défigner  en  quel  lieu  ces  Châtellenies  croient  fituées,  de  la 
même  manière  qu'on  fe  fert  aujourd’hui  de  l'ancien  nom  de  Pouille, 
quoi  qu’aucune  des  douze  Provinces  du  Royaume  ne  fe  délîgne 
ainfî  ; & que  l’on  appelle  la  Pouille,  Province  de  Bari,  ou  de  la 
Capitanate. 

Les  Normands  ayant  fuccédé  aux  Lombards,  nos  Provinces  fou- 
mifes  à de  nouveaux  Maîtres,  prirent  auflî  de  nouveaux  noms: 
Tout  ainfî  qu'avec  cette  première  Nation , elles  flirent  appellées 
du  nom  des  Magiflrats  chargés  de  les  gouverner,  qo’ils  nommoient 
Châtelains,  Se  par  conféqucnt  les  Pais  commis  à leurs  foins  Châtel- 
lenies; De  même  auffi,  les  Officiers  que  les  Normands  y établirent 
en  fuite , fe  nommant  ^ufliciers,  les  Provinces  qu’ils  gouvernoient 
s’ippeWérent  ffuflitiariats , Se  de-là  vinrent  les  expreffions  de  Ju/licier 
& ^ufiitiariat  de  la  Terre  de  Labour,  de  l’Abruzze,  de  la  Pouille, 
de  la  Terre  de  Bari,  & autres.  Et  comme  la  dénomination  générale 
de  ces  Provinces  fût  changée,  & :me  de  Châtellenies  on  les  nomma 
enfuite  ^ufiitiariats , de  même  auflî,  chacune  d’elles,  à la  réfervc 
de  quelques-unes,  prie  un  nouveau  nom,  & encore  une  nouvelle 
divilion  ; ainfî  que  nous  l’allons  voir  évidemment  en  les  examinant 
les  unes  après  les  autres , fuivant  l’ordre  St  la  difpofîtion  que  nos 
Auteurs  les  plus  modernes  leur  ont  données. 

I. 

Terre  de  Labour. 

La  Châtellenie  de  Capoüe , ne  s’appeUa  point  ^uflitiariat  de  Capoüe, 
mais  bien  de  la  Terre  de  Labour.  On  ne  convient  pas  unanimémcnt 
en  quel  tems,  & d’où  cette  Province  prit  cette  nouvelle  dénomi- 
nation, & quitta  celle  de  Carr^fonie , ou  Châtellenie  de  Capoüe.  Quel- 
ques Auteurs  ont  crû  que  cette  Province  s’étoit  appcllée  Terre  de 
Labour  long. tems  avant  le  régne  des  Normands;  ils  font  tombés 
dans  cette  erreur  i l’occafîon  d’un  paflâge  d’une  Lettre  que  le  Pape 
Tme  IL  Gggg  Martin 
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Martin  écrivit  à EMterio  , dans  laquelle  lui  donnant  le  détail  de 
tout  ce  qu’il  eut  â foufFrir  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  l'année  6^o. 
de  Rome  en  Orient  par  ordre  de  Constant  Empereur  Grec, 
il  dit;  Pervenirnus  /Qttendis  ^ulii  Mifenam,  in  qua  crat  navis , id  e/l 
carcer  ; non  aute>„  Mifena  tantum , fed  in  terra  Laboris  ; & non  tantum 
in  terra  Laboris,  qua  fubdita  efl  magna  urbi  Romanorum , c’eft-â-dire 
à Conilantinople  ) fid  C'  in  pluribus  InfuLirnm  &e. 

Mais  comme  l’a  fort  bien  remarqué  l’exaél  Le  PeUerin  (f),  qui 
ne  voit  que  par  la  faute  des  Imprimeurs,  au  lieu  de  mettre  dans 
ce  paffage  Terra  Liparis,  on  a par  erreur  mis.  Terra  Laboris,  puis 
que  fuivant  le  voyage  que  le  Pape  faifoit  de  Rome  en  Orient,  de 
Mifénc  il  devoit  pafl'er  à Lipari,  & de -là  dans  les  Ifles  de  Naxo, 
& autres , pour  arriver  en  Orient.  D’ailleurs  , fi  le  Pape  Martin 
eût  entendu  parler  dans  le  pafTage  de  cette  Lettre  de  la  Terre  de 
Labour , il  ne  devoit  pa<:  féparer  Miféne  de  cette  Province , comme 
il  le  fit , puis  que  cette  Ville  y étoit  comprife  ; ni  la  placer  en- 
tre les  autres  Ifles,  puis  que  la  Terre  de  Labour  cfi  fituée  en  Terre 
ferme  , & n’aparteuoit  point  alors  toute  entière  à l’Empereur  Grec. 

Le  Médecin  Narciffe  s’eft  égalemept  trompe  , lors  qu’il  a 
crû  que  la  Terre  de  Labour  avoit  été  pendant  un  tems  appellée 
Terra  Leporis  : les  anciens  Monumens  qu’il  cite  lui -même,  ne 
parlent  point  de  la  Campagnie , apcilée  aujourd’hui  Terre  de  La- 
bour, mais  de  la  Terre  de  Lipari  , puis  qu’anciennement  c’eft 
ainfi  que  l’on  nommoit  toutes  les  Ifles  de  Lipari , tout  comme 
dans  Erchempert  {h),  on  trouve  Barium  Tellus,  & ailleurs  Rhegium 
TeUus  ; & c’eft  arfTi  pour  cela  que  nous  difons  Terre  de  Bari  , 
Terre  d’Otrante,  Terre  de  Labour  &e. 

Mais  de  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet  , il 
n’en  eft  point  de  moins  pardonnable  que  celle  dans  laquelle  Biondo , 
Si  Léandre  Albert  qui  l’a  fuivi  , font  tombés , & après  eux  nos 
Ecrivains  modernes;  Biondo  a été  du  fentiment  dans  fa  Deferip- 
tion  de  la  Campanie  , que  la  Ville  de  Capoüe  confidérée  comme 
infâme  , à caufe  de  la  haine  invétérée  que  les  Romains  avoient 
contr’elle  , & des  rav.iges  auxquels  elle  fut  expolèe  ; les  Peuples 
des  Villes  & Territoires  voifins  regardèrent  comme  une  chofe 
ignominieiife  & dangereufe  pour  eux  , d’étre  nommés  Campani , 
& préférèrent- de  fe  faire  apciler  Leborini  : Se  par  leur  ferme  per- 
févérance  â né  plus  porter  le  nom  de  Campani , il  arriva  que  tout 
le  Pais  dans  lequel  etoient  fituces  les  Villes  & Places  de  la  Cam- 
panie , fe  nommèrent  Terre  de  Labour. 

Que  toutes  ces  étimologics  foient  autant  de  fixions , Peüerin , 
auquel  nous  ne  fautions  afl'ez  donner  de  loiianges  , l’a  fuffifam- 
menr  démontré  dans  fbn  Traité  fur  la  Campanie  (i);  où  il  nous 
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aprend  la  véritable  origine  de  la  dénomination  de  Terre  de  La- 
howr  , qui  en  eft  l’Auteur , & en  quel  tems  on  donna  ce  nom  à 
cette  Province  : II  raportc  que  ce  fut  environ  l'anuce  1091  , & 
qu’on  ne  peut  l’attribuer  à perfonne  d’autre  qu’à  Richard  II. 

Prince  de  CapoUc  , & aux  Normands  de  fa  Nation  qui  furent 
chalTés  de  Capoiie  par  les  Habitans  Lombards  de  cette  Ville  an 
commencement  de  l’année  1091  , comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  neuvième  Livre  de  cette  Hiftoire.  Il  affure  Jonc  , qu’ils  fu- 
rent les  premiers  qui  ne  fe  fervirent  plus  dans  leurs  difcdhrs  de 
la  dénomination  de  Principauté  de  Capoiie  , & qui  introduifirenc 
i fa  place  celle  de  Terre  de  Lahour , parce  qu’elle  étoit  propre, 
par  la  douceur  de  fon  re/rain  , à toute  forte  de  travail  ; & en  l’an- 
née 1098.  que  le;  Normands  reconquirent  Capoiie,  ils  confervé- 
rent  cette  dén  ■inination  de  Terre  de  Labonr  •.  ce'le  de  Principauté 
de  Capoiie  ne  fut  prefquc  plus  ulitée,  & l’on  ne  s’en  fervit  que  dans 
les  Ecritures  publiques  : Il  arriva  donc  à cet  égard  ce  qui  eft  ar- 
rive au  Royaume  entier , qui  porte  deux  noms  différens. 

Voilà  comment  la  Terre  de  Labour  acquit  cette  dénomination. 

Elle  eft  bornée  à l’Orient  par  la  Rivière  Silarus , au  Couchant  par 
celle  du  Gariglan , apellée  auparavant  Liris;  au  Septentrion,  par 
le  Mont  Apennin , & au  Midi , par  la  Mer  Tirrhcne. 

Cette  Province  d’une  fl  grande  étendde , rient  aujourd’hui  le 
premier  rang  parmi  celles  du  Royaume  , i caufe  de  la  grande 
quantité  de  Villes  dont  elle  eft  ornée , At  de  la  fertilité  de  fon 
Territoire;  enfin,  parce  que  Naples  la  Capitale  du  Royaume  y 
eft  fltuée.  Dans  les  tems  de  Frsderic  IL  dont  nous  parlons 
préfentement , elle  étoit  déjà  mife  au  nombre  des  Provinces  , & 
apellée  Terra  Laboris  , comme  on  le  voit  dans  Richard  de  Saint 
Germain.  Sous  le  régne  des  Rois  Normands  & des  Princes  de  la 
Maifon  de  Suabe , elle  avoir  aufti  fon  Jufticier,  qui  rèfldoit  tantôt 
à Naples  , tantôt  à Capoiie , & quelquefois  dans  d’autres  Villes 
de  cette  même  Province  ; il  tenoit  auprès  de  lui  des  Juges  & au- 
tres Officiers  de  Jufticc,  avec  un  Avocat  Fifcal  : Ce  Jufticier  gou- 
vernoit  la  Province  entière  , quoi  que  chaque  Ville  eut  fe«  Capi- 
taines , ou  Gouverneurs  particuliers  : on  recouroit  par  voie  d’a- 
pcl  de  leurs  Jugemens  à celui  du  Jufticier  de  la  Province. 

Pouzzot,&  les  autres  Villes  de  la  Province,  n’eurent  pas  des 
Capitaines  ; mais  Naples  , dans  ces  tems-ci  , en  avoit  un  qui  ad- 
miniftroit  la  Juftice  dans  la  Ville,  & dans  les  Fauxbourgs  (U-  (*)Tuttn. 
Et  comme  fous  le  régne  de  Frédéric  IL,  elle  commençoit 
à s’agrandir , cet  Empereur  voulut  qu’à  ^exemple  de  Capoiie  & 
de  Meffine , fon  Jufticier  ou  Capitaine  pût  avoir  auprès  de  foi 
crois  Juges  & plufleurs  Grerïîcrs  , ce  qu’on  ne  permettoit  pas 

Gggg  2 aux 


Digitized  by  Google 


(/)  Fà*. 
loRDAN.  fit 
MélÀît.  md 
froatm. 
Conllit.  Ur- 
£n.de  fuccef. 
Feud.  par.i, 
X.  art.  I. 
$mm.  4^.vtrf 
JtcttMÀo  rcf- 
pondccur. 

AnD&LTS  tjM. 
Fcud.  CAp.  I. 


504  HISTOIRE  CIVILE 

«UK  wrres  Villes  moins  conlîdcrables.  Enfin  l’on  dit  qu'en  l’année 
ii($9.  AUrin  de  CarammUo  célébré  Doâeur,  étoit  Juge  auprès  du 
Capitaine  de  Naples  (/). 

II.  III. 

' PrtncipMMté  Gterietire.  PriucipMUté  Ultérieure. 

L’autre  Province  , ou  ^ufliüarat , fut  nommée  , & fe  nomme 
encore  Principaiaé.  II  n’Uè  pas  difficile  de  trouver  l’origine  de 
ce  nom  , & à ccr  égard  les  favans  ont  fiiit  la  grâce  au  Public  de 
vouloir  bien  être  d’accord  encr’eux.  Nous  avons  déjà  dit  dans  le 
fixiéme  Livre  de  cette  Hiftoire  c\'aArecbit , de  Duc  de  Bénévent , 
voulut  être  reconnu  pour  Prince,-  & alors  aufli,  le  Duché  de  Bé- 
névent fut  apellé  Principauté  : Salerne  jr  étoit  compris  avant  le 
Partage  entre  R/tdelchis  & Siconolfe  ; Apres  ce  partage  , il  s’éleva 
donc  deux  Principautés  ; & comme  ce  titre  convenoit  à toutes 
deux  , que  cette  Province  contenoit  une  fi  grande  étendue  de 
Pais , c’efi  ce  qui  donna  lieu  aux  noms  de  Priiuiptutté  Citérieure , 
c’efl-â-dire  en  deçà  de  l’Apennin,  que  l’on  nomma  aufii  P/cenr/n<t, 
& qui  comprenoit  une  partie  de  la  Lucanie  ; & Principauté  Ul- 
térieure, c’efi-à-dire  au-delà  de  l’Apennin , ou  bien  le  Samnium  des 
Hirpins. 

La  Principauté  Citérieure , qui  comprend  le  Pais  anciennement 
habité  par  les  Picentes  , Se  en  partie  par  les  Lucaniens , efi  (epa- 
réc  de  la  Terre  de  Labour  par  la  Rivière  de  Sarno  à l’Occident  ; 
au  Septentrion . l’Apennin  la  fépare  des  Hirpins  ; à l’Orient  , la 
Rivière  de  Silarus  fait  le  confin  avec  la  Bafilicate;  & au  midi* 
elle  a la  Mer  Tirrhéne.  Salerne  eR  la  Capitale  de  cette  Princi- 
pauté. 

La  Principauté  Ultérieure  s’éloigne  plus  que  toutes  les  autres  de 
la  Mer  ; elle  eft  fituée  parmi  les  Montagnes  , dans  le  coeur  de 
l’Apennin , à la  tête  du  Samnium  , où  furent  anciéQnement  les 
Hirpins  : Au  Midi , les  fommets  de  l’Apennin  la  féparent  de  la 
Principauté  Gtérieure  : A l’Occident , elle  a pour  confins  la  Terre 
de  Labour  & le  Comté  de  Molife  , qui  la  féparent  aulTi  par  le 
meme  Mont  Apennin  fur  Nola , & par  les  Fourches  Caudines  fur 
Apaja  : Au  Septentrion , elle  eR  bornée  par  le  commencement 
du  Mont  Matefe,  & la  Capitanate  ; & un  peu  plus  à l’Orient, 
l'Apennin  , Se  la  Bafilicate  lui  fervent  de  confins.  Elle  contient  un 
Pais  apellé  /<iiHée  Bénéventine , qui  formoit  auparavant  une  partie 
principale  du  Samnium  ; la  Ville  de  Bénévent  en  étoit  la  Capita- 
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le,  mais  depuis  qu’elle  paftà  fous  la  domtuatton  de  l’Eglife . elle 
eut  d’autres  Villes  pour  la  réfidence  de  fes  Gouverneurs. 

Il  arriva  de  là  que  les  Normands  ayant  fuccédé  aux  Lombards, 
nommèrent  cette  Province  du  nom  de  PrhuipaMé  ; l’Abbé  de  U 
Noce  (i»),  tranferivant  dans  fes  Notes  fur  la  Chronique  du  Mont-  („)  db 
Cadîn,  les  paroles  du  Privilège  accordé  par  le  Pape  Nicolas  II.  à Nuce  ad 
l’Abbé  Didier , par  lequel  il  le  iaifoit  fou  Vicaire  fur  les  Monaf- 
téres  & Moines  de  nos  Provinces,  defigne  entre  les  autres  celle- 
ci  ibus  le  nom  de  Principauté  , ainiî  qu’on  peut  le  voir  par  les 
paroles  de  ce  Privilège  : per  totata  Campaaiam , Principatus  tfuo^ue , 

&Apuliam,  atque  Calabriam  &c.  Léon  (TOjlie  (n),  qui  écrivit  cette  (ii)Osiien». 
Chronique  peu  de  teœs  après  la  mort  de  l’Abbé  Didier,  qui  fiit 
Pape  fous  le  nom  de  yiSor  III,  dit  aufli,  per  totam  Campaniam  & 

Principatum  , Apuliam  quoque  , atque  Calubriam  &c. 

Sous  le  régne  depRsoERic  II.  fuivant  ce  que  raporte  Ri- 
chard de  Saint  Germain  en  parlant  des  Cours  générales  que  ce 
Prince  établit  dans  le  Royaume , il  paroit  que  cette  Province  n’é- 
toit  pas  encore  diviiee  en  deux , comme  on  le  lit  dans  la  fuite , 
puis  qu’établilfant  Salertie  pour  la  Ville  où  la  Cour  générale  de- 
voir fe  tenir,  & où  toutes  les  aiures  Provinces  dévoient  s’adrciTcr, 
il  dit  ; In  Principtut , Terra  Laboru , & Cmitatu  NiUjii  ufque  Sa- 
ram  , apui  Salemum, 

IV. 

Lé  Béfilicéte. 

Suivant  l’ordre  dans  lequel  aos  Provinces  ont  été  placées, 
nous  avons  â parler  préfenjtement  de  la  BéfiUcate , qui  occupe  une 
grande  partie  de  l’ancienne  Lucanie , & une  partie  de  la  grande 
Grèce.  Elle  eR  aulTi  environnée  en  partie  de  l’Apennin , qui  la 
fépare  de  la  Principauté  Ultérieure  & Gtérieure.  L’Apennin  le  di- 
vife  dans  cette  Province  en  deux  branches  principales  près  de 
Venofa  : celle  c^ui  va  â Brindes  confine  la  Bafilicate  avec  la  Terre 
de  Bari  jufques  a Altamura  , & l’autre  avec  la  Calabre  Citérieure 
jufques  au  Confluent  de  la  Rivière  de  Crate,  & un  peu  plus  bas 
vers  la  Mer,  elle  touche  la  Terre  d’Otrante  au  Golfe  de  Tarentc, 

Elle  confine  encore  dans  un  petit  efpace  avec  la  Capitanate , dont 
elle  efl  féparée  par  une  partie  de  la  Rivière  Ofânte,  entre  Afeoli 
de  la  Pouille  , & Lavello.  Cette  Province  avoit  pluiieurs  Villes 
confidérables , comme  Peflo , Venofa  , Acerenza , MclS  ; il  n’cii 
relie  prefque  plus  aucune  trace.  On  y voit  prèfentcincnt  Matera, 

Poteiua , Lavello , & quelques  autres  petites  Villes. 

Gggg  J Nos 
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Nos  Ecrivains  n’ont  point  fii  bien  pénétrer  d’où , & en  quel 
tems , cette  Province  fut  nommée  Bafiiicate  ; cependant  il  ne  fera 
pas  difficile  d’en  trouver  l’origine , fi  l’on  fait  attention  à ce  qui 
arriva  dans  nos  Provinces  fur  la  fin  du  dixiéme  Siècle  , par  le 
grand  nombre  d’expéditions  & de  conquêtes  que  les  Grecs  y fi- 
rent. Tout  ainfi  qu’à  l’occafion  d’un  nouveau  Magiftrat  qu’ils  éta- 
blirent dans  la  Pouille  , nommé  Guapan , une  grande  partie  de 
cette  Province  fut  apcilée  Capitatute  , de  même  encore  , dans  les 
tems  de  B A s 1 1.  e Empereur  Grec , ou  de  quelqu’un  de  fes  Capiraines 
qui  portoit  le  meme  nom  , cette  partie  de  la  Lucanie  fut  apellée 
BafiUcatt. 

Nous  avons  vu  dans  le  huitième  Livre  de  cette  rtiftoire,  qu’en 
l’année  9891  tandis  que  Basils  avec  Constantin  fon  Frère 
commandoienr  en  Orient , les  Grecs  remportèrent  une  fignalée 
Victoire  fut  Or  ho  n II.  Empereur  d’Occident,  & dominèrent  pen- 
dant long- tems,  & jufques  à ce  qu'ils  en  fullènt  expulfès  par  les 
NormaniL  , non  feulement  toute  la  Pouille  & la  Calabre , mais 
encore,  Basile  occupa  cette  partie  de  la  Lucanie,  & la  fit  gouver- 
ner par  des  Officiers  Grecs  qu’il  y envoya,  dont  quelques-uns,  ainfi 
que  cela  fe  voit  par  la  Chronique  àc  Pmofpate , le  nommoient  aufii 
Ât/ïle , d’où  cette  Province  fut  appcllèe  BafiUcatt.  ffean  Pomanus 
croit  bien  qu’elle  prit  ce  nom  dans  ces  mêmes  tems  des  Grecs; 
.mais  fur  la  quefiion  quelle  en  étoit  l’ètimologie  , il  ajoute , jure 
ancepi  efi , & dubium  (o). 

Sous  le  régne  de  Frédéric  II,  Richard  de  Saint  Germain  mit 
aufli  la  BafiUcate  au  nombre  des  Provinces  du  Royaume  ; il  dit , 
que  ce  Prince  avoit  défigné  la  Ville  de  Gravina  pour  y tenir  une 
Cour  générale  , où  les  trois  Provinces  fuivantes  s’adrelfcroient , 
Apdia,  Capitaiiiata , & Bafüicata  apud  Gravinatn. 

V.  VI. 

Calabre  Cit/rUare.  Calabre  Vlteneure. 

La  Calabre  qui  fut  ainfi  nommée  par  les  derniers  Empereurs 
Grecs,  étoit  divifée  en  deux  parties  -fous  le  régne  de  Frédéric: 
Elles  ne  portoient  cependant  pas  alors  les  noms  de  Calabre  Citc- 
rieure  & Vltéricure;  on  les  appelloit  Terre  fjordane,  & ValUe  de  (rate, 
ainfi  que  le  témoigne  Richard  de  Saint  Germain  : In  Calabria , Terra 
fjordant  & VaUls  Grata  apud  Cnfentiam  ,•  Elle  conferva  même  ces 
noms  dans  les  Ecrinires,  fous  le  régne  des  Angevins,  & fous  celui 
des  Aragonois;  Tutini  a démontré  (p)  ique  l'on  fe  fervoit  encore 
de  CCS  mêmes  dénominations  du  tems  du  Roi  Alphonce  l;  8c  Le 
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PtUcrin  prétend  que  la  Vallée  de  Cratc  prit  fon  nom  de  celui  de 
la  Rivière  qui  l’arrofc  {^).  (j)  Peliko. 

Nous  nommons  donc  aujourd’hui  Calabre  Ultérieure  ce  qui  étoit 
autrefois  nommé  Terre  ^ordane  , dont  Catanejiro  cil  la  Capitale;  Cassin." 
& Calabre  Citerieure ^ ce  qui  étoit  auparavant  Vallée  de  Crate,  dont  ^141  Sic  n. 
Cofenif  ell  la  Capitale.  Ces  deux  Provinces  s’étendent  de  l’un  & > 

de  l’autre  côté  depuis  l’Apennin  jufques  à la  Mer  Ionienne , & à dic'îtur 


celle  deTyrrhene  ou  de  Tofeane.  Elles  le  partagent  cntr’cllcs  dans 
la  Terre  ferme  au  delfus  de  Cofenze , allant  en  droite  ligne  à l’une 
& i l’autre  Mer,  à la  Ionienne  près  de  Strongoli,  & dans  celle  de 
Tofeane  , au  Golfe  Hipponiates. 

L.1  Crlabre  Citérieure  renferme  une  partie  de  la  grande  Grèce, 
qui  eft  terminée  du  côté  de  la  Terre  par  la  Bafilicate  & la  Prin- 
cipauté Citérieure-,  par  le  Mont  Apennin  au  Couchant,  & s’étend 
de  l’une  à l’autre  .Mer  , j'jfqucs  à ce  que  du  côté  qui  regarde  le 
Levant,  elle  fe  joigne  avec  la  Calabre  Ultérieure.  Quant  à celle-ci, 
où  habitèrent  les  Brutiens,  elle  n’a  que  fes  feuls  contins  du  coté 
qui  fait  face  au  Septentrion.  Mais  du  relie  elle  eft  de  toute  part 
environnée  de  Mers;  au  Levant,  de  la  Ionienne,  au  Midi,  de  celle 
de  Sicile,  & au  Couchant,  de  celle  de  Tofeane. 


VII. 

Terre  de  Bari. 


VIII. 

Terre  dOtrante, 


gioque  rçr- 
celebris  in 
Calabria  ci- 
tciiori  Pipra 
Cofentiam 
ad  Sepeen- 
crionem , 
Tarentinum 
ad  ufque  It- 
mim  por- 
reCta,  quam 
przeeriluit 
flumen  Cra- 
chis , vulgo 
prati , unde 
illi  nomen, 
Regiifque 
frequentillt- 
me  Tabula- 
riis,  iicc  non 
Ricardus  S. 
Germani  ad 


La  Fouille,  que  les  Grecs  appdlérent  aulTi  de  ce  nom,  compre- 
noit  une  partie  de  l’ancienne  Calabre , que  l’on  nomme  préfente. 
ment  Terre  d'Otraute.  Sous  le  régne  de  Frédéric-,  elle  n’étoit 
point  partagée,  comme  elle  l’eft  aujourd’hui,  en  deux  Provinces, 
qui  font  la  Terre  de  Bari , & la  Terre  d’Otraute  i & comme  on  ne 
la  comptoir  que  pour  une  feule  Province , on  ne  la  délîgnoit  que 
fous  le  leul  nom  A'Apulia,  ou  Pouille:  c’eft  ainfi  que  l’appelle  RJ- 
cbard  de  Saittt  Germain. 


annum  ii}4. 
memoiata. 


II  eft  cependant  certain,  comme  le  rapporte  Pontauus  (r),  que  (r)  Pont. 
ces  noms  de  Terre  de  Bari,  & Terre  d’Otraute  furent  connus  dans 
les  mêmes  tems  que  la  Bafilicate  & la  Capitanate  prirent  les  leurs.  ° 

On  trouve  dans  Èrehempert  (s).  Barium  Tellus;St  dans  les  Diplo-  (OEkchemp. 
mes  fous  le  régne  des  Normands,  il  y eft  aulfi  fait  mention  de  la 
Province  de  Terre  d’Otrante.  L’une  fut  nommée  Terre  de  Bari  par  *‘-*-*®- 
rapport  à la  Ville  de  Bari , fon  ancienne  & illuftre  Capitale  : L’au- 
tre, Terre  d’Otrante,  de  meme  i caufe  de  la  Ville  d’Otrante,  célè- 
bre dans  le  Païs  des  Salentins. 


La  Terre  de  Bari,  appelléc  auparavant  PauiUe  Peucotie , com- 
mence 
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mence  au  Couchant  â la  Rivière  d’Ohince,  & s’étendant  au  long, 
va  iufques  au  bord  de  la  Mer  Adriatique  qu’elle  a au  Septentrion. 
L’Apennin  la  fépare  au  Midi  de  h.  Bafilicate . à laquelle  elle  confine 
du  côté  du  Levant;  elle  fe  partage  de  la  Terre  (COtrante  dans  le 
Territoire  d’Ofhini,  du  côté  de  la  Terre;  & entre  Monopoli  & 
Brindes,  au  bord  de  la  Mer  à Villanova,  appelle  auparavant  Port 
d’Oftuni. 

La  Terre  d’Otrante  commence  en  cet  endroit;  les  Anciens  la 
comprirent  amTi  dans  la  Fouille;  elle  fut  appellée  Calabre,  ^apigie, 
ic  Salentine.  Cette  Province  forme  ce  dernier  bout  do  terre  qui 
eü  un  des  triangles  de  l’Italie,  oü  il  a pour  confin  l’une  de  ces 
deux  principales  oranches  qui  partagent  l’Apennin.  C’efl  encore  lâ 
oà  finit  la  Mer  Adriatique,  8c  fe  mêle  avec  la  Ionienne;  de  ma- 
nière que  c’eft  une  Prefqu’ifle  qui  du  côté  de  Terre  touche  feu- 
lement au  Couchant  à la  Terte  de  Bari , & à la  Bafilicate;  elle 
cfl  cnfuite  environnée  an  Septentrion  par  la  Mer  Adriatique,  au 
Levant  par  la  fin  de  cette  Mer  & le  commencement  de  la  Ionienne , 
& au  midi  par  le  Golfe  de  Tarente  dans  la  Mer  Ionienne.  Elle 
a fur  fon  rivage  les  Villes  de  Brindes,  Ocrante,  Gallipoli,  & Ta- 
rente, autrefois  Places  fortes  dont  les  Ports  étoieac  très  bons. 

IX. 

La  Cafitanate. 

Cene  Province  que  notis  appelions  aujourd’hui  CapitaMt,  étoit 
anciennement  nommée  la  PoiuUe  Daunietinc  ; elle  comprenoit  aiilB 
la  Japygic:  Les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  Capitanate  dans 
les  tems  qu’ils  furent  les  plus  puifTans  , & qu’ils  tenoienc  dans  Bari 
leur  liège  Principal  ; fe  flattant  de  pouvoir  conferver  leurs  nouvel- 
les conquêtes,  & de  contenir  par  la  crainte  les  Peuples  qu’ils 
avoient  fournis,  iis  envoyèrent  dans  la  Fouille  un  Gouverneur,  qu’ils 
ne  nommèrent  plus  comme  ceux  d'auparavant  Straiico , mais  d’un 
nom  grec  CMapoH,  c’eft- à -dire,  qui  a tout  pouvoir. 

Entre  les  différens  Catapans  dont  Protojpata  a but  un  long  cata- 
logue , on  voit  qu’en  1018.  Bnfile  Bt^iano  , que  Guillaume  de  la 
WGol.Ab.  Pouille  appelle  Baffano  (r)  , étoit  pourvu  de  cette  Dignité.  Ce 
fut  ce  Gouverneur  qui  pour  perpétuer  la  mén|oire  de  fon  nom  en 
Italie , détacha  du  refte  de  la  Fouille  la  partie  qui  eft  du  côté  de 
la  Principauté  de  Bénévenc,  & en  Ht  une  nouvelle  Province,  dans 
laquelle  il  établit  de  nouvelles  Terres  & de  nouvelles  Villes,  dont 
il  nomma  une  Troja  , pour  renouveller  le  fouvenir  de  l’ancienne 
l'royc  , & d’autres  , Dragnuria , Fioremjiola  : C’eft  donc , ainfi 

que 
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que  nous  l’avons  dit  ailleurs  de  cette  Charge  de  , que  cette 

Province  prit  le  nom  de  Capitanatc  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Cette  Province  eft  féparéc  du  Comté  de  AioUfe  par  le  Mont  Matefe , 
& par  la  Rivière  Fortorc,  à l’embouchure  de  laquelle  elle  touche 
â l’Abruzze  Citérieiire,  coraprenanc  en  elle  Termoli^  St  parcourant 
le  Mont  Gargan  depuis  Siponte  le  long  des  bords  de  la  Mer;  elle 
s’étend  jufqiies  à la  Rivière  d’Ofante,  dont  le  cours  la  l'èpare  de 
la  Terre  de  Bari  , laillanc  ces  Villages  qui  font  du  territoire  de 
Barlette  qui  va  jufques  auprès  du  Lac  de  Verfentino.  La  Capi- 
tanate  conhne  encore'  à la  Bafilicjte  au  commencement  de  la  meme 
Rivière  d’Ofanto,  à l’Apennin,  à Crepacuore,  & à Ifcrracavalli , avec 
la  Principauté  Ultérieure. 

Sous  le  régne  de  Frédéric  elle  fut  aulTi  mife  au  nombre  des 
Provinces,  & Richard  la  plaèe  fous  le  nom  de  Capitaniata  avec  les 
autres  du  Royaume.  Il  eft  cependant  vrai  que  quoi  que  ces  Pro- 
vinces de  la  Pouille  fulTent  déjà  diiHnguèes  les  unes  des  autres  du 
tems  de  ce  Prince,  comme  toutes  trois,  c’eft-à-dire  la  Capitanatc, 
la  Terre  de  Bari,  3c  la  Terre  d’Otrante  fe  trouvoient  renfermées 
dans  la  Pouille  prife  dans  fa  plus  ample  ligniHcation,  aufli  étoient- 
elles  gouvernées  par  un  feul  ^uflicier  , Sc  on  la  nomma  ^uflitiariat  de 
la  Pouille, 


X. 

Comté  de  Adoitji, 

Le  Comté  de  Molife,  qui  fuccéda  â la  Châtellenie  de  Bojano, 
donna  fon  nom  à une  autre  petite  Province  qui  le  porte  aujour- 
d’hui (u);  il  le  tenoit  lui- même  de  celui  de  Molife  ancienne  Ville 
du  Samnium,  tout  ainfî  qii’lfcmia,  Bojano,  & autres  lieux  qui  du 
tems  des  Lombards  compofoient  ce  Comté,  dont  la  Famille  Molife, 
qui  cR  aujourd’hui  éteinte,  prit  aulTi  fon  nom.  Du  tems  de  Fré- 
déric il  étoit  déjà  difUngué  des  autres  Provinces,  8c  Richard, 
entr’aurres  Auteurs , le  place  fous  le  nom  meme  de  Comitatus  Molifii  : 
Il  a toujours  été , 8c  eft  encore  la  plus  petite  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  n’ont  point  de  Gouverneurs  ; cette  Charge  étant  réunie 
à celle  du  commandement  de  la  Capitanatc. 

XI.  XII. 

Ahruzju  Ultérieure.  Ahrttxju  Citérieure. 

Du  tems  de  Frbosric  II.  le  Juflitiariat  de  l’Abruzze  étoit 
regardé  comme  une  feule  Province,  8c  cet  Empereur  choillt  Suimone 
Tome  IL  Hhhh  pour 


Peueg. 
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pour  y tenir  la  Cour  générale,  ainfi  que  le  dit  Richard:  in  ^nlb~ 
tiariatu  Abrutii  aftud  Sulmonam.  Alphoncs  I.  d Aragon  fut  celui, 
qui  pour  mettre  fin  aux  difficultés  qui  furvenoient  fouvent  entre 
les  Exaéieurs  des  gabelles  , divifa  cette  Province  en  deux.  Cette 
Région  avoit  été  autrefois  fort  renommée,  â caufe  des  Nations  v.y 
leurculcs  qui  l’habitèrent,  \es  Pragutii , les  Aiaruceni,  les  Anihemini, 
les  Mar/i,  Vejîins,  Hirpins , & autres. 

Les  Lombards  y établirent  un  Châtelain , qu’ils  nommèrent  indiffé- 
remment dAbruajcj;,  ou  de  Teramo,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
Pierre  le  Diacre  (x):  Gafialdatus  Teramnenfis , puisque  Teramo,  que 
les  Anciens  appclloicnt  Imeramnia,  croit  la  ville  Capitale  des  Pra- 
gntii.  Quoi  que  l’on  ait  donné  diveries  étimologies  du  nom  d A- 
bruz/e  , que  les  uns  ayent  prétendu  que  c’étoit  à l’occalion  de 
ràpreréde  ces  Montagnes,  & d’autres,  de  l’abond.ince  des  Sangliers, 
cependant  la  véritable  origine  du  mot  d’Abruzze  vient  de  Teramo, 
que  l’on  nommoit  aufll  Àbrucjjy , parce  qu’elle  étoit  la  capitale  des 
Prsgutii , d’où  par  corruption  ils  furent  enfuire  dit  Abrutii  (y). 

Le  Pa'is  que  nous  apcllons  aujourd’hui  VAbrucjj  Vltirieure , 
c’efi-à-dirc,  & en  dc-là  de  la  Rivière  de  Pefeara,  avoir  diverfes  Villes: 
Teramo  ; Amiterne,  fur  les  ruines  de  laquelle  l‘yif^«//4  s’eft  élevée, 
& qui  cft  aujourd'hui  le  lieu  de  la  rélldence  des  Gouverneurs  : For- 
cone  , Valeria  , Sc  autres  Villes  confidérablcs  dans  le  territoire  des 
Marft.  Dans  la  Région  des  Maruceni , & des  Fertmins  , que  nous 
nommons  aujourd’hui  V Abrucjcf  CitèricHre , c’eft-i-dire,  en  deçà  de 
la  rivière  de  Pefeara  , elle  eût  Chieti , que  Strahon  apellc  Théate , 
qui  étoit  la  Capitale  des  Martueni , & qui  eft  encore  préientemenc 
le  lieu  de  la  réfidencc  des  Gouverneurs;  Fcrcntana,  Ürtonc,  Lan- 
ciano,  Sulmone , Aterne,  & autres  grandes  Villes  dont  quelques- 
unes  fubfiftent.  Ces  Provinces  d’Abruzze  féparent  le  Royaume 
de  l’Etat  de  l’Eglife  du  côté  de  la  Terre  ferme  , & prefque  tous 
les  confins  qui  limitent  l’un  avec  l’autre  fe  font  avec  ces  Provinces, 
& un  peu  de  la  Terre  de  L.abour. 

C’eft  ainfi  que  fous  le  régne  de  Frédéric  ces  Provinces  qui 
compofent  préfentement  le  Royaume  de  Naples  étoient  difpofées  ; 
& on  les  nommoit  ^ujlitiariats , à caufe  des  ^ttfiieiert  charges  du 
foin  de  les  gouverner.  Suivant  le  calcul  qu’en  a fait  Richard  de 
Saint  Germain  Ecrivain  contemporain  , il  n’y  avoit  cependant  que 
dix  Provinces  : la  Calabre , qui  fe  divifoit  en  deux  parties , ù- 
voir  la  Terre  ^ordana,  & la  Vallée  de  Crate  : la  Pouille , divifee 
de  meme  en  deux  parties  , en  Terre  d'Otrarae  , & Terre  de  Bari:  la 
Capitanate  : la  Bafilicate  : la  Principauté  qui  fut  enfuite  divifee  en 
deux;  la  Terre  de  Labour,  le  Comté  de  Molife , & le  Juftitianat 

de  l’Abruzze  auflî  divifé  par  la  fuite  en  deux. 
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On  ne  donnoit  pas  un  Jufticier  à chaque  Province  ; mais  fou- 
vent  un  feul  en  gouvcrnoic  pluiieurs  ; ainfi  que  nous  en  voions  un 
exemple  dans  ^.tques  Gnarna  Cerne  de  AJarfno,  qui  étoit  Jufticier 
de  la  Pouille  , & de  la  Terre  de  Labour  (<.)  ; Tlwtnas  <Ty1quin 
Jufticier  de  la  Pouille,  avoir  aufll  fous  fes  ordres  toute  cefte  Pro-  zieri'in"* 
vincc  qui  cft  préfentement  divifee  en  trois  : De  nos  jours  , l’on  princ. 
voit  encore  , que  le  Gouverneur  ou  Préfident  de  la  Capitanatc 
qui  fait  fa  rélidcnce  à Lucera,  commande  au(Ti  dans  le  Comté  de 
MoÜfe.  Quelquefois  aufli  il  y avoit  deux  jufticiers  pour  le  gou- 
vernement d’une  feule  Province;  c’eft  ainfi  qu’en  l’année  1197. 

Robert  de  Venofa , & ^ean  de  Fraftneto  étoient  enfemblc  Jufticiers 
de  la  Terre  de  Bari  ; & en  l’année  iîîj.  Pierre  d'EboU  , & M- 
colas  Ckdla  de  la  Terre  de  Labour  (a).  (a'iTvn». 

Sous  le  régne  des  Angevins,  011  chargeoit  un  feul  Jufticier  du  detonteibb. 
gouvernement  de  pluiieurs  Provinces  , 8c  la  même  chofe  fe  prati- 
qua  encore  fous  les  Aragonois  , & jufques  au  tems  du  Roi  Phi- 
lippe II.  Suivant  le  témoignage  d’y/lexandre  £ Andrea  (b),  qui  a 
écrit  la  Guerre  que  ce  Roi  eut  avec  le  Pape  Paul  IV.  i laquelle 
il  fut  préfent , il  n’y  avoit  que  fïx  Gouverneurs , que  l’on  apella 
premièrement  Jufticiers  , & enfuite  vulgairement  Vicerois  ; quel- 
ques Provinces  étant  jointes  à d’autres  pour  ce  qui  regardoit  l’admi- 
niftrarion  de  la  Jiiftice.  Il  n’y  avoit  ainfi  dans  l’Abruzze  qu’un  feul 
Préfident , dans  le  ( omté  de  Molife  & la  Capitanate  un  autre , 
ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui.  La  Principauté  Ul- 
térieure en  avoit  un  , & la  Gtérieure  avec  la  Bafilicate  un  autre: 
la  Terre  de  Bari , & celle  d’Otrante , un , & de  mime  les  deux 
. Calabres.  Mais  enfuite  , on  égala  le  nombre  des  Gouverneurs  â 
celui  des  Tréforiers  & Receveurs  des  revenus  Royaux , pour  la 
commodité  dcfquels , & afin  de  rendre  leur  recette  plus  exaâe  & 
plus  facile , on  avoit  fait  ce  partage  de  nos  Provinces  ; enforte 
que  préfentement  , à la  réferve  du  Comté  de  Molife , chacune 
d’elles  a fon  propre  & particulier  Préfident  ou  Gouverneur. 


CHAPITRE  VI. 

Ours  générales  , Foires  injlituées  far  FREDERIC  dans 
nos  Provinces.  Le  nombre  d Enfans  qùil  laijfa.,  & fin 
Fejiament. 

TOus  les  Jufticiers  des  Provinces  étoient  fubordonoés  au  Grand 
Jufticier  du  Royaume , qui  du  tems  des  Rois  Normands  fai- 
foit  fa  réfidence  auprès  de  leurs  perfonnes  à Palermc  où  ils  fixé- 
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rent  leur  féjour  Royal  : mais  fous  le  régne  de  Frédéric,  qui  ne 
put  jamais  avoir  de  demeure  certaine , qui  parcouroit  toutes  les 
Provinces  â mefurc  que  les  befoins  de  l’État  le  demandoient , le 
Grand  Jufticier , & les  Juges  qui  compofoient  la  Grande  Cour , le 
luivoient , éc  exerçoient  leurs  fondions  dans  les  Villes  où  il  fé- 
journoir. 

Ce  grand  Prince  attentif  à tout  ce  qui  pouvoit  faire  régner 
avec  lui  la  Juftice  dans  ces  Royaumes  convoqua  en  l’année  lajj. 
dans  Mefline,  un  Parlement  général  dans  lequel  il  établit  ; Qn’il 
fe  tiendroit  deux  fois  par  année  dans  certaines  Provinces  dc  notre 
Royaume  une  Cour  générale  (a),  où  toute  perfonne,  de  quelle 
qualité  6f  condition  qu’elle  fut,  qui  auroit  quelque  plainte  â faire, 
tant  contre  les  JufHciers  que  contre  quelque  autre  Officier  que  ce 
fut,  pourroit  s’adreffer  à la  Perfonne  qu’il  envoyeroit  pour  cet  elTct, 
laquelle  feroit  obligée  dc  mettre  par  écrit  toutes  les  plaintes  qu’on 
lui  porteroit  , d’en  faire  un  paquet  cacheté  dc  fon  fccau , & de 
celui  dc  quatre  Eccléfiaftiques  de  bonne  réputation , & d’une  pro- 
bité reconnue , & de  l’envoier  â la  Cour  Impériale. 

Quant  aux  plaintes  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  Officiers  du 
Roi , les  Jufticiers  des  Provinces  furent  charges  d’en  connoitre^ 
Il  devoir  affilier  â ces  Cours  générales  quatre  perfonnes  dc  chaque 
Ville  de  la  Province , choilîes  entre  les  plus  gens  de  bien  , & deux 
dc  chaque  Terre  ou  Château.  Frédéric  ordonna  encore,  qu’â 
moins  de  quelque  empêchement  légitime  , les  Prélats  des  Lieux 
fournis  à la  connoilTance  dc  la  Cour  générale,  feroient  tenus  d’y 
alTitlcr,  ou  leurs  fubdituts,  lors  qu’ils  ne- le  pourroient  pas  eux- 
mémes;  qu’ils  dénonceroient  les  Patarins  & autres  Hérétiques  de 
leur  Province , afin  qu’ils  fulfcnt  fevérement  punis  , & extirpés. 
Ces  Cours  générales  dévoient  durer  huit  jours  ; & lors  qu’il  fe 
préfentoit  quelque  affaire  d'importance  â examiner , on  pouvoit 
les  prolonger  pour  quinr-e  jours. 

Les  lieux  dans  lesquelles  elles  deroienc  fe  tenir , étoient  en 
Sicile,  PUujjxi  en  Calabre,  Cofenv  , qui  pouvoit  connoitre  de 
ce  qui  regardoit  les  deux  Provinces  de  Terre  Jordane  , & Vallée- 
de  Cratc  , apellées  aujourd’hui  Calabre  Ultérieure  , & Gtérieure. 
Les  Provinces  de  la  Pouille , Cupitanate , & Bafüicate,  étoient  alft- 
gnées  pour  ces  Cours  générales  dans  la  Ville  de  Gravina  ; les 
deux  Provinces  de  la  Principauté , la  Terre  de  Labour , & le 
Comté  dc  Molife  jufques  à Sora , dans  Salernc  ; & enfin  les  deux 
Abruzze  à Sulmone. 

Le  tems  auquel  les  Officiers  de  ces  Cours  générales  dévoient 
s’alfembler,  étoit  au  premier  dc  chaque  mois  de  Mai  & de  No- 
vembre. Le  Maître  Jullicier,  & ceux  des  Provinces  , le  Maître 
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Chambellan,  &Ics  Chambellaa<> , Baillifs',  & autres  Officiers  de  la 
Cour,  les  Prélats,  Comtes,  Barons,  & les  Habitans  des  Villes  & 

Terres  qui  auroient  été  choifis,  dévoient  tous  y affifter  cnpréfencc 
de  l’Envoié  ou  Nonce  de  l’Empereur. 

Dans  ce  même  Parlement  général  que  Frbosric  tint  à Meffi. 
ne , il  donna  encore  Tes  foins  pour  taire  régner  l’abondance  dans 
nôtre  Royaume  ; il  établit  des  Foires  générales  en  fept  endroits 
düTérens  (b),  où  les  Marchands  feroient  obligés  de  porter  leurs  Ci)RicMD* 
marchandifês , fans  pouvoir  les  en  fortir  pendant  le  tems  que  du- 
roit  la  Foire.  La  première  fut  établie  à Sulmone , depuis  le  jour 
de  Saint  George  fufqucs  à la  Fcte  de  l’apparition  de  Saint  Michel 
Archange;  La  féconde  dans  Capoue , depuis  le  12.  de  Mai  jufqucs 
au  huit  de  Juin;  La  troificme  dans  Luccra , depuis  le  jour  de  la 
Fête  du  Bienheureux  Jean  Pape  , pour  huit  jours  ; La  quatrième 
dans  Bari,  depuis  lajFcte  de  Sainte  Marie  Magdelainc  jufqucs  à celle 
de  Saint  Laurent  ; La  cinquième  dans  Tarente , depuis  la  Saint 
Barthclemi  julques  à la  Fcte  de  la  naiifance  de  la  Bienheureufe 
Vierge;  La  fixième  dans  (j>fen<x , depuis  la  Saint  Mathieu  jufques 
à la  Saint  Denis  ; La  feptiéme  dans  Reggio  , depuis  la  Saint  Luc 
jufques  au  premier  Novembre  Fcte  de  tous  les  Saints. 

C'cR  ainlî  que  Fredeiiic  cet- habile  Prince  pourvoioit  au 
maintien  de  la  JuAice  & de  l’abondance  : Nos  Provinces  font  infi- 
niment redevables  i fa  prudence , & à fa  prèvoiance.  S’il  ne  leur 
eut  pas  été  ravi  prcfque  au  milieu  de  fa  courfe , (ans  doute  il  les 
auroit  ornées , & avantagées  de  diverfes  autres  Loix  , & InAitu- 
tions  , non  moins  iàges  qu’utiles  ; mais  fa  mort  prématurée  , 
en  mettant'  fin  à fes  profpérités , vint  réduire  ces  memes  Provin- 
ces à l’état  le  plus  déplorable  , lors  que  l’ambition  de  régner 
engagea  divers  Prétendans  à les  attaquer , & les  ravager , julques 
à ce  que  la  race  Royale  des  Princes  de  la  Mxifon  de  Suabe  fut 
éteinte  , & que  ce  Royaume  palfa  en  d’autres  mains  ; Evénemens 
qui  feront  le  fujet  du  Livre  fuivant. 

Frédéric  lailfa  beaucoup  d’Enfans  qu’il  avoit  eu  de  fes  dif- 
férentes Femmes  , & de  quelques  Concubines  ; fuivant  ce  qu’a 
écrit  Cufpinien,  ce  Prince  eut  fix  Femmes.  La  I.  étoit  Cott/iance 
Fille  du  Roi  Alphoncc  IL  d'Aragon  & de  la  Reine  Sanche 
de  Caflilie , de  laquelle  il  eut  Henri  Roi  d’Allemagne  qui  mou- 
rut en  prifon  , & Jourdan  mort  dans  l’enfance.  La  1 1.  fut  To- 
binee  Fille  de  Jean  de  Brierme  Roi  de  Jérufalcm,  qui  lui  aporta 
en  Dot  les  Droits  à ce  Royaume  qu’elle  avoit  par  fucceffion  de 
Ça.  Mère  Marii  ; il  eut  de  ce  mari;^e  Conrad  Roi  des  Ro- 
mains. La  III.  Ce  nommoit  Agnès,  Fille  d’OrwoN  Duc  de  Mo- 
ravie,  qu’il  répudia,  & qui  fc  remaria  â Uldric  Duc  de  Carin- 
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thie.  La  IV.  fut  Rkthine  Filîe  d’ O thon  Comte  de  W'olferthanfen 
dans  la  Bavière.  La  V.  fut  IfabeoM  Fille  de  Louis  Dih,  de  Ba- 
vière ; il  n’eut  point  d’Enfins  de  ces  trois  dernières.  La  VI. 
ctoit  Jfihelle  Fille  de  Jean  Roi  d’Angleterre  , & feeur  du  Prince 
de  Galles,  qui  fût  enfuite  Roi  du  meme  Royaume  > fous  le  nom 
d’HENRi  111.  Dans  les  Aâes  publics  que  la  Reine  Anne  a fait 
dernièrement  imprimer,  il  cft  dit  que  Frédéric  envoya  en  An.* 
glcterrc  Pierre  Des  lignes  pour  négocier  ce  mariage  : il  en  naquit 
Henri,  celui  que  l’on  crut  que  Conrad  avoit  fait  empoifon- 
ner , & dont  la  mort  fut  la  caufe  de  toutes  les  brouilleries  qu’il 
y eut  entre  le  Roi  d’Angleterre  fon  Oncle,  & Conrad  , deC- 
quelles  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; Frédéric  eut  encore  de 
ce  mariage  avec  Ifabeüe  quelques  Filles. 

CufpinUn  s’eft  donc  trompé  lors  qu’il  a dit  que  cette  PrincclTc 
n’eut  point  d'Enfans  males  : Les  Auteurs  les  plus  accrédités  , & 
particuliérement  Zurita , conviennent  tous  que  de  ce  mariage  na- 
quit Henri,  auquel  fon  Père  lairta  le  Royaume  de  Jérulâlem  , & 
cent  mille  onces  d’or;  & qui  fut  enfuite  empoifonné  par  Conrad, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant.  Quant  aux  Filles , 
l’ainéc  nommée  Affiès  fe  maria  avec  Conrad  Landgrave  de  Thu- 
ringe.  Se.  la  féconde  nommée  Confiance  avec  Louis  Landgrave  de 
Hcffc.  - _ 

Zurita  dit  encore  que  Frédéric  prit  illégitimement  pour 
Femme  Beatrix  Princeffe  d'Antioche  , & qu’il  en  eut  un  Fils  nommé 
Frédéric  Prince  d'Antioche,  & Comte  d’Albi , de  Ceiano , & 
de  Lorete,  auquel  conformément  à ce  que  quelques  Auteurs  ont 
écrit,  fon  Père  accorda  le  titre  de  Roi  de  Tofcanc:  De  ce  Prin- 
ce naquit  Conrad  d'Antioche , qui  fc  maria  avec  Beatrix  Fille  du 
Comte  Galvano  Lancia  , & eut  d’elle  Frédéric  , Henri  , 6c  Gahano 
d^ Antioche,  dont  la  poAérité  fe  maintint  pendant  quelque  tems 
avec  beaucoup  d'éclat  en  .Sicile. 

L’Empereur  Frédéric  eut  encore  de  la  foeur  de  Geoffivi 
Maletta  Comte  de  Minio  & de  Trivento  , Seigneur  du  Mont  Saint 
Ange,  & Grand  Camerlingue  du  Royaume  ; Mai  n FR  o y Prince 
deTarente,  & enfuite  Roi  de  Naples  & de  Sicile;  & Confiance , qui 
fe  maria  pendant  la  vie  de  fon  Père , ainfî  que  cela  paroit  par  les 
titres  des  Archives  Royales,  avec  Charles  Jean  Battase 
Empereur  de  Conftantinople , Schifmatique  & Ennemi  de  l’Eglife 
Romaine  ; Audi  Innocent  JF.  n’oublia  pas  d’en  faire  le  fujet  d’un 
grief  contre  l’Empereur  Frédéric,  lors  qu’il  le  priva  de  l’Em- 
pire. 

On  voir  cependant  par  le  Teftamcnt  de  ce  Prince  qu’il  rc- 
^ardoit  Mainfroy  comme  fon  Enfant  légitime,  puis  qu’il  l’a- 

pellc 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N APLES,L/V.XVn.a^/.6.  tftj 

pelle  tout  ainfî  qu’HENRi  à la  fucceflion  de  Tes  Etats,  au  dé- 
£iut  des  Fils  de  Conrad  & d Henri.  Quelques  Ecrivains  oiic 
foûtenu  que  Mainfroy  ctoit  Fils  légitime  de  Frédéric: 

Mathieu  Paris  s’eft  donc  trompé  lors  qu’il  dit  dans  fon  Hi/loire 
qu’il  naquit  de  Blanche  Latujt  Marquife  de  Monferrat , que  l’Empe- 
reur époufa  étant  dans  fon  lit  de  mort , un  peu  auparavant  qu’il 
payat  ce  tribut  à la  Nature. 

Enfin  ce  Prince  eut  de  Blanche  Lantjt , & d'autres  Dames , 

Henri  Roi  de  Sardaigne,  que  l’on  nomme  ordinairement  En zi os, 
qui  mourut  Prifonnier  à Bologne,  & quelques  Filles,  dont  l’une 
nommée  Selvaggia  époufa  Et.<flio  Tiran  de  Padoue  , une  autre 
Thomas  iT Aquin  Comte  de  la  Cerre , & une  troi.'îéme  , le  Comte  de 
Cajirte. 

Frédéric  fit  fon  Teftament  quelque  tems  avant  fa  mort, 
par  lequel  il  inditua  pour  héritier  de  l’Empire  , i^de  tous  fes  au- 
tres Etats , & particuliérement  du  Royaume  de  la  Pouille  & de 
la  Sicile,  Conrad  Roi  des  Romains  fon  Fils;  & au  cas  qu’il  vint 
â mourir  fans  Enfans , Henri  fon  autre  Fils  ; & au  défaut  de 
celui-ci, de  fes  Enfans  males,  Mainfroy  Prince  de  Tarente 
pareillement  fon  Fils.  Et-au  cas  que  Conrad  fe  trouvât  en  Al- 
lemagne , ou  en  quelqu’autre  Païs  . Frédéric  nomma  pour  Gou- 
verneur en  Italie , & particuliérement  en  Pouille  & en  Sicile,  Main- 
froy, avec  un  pouvoir  très  étendu.  Il  lui  légua  aufli  la  Princi- 
■ pauté  de  Tarente  avec  les  Comtés  de  Montelcagliofo , Tricarico , 

Gravina  ; & celui  du  Mont  Saint  Ange  , avec  tous  les  titres  & 
honneurs  qu’il  lui  avoir  accordés  pendant  fa  vie , & toutes  les 
Villes  , Terres  , & Cliiteaux  dépendans  des  Lieux  qu’il  lui  lé- 
guoit,  à la  charge  néanmoins  de  reconnoitre  Conrad  pour  Sou- 
verain. 

Il  laiflâ  i Frédéric  fon  Petit-fils  le  Duché  d’Autriche  & 
de  Stirio  , à condition  qu’il  le  rcconnoitroit  de  Conrad;  il 
lui  légua  en  outre  dix  mille  onces  d’or.  * 

Henri  fon  Fils  fut  aulll  inditué  héritier  du  Royaume  de  Jé- 
rufalcm,  ou  de  celui  d’Arles , à la  volonté  du  Roi  Conrad,  & 
il  lui  donna  cent  mille  onces  d’or.  Ceux  qui  ont  crû  que  Fré- 
déric avoit  indinié  Henri  héritier  du  Royaume  de  Sicile,  fe 
font  entièrement  trompés , car  il  le  légua  avec  celui  de  la  Pouille 
â Conrad  ; d’où  il  fenfuit  que  c’ed  mal  à propos  qu’/itvéçer 
a féparé  dès  ce  teins-ci  ce  Ro^’aume  en  deux  , & ce  qu’il  y a 
encore  de  pire,  qu’il  a nomme  la  Pouille  Royaume  de  Naples. 

Fr  B- 
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Frebuuc  ordonna  encore  par  fon  Teftament  les  chofes  fui- 
vantes.  En  conlideration  du  faluc  de  fon  amc  il  légua  cent  mille 
onces  d’or  pour  le  fccours  de  la  Terre  Sainte,  dont  l’emploi  fe- 
roit  fait  fui  vaut  les  ordres  de  Conrad,  & des  autres  Seigneurs 
Croifés. 

Que  tous  les  biens  qui  avoient  été  pris  aux  Templiers  , à tou- 
tes les  Egli fes,  Sc  aux  Religieux,  leur  feroient  rendus;  & qu’ils 
en  jouïroient  conformément  aux  libertés  & franchifes  ordinaires 
qui  leur  étoient  dues. 

Que  fes  Sujets  du  Royaume  de  Naples  & de  Sicile  feroient 
exemts  de  toutes  les  levées  de  deniers  , ou  fubventions  généra- 
les ; ainiî  qu’ils  l’ctoient  au  tems  du  bon  Roi  Gu  i llau  m e ; & 
que  tous  les  Comtes  , Chevaliers , Barons , & Feudataires  de  fes 
Royaumes , jouïroient  de  leurs  Droits  de  Jurifdiéiion , Privilèges 
fit  Franchifes,  ainlî  qu’ils  en  jouilfoient  fous  ce  meme  Roi. 

Qi^c  tous  les  dommages  qui  avoient  été  faits  par  fes  Officiers 
aux  Egiifes  de  Lucera  fit  de  Sora , ainlî  qu’à  toutes  autres  , fe- 
roient réparés. 

Que  l’on  rendroit  la  libcaé  à tous  les  Prifonniers , à la  ré- 
ferve  de  ceux  de  l’Empire,  fit  du  Royaume,  détenus  au  fujet  de 
la  conjuration  faite  contre  lui. 

Que  l’on  aquiteroit  tout  ce  qu’il  pouvoir  devoir,  fit  que  l’on 
rcRitueroit  au  Saint  Siège  tout  ce  qui  lui  apartenoit;  à la  charge 
néanmoins , que  de  fon  côté  , il  rendroit  à l’Empire  tout  ce  qu’il 
lui  retenoit. 

Enfin  Frédéric  ordonna  que  fon  Corps  lèroit  tranfporté  en 
Sicile,  fit  enfeveli  dans  la  grande  Eglife  de  Palerme,  où  repofoient 
déjà  fon  Père  Henri,  St  fa  Mère  Constance.  Mainfroy 
fon  Fils  exécuta  cet  ordre.  Il  légua  à cette  Eglife  cinq  cens  onces 
d’or  pour  être  employées  fuivant  l’avis  de  Bernard  <^ui  en  étoit 
Archevêque,  fit  pour  le  foulagement  de  l’ame  de  fes  Pere  St  Mère. 

SonTellamcnt  contient  encore  quelques  autres  difpofitions;  fit  en 
général  il  en  réfulte,  que  ce  n’cft  point  l’ouvrage  d’un  Hérétique, 
ni  d’un  méchant  homme,  mais  au  contraire  la  difpofition  d’un 
bon  Chrétien  fidèlement  attaché  aux  devoirs  de  fa  Religion. 

Par  cette  raifon,  fit  en  confidération  des  diverfes  autres  chofes 
dignes  de  remarque  que  ce  Teftament  contient , nous  avons  jugé 
à propos  de  le  faire  imprimer  ici:  la  Copie  que  nous  en  donnons 
eft  conforme  à celle  que  j’on  confervoit  ci  - devant  dans  les  Archi- 
ves Royales,  ainfi  que  l’a  alfuré  i" Affiitto  dans  fes  Commentaires  fur 
ks  Conftitutions  du  Royaume.  Bipvins  dans  fes  Annales  Eccléfiaf- 
tiques  , St  divers  autres  Ecrivains  Rcgnicoles,  en  font  auffi  mention. 
•Capccelatro  tira  cette  Copie  de  Teftàmcnt  de  l’Original  d’une  Chro- 
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nique  très  ancienne  qu’il  avoir  en  fon  pouvoir,  contenant  le  récit 
des  adions  de  l’Empereur  Frédéric,  fi  de  quelques-uns  des  {,) 

Rois  qui  lui  fuccédérent ; en  un  mot,  ce  Tcftament  cil  le  meme  de'Contefta- 
dans  tout  fon  contenu  que  celui  dont  Cofljinp,  Summonte , Tutini  biîi  dcl  Reg. 
(c)  Si  tous  les  autres  Auteurs  ont  fait  mention. 

iLunig  (d)  a aurti  fait  imprimer  ce  Tcftament  de  l’Empereur 
Fkbo  FRIC,  & dit  l’avoir  tranferit:  ex  editione  P.  Oüavii  Cajetani  ' , 
in  fiia  Ifagoge  ad  Hifleriam  Saaam  Siculain;  collatum  & fupplctmn  ex  |„i  pipfo^. 
vetuflo  Codice  Manuferipto  Bibliotheca  Marchionis  fjurattanx.^  Tim.t.  fft- 

910. 

Teflément  de  FREDERIC  II. 

In  Nomine  Dei  attemi,  & Salvatoris  Noftri  Jefu  Chrifti.  Anno 
ab  Incarnatione  ejus  millefimo  ducentefimo  quinquagefimo  , & 
primo  anno  Rcgni  Domini  noftri  Corradi  gloriofTimi  Romanorum, 
Hierufalem,  Sicilir,  & Italia-  Regis,  menfe  Januarii,  9.  Indiftione. 

Dum  in  Archiepifcopali  Salernitano  Palatio,  in  prarfentia  Domini 
Catfaris , Dei  gratia  Venerabilis  Salernitani  Archiepifeopi  elTemus 
nos  Philippus,  Matthzus,  Remoaldus,  & Philippus  Judices,  prx- 
fentibus  Matthzo  de  Vallone  Straticoto  Salerai  Philippo  Greco,  & 

Guilieimo  Curiali  Notariis  ad  hoc  fpeciaJiter  rogatis  : Illuftris  Vir 
Dominus  Bertoldus  Marchio  de  Hohcnburch  Dei , & Domini  noftri 
Regis  Corradi  gratia,  Dominus  Montis  fortis,  & Argentii,  Caftri 
S.  Severini , & honrtris  ejas , oftendit  & praefentavit  prædiéto  Do- 
mino Archiepilcopo  Teftamentum,  lîve  ulrimam  voluotatcm  quon- 
dam  Domini  noftri  Sereniftimi  Imperatoris  Friderici  II.  cerea, 

& pendente  Bulla  ejufdem  Domini  Imperatoris  inftgnitum , quod 
vidimus . & legimus , & omni  vitio , & fufpicione  carebat , & erat 
continentiz  talis. 

In  Nomine  Dei  «terni , & Salvatoris  noftri  Jefu  Chrifti.  Anno 
ab  Incarnatione  ejus  millefimo  ducentefimo  quinquagefimo  , die 
Sabbati,  decimo  feptimo  Decembris,  nov«  IndiéHonis.  Primi  pa- 
rentis  incauta  tranfgrcflio  fie  pofteris  legem  conditionis  indixit, 
ut  eam  ne  diluvii  proclivis  ad  pœnam  elFugio  eflTrenis  adducere, 
nec  Baptifmatis  tàm  ccicbris,  tim  falubris  unda  liniret,  quin  fata- 

litatis  eu mortalibus  fenefeentis  «vi lafeivia  tranfgreflio- 

nis  in  poenam  culp«  transfiiga  tanquam  cicatrix  ex  vulnere  rema- 
neret.  Nos  igitur  Fridericus  II.  Divina  favente  Clemcntia  Ro- 
manorum Imperator  femper  Auguftus , Hierufalem , & Siciliæ  Rex . 
memor  conditionis  hiiraanz , quam  femper  comitarur  humana  fra- 
gilitas,  dum  vitx  nobis  inftaret  terminus,  loqueIz,&  memoriz  in 
nobis  integritate  vigentibus , egri  corpore , fani  mente  fie  animz 
noftrr  confulendum  providimus,  fie  de  Imperio,  & Regnis  iioftris 
. Tome  II.  liii  ' duxi- 
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dnximus  dirponendum  , uc  rebus  humanis  afTumpti  videamur,  & 
filiis  noftris,  quibus  nos  Divina  Clementia  foccundavit,  quos  prst- 
fenti  dirpofîtione  fub  poena  benediâionis  no(h^  volumus  eflê  con» 
tcntos , ambidone  fublata , omnis  materia  fcandali  fopiatur.  Statui- 
mus  itaque  Corradum  Romanorum  in  Regem  elcfliim , & Rcgni 
Hierofol ymitani  hatredcm  dileéhnn  filinm  noftrum , nobis  hatrederr» 

in  Impeno.  & in  omnibus  aliis & quoquomodo  acquifids,  8t 

fpecialiter  in  Regno  noftro  Siciliar;  qucm  fi  dccedere  contingeret 
fine  libcris  fucccdac  ci  Henncus  filius  nofier  , quo  defunâo  fine 
liberis  Aiccedac  ei  Manfredus  filius  nofter:  Corrado  verô  morante 
in  Alcmannia,  vel  alibi  extra  Regnum,  ftatuimus  przdiôum  Man- 
frcdum  Balium  diâi  Corradi  in  Italia  , & fpecialiter  in  Regno 
Sicilia: , dantes  ei  plenariam  poteftatem  omnia  fâciendi , qui  per- 
fona  noftra  faccre  pofiet  fi  viveremus  , videlicet  in  concedendis 
Terris,  Caftris , & Villis,  parentelis,  3c  digniratibus , beneficiis,& 
omnibus  aliis  juxta  difpofitionem  fuam  , prarter  antiqua  demania 
Rcgni  Siciliz,  & quod  Corradus,  & Henricus  przdifd  filii  noftri, 
& corum  hîcredes  omnia , qui  ipfe  fccerit  firma , & rata  teneant, 
3c  obfervent.  Item  concedimus , & confirmamus  diâo  Manfredo 
filio  Principatum  Tarenti,  videlicet,  à Porru  Rofiti,  ufque  ad  or- 
tum  fliiminis  Brandani , cum  Comitatibus  Monris  Caveofi  , Tri- 
carici,  & Gravinar,  prout  Comitatus  ipfo  protcnditur,  à mantima 
Tcm  Bari  ufque  Palinurum,  cum  Terris  omnibus  i Palinuta  per 
totam  maridmam  ufque  ad  diftum  Portum  Rofid,  cum  Comita- 
tibus , Caftris , & Villis  infra  contends , cum  omnibus  Juftidis, 
pertinendis,  3c  radonibus  omnibus  tàm  ipfius  PriiKipatus,  quâm 
Comitatuum  prardiAorum.  Concedimus  cdam  eidem  Comitatum 
Montis  S.  Angeli,  cum  titulo  3c  honore  fuo,  & omnibus  Civitati- 
bus,  Caftris,  Villis,  Terris,  Pertinendis,  Juftidis,  & radonibus 
eidem  Comitatui  perrinentibus , videlicet , ufque  de  demanio  in 
demanium,  & qui  de  fcrvido  in  fervitium.  Concedimus,  & con- 
firmamus eidem  quidquid  fibi  in  Impcrio  etiam  à noftra  majeftate 
conceiTum  , ità  tamen  quod  pridiôa  omnia  à prifato  Corrado 
teneat  , & recognofeat.  Item  ftatuimus  , quod  Federicus  nepos 
nofter  habeat  Ducatus  Auftrii,  & Sririi,  quos  à pnfato  Corrado 
teneat,  & recognofeat,  cui  Federico  ftidicamus  dari  pro  expenfis 
fuis  deeem  milia  unciartim  auri.  Item  ftatuimus,  ut  Henricus  filius 
nofter  habeat  Regnum  Alcarenfem,  vel  Regnum  Hierofolymitanum, 
quorum  alterum  diftus  Corradus  przfiirum  Henricum  ha^rc  volue- 
rit,  cui  Henrico  judicamus  dari  centiim  millia  unciarum  auri  expen- 
dantur  pro  falute  animi  noftri  in  fubfidium  Terri  Sandi  fecundum 
ordinadonem  difti  Corradi,  3c  aliorum  nobilium  Crucefignatorum.. 
Item  ftatuimus , quod  omuia  botu  Milidi  Domus  Templi , qui 
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Curia  noftra  tenet  reftituantur  cidem,  ea  vidclicet,  qu*  de  Jare  de- 
benc  habere.  Item  llatuimus , ut  Ecclellx  & Domibus  Rcligiods 
reAituantur  jura  earum,  & gaudeant  folita  libcrtate.  Item  (utui- 
mus,  quod  liomines  Regni  noAri  Ant  liberi,  & exempt!  ab  om- 
nibus generalibus  colleâisi  Acut  confuevcrunt  eflc  tempore  Regis 
Gulielmi  IL  Confobrini  noAri.  Item  Aatuimus,  quod  Comités, 
Barones , & Milites , & alii  Feudatarii  Regni  gaudeant  juribus , & 
rationibus , qu*  conAieverunt  habere  tempore  prxdidi  Regis  Gui- 
lielmi  in  colleâis,  & aliis.  Item  Aatuimus,  ut  EccleA*  Luceri*, 
Sor* , & A qu*  ali*  EccleA*  l*f*  funt  per  Officiales  noAros  reA- 
ciantur  , & reAituantur.  Item  Aatuimus  ut  tota  maflâria  noAra , 
quam  habemus  apud  S.  Nicolaum  de  AuAdo , & omnes  proven- 
tus  ipAus  deputentur  ad  reparationem , & confervationem  Ponds 
ibi  conAruâi , vel  conAniendi.  Item  Aatuimus.  ut  omnes  captivi 
in  carcere  noAro  detenti  liberentiir,  pr*tcr  illos  de  Imperio  & 
propter  illos  de  Regno,  qui  capti  funt  ex  proditionis  nota.  Item 
Aatuimus , quod  pr*fatus  ManAedus  Alius  noAer  omnibus  bene- 
meritis  de  Familia  noAra  provideat  vice  noAra  in  Terris,  CaAris, 
& Villis  , falvo  demanio  Regni  noAri  Sicili*  , & quod  Corra- 
dus , & Henricus  pr*diâi  Alii  noAri , & h*redes  eorum  ratum  , 
Si  Armum  habeant  quicquid  idem  ManAedus  Aiper  hoc  duxeric 
faciendum.  Item  volumus  & mandamus  , quod  nullus  de  pro- 
ditoribus  Regni  aliquo  tempore  reverti  debeat  in  Regnum  , nec 
alicui  de  eorum  genere  Aiccurrere  polTint,  imo  h*redes  noAri 
teneantur  de  eis  vindiâam  Aimere.  Item  Aatuimus,  quod  Mer- 
catoribus  creditoribus  noAris  débita  folvantur.  Item  Aatuimus, 
ut  Sanâ*  Roman*  EccleA*  Matri  noAr*  , & aliorum  noArorum 
Adelium  jura  reAituantur , A ipfa  EccleAa  reAituat  jura  Imperii. 
Item  Aatuimus  , ut  A de  przfenti  inArmitate  noAra  mori  contin- 
gerct , in  majori  EccleAa  Panormitana  , in  qua  Divi  Imperatoris 
Henrici,  & Div*  Imperatricis  ConAantiz  parentum  noArorum  me- 
mori*  recolend*  tumulata  Amt  corpora , corpus  noArum  debeac 
fepeliri;  cui  EccleA*  dimittimus  uncias  auri  quingentas  pro  falute 
animarum  didorum  parentum  noArorum  , & noAr*  , per  manus 
Berardi  Venerabilis  Panormitani  Archiepifcopi , familiaris , Si  Ade- 
lis  noAri , in  reparatione  ipAus-EccleA*  erogandas.  Przdiâa  au- 
tem  omnia,  qu*  ada  funt,  in  przfentia  przdidi  Archiepifcopi, 
Bertoldi  Marchionis  de  Hohenburch  dilcdi  conlànguinei . & fa- 
miliaris noAri  , Riccardi  Comitis  Cafertani  diledi  generi  noAri , 
Pétri  Ruffi  de  Calabria  Marefcall*  noAr*  MagiAri , Riccardi  de 
Monte  Nigro  Magn*  Curi*  noAr*  MagiAri  JuAitiarii , MagiAri 
Joannis  de  Idronto  Notarii  noAri  Fulconis  Ruffi  , MagiAri  Joan- 
nis  de  Procida , 'MagiAri  Roberti  de  Panormo  Imperii,  & Regni 

liii  1 Sicili*, 
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Siciliz , & Magnx  Curiz  noflrz  Notarü , meorum  üdelium,  quos 
prxfcnti  diTpofitioni  noArx  mandavimus  intercAe , per  prxdiftum 
Corradum  filium , & hxredem  noAnim , & alios  fucccAlvè  fub 
pŒna  benediétionis  noArx  renaciter  difponimus  obfervari , alioquin 
hxreditace  noAra  non  gaiideant.  Ira  autem  univerAs  Adelibus  no- 
Aris  prxfcncibus , £l  tuturis  fub  lâcramento  fidelitatis,  qua  nobis, 
& hxredibus  noAris  renentur,  iujungimus,  ut  prxdiâa  omnia  iU 
libata  tencant , & obfervent.  Prxfens  aucem  teAamentum  noArum , 
& uitimam  voluntatcm  noArami  quam  robur  firmitatis  volumus  ob- 
tinerc , per  prxdiiAum  MagniAcum  Nicolaum  de  BrunduAo  feribi , &; 
Signo  Sanâx  Crucis  proprix  manus  noArx  Agillo  noAro  , &:  prxdi- 
ftorum  fubfcriptionibus  juAimtis  communiri.  Aôum  apnd  Florenti- 
nuni in  Capitanatai  anno<  itienfe,  die,  & indiAione prxdiâa.  Anno 
Imperii  noflri  XXXII.  Regni  Hierufalem  XXVIII.  & Rcgni  Sicilix 
LI.  Signum  Sanâx  Crucis  proprix  tnanus  prxdidi  Domini  Irnpera- 
toris  F t D I R 1 c 1.  Qui  fupra  Berardus  Panonnitanus  Archiepifeopus 
Domini  Iniperatoris  Aamiliaris.  Ego  Bertoldiis  Marchio  de  Hohen- 
burch  iis  interfui , & fubfcripA.  Ego  Petrus  RufTus  de  Calabria  Im- 
perialis  Marefciallus  MagtAer  interliii  his , & fubfcribi  feci.  Ego  Ric- 
cardus  de  Monte  Nigro  Magnx  Imperiaiis  Curix  MagiAer  JuAitiarius. 
Ego  MagiAer  Robertus  de  Panormo  , qui  fupra  Judex.  Ego  joan- 
ncs  de  làrunto  , qui  fupra  l'nterfui.  Ego  Fulcus  RutTus  de  Calabria 
his  interfui,  & fubfcripA.  Ego  Joannes  de  Procida  Domini  Impera- 
toris  Medicus  teAis  fum.  Ego , qui  fupra  Notarius  Nicolaus  de  Brun- 
duAo , quia  omnibus  prxdidis  interfui , prxfcns  TeAamentum  pro- 
pria manu  fubfcripA  , & raeo  Agno  Agnavi. 

Cum  aucem  TeAamentum  prxdidum  i nobis  ledum  fuiAetf 
idem  Dominus  Archiepifeopus  tune  nos  rogavit , ut  quia  quxdant 
in  dido  TeAamento  contineatnr  , qux  ad  utilitatem  Salernitanx 
EccleAx  Matris  noArx  pertinere  nofeuntur , ipfum  inAnuare , fea 
publicare  deberemus  , ut  ex  inAnuatione  , feu  publicationc  ipAus 
poffit  inde  Adclis  aAumi.  Nos  autem  preces  juri  confèntaneas  ad- 
mittentes  ipfum  TeAamentum  totum  per  ordinem  de  verbo  ad  ver- 
bum  m'hil  in  en  addito , vel  fubtrado  in  hanc  feripturam  publicam 
per  manum  ThomaAi  ptiblici  Salerni  Notarü  tranfumi  fecimus  » 
& cranferibi  , qiiod  feripA  Ego  prxdiftus  ThomaAus  publicus  Sa- 
lemi  Notarius  , qui  rogatus  interfiii , vidi , & legi , & illud  in  hanc 
feripturam  redigens  publicam,  meo  Agno  Agnavi , quod  autem  fu- 
perius  nititur  virgulas  fcriptiim  , & legitnr  noAra , & quod  diAur- 

Datum  cA  , Icgitur  , rccognofcac AdeA  Signum  «i*-  Ego  qui 

fupra  Philippiis  Judex  >J*.  Ego  qui  fupra  Matthxus  Judex  »J*.  Ego 
qui  fupra  Romoaldus  Judex  Ego  qui  fupra  Philippus  Judex. 
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veur  de  Mainfroy  que  de  l’admettre  à fuccéder  au  defaut  de 
Conrad  & d’ Henri  iân$  Fils,  & de  lui  confier  en  l’abfence 
de  ce  premier  le  Gouvernement  de  Tltalic , & du  Royaume  de 
Sicile. 

Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  des  événemens  de  la  vie 
de  ce  Prince  , & de  fes  généreux  exploits , nous  nous  fervirons 
de  VAnoiùme  Ecrivain  contemporain , dont  Vgbell  (a)  a fait  im- 
primer la  Chronique  parmi  fes  Ouvrages.  Nous  choifillbns  d’au- 
tant plus  volontiers  ce  Guide , qu’/wirgcf , Tutini , & les  autres 
Ecrivains  plus  modernes  , de  même  qu'Oderic  Renaud  dans  fes 
Annales  Eccléfiaftiques , ont  reçu  comme  très  autentique  le  té- 
moignage de  cette  Chronique  Anonime. 

Cet  Ecrivain  dit  donc;  Que  Mainfrot  imita  fi  parfaitement 
Frédéric  Ton  Père  dans  toute  là  conduite  , qu’après  là  mort 
il  n’arriva  aucun  changement  ; il  fembloit  que  la  même  main , 
& le  même  efprlt  gouvemoient  encore , quoi  qu’ordinairement  de 
tels  événemens  produifent  de  grandes  révolutions  dans  les  Etats  ; 
La  Cour  & les  Officiers  relièrent  dans  la  même  fituation  où  ils 
fc  trouvèrent  ; Mainfkoy  fit  proclamer  le  nom  du  Roi  Conrad 
dans  le  Royaume  de  la  Fouille  , & envoya  le  Prince  Henri  gou- 
verner à fa  place  la  Sicile  & la  Calabre  (b) , afin  que  par  fa  pré- 
fence  il  contint  ces  Peuples  dans  robéifiance,  fe  les  obligeât  à le 
regarder  comme  la  perfonne  même  du  defiunt  Empereur  Fré- 
déric. 

Mais  cette  première  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
on  apercevoir  déjà  l’orage  que  le  Pape  Innocent  ly.  alloit  faire 
fondre  fur  ces  Royaumes.  Ce  Pontife  perfiiadé  que  par  la  fen- 
tence  de  Dépofition  qu’il  avoir  rendue  au  Concile  de  Lion,  Fré- 
déric & toute  fa  Pollérité  éroient  déchus  des  Couronnes  de  la 
Sicile  & de  la  Pouille , prétendit  en  conféquence , que  ces  Royau- 
mes comme  Fieft  de  l’Eglife  lui  apartenoient  depuis  la  contuma- 
ce de  ce  Prince.  Lors  qu’il  fut  informé  de  là  mort , il  réfolut  de 
quitter  Lion , & de  repafler  en  Italie  ; Il  écrivit  en  premier  lieu 
à routes  les  Villes  principales,  & aux  Barons  de  l’un  & de  l’au- 
tre Royaume , pour  les  evhorter  à fe  déclarer  en  faveur  de  l’E- 
glife; il  fe  rendit  enfuite  à Gènes  fa  Patrie , & ne  négligea  rien 
pour  engager  cette  République  dans  Ibn  parti. 

AulTi-tot  que  Mainfrot  eut  avis  des  mouvemens  du  Pape  , 
il  monta  à cheval  , parcourut  tout  le  Royaume  avec  une  bonne 
Troupe  de  foldats  Saralins , lit  publier  le  nom  du  Roi  Conrad, 
8c  confirma  les  Peuples  dans  robéïlTance  qu’ils  dévoient  à leur 
légitime  Souverain.  Cependant  les  follicitations  du  Pape  ne  fu- 
rent pas  fans  effet . elles  produifirent  une  Conjuration  fccrette  qui 

éclata 
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éclata  par  la  fuite  dans  les  Provinces  de  la  Fouille , & de  la  Ter- 
tre de  Labour.  Foggia.  Andria  & Barlette  fe  révoltèrent  : de  mê- 
me que  Naples  Si  Qipoüe.  M a i n F R o v accourut  fur  le  champ 
dans  la  Fouille  ; par  ùl  valeur  & par  fon  courage , diflipa  la  ré- 
bellion de  ces  Villes  > & marquant  autant  de  modération . que 
de  clémence , pardonna  aux  Habitans  qu’il  lit  rentrer  fous  l’obcïf- 
fance  de  Conrad  te).  d*^RebFwB* 

Après  avoir  ainfi  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Fouille,  Main-  ' * ’ ***’■ 
FROY  paflà  incontinent  dans  la  Terre  de  Labour  ; il  s’alfura  d'A- 
verfe  (ituée  entre  Naples  & Capoüe  , & qui  avoir  donné  lieu  de 
foup^onner  fa  fidélité  ; alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Capoüe , 
dont  il  ravagea  le  Territoire  jufques  au  pied  de  fes  murs.  Nola 
qui  fuivoit  le  parti  des  deux  Villes  rebelles , n’ayant  pas  voulu  fe 
rendre,  fut  attaquée  & prife;  Mais  de  toutes  ces  Places  révoltées, 
aucune  ne  montra  autant  d’obfiination  que  Naples.  Cette  Ville 
nouvellement  ornée  par  Frédéric  d'une  célebre  Académie, 
enrichie  par  les  fuperbes  Bârimens  qu’il  y avoir  fait  conflruire , 
oublia  en  un  infiant  ces  bienfaits  qui  furent  les  premiers  fondc- 
mens  qui  l’élevérent  à être  la  Capitale  de  toutes  les  autres  ; Après 
la  mort  de  fon  Bienfaiteur , elle  fe  rebella  contre  fon  Fils , & fc 
fournit  au  Pape  Innocent  : Cet  exemple  fut  fuivi  par  ceux  de  Ca- 
poUc  , Si  par  les  Comtes  de  la  JHaifon  d' Aquin  qui  dans  ces  tems- 
ci  poflèdoient  prefquc  tout  le  Territoire  qui  eft  entre  le  Volturne, 

& le  Garillan. 

Main  F ROY  informé  de  l’infidélité  des  Napolitains,  leur  avoir 
envoyé  plufieurs  perfonnes  pour  les  exhorter  i ne  ternir  pas  ainfi 
par  une  révolte  leur  réputation;  mais  toutes  ces  repréfentations 
furent  infruÔueufcs  ; & les  Napolitains  , fous  le  prétexte  qu’ils 
ne  pouroient  pas  refufer  d’obéir  au  Pape  qui  les  menaçoit  de 
toutes  fes  foudres  fpi  rituel  les , firent  connoitre  tout  ouvertement, 
qu’ils  aimoient  mieux  fe  foumettre  à la  Domination  de  l’Eglife  , 
que  d'etre  interdits  & excommuniés  en  fuivant  le  parti  de  Conrad 
qu’ils  ne  dévoient  pas  regarder  comme  leur  légitime  Roi , tandis- 
qu’il  n’avoit  point  obtenu  d’Inveftiture  du  Pape. 

U ne  refioit  donc  plus  àMAiNiRor  de  parti  que  celui  de 
les  ranger  à leur  devoir  par  la  force  ; il  afliégea  Naples  du  côté 
du  Mont  Véfuve,  ravagea  tout  le  Territoire  de  cette  Contrée,  & 
renverfa  jufques  aux  murailles,  dans  la  viie  d’engager  les  Napo- 
litains à fortir  de  leur  Ville,  & les  pouvoir  attaquer  en  pleine 
campagne , parce  qu’il  n’avoit  pas  des  forces  fufifilantes  pour  for- 
mer un  fiége  régulier  contre  cette  Place  fortifiée  de  bons  murs , 
gardés  & deifendus  avec  foin.  Mais  l’artifice  ne  réuflît  pas  ; fans 
s’embarraffer  des  dégâts  que  M a i n f r o r faifoit  dans  U Campa- 
gne, 
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pr»« , les  Napolitains  ne  voulurent  point  fortir  de  leur  Ville.  Il 
tenta  encore  de  les  y engager , en  allant  camper  avec  fon  Armée 
à la  Solfatara  près  d'Agnanie  (</),&  ravagea  également  tout  ce 
Territoire;  il  fe  flattoit  que  les  AfTiégés  fortiroient , en  le  voyant 
campé  entre  ces  Montagnes  & ces  précipices , dans  un  endroit 
où  fon  Armée  n’auroit  pu  qu’avec  bien  de  la  peine  fe  retirer , 
fl  elle  eut  été  pourfuivic  : Malgré  cela , les  Napolitains  inébran- 
lables dans  leur  première  réfblution  ne  firent  aucun  mouvement , 

& ne  voulurent  point  abandonner  leur  Ville  pour  s’expofer  au 
fort  d’une  bataille;  en  vain  Maimfrov  les  en  défia  plufieurs 
fois  ; il  les  attendit  inutilement  pendant  trois  jours  depuis  celui 
du  défi  ; enfin  il  leva  le  fiége  apres  avoir  fait  bien  du  dégât  dans  ' 
leur  Territoire  , Sc  marcha  à d’autres  endroits  de  la  Terre  de 
Labour  pour  les  contenir  dans  la  fidélité  , & les  empêcher  de  fui- 
vre  l’exemple  de  Naples  & de  Capoue. 


CHAPITRE  I. 

Conrad  vient  d Allemagne  en  halte -,  il  arrive  far  C A- 
driatique  dans  la  PouHle  , & fintuet  les  Comtes  d Aqum, 
Cafoüe  fe  rend  à lui  , dr  Naples  , prife  d a faut , eft  fu~ 
tagée. 

TAndis  que  M a i n r R o y étoit  ainfi  tout  occupé  avec  tant  d’aéH- 
vité  & d’habileté  à s’opofer  aux  entreprifes  que  le  Pape  formoit 
contre  le  Royaume , il  reçut  avis , que  peu  de  mois  après  la  mort 
de  pRBObRic,  Conrad  Roi  d’Allemagne  s’étant  débarralfé  des 
Guerres  qu’il  avoir  dans  ce  Païs  , venoit  en-  Italie  , dans  cette 
année  1251  (4),  avec  une  puilfante  Armée  compofée  d’Aliemans; 
il  arriva  clfedivement  en  Lombardie  , mais  il  y trouva  le  Parti 
Gibelin  (i  fort  abbatu  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  quel- 
que tems  , afin  de  pouvoir  entrer  enfuite  avec  plus  de  fiireté 
dans  le  Royaume.  Il  ape!l.i  auprès  de  lui  tous  les  Chefs,  & leur 
ordonna  de  ralfcmblcr  une  Armée  dont  Evliti  Tiran  de  Padolie 
feroit  le  General,  & qu’il  emploieroit  à ruiner  tellement  la  Faéfion 
Guelfe  que  le  Pape  Innocent  ne  put  plus  s’en  prévaloir , & par 
fon  fecours  lui  difputer  la  polfelTion  du  Royaume. 

Lors  que  ces  précautions  furent  prifes  en  Lombardie,  Conrad 
forma  la  prudence  réfolution  de  paffer  par  Mer  dans  nos  Provinces  : 
toutes  les  Villes  de  la  Romagne  & de  la  Tofeane  adhéraient  au 

Parti 
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Parti  Guelfe  ; ainfî , il  auroit  trouvé  bien  des  obflacles  dans  une 

route  par  Terre,  Sc  fon  Armée  retardée,  fe  feroit  dirpericc  faute 

d’argent,  & de  vivres  (b);  Il  envoya  donc  demander  aux  Vcni-  (t)PANi* 

tiens  des  Galères  fit  des  Vaiffeaux  pourpa(fcr  en  Fouille  j le  défir  fit»  Im.  it'. 

de  le  voir  éloigné  d’eux  lui  fit  accorder  fur  le  champ  tout  ce  qu’il 

fouhaitoit  ; il  s’embarqua  commodément  avec  toute  fon  Armée 

fut  les  Cotes  du  Frioul , arriva  avec  un  vent  favorable  en  peu  de 

jours  au  pied  du  Mont  Gargan , & débarqua  i l’ancienne  Ville 

de  Siponto  , près  de  l’endroit  où  ell  aujourd’hui  lituée  Manfre- 

donia  (c).  (ri  Akont*. 

Mainfroy  & tons  les  Barons  de  cette  Province,  fe  trouvé- 
rcnc  au  debarquement  de  Conrad.  AuiTi-tot  quil  fut  arrive,  magniThcu- 
il  prit  une  information  plus  particulière  de  la  (ituation  ou  fe  tomcorum 

trouvoient  les  affaires  du  Royaume  ; il  donna  aux  foins  & à l’aéii- 
■ ■ I , ,1  . , . , . marevenien- 

vitc  de  Mainfroy  les  éloges  qui  lui  etoicnt  dus;  & ils  con-  tem  apud 

vinrent  enfemble,  qu’il  faloit,  avant  toute  autre  entrcprilc  , fou-  Svpomum 

mettre  les  Comtes  d'Aquin , qui  pouvoient  par  la  fitiiation  de  leurs 

Terres  , entre  le  Garillan,  & le  Volturne,  donner  de  promts  fecours  acvotionc  ’ 

au  Pape  : Il  leur  importoit  d’autant  plus  de  fc  rendre  Maîtres  de  reiepit  fub 

ce  Territoire,  qu’alors  tous  les  chemins  pour  fecourir  (Zapolie  St  annoDomi- 

Naples  fe  trouveroient  fermés,  ce  qui  faciliteroit  l’attaque  de  ces 

deux  Places  fi  importantes.  Le  Roi  Conrad  fuivi  du  Prince 

Mainfroy,  marcha  donc  avec  toute  fon  Armée  par  la  route  de 

la  Capitanate , & du  Comté  de  Molife  contre  les  Rebelles  Comtes 

d'Aquin  (d).  (<0  Amonvh. 

Le  Pape  étoit  paffé  de  Gènes  â Milan  , enfuitc  i Ferrare  , & p,icc- 
à Bologne  enfin  il  s’arrétoit  à Peroufê  , parce  qu’il  craignoit  ,|eme , in 
d’aller  à Rome,  où  Conrad  avoir  un  grand  nombre  de.  Parti-  Tenami.a- 
fans.  Informé  de  l’extrémité  à laquelle  les  Comtes  dAquin  fc  , ”brilesTlîa- 
trouvoient  réduits  , obligé  comme  l’Auteur  de  tous  leurs  maux  , de  rum  partium 
s’intérefiêr  pour  leur  confervation  , il  envoya  fur  le  champ  dès  cumtotoAio 
Peroufe  quelques  Soldats  à leur  fccours , & leur  en  fit  efpérer  eft! 
un  plus  grand  nombre  : mais  l’Armée  de  Conrad  augmentée 
par  une  groffe  quantité  de  Sarafins  que  Mainfroy  fit  venir  de 
Lucera  St  de  la  Sicile,  agit  avec  tant  de  vigueur  & de  valeur, 
qu’en  peu  de  jours  ces  Rebelles  furent  défarmés  , & les  princi- 
pales Villes  de  leur  dépendance  faccagées  , & notamment  Arpi- 
no , Seffa , Aquino , Saint  Germain , & autres  Châteaux  des  en- 
virons (e). 

Tome  II.  Kkkk  CoH- 

(«)  Anonim.  In  procelTu  autem  I pluraque  vicina  Caftra , qu*  per  Re- 
illius  in  Terra  Laboris  , Rex  Civica-  I gis  adventum  rebellavcranc  ■ vieil, 
tes  Aquini , Sueflk , Sanâi  Cermani , ' 
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Conrad  marcha  ervTuite  contre  Capoüe;  l’exemple  de  la  dé- 
folation  que  venoient  d'éprouver  les  Villes  foumifes,  engagea  celle- 
(pAKONTM.  ci , toute  tremblante,  à le  rendre  fans  ofer  faire  de  réliftancc  (/). 
CosTAKio  toute  la  colère,  & les  efforts  du  Roi  Ce  tournèrent  contre 

les  Naj>olitains , qui  eurent  la  témérité  de  méconnoitre  leur  Sou- 
verain, & d’embrallér  le  parti  du  Pape,  tant  à caufe  des  proints 
fccours  qu’il  leur  faifoit  clpérer , que  par  l’effroi  que  leur  iiifpiroit 
l’idée  d’etre  livrés  en  proye  aux  Allemands  , & aux  Sarafîns. 
Conrad  étant  donc  venu  camper  auprès  de  cette  Ville,  l’alTié- 
gea  très  exaéiement  , afin  qu’il  ne  put  y entrer  aucunes  pro- 
vifions  de  bouche  j & s’appercevant  que  de  tems  en  tems  les 
Officiers  du  Pape  y envoyoient  de  petits  Bitimens  chargés  de 
vivres,  il  ordonna  àMAiNFROr  de  faire  venir  les  Galères  qui 
ctoient  en  Sicile. 

Dans  cette  violente  fituation,  les  Napolitains  envoyoient  Am- 
bafl'adcs  fur  Ambaffades  au  Pape  pour  en  obtenir  le  fecours  qu’il 
leur  avoir  promis  ; mais  ce  qu’ils  en  retiroient , ne  pouvoir  être 
d'aucune  utilité  au  milieu  des  armes:  les  Ambaffadeurs  revenoienc 
chargés  de  bénédiéfions , & de  promcfTcs  ; & c’étoit  là  tout.  Effliu 
faifoit  profpérer  en  Lombardie  le  Parti  Gibelin,  enforte  que  celui 
des  Guelfes , parmi  lequel  le  Pape  avoir  beaucoup  de  Parens  & de 
Partifans , ne  pouvoir  s’occuper  que  de  fa  propre  coiifervation  , 
. &ns  etre  en  état  de  porter  ailleurs  du  fecours.  Les  Guelfes  de  la 
Tofeane  & de  la  Romagne  n’éprouvoient  pas,  â la  vérité,  le  meme 
inconvénient  ; il  ne  reiloit  plus  parmi  eux  aucune  trace  de  la 
Faâion  Gibeline  ; mais  ils  tombèrent  dans  un  autre  écueil  qui  fuie 
afl'ez  ordinairement  la  trop  grande  profpérité;  ils  fc  diviférent  en- 
tr’eux , Sf  par  cela  meme  , Ce  mirent  hors  d'état  de  fecourir  le 
Pape.  Qiiant  à la  République  de  Gènes , Patrie  d’/naoent.  & fur 
laquelle  il  comptoir  beaucoup,  dans  ces  tems-ci  fa  Flote  étoit 
occupée  contre  les  Infidèles  ; ainfi  ce  Pontife  n’avoit  eftééUve- 
ment  que  des  paroles  & des  béncdiéiions  à donner  aux  Afiiégés 
de  Naples. 

Enfin  les  Galères  de  Sicile  arrivèrent  près  de  Naples , & route 
efpérance  de  fccours  fut  alors  évanouie  : Malgré  cela,  les  Afliégés 
fc  deffendirent  fufques  à ce  qu’exténués  par  la  faim  , il  ne  leur 
refta  plus  la  force  de  foutenir  leurs  armes  : Dans  cette  cruelle 
fituation,  les  Vieillards  perfuadércnc  qu’il  faloit  capituler;  mais  il 
n’en  étoit  plus  tems:  Conrad  connoilfoit  que  la  feule  néccffité 
leur  arrachoit  cette  démarche,  & ne  voulut  pas  écouter  leurs  Dé- 
putés : il  fit  prépater  des  machines  autour  des  murailles  de  la 
Ville,  & tant  par  ce  moyen,  que  par  des  voûtes  fouterraines  qu’il 
fit  percer,  les  ébranla  de  manière  que  dans  cette  année  iî5?> 

Naples 
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Naples  (tit  obligée  de  fe  rendre,  fous  la  feule  condition  de  la  vie 
fauve  pour  fcs  Habitans 

On  faccagea  cette  Ville , & il  n’cft  point  d’adc  de  criiaiité  & de 
rigueur  auquel  elle  ne  fut  expofée  pour  fatisfaire  la  colcrcduRoi;  cumarca.üf- 
il  en  chalfa  l’Archevcque,  & voulut  que  les  Citoyens  eux-memes  poiîiis.cavis 
démolilfent  jufques  aux  fondemens  ces  fortes  murailles  de  leur  Ville,  'çj.'*"' l'-*’ 

3ui  avoient  autrefois,  ainfi  que  le  dit  Tite  Live,  arrêté  le  courage  muro.ûm 
’Annibal  le  Cartaginois.  Conrad  relia  deux  mois  dans  Naples  obverlîiinem 
occupé  à punir  Icvcrement  l’infidélité  des  Napolitains;  & s’en  re- 
tourna  dans  la  Fouille  , avec  Mainfroi,  auquel  il  voulut  que  coès'it°'m™ 

l’on  donnât  le  premier  rang  après  lui.  gnaiiue  Vic- 

toria ex  illa- 

- rum  Civita- 

1*  tum  dedi- 

tione  Rex 

Premere  invitaiioti  faite  far  le  Pafe  Innocent  au  Frère  du 
Foi  d Angleterre , peur  conquérir  le  Rejaume. 


Le  Pape  toujours  animé  à venger  fur  la  Pollérité  de  Frédéric 
les  injures  qu’il  pretendoit  avoir  reçues  de  ce  Prince,  ne  fe  lailîâ 
point  fléchir  par  le  cruel  fpeélacle  de  tant  de  fang  répandu , ni  par 
celui  de  toutes  les  calamités  qui  accabloient  les  Villes  engagées 
dans  fes  intérêts.  Le  Royaume  de  la  Fouille  rentré  fous  l’obéif- 
fance  de  Conrad,  il  connut  bien  qu’il  ne  lui  rcfloit  par  lui- 
méme  que  de  vains  efforts  à oppofer  aux  formidables  Armées  de 
ce  Prince.  Sachant  d’ailleurs  que  toutes  les  fois  que  les  Pontifes 
Romains  fes  Prédécelfeurs  s’étoient  livrés  à quelque  entreprife  mi- 
litaire contre  ce  Royaume , elle  ne  leur  avoir  pas  réuflî , il  aban- 
donna le  projet  de  le  conquérir  pour  lui -même,  & prit  le  parti 
de  l’offrir  à Richard,  ou  comme  d'autres  l’ont  nommé,  Charlvt  Comte 
de  Cornoliaille  , fage  & vaillant  Capitaine,  Frère  d'HbNRi  III. 
Roi  d’Angleterre. 

Innocent  * envoya  dans  cette  intention  Albert  Notaire  Apofto- 
lique  en  Angleterre,  chargé  de  traiter  des  conditions  de  l’InveAi- 
ture  ; mais  fuivant  que  l’a  écrit  Matthieu  Paris  , plufleurs  raifons 
firent  échouer  cette  négociation  dans  cette  année  lasj.  Première- 
ment parce  que  Richard  ne  fe  croyoit  pas  fuflilâmmenc  de  forces 

Kkkk  ^ pour 


* [LüniC.  Ctd.  D'pltm.  Tarn.  i. 
fat  914.  rapporte  un  Bref  àlaatctnt 
auieiré  à Louis  IX.  Roi  de  France, 
donné  à Peroufe  l'année  ix;a  , & qui 
fut  remis  1 ce  Prince  par  le  Notaire 
Alhert  ; Par  ce  Bref,  le  Page  lui  ofTroit 
l'inveftiture  du  Royaume  en  &vcur 


de  fon  Frère  Chaxies.  Mais  ou  ce  Addition  de 
Bref  eft  fiippofc,  ou  la  Datte  en  eft  l'Auteur, 
erronée , & doit  être  poftérieure , puiC- 
que  dans  cette 'année  laix,  AlLetbst 
envoyé  en  Angleterre , & non  pas  en 
France.  ] 
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pour  pouvoir  cicpofTcder  Conrad  de  ce  Royaume.  I F.  La  coir- 
fideration  du  Parentage  qu’il  y avoir  entr’eux  le  rerenoit,  car. 
fuivant  Paris,  Conrad  étoit  né  de  la  PrincelTc  Elirjiheth  Angloife 
Sœur  du  Roi  H e n R i , & Femme  de  Frideric  II.  ; mais  il  fe 
trompe  totalement,  puifque , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant, 
Conrad  étoit  Fils  de  Volante , éc  non  pas  à' Elitjtbeth.  Aiiffi  dans 
une  autre  occalîon,  le  meme  Matthieu  Paris  rapporte  fous  l’année 
1258.  une  autre  raifon  pour  laquelle  Richard  refufa  l'InvcRirure  que 
lui  ofFroit  le  Pape;  il  dit,  que  ce  Prince  ne  vouloir  l’accepter  que 
fous  deux  conditions.  Premièrement , Que  pour  faire  la  conquête 
de  ce  Royaume,  on  lui  donneroit  la  moitié  des  Décimes  que  l’on 
recueilloit  ordinairement  pour  les  Croifés  de  la  Terre  Sainte. 
II.  Qu'Jnnocent  lui  rcmettroit  pour  la  retraite  des  Soldats  qu’il 
conduiroit , quelques  Châteaux  qu’il  tenoit  dans  le  Royaume , & 
qu’il  avoir  fait  fortifier;  ces  conditions  n’ayant  pas  été  agréées, 
la  négociation  échoua,  & alors  le  Pape  fit  propofer  rinveftiture  à 
Edmond  neveu  de  ce  Prince,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Par  là , l’on  voit  encore  que  Collenuccio , & Paul  Panfa  dans  la  vie 
d’innocent  JV.  fe  font  trompés , lorsqu’ils  ont  dit  c[\i’ Innocent  invertit 
Chariot  Frère  du  Roi  d’Angleterre  , qu’il  accepta  l’invertiture , & 
s’intitula  en  conféquence  Roi  de  Sicile. 

> 

CHAPITRE  II. 

Conrad  prend  des  fiupçons  contre  Ad  A 1 NFR  OT  y le  dé- 
pouille de  toute  autorité,  dr  de  fis  Etats:  U fait  empoi- 
finner  H EN  RI  fin  Frère  Cadet  ; & lui-mème  peu  de 
tems  apres  meurt  du  même  genre  de  mort.  Ad AINFROV 
reprend  de  nouveau  le  Gouvernement  du  Royaume. 

La  cruauté  avec  laquelle  Conrad  traita  les  Villes  rebelles  & 
enfuitc  foumifes  , de  même  que  Naples , & fon  caraftérc  févére 
& dur , avoient  excite  contre  lui  la-  haine  de  fes  Sujets  de  tout  état , 
& condition;  Privé. de  toutes  les  vertus  civiles  & militaires  dont 
Frédéric  fon  Père  étoit  orné , fon  régne  fut  généralement  regardé 
comme infuportable.  Maineroy,  au  contraire,  plein  d’efprit&  de 
valeur,  cherchant  à fe  concilier  l’amitié  des  Barons  & des  Peuples, 
ne  négligeoit  rien  pour  apporter  quelques  tempéramens  à la 
cruauté  du  Roi:  Par  ces  deux  conduites  fi  oppofées,  Mainfroy 
bien -tôt  regardé  comme  le  Proteéleur  du  Royaume;  & l’on 
crut  être  redevable  à là  bonté  Si  à fon  inccrcdSoa  de  la  préfer- 
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vation  de  tous  les  maux  que  le  Roi  & fon  Armée  d’Allemands 
auroient  encore  pu  faire. 

Ce  Prince  cachoit  avec  une  prudence  admirable  les  déplaifîrs, 

& les  différens  tores  que  Ton  Frère  lui  failbit  par  une  fuite  des 
foupçons  qu’il  avoit  contre  lui.  Conxad  connoilToit  l’élévation 
de  fes  penfées,  Sc  qu’il  étoit  bien  plus  propre  à commander  en 
Maître,  qu’à  dépendre  d’un  Supérieur;  toutes  ces  grandes  qualités, 
fon  crédit , fa  capacité , l’amour  que  les  Peuples  témoignoient  pour 
lui , portèrent  Conrad  à foupçonner  que  qui  fc  fentoit  digne  de 
régner,  monteroit  hardiment  fur  le  Trône.  Il  réfblut  donc  de  l’a- 
bailfer;  mais  comme  il  ne  vouloir  pas  le  £ijre  tout  ouvertement , il 
lui  dit  un  jour,  qu’il  fe  propofoit  de  révoquer  toutes  les  Dona- 
tions que  l’Empereur  leur  Père  avoit  faites  par  fon  Teftament , 
comme  très  prejudiciables  à l’Etat  & à la  Couronne  ; que  pour 
engager  les  autres  Barons  à fuporter  cette  entreprife  avec  foumif- 
fion  , il  fouhaitoit  de  commencer  par  les  articles  qui  le  regar- 
doient  lui  Mainfroy  , afin  que  fon  exemple  (ervit  de  régie  pour 
tous  les  autres  cas.  Le  Prince  rendit  à ce  difeours  difTimulation 
pour  difTimulation,  & feignant  d’entrer,  fans  héfiter,  dans  les  vues 
du  Roi , il  voulut  être  le  premier  à remettre  volonuircment  dans 
Tes  mains  le  Comté  du  Mont  Saint  An^e , & la  Ville  de  Brindes 
qu’il  poffédoit  à caufe  de  la  Principauté  de  Tarentc  (a).  («)  Anonvm. 

Conrad  priva  encore  Mainfrot  de  tems  à autre,  & lors 
qu’il  en  put  trouver  l’occafîon  favorable,  des  Comtés  de  Gravina, 

Tricarico,  & Montefeagiofo  que  Frédéric  lui  avoit  donné,  de 
manière  qu’il  ne  lui  refia  que  la  feule  Principauté  de  Tarcnte  très 
démembrée  ; & afin  de  lui  ôrer  tous  moyens  de  pouvoir  en  tirer 
aucun  fccours , il  chargea  les  Flabitans  & fit  exiger  d’eux  une  Taille 
applicable  au  Tréfor  Royal,  qui  leur  étoit  abfolument  ruineufe. 

Conrad  non  content  de  toutes  ces  précautions , deftitua  encore 
le  Juflicier  que  Mainfroy  avoir,  fuivant  l’ufage,  créé  dans  cette 
Principauté , & en  mit  un  autre  en  fon  propre  nom  . tout  ainfî 
qu’il  le  pratiquoit  à l’égard  des  autres  Provinces  du  Royaume;  Enfin 
il  le  priva  de  l'Empire  mere  & haute  jurifiiSian  aju’il  tenoit  de 
Frédéric,  & ordonna  que  ce  Prince  n’auroit  droit  de  faire  con- 
noitre  par  fes  Officiers  que  des  caufes  civiles  tant  feulement  {b),  il) 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  tems -ci  on  n’accordoit  point 
aux  Barons  r Empire  mere  & l’omtumode  jurifdidion  fur  leurs  Fiefs; 
cette  prérogative  étoit  une  faveur  réfervée  feulement  pour  quelques 
Grands  du  fang  Royal , ou  qui  leur  appartenoient  par  quelque 
alliance  ; on  la  regardoit  comme  une  grâce  fpéciale  du  Roi  qu’on 
n’obtenoit  que  très  rarement  ; mais  par  la  fuite  du  tems , fous  le 
régne  d’ALPHONCs  I.  <f’,<4rr«gi>»,  on  commençai  accorder  Timp/re 
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piere  i prePquc  tous  les  Barons;  enfin  il  n’en  cA  aucun,  a-jourd’hui, 
quelque  reffêrré  que  foit  fon  Fief,  qui  ne  jouiffe  Je  ce  D -oit. 

La  jalon  Ac  & les  foupçons  de  Conrad  contre  Mainfkuy  ne 
furent  pas  fatisfaits  par  tout  ce  que  nous  vciuins  de  voir:  P ujt 
ca^nner  les  inquiétudes  qui  continuoient  i l’açiter,  il  voulut  en  e- 
ver  à ce  Prince  gcnéralcroent  toutes  les  reflTources  qu’il  pouvoit 
avoir:  fous  des  prétextes  recherchés,  il  ordonna,  que  tous  fes  Pa- 
rens  & Alliés  du  côté  maternel  euAcnt  à fortir  du  Royaume  : Il 
n’excepta  pas  même  Cualvano  Lancia,  qui  avoit  (i  bien  & avec 
tant  de  prudence  & de  fidélité,  fervi  l’Empereur  FaiiDtRic,  qu’il 
lui  en  mar(|ua  (à  reconnoilTance  , en  le  créant  fon  Lieutenant  en 
Tofeane,  ou  il  continua  à le  fervir  pendant  plufîeurs  années  avec 
un  inviolable  attachement.  Frédéric  Lancia  fon  Vtéxc , Boniface  £Ah~ 
gUno  Oncle  maternel  de  Maintroy,  8c  en  un  mot,  tous  fes  au- 
tres Parens  &:  Alliés  avec  leurs  Femmes  , Mères , Sœurs  , Fils  & 
Filles  , grands  ou  petits,  fiirent  tous  obligés  de  fortir  du  Royaume: 
ils  fe  retirèrent  dans  la  Romagne  auprès  de  Constance  Impé- 
ratrice de  Conflantinople,  Sœur  de  Majnfrot;  mais  Conrad 
les  trouvant  encore  trop  proches  de  lui , envoya  Conrad  Bertolde 
Marifuis  d’Honebruch  auprès  de  cet  Empereur,  pour  lui  faire  favoir 
qu'il  le  défobligeroit  vivement  s’il  donnoit  retraite  i ces  Exilés  ; 
il  furent  donc  contraints  de  pafTer  plus  loin  (c). 

Le  Prince  Mainfroy  fouffroit  toutes  ces  offenfcs , avec  une 
prudence , & une  diiTimulation  merveilleufe  : il  continuoit  éga- 
lement à fervir  le  Roi  avec  empreflement  , & à le  fuivre  dans 
toutes  ces  entreprifes  , comme  il  avoit  fait  lors  qu’il  fournit  les 
Comtes  d'Aqttin,  Capoüe , & Naples;  de  même,  cachant  fon 
vif  reffentiment , il  le  fervoit  préfentement  dans  la  Pouille  , & 
travailloit  cependant  toujours  à s’afTurer  avec  une  grande  adrelTe 
de  l’amitié , & de  l’attachement  de  la  Nobleffe , & des  Peuples 
pour  lui. 

Il  arriva  dans  ce  même  tems  , que  tandis' que  Conrad  étoit 
â Melfi  , Henri  fon  Frère,  jeune  Prince  âgé  feulement  de  douze 
ans  , vint  de  «Sicile  lui  rendre  fes  devoirs.  Quoi  que  la  Chro- 
nique de  l’Anonime  ne  charge  point  Conrad  de  l’avoir  fait 
empoifonner  , cependant  divers  Auteurs  accrédités  raportent  , 
qu’il  corrompit  ^can  Moro,  Capitaine  Sarafin  qu’HENRi  avoit 
amené  avec  lui  de  Sicile  , & que  par  fon  miniAére  il  fit  don- 
ner à ce  Prince  le  poifon  qui  trancha  le  fil  de  fes  jours. 

Les  Ecrivains  qui  ont  dit  que  Conrad  fit  mourir  Henri 
pour  lui  enlever  le  Royaume  de  Sicile  . qu’ils  prétendent  que 
Frede  Ric  ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  pas  féparer  de  celui  de  la 
Pouille,  fe  font  entièrement  trompés,  puifque  cet  Empereur  ne 
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légua  point  i Hinri  par  Ton  Teftament  la  Sicile  , mais  bien 
le  Royaume  de  Jcrufalem  ou  celui  d’Arles,  à l’option  de  Conrad  ; 

& que  ce  Prince  n’etoit  palFé  en  Sicile , où  Mainfroy  l’avoic 
envoyé,  que  pour  contenir  par  fa  préfence  les  Peuples  dans  l’o- 
béiïTance  qu’ils  dévoient  à Conrad,  ainli  que  nous  l’avons  dit 
ci-devant. 

D’autres  Auteurs  cherchant  le  motif  du  crime  commis  fur 
Henri,  ont  dit,  que  Conrad  l’empoifonna  pour  pouvoir  fe 
rendre  Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Tréfor  de  l’Empereur 
Frédéric  , que  ce  Prince  pofll-doit.  Quoi  qu’il  en  foit , Mathieu 
Paris  (d)  raporte,  que  Conrad  fut  d’autant  plus  foupçonne  d’é-  (rf)p*»,,, 
tre  coupable  de  la  mort  de  cet  innocent  Enfant , que  depuis  lors  nii.  An^i. 
il  marqua  fur  fon  vifage  plus  de  joie  &:  de  contentement  qu’il  n’en 
avoir  jamais  iàit  paroitre  auparavant.  Dans  les  Ailes  d’Angleterre  poft  mo'tem 
imprimés  en  dernier  lieu  par  ordre  de  la  Reine  Anne,  on  trou-  fui  iVatris , 
ve  une  Lettre  de  Conrad  écrite  en  l’année  1254.  au  Roi  d’ An- 
gleterrc  Oncle  d’HsNRi  , dans  laquelle  pour  fe  juftitier  auprès  tumoflemlit 
de  lui , il  lui  fait  part  de  là  mort  avec  des  exprcITions  pleines  de  ferenum. 
regrets  & de  douleur. 

Cependant  le  Pape  Innocent  ne  perdit  pas  cette  occafion  pour 
exciter  toujours  plus  l’inimitié  que  cette  tragique  mort  avoit  oc- 
canonnée  entre  Conrad  &le  Roi  d’Angleterre;  il  offrit  le  Royau- 
me de  Sicile  i Edmond  fon  Fils  encore  dans  l’enfance.  Ces  me- 
mes AQes  d’Angleterre  difent,  qix  Innocent  mit  tout  en  oeuvre  pour 
engager  le  Roi  Henri  à venir  prendre  poffelTion  de  ce  Royau- 
me , jufques-lâ  qu’il  donna  ordre  au  Clergé  d’Angleterre  de  prê- 
ter de  l’argent  à ce  Prince , & d'engager  pour  cet  effet  les  Biens 
de  leurs  Eglifesa  mais  enfuite  , toutes  les  fommes  que  l’on  raf- 
fembla  dans  cette  intention  furent  dilTîpées  , & employées  à d’au- 
tres ufages  par  ce  meme  Pape  ; & ce  fécond  projet  d’inveftiture 
en  faveur  d’Edmond , refla , tout  ainfi  que  le  premier  qui  avoit 
échoué  avec  Richard  fon  Oncle  , fans  exécution. 

Conrad  ayant  ainli  fait  rentrer  fous  fon  obéïflânce  les  dif- 
férentes Villes  du  Royaume  qui  s’en  étoient  éloignées  , fe  difpo- 
foit  à palfer  ailleurs  du  coté  de  l'Empire  ; mais  tandis  qu’au  Prin- 
tems  de  cette  année  1254,  il  s’occupoit  des  préparatifs  de  ce 
voyage , une  violente  fièvre  vint  en  peu  de  jours  terminer  le  cours 
de  fa  vie , à la  Heur  de  fon  âge , n’ayant  encore  que  26.  ans  : 

il 
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il  mourut  le  :i.  Mii  (e)  dans  les  Plaines  près  de  Larello.  Son 
régne  i’ut  d‘un  peu  plus  de  trois  ans  ; & dans  dans  ce  court  cf- 
pace  de  tems  , il  ne  nous  eft  relié  aucunes  Loix  ni  autres  Réglc- 
mens  de  ce  Prince  qui  concernent  le  Gouvernement  de  nos  Pro- 
vinces. 

Les  Ecrivains  du  Parti  Guelfe,  également  palTionnés  contre  la 
poftérité  de  l’Empereur  Frïdeçic,  comme  ils  l’avoient  été  con- 
tre lui-même,  ont  écrit,  que  Mainfroy  fit  empoifonner  Co.n- 
RAD,  dans  refpérancc  que  comme  il  ne  refleroit  plus  que  Cov- 
R A U 1 N fon  Fils  , qui  étoit  ne  l’année  auparavant , il  pourroit  fa- 
cilement fc  rendre  Ma.tre  de  l’un  & l’autre  Royaume.  Ces  mê- 
mes Ecrivains  ont  encore  dit,  que  Conrau  ignorant  que  fa 
mort  fut  occafionnée  par  le  poifon  que  Mainfrov  lui  avoit  fait 
donner,  le  nomma  pour  Gouverneur  de  fes  Etats  dans  le  Tefta- 
ment  pfr  lequel  il  inllitua  fon  Fils  Con  radin  pour  fon  héritier. 

Mais  fî  l’on  s’en  raporte  au  témoignage  de  l’Auteur  Anonyme , 
Si  contemporain,  Mainfroy  ne  paroitra  point  coupable  de  cet 
empoifonnemcnt , & l’on  ne  verra  pas  non  plus  que  Conrad  l’eût 
nommé  pour  Gouverneur  de  fes  Etats  après  fa  mort. 

L'Anonyme  dit  au  contraire,  que  comme  Conrad  témoigna 
pendant  fa  maladie  qu’il  vouloir  confier  après  fa  mort  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  à Mainfroy,  Bertholde  A/jr<jms  d'Honcbrmh 
s’adrelfa  à lui , & lui  demanda  avec  adrelfe , s’il  vouloir  fe  char- 
ger de  cet  embarras:  Mainfroy  pénétrant  dans  quelle  inten- 
tion Bemldc  alors  très  puifTant , & très  accrédité  auprès  des  Al- 
lemands , lui  faifoit  cette  demande  , répondit  qu’il  n’accepteroit 
pas  le  Gouvernement,  qu’il  étoit  iju  â la  capacité  du  Marquis, 
& qu’il  fc  faifoit  un  devoir  de  n’entrer  point  en  concurrence  avec 
lui  ; la  conduite  du  Prince  fut , en  cette  occafion , d’autant  plus 
habile  , que  par-là , il  évitoit  d'attirer  fur  lui  la  haine  des  Alle- 
mands i & tout  en  même  tems , il  prévoioit  que  Benolde  n’ayant 
pas  les  taicns  fuffifans  pour  bien  manier  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , feroit  obligé  de  les  abandonner , & qu'alors  les  Grands  du 
Royaume  les  remettroient  dans  fes  mains  , ainli  que  cela  arriva. 
Après  cette  réponie  diHlmuléc  de  Mainfroy,  Bertolde  en  in- 
forma Conrad  à fon  lit  de  mort , & fit  enforte  qu’il  le  nom- 
ma lui-même  à cette  première  Place. 

Conrad  fit  donc  peu  de  tems  avant  fa  mort  fon  Teftament 
par  lequel  il  inllitua  pour  fon  héritier  le  petit  Conrad  fon  Fils, 
& pour  Gouverneur  de  fes  Etats  le  AJnrtfiiis  d' Honebruch , auquel  il 
recomm.inda  entr’autres  chofes  , que  comme  il  prévoioit  ce  qu’/n- 
moiem  IV.  alloit  entreprendre  contre  le  Royaume , il  le  chargeoit 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  à Conradin  la  Paix  avec 
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le  Saint  Siège  , & fa  bienveillance  ; afin  de  prévenir  les  Guertes 
prêtes  à fe  manifcAer. 

Le  Marquis  prit  en  conféquence  du  Teftamenr  de  Conrais 

EolfciTion  du  Gouvernement,  & de  tout  le  Tréfor  de  la  Cham- 
re  Royale.  Attentif  à remplir  les  intentions  du  dcffunt  Roi , 
il  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Pape  Innocent , pour  lui  demander 
au  nom  de  CoNRAOiN.Ia  Paix,  Sc  fa  bienveillance;  mais  cette 
humble  démarche,  ces  fuplications , ne  purent  point  fléchir  le 
Saint  Père:  Perfuadé  que  la  mort  de  Conrad  lui  fourniflbit 
l’occalîon  la  plus  fiivorable  pour  s’emparer  du  Royaume,  il  vou- 
lut i tout  prix  en  profiter  , & regardant  cette  Ambalfade  plutôt  ^ 
comme  une  preuve  de  la  foiblelTe  du  Parti  de  ce  jeune  Prince  , : 
que  comme  un  aéie  de  fa  foumifTinn  , il  répondit  avec  plus  de 
vivacité  qu’il  n’en  avoit  fait  paroitre  jufoues  alors  , Qu’il  vouloir 
abfolument  prendre  pofTcflion  du  Royaume  qui  ctoit  dévolu  au 
St.  Siège,  & qu’eiifuite , lors  que  Conradin  feroit  en  âge 
de  raifon  , on  examineroir  lès  prétentions  , & que  peut-être  on 
le  rétabliroit  fur  le  Trône  , fi  on  l’en  jugeoit  digne  ( f). 

Après  une  telle  réponfe , le  Marquis , & les  Barons  du  Royau- 
me ne  pouvoient  plus  douter  que  le  Pape  ne  fût  tout  occupé  du 
deflein  de  s’emparer  de  nos  Provinces  ; & l’on  ne  tarda  pas  effec- 
tivement à voir  l’exécution  des  projets  de  Guerre  qu’il  rouloit 
dans  (bn  imagination  ; Déjà  il  faifoit  encoller  de  toute  part  des 
Soldats  , & raflembloit  une  puiflânte  Armée  ; On  avoit  auffi  dé- 
couvert plufieurs  Traités , 8c  N^ociations  qui  fe  faifoient  avec  di- 
vers Barons  attachés  au  Pape,  pour  l’aider  dans  l’entreprife  de  la 
conquête  du  Royaume  ; Ces  Seigneurs  mécontens  du  gouverne- 
ment du  Marquis,  8c  indifpoiés  par  l’infolence  des  Allemands, 
avoient  rélblu  de  s’affranchir  de  leur  fervirude,  en  le  Ibumet- 
tant  plutôt  à la  Domination  de  l’Eglife.  Le  Marquis  voulut  fe 
mettre  en  état  de  défenfc  contre  cette  prochaine  Invafion  , .mais 
informé  qu’un  grand  nombre  de  Barons  fur  le  fecours  defquels  il 
comptoit  avoient  embrafle  le  parti  à’ Innocent , 8c  que  l’Armée 
Papsde  étoit  déjà  en  marche , 8c  prête  à entrer  dans  le  Royaume , 
il  fe  laiffâ  lâchement  étonner  par  le  péril,  perdit  courage  , à tel 
point  que  fe  repentant  d’avoir  pris  le  Gouvernement , il  l’aban- 
donna honteufement  (g). 

Les  Comtes  , les  Barons  , & les  autres  Grands  du  Royaume , 
qui  étoient  reliés  fidèlement  attachés  au  Parti  du  Roi , curent 
alors  recours  au  Prince  Maimfrot,  le  prièrent  & le  conjurèrent 
de  fe  charger  du  Gouvernement  qui  lui  apartenoit  de  droit , afin 
de  préferver  par  ce  moien  nos  Provinces  de  leur  ruine  entière , 

8c  la  Couronne  de  fa  perte  totale.  Mainfrot  ne  paroiffbit  pas 
Tome  H.  LUI  dilpolc 
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(*)  Anomtm. 
Quain  ob 
rem  Prin- 
ccps  ad  hu- 
jufroodi  qui- 
dem  zmulo- 
rum  inccn- 
tioncm  re- 
pellcndam , 
Resni  guber- 
luculum  , 
Um  ad  utili- 
tatem  pupilli 
nepotis  fui , 
fi  viveret, 
4uam  ad 
Hiam,  fl  forte 
de  fiiâo 
aliiid  lonti- 
gi/Tet,  alfu- 
mere  de  jure 
dcbebat. 

.(/)  Anontm. 
Sin  aucem 
ipfe  Puer  vel 
jam  defecif- 
fet,  vel  poft, 
liberis  non 
fiifceptij  ^ 
deficeret.ip* 
film  Princi- 
pem  Manfre- 
dum  er  tune 
in  Regcm,  8f 
RegniDomi- 
■um  bubc- 
KOC. 


^fpolï  à leur  accorder  cene  demande  ; il  alléguoit  pour  railbn  > 
que  préientement  toutes  les  affaires  étant  dans  une  fituacion  dc- 
refpérée  , il  ne  vouloit  pas  compromettre  fa  réputation , mais  les 
Barons  continuèrent  â le  folliciter  & à lui  repréfenter,  que  fans 
fon  recours  le  Royaume  étoit  perdu  > ils  le  flécliirent  enfin  , & ob* 
tinrent  de  lui  ce  <]u'ils  fouhaitoient. 

Le  propre  intérêt  de  ce  Prince  esigeoit  d’ailleurs  qu’il  veillât  i 
la  confervation  du  Royaume;  On  aüuroit  que  le  jeune  Conra* 
o I N étoit  mort , & le  Pape  Te  flattoit  par-là  de  ne  trouver  plus 
d’nbffacle  au  vaffe  & ambitieux  deffein  de  joindre  à la  Thiare 
une  Couronne  Royale.  D’un  autre  côté , Mainfrot  apellé  par 
le  Teffament  de  l’Empereur  Frédéric  fon  Père  à la  fucceflion 
de  Tes  Etats , avoit  par  conféquent  un  intérêt  perfonel  à ce  qu'ils 
ne  paffafTent  point  a fon  préjudice  dans  les  mains  de  quelque 
Ufurpateur  ; Il  fe  chargea  donc  du  Gouvernement  >.  pour  l’exer- 
cer au  nom  de  Coneadim,  au  cas  que  la  nouvelle  de  fa  mort 
ne  fut  pas  vraie , & s’opofer  aux  entreprifes  d’/naoeent  ; & pour 
fe  faire  couronner  avec  plus  de  fiicilité , au  cas  qu’il  fe  vit  effêâi- 
vement  apellé  au  Trône  (i). 

M a I N F R O s s’étant  mis  à la  tête  de  l'Etat  > fo  fit  prêter  forment 
de  fidélité,  tant  par  le  Marquis  lui-même  que  par  les  Comtes  & 
Barons  qui  reffoient  attachés  à leur  devoir  ; Ils  jurèrent  que  fi  le 
jeune  Con radin  vivoit  encore»  ils  obétroient  à Maimfroy 
en  qualité  de  Gouverneur  général , & que  s’il  étoit  mort , ils  1e 
reconnoifToient  dés-lors  comme  leur  Roi  » & pour  Seigneur  du 
Royaume  (i). 


CHAPITRE  III. 

Exféditun  i/'Innoccnt  IV.  tontre  U RoyMume.  i 

A Près  que  le  Marquis  Bertolde  eut  abandonné,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  voir  , au  Prince.MAiNFROT , le  Gouvernement 
du  Royaume. , il  paffa  dans  la  PouiJle  , d’oû  il  promit  d’envoyer 
un  fecours  d’hommes  & d'argent.  Mainfroy  fe  difpofa  alors 
à mettre  fur  pied  une  Armée  qui  pût  réfiffer  à celle  du  Pape , quL 
s’avançoit  à grandes  journées  dans  le  Royaume  ; Ce  Prince  mit 
aufii  une  forte  garnifon  d’Allcmans  dans  Saint  Germain , & prit 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  retenir  fous  fon  obéiffance 
Capoue , & les  autres  Places  voilincs  qui  fembloicnt  difpolécs  à s’ea 
éloigner. 

Mais» 
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Mais,  cTun  autre  côté,  le  Pape  Innocent  s'étoit  affûté  de  plu- 
fîeurs  moyens  propres  à faciliter  le  fuccès  de  Ton  expédition  mili- 
taire; il  dépécha  en  Sicile  auprès  de  Pierre  Ruffo,  que  le  Merquis 
tTHonebruch  laifla  Gouverneur  de  cette  Ifle,  ainfà  que  de  la  C aLibre; 
& obtint  de  lui  qu’il  difpoferoit  les  Peuples  à fe  déclarer  en  fa- 
veur de  l’Eglife  (4):  En  conféquence  de  cette  négociation  , Rnffo 
avoit  envoyé  fur  deux  Galères  fouk  fbn  Neveu  & quelques  autres 
perfonnes , pour  informer  Innocent , que  tant  la  Sicile  que  la  Calabre 
étoient  prêtes  â abandonner  le  parti  de  Mainfroy,  pour  em- 
braffer  le  fîen. 

• Outre  cela,  Richard  de  Mont- Noir , déterminé  par  l’inimitié  & 
la  haine  qu’il  (êntoit  contre  le  Marquis  Berttdde,  s'étoit  détà  déclaré 
«n  faveur  du  Pape,  & par  un  Traité  (ait  avec  lui,  lui  avoit  promis 
de  donner  libre  paffage  à fes  Troupes  par  les  Terres  uii’il  pofTcdoit 
aux  confins  du  Royaume.  Divers  autres  Barons  envoyèrent  de 
même  fecrétement  alfurer  Innocent  de  leur  atudicment  a fôn  Parti: 
Ce  Pontife  , comme  fî  déjà  il  eût  été  Roi  , leur  accordoit  de 
nouvelles  Inveftitures  des  Fie6  qu’ils  poffédoient  (é);  & en  dif- 
pofbit  auflt , lors  que  par  quelque  cas  ces  Fie6  venoiant  à re- 
tourner au  Fifc. 

C’eR  ainfî  qu’/»»oenat  accorda  â Boueilo  fAnglono,  avant  même 
qu’il  fût  entré  dans  le  Royaume,  l'InveRiture  du  Comté  de  Lelîna, 

Îuoi  que  cette  Terre  appartint  à Mainproy,  comme  dépen- 
ante  du  Comté  du  Mont  Saint-Ange  : Il  accorda  aulTî  l’InveRi- 
ture  du  Comté  de  Lecce  i Marc  Zinno  Fils  de  Pierre  Duc  de  Venife, 
auquel  il  déclara  qu’il  appartenoit  comme  petit-Fils  du  Comte  Tan- 
crede , & cela  nonobftant  les  Droits  du  Comte  Tigrifio  de  Mudignana, 
ou  de  fon  Fils  . comme  repréfentans  Alberia  leur  Mère  qui  étoit 
la  plus  habile  à cette  fucceffion  : Le  Pape  ne  difpofa  ainfî  de  cette 
Terre,  que  pour  en  dépouiller  le  Comte  Tigrifio  8c  fes  Fils,  parce 
qu’ils  avoient  été  dévoues  â l’Empereur  FahoaRtc,  & qu’ils  con- 
tinuoient  dans  leur  fidélité  pour  fes  Defeendans;  le  Pape  les  re- 
gardait comme  abfolument  indignes  de  fa  bienveillance ,-  & il  ex- 
pédia à Peroufe  en  l’année  125s.  un  Aâe  d’Invefliture  de  ce  Comté 
de  Lecce  en  faveur  de  Marc  Ziano.  Vghell  (c)  l’a  rapporté,  8c 
dit  l’avoir  trouvé  dans  les  Regiftres  du  Vatican. 

Dans  la  même  année  1252.  le  21.  Janvier,  Innocent  étant  auffi  â 
Peroufe , inveflit  0.  Frat^ipane  de  la  Principauté  de  Tarente  , quoi 
qu’elle  appartint  â Mainfroy  avec  toute  la  Terre  d’Otrante; 
fous  le  prétexte  qu’elle  avoit  été  donnée  auparavant  par  l’Impc- 
ratrice  Constance  I.  de  la  Race  des  Normands,  iO.  Frangipane 
fon  Oncle  : Renaud  (d)  en  a aulTî  rapporté  le  titre.  C’efl  ainfî 
qa’Innocent,  en  difpofant  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  engage 
^ Ll  1 1 2 d^ 


(a)  Arontm. 


W Anontm. 


fr)lIo  H St. 
Ital.  Sac. 

tem.  9.  fAg. 
109.  trouvée 
(fins  le  Re- 
giftre  du  Va- 
tican An.  9. 
Poncif.  Hum, 
III. ér  ii>. 
(d)  Kainai. 
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dans  Tes  intérêts  les  Barons  les  plus  coiifîdérables  du  Royaume, 
de  meme  que  divers  autres  Perfonnages  du  premier  rang. 

On  découvrit  aufli  une  conjuration  tramée  contreMAiNFRor 
dans  CapoUe,  pour  l’attaquer  violemment,  s’alTurerde  fa  peribnne, 
ou  le  tuer,  aulTi-côt  que  l’armée  du  Pape  feroit  encrée  dans  le 
Royaume.  D’un  autre  côté,  le  Mai-qiiis  Beriolde  avoir  déjà  donné 
des  preuves  d’une  trahifon  maniteile:  Manquant  à toutes  les  pro- 
mdles  faites  à Mainfroy  de  lui  envoyer  des  fecours  d’hommes 
Si  d’argent  des  qu’il  ferait  dans  la  Fouille,  il  ne  s’occupoit  que 
de  fes  intérêts  perfonnels.  Si  parcourant  cette  Province,  coneuf- 
fionnoit  les  Peuples,  i tel  point,  que  toutes  les  pilleries  des  Alle- 
mands les  avoient  aliéné  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  i leur  Sou- 
verain , & qu’ils  défiroienc  aufli  de  paffer  fous  la  Domination  du 
Pape.  Mainfroy  envoya  fon  Oncle  Gtudvano  Lancia  pour  repré- 
fenter  au  Marquis  Bcrtolde  rexcrémicé  dans  laquelle  il  fe  crouvoit, 
& l'engager  à lui  donner  le  fecours  qu’il  lui  avoir  promis  ; mais 
inflexible  â toutes  les  follicications  qui  lui  furent  faites  , le  péril 
le  plus  preffanc  ne  changea  rien  à fa  conduite. 

Dans  cette  fîtuation  prcfque  delcfpérée , où  le  Prince  Main- 
froy n’avoic  pas  moins  à craindre  des  Ennemis  fecrets  & cachés, 
que  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés,  jugeant  qu’il  encreprendroit 
iuutilemcnt  de  réflfler  les  armes  i la  main  aux  forces  du  Pape , il 
réfolut  de  céder  au  tems,  & de  chercher  à le  vaincre  par  la  difli- 
mulation.  Pour  diligenter  le  fuccès  de  fon  encreprile  , Innocent 
avoir  pris  le  parti  d’alTifler  en  perfonne  â la  conquête  du  Royaume; 
il  en  faifoit  dès  Agnanic  tous  les  grands  préparatifs  ; & pour  ne 
négliger  aucun  des  moyens  qui  pouvoient  la  lui  ficiliter,  il  fît  pro- 
polér  plufleurs  fois  i Mainfroy  d’abandonner  le  Gouvernement, 
& de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Eglife. 

Ce  Prince  avoir  jufques  alors  éludé  avec  beaucoup  d’habileté 
de  donner  aucune  réponlê  pofîtive  fur  cette  propofltion  ; mais , 
dans  cet  extrême  embarras  , il  réfolut  de  renvoyer  au  Pape  les 
Négociateurs  qui  étoient  venus  de  là  part,  & il  leur  donna  ordre 
de  lui  repréfenter.  Qu’il  fe  confioit  en  la  bonté  & compalTîon  du 
Saint  Père  pour  le  Roi  fon  neveu  encore  pupille;  qu’il  étoit  du 
caraâére  cflentiel  du  Siège  Apoflolique  de  le  protéger,  Sc  le  rece- 
voir fous  fes  ailes  avec  un  amour  paternel  ; qu’il  confentoit  d’a- 
bandonner le  gouvernement  du  Royaume , & de  le  remettre  dans 
les  mains  de  l’Eglife , qu’il  regardoit  comme  la  Mère  charitable 
de  tous  les  Chrétiens , mais  plus  particuliérement  encore  des  Or- 
phelins: Qu’il  fe  portoit  d’autant  plus  volontiers  à cette  démarche, 
que  par  là  il  cfpéroit  de  remplir  les  intentions  du  Roi  CqNRAP  , 
qqj  par  fon  TefUment  avoit  témoigné  combien  il  fouhaitoit  que 
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Ton  Fils  encore  dans  Tenfance  pût  obtenir  la  proteâion  & la 
bienveillance  du  Saint  Siège  ; qu’ainlî  non  reulement  il  n’ap- 
porteroit  aucune  oppolîtion , mais  au  contraire  contribueroit  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  à ce  que  le  Pape  entrât  dans 
le  Royaume , & en  prit  polTcflion  , moyenant  cependant  que 
cet  Aâe  ne  donnât  aucune  atteinte  à Tes  Droits  , ni  à ceux  du 
Roi  Pupille  (e).  (*)  Amohth. 

La  rèfolution  que  Ma  in  froy  venoit  de  prendre  caufa  une  joye 
inexprimable  au  Pape:  Ce  Prince  auparavant  excommunié  , que 
l’on  aceufoit  de  n’étre  pas  même  Catholique,  devint  tout  à coup 
Ce  par  cette  feule  démarche  l’objet  des  louanges  du  Saint  Pérc;  il 
oublia  toutes  les  oflFcnfes  qu’il  prétendoit  en  avoir  reçues,  lui  accor- 
da fa  bienveillance  & celle  du  Saint  Siège,  l’encouragea  à fc  con- 
fier en  lui,  & le  fit  alTurer  que  la  polTeflion  qu’il  vouloit  prendre 
du  Royaume  ne  préjudicicroit  en  rien  à Tes  Droits,  non  plus  qu’â 
ceux  du  jeune  Roi  fon  neveu,  qui  lui  feroient  confervés  en  entier 
pour  lui  être  rendus,  lors  qu’il  feroit  en  âge  de  les  exercer  par 
lui  - meme. 

Après  ces  réponfes , qui  de  parc  & d’autre  étoienc  dénuées  de 
toute  fincéricé.  Innocent  te  difpofâ  à entrer  dans  le  Royaume  avec 
fon  Armée  ; Ce  Mainfroy  , pour  fui  donner  de  plus  grandes 
marques  extérieures  de  fa  fidélité,  envoya  Ca/vano  Zutnr/4  Ibn  Oncle 
à Agnanie  lui  en  renouveller  les  affurances.  Si  l’on  veut  admettre 
comme  véritable  la  Bulle  rapportée  par  Tatini,  ce  fut  alors , le  27. 

Septembre  de  cette  année  1254,  <\a  Innocent  étant  à Agnanie, 
accorda  â Mainfroy  la  confirmation,  & au  befoin,  par  l'inter- 
vencion  de  fon  Oncle  Gaivano  Lancia,  une  nouvelle  Invefliture 
de  la  Principauté  de  Tarence  qu’il  avoic  quelque  cems  auparavant 
accordée  à 0.  Frangipane , St  des  Comtés  de  Gravina  & de  Tri- 
carico,avec  les  Droits  honorifiques  du  Mont  Sainc-Ange,&  toutes 
les  prééminences  qu’il  cenoit  de  l’Empereur  Fr  sdiric  fbn  Père, 

& donc  Conrad  l'avoit  privé:  Enfin,  le  Pape  voulant  témoigner 
plas  particuliérement  i Mainfroy  toute  l’étendue  de  la  bien- 
veillance dont  il  étoic  animé  en  là  faveur,  lui  donna  en  échange 
du  Comté  de  Montefeaggiofo  alors  poffedé  par  le  Marquis  Bertolde, 
celui  d’Andria , St  en  inveAit  en  fon  nom  dans  un  ConflAoire  pu- 
blic le  même  Gaivano  Lancia  fon  Oncle,  lui  donnant  pour  marque 
de  cette  InveAicure  un  Anneau,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la 
Bulle  faite  â ce  fujec , rapportée  par  Tutini  dans  fon  Livre  des 
Connétables  du  Rayautne  (/).  (f)  Reg. 

Le  Prince  Mainfroy  connoiAbic  bien,  tant  par  les  Aâcs 
d’InveAiturc  que  le  Pape  s’arrogeoit  le  droit  de  donner,  que  par 
divers  autres  faits  dont  il  étoit  informé,  que  fon  intention  ten-  Cooccûab. 

L 1 1 1 3 doit 


Digitized  by  Google 


del  Kegno 
PH-  J*- 

P A H > A m 

vitMtM».  ir. 


(j)  Amontm. 

Et  Papa  Re- 
gnum  intran 
te , l’rinceps 
ilratoris  ei 
oAcium  M- 
hibens  fre- 
num  tcnuit , 
quoufquc  ad 
pontemGa- 
rigliani  tran- 
fircc. 

(i)TuT  I N. 

1er.  rit. 
PH-60- 


(i)  CoSTAHX. 

U.  !■  hjlL  di 
Nap. 


gjg  HISTOIRE  CIVILE 

doit  â fc  mettre  en  polTeitîon  du  Royaume,  non  pas  i dire  de' 
T uteur , ou  de  Gouverneur  du  jeune  Roi , Oc  jufques  à ce  qu*il  Fut 
parvenu  â l’ige  de  commander  par  lui-même,  mais  bien  en  Maî- 
tre abfolu  & Souverain,  dans  la  fuppofîtion  que  la  Couronne  étoit 
dévolue  au  Saint  Siège.  La  (Ituation  od  fe  trouvoit  Mainfrot 
l’obligeoit  â dilTimuler  , aulTi  Fut- il  le  Faire  avec  tant  d’adrelTe 
qu’/«nof«»t  ne  put  pas  le  pénétrer;  AfTeâant  de  paroitre  toujours 
plus  humble  & plus  obéifTant  , il  alla  à Fa  rencontre  juFques  à 
Cepperano  , où  après  s’être  jette  à Fes  pieds  , il  prit  enFuite  la 
bride  de  Fon  cheval,  & le<onduilît  pendant  un  certain  efpace.  & 
juFques  à ce  qu’il  palTat  le  Pont  du  Garillan  (g). 

Le  Pape  Innocent  Fut  fî  flatté  de  ces  marques  de  FoumilTion , que 
malgré  Fa  longue  expérience,  il  donna  dans  le  piège,  5c  crut  que 
M A 1 N F R o V «oit  efFeâivement  rempli  d’attachement  pour  le  Siège 
ApoOoliquc;  il  lui  confia,  dans  cette  perFuafion  , prefque  toutes 
Fes  penFées  les  plus  fëcrettes,  & voulut  lui  accorder  de  plus  grandes 
marques  d’honneur  ; il  lui  donna  le  premier  rang  parmi  tous  les 
Barons,  8c  le  créa  Vicaire  du  Royaume  depuis  le  Farc  juFques  à 
la  Rivière  de  Sele,  de  tout  le  Comté  de  Molifè,  5c  du  Territoire 
de  Bénévent , à la  réFerve  du  JulHtiariat  de  l’Abruzze , avec  huit 
mille  onces  d’or  par  année  cTapointement.  Tntini  (h)  Z rapporte 
le  titre  de  cette  conceflion. 

La  nouvelle  s’étant  déjà  répandue  par  tout  le  Royaume,  que 
le  Pape  en  prenoic  l’adminiflration  du  confentement  de  Main- 
F R o T , les  Peuples  rebutés  par  tous  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  reçus  des  Allemands  , fè  réjouifToient  de  pafTer  Fous  ce 
nouveau  Gouvernement;  Ravis  de  fê  voir  délivrés  du  joug  que  leur 
impoFoit  une  Nation  étrangère , ils  trouvoient  dans  ce  change- 
ment l’avantage  de  n’être  {^us  expoiét  à fê  voir  privés  des  Offices 
Divins  (i). 

Mainfroy  Fachant  profiter  de  toutes  les  circonflances  qui  fc 
préFcntoient,  prit  de  là  occaflon  de  perFuader  avec  beaucoup  d’a- 
drefTe  au  Pape,  qu’il  devoir  féparer  Ibn  Armée  en  plufîeurs  Corps, 
Sc  la  répandre  dans  les  plus  riches  Provinces  du  Royaume  : Par 
l’exécution  de  ce  conFeil,  les  Allemands  le  trouvèrent  intimidés; 
5c  comme  ils  connoifToient  l’indiFpofîtion  des  Peuples  contr’eux, 
qui  leur  rcFuFoient  abFohiment  tout  Fecours  pour  leur  Fubfiflance, 
ils  prirent  la  réfolution  de  Fortir  du  Royaume,  5c  de  s’en  retour- 
ner en  Allemagne:  Ils  laifTcrent  Feulement  dans  la  Pouille,  5c  dans 
la  Terre  d’Otrante  quelques  Troupes;  mais  comme  elles  pouvoient 
i peine  Ftibfifter,  8c  qu’elles  étoient  fans  paye,  le  nombre  en  di- 
ininuoit  chaque  jour.  C’eftainfi que  Mainfroy  réuRit  à Fe débar- 
raflër  des  Allemands,  dont  la  préfcncc  lui  donnoit  plus  d’inquiétude 

que 
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que  celle  de  Tes  Ennemis  déclarés  ; S'aiTerminânt  enfuite , & pre> 
nanc  infenfîblemenc  plus  d’autorité  & de  forces  dans  les  Prorinces 
donc  le  Pape  Favoit  nommé  Vicaire  , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’â 
trouver  le  moment  favorable  pour  expuller  les  Troupes  Papales: 
Cette  entreprife  ne  lui  paroiflbit  pas  difficile,  tant  â caufe  de  la 
divilîon  qui  régnoit  entr’elles  , que  parce  qu’elles  fe  trouvoient 
difperfées  en  dilFérens  endroits. 

Cependant  le  Pape  écoit  entré  en  perfonne  dans  le  Royaume, 
& une  légère  indifponcion  Favoit  obligé  de  féjourner  â Teano  : 
De-li,  il  arriva  à Capoüe  , où  il  foc  folemnellemenr  & magnifique- 
ment reçu  (kj  t Si  s’apliqua  tout  entier  i réunir  fous  la  do- 
mination du  Siège  ApoAolique  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume  de  la  Fouille  & de  la  Sicile,  ainfi  qu’il  avoir  déjà  fait 
de  FAbruzze,  de  la  Terre  de  Labour,  d’une  partie  de  la  Fouil- 
le , & de  quelques  autres.  Il  nomma  pour  fon  Légat  le  Cardinal 
de  Saint  tu/iache  (/)  fon  neveu  , & lui  confia  une  autorité  fans  bor- 
nes pour  tout  ce  qui  regardoit  l’adminiftration  du  Royaume.  Ce 
Prélat  étoit  jeune  ; & d’ailleurs , cette  qualité  de  Neveu  du  Pape 
le  rendoit  altier.  Il  obligeoit  les  Comtes,  les  Barons,  & tous 
les  autres  Vaflàux  â lui  prêter  (êrment  de  fidélité , nulle  jure  Regis 
& Principis  fidvo ain/î  que  le  dit  l’Anenime  , mais  abfolument 
& direâement  à lui  comme  Légat  du  Saint  Siège,  auquel  il  pré- 
tendoit  que  la  Couronne  étoit  dévolue  ; il  voufoit  encore  que  le 
Prince  Mainfroy  fut  par  cette  même  raifon  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à ce  ferment  de  fidélité,  tout  ainfi  que  l’avoient  déjà  fait 
les  autres  Barons. 

Ce  fut  dès- lors  que  Mainfroy  commença  fort  à propos  à 
lailTer  connoitre  ce  qu’il  avoit  auparavant  difiimulé  , & à réfiRer 
ouvertement  au  Légat , en  lui  oppofant  ; Que  les  conventions 
feites  avec  le  Pape  portoient  à la  vérité  , que  le  Gouvernement 
du  Royaume  feroit  remis  encre  les  mains  de  FEghTe , mais  lâns 
donner  aucune  atteinte  à fes  Droits  , Si  à ceux  de  fon  Neveu  , & 
que  pendant  là  minorité  on  ne  feroit  aucun  changement  à l’état 
dans  lequel  les  chofes  fe  trouvoient.  Mainfroy  ne  fe  laiila 
point  ébranler  par  les  demandes  importunes  du  jeune  Cardinal 
Légat , Si  refofa  toujours  conilamment  de  lui  prêter  le  ferment  de 
fidélité  qu'il  vouloir  exiger  : Cette  contefiation  fie  cependant , 
ainfi  que  le  témoigne  VAnonime,  perdre  à ce  Prince  une  grande 
partie  de  la  diftinôion  dont  il  jouifibic  ; les  autres  Barons  voianc 
que  le  Légat , fiuis  faire  aucune  attention  à là  naillànce , le  crai- 
toit  épalemenc  comme  eux , commencèrent  à manquer  au  refpeél  & 
au  dévouement  qu’ils  avoient  auparavant  témoigné  pour  la  p«r- 
fbnne. 

Delà, 


(OAhontm. 


( n Anomtm. 
Viro  quidein 
juvene, & 
ipfius  Par^ 
confingui- 
neo. 
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De-là  , il  arriva  que  Borrello  SAnglon»  entreprit  de  faire  valoir 
lev  droiK  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Comté  de  Le(ina>  en  confé- 
quencc  de  l’Inveftiture  que  le  Pape  lui  en  donna  avant  d’entrer 
dans  le  Royaume  , Sc  pour  l'engager  dans  fes  intérêts  : Ce  Comté 
apartenoit  àMAiNFROv;  il  fit  premièrement  rcpréfcntcr  amica- 
lement à Borelto  de  fe  défifter  d’une  telle  demande  ; & qu’il  con- 
fentiroit  de  le  lailfer  jouir  d’une  certaine  autre  Terre  qu’il  auroic 
pu  revendiquer  de  lui , comme  étant  dépendante  du  Comté  du 
Mont  Saint  Ange , i condition  néanmoins  qu’il  en  reçût  l’Invefti- 
ture  de  lui,  & qu’il  lui  prêtât  le  ferment  de  fidélité  : ou  qu’à  ce 
(■»}Anontm.  il  abandonnât  la  polTcflion  de  cette  Terre  (m).  Borello, 

fier  de  la  proteftion  que  le  Pape  loi  accordoit,  reçut  avec  mépris 
les  propofitions  de  Mainvroy  , & lui  fit  répondre  avec  beau- 
coup de  hauteur,  qu’il  ne  vouloir  point  abandonner  fes  préten- 
tions fur  le  Comté  de  Lefina  , ni  recevoir  aucune  Inveftiture  de 
lui , ni  lui  prêter  aucun  ferment  au  fujet  de  cette  Terre  dépen- 
dante du  Mont  Saint  Ange. 

Quoi  que  Mainfroy  fe  fentit  très  oflfenfé  de  cette  réponfe, 
ne  jugeant  cependant  pas  à propos  de  fe  compromettre  avec  fon 
Inférieur , il  prit  le  parti  de  diflîmuler  cette  injure  ; Informé  que 
BoreUo  avoir  envoyé  un  grand  nombre  de  gens  pour  fe  mettre  en 
pofTeflion  par  la  force  du  Comté  de  Lelîna  , & qu’ils  s’étoient 
déjà  rendus  Maîtres  de  deux  Terres  qui  en  dépendoient , au  lieu 
d’entreprendre  de  leur  réfifier  à main  armée , il  s’adrella  aa  Pape 
Innocent,  qui  féjoumoit  alors  à Teano,  & lui  porta  fes  plaintes 
contre  la  violence  de  BoreUo , qui  fous  prétexte  qu’il  avoir  obtenu 
de  lui  rinveftiture  du  Comté  de  Lclina  , vouloir  fe  l’aproprier , 
malgré  qu’il  fut  du  Domaine  de  lui  Mainfroy  , comme  rele- 
vant du  Mont  Saint- Ange;  & qu’ainfi  il  fuplioit  le  Pape  de  vou- 
loir y mettre  ordre , Sc  prévenir  par  là  les  fuites  iâcneufi»  que 
cette  affaire  pourroit  avoir. 

I.a  Cour  de  Rome,  toutes  les  fois  qu’il  convient  à fes  intérêts, 
toujours  aufll  obfcure  dans  fes  réponfes  , que  l’étoient  autrefois 
les  Oracles  , donna  pour  toute  fatisfaâion  à la  prudente  Sc  modé- 
rée démarche  de  Maimfroy  les  paroles  fuivantes  : Se  pr/efato 
{»)  Anontm.  BwreUo  nihil  de  juribns  Principii  conceffiffe  (b).  Il  comprit  par  là, 
que  le  Pape  vouloir  favorifer  BoreUo  ; continuant  cependant  à de- 
mander juftice , Innocent  lui  fit  enfin  répondre  , Que  lors  qu’il 
feroit  arrivé  à Capoüe  , il  feroit  examiner  avec  attention  cette 
affaire. 

Cependant , on  eut  avis  que  le  Marquis  Bertolde  étoit  parti  de 
la  Pouîllc,  & avoitpaffé  par  Capoüe  pour  venir  rendre  fes  devoirs 
au  Pape.  Mainfroy  ne  voulant  pas  fe  rencontrer  avec  lui , prit 

congé 
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conf^  du  Saint  Pérc , & fe  mit  en  route  pour  s’en  retourner  dans 
Tes  Terres  ; Tandis  qu'il  étoit  en  chemin , on  aperçut  de  loin  Bo- 
rello  avec  un  grand  nombre  de  gens  armes  en  embufeade  pour 
attaquer  ce  Prince  dans  un  lieu  étroit  ; les  perfonnes  de  fa  fuite 
les  ayant  charge  & mis  en  fuite  , Boreüo  fut  tué  dans  ce  choc , 
iâns  que  M a i n F r o y en  fut  informé , ni  eut  aucune  parc  â cet 
événement. 

Au(Ti-tôt  que  le  Pape  fut  arrivé  â Capolie  , les  Ennemis  de 
Mainfroy  raporcérent  cette  afhiire  différemment  de  ce  qu'elle 
s’éroit  palfée , Sc  le  chargèrent  d’être  l’Auteur  de  la  mort  de  BoreUo  ; 

U pria  le  Afanjuis  Bertolde  de  le  juflifier  auprès  du  Pape  , & de 
protefler  pour  lui  de  l’injuilice  de  cette  imputation  ; mais  décou- 
vrant  enfuite  que  ce  Marquis , bien  loin  de  le  dehèndre , travail-  ^ 

loit  au  contraire  à le  faire  arrêter , il  envoya  alors  â la  Cour  du 
Pape  qui  étoit  i Capoüe,  Gdvano  Lancia  fon  Oncle  , & fe  retira 
en  attendant  chea  le  Comte  d'Acerra  fon  Beaufrére. 

Le  Pape  prétendoit  que  Mainfroy  comparût  par  devant 
lui  pour  y rendre  raifon  de  fa  conduite  : Ce  Prince  ne  refufoic 
point  de  fe  préfenter,  moienant  qu’on  lui  accordât  un  faufeonduie 
pour  fa  perfonne  ; mais  Galvano  Lancia  ayant  découvert  que  l’in- 
tencion  du  Pape  étoit  de  le  faire  arrêter  , & qu’il  vouloir  qu’il 
comparût  par  devant  fon  Légat,  fans  aucune  réferve,  ni  flipulacion 
pour  (à  fûreté,  lui  confeilla  de  fe  retirer  fur  le  champ  d’Acerra 
où  il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  fa  Perfonne , & de  paffer  dans 
la  Fouille , où  avec  le  fecours  des  Sarafins  fes  Partifans , il  fe  ren- 
droit  Maître  de  Luccra , & s’y  fortilieroit  (o).  Mainfroy  profi-  (OAhonvu. 
ta  de  cet  avis  ; il  partit  de  nuit  accompagné  par  deux  jeunes  Gen- 
tilhommes  Napolitains  nommés  Marin  Capece  Sc  Conrad  fon  Frère, 
qui  l’un  & l’autre  ne  l’abandonnèrent  point  pendant  cette  périi- 
leufe  & pénible  courfe. 

Après  avoir  couru  bien  des  dangers , & effuic  bien  des  fatigues, 
enfin  Mainfroy  arriva  i Lucera  , où  il  entra  glorieulcment , 
avec  le  fecours  4^^  Sarafins  qui  étoient  dans  cette  Place , & fût 
reconnu  par  tous  les  Habitans  pour  leur  Prince  & leur  Seigneur  : 
il  leur  expofâ  les  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  fe  déclarer  contre 
le  Pape  qui  vouloir  ufurper  en  Maître  abfolu  la  Couronne,  qui 
apartenoit  au  Roi  Pupille  fon  Neveu , Sc  les  alfura  ouc  toutes  fes 
vues  tendoient  i jura  Regis  nepotis  fai , & fua , & lioertatem  , bo- 
anmcjae  fiatam  Regni , & Civitatit  ipfius  viriliter  manutenere  , atcjue 
defendere.  C’eft  ainfi  que  YAnonitne  l’a  raporté  : Ces  proteftations 
déterminèrent  les  Habitans  de  Lucera;  ils  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidelité  , & lui  firent  hommage  pro  parte  Régis , & fua. 

Le  Marquis  Bertolde , Qdon  fon  Frère  , Se  le  Légat  du  Pape,  in- 
Tome  ^L  Mm  mm  formés 
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foHTiés  que  Mai  N F RO  Y s’étoit  rendu  Maître  de  Lucera>  ra/Iêm- 
blérent  fur  le  champ  toutes  leurs  forces  , & fe  rendirent  â Troja 
pour  lui  réfifter;  mais  ce  Prince  s’etant  peu  de  tems  apres  emparé 
de  Foggia,  devint  de  jour  en  jour  plus  puiflâiiti  i la  ti'te  d’une 
nombreufe  Armée , après  divers  événemens , il  défit  enfin  le  Lé- 
gat, & toutes  les  Troupes  Papales,  prit  Troja  , mit  également 
en  fuite  les  Soldats  d'Odon , & du  Marquis  Benolde , & remporta 
fur  eux  une  vidoire  fignalée.  Ce  fut  alors  que  M a i n F r o y écri- 
vit aux  Barons  du  Royaume  qui  fuivoienc  fon  Parti,  cette  Lettre 
que  Simmome  a raportée  (p) , & qu’il  a tirée  de  Pierre  yiacetui 
de  Brindes , dans  laquelle  on  voit  un  détail  très  exad  de  cette 
grande  vidoire.  On  eft  obligé  de  reconnoitre , ainfi  que  l’a  fait 
Renaud  dans  fes  Annales  , que  cette  Lettre  n'ed  point  fuppofée , 
puis  que  tous  les  faits  qu’elle  renferme,  font  conformes  à ce  que 
l’yfnoffyme  a écrit  fort  au  long  de  cette  vidoire. 

I. 

JLe  Pape  Innocent  ce(fe  toute  négociation  avec  te  Roi  d An- 
gleterre , ér  invite  le  Frère  du  Roi  de  France  à la  Con- 
quête du  Royaume  } mais  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  dans 
Naples  fait  évanouir  tous  fis  projets. 

Dès  le  mois  de  juin  de  l’année  lajj»  **  P^pe  Innocent  s’étoit 
tranfporté  avec  toute  fa  Cour  â Naples  : Informé  de  tous  les  pro- 
grès que  Mainfroy  avoit  faits  dans  la  Fouille,  il  craignoit  qu’il- 
ne  réuflit  enfin  à fe  rendre  Maître  de  toutes  les  autres  Provinces 
du  Royaume  foumifes  au  Gouvernement  de  l’Eglife.  Dans  cette 
fîtuation,  perfuadé  qu’il  ne  tireroit  aucun  fecours  de  la  part  de 
l’Angleterre , il  tourna  fes  vues  d’un  autre  côté.  Pendant  fon  fé- 
jour  en  France,  il  s’écoit  informé  ducaradére  de  Charlss  d An- 
jou Comte  de  Provence,  frère  de  S.  Louis  Roi  de  France  , & il 
avoir  apris  combien  ce  Prince  polfédoit  de  valeur  & de  prudence: 
Il  envoya  donc  en  France  Maître  Albert  de  Parme  fon  Chapelain 
& Secrétaire  , chargé  de  l’engager  à venir  dans  le  Royaume , dont 
il  lui  offroit  l’Inveltiture.  Mais  comme  dans  ce  tems  là  le  Roi 
Louis  étoit  en  Orient,  occupé  de  la  Guerre  Sainte,  & par  con- 
icquent  hors  d’état  de  donner  à fon  frère  Charles  d'Anjou  iucun 
fecours  pour  cette  nouvelle  entreprife , Maître  Albert  ne  put  point 
conclure  alors  cette  négociation  j il  demeura  cependant  toujours 
en  France , & pendant  quatorze  années  confécutives , fous  les  Pon- 
tificats des  Succcflêurs  d'innocent , il  cootinua  à pourfuivre  i’exécu- 
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non  du  projet  donc  il  écoit  chargé  , & enfin  fous  Urbain  IV". 
réuflit  à le  réalifer  (9). 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  la  maladie  dont  le  Pape  Inno-  ' 

cent  mourut  â Naples  fut  occafionnce  par  le  chagrin  que  lui  eau-  Ratnai. 
fa  la  nouvelle  de  la  vidoirc  que  Mainfroy  avoir  remportée.  Annil.  Eccl. 
quoiqu’il  enfoit,  il  mourut  Icfcptîcme,  oufuivant  d’autres  Ecri-  *** 
vains,  le  trciaicme  Décembre  de  cette  année  1254  (r);  il  fut  (r)  Chiocc. 
enfeveli  dans  la  grande  Eglile  de  Naples  , où  fon  Tombeau  fub-  ùe  Archiep. 
lifte  encore.  Ce  Pape  cft  le  premier  qui  eut  la  gloire  de  réunir 
la  ponclTion  elTeétive  du  Royaume  aux  prétentions  que  fes  Pré- 
décefteurs  y avoient  toujours  elles.  Toutes  les  entreprifes  des 
autres  Papes  pour  en  faire  la  conquête  , ou  furent  fuivies  d’un 
mauvais  fuccès  , ou  à peine  commencées , fe  diftipérent , s’éva- 
nouirent : Ceft  donc  dî  Innocent  IV.  feulement,  que  l’on  peut  dire 
qu’il  a eu  pendant  pluficurs  mois  la  pofleftion  efFcâive  du  Royau- 
me qü  Alexandre  IV.  fon  SucceiTeur  conferva  aulTî  pendant  un  meme 
efpace  de  tems.  C’eft  par  cette  rai fon  que  l’on  trouve  un  grand 
nombre  d’Inveftitures,  dont  nous  ayons  fait  mention  d-devant,  ac- 
cordées par  Innocent  IV.  â divers  de  nos  Barons.,  Ce  Pape  étoit 
aufli  très  verfé  dans  le  Droit  Civil  , & il  enrichit  cette  Science  de 
divers  de  fes  Traités  & Ouvrages. 

L’Académie  de  Bologne  fe  diftinguoit  dans  ce  tems-ci  par 
dcftùs  toutes  les  autres  de  l’Italie.  Innocent  y avoir  étudié  pendant 
fa  jeunefte  la  Jurilprudence , & apris  les  Loix  Civiles  fous  Atfin , 

Accurfe,  & ^acinet  Baudoin;  & le  Droit  Canon  fous  Laurent  Efpagnol^ 

^ean  Allemand , paquet  tt  Albafio , Sc  Vguccione , que  l’on  regardoit 
comme  les  plus  célébrés  Dodeurs  de  ces  tems-là  ; & par  leurs 
foins , Innocent  devint  aufti  l’un  des  plus  ^ands  Légiftes  de  ion 
Siècle  (r)  5 Emule  d'innocent  III.  qui  s’etoit  dillingué  par  fon  (»1Pan$x 
profond  favoir  dans  la  Jurifprudence , malgré  les  peines  & les 
occupations  d’un  Pontificat  aufti  agité  que  le  fut  celui  d'Innàcent 
IV.  y ce  Pape  n’abandonna  jamais  cette  étude;  pendant  fon  féjour 
â Lion , il  fit  un  Traité  intitulé  Apparati  fur  les  cinq  Livres  des 
Décrétales  y duquel  tous  les  Canoniftes  fe  fervent  continuellement; 

Saint  Antonin  parlant  de  cet  Ouvrage  dit  , qu’il  eft  d’une  plus 
grande  autorité  que  ceux  de  tous  les  autres  Dodeurs;  aufti  In- 
nocent fut  furnommé  le  Père  & le  Monarque  des  Loix  divines  & 
humaines. 

Ce  Pape  écrivit  encore  les  Conftitutions  qu’il  avoir  faites  dans 
le  Concile  de  Lion , & dont  on  trouve  une  partie  dans  le  fixié- 
me  Livre  des  Décrétales  ; il  compofa  un  Livre  que  Leon  d’Ojlie 
apelle  Autentiche , & un  autre  intitulé  Apologetico  contre  Pierre  des 
Vignes  y au  fujet  de  la  Jurifdidion  de  l’Empire  , & de  l’autorité 

Mnimm  a du 
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du  Pape  ; Enfin  il  compofâ  des  Commentaires  fur  le  Vieux  & le 
Nouveau  Teftamenr. 

Il  confidéroit  infiniment  & procégeoic  les  Savans  , & particulié- 
rement Alexandre  de  Haies  Anglois  qui  prit  dans  fâ  vieillelfe  Thabic 
de  Saint  François  ; Innàcent  l’engagea  à compofer  une  Théologie 
qu’il  divifa  en  IV.  Parties  & en  articles , & divers  autres  grands 
Ouvrages  qui  lui  valurent  le  fumom  de  DoSeur  Irréfragable.  Ce 
Pape  encouragea  auffi  Bernard  de  Parme , & Compofteüano , qui  étoient 
l’un  & l’autre  fes  Chapelains , pour  écrire  fur  les  Décrétales , 6e 
faire  d’autres  Ouvrages. 

Il  aimoit  beaucoup  tous  les  diflférens  Ordres  de  Religion  , 6e 
particuliérement  celui  de  Saint  Benoît  , & ceux  de  Saint  Domi- 
nique & de  Saint  François , qui  fe  multiplioient  alors  avec  beaucoup 
de  ferveur  ; il  reforma  la  régie  des  Carmes  , & en  remit  l’inf- 
peélion  au  Cardinal  Hugues.  Il  ordonna  aufTi  que  tous  les  Her- 
mites  qui  vivoient  fans  régie , & notamment  ceux  qui  étoient  en 
Tofcanc  > ainfi  que  divers  Religieux  de  Saint  Auguflin  , fe  réuni- 
roient  fous  un  Général , 6e  feroient  apcllés  Hermites.  C’eft  de 
meme  aux  foin^  de  ce  Pape  que  fut  du  le  renouvellement  en  Fran- 
ce & en  Italie  de  l’Ordre  des  Religieux  de  Sainte  Croix,  ou  Cru- 
cifères, qui  étoit  prefque  entièrement  éteint  ; il  s’en  établit  en  con- 
lîhquence  quelques  Monaftéres  en  Italie  , & particuliérement  â Na- 
ples, où  les  Familles  Cartnignana  & Verpoli  donnèrent  par  la  fuite 
i cet  Ordre  le  Monaftére  de  Sainte  Marie  des  Vierges  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier.  Ce  fut  encore  le  Pape  Innocent  qui  ac- 
corda aux  Chevaliers  de  Saint  Maurice  8c  de  Saint  Laejtre  le  droit 
d’élire  le  Grand  Maître  de  leurs  Ordres.'  II  donna  auflî  aux  Cha- 
noines de  l’Archevéché  de  Naples  l’ufagc  de  la  Mitre  blanche  lors 

S|ue  l’Archevêque  célébré , 6e  au  Clergé  les  Immunités  & Franchi- 
es dont  il  jouît  aujourd’hui  par  tout  le  Royaume. 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  d’Alexandre  I V.  contre  le  Royaume  : Nouvelles 
tentatives  qu'il  fait  auprès  du  Comte  de  Provence , & du 
Roi  d Angleterre , pour  les  engager  à en  accepter  [ Invejliture. 

Le  Légat  Apoftolique  épouvanté  parlaviâoire  que  Mainfrot 
avoit  remportée  abandonna  la  Pouille , & fe  retira  avec  les 
débris  de  l’Armée  Papale  dans  la  Terre  de  Labour,  du  côté  de 
Naples.  Il  rencontra  <ians  cette  route  le  Marquis  Bertvlde  auquel 
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il  fe  joignit , & ils  arrivèrent  ainfi  i Naples  quelques  jours  après 
la  mort  du  Pape  Innocent  (a).  Lors  que  les  Cardinaux  eurent  viî 
le  Légat  & le  Marquis  BertoÛe,  & qu’ils  eurent  appris  la  perte  de 
leurs  Armées  , ils  iè  fentirent  fai/îs  d’une  telle  frayeur  qu’ils  ne 
penfèrent  plus  qu’à  fortir  précipitamment  de  Naples  pour  le  reti- 
rer dans  la  Campagne  de  Rome  ; mais  le  Marquis  les  ralfurant 
contre  leurs  craintes,  enfin  ils  fe  déterminèrent  à relier,  & à pro- 
céder à l’cleâion  d’un  nouveau  Pontife. 

Divers  Auteurs  (b)  prétendent  qu’il  y eut  de  grandes  contef- 
tations  encre  les  Cardinaux  au  fujet  de  cette  èlc^on  , & qu’en 
conféquencc  le  Saint  Siège  fut  vavant  pendant  une  année.  D'un 
autre  côté , l'Anonime , Collenuccio , Paiift , Si  quelques  autres  Ecri- 
vains (f),  foùticnnent  que  les  Cardinaux  craignant  de  fe  trouver 
expofés  à de  plus  grands  dangers  s’ils  différoient  de  donner  un 
Chef  à l’Eglifc,  s’.ilTemb!crent  promtement  dans  Naples,  & d’un 
commun  accord  élurent  Rainvid  des  Comtes  de  Sigiûe , neveu  de 
Grégoire,  qui  fe  fit  nommer  Alexandre  IV.  Il  fut  confacré  & cou- 
ronné dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  & fejourna  dans  cette  Ville 
pendant  une  année,  ainlî  que  Chioccarelli  l’a  prouvé  (d). 

Cependant  le  Prince  Ma  i nfroy  devenu  par  la  mort  du  Pape 
Innocent  toujours  plus  hardi  & plus  entreprenant , fournit  prefque 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Pouilic  dont  le  Saint  Siège  s’étoit 
mis  en  pofleffion  : Il  prit  Barlctte , enfuite  Venolâ , St  enfin  Ace- 
renza.  où  ^ean  Moro  fut  malTacré  par  les  Saralins  ; il  fubjugua 
Rapolla;  Trani,  & Bari  fe  rendirent,  & en  peu  de  tems  toute  la 
Pouilic , à la  réferve  de  quelques  Villes  de  la  Terre  d’Otrante  qui 
relloient  encore  attachées  au  parti  de  l’Eglife. 

Le  Pape  Alexandre  IV.  efftayé  dès  le  commencement  de  fon 
Pontificat  des  progrès  que  M a t n F R o y faifoit , engagea  Tlsomas 
Comte  de  la  Cerr.t  Beau-Frère  de  ce  Prince,  & Richard  Filangerio, 
d’aller  en  Pouille  pour  traiter  avec  lui;  Quelques  Cardinaux  les 
chargèrent  aufli  de  perfuader  à M ainfroy,  qu’il  devoir  envoyer 
des  AmbalTadeurs  au  Pape  pour  lui  témoigner  la  joye  qu’il  avoir 
de  fon  éleâion , & qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  fe  con- 
duire à cet  égard  ainlî  que  le  faifoient  tous  les  autres  Princes 
Chrétiens  (e):  Mais  Mainfrov  craignant  que  cette  démarche  de 
fa  part  ne  fut  pnTc  , ainfi  que  cela  étoit  déjà  arrivé  en  d'autres 
occalions,  pour  un  effet  de  fà  crainte,  & de  fa  foiblelfe,  répon- 
dit aux  Négociateurs  qui  lui  furent  dépéchés,  qu’il  ne  pouvoir 
envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Pape  que  pour  traiter  de  la  Paix 
fous  les  conditions  fui  vantes  : Vt  Regmtm  in  dominio,  & pojfejjione 
Régis  Conradi  II.  nepotis  fui,  fub  baliatu  Principis  remaneret.  C/smpo- 
fitio  autt  nt  fufer  eo  tantum  ejj'et,  ut  cenfus  pro  ipfo  Regno  Romana 
(Ktlefiit  aagiretur.  Mm  mm  3 Lors 


(s)  Annnru, 
Àinbo  fimul 
Nî.ipolim 
pervenifnte* 
invenerune  , 
quod  iplis 
diebus,  vi- 
delicec  IdJ- 
busDecem- 
bris  Papa  de- 
funâus  erat. 
(i)  Gio.  Vit- 

LANI,  C O (- 
TAN  7.  o/ii.  I, 
(f).\NONÏM. 

Pansa  /a 
Visa  Inntc, 


(d)  Chiocc. 
de  Archiep. 
Neap.  ann. 
iitfi.  ex 
Glof.  in  /.  fi 
maritus  if. 
S.  tecisluliar. 
D.  de  Adul- 
teriisi  Qui- 
dam erat  ab- 
fens  caufi 
Reipublicz , 
ut  puta  in 
Civitate 
Neapolitjnj, 
ubi  nunc  cil 
Papa  Alexan- 
der Quartus. 


(»)  Anontm. 
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Lors  que  le  Pape,  au  retour  du  Comte  de  U Cerra , 8c  de  Ri- 
chard y fut  informé  que  Mainfrot  n’étoit  point  diipolc  â lui  en- 
voyer des  AmbalTadeurs  , ni  à laiflcr  le  Royaume  au  pouvoir  de 
l’Eglife,  fuirant  alors  les  traces  de  fes  Prédécefl'eurs , il  ne  fut  pas 
moins  animé  qu’eux  contre  ce  Prince.  Dabord  il  fit  reprendre 
par  Maître  Albert  de  Parme  les  négociations  qui  avoient  été  com- 
mencées pour  accorder  l’Inveftiture  du  Royaume  à Charles  Corne 
de  Provence,  & voyant  enfuite  que  ce  Prince  ne  fc  pretoit  pas  à 
cette  entreprife,  il  s’adrcITa  de  nouveau  à H e nri  Roi  d’Angleterre, 
& chercha  â renoUer  avec  lui  le  Traité  projetté  * par  le  Pape 
Innocent;  il  lui  offroit  l’Invcfiiture  du  Royaume  en  faveur^ de  fon 
Fils  Edmond,  moyenant  qu’il  vint  inceflamment  en  expulfer 
Mai  N FR  OY.  On  trouve  dans  les  Aües  d'Angleterre,  que  le  Pape 
Alexandre  étoit  fi  échauffé  pour  cette  entreprife  , qu’il  fe  porta  à 
changer  les  vœux  que  les  Rois  d’Angleterre,  dcNorwége,  & autres, 
avoient  faits  pour  aller  à la  Terre  Sainte.  & les  convertit  en  la 
conquête  de  la  Sicile,  & du  Royaume  de  la  Pouille,  en  faveur  de 
l’Eglife. 

Ce  Pontife  envoya  aufiî  un  Evêque  dans  la  Pouille  pour  citer 
Mainfroy  en  fon  nom  t lit  in  fcflo  Purificationis  Beat*  Mari* 
proximi  fiaiiro  ad  Curiam  Romanam  accederet , refponfurus  de  interfec- 
tione  Bnrrelli  de  Anglono  , & de  injuria , quam  Apoflolic*  Sedi  imulerat 
(fi  Anonxm.  expeüendo  Legatum , & exercitum  Ecclefi*  de  Apulia  (fj.  Mainfroy 
répondit  à cette  citation  par  une  Lettre  qu’il  écrïvit  au  Pape,  dans 
laquelle  il  fe  jufiifioit  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  mort  de  Borello  ; 
mais  quant  à ce  qui  concernoit  l’expulfion  du  Légat,  & de  l’Armée 
Papale  de  la  Pouille , il  fbûtenoit  qu’il  n’avoit  fait  en  cela  aucun 
tort  au  Saint  Siège,  mais  uniquement  deffendu  les  Droits  du  Roi 
fon  Neveu , & les  fiens. 

Mainfroy  perfiftant  conftamment  à ne  vouloir  pas  envoyer 
des  Ambafladeurs  au  Pape , Maître  Jourdan  de  Terracina  Notaire  du 
Saint  Siège  vint  le  trouver:  Cet  homme  jouifibit  de  fa  confiance, 
auffi  commença- 1- il  à lui  témoigner  combien  il  étoit  fâché  des 
difficultés  qu’il  avoit  avec  le  Pape;  il  confcilla  enfuite  avec  véhé- 
mence au  Prince  de  fe  déterminer  à envoyer  des  Ambafladeurs;  il 
lui  repréfenta  que  cette  démarche  ne  pouvoir  que  lui  faire  hon- 
neur, & lui  être  avantageufe.  Mainfroy  cédant  enfin  à cescon- 
feils,  nomma  Gervais  de  Martina,  8c  Geoffroi  de  Cofcncfl  fes  Secrétaires 
t;)ANOKTM.  (g),  8c  leur  donna  pouvoir  de  traiter  des  conditions  de  la  Paix. 

Aullî- 


Addition  de  * [Ce  Traité  fut  conclu  par  AUxm- 
TÂuteur,  drt  en  l'année  iitt , pendant  qu'il  de- 
meuroit  à Naples:  11  expédia  dès  cette 


Ville  la  Bulle  d'Invelliture  en  faveur 
d'EoMOND.  Liaiig  l'a  rapportée,  a. 
Cod.  Ital.  Diploro.  ] 
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Auffi  - tôt  que  ces  deux  AmbafTadeurs  furent  arrives  à Naples 
où  la  Cour  du  Pape  faifoit  fa  rclldcncc,  ils  commencèrent  à traiter 
de  la  Paix  avec  quelques  Cardinaux  que  l’on  nomma  pour  cet 
effet  : Dans  le  cours  de  cette  négociation,  il  fe  prefenta  plufieurs 
difficultés  qu’il  n’étoit  pas  jioflibie  de  refoudre  fans  la  préfence  du 
Prince  ; fes  Miniftres  ne  négligèrent  rien  pour  engager  le  Pape  à 
envoyer  en  Pouille  un  Cardinal  qui  traitât  en  droiture  avec  lui  ; 
par  là  , l’on  auroit  indubitablement  fubflitué  aux  horreurs  de  la 
Guerre  & de  la  difeorde,  les  douceurs  de  la  Paix  & de  l’union. 

Mais  les  Cardinaux  trop  occupés  de  la  dignité  de  leur  rang,  que 
le  Pape  Innocent  avoir  récemment  fi  fort  élevé,  s’imaginèrent  qu’ils 
y donnerpient  atteinte,  & dirent,  id  non  convenire  &dis  honori , ut 
Cardinales  hoc  modo  mittantur  (h):  On  contefla  pendant  long-tems  (A)Anontm. 
fur  ce  vain  point  d’honneur  ; toutes  les  follicitations  des  Ambafla- 
deurs  du  Prince  furent  inutiles  , & jamais  la  Cour  de  Rome  ne 
voulut  confentir  à envoyer  un  Cardinal  auprès  de  lui. 

Mainfroy  voyant  que  ces  négociations  dégéneroienr  en  Ion*- 
gueurs,  ne  jugea  pas  à propo^  de  lailfer  écouler  inutilement  le  tems, 
il  voulut  l’employer  à réintégrer  en  faveur  du  Comté  d’Andria  qui 
lui  appartenoit,  ce  qui  en  avoir  été  injuflemenr  démembré;  il 
reprit  une  Terre  nommée  Garde  Lombarde  qui  en  dépendoit , & 
que  les  Troupes  du  Pape  occupoient  encore;  Les  Cardinaux  infor- 
més de  cette  entreprife  en  firent  grand  bruit , & prétendirent  que 
c’étoit  une  innovation  attentatoire  à tout  Traité  de  Paix;  Les  Am- 
balfadeurs  du  Prince  foûtenoient  au  contraire  que  cette  nouvelle 
affaire  n’avoit  aucune  connexité  avec  les  négociations  commencées, 
qu’il  agifibit  dans  cette  occafion  en  qualité  feulement  de  Comte 
êAndria  , & non  point  comme  Tuteur  du  jeune  Roi  fon  neveu, 
ou  comme  Gouverneur  du  Royaume  ; & que  d’ailleurs , le  Pape 
ne  devoir  point  défaprouver  qu’il  eût  réuni  au  Comté  d’Andria 
une  Terre  qui,  comme  dit  l’Anonime , erat  de  fpeciali  jure  ipfiut 
Principis. 

Quoi  que  les  Cardinaux  continuaffent  â faire  de  grandes  plain- 
tes au  fujet  de  cette  Terre,  ce  n’éroit  cependant  pas  là  le  véritable 
motif  de  leur  chagrin , & de  leurs  inquiétudes  ; Ce  qui  leur  dé- 
plaifbit  effeéHvement , & leur  tenoit  à coeur,  c’efi  que  Mainfrot 
s’approchoit  toujours  plus  avec  fon  Armée  de  Naples  ; & cette - 
marche  les  jettoit  dans  une  fi  grande  confiernation , que  le  Pape 
& toute  fa  Cour  fc  difpofoient  à fbrtir  de  Naples , 8c  à s’embarquer. 

On  fignifia  aux  Ambalfadeurs  du  Prince,  que  fi  leur  Mairre  défi- 
roit  cffleâivcment  la  Paix  avec  le  Saint  Siège,  il  faloit  qu’il  fe  re- 
tirât ainfi  que  fon  Armée  de  cette  Terre  de  Garde  LonAarde  où  Ux 
étoit  campé , & qu’il  retournât  dans  la  Fouille. 

Cc(. 
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Ces  AmbaflTadetirs , qui  avoient  vû  la  frayeur  peinte  fur  tons  les 
Tifages  de  la  Prclature  , promirent  d’écrire  à Mainfroy  pour 
l’engager  à retourner  en  Pouille  ; ils  le  firent  en  effet,  mais  en 
même  tems  ils  l’informèrent  en  fecret,  que  le  Parti  du  Pape  pa- 
roiffoit  tellement  confterné,  que  s’il  s’avançoit  vers  Naples,  il  dif- 
perferoit  fans  peine  tous  Tes  Ennemis,  & fc  rendroit  Maître  de  la 
Terre  de  Labour.  Mainfroy  fc  diipofoit  en  conicqucnce , & 
malgré  la  grande  quantiré  de  nége  qui  étoit  tombée,  à paffer  dans 
cette  Province;  mais  un  événement  imprévu  le  priva  de  pouvoir 
exécuter  cette  réfoliition  : H reçut  prefque  au  même  inftant  l’avis 
d’un  foulévcment  contre  lui  dans  la  Terre  d’Ocrante,  pratiqué  par 
ceux  de  Brindes,  qui  avoient  furpris  Nardo,  & fait  un  grand  car- 
nage tant  des  Citoyens  de  cette  Ville  , que  des  Soldats  qui  la 
gardoient,  & qui  étoient commandés  par  AJainfroi  Lancia,  que  le 
Prince  fon  Parent  avoir  fait  Capitaine  général  dans  la  Terre  d’O- 
trante.  11  falut  donc  changer  de  réfolution,  & au  lieu  de  mar- 
cJier  du  côté  de  Naples  aller  en  diligence  du  côté  de  Brindes  ; 
Ainfi  par  ce  contretems  ,Mainfrot  fc  rerira  de  la  Terre  de  Garde 
Lombarde  où  il  campoit,  s’éloigna  de  Naples,.  & tranquilifa  par 
'Ce  moyen  le  Pape  & là  Cour. 

Les  Cardinaux  délivrés  par  cet  événement  d’un  danger  qui  leur 
paroifToit  trop  proche , comprirent  tous  les  avantages  que  le  St.  Sié- 
^e  pouvoir  retirer  de  ce  foulévement , &:  commencèrent  à paroitre 
indiiférens  fur  la  conclulîon  de  la  Paix.  Les  Ambafladeurs  de  ce 
Prince  ne  purent  rien  conclure  avec  eux,  & le  Pape  nomma  meme 
alors  un  autre  Légat  du  Saint  Siège  pour  le  Gouvernement  du 
Royaume  : Il  fit  choix  à’OSavien  de  Sainte  Marie  in  via  lata  Car- 
dinal Diacre:  A peine  ce  Prélat  fut-il  pourvu  de  ce  poile,  qu’il 
s’occupa  uniquement  du  foin  de  lever  des  Troupes,  & de  mettre 
fur  pied  une  Armée  fuffifantc  pour  l’oppofer  aux  forces  de  Mai u- 
FROY.  Les  Ambaffadeurs  de  ce  Prince  informés  de  tous  ces  mou- 
vemens,  fe  retirèrent  de  Naples,  St  allèrent  incontinent  le  join- 
dre , dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à faire  route  du  côté  de  Brin- 
des : ils  lui  rendirent  compte  de  ce  que  le  Pape  Ce  mettoit  en 
devoir  d’entreprendre  par  le  moyen  de  fon  nouveau  Légat,  & lui 
firent  connoître  qn’il  ne  faloit  plus  fe  flater  d’aucun  Traité  de  Paix. 

Mainfroy  fans  s’étonner,  ni  perdre  courage,  voulut  égale- 
ment pourfuivre  fon  entreprife , alla  alTiéger  Brindes  la  Capitale 
de  la  rébellion  , & à laquelle  diverfes  autres  Villes  de  la  Terre 
d'Otrante  , comme  Oria , Otrante  , Lecce , Se  Mcfagna , s’étoient 
jointes  : tout  le  Territoire  de  ces  Villes  fut  pillé , Melâgna  rava- 
gée & démolie  ; Lecce  rentra  volontairement  fous  l’obéiflance  du 
^Prince , & alors  il  s’occupa  tout  entier  du  liège  d’Oria. 

Mais 
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Mais  tandis  que  Mainfrot  donnoit  tous  Tes  foins  pour 
appaifcr  cette  révolte  , d’autres  nouvelles  révolutions  l’apelié- 
rent  encore  dans  des  Pais  plus  éloignés  , lavoir , en  Calabre , 

& en  Sicile. 

Dans  ce  tems-ci,  le  Gouvernement  de  ces  Pais  avoit  été  con- 
fié à une  feule  Perfonne , qui  fe  nommoit , ainfi  que  nous  l’avons 
dJja  dit,  Pierre  Ruffo  de  CaUbre  Comte  de  Catantstro.  Ce  Courti- 
fan  privé  de  toute  fortune  s’étoit  introduit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur FriiDeric  (i),  & avoit  fu  infenfiblement  gagner  fes  bon-  (i)  Anontm. 
nés  grâces  à tel  point  qu’il  le  nomma  fon  Confciller  intime , & Cunam  îp- 
enfin  le  fit  Maréchal  du  Royaume  de  Sicile.  Après  la  mort  de  fo 'js 
Freoeric,  Mainfroy  le  donna  pour  Tuteur  à Henri,  afin  ci -airier in- 
qii’il  gouvcrn.at  en  fon  nom  la  Calabre  ôc  la  Sicile;  Conrad  le  srelTus. 
fit  enfuite  Comte  de  Catanzjtro , & le  confirma  dans  fon  Gouver- 
nement : mais  ce  Prince  n’étant  plus , & Ruffo  voyant  avec  envie 
l’autorité  dont  jouïllbit  Mainfroy,  donna  déjà  de  violens  foup- 
çons  contre  Ini  de  s’étre  livré  aux  intérêts  du  Pape  Innocent  IfC. 
contre  & au  préjudice  du  Roi  Con  radin.  Il  avoit  en  toutes 
ôccalions  marqué  de  l’averfion  pour  Mainfroy,  & il  en  fournit 
des  preuves  plus  fenfibles  lors  qu’il  le  vit  Maître  ablblu  dans  la 
Fouille  : c’eft  dans  cette  circonfiance  que  par  le  moyen  de  Jour- 
dan Rjiffo  fon  Neveu,  il  fit  foulever  contre  Mainfroy  la  Sicile 
& la  Calabre.  Celui-ci  s’étant  fortifié  avec  un  bon  nombre  de 
gens  dans  Cofenza , tenoit  â fa  difpolîtion  toute  la  Province  du 
Val  de  Crate  & la  Terre  Jordana,  où  le  nom  du  Prince  Mainfroy 
n’étoit  plus  ni  craint  ni  refpeâé.  Outre  cela,  on  découvrit  que 
Ruffo  traitoit  fecrétement  avec  le  Pape  Alexandre  pour  remettre  la 
Calabre  au  pouvoir  du  Saint  Siège;  & déjà  on  envoyoit,  & on 
recevoit  des  Exprès , pour  mettre  la  dernière  main  à cet  ou- 
vrage ( kj.  Anontm. 

Mainfroy  ayant  eu  avis,  tant  par  quelques  Habitans  de  O'ùitcaâari 
Cofence,  que  par  Gervais  de  Martina  , de  la  trahifon  qui  s’our-  Caîa’- 
dinbit,  envoya  fur  le  champ  des  Troupes  en  Calabre  , dont  il  briainmani- 
rcmit  le  commandement  à Conrad  Fruich , & au  même  Gervais , Ecclefue  , 
en  les  chargeant  de  la  garde , & de  la  deffenfe  de  cette  Province: 

Après  difiérens  fuccès  dont  V Anonime  a donné  un  détail  très  exaâ, 
ces  deux  vaillans  Capitaines  firent  enfin  rentrer  ces  Païs  fous  l’o- 
béilfancc  du  Roi  Conrad;  l’Armée  de  Mainfroy  fubjugua 
prefque  toute  la  Calabre , alla  enfuite  attaquer  Meîlinc  ; & Reggio 
fe  fournit  volontairement. 

Ceft  ainfi  que  tandis  que  ce  Prince  faifoit  la  Guerre  en  Cala- 
bre & en  Sicile  par  le  moyen  de  les  Lieutenaos,  il  ne  négligea 
Tome  II.  Nann  pas 
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pas  aufli  de  fon  côté  le  lîégc  d’Oria  , & tout  ce  qui  ctoit  né- 
ceflaire  pour  obliger  les  Villes  rebelles  de  la  Terre  d’Otrante  à 
rentrer  dans  leur  devoir. 

Cependant,  tandis  que  Mainfroy  faifoit  le  (îege  «fOria  v 
& que  fon  Armée  Ce  trouvoit  répandue  dans  différentes  parties 
de  la  Calabre  & de  la  Sicile , le  Cardind  Octavien  Légat  du  Saint 
Siège  ralfcmbloit  une  grande  Armée  pour  entrer  dans  la  Pouille  ; 
le  nombre  de  Tes  troupes  ctoit  fi  conlidérable  que  Mainfroy^ 
fut  contraint  d’abandonner  le  fiége  d’Oria  , & de  fc  rendre  à, 
Melfi  pour  s’opofer  au  torrent  prêt  à l’inonder.  Ce  Prince  raffem-, 
bla  donc  du  mieux  qu’il  put  ce  qu’il  avoir  à fa  difpofition  d'AI- 
lenunds , & de  Sarafins  ; & quoi  que  fon  Armée  fut  inférieure  en-, 
nombre  à celle  du  Légat,  fe  repofant  fur  la  valeur  de  fes  Soldats 
il  vint  avec  une  merveilleufe  intrépidité  fc  prefenter  devant  le 
Légat , & l’inviter  à en  venir  aux  mains  : mais  une  Armée  Papa*, 
le,  ayant  à fa  tête  un  Légat  pour  Général,  ne  fut  jamais  faitcr 
pour  les  grands  exploits  ; aulTi  celle  dont  il  cft  ici  quefiion  jugea, 
qu’il  feroit  plus  prudent  de  ne  pas  fc  compromettre  , & fc  con-, 
tenta  de  cotoyer  l’Armée  du  Prince , làns  en  venir  pendant  ui», 
très  longtems  à aucun  fait  d'armes. 

Ce  n’étoit  pas  là  les  feules  forces  auxquelles  Mainfro^y  eut- 
à réfifter  { le  Légat  nomma  l’Archiprétre  de  Padoue  fon  Lieute- 
nant Général , & cet  Ecclélîaftique  avoir  afiemblé  une  autre  Ar^ 
mée  qu’il  fc  propofoit  de  conduire  en  Calabre  ; Pierre  Ruffo  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  en  ayant  été  cballi: , ainfi  que  de  Mef- 
fine , s’étoit  adrelTé  au  Pape  Alexandre  ,,  & lui  avoit  perfuade  dé- 
faire cette  nouvelle  entreprife  contre  la  Calabre  ; la  circonftance, 
fembloit  être  d’autant  plus  favorable  que  le  Saint  Père  pou-, 
voit  fc  flater  de  donner  de  bons  foûtiens  à Ruffo.  Barthelem. 
Pi^itatelli  haïlToit  fouverainement  Mainfroi,  & pour  la- 
mettre  mieux  en  état  de  (âtisfairc  fa  paifion  , Alexandre  venoic 
de  le  nommer  Archevêque  de  Colence.  Odon  Marifuis  de  Ho-, 
nebrneh  pouvoir  ai'flï  contribuer  beaucoup  au  fuccès  de  ce  pro-. 
jet  ; pour  le  déterminer  avec  chaleur , le  Pape  lui  accorda  l’In-- 
vcOitiire  du  Comté  de  Catanzaro dont  Mainfroy  avoit  privé. 
(/iANONTM.  Ruffo  ( / ). 

Tandis  que  ces  Chefs  fc  difpofoient  à pafl'er  en  Calabre  , le 
Légat  envoya  ordre  à l’Archiprétrc  de  revenir  fur  fes  pas , afin- 
de  renforcer  avec  les  Troupes  qu’Jl  conduifoit  , l’Armée  Papale- 
qui  cotoyoit  celle  de  Mainfroy:  Cependant  VAnhevique  de- 
Cofence  fe  rendit  dans  cette  Ville  avec  Pierre  Ruffo  , où  des  qu’ils 
furent  vtirés , ils  commencèrent  à débiter  plulicurs  faulfcs  nou-. 
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«elles , dans  la  vue  d'intimider  les  Habitans  , & les  fommércnt 
enfuite  de  fe  foumettre  au  Pape  ; mais  la  vigoureufe  réfiAance  que 
lit  Gervais  de  Martina  chargé  de  la  garde  du  Païs,  rendit  tous  leurs 
nouvemens  inutiles. 

L'Arcbevéïjke  de  Cofence  ne  fe  lailfa  point  étonner  par  ce  pre- 
mier contretems  ; On  a déjà  pu  le  remarquer  plulicurs  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hilloire  : En  fe  fervant  du  facré  nom  de  la  Re- 
ligion , par  le  moyen  des  Croifxdes , Sc  avec  ce  précieux  ligne  qui 
n’eût  du  fervic  qu'à  nous  repréfenter  nôtre  Divin  Rédempteur  ex- 
piant nos  péchés,  la  Gourde  Rome  trouvoit  cependant  le  moyen 
de  ralTembler,  & d’armer  les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres, 
de  fe  compofer  des  Armées  nombreufes  prêtes  à foûtenir  fes  vues 
d’agrandilfcment , avec  la  même  chaleur  que  s’il  eût  été  queliion 
des  intérêts  du  Ciel. 

C'eR  ainfi  que  dans  cette  occafion , le  Pape  avoir  donné  pou- 
voir à V Archevêque  de  Cofente  de  publier  une  Croifade  contre  M a i n- 
froy:  & en  conféqucnce,  ce  Prélat  voyant  fes  forces  confidéra- 
blemcnt  diminuées  par  l’éloignement  de  l’Armée  de  l’Archiprétre, 
qui  s’étoit  jointe  à celle  du  Légat , il  entreprit  de  les  rétablir  en  cn- 
rollant  autant  de  Croilés  qu’il  lui  fut  poflible  d’en  trouver  dans 
ces  Contrées  ; il  leur  promit  la  remilTîon  de  tous  leurs  péchés , 

& des  indulgences  auüî  plénières  que  s'ils  avoient  pris  la  Croix 
contre  les  Infidèles,  pour  les  challcr  de  la  Terre  Sainte  . & du 
Sépulchre  de  Chrifl  ; (m)  à ce  prix,  près  de  deux  mille  Calabrois,  (mi)Amomtm. 
Artiiàns  & Laboureurs , fe  croiférent , & vinrent  fe  joindre  aux 
Troupes  que  l’Archevêque  avoit  déjà  mis  fur  pied  : Quoi  qu’ils 
fulfent  mal  fournis  d’armes  & de  chevaux , cependant  par  un  dé- 
lire de  dévotion  , & comme  s’il  eût  été  queliion  de  lignaler  leur 
foi  par  le  martire , ces  Croifés  infenfibles  au' danger  lollicitoienc 
vivement  le  Prélat  à les  mener  contre  l’Ennemi.  Malgré  cette 
ardeur,  Gervais  de  Martirta  ne  fe  lailfa  point  intimider  par  des 
Troupes  ainit  ramallées;  il  eut  avec  elles  divers  chocs  dont  VA- 
nonime  a donné  une  exaâe  defeription  , les  mit  enfin  en  fuite  , 

& les  difperfa  au  point  que  l’Archevêque , tout  ainfî  que  Pierre 
Ruffo  , furent  obligés  de  fe  fauver;  ce  dernier  fe  réfugia  à Lipari , 

& alla  enfuite  dans  la  Terre  de  Labour , où  il  joignit  la  Cour  du 
Pape.  Par  leur  défaite  & leur  retraite  , les  Calabres  furent  exem-  ' 

tes  de  troubles , & rentrèrent  d’une  manière  Aable  fous  la  foi  6c 
l’obéïllânce  de  Mainfroy. 

Ce  Prince  étoit  campé  avec  fon  Armée  dans  la  Fouille  près 
de  la  Terre  de  Garde  Lombarde , en  Eice  de  celle  du  Légat  , qui 
ne  vouloit  pas  fe  battre  ; de  part , & d'autre  , on  fe  contentoit 
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de  fc  tenir  fur  fcs  gardes,  & d’obfcrver  les  mouvemens  que  l’En- 
nctni  Faifoit. 

Tandis  que  les  deux  Armées  étoicnt  dans  cette  ütiiation  , il 
arriva  en  Fouille  auprès  de  Mainfroy,  un  Maréchal  du 
Dmc  de  Bavière  Oncle  du  jeune  Roi  Conrad,  qui  avoit  été 
envoyé  par  la  Reine  ElUjAeth  fa  Mère , & par  le  Duc  lui- 
mème , pour  traiter  de  la  Paix  entre  la  Cour  de  Rome  & 
Main  froy  («). 

Aiifi-tôt  que  le  Légat,  & le  Marquis  Bertolde  , eurent  apris 
l’arrivée  de  ce  Maréchal  , & le  fujet  pour  lequel  il  avoit  été  en- 
voyé, ils  firent  propofer  à Mainfroy  une  Tre’vc  & fufpenfion 
d’armes,  afin  que  par  la  médiation  du  Maréchal  on  put  entrer  en 
négodation  fur  la  Paix.  Ce  Prince  y confentit  ; & en  conféquen- 
cc  , divers  Nobles  & Barons  de  l'un  & de  l’autre  Parti  jurèrent 
l’exécution  de  cette  Trtvc  pout  tout  le  tems  que  dureroient  les 
négociations,  & pour  cinq  jours  au  delà  , au  cas  qu’on  ne  put 
rien  conclure  : mais  le  Légat  affcdant  de  garder  le  fiience  à l’é- 
gard de  ces  cinq  derniers  jours , donna  matière  à foupçonner  qu’il 
ne  procédoit  pas  de  bonne  foi  , & l’événement  jufiifia  bien-tôc 
la  défiance  qu’on  avoit  fur  fon  compte. 

En  effet,  après  que  la  Trêve  eut  été  jurée,  Mainfroy  s’é- 
loigna avec  fon  Armée  du  lieu  où  elle  campoit,  & parcourut  le 
rivage  de  Bari  ; alors , le  Légat , au  préjudice  des  conventions 
de  la  Trêve,  entra  avec  fon  Armée  dans  la  Capitanate  , furprit 
Foggia , jetta  l’épouvante  dans  toutes  les  autres  Villes  de  cette 
Province  , & celle  de  Saint  Ange  fituée  au  fommet  du  Mont- 
Garban  fc  rebella  contre  Mainfroy  aufll-tôt  qu’elle  eut  apris 
l’arrivée  de  l’Armée  Papale  dans  Foggia. 

Ce  Prince  étoit  à Trani  lors  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
entreprife  ; plein  d’étonnement , il  ne  put  pas  d’abord  fe  perfua- 
der  que  le  Légat  eût  ainfi  voulu  violer  publiquement  un  Traité 
dont  l’exécution  avoit  été  folemnellement  jurée  (o)  ; & s’empa- 
rer par  furprife  de  Foggia  ; mais  la  chofe  lui  ayant  été  de  nou- 
veau confirmée  , tout  indigné  d’une  trahifon  fi  caraâérifée , il 
marcha  en  diligence  avec  fon  armée , & alla  à Barlette  ; d’où , 
après  avoir  affermi  cette  Ville  fous  fon  obéïffance , il  retourna  à 
Luccra , paflâ  de-ld  à celle  de  Saint  Ange  alors  rebelle  , & 1\^ 
prit  d’affaut  ; Ayant  enfuite  laiflc  rafraichir  fon  Armée , il  fc  ren- 
dit devant  Foggia  pour  aflieger  celle  du  Pape  qui  s’étoit  retirée 
dans  cette  Ville  ; Le  Marquis  Bertolde  accourut  de  fon  côté  avec 
fcs  Troupes  au  fecours  du  Légat  afliégé , mais  Mainfroy  alla, 
l’attaquer , remporta  fur  lui  une  viâoirc  complétée  dans  laquelle 
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il  lui  prit  tout  Ton  bagage , Sc  l’obligea  à chercher  Ton  iâlut  dans 
la  fuite. 

Le  Légat  renfermé  avec  fon  Armée  dans  Foggia  , y fut  dorve 
étroitement  aUlégé  ; la  difette  des  vivres  fut  bien-tot  li  pref- 
fante  , que  l'on  donnoit  un  cheval  pour  avoir  une  poule  ; les 
maladies , compagnes  ord'naires  de  l’extrême  indigence , firent 
périr  une  partie  de  l’Armée  Papale,  & le  Légat  lui-même  tomba 
malade  (p).  ^ (^)ANONri». 

Dans  cette  extrémité,  ce  Prélat  reconnut  qu’il  entreprenoit  en 
vain  de  réfiiler  à la  fortune  , & à la  valeur  du  Prince  ; pour  évi- 
ter la  ruine  totale  de  fes  Troupes  qui  ne  pouvoient  plus  foiitenir 
la  rigueur  du  fiége  , il  envoya  demander  la  Paix  à M a i n- 
ruot:  Ce  Prince  en  écouta  les  propofitions  avec  piaifir,  & 
après  diverfes  négociations,  elle  fut  conclue  fous  les  conditions 
fuivantes  ( tj  ).  f»)  Anonym. 

Que  le  Prince  Mainfroy  auroit  la  poflctlîon  & Gouverne-  Ut Princeps 
ment  du  Royaume,  tant  en  fon  nom  , qu’à  celui  du  Roi  Conrad 
fon  neveu,  à la  réferve  de  la  Terre  de  Labour,  qui  refteroit  Conncli  ne- 
fous  l’obéïlfance  de  l’Eglifc;  & qu’au  cas  que  le  Pape  Alexandre  P°tis  fui 
ne  voulut  pas  ratifier  cet  accord  & tranfadion , il  feroit  per- 
mis  au  Prince  de  fe  rendre  Maître  de  toute  cette  Province  qui  cepta  Terri 
lui  apartenoit.  Laboris , 

Après  que  la  Paix  eut  été  ainfi  conclue , le  Légat  pria  inllam-  cjp^Eccle* 
ment  Mainfroy  de  vouloir  bien,  à l’exemple  de  nôtre  bon  fi*  concclfit 
Rédempteur,  pardonner  aux  Gentilshommes  du  Royaume,  qui  tenendam. 
en  avoient  été  exilés  fous  le  régne  de  l'Empereur  Frédéric  fon 
Père , & qui  fe  trouvoient  préfentement  auprès  de  ce  Prélat  , & 
dans  fon  Parri.  Quoi  qu’il  n’eût  point  été  fait  mention  d’euic 
dans  le  Traité  de  Paix  , cependant  Mainfroy  ne  confulta 
que  fa  clémence  ; il  fe  prêta  à cette  demande , leur  accord» 
à tous  leur  grâce  , & même  leur  rendit  généreufement  toutes 
les  Terres  dont  leur  félonie  avoir  fait  prononcer  la  jufte  con- 
fifeation , à condition  néanmoins  que  par  leur  attachement , (c 
leur  fidélité  à l’avenir,  ils  filfent  perdre  le  fouvenir  de  leurs  fau- 
tes paficcs. 

Le  Marquis  Bertolde  & fes  frères  eurent  également  part  à c*t 
ade  de  clémence:  Mainfroy  en  leur  accordant  un  pardon  gé- 
néral , les  reçut  de  nouveau  auprès  de  lui , & leur  permit  de  pof- 
féder  leurs  Terres,  dont  par  une  jufte  punition  de  leurs  différen- 
tes fautes  ils  auroient  mérité  d’être  privés  à toujours. 

L’Armée  Papale  & le  Légat  partirent  donc  de  Foggia,  & ft>- 
Ktitércnt  dans  1»  Terre  de  Labour  ; & par-là  le  lîcge  de  cette 
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Ville  étant  levé,  Mainfkoy  délivré  (pétant  d’embarras,  donna 
quelque  tems  aux  plaifirs  de  la  chalTc  dans  les  Plaines  voifines  j 
Au  milieu  de  ces  récréations  , il  ne  négligea  pas  d'envoyer  des  Am- 
bafl^ideurs  au  Pape,  pour  lui  demander  la  racilication  du  Traité  de 
(r)AKONTM.  Paix  conclu  avec  fon  Légat  fr),  & lui  déclarer  qu’en  cas  de  re- 
fus , il  fe  mettroit  en  devoir  de  réduire  fous  fon  obéiïfance  la 
Terre  de  Labour,  ainfî  que  les  conditions  de  ce  Traité  lui  don- 
notent  le  droit  de  le  faire. 

Mais  au  lieu  de  la  rarifîcation  d’un  Traité  de  Paix,  voici  ce 
que  les  Ambalfadcurs  deMaiNFRov  trouvèrent,  & découvrirent 
des  intentions  du  Pape  , & de  la  Cour  de  Rome.  Le  Comte 
Guaferbueb  qiti  étoit  à cette  Cour  les  informa  d’une  conjuration 
que  le  Mirquis  Bertolde  & fes  Frères  , avec  quelques  Nobles  du 
Royaume,^ tramoient  de  concert  avec  elle  contre  la  perfonne  de 
M A I N F R O Y ; & en  fécond  lieu  , ces  Ambalfadcurs  s’aperçurent 
bien -tôt  que  le  Pape  défaprouvoit  abfolument  le  Traité  de  Paix 
fait  avec  fon  Légat  , & ne  vouloit  point  le  ratilîer  ; ils  firent 
avertir  diligemment  leur  Prince  de  ce  qui  fe  paflbit , afin  qu’il 
put  prendre  des  mefures  nécelTaires  pour  mettre  ù Perfonne 
en  fureté. 

Mainfrot  donna  à ces  avis  toute  l’attention  qu’ils  méritoient; 
il  fit  de  plus  amples  perquifitions  fur  cette  conjuration,  & s’alfiira 
de  la  vérité  de  ce  dont  fes  Ambaifadeurs  l’avoient  informé  ; Ber- 
tulde , & fes  Frères  , furent  à.  l’infiant  emprifonnés.  D’un  autre 
eôté,  le  Pape  Alexandre  ne  vouloir  point  ratifier  le  Traité  de 
Paix  tait  par  fon  Légat  ; toutes  les  follicitations  ne  produi- 
dîrent  aucun  effet , & les  Ambalfadcurs  revinrent  de  la  Cour 
de  Rome  fans  avoir  rien  conclu.  Mainfkoy  connoiHânt  par 
là  le  nouvel  orage  qui  fe  préparoir  contre  Ini  , dans  la  vüe 
•de  le  prévenir,  jugea  à propos  d’intimer  une  Alfemblée  générale 
de  tous  les  Comtes,  Si  Barons  du  Royaume,  dans  Barlettc, 
pour  le  mois  de  Février,  & le  jour  de  la  Purification  de  l’année 
îuivante  125^. 

Ce  Prince  attentif  à mettre  en  ufage  toutes  les  démarches  qui 
pouvoient  le  difculper,  & à enlever  à la  Cour  de'  Rome  tout  pré- 
texte de  juftification,  envoya  de  nouveaux  Ambalfadcurs  au  Pape, 
pour  le  foiliciter  de  plus  fort  de  ratifier  le  Traité  de  Paix  ; 
mais,  Alexandre  les  renvoya,  en  refufant  expreifément  cette  ra- 
tification. 

Il  ne  rcfloit  donc  plus  à Mainfkoy  de  parti  que  celui  de  k 
deffendre  par  la  juftice  de  fa  caufe,  & par  la  valeur  de  fes  armes; 
il  avoir  demandé  la  Paix,  on  la  lui  refiifoit,  on  conjuroit  contre 
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fa  Perfonnc»il  n’cn  pouvoit  pas  douter:  Ainlî  cherchant  i fe  pré- 
cautionncr  contre  de  fi  dangereux  Ennemis,  il  tint  dans  Barlettc 
le  Parlement  général  qu’il  y avoir  indiqué,  & en  préfencc  de  tous 
les  t omtes  & Barons  du  Royaume  on  y décida  diverfes  affaires 
importantes. 

Par  une  Sentence  de  cette  Affcmbléc  , Pierre  de  Calabre  fut  privé 
en  punition  de  l'a  félonie,  tant  des  Droits  honorifiques  du  Comté 
de  Catanzaro  , que  de  la  Charge  de  Maréchal  du  Royaume  de 
Sicile.  Gualvano  Lancia  Oncle  du  Prince  Mainfroy  obtint  l’em- 
ploi dont  Pierre  venoit  d’étre  dépouillé , & fut  créé  Comte  de  la 
Principauté  de  Salcrne. 

Son  Frère  pareillement  Oncle  du  Prince  fut  aiifli  fait  Comte 
de  Squillaci  , & l’on  donna  à Henri  de  Spernaria  le  Comté  de 
Marlico  {s). 

Dans  ce  même  Parlement , on  traita , & l’on  examina  l’affaire 
du  Marquis  Bertolde,  & de  fes  Frères:  Atteints  & convaincus  de  la 
conjuration  qu’ils  avoient  ourdie  contre  Mainfroy,  par  les 
fufffages  unanimes  des  Comtes,  & des  Barons  du  Roya'"ne  , ils 
furent  condamnés  à mort  ; mais  ce  Prince  voulant  les  traiter  avec 
plus  de  clémence,  commua  leur  peine  en  celle  d’une  prifon  per- 
pétuelle, où  ils  finirent  milérablement  leurs  jours. 

Après  que  Mainfroy  fut  debaraffé  des  occupations  que  lui 
donnoit  la  tenue  de  cette  Affcnibléc  , dans  laquelle  il  fit  encore 
plulieurs  Réglemens  pour  affurer  la  tranquillité  du  Royaume  , 
il  donna  enfuiic  tous  fes  foins  au  projet  qu’il  avoit  formé  de 
fe  rendre  Maître  de  la  Terre  de  Labour,  & d’extirper  entière- 
ment de  la  Calabre,  & bien  plus  encore,  de  la  Sicile,  la  faôion 
du  Papcw 

Un  Moine  nommé  Frere  Hufino  , de  l'Ordre  des  Mineurs,  étoit 
Légat  du  Siège  Apofiolique  dans  cette  Ifie:  Par  fes  intrigues  il  avoit 
fù  fe  concilier  la  bienveillance  d’un  grand  nombre  de  Siciliens  ; il 
les  détoumoit  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain , en- 
tretenoit  de  continuels  déformes  dans  ce  Royaume , & les  enga- 
geoit  à lui  obéir,  comme  fi  au  nom  de  l'Eglifc  il  eût  été  légitime 
Maître  de  cette  Ifle.  Mainfroy  chargea  donc  fon  Oncle  Fré- 
déric Lancia  du  foin  de  remédier  en  qualité  de  fon  Vicaire  Général , 
tant  en  Calabre  qu’en  Sicile,  à ces  defordres.  Ce  Capitaine  éga- 
lement illufire  par  fa  prudence,  & par  fon  habileté,,  comme  pat 
là  valeur  , fit  rentrer  fous  l’obéifiancc  Royale  les  Villes  de  la 
Calabre  tentées  de  s’en  écarter , y affermit  la  Paix  & la  tran- 
quilité;  & enfuite  ranimant  le  courage  de  l’Armée  qui  étoit  d 
Palerme,  fit  fi  bien  que  le  Moine  Rjtfino , malgré  fa  qualité  de 

Légat,. 
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Lcgic  , ainfî  qtic  tom  fcs  Partifans , furent  faits  Prifonniers , 
& que  Palerme  , de  meme  que  toutes  les  autres  Villes  qu’ilt 
avoieut  feduites  , reconnurent  leur  légitime  Maître  ; paflànt  en- 
fuite  à MclTine  , il  Ht  aufli  rentrer  cette  Ville  dans  les  termes 
de  fon  devoir. 

Cependant  Mainfhoy  avoit  déclaré  la  Guerre  au  Pape,  & 
en  conféquence  le  Saint  Père  crut  qu’il  étoit  de  fa  prévoyance  de 
s’éloigner  du  Royaume,  de  pafler  à Agnanic,  & enfuite  à Viterbe 
Cù  il  transféra  fa  Cour  : Qj^ant  au  Prince , tout  occupé  de  reven- 
diquer la  Terre  de  Labour,  il  y entra  avec  une  puilî'ante  Armée, 
& marcha  du  côté  de  Naples.  Ce  qui  fe  paifa  alors  fut  cffeâi- 
vement  une  chofe  digne  de  remarque , ainfi  que  l’a  obfervé  Qf- 
tojnft  (t).  La  Ville  de  Naples,  qui  peu  d’années  auparavant  s’é- 
toit  révoltée  avec  tant  de  hauteur,  & avoit  fermé  avec  tant  d’obf- 
tination  fes  portes  au  Roi  Conrad,  préfentement , & dans 
cette  occalîon , envoya  des  Députés  à Mainfroy,  long-tcms 
avant  qu’il  pût  y arriver  , pour  l’aifurer  volontairement  d’une 
entière  foumilTion  (u). 

On  ne  peut  trouver  les  motifs  de  cette  conduite  que  dans  le 
peu  de  forces  & d’aâivité  du  Pape  , & dans  le  fouvenir  encore 
tout  récent  qu’avoient  les  Napolitains  du  faccagement  de  leur 
Ville , & des  maux  auxquels  ils  s’étoient  cxpoles  en  fe  confiant 
trop  légèrement  aux  promelTes  du  Pape  Innocent  IV,  II  eft  aulTi 
certain  que  Mainfroy  contribua  beaucoup  par  fa  conduite  i 
déterminer  ce  Peuple  en  fa  faveur;  il  fit  repréfenter  à un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  avec  lefquels  il  confervoit  des  rélations, 
combien  les  braves  gens  pouvoient  efpérer  plus  de  gloire , Se  d’a- 
vancement, en  s’attachant  à lui,  qu'en  fe  donnant  au  Gouverne- 
ment des  Prêtres;  que  déjà  tous  ceux  qui  s’étoient  fignalés  i Ion 
fervice  dans  la  Pouiile,  & dans  la  Calabre,  avoient  été  généreu- 
fement  récompenfés;  les  uns  élevés  â l’Ordre  de  Chevalerie,  & les 
autres  à différentes  Dignités  & prééminences. 

Tous  ces  moyens  produifirent  leur  effet  ; les  Napolitains  re- 
çurent Mainfroy  dans  leur  Ville  , Si  lui  témoignèrent  toute 
la  )oîe  que  fa  préfcnce  leur  donnoit.  Ce  Prince  voulut  aulfi 
leur  donner  des  marques  de  fa  fatisfaâioa  ; au(Tî-tôt  qu’il  fut 
dans  Naples  , il  tint  une  conduite  toute  oppofée  à celle  que 
Conrad  avoit  tenue;  il  fit  reparer  à fes  dépens  les  Edifices 
publics,  tranquilifa.  Si  raffura  tons  ceux  qui  du  tems  de  Con- 
rad, ou  du  lien , s’étoient  fait  connoitre  pour  Ennemis  de 
la  Maifon  de  Suabe  ; enfin  il  combla  la  Nobleffe  d’honneurs , 
& fuivant  l’âge  & les  talcns  de  chacua , fe  fervit  des  uns 
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pour  Confcillcrs,  & reçut  les  autres  auprès  de  lui  . comme  fes 
Courtifans  (x). 

La  Ville  de  CapoUe  , émue  par  l’exemple  que  lui  donnoit 
-celle  de  Naples,  fe  fournit  au(Ti  volontairement  à Mainfroy, 
■de  même  que  toutes  les  autres  Places  voifines:  Averfe  fut  la  feule 
qui  ofa  faire  quelque  réfilfance  , i caufê  de  la  taêiion  que  les 
Partifans  du  Pape  y avoient;  mais  il  falut  enfin  qu’elle  cédât  à la 
force;  en  un  mot,  en  peu  de  tems,  toute  la  Province  de  la  Terre 
de  Labour  fe  fournit  à ce  Prince.  De-là,  il  paffa  dans  la  Capi- 
tanate,  & enfuite  à Brindes,  pour  y reprimer  la  fédition  que  l’Ar- 
chevêque de  cette  Ville  y avoit  fomentée  , & pour  laquelle  on 
l’emprifonna.  Ariano,  & l’Ac|uila,  qui  furent  les  deux  dernières 
Places , & les  plus  obllinées  a perfévérer  dans  la  rebelli^  , fer- 
virent  d’exemple , Sc  s’attirèrent  par  li  leur  entière  ®ine  8c 
deflruôion. 

Ceft  ainfi  que  Mainfroy  ayant  fait  rentrer  fous  fon  obèif- 
fance  tout  le  Royaume  de  la  Pouille,  fe  difpofa  enfuite  i palfer 
en  Sicile,  pour  y affermir  toujours  plus  la  jufle  autorité  Royale, 
& extirper  de  cette  Ifle  toute  racine  de  fââion  contraire  ; Il 
padâ  donc  le  Détroit,  arriva  à MelTine,  où  il  féjourna  quelques 
jours , & vint  de  là  à Palerme , fiége  & lieu  où  féjournoient  les 
anciens  Rois  de  Sicile. 

Si  le  Pape  Alexandre  ne  s’étoit  point  oppolc  par  le  fer 
& le  feu  à la  rapidité  des  progrès  de  Mainfroy,  c’eR 
parce  qu’il  n’avoit  pas  les  forces  fufhfantes  pour  ofer  l’entre- 
prendre ; mais  toujours  éloigné  de  toute  idée  de  Paix , il  re- 
prit en  cette  année  1257.  les  négociations  en  Angleterre  pour 
porter  ce  Roi  à accepter  l’InveAiture  du  Royaume  qu’il  lui 
offroit  en  faveur  de  fon  Fils  Edmond.  Matthieu  Paris  rapporte 
qu’H  E N R I acquiefça  enfin  à cette  propofition  ; mais  comme 
il  n’avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  cette  entreprife,  ce 
Roi  fouhaitoit  que  les  Anglois  l’aidalTênt  à la  foûtenir , & en 
■conféqucnce  il  fit  aflcmbler  un  Parlement  dans  lequel  Edmond 
parut  vêtu  fuivant  la  mode  de  la  Pouille , cfpérant  d'exciter  par 
cet  habillement  les  Anglois  à lui  accorder  les  fecours  qu’il 
leur  demandoit  , * Sc  qu’ils  ne  voudroient  pas  lui  faire  per- 
dre par  leur  refus  l’occalion  fi  prochaine  d'acquérir  une  Cou- 
Tome  IL  Oooo  ronne 


* [On  trouve  dans  Lcrio  deux 
Brefi  i'jiUxMnJre  IV,  l'un  adrellc  à 
Henri  Roi  d’Angleterre  Père  /Ed- 
mond  , & l'autre  à VEvéjiu  d Ox- 
fard,  pour  qu’en  conféqueocc  de  l'In- 


veftiture  qui  avoit  été  accordée  , on 
fe  dépêchât  d'envoyer  l'argent  , Sc 
les  Troupes  nécelTaires  pour  chalTer 
Mainfroy  du  Royaume.  Tarn,  i, 
Cad.  liai.  Diflam.fa1.9s7.  & Piï.j 
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ronne  qui  lui  écàit  oOerte  (]r);  mais  tous  ces  foins  furent 
infruâucox  ; ce  Parlement  ne  fe  prêta  point  â de  telles  deman* 
des,  en  forte  que,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  toutes 
ces  négociations  échouèrent  entièrement  en  l’année  1x59  ; & 
Mainfrot  , fur  un  fuix  bruit  que  Ctwratàt  fon  Neveu  étoic 
mort,  fe  fit  couronner  dans  Palerme,  & monta  fur  le  Trône 
de  Sicile.  Ceft  ce  que  nous  allons  voit  dans  le  Livre  fuivant 
de  cette  Hilloire. 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

ANDIS  que  Mainfroy  réjoumoit  â Pa- 
lerme  , on  y reçut  la  nouvelle  que  le  Roi 
Conrad  IN  éroit  mort  en  Allemagne. 

Les  Auteurs  ayant  écrit  différemment  les 
uns  des  autres , & fuivant  la  Fadion  dont 
ils  étoient  Partifans , fur  ce  trait  d’Hirtoi- 
re  ; nous  n’entreprendrons  pas  de  pénétrer 
iufqucs  à la  vérité  , fur  laquelle  les  diffé- 
rentes paflions  paroiffent  avoir  jetté  un  voile 
trop  épais  : nous  nous  contenterons  de  ra-  - 
porter  ici  ce  qui  réfulte  de  leurs  Ouvrages. 

Les  Hirtoriens  du  Parti  Guelfe , tel  que  ^e<xn  yHlani  Floren- 
tin, & les  autres  Italiens  attaches  à cette  Faftion,  prétendent  donc; 
Que  Mainfroy  cachoit  depuis  long-tems  fous  des  aparences  de 
vertu,  & de  defintéreffement,  le  deflein  criminel  d’ufurper  la  Cou- 
ronne du  Roi  fon  Neveu  ; qu’apres  avoir  tenté , mais  en  vain  , 
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de  le  faire  cmpoifonner , il  eut  recours  au  flratagcme , de  fupo- 
fer  qu’il  avoit  reçu  des  nouvelles  d’Allemagne  par  lefquelles  on 
lui  aprcnoir  premièrement  la  maladie  , & enfuite  la  mort  de  Con- 
kaoin;  que  pour  réiiiTir  d’autant  mieux  dans  cet  artifice,  & ne 
lailfer  aucun  doute  fur  la  nature  de  cette  nouvelle  , Mainfroy 
la  communiqua  aux  Barons  & aux  Sindics  des  Terres  de  l’un  & 
de  l’autre  Royaume,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  fenfible 
douleur  ; & qu’enfuke  il  fit  faire  dans  Palcrme  les  funérailles  du- 
jeune  Roi  qu’il  annonçoit  comme  mort,  avec  toute  la  pompe  due 
à la  Majefié  Royale,  & avec  tout  l’aparcil  propre  à témoigner  le 
chagrin  & les  regrets  que  lui  caufoit  cet  événement;  qu’alors  & 
pendant  le  cours  de  cette  cérémonie,  à laquelle  aflîftérent  un  grand 
nombre  de  Comtes , de  Barons  , & de  Prélats  , Mainfroï  avoit 
prononcé  un  difeours  majeflueux  dans  lequel  faifant  l’émiméra- 
tioii  de  tous  les  bienfaits  dont  l’un  & l’autre  Royaume  étoient 
redevables  aux  Princes  Normands , & aux  Empereurs  de  la  Maifon 
de  Suabe  fes  AyCux  , parlant  enfuite  des  fervices  qu’il  avoit  lui- 
méme  rendus,  tant  fous  le  régne  du  deifunt  Roi  Conrad,  que 
pendant  la  minorité  de  Conraoin  fon  Fils,  il  s’adreffa  à cette 
Affemblée  , & lui  dit , Que  puis  qu’un  fort  rigoureux  fembloit 
vouloir  pcrfécuter  fa  Maifon,  au  point  que  dans  un  court  efpace 
de  tems , un  fi  grand  Empereur , comme  Frédéric  fon  Pére  » 
leur  avoit  été  enlevé  par  une  fatale  mort , ainfi  que  fa  nombreufe 
poRérité , il  fe  fiatoit  qu’on  ne  le  priveroit  pas  d’une  SuccdTion  à. 
laquelle  les  ordres  de  Dieu,  ainfi  que  la  volonté  de  fon  Pére  ex- 
primée dans  fon  TeRament,  l’apeloient. 

Ces  memes  Auteurs  Guelfes  prétendent  que  Main froy  fit 
enfuite  confidérer  à cette  Alfemblée  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dre , & peu  à efpércr  de  la  part  des  Papes , dont  le  régne  étoit 
toujours  de  trop  courte  durée  pour  que  la  mort  de  l’un  d’eux  ne 
fit  pas  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu’il  entreprenoit , & ne  mit 
fon  SucceReur  dans  la  néceffité  de  recommencer  â nouveaux  frais.. 
C’efl  par  ces  difeours  prononcés  avec  autant  de  grâce  que  d’a- 
drelTe  , qu’on  prétend  que  Mainfroy  enleva  tous  les  fuffrages, 
& fut  fur  le  champ  reconnu  par  cette  Alfemblée  pour  fon  Maître 
& R>n  Roi. 

D’un  autre  côté  Y Anonyme , Auteur  contemporain  , mais  à la- 
vérité  entièrement  dévoué  à la  Faéiion  Gibelîine , raporte , de 
meme  que  les  Ecrivains  qui  l’ont  fuivi  , Qu’il  n’cR  pas  vrai  que 
Mainfroy  frit  l’Auteur  de  la  faulTe  nouvelle  qui  s’étoit  répan- 
due fur  la  mort  de  Conradin,  qu’il  n’avoit  point  eu  recours 
à ce  Rratagéme , mais  que  fur  le  bruit  général  qui  en  courut  , 
prefque  tous  les  Comtes , & les  autres  Grands  du  Royaume , de 
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meme  que  les  Prélats  des  Eglifes , & les  Députés  des  Villes  de  la 
Fouille , comme  de  la  Sicile , fe  rendirent  à Palerme , où  s’étant 
alTcmblés  , ils  fupliérent  unanimément  Mainfroy,  Qiie  puis  qu’il 
avoit  jufques  ici  gouverné , foit  en  Ton  nom , foit  â celui  de  fon 
Neveu  CoNRADiN,  avec  tant  de  prudence  & de  valeur,  il 
voulut  bien  , ce  Prince  étant  mort  , fe  faire  couronner  Roi  de 
Sicile,  comme  fon  véritable  héritier;  & que  Mainfroy  acquief- 
çant  au  délir  général  des  Peuples . ainfi  que  des  Comtes  , Ba- 
rons, & Prélats  du  Royaume,  fut  proclamé  Roi,  & couronné 
avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  la  grande  Eglifc  de  Palerme 
le  II.  du  mois  d'Aout  de  cette  année  ii;8.  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes  rélations  ; foit  que  Main- 
iROY  eut  mis  en  œuvre  cet  artifice  pour  monter  au  Trône  , ainfi 
que  la  chofe  paroitra  très  vraifemblable  â quiconque  voudra  ré- 
fléchir fur  l’ambition  de  régner  dont  ce  Prince  étoit  agité  ; foit 
que  cet  événement  ait  été  occafionné  fans  qu’il  y ait  eu  de  part, 
& par  le  défit  de  fes  Sujets  ; toujours  eft-il  certain  qu’il  fut  pro- 
clamé Si  couronné  Roi  folemncllemcnt , & avec  routes  les  Cérémo- 
nies qui  avoient  été  pratiquées  â l’egard  de  fes  Prédéceffeurs , en 
préfencc  de  tous  les  Comtes  , Barons  , & autres  Grands  du  Royau- 
me , de  même  que  de  divers  Prélats , & d’un  nombre  infini  d’E- 
véques , & d’autres  EccIéfiafHques  du  premier  rang  qui  afljflérenc 
à fon  Couronnement  : Ce  fut  Rtmuld  EviijHe  de  Gergenti  qui  cé- 
lébra la  Mcflc  , l’oignit  de  l’huile  facrée  en  préfence  de  V Archevê- 
que de  Sorrerue  , & de  l’Abbé  du  Mont-Cajfin  ; Enfuite  le  même 
Archevêque  avec  ceux  de  Saleme,  de  Tarente  & de  Montréal,  lors  qu’il 
fut  alTîs  fur  le  Trône,  lui  mirent  la  Couronne  Royale  fur  la  tête. 

Quelques  Auteurs  fe  font  imaginé  que  Mainfroy  s’étoit  aufli 
fait  couronner  Roi  de  la  Fouille  dans  Bari  & avec  la  Couronne 
de  Fer,  ainfi  qu’ils  l’avoient  déjà  écrit  à l’égard  d’HENRi  & de 
Constance:  mais  malgré  que  BeatiUe  ait  entrepris  dans  fon 
Hifioire  de  la  vie  de  Saint  Nicolas  de  Bari.  de  prouver  ce  fait  par 
l’autorité  de  quelques  Ecrivains  modernes  , nous  continuerons  â 
le  regarder  comme  une  fable , d’autant  plus  qu’il  n’efi  aucun  Hif- 
torien  contemporain  ou  ancien  qui  en  faffe  mention. 

Auffi'tôt  que  le  Roi  Mainfroy  fut  élevé  au  Trône,  voulant 
fe  concilier  de  pilus  en  plus  l’aflcéfioa  des  Peuples , & s’acquérir 
la  réputation  d’un  Prince  bienfaifant  St  généreux , le  jour  même 
de  fon  Couronnement , il  fit  de  magnifiques  préfens  à tous  les 
Sindics  des  Villes  & des  Terres  qui  y alTiflérent , donna  des  em- 
plois . & honora  du  rang  de  Chevalerie  uiï  grand  nombre  de 
Perfbnnes. 

Toutes  ces  Cérémonies  étant  finies,  Mainfroy  paflâ  bien-tôt 
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dans  la  Ponillc,  fuivi  d’un  cerrain  nombre  de  Sarafïns , pour  con- 
tenir lès  Allemans  dans  leur  devoir  : par  ia  pféfencc  il  reconnut 
que  toutes  les  Provinces  étoicnc  tranquilles , & contentes  de  vi- 
' vre  fous  fon  nouvel  Empire.  Alors  il  aifcmbla  un  Parlement  gé- 
néral à Barlette  , dans  lequel  il  Ht  un  grand  nombre  de  Chevaliers, 
donna  divers  Comtés  dont  il  fit  l’inveftiture  en  remettant  un 
Etendart.  Il  indiqua  enfuite  une  autre  Cour  générale  à Foggia  , 
oà  les  Barons  & les  Gentilshommes  furent  convoqués , & les  grâ- 
ces répandues  à pleines  mains , Chevaleries  , Charges , Titres 
d’honneur , tout  fut  accordé  ; & par  des  Spedacles  , des  Fêtes  , 
& des  Illuminations , le  Peuple  fut  tenu  dans  une  joïe  con- 
tinuelle. 

Le  Pape  Alexandre  voioit  avec  un  vrai  chagrin  combien  la  prof- 
perité  de  Mainfroy  diminuoit  l’autorité  qu’il  auroit  voulu  éta- 
blir , 8c  conferver  fur  le  Royaume  : Connoilfant  que  les  forces 
de  l’Eglife  n’étoient  pas  Aiffifantes  pour  pouvoir  fe  compromettre 
dans  quelque  nouvelle  entreprife  avec  leur  feul  foùtien , dès  l’an- 
née précédente  1257,  il  avoir  déjà  repris  les  négociations  com- 
mencées avec  H t N R I Roi  d’Angleterre  , pour  inviter  Edmond  fon 
Fils  à la  conquête  du  Royaume.  En  effet , ce  Pape , ainfi  que 
nous  l’avons  dit , avoir  envoyé  des  Légats  en  Angleterre  , pour  por- 
ter à Henri  l’Afte  de  l’Inveftiture  qu’il  lui  accordoit  du  Royau- 
me au  nom  d'Edmond  fon  Fils  encore  en  bas  âge  ; En  confcquence 
de  cette  démarche,  Henri  avoit  déjà  prêté  au  nom  de  fon  Fils 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Légat  ; le  Tribut  à payer 
au  Siège  Apoflolique  fe  trouvoit  réglé , & ce  Prince  s’étoit  en- 
gagé à venir  inceflâmment  avec  une  puiflante  Armée  dans  le  Royau- 
me pour  en  chaffer  Mainfroy.  Mais  foit  qu’HtNRi  réfiéchifTant 
fur  les  fuites  de  cette  entreprife  n’ofat  pas  s’embarralfer  dans  cette 
nouvelle  Guerre , (oit  que  le  Tribut  ftipulé  fut  exorbitant , il 
renvoioit  de  jour  en  jour  cette  expédition  ; & lors  ga’ Alexandre 
le  faifoit  folliciter  , il  répondoit , qu’il  faloit  avant  toutes  chofes 
(i)ToTiN.  ijiQjj^rer  le  Tribut  dont  la  fomme  étoit  exceffive  (i). 

■ «I  ' Le -Pape  impatient,  réfolut  d’envoyer  fur  le  champ  en  Angle- 
terre Arlotto  Sous-Diacre  du  Siège  ApoRotique  & fon  Chapelain, 
pour  traiter  de  cette  modération  ; mais  ce  voyage  n’eut  pas  lieu , 
parce  que  dans  le  même  tems  le  Roi  Henri  expédia , pour  les 
AmbafTadeurs  auprès  du  Pape,  l’Archevêque  deTarantaife,  les  Evê- 
ques de  Bath  St  de  Rochefier  , avec  Maître  Mcolas  de  France  fon 
Chapelain  Royal , pour  traiter  de  cette  même  af&ire  ; & après 
* bien  des  peines  inutiles,  les  nouveaux  troubles  qui  furvinrenr  en 
Angleterre  firent  abandonner  entièrement  cette  négociation  dans 
l’année  fuivante  12 59.  Depuis  lors  il  n’en  fut  plus  queftion  en 
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Angleterre,  & ylkxtmdrt , de  même  que  Ton  Succelfeur  IJrbtûm» 
jettérent  toutes  leurs  vues  du  côté  de  la  France. 

Tandis  qu’à  la  &veur  de  ces  inconvéniens , Maimfroy  jouïf- 
fait  de  quelque  repos  , profitant  de  ces  heureufes  circonftances , 
il  avoir  chafle  de  la  Pouille,  de  la  Terre  de  Labour,  & de  Sici- 
le , les  Partifans  du  Pape  , puni  les  Suÿets  rebelles , & s’etoit  fut 
couronner  Roi  dans  Palerme  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Plus 
ce  Prince  s’afiTermifl'oit , & plus  aufli  la  colère  du  Pape  Alexandre 
contre  lui  s’augmentoit  : Rciblu  de  fe  venger  à tout  prix  , au 
défaut  des  armes  temporelles , il  emploia  les  fpiritucllcs  , & ex- 
communia le  Roi  Mainfroy. 

Premièrement,  il  fixa  un  certain  terme  dans  lequel  ce  Prince 
devoit  comparoitre  par  devant  lui , & lui  donner  fatisfaêHon , & 
réparation  fur  tout  ce  qu’il  avoit  entrepris  contre  le  Siège  Apof- 
tolique , à peine  d’étre  dépofé , excommunié , & privé  de  tous 
honneurs.  Mainfroy  ne  donnant  à de  celles  menaces  que  leur 
juRe  valeur  , ne  comparut  point  , & en  conféquence  fut  excom- 
munié, déclaré  rebelle.  Ennemi  de  l'Eglife,  Ufurpaccur,  Sacrilège, 

& RavilTeur  de  fes  Droits , qui  avoit  d’étroites  liaifons  avec  les 
Sarafîns  dont  il  s'étoit  fait  le  Chef:  Par  une  fuite  de  ces  mêmes 
déclamations,  il  fût  privé  de  la^Principautè  de  Tarcnte,  & de  tous 
les  Fie&,  Droits,  honneurs,  & prééminences  qui  lui  appartenoienr, 
déclaré  coupable  de  délits  exécrables,  d’avoir  fait  arrêter  & met- 
tre dans  une  noire  prifôn  Frère  Rufino  Chapelain  du  Pape  & fbn 
Légat  en  Sicile  & en  Calabre;  d’avoir  auflî  chargé  de  fers,  & tenu 
dans  d’étroites  prifons  VArebeviqne  de  Brindes,  & de  s’être  emparé 
de  tous  fes  effets:  Enfin  cette  meme  Sentence  charge  Maimfroy 
d’avoir,  par  d’horribles  & exécrables  mentats , afpiré  au  Trône 
Royal  de  Sicile,  & ufurpé  ce  Royaume  qui  ètoit  dévolu  au  Siège 
Apoflblique,  en  fe  fiifant  couronner  Roi  d’une  manière  fâcrilège, 
lâns  fbn  confentement  ni  & permiffion  : Pour  toutes  lefquclles  catF- 
fes,  de  l’avis  6c  par  le  conlëil  des  Cardinaux  , le  Pape  déclara 
Mainfroy  excommunié , Ton  Couronnement  nuf,  & comme 
non.avenu  , ainfî  que  Ton  onâion  , & tous  autres  aâes  qui 
s’étnient  enfuivis. 

Il  fembloit  au  moins  que  les  Armes  fpirituelles  n’auroient  pas 
dû  fnper  plus  loin  , cependant  toutes  les  Villes , Châteaux  , St , 
Lieux  qui  recevroient  M ainf  roy , & le  reconnoitroient  pour  Roi > 
furent  déclarés  fujets  à la  même  Interdiâion  ; il  fut  deffendu  â 
tous  Archevêques,  Evêques,  Abbés,  & autres  Perfbnnes  Eccléfîaf- 
tiques  de  célébrer  les  Divins  Offices  en  préfence  de  Mainfroy, 
fit  de  recevoir  de  lui  aucuns  Bénéfices,  ni  adminiliration  d’Eglifes  f 

ou 


Digitized  by  Google 


654  HISTOIRE  CIVILE 

on  de  MonaAcres,  & que  (î  quelqu’un  s*en  écoit  chargé,  il  eût  i 
les  rcfigner  abfolument  dans  le  terme  de  deux  mois. 

Outre  cela  , Alexandre  prétendit , que  pendant  Ton  leÿonr  i 
Naples,  il  avoit  expreflement  defTendu  i tous  les  Prélats  te  autres 
Perfonnes  EcclénaAiques  de  tout  rang  , de  conferver  aucunes  réla- 
tions  avec  Mainfroit,  de  lui  envoyer,  ni  de  recevoir  de  fa  part 
aucun  Exprès  , ni  de  lui  donner  aucun  fecours , avis , ou  con- 
feil  ; malgré  lefquclles  delTcnfes  exprefles,  prefque  tous  les  Arche- 
vêques, Ercques , Abbés,  & autres  Prélats  du  Royaume  de  Sicile, 
s’étoient  rendus  à Palerme , & avoient  aflîAé  au  Couronnement  de 
ce  Prince  : C’eft  pourquoi , il  citoit  généralement  tous  ceux  qui 
y étoient  intervenus,  & nommément  quelques-uns  d’entreux , i 
comparoitre  perfonellement  dans  un  certain  terme  par  devant  lui^ 
& comme  perfonne  n’obéit,  ni  ne  s’embaralTa  de  telles  citations, 
Alexandre  excommunia  Retuuid  Evêque  de  Gcrgenti , & le  dépofa 
de  la  Dignité  Epifcopale,  pour  avoir  de  Tes  mains  facriléges  oint 
Mainfroy  comme  Roi  , & célébré  folemnellement  la  Melfe  le 
jour  de  fon  Couronnement. 

L'Archevéqne  de  Sorrente  fut  éniement  excommunié  & depofé 
de  fon  Eglilê,  de  même  que  l'Abbé  dn  Aknt-Cajfm  privé  du  Ck»u- 
▼cmeraent  de  fon  Monaftére , pour  avoir  affifté  â cette  Onôion 
& ce  Couronnement;  Alexandre  ordonnoit  en  conféquence  aux  Cha- 
pitres des  Eglifes  de  Gergenti  & de  Sorrente,  de  meme  qu'aux 
Religieux  du  Mont-Caflin  , & à tous  les  autres  Sujets  de  ces 
Eglifes  & de  ce  Couvent,  de  ne  plus  obéir  à ces  Prélats  , ni  les 
reconnoitre  pour  tels,  def&ndoit  de  les  lailTer  jouir  d’aucuns  de 
kurs  Droits  ni  Revenus. 

Quant  aux  Archevêques  de  Saleme , de  Tareme.,8c  de  Monnéal, 
continuoit  â dire  le  Pape  courroucé , qui  ont  mis  la  Couronne 
Royale  fur  l’indigne  tête  de  Mainfroy,  & l’ont  placé  fur  le 
Tronc  de  Palerme,  ils  feront  cités  i comparoitre  perfonellement 
â la  prochaine  Kte  de  l’Oâave  de  Saint  Pierre  & Saint  Paul  pour 
tout  délai  & terme  fixe.  On  trouve  dans  le  Traité  de  Tuttni  des 
(r)TcTiM.  Connétables  du  Royaume  (c)  une  copie  de  cet  Aéie  par  lequel 
de  Comeft.  Alexandre  lançoit , fous  les  formes  les  plus  épouvantables , cette 
^ grande  quantité  de  foudres  Sc  d’interdits  contre  Mainfroy, 
& fes  Partifans. 

Mais  qu’arriva-t-il  ? La  juftice,  & laraifon,  quoi  que  combattues 
par  des  armes  de  cette  nature,  dont  la  forme  étoit  fi  dangereufe, 
ne  perdent  cependant  pas  toujours  tous  leurs  droits.  Dans  cette 
occafion,  tout  ce  que  le  Pape  Alexandre  avoit  prononcé  paroiflant 
évidemment  dénué  de  jufies  & de  légitimes  motift,  ni  Main- 
' raoY,  ni  les  Villes  du  Royaume  , m les  Prélats,  pas  même  le 
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crédule  Peuple  , ne  daignèrent  y donner  quelque  attention.  Le 
Roi  Mai  N r RO  Y joiiillant  du  fruit  de  fcs  pcniblc9  travaux  conti- 
nuoit  à pafler  agréablement  le  tems  daas  les  divertilVcmcns  que 
lui  procuroient  Tes  Fêtes  publiques,  & la  chalTe  ; il  ordonna  cx- 
prelTément  que  l’on  célébrât  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume 
le  Service  Divin  de  la  meme  manière  qu’on  l’avoit  pratiqué  jufques 
alors , & il  ne  trouva  à cet  égard  aucune  rélillance  , ni  dans  les 
Prélats , ni  dans  toutes  les  autres  Perfonnes  EccléliafHqûes  ; Dévena 
puilTant  & redoutable  de  toute  part , déjà  il  étendoit  Tes  forces 
au  dehors  du  Royaume,  & faifoit  refpeôer  fon  nom  dans  les  au- 
tres parties  de  Tlcalie , à tel  point  que  fous  fa  proteâion  la  Fanion 
Gibelline  commençoit  à l’emporter  fur  la  Guelfe,  & avoir  fait  de 
grands  progrès  en  Lombardie  & â Florence. 

Quoi  que  les  revenus  de  l’un  & de  r.iutra  Royaume  fulfent  très 
confidérables  , cependant  cet  habile  Prince  prévoyant  qu’ils  ne 
feroient  pas  fuifirans  pour  continuer  â entretenir  des  Armées  aufli 
tiombrcufes  que  celles  qu’il  avoir  fur  pié,  & qu’il  lui  importoit 
de  conferver  pour  contenir  l’inimitié  du  Pape  contre  lui , prit  la 
réfolution  d'en  envoyer  une  partie  en  Tofeane,  & une  autre  en 
Lombardie  pour  le  foùtien  des  Gibelins;  Par  là,  il  évitoit  d'un 
côté  la  dépenfe  dont  il  auroit  été  furchargé;  & de  l’autre,  il  ôtoit 
au  Pape  les  moyens  de  penfer  à quelque  nouvelle  entreprife  con- 
tre lui , en  l’obligeant  de  donner  tous  fcs  foins  i la  confervation 
des  Guelfes,  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  de  la  Romagne,  & 
de  la  Marche  ( d ).  C’eR  ainlî  que  M a i n f r o v , reliant  dans  le 
Royaume , vivoit  en  ce  tenis  lâ  fort  heureufement , & avec  beau- 
coup d’éclat;  il  lejoumoit  dans  les  Villes  maritimes  de  la  Pouille, 
principalement  à Barlette. 

Dans  ces  circonAances  , il  arriva  auprès  de  lui  des  Amballâ- 
deurs  de  la  Reine  EÜKjtbeth,  ainlî  que  la  nomme  F Anonyme;  ou 
bien  Marguerite , luivant  l’avis  de  Summonte  fondé  fur  un  titre  qu’il 
a rapporté:  cette  Princdlè  étoit  Mère  du  Roi  Conradih  & du 
Dut  de  Bavière.  Elle  lit  repréfenter  par  ces  Amballadeurs  rMain- 
YROY,  queCoNRADiN  n’étoît  point  mort,  que  ceux  qui  avoient 
publié  cette  faulTe  nouvelle  méritoient  d’être  punis , & qu’elle  le 
prioit  tant  en  fon  nom , qu’à  celui  du  Duc,  de  rendre  à ce  jeune 
Prince  la  Couronne  qui  lui  appartenoit  légitimement.  Ma  in  F rot 
reçut  ces  Ambadadeurs  avec  de  grandes  marques  de  conlî dération; 
pénétrant  ôc  prudent,  il  avoit  prévu  leur  demande,  & leur  répon- 
dit fur  le  champ  ; Que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer , que  le 
Royaume  étoit  perdu  pour  Conradin,  puis  que  lî  lui  Main- 
froy  le  polTédoit.  il  ne  le  devoir  qu’à  fes  travaux,  & à fa  valeur 
infatigable,  qui  l’avoit  arraché  des  mains  de  deux  diâérens  Papes: 
Ttme  IL  PpPP 
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Qti^e  s’il  le  rendoit  à Con radin,  fon  jeune  .W  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  le  faToir  dcfFcndre,  & que  les  Pontifes  Romains  Enne- 
mis irréconciliables  de  la  Maifon  de  Snobe  le  lui  auroient  bien- tôt 
enlevé  j A ces  premières  raifons  M a i n r r o y ajoûtoit  encore , que 
les  Peuples  du  Royaume  permettroicnt  d’autant  moins  un  tel  chan- 
gement, que  pour  y parvenir  Conradin  fcroit  obligé  de  fe  fcr- 
vir  des  Allemands,  Nation  dont  le  Gouvernement  leur  étoit  en 
horreurj  & que  préfentement  en  voulant  donner  un  nouveau  Prince 
aux  Peuples  accoutumés  i fa  domination  , traités  avec  tant  de 
douceur  & fuivant  les  ufages  Italiens,  ce  fcroit  s’expofer  à de  nou- 
velles & dangereufes  révolutions. 

M AI  N r RO  T voulut  en  meme  tems  faire  connoitre  que  le  refus 
de  remettre  la  Couronne  de  Sicile  à fon  neveu  Conradin,  ne 
procedoit  point  d’une  injufie  foif  i fa  parc  de  régner;  & que 
dans  fa  conduite,  il  avoir  au  contraire  en  vue  le  plus  grand  avan- 
tage de  ce  jeune  Roi  : Il  déclara  donc  aux  AmbalTadcurs , qu’il 
s’engageoit  à conferver  cette  Couronne  , & à gouverner  ce 
Royaume  pendant  fa  vie,  & qu’apres  fa  mort,  il  parviendroit  â 
Conradin;  que  dans  cette  intention  la  Reine  fcroit  très  pru- 
demment de  lui  envoyer  ce  jeune  Prince , afin  qu’il  le  fit  élever 
auprès  de  lui,  le  format  aux  ufages  du  PaVs,  & qu’en  ce  cas  il  le 
fbigneroit  non  feulement  comme  un  Neveu,  mais  encore  comme 
un  propre  Fils  (e^.  C’eft  ainfi  que  Mainfroy  fe  débarrafia  de 
l’importune  Ambalfade,  & renvoya  ceux  qui  en  écoient  chargés, 
comblés  de  riches  prélêns , & leur  donna  aulTi  dix  fuperbes  Cour- 
lîers  pour  être  préfentés  de  fa  part  au  Due  de  Bavière,  & plufieurs 
pierreries  pour  le  jeune  Conradin.. 

Ces  Ambaflàdeurs  du  Duc,  & de  la  Reine,  leur  rendirent  compta 
de  la  réponfe  de  Mainfroy.  L’infortunée  Princelfe  fentit  com- 
bien il  fcroit  difficile  de  revendiquer  par,  la  force  les  juftes  Droits 
de  fon  Fils,  prit  le  parti  de  céder  aux  circonftances,  & d’atten- 
dre des  tems  plus  favorables  pour  entreprendre  de  le  placer  fur 
le  Trône  de  Sicile. 

Ainfi  Mainfroy  plus  affermi  que  jamais  dans  la  pofTeffion  du 
Royaume , après  avoir  abaiffé  le  Parti  du  Pape  & des  Guelfes , fe 
fiufoit  refpeâer  de  toute  l’Italie,  & toute  l’Europe  admiroit  la 

frandeur  de  fon  courage,  & des  autres  éclatantes  vertus  dont  il 
toit  orné  ; Prefque  tous  les  Princes  de  l’Europe  s’empreflerent  â 
lui  témoigner  leur  confidération , & de  fon  côté  il  répondoit  à. 
leurs  attentions,  & les  traitoit  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Baudouin  Empereur  de  Conftantinopic  étant  arrivé  dans, 
ces  tems -ci  à Bari,  Mainfroy,  qui  fe  trouvoit  alors  à Barlette 
^ fur  Iç  etump  le  recevoir,  & lui  donna  de  fuperbes  Fêtes  ; les 
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dépenfes  qu’elles  occafionnoient  ne  l’arrêtèrent  point  ; il  fit  faire 
de  magnitiqucî  préparatifs , & l’on  palfa  le  tems  dans  des  plaifirs 
continuels , auxquels  les  Seigneurs  les  plus  remarquables  de  l'un 
& de  l’autre  Royaume  furent  invités. 

L’éclat  de  la  réputation  de  M a i n f a o y , qu’il  s’étoit  aquife 
par  de  fi  grands,  & do  fi  beaux  tnoiens , porta  le  Roi  Jaqjjb* 
Aragon  à rechercher  fon  Alliance , en  mariant  fon  Fils  aîné  Pierrt 
d’Aragon  à Confiance  l’une  des  Filles  de  ce  Prince,  née  de  fon  ma- 
riage avec  Beatrix  Fille  d’Amedée  Comte  de  Saveye , fa  première 
Femme,  qu’il  avoir  époufée  du  vivant  de  l’Empereur  fon  Père  {f). 
Le  Marquis  de  Montferrat  Ce  maria  aufli  avec  une  autre  Fille  de 
M A I N F K O y. 

Le  Pape  Alexandre  voioit  avec  déplaifir  ces  Alliances;  & prin- 
cipalement pour  faire  échouer  celle  avec  le  Roi  d’Aragon  , il  char- 
gea Raimond  de  Pennaforte  Moine  Dominicain  qui  s'eft  rendu  cé- 
lèbre par  fa  Compilation  des  Décrétales , de  mettre  tout  en  cou- 
vre auprès  de  ce  Roi  dont  il  étoit  le  Confefleur , pour  le  détour- 
ner de  ce  mariage  ; mais  ni  les  mouvemens  du  Pape , ni  les  infi- 
nuations  du  Moine  ne  purent  parer  ce  coup  ; & Alexandre  per- 
dant par  là  toute  efpérancc  de  fatisfaire  fit  vengeance  contre  Main- 
FROY,  n’ofii  plus  rien  entreprendre  contre  lui  pendant  le  refte  de 
fa  vie. 

Ce  Prince  continua  donc  à régner  avec  autant  de  tranquillité 
que  de  bonheur  julques  à la  mort  du  Pape  Alexandre  : Débarraifé 
des  foins  tumultueux  de  la  Guerre,  il  s’apliqua  à rétablir  le  bon 
ordre,  & la  bonne  police  dans  Tes  Etats.  Né  pour  les  Ouvrages 
de  magnificence  , il  voulut  nous  laifier  un  fouvenir  immortel  de 
lui , en  fondant  au  pied  du  Mont  Gargan  , près  le  rivage  de  la 
Mer , une  fuperbe  Ville  qui  effaça  entièrement  l’ancienne  Siponte , 
& qui  du  nom  de  Mainfroy  porte  aujourd’hui  celui  de  Man- 
fredonia  , malgré  les  foins  que  Charles  d’Anjou  lors  qu’il  fut 
Maître  du  Royaume , & les  Papes  par  la  haine  implacable  qu’ils 
portoient  au  nom  de  Mainfroy  , le  donnèrent  pour  fuprimer 
cette  dénomination , & faire  apellcr  cette  Ville  Nouvelle  Siponte. 

Les  continuels  chagrins  que  la  profpérité  de  Mainfroy  & des 
Gibelins  donnoit  au  Pape  Alexandre  , altérèrent  enfin  fa  fiinté  : 
tandis  qu’il  étoit  avec  là  Cour  à Viterbe,  il  tomba  fi  dangereufemenc 
malade,  qu’il  mourut,  fuivant  le  calcul  de  l’Anonyme , peu  de  jours 
après,  en  cette  année  ii^o;  mais  Sigonius , Inveges , & d’autres 
Auteurs,  fixent  ordinairement  la  date  de  cette  mort  à l’année  fui- 
vante  latfi. 

Les  Cardinaux  curent  de  grands  débats  entr’eux  pour  l’éledion 
4’un  SuccclTeur , Si  enfin  après  trois  mois  de  conteiUtioo , ne  pour 
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vant  convenir  d'aucun  Suÿet  d’cntr'eux , ils  choifîrenc  une  Perfonne 
hors  de  leur  Sacre  Collège  ; Ce  fut  jaques  Patriarche  de  Jérufa- 
lem.  qui  fe  trouvoit  alors  â Viterbe  pour  y folliciter  auprès  du 
Pape  quelques  aft’aires  qui  conccmoient  fon  Eglife.  Ce  Prélat 
étoit  François,  homme  de  grand  efprit,  très  ardent  à foûtenir 
toutes  les  prétentions  de  la  Cour  Romaine  , & en  conlèquence 
violent  Ennemi  de  Mainfroy  & du  Parti  Gibelin  : Parvenu  au 
Trône,  il  fe  fit  apeller  IJrbaia  IV.  nom  aulTj  funefte  que  remar- 
quable pour  l’infortunée  Maifon  de  Snabe. 


CHAPITRE  I. 

Expéditicn  (^Urbain  IV.  centre  JHAINFROT-,  ^ les  of- 
fres qu  il  fait  en  France  pour  la  conquête  du  Royaume. 

Le  Roi  M A I NF-ROY  informé  de  l’éleéUon  àlllrbain  , en  fut  af- 
fligé à l’excès  ; il  commença  à craindre  que  ce  nouveau  Pon- 
tife n’eût  recours  aux  armes  de  France,  pour  troubler  la  Paix  dont 
le  Royaume  jouiïToit.  Cette  inquiétude  étoit  bien  fondée , puis 
qu’à  peine  aPjs  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre , Urbain  mit  fur 
pied  de  nouvelles  intrigues  pour  engager  le  Roi  Jaqjubs  d Ara- 
gon à rompre  le  mariage  qu’il  avoir  déjà  conclu  de  Pierre  fon 
Fils  avec  Confiance  Fille  de  Mainfroy  (a). 

Pour  fe  montrer  plus  ardent  que  fon  Prédéceffeur , dès  le  com- 
mencement de  fon  Pontificat»  il  rcnouvella  les  pourfuites  contre 
ce  Prince  , & le  jour  de  Pâques donna  contre  lui  en  préfènee  d’un 
concours  inombrable  de  Peuples  une  terrible  citation,  (i),  que  l’on 
afiicha  aux  portes  des  Eglifes.  afin  qu’elle  fit  d’autant  plus  d’im- 
preflion  : Mainfroy  y étoit  cité  a comparoitre  par  devant  le 
Pape  pour  fe  deflêndre  fur  un  grand  nombre  de  graves  & d’énor- 
mes délits , & y recevoir  les  chàtimens  & lc$  peines  que  la  JuAice 
perfuaderoit  à Sa  Sainteté  de  lui  impofer. 

Les  acciiiàtions  contenues  dans  cette  Citation  dont  Tutini  (c) 
a raporté  l’aâc,  & lefquelles  Urbain  prétendoit  tirer  iâtisfiiâion  , . 
étoient ; 

Que  Mainfroy  avec  le  fecours  de  fes  Sarafins  avoit  fait  ab- 
batre  & ruiner  jufqucs  aux  fondemens  la  Ville  d’Ariano. 

Qu’il  avoit  indignement  fait  tuer  Thomai  tCOria  & Thomas  Sa- 
lice  : que  par  trahifbn  Pierre  Ruffo  de  Calabre  Comte  de  Cataoza- 
ro  avoir  de  même  été  expofé  de  Ix  part  à une  cruelle  mort,  ainfi 
que  divers  Sujets  de  l'Eglifc. 

Qifaii. 
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Qu’au  mépris  de  l’Autorité  ApoAoliquc , & des  Cenfurcs  Ecclé- 
AaAiques,  M a in  mi  o y failbit  célébrer  devant  lui,  & dans  des 
Lieux  interdits , les  Divins  Offices , ce  qui  élevoit  contre  lui  des 
foupçons  d’une  méchanceté  hérétique  , & qu’ayant  été  cité  pour 
ce  fait  par  fon  Prédécelfeur  Alexandre , & n’ayant  point  comparu  , 
il  en  avoir  été  excommunié. 

Qu’au  détriment , & à la  honte  de  la  Foi  Catholique , M a 1 n- 
FAOY  préféroit  les  Saralins  aux  Chrétiens,  & entretenoit  des  liai- 
fons  très  intimes  avec  ces  premiers  dont  il  adoptoit  les  ufages; 
qu'il  avoir  réduit  le  Royaume  de  Sicile  à un  état  d’ignominie  , 
& dans  une  dure  fervitude , en  furchargeant  les  Peuples  de  Tailles 
& d’impofitions  exorbitantes  ; qu’il  s’étoit  aulF  fouillé  du  fang 
de  fes  Proches  ; qu’il  avoir  fait  périr  par  trahifon  Conrad  Bufario 
Nonce  & Sujet  de  Co  n r adin  , outre  divers  autres  crimes  qui  le 
couvroient  d’une  infamie  publique. 

Quoi  que  Mainfkoy  ne  fut  point  cité  perfonnellement,  mais 
feulement  par  le  moyen  de  l’Edit  que  l’on  afficha  aux  portes  des 
Eglifes , cependant  il  ne  négligea  pas  d'envoyer  fur  le  champ  fes 
Ambalfadeurs  au  Pape  pour  fc  juAitier  de  tout  ce  donc  on  le  char- 
geoit  : mais  cette  démarche  fut  inutile  , & on  les  reiivoia  fans  rien 
conclure.  Le  tems  indiqué  par  cette  citation  étant  proche , M a i n- 
FROY  ne  fe  robura  point,  & envoya  de  nouveau  le  Juge  RJtar- 
do  de  Venofa , & ^ean  de  Brindes , fes  Officiers  ; ils  employèrent 
les  plus  vives  inffances  , & repréfentérent  que  Mainfroy  ayant 
été  cite  pour  des  cas  graves , & de  la  dernière  importance , il  ne 
pouvoir  confier  i perfonne  la  deffenfe  de  là  ÿuAification  ; mais  qu’il 
étoic  prêt  à venir  lui-même  en  perfonne  par  devant  le  Pape , & 
le  Collège  des  Cardinaux,  moiennant  qu’on  lui  donnât  les  fùretcs. 
néceffaircs , que  padânt  par  les  Terres  de  l’Eglife , il  ne  feroic 

!>oinc  infulcé.  Urbain  lui  accorda , à la  vérité  , la  liberté  de  fe  pré- 
enter , mais  il  fixa  & reffraignit  le  nombre  de  gens  qu’il  pourroic 

Ïirendre  avec  lui  pour  l’accompagner,  & voulut  exiger  qu’ils  fuf- 
ént  fans  armes. 

Mainfroy  conçu^ alors  de  juftes  foupçons:  il  craignit  que  fa 
Perfonne  ne  fut  pas  en  fureté  ,,  & prit  la  réfolucion  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  venir  trouver  le  Pape  accompagné  d’une  grande 
quantité  de  fes  Chevaliers,  & foûtenu  par  un  nombre  fuffifanc  de 
Soldats.  Cette  démarche  fut  regardée  par  Urbain  comme  une 
grande  témérité  > alors  inflexible  & fourd-  à tout  ce  que  les  Am>- 
bafladeurs  de  Mainfroy  lui  repréfentérent  pour  fa  fuAification , 
ne  confultant  plus  que  fa  colère  , il  renouvella  les  Cenfiires  con- 
tic  ce  Prince , & tout  ainfl  que  fon  Prédéedfeur  l’avoit  déjà  pra- 
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tiqué  J l’excommunia  de  nouveau  & folcmncllemcnt  , le  déclara 
Tiran  , Hérétique,  Ennemi  de  l’Eglife  (d). 

Un  procédé  /i  violent  ne  laiiToit  plus  d’cfpérance  à Mainfrot 
de  pouvoir  Ce  réconcilier  avec  Urbuin  : Cette  démarche  lui  indi- 
quoit  fuUrfamment  que  ce  Pape  avoir  juré  (a  perte  , & que  par 
conféquent  il  ne  lui  reftoit  que  la  force  â oppofer  à fes  empor- 
temens  : Ce  Prince  leva  donc  fur  le  champ  de  nouvelles  Compa- 
gnies de  Sarafins  , & les  envoya  aux  limites  du  Royaume,  afin  qu’ils 
ravagealTcnt  l’Etat  de  l’Eglife  dans  la  Campagne  de  Rome  ; il  fit 
Taulfi  aller  d’autres  Troupes  dans  la  Marche  d’Ancone , & quant  à 
lui , Ce  retira  dans  la  Pouille  pour  faire  les  préparatifs  de  la  nou- 
velle Guerre  qu’il  fe  voyoit  dans  la  néccffité  d’entreprendre  con- 
tre le  Pape  Urbain. 

Cette  conduite  enflamma  tellement  l’efprit  du  Saint  Père , que 
non  content  d’avoir  abaiifé  la  Aiaifon  de  Suabe  en  Allemagne , 
il  chercha  encore  â la  renverfer  entièrement  en  Italie  : Informé 
que  tous  les  projets  de  fes  Prédécelfeurs  pour  tirer  du  fecours  de 
l’Angleterre  avoient  échoué  , il  voulut  effaier  s’il  feroit  plus  heu- 
reux du  côté  de  la  France  : Il  envoya  donc  M.  Albert  Notaire 
Apolloliquc  propofer  au  Roi  Louis  d’accepter  1 Invcftiturc  du 
Royaume  pour  l’un  de  les  trois  Fils  Cadets  qui  s’apdloient  ^ean 
Comte  de  Ntvers  , Pierre  Comte  d" Alençon , & Robert  Comte  de  Cler- 
mont. Mais  le  Saint  Roi  plus  fcrupuleux  que  le  Saint  Père , ne  ju- 
gea pas  à propos  de  (c  prêter  à de  telles  propofitions  ; il  craignit, 
ainfi  que  le  raportc  Renaud  (e)  , de  donner  un  fcandalc  public  , 
en  allant  attaquer  un  Royaume  qui  apartenoit  à Conkadin  à ti- 
tre d’héritage  , & qui  avoir  déjà  été  donné  à Edmond  Prince  d’An- 
gleterre par  une  inveftiture  d' Alexandre  IV. 

Urbain , quoi  que  rebuté  par  le  Roi  Louis  , ne  changea  point 
d’idée;  il  prit  au  contraire  la  réfolution  de  publier  une  Croifade 
en  France , & y envoia  un  Légat  Apoftolique  pour  enrollcr  un 
bon  nombre  de  Soldats , en  prêchant  Indulgence  plénière , & re- 
mirtîon  de  tous  péchés  à qui  prendroit  les  armes  contre  Ma in- 
TROY,  Tiran,  Hérétique,  Ennemi  de  l’Egli/è.  Que  les  tems  apor- 
tenr  de  changemens  dans  la  manière  de  penfer  des  hommes  ! Vrai- 
femblablemenr  nous  ne  verrons  plus  ert  France  de  Légat  Apoftoli- 
que  pour  y lever  des  Régimens. 

Ce  Légat  arrivé  en  France,  y publia  la  Croifade,  & engagea 
un  grand  nombre  de  Soldats  fous  le  cbmmandemenc  de  Robert 
Comte  de  Flandres  gendre  de  Charles  Comte  de  "Provence  & d' Anjou  t 
Ce  Seigneur  étant  venu  en  Italie  avec  plufieurs  Chevaliers  Fran- 
:çois , releva  la  faâioh  Guelfe  à tel  point  que  l’épouvante  fe  jetta 
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parmi  les  Gibelins,  & que  le  Roi  Mainfroy  lui-même  rapell» 
une  grande  partie  des  Troupes  qu’il  avoir  répandues  en  leur  fa- 
veur , & pour  leur  foûticn  dans  l’Italie , les  Guelfes  de  la  Tofea- 
nc , & de  la  Romagne  , commencèrent  alors  à remuer  , il  fe  joi- 
gnirent à Robert  de  Flandres , 8i  battirent  le  Marquis  Hubert  Pal- 
ïavicino.  Pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  Mainfroy  réfolut 
de  paflèr  dans  la  Campagne  de  Rome , & de  le  placer  dans  un 
endroit  favorable  d’où  il  put  être  à portée  de  deffendre  aux  En- 
nemis l’entrée  du  Royaume,  foit  qu’ils  prilTent  leur  route  par  l’A- 
bruzze  , ou  par  la  Terre  de  Labour  ; & il  alla  en  conféquence  (jO  Coitak,. 
camper  avec  route  fon  Année  entre  Frolinone  & Agnanie  (/).  *• 

Le  Pape  étoit  alors  à Viterbe,  où  il  voulut  que  Robert  ô>mte 
de  Flandres  & toute  fon  Armée  paflidlcnt  ; il  le  combla  de  loUan-  ’ 

ges  & de  careffes  , ainfi  que  tous  les  autres  Chefs,  bénit  les  Dra- 
peaux , & les  Soldats , les  exhorta  à pourfuivre  courageufement 
kur  voyage,  & rendit  Robert  fi  content,  que  continuant  avec 
chaleur  fa  route,  & fans  vouloir  même  s’arrêter  un  moment  dans 
Rome  , il  alla  tout  de  fuite  Ce  camper  auprès  de  l’armée  de 

M AIN  FROY. 

Ce  Roi  connoiflbit  qu’il  ne  convenoit  pas  à fes  intérêts  de 
faire  face  à fes  Ennemis  en  Campagne,  & qu’il  lui  feroit  bien  ' 

plus  avantageux  de  garnir  les  PIdees , & de  garder  les  paflàges , 
pour  donner  le  tems  à la  vivacité  de  la  Nation  Françoife  de  fe 
rebuter  par  une  fuite  de  peines  & de  travaux;  Ainfi  il  fe  retira 
en  delà  du  Garillan  , du  côté  qui  fépare  l’Etat  de  l’Eglife  du 
Royaume  de  Naples.  Le  Comte  Robert  fe  difpofoit  déjà  à palTer 
cette  Rivière;  mais  comme  la  Providence  avoir  jugé  à propos  de 
fe  fervir  d’autres  mains  pou'r  opérer  la  ruine  de  Mainfroy,  à 
ce  moment  les  Romains  fe  rebellèrent , refuférent  toute  obéifiânee 
au  Pape,  & fe  créèrent  un  nouveau  Magifirat  appelle  des  Banderefi: 
pour  fa  propre  fureté  , & pour  empêcher  que  le  refie  de  l’Etat 
Eccléfiafiique  ne  fuivit  l’exemple  de  Rome,  Urbain  fut  obligé  d’ap- 
peller  diligemment  à fon  fecours  l’Armée  Françoife. 

Mainfroy  profita  autant  qu’il  put  de  cette  heureufe  dreonf- 
tance;  Aufii-tôt  que  l’Armée  ennemie  eut  décampé  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière  qu’elle  occupoit,  il  la  pafià  avec  les  Sarafins  feule- 
ment , les  Barons  du  Royaume  lui  ayant  refufé  de  le  fuivre  pour 
attaquer  les  Terres  de  l’Églilê;  ils  s’en  cxcufërent  fous  le  prétexte 
que  leur  devoir  ne  s’étendoit  pas  au  delà  de  ce  qui  regardoit  la  (f)r.'jÀcnn. 
deffenfe  du  Royaume  (g);  comme  fi  ce  nkût  pas  été  le  deffendre,  de  Ajbilo. 
en  diminuant  par  cette  diverfion  les  forces  de  l’Ennemi  qui  venoit 
t'4tuqucr.  Cependant  Mainfroy  cédant  aux  tenu,  prit  le  parti 
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de  diflinuler  cette  dérobeifTance,  & accorda  tranquillement  â tons 
ceux  qui  le  dcmanJérent,  la  permiilîon  de  fc  retirer  chez  eux;  il 
exigea  feulement  qu’d  titre  de.  prêt,  ils  le  fccouruiTcnt  de  l’argent 
qu’ils  avoicnt  apporté  avec  eux  pour  fuvcnir  aux  dcpenfes  de  la 
Guerre:  Le  Comt  de  Caferte  fut  chargé  de  leur  faire  cette  deman- 
de , & obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  , 

L’intrépide  Roi,  fuivi  de  fes  feuls  Sarafîns,  marcha  du  côté  de 
Rome,  & recourant  la  Faâion  qui  s’étoit  élevée  contre  le  Pape, 
caulà  tant  de  défordres  dans  l’Etat  EccIcfîaRique , que  tous  les  Fran- 
çois i la  folde  du  Saint  Siège  ne  pouvant  point  être  payés  , une 
partie  d'cnrr’eux  repalTércnt  les  Alpes,  & ceux  qui  reilerent  furent 
i peine  fuÆfans  pour  la  dedepfe  de  l’£tac  Ecclcliaffique. 

J, 

Urbain  ùtvite  CHARLES  d Anjou  ù U Conquête  du  Royaume. 

• 

La  rébellion  des  Romains,  & les  liaifons  que  Mainfrov 
prit  avec  eux,  porta  au  dernier  période  la  haine  , & la  colère 
du  Pape  contre  ce  Prince.  Réfolu  de  le  perdre  i tout  prix,  le 
Saint  Père  ne  fut  plus  occnpé  que  du  foin  de  trouver  pour  y réuÆr 
des  moyens  encore  plus  puilTans  & plus  efficaces  que  ceux  qu’il 
avoit  iufques  alors  mis  en  œuvre  : Les  forces  du  Pontificat  n’é- 
toient  cependant  pas  afficz  confidérables  pour  pouvoir  entretenir 
une  Armée  telle  qu’elle  auroit  été  nécellâire  pour  foumettre 

M A IM  F RO  Y. 

(.l)CoiTAv.  Dans  cette  extrémité,  Urbain  afiêmbla  le  Collège  des  Cardinaux 
lA.x.  (b),  8c  par  un  difeours  étudié,  rappella  le  fouvenir  de  toutes  les 

injures,  & de  tous  les  dommages  que  depuis  cinquante  ans  l’Eglife 
foufifroit  de  la  part  de  Frzd  rri  c,  de  Conrad  , & de  M a in- 
FROY,  qui  avoicnt  foulé  aux  pieds  tout  ce  que  la  Religion  Oc 
l’humanité  ont  de  refpeâabic  ; il  fit  enfuite  fentir  combien  11  im- 
portoit  à la  réputation  du  Siège  Apofloliquc,  & à la  confervation 
de  leurs  propres  perfonnes , d’exterminer  cette  impie  & méchante 
Maifon;  & en  fuivant  ce  qui  avoit  été  ftatué  par  la  Sentence  de 
dégradation  donnée  au  Concile  de  Lyon  par  le  Pape  Innocent  IV, 
contre  Freoerjc,  d’accorder  l’ua  & l’autre  Royaume  juflement 
dévolu  à l’Eglife  i quelque  Prince  valeureux  & puillânt,  qui  entre- 
prit, à fes  dépens,  d’affranchir  l’Eglifê,  & ce  grand  nombre  de 
Peuples  opprimés  par  Mainfrot,  ce  perfide  & cruel  Tiran  qui 
lui  parniffoit  à chaque  tnftant  prêt  à charger  de  chaines  lui  & le 
Sacré  College,  pour  les  envoyer  ramer  fur  les  Galères.  Ces  rai- 

fons 
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(bn?  & quelques  autres  de  meme  nature  prononcées  par  le  Pape 
an-ec  beaucoup  de  véhémence  émurent  tellement  les  efprits  de  tous 
les  Cardinaux  , qu’ils  applandirent  unanimimenc  à l’avis  de  Sa 
Sainteté,  & loi  donnèrent  de  grands  éloges  fur  les  foins  qu’il  pre- 
noit  des  intérêts  du  Siège  Apoflolique,  de  même  que  de  leur 
commune  fureté. 

On  paffa  donc  â examiner  de  quel  Prince  il  conviendroit  de 
lâire  choix,  puilque  tant  à caufe  de  l’éloignement,  que  du  long- 
rems  pendant  lequel  on  avoit  déjà  inutilement  attendu  , il  ne  reftoit 

5 lus  aucune  cfpérance  folide  de  fecoiirs  de  la  part  d'HcNKi  Roi 
’Àngleterre.  Les  tentatives  auprès  de  celui  de  France  étoient  aufli 
échouées;  On  ne  pouvoir  point  non  plus  compter  fur  l’Allemagne, 
alors  embarralfée  dans  de  fortes  Guerres  à l’occafion  de  l’Eleflion  de 
deux  Rois  des  Romains,  favoird’ALPHONC  e X.  Roi  d’Efpagne,  & 
dcRAiNOLFE  Frère  du  Roi  d’Angleterre  : Quant  aux  autres  Princes 
de  l’Efpagne,  les  uns  (ê  trouvoient  Parens  , & les  autres  trop 
éloignes,  ou  trop  foibics , pour  foutenir  une  entrenrife  de  cette 
importance;  il  ne  reftoit  donc  de  vraye  rclTourceque  dans  la  France, 
tant  à caufe  de  fa  proximité,  que  par  l’inclination  que  ces  Peuples 
avoient  toujours  marquée  pour  fecourir  l’Eglife. 

• Otaries  Comte  de  Provence  s'étoit  alors  rendu  très  fameux  dans 
l’art  militaire,  par  fes  grands  exploits  en  Afie  contre  les  Infidèles, 
fous  les  drapeaux  du  Roi  Louis  de  France  fon  Frère  (/),  celui 
que  par  l’innocence  de  fes  moeurs , nous  révérons  aujourd’hui 
comme  Saint  : Charles  étoit  d’ailleurs  très  riche,  & par  l’héri- 
tage de  là  Femme  pofledoit  toute  la  Provence,  le  Languedoc,  & 
une  grande  partie  du  Piémont.  Aufli  - tôt  qu’il  fut  indiqué  , le 
Pape  6c  tous  les  Cardinaux  le  jugèrent  le  plus  propre  de  tons  les 
Princes  pour  cette  entreprilc,  & fans  perdre  de  tems  chargèrent 
Barthelemi  Pignatello,  auparavant  Archevêque  d’Amalfi,  alors  de  Co- 
fence,  & enfuite  de  Mefline  (kj  > d’aller  avec  le  caraftére  de  Lé- 
gat Apoftolique  auprès  de  Otaries  en  Provence,  loi  communiquer 
les  bonnes  intentions  .dans  lefquelles  le  Pape  & le  Sacré  Collège 
étoient  à fon  égard  pour  le  faire  Roi  des  deux  Royaumes  de  la 
Pouille , & de  la  Sicile , traiter  de  cette  entreprife  & en  folliciter 
avec  chaleur  la  promte  exécution. 

Dans  cette  même  année  Urbain  envoya  aufli  un  autre 

^ Légat  en  Angleterre  au  Roi  Henri  , & à fon  Fils  Edmond  , 

' pour  leur  repréfenter , que  puis  qu’ils  ne  vouloieut  pas  accepter 
les  conditions  fous  lesquelles  l’Inveftiture  leur  avoit  été  accordée, 
6c  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  les  remplir,  ils  enflent  à renon- 
cer entre  les  mains  du  Légat  à tons  les  Droits  qu’ils  pourroient 
ÿrétendre  fur  ces  Royaumes , en  vertu  du  titre  que  leur  en  avoit 
Tome  IL  Qjnq  accordé 


(I)  COITAN, 
Bi.  l. 


((r)ANONTM. 
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accordé  le  Pape  Alexandre  IV.  *.  Ces  Princes  ennuiés  de  toutes 
ces  négociations  acquiefcérent  ians  difficulté  à cette  demande  , 
f/)TuTiN.  renoncèrent  à l’Inveftiture  (l)  donnée  en  leur  faveur,  & ne  vou- 
deConcell.  lurent  plus  en  entendre  parler.  Les  Anglois  ont  pris  de -là  occa- 
Chioccar.  Qu’après  que  les  Papes  eurent  tiré  de  leur  Pais  de 

M.S.  Giutif.  très  grandes  femmes  d’argent  fous  le  prétexte  de  cette  négocia- 
I.  tion,  ils  privèrent  enfuite  leur  Prince  ^ toute  efpérance.  Cette 
fudicieufe  Nation  ne  s'ell  point  lait  peine  de  blâmer  Ion  Roi 
Hs  N RI , & de  dire,  qu’il  auroit  dû  refufer  fur  le  champ  l’olfre  de 
cette  Couronne,  ou  du  moins  y renoncer  auffi-tôt  qu’il  eut  vu 
toutes  les  conditions  & les  difficultés  du  Traité  pour  lequel  il  étoit 
recherché  : Qu’en  un  mot , donner  un  Royaume  duquel  on  n’a 
foncièrement  aucun  droit  de  difpofer,  à condition  que  celui  au- 
quel on  fait  ce  prétendu  préfent  aille  le  conquérir  a fes  frais  & 
rifques,  ce  font  là  des  conditions  également  injufles,  & nuifibles» 
autant  onereufes  pour  celui  qui  les  accepte , que  deshonorantes 
pour  celui  qui  les  propofe. 

Mais  la  Cour  de  Rome  ne  laiûà  pas  d’envoyer  , ainfî  qu’elle 
l’avoit  réfolu,  l’Archcvcque  de  Cofence  en  Provence,  où  dès  qu’il 
fut  arrivé  , il  exécuta  fa  commiffion  avec  autant  d’aâivité  que  de 
fuccès  : fon  intérêt  perfonel  l’engageoit  à la  fuivre  avec  chaleur , 

Euis  qu’il  étoit  fujet  du  Royaume  de  Naples , Ennemi  irréconcilia- 
le  de  Mainfroy  qu’il  avoit  olfenfé  en  tant  de  diffiérentes  ma- 
nières, & dont  il  devoir  par  conféquent  craindre  le  jufte  reffen- 
timent.  Dans  cette  (îtuation,  il  n’omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
tenter  le  Corne  de  Provence  ; il  lui  repréfenta  avec  beaucoup  d’a- 
dreffie  & de  force  , la  beauté  & la  richeflê  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  Royaumes,  ainli  que  la  facilité  qu'il  trouveroit  à les  con- 
quérir, à caufe  de  la  haine  générale  que  les  Peuples  témoignoienc 
contre  la  Maifon  de  Suabe. 

Quoi  que  Charles  fut  un  Prince  ambitieux , cependant  après 
qu’il  eut  entendu  les  propolîtions  du  Légat,  étonné  par  la  diffi- 
culté de  l’entreprife,  & arrêté  par  les  confeils  du  Rot  St.  Louis 
fon  Frère  qui  la  delàprouvoit  hautement , il  refta  quelque  tems 
dans  l’irrélblution,  & fut  même  fur  le  point  de  refufer  les  offres 

qu’on 


Addition  de  * [ On  trouve  dans  L u n i g Ttm.  i. 
l’Auteur.  CtJ.  U^l*.  9)0.  le  Bref  d'Uriain  IV. 

^drcllc  en  cette  année  iitf},  au  Roi 
d’Analeterre,  dans  lequel  il  lui  repro- 
'çhe  la  "négligence  d exécuter  ce  dont 
ils  etofent  convenus,  lui  dit,  qu'il  vaut 
mieux  qu’il  renonce  d l’aûe  d'Invelh- 
' turc  qui  lui  a été  donné,  8c  le  me- 
nace de  la  donner  à quelque  autre 


Prince.  On  voit  en  confîquence  dans 
le  même  Auteur  page  V3I-  & 9)C. 
deux  autres  Brefs  par  lefquels  il  pa- 
roit  quX'ré«a  ly.  reprit  les  négocia- 
tions commencées  avec  Louis  IX. 
Roi  de  France , 8c  lui  offrit  par  ce* 
Brefs  rinveftiture  du  Royaume  en  fa- 
veur de  CuantBs  fon  Frère.  1 
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qu'oD  lui  fiiifoit:  mais  Béatrix  U Femme  vint  i bout  de  le  déter- 
miner; Cette  Princefle  voyoit  avec  peine  trois  de  fes  Sœurs,  l’une 
Reine  de  France,  l’autre  d’Angleterre,  & la  troiliéme  d’Allemagne, 
undis  qu’elle  , qui  avoir  eu  une  dote  plus  confldcrable  , étant 
reftée  héritière  de  la  Provence,  & du  Languedoc , ne  |outlTbit  que 
du  feul  titre  de  Comtefle  : Ainli  animée  par  là  vanité , & pour 
fortir  Oiarles  fon  Epoux  de  l’incertitude  dans  laquelle  il  flotoit, 
elle  lui  offrit  tout  fbn  Tréfor,  les  effets  les  plus  précieux,  jurquea 
à ceux  même  qui  fervoient  pour  l’ornement  de  fâ  perfonne,  i 
condition  qu'il  en  employât  le  produit  i cette  entrepriiê  qui  lui 
paroiffoit  fi  honorable.  Ce  Prince  foUkité  par  le  defir  de  com- 
plaire à fa  Femme,  & par  là  propre  cupidité  de  régner,  répondit 
donc  i l’Archevêque,  Qu’il  remercioit  le  Pape  d’une  offre  auHi 
obligeance,  & qu’après  qu’ils  feroient  convenus  des  conditions  de 
l’InvefHture,  il  ne  reAeroit  plus  qu’à  en  informer  le  Roi  de  France 
fon  Frère,  duquel  il  fe  flatoit  de  recevoir  l'approbation  de  cette 
entreprife,  la  proteôion  & les  fecours  néceflàires  pour  pouvoir 
l’exécuter  avec  plus  de  promtitude  & de  facilité. 

On  paffa  enfuite  à traiter  des  charges  que  le  Pape  vouloir  met- 
tre fur  les  deux  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  , & l’on 
vit  alors  que  l’intention  d’Urbain  éroit  d’accorder  l’InveAicure  à 
CHAaLEs,  fous  les  memes  conditions  Aipulées  dans  le  Traité  de 
Paix  entre  Mainfrot  & le  CardintU  OSavien  alors  Légat  Apo- 
Aolique:  fàvoir;  ,Qiit  NafUs  & ttute  la  Province  de  la  Terre  de 
Labour , axiec  les  Villes , Terres , & Ifles  adjacentes  , comme  Capri  & 
Procida,  Bénévem  avec  fon  Territoire,  & le  Val  de  Gaudo,  apartien- 
droient . & reAeroient  à l’^lifê  : 6t  que  toutes  les  autres  Pro- 
vinces , avec  l’IAe  de  Sicile , feroient  remifes  àCHARLss  à titre 
d’InveAiture. 

Ce  Prince  informé  de  ces  conditions,  ne  voulut  abfblument 
point  les  accepter , & y fit  de  fon  côté  les  modifications  fuivan- 

î fi  firoit  jamais  forte  à fi  charger  de  l^ entreprife  cqntre 

M A I N F R o Y , s’il  neüt  pas  crû  qu’on  lui  abandonnoit  entièrement  le 
Royaume  de  Sicile  , avec  toutes  les  Terres  en  defà  du  Tare  , jufques 
aux  confins  de  CEtat  de  VEglife , tout  ainfî  que  l’avoient  poflèdé  les 
Rois  Normastds  te  Suabes  ; enforte  qu’à  la  réferve  de  la  Ville  de  Bi- 
nivent  avec  toutes  fes  apartenances  & dépendances , le  Siège  ApoAoli- 
oue  ne  fe  retiendroit  aucunes  autres  Terres  ni  Droits  que  celui 
du  Cens  que  Charles  lui  payeroit  toutes  les  années  de  Dix  mille 
onces  tTor  (m). 

Urbain  étoit  preffé  de  conclure  ce  Traité  ; fans  une  promte 
expédition  il  prévoioit  que  l’on  ne  réulAroit  point  à expulfer  M a i n- 
EROT  du  Trône:  ce  Pape  aequiefça  donc  aux  modifications  que 

Qjj  q q a C H A R- 


(m)  Les  ti- 
tres de  ces 
conditions, 
& modifica- 
tions ont  été 
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Charles  demandoit  ; & la  négociation  ainfi  finie  Sc  fixée  ; 
écrivit  au  Roi  Louis  pour  le  folliciter  à donner  du  (ecours  au 
Prince  fon  Frère  ; par  une  fécondé  Lettre  , il  lui  déclara  que  les 
deniers  qu’il  voudroit  bien  débourfer  à ce  fujet  foroient  reçus  â 
titre  de  prêt , & avec  l’intention  de  les  rembourfer. 

Le  Roi  Louis  ne  put  pas  réfîfter  i tant  d’importunités  , Si 
malgrS  lui  fut  enfin  obligé  de  donner  fbn  confentement  i ce  que 
fon  Frère  s’engageât  dans  cette  entreprife.  Délibération  bien  re- 
marquable , qui  fût  la  caufe  de  la  fatale  ruine  de  la  Ataifon  de 
Suabe  i nuis  auiTi , comme  l’ont  obfervé  les  plus  judicieux  Politi- 
ques , qui  porta  avec  foi  ce  nombre  infini  de  peines , de  maux  , 
& de  défolations  dont  la  Adaifon  £ Anjou  ftit  enfuite  elle-mcme 
affl-gée  ; Si  ces  dépenfes  immenfes  , ces  expéditions  infruâueufes  , 
ces  Guerres  fanglantes  que  la  Couronne  de  France  eut  k foutenir 
pendant  plufîeurs  fîécles , & qui  lui  coûtèrent  fouvent  la  perte  de  fa 
NobîclTe  la  plus  diftinguée,  fans  quelle  en  retirât  aucun  avantage. 

L’expérience  ancienne  & nouvelle  n'a-t-elle  pas  auHi  fait  con- 
noitre  , qu’l  commencer  depuis  Grégoire  le  Grand , tous  les  Papes 
fes  fucceffeurs  , qui  avoient  invité  différens  Princes  à la  conquête 
de  nos  Royaumes , les  voioient  enfuite  de  mauvais  ceil  lors  qu’ils 
arrivoient  à un  plus  grand'  degré  de  profpéritc  & de  fortune; 
qu’alors  ils  en  recherchoient  d’autres  pour  les  expulfer  ; & c’efl 
par  cette  cruelle  politique  que  nos  Provinces  ont  été  pendant  fî 
îong-tems  dans  la  mifére  & dans  l'affliâion , le  théâtre  des  Guer- 
res les  plus  tragiques.  Nos  Leâeurs  nous  pardonneront  fans  dou- 
te l’amertume  de  ces  réflexions  ; nous  les  devions  à la  vérité , 
& à la  fenflbilité  aux  maux  de  nôtre  Patrie.  Reprenons  la  fuite 
de  nôtre  Hiftoire. 

Tandis  que  le  Légat  Apoflolique  revenoit  en  Italie  , portant 
avec  lui  la  nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  de  Charles,  le  Pape 
UrbatH  qui  féjoumoit  à Peroufe  mourut  en  cette  année  1264,  9c 
& par-  cet  événement  le  pafiàge  du  Prince  en  Italie  fut  différé. 


CHAPITRE  ir. 

% 

Expéditic»  de.  Clcmcnt  IV.  Conquêtes  de  CHARLES  d’An- 
jou, que  ce  Paf  e inveflu  du  RjoqaMme.de  U PeuilUj  éc 
de  U Sicile. 

La  mort  du  Pape  Urbain  devint  un  fujet  de  contentement  9c 
de  joie  pour  le  Roi  Mainfroi;  par  cct  événement , il  fe 

^garda. 
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Kgarda  comme  délivré  de  tous  les  maux  donc  il  étoit  menacé  t 
ht  difcorde  qui  s’élevoit  ordinairement  dans  ces  cems-ci  encre  les 
Cardinaux,  lors  qu’il  s’agiflbit  de  procéder  à l'éleâion  d’un  Pape, 
lui  donnoit  lieu  d’efpérer  que  le  Saint  Siège  feroit  long-tems  va- 
cant : ce  Prince  fe  flatoit  encore  que  le  choix  tomberoit  fur  quel- 
que Italien  qui  n’auroit  point  de  liaifons  avec  les  François  , & 
qui  fe  feroit  au  moins  un  fcrupule  d’apdler  en  Italie  des  Etran- 
gers les  armes  i la  main. 

Cependant  Mainfrot-  ft  flatoir  trop  légèrement;  Les  Car- 
dinaux qui  l’avoient  offenfé  , & qui  craignoienc  Ton  rcflentiment, 
donnèrent  tous  leurs  foins  à nommer  un  Pape  dont  raéHvicé  St 
les  talens  ne  le  cédaient  en  rien  à ceux  d’Urbain.  Réunis  par  la 
confidération  de  leur  propre  intérêt,  d’un  commun  confentcmenc , 
ils  élurent  au  mois  de  Février  de  la  nouvelle  année  126^.  le  Car- 
dinal de  Narbonne.  Ce  Prélat  étoit  non-feuldnent  François  de 
Nation  , mais  encore  fujct  de  Charlbs  (ejj  il  fut  eftimé com- 
me un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon  Siècle.  Sa  Fcmnre, 
de  laquelle  il  avoit  eu  des  Enfans  , étant  morte , il  cmbralfa 
l’état  EcclélîaRique  & fut  Evêque  du  Puy  en  Velay  , enfuite  Ar- 
chevêque de  Narbonne , & Cardinal.  Dans  le  tems  de  fon  éleâion 
il  étoit  Légat  en  France  ; Aufli-côt  qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle , 
il  vint  à Peroufe  dcguifé  en  habit  de  Mendiant  , fuivanc  le  té- 
moignage de  Platina , ou  bien  en  Marchand  , fi  l’on  s’en  raporte  â 
Collenutcio.  Les  Cardinaux  le  reçurent  avec  toutes  les  marques  de 
aefpeâ  dues  â fa  nouvelle  Dignité  , le  nommèrent  Clément  IV., 
Se  le  conduifirenc  enfuite  en  grand  appareil  à Viterbe. 

AulTi-tôt  que  ce  Pape  fut  en  polTelTioo  du  Pontificat,  impatient 
de  facisfaire  cette  afreÂion  pour  fes  Princes  , qu’il  n’apartienc  qu’à 
la  feule  Nation  Françoife  de  bien  connoitre  , la  première  chofe 
donc  il  fut  occupé  fut  de  fuivre  â l’exécution  de  ce  que  le  Pape 
Urbain  fon  Prcdéccficur  avoit  traité  avec  Charles  d’Anjou  par 
le  minifiérc  de  {'Archevêque  de  Cofcnce.  * Les  Cardinaux  fe  trou- 
vant toujours  dans  les  mêmes  difpofitions  fur  ce  fujet  , Clément 
renvoya  en  diligence  cet  Archevêque  pour  folliciter  & accélérer  le 
départ  de  C H A R L t s.  II  confirma  pour  fon  Légat  en  France  le 
Cardinal  Simon  de  Sainte  Cecile , qui  avoir  été  nommé  à ce  polie 
par  Urbain , Se  le  chargea  , ainfi  qu’on  le  voit  par  une  de  fes  Let- 

q_gqq  J très 
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très  qu'Inveges  a raportée  (b),  de  dégager  tous  les  Cnifés  Fran- 
çois qui  fe  deftinoient  à pafl'er  dans  la  Terre  Sainte , & de  com- 
muer leurs  voeux  en  celui  de  faire  la  Guerre  contre  la  Sicile. 

Clément  écrivit  encore  au  Saint  Roi  Louis  de  donner  du  Ce- 
cours  à Charlis  fon  Frère  : Après  cela  > certain  que  Tua  & 
l’autre  de  ces  Princes  étoient  déterminés  à cette  entreprife , alors 
il  chargea  le  Cardinal  de  Tours  de  convenir  des  conditions  fous 
lefquelles  l’Aâe  cflnvelliture  devoit  être  expédié:  Quoi  que  l'on 
ne  pût , fuivant  les  termes  de  la  JuAicc , rien  changer  auix  con- 
ditions faites  avec  Urbain  , cependant  lors  que  Clément  vit  Char- 
les engagé  dans  l’entrepriie  au  point  qu’il  ne  lui  convenoit  pas 
de  l’abandonner , il  prohta  de  la  circonRance , & dans  le  même 
tems  qu’il  lui  donna  l’Invelliture , il  la  chargea  de  diverfes  con- 
ditions dures  Sc  onereufes. 

Qu^’on  ne  nous  dife  point  qu'urbain , ainfî  que  dément  , 
en  voulant  dépolféder  Mainfroy.  nefè  propofoient  que  la 
punition  d’un  Hérétique , d’un  Tiran  chargé  de  divers  délies.  En- 
core une  fois , ce  font  ici  les  faits  qui  parlent , & ^ui  font  fuffi- 
üunment  connoitre  que  toutes  ces  perfècutions  n’avoient  pour  but 
que  l’agrandilfement  temporel  du  Siège'  ApoRolique  ; Déjà  nous 
avons  vu  que  dans  les  premières  tentatives  qa’Urbain  ht  faire  au- 
près de  Charles,  il  ne  négligea  rien  pour  gagner  par  ce  Traité 
la  Province  de  la  Terre  de  Labour,  avec  Naples,  & les  Isles 
adjacentes:  qu’il  vouloit  les  excepter,  de  même  que  Bénévent, 
de  l’Aâe  d’InveRitnrc  , & les  approprier  au  Saint  Siège  : mais  ce 
Prince  refulâ  avec  d’autant  plus  de  raifon  de  fouferire  i de  telles 
conditions , qu’apres  tout  on  ne  lui  donnoit  pas  une  Couronne 
qui  fut  vacante  ; pour  l’obtenir , il  fâloit  qu’il  allat  au  travers  d’un 
grand  nombre  de  dangers  & de  dépenfe , l’arracher  des  mains  de 
Mainfroy.  Et  quant  au  Pape , que  lui  en  coutoit-il  ? Des  bé- 
nédiâions , des  Indulgences , & un  peu  de  papier  fur  lequel  on 
écrivoit  une  InveRiture  ; car  quant  à des  lêcours  eRêÔiis , il  étoit 
tellement  hors  d’état  d’en  fournir  , qui  peine  pouvoit-il  même 
fe  maintenir  dans  Rome.  Clément  voyant  donc  qu’il  lui  feroit  im- 
poRible  de  foûtenir  tous  les  projets  de  fon  PrédécelTeur  ; que  com- 
me lui , il  faloit  les  modérer , 8c  fe  délîRer  de  la  flatcufê  idée 
de  devenir  Mairre  de  la  Terre  de  Labour,  ainli  que  de  Naples, 
chercha  à s’en  confoler  , en  chargeant  au  moins  l’Afte  de  cette 
InveRiture,  de  tant  de  différenres  conditions  . que  véritablement 
il  rendit  le  nouveau  Roi  fon  Vaflâl , en  le  dépouillant  de  plulîeurs 
prérogatives  dont  les  Rois  Normands  8c  ceux  de  la  Maifon  de  Snobe 
avoient  auparavant  jouï. 

Voici  les  conditions  de  cette  InveRiture.  qui  furent  Ripulées  & 
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promifes  par  Charles  Tuivant  que  le  Pape  les  avoir  exigées, 
& que  Summome,  Renaud,  (r)  & Jnvtges  les  ont  raportécs. 

I.  Clément  inveflic  Charles  Comte  de  Provence  du  Royaume 
de  Sicile  , ultra  , & titra  ; c’eft-à-dire  , tant  de  cette  Isie  , que 
de  toute  la  Terre  qui  eA  en  deçà  du  Tare  jufques  aux  confins  de 
l'Etat  de  rEglifê , i la  rcfêrve  de  la  Ville  de  Bénévent  avec  toat 
fon  Territoire  & dépendances  : & il  en  fiit  invefti  fro  fe  & defcendtn- 
tibus  maftulit , & famais  ; fed  mt^cuUs  extantibus , famina  non  fucce~ 
dont  ; & inter  mafculos , primogenitus  regnet.  ^uibus  omnibus  defi- 
àentibus , vel  in  aUtfuo  contrafacientibus  , RegTum  ipfum  revertatur 
ad  Ecelefiam  Romanam  (d). 

IL  Que  le  Royaume  ne  pourra  en  aucune  manière  être  dé- 
membré. 

III.  Que  Charles  prcteroic  ferment  de  fidélité  , & feroit 
hommage  lige  â l’Eglifc. 

IV.  Le  Pape  fe  relTouvenant  des  inquiétudes  qu’avoient  eu 
fes  Prédécellcurs , lors  que  les  Princes  de  la  Maifin  de  Suabe  réu- 
nilfoient  en  leurs  Perfonnes  les  deux  qualités  d'Empereurs  , & Rois 
de  Sicile;  Clément  voulut  fUpuler  i difFérentes  fois;  Que  Char- 
LES  ne  pourroit  abfolumcnt  point  prétendre  â fe  faire  élire,  ou 
oindre  comme  Roi , & Empereur  Romain , ou  Roi  des  Teutoni- 
ques,  pas  même  pour  Seigneur  de  la  Lombardie,  ou  de  la  Tof- 
cane , ni  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Provinces  ; & qu’au  cas 
qu'il  vint  i être  élù  , & qu’il  ne  renonçât  pas  dans  le  terme  de 
quatre  mois  i cette  éleâion , il  fcroit  cenic  déchu  de  la  Couron- 
ne de  Sicile. 

V.  Qu’il  n’afpireroit  point  â poiféder  l’Empire  Romain,  le 
Royaume  des  Teutoniques , la  Tofcane , ni  la  Lombardie. 

VL  Qu’au  cas,  que  vii  les  contefbttions  qu’il  y avoir  alors 
pour  l'éleâion  d’un  Empereur  d’Occident , Charles  vint  à être 
élu  , il  émanciperoit  fon  Fils  entre  les  mains  du  Pape  , & renon- 
ceroit  au  Royaume  de  Sicile,  fans  s’y  rien  retenir,  en  faveur  de 
ce  Fils  qui  devroit  lui  fuccéder. 

VIL  Que  les  Rois  parvenus  à l’ége  de  18.  ans  pourroient 
gouverner  par  eux-mêmes  le  Royaume  ; mais  qu’au  deffous  de 
cet  âge , la  garde  & l’adminiAracion  en  fêroit  remife  à l’Eglife 
jufques  à la  majorité  du  Roi. 

VIII.  Qfau  cas  qu’une  des  Filles  du  Roi  vint  à fe  marier 
pendant  le  vivant  de  fon  Père,  avec  l’Empereur,  & qu’enfuite 
après  la  mort  du  Roi  fon  Père , elle  fiit  fon  héritière  , elle  ne 
pourroit  cependant  point  fuccéder  au  Royaume  de  Sicile  ; Que 
de  même  fi  une  Fille  à laquelle  la  fucceflion  du  Royaume  feroit 
déférée , venoit  à fe  marier  avec  l Empctcur  , elle  feroit  déchue 
de  ce  droit  d’y  fuccéder.  IX.  Que 
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4X.  Que  le  Royaume  de  Sicile  ne  pourroic  jamais  être  joint  î 
. . . TEmpire. 

X.  Que  le  Roi  feroic  obligé  de  payer  huit  mille  onces  d’or 
par  année  de  Tribut  le  jour  de  la  Fête  des  Saints  Pierre  & Paul , 
en  trois  termes,  & qu’à  défaut  de  ce  payement,  il  feroit  déclin 
de  la  Couronne  ; Oc  en  outre  un  Palefroy , ou  Cheval  de  parade 
& de  pompe , blanc , beau , Sc  bon.  Par  un  titre  que  l'on  con- 
(r>ReB.ii73.  trve  dans  les  Archives  Royales  (e)  , & que  les  Tréforiers  du  Roi 
C H A R L B s I.  firent  en  l’année  1 27-^  avec  quelques  Marchands 
Ammiral  pour  payer  au  Siège  Apoftolique  huit  mille  onces  d’or , à caufe 
(Ifl  Rcp.  fMg.  Je  ce  Tribut  ; on  voit  qu’on  en  payoit  fi*  mille  pour  le  Royau- 
Sf.  laraiHjr-  pouille,  & deux  mille  pour  l’isle  de  Sicile.  Les  Papes 

exigèrent  ce  tribut  avec  tant  de  rigueur  qu’en  l’année  1275,  le 
Roi  Charles  Ce  trouvant  à Rome,  & n’ayant  pas  l’or  nécefiai- 
re  pour  l’aquittcr,  on  le  prefibit  fi  vivement  qu’il  fut  obligé  d'é- 
orire  à Ces  Tréforiers  à Naples  qu’ils  mifient  en  gage  auprès  des 
Marchands  fa  grande  Couronne  d’or , & une  quantité  fuffirante  de 
fes  pierreries  pour  trouver  huit  mille  onces  d’or,  qu’ils  lui  cn- 
voieroient  fur  le  champ  à Rome , afin  qu’il  pût  payer  au  Siège 
(/)  Chiocc.  Apoftolique  le  tribut  de  cette  année  (f). 

gîurifdî  ^ XI.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  payer  à l’Eglife  5000.  marcs 
ûerling  tous  les  fix  mois. 

Xil.  Que  pour  le  maintien  & feconrs  des  Terres  de  l’Eglife, 
il  enroyeroit  fur  la  requifition  du  Pape,  trois  cens  Cavaliers  bien 
armés , enforte  que  chacun  d’eux  entretint  à fes  dépens  au  moins 
trois  chevaux  pendant  trois  mois  de  chaque  année  ; & qu’en  leur 
place  le  Saint  Siège  pourroit  demander  un  fecours  de  Vaifleaux. 

XIII.  Que  le  Roi  k foumettroit  à ce  que  le  Pape  régleroit 
au  fujet  de  la  détermination  qui  étoit  à faire  des  limites  du  Ter- 
ritoire de  Bénévenr. 

XIV.  Que  les  Bénéventains  ne  feroient  point  inquiétés  dans 
tout  le  Royaume,  que  leurs  Privilèges  y lcroient  obfervés  , & 
qu'ils  pourroient  difpofcr  librement  de  leurs  biens. 

XV.  Que  le  Roi  ne  pourroit  à aucun  titre  acquérir  aucune 
chofe  dans  les  Terres  de  l’Eglife  , y polTéder  aucun  Gouvernement 
ni  Charge -qui  lui  donnât  Jurifdiâion. 

XVI.  Qifon  reftitueroit  aux  Eglifes  du  Royaume  tous  les  biens 
qui  leur  avoient  été  pris. 

XVIL  Que  toutes  les  Eglifes,  ainfi  que  leurs  Prélats,  & Admi- 
fiiftrateurs , jouïroient  des  Libertés  Eccléfiaftiques , & notamment 
dans  les  éleôions.  Ciémetu  rétablilfant  ce  qvC Alexandre  IV.  avoit 
ajouté  dans  l’Inveftiture  donnée  à Edmond  Fils  du  Roi  d’AngIcter- 
SX  : favoir , que  le  Roi^  & fes  Succefteurs  ne  Ce  mcleroient  point 
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■dans  les  EIcftions , Demandes  , & Provifîons  des  Prélats , enforte 

que , nec  ante  eleüionem  , five  in  eleSione  , vel  fofl  , Regius  ajfenfus 

vel  cenfilimn  alitjuatenus  reqmrmur  (g);  on  ajouta  cependant  que  (f)CHi»ce. 

cette  claufe  ne  préjudiciera  point  au  Roi  ni  à fes  SuccefTeurs  pour  <»<«- 

ce  qui  regarde  in  jure  patronatus , fi  quod  Reges  Sicilia  , feu  ejufdert 

Regni,  & Terne  Domini , haSenus  in  aliqua^  vel  aUquibus  Ecclefitarim 

ipfarum  confueverunt  habere  : in  tantum  tamen , in  quantum  Ecclefiarum 

patranis  canonica  inflituta  concedunf,  de  manière  que  par  là  les  Rois 

ne  furent  point  exclus  du  droit  d’empêcher  la  prife  de  poflcdlon, 

& de  celui  d’accorder  le  placitum  Regium , ou  approbation  Royale  aux 
Bulles  de  Provilîon.  toutes  les  fois  que  la  Perfonne  élue  leur  étoit 
fufpede  d’intidélité  à leur  égard  : Nous  traiterons  plus  amplement 
ailleurs  cette  queRion. 

XVIII.  Que  les  Gaules  EccIéliaRiques  feront  pourfuivies  par  de- 
yant  les  Ordinaires  , St  par  appel , pardexant  le  Si^e  Apoltolique. 

XIX.  Que  tous  les  Réglemens  faits  contre  la  Labcrte  Eccléliaf- 
tique  feront  révoqués. 

XX.  Qjc  les  Clercs  ne  pourront  être  convenus  par  devant  le 
Juge  Séculier  , tant  au  Civil , qu’au  Criminel , à moins  qu’il  ne 
fut  queRion  d’un  Procès  Civil  regardant  les  Fiefs. 

XXL  Que  Perfonne  ne  pourra  impofer  des  charges  fur  les 
Eglifes. 

XXII.  Que  les  Rois  ne  pourront  prétendre,  ni  avoir  aucuns 
droits  de  Régale,  ni  de  Fruits  fur  les  Eglifes  vacantes. 

XXIII.  C^e  les  Exilés  delà  Sicile  rentreront  dans  le  Royaume, 
fuivant  ce  que  preferira  l’Eglife. 

XXIV.  Que  le  Roi  ne  pourra  faire  aucune  Ligue  ou  Alliance 
avec  quelqu’un  contre  l’Eglife. 

XXV.  Qu’il  fera  oblige  de  tenir  fur  pied  mille  Cavaliers  Ultra- 
montains, pour  le  fcrvice  de  la  Terre  Sainte,  ou  de  telle  autre 
affaire  qui  intérelTe  la  Foi. 

Telles  font  les  Conventions  dont  Marin  de  Caramanico,  André 
ilfernia,  & nos  autres  Auteurs,  font  fouvent  mention,  lorsqu’ils 
parlent  des  charges  que  le  Pape  dément  ajouta  à l’Inveftiture  qu’il 
donna  à Charles. 

Ce  Traité  ainfi  conclu,  Clément  follicitoit  de  plus  en  plus  le 
promt  départ  de  Charlbs:  ce  Prince  fit  prendre  â la  ComtelTe 
Beatrix  fon  Epoufe  la  route  par  terre,  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  Capitaines  & de  Cavaliers  François  & Provençaux: 

Quant  â lui , il  s’embarqua  en  Provence  avec  quelques  Bâtimens  : 
il  évita  comme  par  miracles  8o.  Galères  de  Mainfroy  qui 
le  cherchoient  dans  ce  palTage , & arriva  heureufement  à Rome 
au  mois  de  Mai  de  cette  aaoiée  126%.  II  y fut  reçu  avec  de  gran- 
Tom,  IL  Rrrr  des 
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des  marques  d’erapreflêment  & de  joyc.  L'Anonimt  (h)  rapporte 
que  la  vanité  & la  légèreté  du  Peuple  Romain  fut  telle  en  cette 
occafîon  , qu’il  fc  dépouilla  meme  des  petites  marques  qui  lui 
relloient  encore  de  Ton  ancienne  liberté , en  conférant  la  Dignité  de 
Sénateur  ; il  en  exclut  les  Nobles , & créa  Charles  Seigneur  3c 
Sénateur  perpétuel  de  Rome. 

L’heureufe  & promte  arrivée  de  ce  Prince  lui  aquit  une  (î  grande 
réputation  de  valeur  & de  courage,  que  déjà  toute  l’Italie  l’admi- 
roit;  tous  les  Partifans  de  la  FacHon  Guelfe  fc  rendirent  auprès 
de  lui,  & lui  offrirent  leurs  fêrvices:  Après  divers  évenemens,  fon 
Armée  qui  venoit  par  terre,  étoit  enfin  arrivée  en  Italie  , & la 
ComtelTe  Beatrix  à Rome.  Alors,  Charles  craignant  que  s’il 
féjournoit  trop  long-tcms  dans  cette  Capitale , l’argent  pour  four- 
nir au  payement  de  fes  Troupes  ne  fut  épuifé,  fe  hâta  d’en  venir 
à une  expédition,  & raflèmbla  tout  fon  monde  pour  aller  attaquer 
l’armée  deMAiNFROv,&  entrer  dans  un  Royaume  qu’il  étoit  im- 
gatient  de  pofféder. 

I. 

Ceurennemtnt  de  Cff ARLES  dans  üpme. 

Mais  avant  de  quitter  Rome , Charles  voulut  que  Oément 
le  couronnât  Roi  avec  les  folemnités  accoutumées  , & qu’il  lui 
remit  l’invcftiturc , fuivant  ce  dont  on  étoit  convenu.  Ce  Pape 
alors  â Peroufe , lui  expédia  une  Bulle  gar  laquelle  il  donna  pou- 
voir à cinq  Cardinaux  de  publier  l’Aâe  d’Invcfriture  devant  le  grand 
Autel  de  Saint  Jean  de  Latran,  & de  recevoir  de  Charles  le  fer- 
ment de  fidélité  , d’hommage  lige . & de  l’obfervation  des  con- 
ventions que  nous  avons  rapj)ortées  ci-devant;  aprèf  quoi,  qu’ils 
le  couronnafrent,avcc  les  cérémonies  accoutumées.  Roi  de  l’une  & 
de  l’autre  Sicile. 

Les  Cardinaux  chargés  de  ces  ordres  furent  Rodolphe  Evique 
£ Albano  , Archerio  Prttre  du  titre  de  Sainte  Praxede , Richard  de 
Saint  Ange , Geoffroy  de  Saint  George  au  voile  £or , 3c  Matthieu  de 
Sainte  Marie  in  portico , Diacres  Cardinaux.  Le  6.  de  Janvier , jour 
de  la  Fête  des  Rois , de  cette  année  1266,  ils  couronnèrent  avec  tou- 
tes les  Cérémonies  ordinaires  Charles  ivec  Beatrix  * fa  Femme 
pour  Roi  3t  Reine  des  deux  Siciles,  en  préfence  d’un  grand  con- 
cours de  Prélats,  de  Seigneurs,  3c  de  Peuples.  On  fit  leôurc  de 
la  Bulle  d’invefriture  donnée  par  Clément , par  laquelle  il  l’inveUif- 

foit 

* [Lüh  lO  Tm.  X.  Ctd.  Dtfltm.  I cette  Princeffe  qu’elle  fit  en  l’année 
m-  970.  a rapporte  k Tcftamcot  de  I à Lagopenfilc.  J 
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foit  fous  les  conditions  rapportées  ci-devant,  du  Royaume  de  Sicile, 
tr  de  toia  Terra  qurt  efi  dira  Pharum  , tifque  ad  coufinia  terrarum 
ipftus  Romana  Ecdefu , excepta  Qvitate  Beneventana  cum  ttto  terri to- 
rio  , & omnibus  dijiridibus  & pertineniiis. 

D’un  autre  côté  , les  Cardinaux  reçurent  l’hommage  lige  du 
Roi,  & fon  ferment  de  fidélité;  Tutini  (i)  en  a rapporté  la  for- 
mule , & celle  de  l’aâe  du  Couronnement  : voici  la  teneur  de 
cette  première:  A'oi  Carolus  Dei  gratia  Rex  Sicilia , Ducatus 
jtpulix , & Prindpatus  Capux  &c.  Vobis  Dominis  Rodulpho  Albanenft 
Epifcopo , Archerio , &c.  Diaconis  Cardinalibus , quibus  per  literas  fuis 
Dominus  Papa  commifit  receptionem  ligii  homagii , quod  pro  Regno  Sici- 
lix,  ac  aliis  Terris  Avbis  à pradida  Ecclefta  Romana  concejfts  tenemur, 
eidem  Dom.  CJementi  Papa  IV.  & ejus  fucceffuribus  canonicè  intran- 
tibus , & pradidx  Ecclefix  Romanx  facere  , ac  in  manibus  ve/iris , vice , 
CÎr  nomine  ipfius  Domini  démentis  Papx , & hujus  modi  ejus  fuccejfo- 
rum,  ac  prâdidx  Romanx  Ecclefta,  & per  nos  eidem  Dom.  Papa,  ejm 
Juccejforibus , ac  Romana  Ecclefi.t  tigium  homagium  facimus  pro  Regno 
Sicilix,  ac  ma  terra,  qua  e/l  citra  Pharum , ufque  ad  conjinia  Terra- 
rum , excepta  Civitate  Beneventana  emn  toto  territorio,  & omnibus  dif- 
tridibus,  (P  pertinentiis  fuis,  nobis , & hxredibus  nojlris  à pradida  Eccle- 
fta  Romana  concejfit  &c. 

En  mémoire  & en  reconnoiflânce  de  cet  Aéfe  , Charles 
donnai  perpétuité  au  Chapitre  de  Saint  Pierre,  & à fes Chanoines, 
les  revenus  de  la  Douane  d’Aitona,  & ceux  que  la  Chambre  Royale 
exigeoit  de  celle  fituée  daus  l’Abruzze,  ainlî  qu’il  en  réfulte  d’un 
Aâc  des  Archives  Royales  que  Tutini  a rapporté  (k.)-  Et  outre 
ces  deux  Donations,  Charles  alTîgna  à ce  même  Chapitre  fur 
la  Douane  de  Naples  (l)  un  revenu  perpétuel  de  50.  onces  d’or 
par  année. 

Summonte  a rapporté  le  précis  de  cette  Bulle  d’InvefHture , & 
des  conditions  fous  lefquelles  elle  fut  donnée:  Bilde  (m)  en  a aulTi 
inféré  une  partie  dans  fes  Commentaires  fur  nôtre  Code.  C’eft  le 

?rcmicr  titre  dans  lequel  on  obferve  que  les  deux  Royaumes  ont 
té  appelles  de  Sicile,  citra  & ultra  Pharum  , puis  qj’on  y lit  ; 
Clemens  IV.  infeudavit  Rejnum  Sidlie  citra,  & ultra  Pharum.  Par  la 
fuite  du  tems,  on  fe  fervit  de  l’autre  titre  moderne;  Rex  utriufque 
Sicilixi  mais  Charles  ne  l’employa  jamais  dans  les  Diplômes 
ou  Privilèges  émanés  de  lui,  puis  qu’il  conlêrva  toujours  les  an- 
ciens & memes  titres  dont  les  Rois  Normands  & ceux  de  la  Maifon 
de  Suabe  avoient  fait  ufage , ainli  qu’on  a pû  le  remarquer  dans 
cet  Aâe  de  l’hommage  lige,  & dans  divers  autres  qui  furent  faits 
enfuite.  Inveges  dans  fes  Annales  de  Palerme  a démontré  la  vérité 
de  ce  que  nous  foutcnotis  ici. 
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Bionio , Platina , & quelques  autres  Auteurs  prétendent  que 
C H A R L ES  reçut  en  meme  tems  le  titre  & la  Couronne  de  Roi  de  Jé- 
ruTalem  ; mais  ils  fe  font  groHiérement  trompés,  puis  que  Conraoik 
en  jouilToit  encore,  qu’elle  lui  appartenoit  du  coté  de  Jole  mère 
de  Conrad  Ton  Pere,  & que  le  Pape  ne  le  lui  difputa  jamais. 
Charles  ne  s’intitula  donc  Roi  de  Jérufalem  qu’après  la  mort 
de  Co  N RADIN  en  l’année  1276,  en  vertu  de  la cefTîon  queMaRiR 
£ Antioche  lui  en  fit  ; & c’efi  par  cette  railbn  que  dans  la  date 
des  Patentes  données  par  Charles  on  remarque  que  les  années 
de  fon  régne  de  Sicile  font  en  plus  grand  nombre  que  de  celui 
de  Jcrufalcm  (»). 

Au(Ti-tôc  que  toutes  les  Cérémonies  du  Couronnement  furent 
finies , le  Roi  Charles  marcha  fans  perte  de  tems  avec  Tes  T rou- 
pes  contre  Majnfroy,  & pailant  par  la  Campagne  de  Rome, 
prit  la  route  de  Saint  Germain.  Le  Pape  ne  celîbit  de  l’en  folli- 
citer , & pour  féconder  Ton  entreprife , envoya  en  Sicile  le  Cardinal 
Rodolphe  Evêque  (CAlbano  pour  croifer  les  Siciliens,  & les  porter  à 
fe  foulcver  contre  M a i n f r o v.  Il  avoir  encore  publié  une  autre 
Croifade  en  Italie,  où  pour  foûtenir  la  fortune  de  Charles  la 
Faâion  Guelfe  s’étoit  confidérabicment  augmentée,  & par  contre 
la  Gibellinc  fe  trouvoit  très  diminuée.  C’efi  ainfi  que  les  Papes 
employoient  d des  ufages  purement  temporels , à l’agrandilfement 
de  leur  autorité  , les  Croifades  qui  n’avoient  été  introduites  que 
pour  foûtenir  les  intérêts  de  la  Foi,  & deffendre  le  nom  Chrétien 
contre  les  attaques  des  Barbares.  Ne  foyons  donc  point  étonnés, 
fi  par  cet  abus  des  inftitutions  les  plus  fàintes,  les  Armes  Ipirituel- 
les  n’ont  plus  préfentement  cette  force  qu’elles  auroient  confervé  » 
fi  ceux  dans  les  mains  defqiiels  elles  ont  été  confiées,  en  avoienc 
fait  un  légitime  ufage. 


CHAPITRE  III. 

Le  Roi  AÎAINFRoT  reçoit  l'Ennemi  étvec  aut/mt  de  fer>- 
metc  que  de  •valeur  : On  en  vient  à une  bataille  fanglatu- 
te  , où  cet  infortuné  Prince , trahi  far  les  fient , eji  mal- 
heureufiment  tué^ 

Le  Roi  Mainfrot  ne  négligeoit  rien  , de  fon  côté,  pour 
fc  préparer  à une  vigoureufe  deffenfe  : Senfible  à fon  adverfité , 
il  ne  pouvoir  fe  confoler,  & alfez  s’étonner , comment  Ch  a r l e s 
fon  Ennemi  avoiti  avec  un  petit  nombre  de  Batimens  , évité  la 
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rencontre  des  Galères  qui  veilloient  fur  fdn  paffage.  Informé  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  â Rome  , & de  la  manière  dont  on  rcce- 
voitee  Prince,  chaque  circonftance  devenoit  pour  Mainfroy  un 
nouveau  fujet  de  chagrin  & de  confternation.  L’Armée  de  Char- 
les étoit  déjà  arrivée  aux  limites  du  Royaume  , Si  cependant  la 
légércté  & l’inconftance  des  Peuples  paroiflbit  lî  fcnfiblcmenr,  que 
de  toute  part  on  dcHroit  ce  nouveau  Prince  ; fon  nom  Sc  celui 
des  François  fe  trouvoit  dans  toutes  les  bouches  (a). 

L’infortuné  Mainfroy  fâifoit  cependant  les  derniers  efforts 
pour  ranimer  les  elprits  en  fa  faveur , & leur  infpirer  les  fenti- 
mens  d’une  généreule  deffenfe.  Dans  cette  idée , il  convoqua  â 
Naples  une  Affemblée  générale  de  tous  les  Comtes  & Barons , & 
leur  demanda  de  le  fecourir  (b).  Infatigable  dans  fes  mouvemens, 
attentif  â toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut  indiquer , 
on  le  voioit  tantôt  à Capouë  , â Cepperano  , ou  à Bénévent.  II 
chargea  de  la  garde  des  paffages  le  Comte  de  Caferte  fon  Beau-frére , 
& le  Comte  Jourdan  Loncia  fon  Parent , deux  Perfonnes  fur  l’habi- 
leté & la  fidélité  defquelles  il  devoit  le  repofer  : Fourniflant  Saint 
tîerinain  d’une  bonne  garnifon , il  fit  entrer  dans  cette  Place  une 
grande  partie  de  fes  Cavaliers  Allemands  , & de  la  Pouille  , & tous 
les  Sarafins  de  Lucera.  Enfin  Mainfroy  fe  rendit  lui-méme  â 
Bénévent , tant  pour  contenir  cette  Ville  fous  (on  obéïffancc , que 
pour  fuvenir  dès-là  aux  befoins  de  fon  Armée  , & enfuite  palla  à 
Capouë. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  furent  d’aucune  utilité  pour  cet 
infortune  Prince.  Charles  étant  arrivé  au  bord  du  Gariglian 
près  de  Cepperano  , le  Comte  de  Caferte , qui  étoit  chargé  (ie  la 
, garde  de  ce  paflage,  fe  retira  , & lailfa  paffer  , fans  aucun  obftacle, 
cette  Rivière  à l’Armée  ennemie.  Le  Conue  ffourdan  étonné  de 
cette  trahifon  rebrouffa  chemin , & par  la  route  de  Capouë  vint 
fe  joindre  à Mainfroy  ; Ainfi , comme  fe  récrie  l'Anotùme, 
ad  malum  deJUnatus  Manfredus , qui  afud  Ceperanum  gémis  fux  refi>- 
Jlemiam  ordinare  debebat , pajfus  Rcgni  vacuos , & fine  tujlodie  tniiui- 
ticne  reliquit , ut  liber  ad  Regnum  aditns  pateat  inimicis.  Voila  com- 
ment Charles  avec  fon  Armée  viâorieufe  entra  dans  le  Royau- 
me, Sc  comment  toutes  les  Places  ouvertes  fe  rendirent  à lui, 
de  même  qu’Aquina  & la  Fortereffe  d’Arci. 

, Le  Roi  M A I N F R O Y informé  que  Charles  avoir  paffé  I» 
Rivière  , (ans  trouver  aucun  empêchement  , fut  faifi  d’horreur  à 
la  nouvelle  de  cette  trahifon  ; il  réünit  fut  le  champ  toutes  fes 
Troupes  avec  celles  que  le  Comte  ffourdan- commandait  ; mais  com- 
mençant à craindre  plus  que  jamais  que  ce  premier  mauvais  exem- 
ple ne  fût  imité  par  les  autres  Barons , & ayant  tout  lieu  de  foup- 

Rrtr  3 çonoer 


(*)  Akohym. 
Qui  femper 
de  inlUbili- 
tacc,  Si  voto 
contrario  il- 
lorum  de 
Regno  meri- 
tbdubitabat. 
W Asontm. 


Digitized  by  Google 


(r)CoSTANZO 
ldi,  I, 


(W)Anontm. 


e%6  HISTOIRE  CIVILE 

çonner  I»  fidtüté  des  Peuples , il  prit  le  parti  de  rechercher  l’a-» 
mitic  de  Ch  ARLES  , & de  lui  demander  la  Paix  . ou  du  moins 
une  Trêve  : Les  Ambafladeurs  chargés  de  cette  propofîtion  ne  pu- 
rent rien  obtenir  de  ce  Prince  ; la  fortune  fe  déclaroit  hautement 
en  fa  faveur , & voulant  la  faifir  lors  qu’elle  fe  prefentoit , il  leur 
donna  dans  fa  Langue  Françoife  cette  fiére  & dure  réponfe  : Dites 
au  Soudan  de  Lucera . que  je  ne  veux  avec  lui  ni  Paix , ni  Trêve , 
& qie  bien- tôt  ou  je  Fenvoierai  aux  Enfers,  ou  il  m’envoyera  en  Pa- 
radis (cL  Charles,  pour  exciter  toujours  plus  le  courage  de 
fes  Soldats , leur  avoir  perfuadé  qu’ils  combatoient  pour  les  inté- 
rêts de  la  Foi  Catholique , contre  Mainfroy  excommunie.  Hé- 
rétique, Sarafin  ; qu’ils  étoient  les  Soldats  de  Chrift , que,  quel 
que  fut  l’événement  de  la  Guerre , ils  remporteroient  toujours  une 
viâoire  certaine,  puis  qu’en  mourant  ils  feroient  couronnés  de 
la  Couronne  des  Martirs , & qu’en  battant  l’Ennemi , ils  aquer- 
roienc  une  gloire  immortelle  dans  tous  les  Siècles  (d). 

Mainfroy  informé  de  la  réponfe  de  Charles,  ne  penfa 
plus  qu’à  fe  foûcenir  par  fà  valeur;  fondant  toute  fa  refTource  fur 
la  forte  garnifon  tju’il  avoir  mife  dans  Saint  Germain , il  fe  flat- 
toit  que  d’un  côte  ce  Prince  n’oferoit  pas  paflTer  plus  avant , dans 
la  crainte  de  lailfer  derrière  lui  un  nombre  fi  confidérable  de 
Troupes  ennemies;  & que,  d’un  autre  côté,  la  forte  fituation 
de  Saint  Germain  le  retiendroit  affez  long-teins  poiu"  donner  lieu 
à l’Armée  Françoife  de  fe  difperfer  : ces  efpéranccs  paroiflbient 
d’autant  mieux  fondées  que  l’on  fe  trouvoit  déjà  au  mois  de  Jan- 
vier , & que  fuivant  le  cours  des  faifons  , les  Soldats  dévoient  avoir 
beaucoup  à fouffrir  dans  un  terrain  aufii  humide  & marécageux  ; 
Enfin  en  gagnant  du  rems,  Mainfroy  pouvoir  fe  flater  de  voir 
arriver  de  puilfans  fccours  de  Barbarie , où  il  avoit  envoyé  pour 
engager  un  grand  nombre  de  Sarafins  à fon  fervice.  Il  en  atten- 
doit  aufii  de  Tofeane  6c  de  Lombardie  de  la  part  de  la  Faétion 
Gibelline.  Mais  toutes  les  précautions  humaines  n’arrétent  point 
le  cours  des  Décrets  de  la  Providence  ; Contre  l’ordre  des  tems  , 
les  jours  furent  tempérés  & fereins  , ainfi  qu’ils  ont  coutume  de 
l’étre  dans  les  plus  beaux  momens  du  Printems  ; & la  garnifon 
de  Saint  Germain  ne  fe  deffendit  point  avec  cette  valeur  que  M a i n- 
ïROY  attendoit  d’elle;  vivement  attaquée  par  les  Cavaliers  Fran- 
çois , la  réfiftance  ne  fut  pas  longue  , 6c  malgré  les  efforts  des  Sa- 
rafins , la  Place  fut  prife , & la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
la  deffendoient , tués. 

Lors  que  Mainfroy  eut  apris  la  perte  de  Saint  Germain, 
6c  qu’il  vit  venir  à lui  les  débris  de  fes  Troupes,  il  connut  toute 
l’étendue  du  péril  qui  le  menaçoit  ; Il  pourvue  Capolic  d’une  forte 
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garnifon , & par  les  confeils  du  Corne  Gttvmo  Lancia , & des  au- 
tres Barons  qui  lui  rcfloicnt  attachés,  il  fc  retira  dans  Bénévent, 
ahn  d’érrc  à portée  de  livrer  bataille  à l’Ennemi  quand  il  le  jii- 
geroit  à propos , ou  de  fe  réfugier  dans  la  Pouiüe , s’il  y étoic 
obligé.  Le  Roi  Charles  , informé  de  fa  marche,  fe  mit  à le 
fuivre , arriva  le  fixiéme  de  Février  dans  la  Campagne  de  Béné- 
vcnc,  campa  à deux  milles  loin  de  cette  Ville,  & feulement  à un 
mille  des  Ennemis. 

Alors  Mai  NF ROY  prit  l’avis  de  les  principaux  Capitaines, 
& réfolut  de  livrer  bataille  ; il  fe  flata  que  la  lalTitudc  des  Soldats 
■de  Charles  lui  procureroir  une  viûoire  certaine.  Ce  Prince, 
de  fon  côté,  naturellement  hardi,  & devenu  plus  entreprenant 
par  les  heureux  fuccès  qui  accompagnoient  toutes  Tes  démarches , 
quoique  fon  Armée  fut  fatiguée  , la  lit  fur  le  champ  mettre 
en  ordre  de  bataille , & marcher  à l’Ennemi  : C’eft  alors  que  com- 
mença ce  mémorable  & hcr  combat , que  le  plan  que  nous  nous 
fommes  propofés  dans  le  cours  de  cette  Hifloire,  ne  nous  permet 
pas  de  détailler  dans  toutes  fes  circonffances  : mais  on  peut  les 
trouver , tant  auprès  de  V Anonyme  , de  Sunmonte , à’inveges , de 
Tutini , que  de  divers  autres  HiAoriens  qui  les  ont  décrites  avec 
beaucoup  d’exaéfitude. 

Tandis  que  de  toute  part  on  en  vient  aux  mains  , l’infortuné 
Mainfrov  voyant,  de  deffus  une  hauteur  où  il  étoit  placé  , 
deux  Corps  de  fon  armée  que  les  Ennemis  mettoient  en  defordre, 
voulut  accourir  avec  le  troilîéme  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , pour 
les  foutenir  ; il  étoit  tout  compofé  des  Habitans  de  la  Fouille  5 
il  donne  ordre  aux  Capitaines  de  marcher  ; mais  alors  il  s'aper- 
çut qu’une  grande  partie  de  nos  Regnicoles , corrompus  par  Char- 
les , embralfoicnt  fon  parti , & par  une  infâme  trahi  fon  refu- 
foient  d’obéir , Oc  d'aller  au  combat , dans  le  moment  qu’on 
avoit  le  plus  prelTant  befoin  de  leurs  fervices  (e).  Ne  confultanc 
plus  que  fon  généreux  defefpoir  , & réfolu  de  mourir , plutôt 
que  de  furvivre  i tous  les  braves  Guerriers  qui  fe  deffendoient 
avec  tant  de  valeur,  & périlToient  pour  fa  cau/c  , il  va  fe  préci- 
piter où  l’aâion  étoit  la  plus  vive  , perce  les  Bataillons  les  plus 
îêrrés,  & immolant  à fa  fiireur  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui, 
enfin  un  bras  inconnu  le  renverfe  par  terre , percé  de  coups , fans 
que  perfonne  puilTe  feul  fe  glorifier  d’avoir  été  fon  Vainqueur.. 

Son. 
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Son  Corp«  confondu  avec  ceux  de  tous  les  vaillans  Guerriers  qui 
périrent  dans  cette  occalion , refta  pendant  trois  jours  fans  être 
reconnu:  c'eft  ainfi  que  mourut  Mainfroi  trahi  par  fes  Sujets. 
(/^Anohtm.  (/■).  L'Anonyme , de  même  que  Dante,  {g)  n’ont  pu  fe  difpenfer 
à^fulsfic'pro-  charger  de  cette  infâme  trahifon  nos  Rcgnicoles  que  l’on  nom- 
inoit  alors  communément  PouiUois. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  cet  illuflre  Héros.  Malgré  la  vio- 
lente haine  donc  divers  Papes  furent  animés  contre  lui  , & les 
fatircs  par  lefquelles  ils  le  repréfenterent  comme  un  Prince  cruel , 
Tiran,  fans  Religion;  cependant,  fi  nous  en  exceptons  fon 
ambition  exceflive  pour  le  Tronc,  nous  lui  trouverons  toutes  les 
plus  grandes  vertus  des  plus  fameux  Capitaines  des  anciens  tems. 
Plein  de  grandeur  d’amc,  & de  courage,  généreux  & bienfaifanc. 
Protedeur  de  la  Juftice , fous  fon  régne  , fes  Etats  furent  toujours 
florifiâns  & dans  la  profpéritc  ; s’il  viola  les  Loix , ce  ne  fut  que 
dans  la  feule  occafion  qu’il  s’agifibic  de  placer  une  couronne  fur 
fa  tête  ; en  toute  autre  circonfiance  , on  le  vit  toujours  jufle  & 
miféricordieux;  Savant  en  Philofophie,  & très  verfédans  les  Mathé- 
matiques, il  favorifa  les  gens  de  Lettres,  & les  cultiva  lui-même, 
en  orna  fon  efprit  avec  beaucoup  de  foins.  On  afiure  qu’il  com- 
pofa  un  Traité  fur  la  Chaffe , dont  l’exercice  faifoic  dans  ces  tems- 
ci  les  délices  des  Princes. 

Les  qualités  de  fon  corps  répondoient  à celles  de  fon  ame  ; 
il  écoit  blond  & beau  de  fa  perfonne  , d’une  heureufe  phifiono- 
mic  , affable  également  avec  tous  , toujours  d’une  humeur  gaïe  , 
(t)  Ricc^  & douce;  anffi  voyons-nous  que  divers  Ecrivains  (h)  l’ont  avec 
lAiDo  prclfo  fondement  comparé,  à caufe  de  fa  générofité  , de  fa  bonne  grâce, 

1 ummoni  . ^ affabilité,  à Tirs  Fils  de  Vespasien,  qui  faifoit  les 

délices  du  genre  humain.  II  nous  refie  de  grands  monumens  de 
la  magnificence  de  Mainfroy;  le  Porc  de  Salcrne,  & la  fi- 
ineufc  Ville  de  Manfredonia  dans  la  Pouille , à laquelle  il  don- 
na fon  nom , qu’elle  porte  encore.  Il  eft  hors  de  doute  , que 
s’il  n’avoit  point  été  détourné  par  les  travaux  continuels  qu’il  eut 
à foûtenir , pour  deffendre  le  Royaume  contre  les  invafions  de  qua- 
tre Papes , il  aurait  donné  plus  de  foins  St  d’attentions  au  Gou- 
vernement politique  & nous  auroic  laiffé  diverfes  autres  marques 
de  fa  grandeur. 

L’armée  de  Charles  vifforieufe  s’avança  dans  le  Royaume, 
& pendant  fon  paflage,  il  n’eft  point  de  cruautés  & de  meurtres 
que  les  François  ne  commifient:  Bénévenc  fut  pillée  & fâceagée; 
on  ne  pardonna  ni  à l’âge,  ni  au  fexe:  Les  Barons,  qui  ne  péri- 
rent pas  dans  la  bataille,  cchapérent  â la  mort,  les  uns  par  leur 
fuite,  & les  autres  pourfuivis  par  les  Soldats  de  Charles,  furent 
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faits  Prifonniersi  on  envoya  quelques-uns  d’entr’eux  en  Provence, 
où  on  les  fit  mourir  dans  les  tourmens , 6c  l'on  difperfa  d’au- 
tres Barons  Allemands  6c  de  la  Pouille  en  différentes  prifons  du 
Royaume.  Enfin  à la  prière  de  Bartbelemi  PignttcUi  Archevêque  de 
Colcnce,  6c  enfuite  de  MelTîne,  Char  lis  rendit  la  liberté  aux 
Comtes  Gualvano  8c  Frédéric  Frères  , ainfi  qu'aux  deux  Conrad  & 

Mtrin  Capece  de  Naples  (/).  (i)  Akokih. 

Cependant , trois  jours  s’ètoient  écoulés  depuis  la  bataille  , 8c  QlJ'hus  aJ 
l’on  ignoroit  encore  le  fort,  dcMAiNFaoYj  l'on  croyoit  que  par 
fa  fuite  il  avoir  échapé  â la  mort.  Charles  fit  faire  d’exatlcs  per-  Arcliiepif- 
quificions  parmi  les  corps  morts,  8c  le  Dimanche  iR.  Février,  coiiMeifi- 
cciui  de  cet  infortuné  Prince  fut  trouvé  & reconnu  (^).  Le  Roi  veniàm'^'i'oll 
Je  fit  apporter  devant  lui,  8c  ordonna  à Richard  Comte  de  Cajerte,  eventum 
au  Comte  jordan  Lancia,  8c  ù quelques  autres  Barons  Prifonniers,  rrxfatxdeli- 
dc  le  reconnoitre:  Une  partie  d’entr’eux  ofoient  à peine  le  regar- 
der;  mais  aufli-tôt  que  jordan  l’eut  reconnu,  fe  frapant  le  vilage 
avec  fes  mains,  criant,  8c  pleurant,  il  fe  jetta  fur  le  corps  mort  C»»ona4 
de  fon  Prince,  rembraffa  & lui  dit-  Ah,  mon  Seigneur,  que  vois -je}  ~ 

Bon  Maître,  fate  Maître,  qui  t'a  ainft  cruellement  privé  de  la  vie} 

Tréfor  de  Philejophie,  ornement  de  la  Chevalerie , gloire  des  Rois,  pour-  Contelhb 
quoi  me  refufe-t-on  un  fer  qui  tranche  le  fil  de  mes  jours,  & me  mette 
en  état  de  te  fuivre  au  tombeau  , ainft  que  je  t’accompagne  dans  la 
mifere  (l)}  Ce  fidèle  Serviteur  fondant  en  larmes,  ne  vouloir  point 
quitter  le  corps  du  Prince  mort. 

Les  Seigneurs  François  ne  purent  s’empêcher  de  donner  à cette 
extrême  fidélité  les  louanges  qu’elle  méritoit;  Eux- mêmes,  tou- 
chés de  compaflion  , prièrent  Charles  de  faire  rendre  les  der- 
niers devoirs  i Mainfroy,  &dc  le  faire  enfevelir  en  Terre 
fainte;  mais  le  Légat  Apoffolique  s’oppofa  â leur  demande,  &dit, 
que  puis  que  Mainfroy  étoit  mort  excommunié,  il  ne  conve- 
noit  pas  de  lui  donner  la  fépulture;  enforte  que  Ch  arles  obligé 
d’acquiefeer  par  politique  à cette  dureté  , répondit , qu'il  feroit 
volontiers  donner  la  fépulture  â Mainfroy,  s’il  n'étoit  pas  mort 
excommunié fon  corps  fut  donc  porté,  & enterré  dans  une  foffe 
près  du  Pont  deBénévent,  où  afin  qu’au  moins  il  reffat  i la  Pofié- 
rité  quelque  veRige  du  lieu  où  repofoit  ce  grand  Prince  , Sc  pour 
que  fes  os  ne  fuffent  pas  difperfés,  chaque  Soldat  mit  une  pierre 
fur  cette  foffe,  ce  qui  fit  en  cet  endroit  une  petite  élévation  qui 
le  rendit  remarquable. 

Mais  i l’inhumanité  du  Légat  ApoRoIique,  fuccéda  la  barbarie 
de  l’Archevêque  de  Cofencc  ; Ennemi  irréconciliable  de  M a i n- 
FROY,  par  la  mort  de  ce  Prince,  là  haine  contre  lui  ne  fut  pas 
afl'ouvie  : Déclamant  â fon  tour , il  commença  à dire , que  quoi 
Tome  IL  Ssss  qu’il 
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tju’il  n’eût  pas  été  enfcvcli  en  Terre  fainte,  cependant  fon  corps 
avoir  été  mis  prés  de  Bénévent,  & dans  un  Territoire  qui  appar- 
tenoit  â l’Egliie  ; qu’il  fâloit  enlever  ce  chien  mort  de  cet  endroit, 
le  porter  hors  du  Royaume , & jetter  fes  os  au  vent  : Le  Pape 
Clément  entra  dans  tous  ces  fentimens,  & les  approuva  fi  fort  que 
le  Cadavre  de  M a i n froy  fut  déterré,  & fes  Os,  i lumières  crein- 
tes,  tranfportés  au  bord  de  la  Rivière  Verdc,  que  l’on  nomme 
aujourdhui  Marina  (m),  & expoies  à l’injure  du  tems  & de  l’ait, 
enforte  que  les  Habitans  des  Lieux  voifins  n’en  ont  jamais  pâ 
retrourer  aucun  vertige  («). 


CHAPITRE  IV. 

Le  Rei  Charles^  Maître  du  Royaume,  commence  à le 
gouverner  avec  une  féverité  taxée  de  cruauté:  On  détefle 
fin  régne \ les  cjprits  fi  révoltent i On  invite  CoNRADIN 
à venir  conquérir  U Royaume. 

AUfli-tôt  que  la  nonvclle  de  l’entière  déÉâite  de  l’armée  de 
Mainfroy,  * & celle  de  la  mort  de  ce  Prince  , furent 
répandues , toutes  les  Villes  de  l’un  & de  l’autre  Royaume 
élevérent  les  bannières  des  François;  Les  Peuples  ponfibient  des 
cris  de  joyc  en  )>rononçant  le  nom  de  Charles,  fe  flatoient 
d’acquérir  fous  cette  nouvelle  Domination  de  grandes  n'chelfes , 
des  privilèges,  & d’etre  exemts  de  toute  inipofition  extraordinaire, 
comme  du  payement  des  ordinaires;  Par  tout  où  ce  Prince  alloit, 
on  faifoit  éclater  l'cxtrémc  joyc  qu’inipiroit  fa  préfence. 

Il  ne  tarda  pas  à partir  de  Bénévent  pour  venir  à Naples;  avant 

3u’il  y fut  arrivé,  les  Napolitains  lui  envoyèrent  prèfenter  les  clés 
e leur  Ville;  il  y fit  fon  eiurce  avec  la  Reine  Beatrix  fon  Epoufe, 
en  grande  pompe,  accompagné  de  toute  la  NoblclTc  qui  le  pro- 
clamoit  pour  leur  Roi  , & alla  fur  le  champ  avec  Y Archevêque 
de  Cofatee  dans  l’Eglilc  de  Sainte  Rejlituée  pour  rendre  d Dieu  fes 
aéiions  de  grâces  de  la  fignalèc  viéloire  qu’il  lui  avoir  accordé. 
Enfuite , il  nomma  Charles  fon  Fils  aine , Prince  de  Saleme  , 
& l’envoya  parcourir  les  différentes  Provinces  du  Royaume,  pour 
fc  concilier  d’autant  mieux  raffeéUon  de  fes  nouveaux  Sujets.  Les 

débris. 

* [Sttmmontt  a raporté  les  Lettres  I qu'il  venoit  de  remporter  fur  Mai». 
que  le  Roi  Cil  ARLES  écrivit  au  Pape  fr  os  .- On  les  trouve  aufli  dans  LuNt^ 
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débris  de  TArmée  vaincue  s'étoicnt  retirés  dans  Lucera  , où  II 
Reine  S'billb  Epoufe  de  Mainproy  fc  réfugia  aiiiTi  avec  Ton 
Fils  nommé  Minfredino , & une  Fille  (a).  Le  Roi  Ch  a rl  c s envoya 
fur  le  champ  Philippe  de  JHonfort  avec  la  plus  grande  partie  de  Ton 
Armée  pour  afliéger  cette  Place;  mais  les  Sarafins  qui  la  deffen- 
doient,  obligèrent  par  leur  vigoureufe  rélîliance  les  Aflîégeans  à 
fc  retirer:  ils  laifTérent  cependant  cette  Ville  étroitement  bloquée, 
& ils  la  prirent  enfin,  de  meme  que  la  Reine,  & fon  Fils,  apres 
la  défaire  de  Conradin,  dont  nous  allons  bicn-tôt  parler. 

Les  Siciliens  fuivirent  l'exemple  des  autres  Peuples  : Informés  de 
Il  mort  de  Mainfrov,  ils  n’héfîtérent  pas  à fc  foumettre  aux 
François , & les  Meflinois  furent  les  premiers  i faire  cette  démar- 
che, Le  Roi  C H A R L E s envoya  Philippe  de  Monfort  dans  cette 
Ifle,  & en  peu  de  tems  elle  lui  fut  toute  foumife  (b). 

C'eff  avec  cette  rapidité  que  Charles  fe  vit  Maître  de  l’un 

de  l’autre  Royaume;  Sc  les  Peuples  joyeux,  délivrés,  ainfî  qu’ils 
le  difoient,  du  joug  du  Roi  Main  frot  &des  Sarafins,  fe  flatoieiit 
de  vivre  fous  le  régne  de  Charles  exempts  de  toutes  charges, 
& dans  l’abondance  d’une  tranquille  paix. 

Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à découvrir  qu’ils  s’étoicnt  flatés  trop 
légèrement;  d’abord  les  François  firent  des  courfes  par  tout,  Sc 
leur  caufërent  d’affreux  dommages  (c):  D’un  autre  côté,  le  Roi 
appella  i fon  fervice  les  Barons  de  l’un  & de  l’autre  Royaume, 
impofa  fur  les  Terres  un  payement  extraordinaire  , contre  leur 
attente,  & les  fauffes  efpérances  qu’ils  avoient  conçues  de  ne  voir 
plus  de  Soldats , & de  ne  payer  plus  aucunes  taxes , ni  ordinai- 
res, ni  extraordinaires. 

Cependant  Charles  fe  propofoit  de  remplir  fotiTréfbr;  pour 
y réi'flir,  il  fit  venir  auprès  de  lui  tous  les  Tréforiers  & Chambe- 
lans  du  Royaume,  s’informa  exaélement  de  tous  les  Revenus  publics; 
il  apprit  que  perfonne  ne  les  connoilfoit  plus  exaéfement  qu’un 
certain  Particulier  de  Barlette  nommé  Giecfilino  de  la  Marra,  que 
Mainfroy  avoir  employé  dans  toutes  les  affaires  de  cette  nature; 
il  le  manda  fur  le  champ  ; Sc  cet  homme  immolant  là  Patrie  à 
Tavidité  du  nouveau  Prince,  lui  porta  tous  les  Regiffres  où  étoieuc 
notés  les  Revenus  des  Charges , des  jurifdiâions  , Sc  des  autres 
Droits  Royaux  , & ceux  qui  contenoient  toutes  les  Impofitions 
extraordinaires , foit  i titre  de  Tailles  , Subventions , Dons , ou 
Contributions,  par  l’invention  defquelles  les  Peuples  avoient  déjà 
Il  fouvent  été  oprimés  (d).  Les  confeilsK  les  avis  de  Giecj>lino  pa- 
rurent (i  importons,  que  Charles  pour  les  mettre  plutôt  en 
exécution  dépoflêda  tous  les  Officiers  qui  étoient  établis  dans  les 

S s s s î Pro- 


(a)Co,tan. 
I».  1.  y.  1n- 
VEOM  AnnaL 
di  Paler, 
lem.  ]. 


(i)  Anontm. 
Mittif  in  Si- 
ciüam  Do- 
minum  PU- 
Je 

tOmJirtr. 


(t)  An«mtm. 


(d)  Il  eft  en- 
core parlé  de 
ces  Hefijlres 
dans  un  titre 
raporté  par 
Suhmonte. 


Digitiz'ed 


(t)  Anonyu. 
Le>;c:m  poiiit 
KcgnicoiiS) 
novulque 
Sccreu.ios, 
Jultitijiios, 
Adiniatoi , 
Fiotunota- 
rios , l^ortu- 
lanos,  Doha- 
rciios.  & 
VundigarioSt 
Âlagiftros 
Schobrio- 
»uin , & Mï- 
jiftioj  jura- 
tos,  BajuloSi 
judices , & 
Kotarios 
iihique  per 
Kegnum,  8f 
fuper  hos 
ma  tores  l’i  JC- 
pornos  fta- 
tuic. 

(/)  Anoktm. 
Subjcâos 
r rayant  in 
débité  > ac 
cis  importa- 
bilia  onera 
imponemes 
exigcnia 
plus  dcbito  , 
cruorem  eli- 
ciunt,  JC 
medutlas. 

(g)  Anonth. 


(*)  Ahontm. 

(inivcrfis  in 
I.ombardia> 
ArTuftiaOi- 
bellinorum 
capitibus  in- 
limare  pro- 
curant de 
afpero , & 
angiifto , ac 
inipnrtabili 
di'minio 
Callo:um. 


691  HISTOIRE  CIVILE 

Province?,  Çc  créa  de  nouveaux  Jufticiers,  Adiniraint  (e),  Proto- 
notaires, Douaniers,  Secrétaires,  Maîtres  Jurés,  Baillifs,  Juges • 
Notaires,  & autres,  p^r  tout  Je  Royaume;  & donna  i tous  ces 
Offi:icrs  des  Supérieurs  pour  veiller  fur  leur  conduite.  Les  uns 
& les  autres  exercèrent  leurs  cnmmilTions  avec  tant  de  rigidité, 
que  le  Peuple  fut  infuportablement  furchargé  par  ces  Sangfues 
impitoyables  {f). 

Alors  les  joyes  immodérées  fe  changèrent  en  pleurs  continuels; 
les  Peuples  gémilTent  fous  le  joug,  regrettent,  & foupirent  après 
Mainfroy;  De  toute  part  on  entend  des  voix  plaintives,  qui 
difent  : 0 Rex  Mmfrtde , temet  non  cognovimus , <juem  hhhc  tr  ter 
etiam  depUrtmus.  Te  lupim  credebxmus  rapacem  inter  ovet  pafeux  hnjtts 
Regni,  fec  Ht  i fpem  prafemis  Dotninü,  quod  de  mobilitatis , & inconftan- 
tU  more  fub  magnortm  profuftone  gaHiiorum  anxie  morabimur,  aptium 
manfitetntu  te  jam  fuiffè  cegnofeimus,  dnlcia  tua  poteflatis  mandata  fenti- 
mus  , dum  alterius  , tir  majora  guflamus.  Conquerebamur  frequentins 
noflram  partem , partem  in  dominii  tua  Majeflatii  adduci . nuac  aiaem 
omnia  bona , quod  prias  efl , & perfonas  alienigenarum  tonvertere  de- 
bemus  in  pradam  (g). 


I. 

Invitatien  faite  à CoNRADIN  ftxr  venir  en  Italie  i & U 
maavats  fiuces  qu'eut  cette  entreprifi. 

Les  Princes,  ainlî  que  les  Républiques,  ont  Ibuvent  éprouvé, 
que  de  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  peut  avoir  un  Peu- 
ple, il  n'en  eft  point  de  plus  dangereux,  ni  qui  le  touche  plus 
icnfîblement , que  celui  qui  procède  des  Impohuons  donc  on  le 
furchargé.  Des  plaintes  il  pafTe  au  murmure,  & enfin  il  entreprend 
de  fecoucr  un  joug  dont  fa  mifére  lui  fait  chaque  jour  fencir  la 
pefanteur. 

C’eft  aufli  ce  que  l’on  vit  arriver  dans  nôtre  Patrie  furchargée 
par  l'avidité  de  Charles;  on  y prit  la  réfolution  de  faire  venir 
d’Allemagne  Con  radin  pour  chafTer  les  François.  Un  grand 
nombre  de  Barons  de  l’un  & de  l’autre  Royaume  fe  dévouèrent 
à cette  entreprife,  & y firent  entrer,  outre  les  Fugitifs  & les  Mé- 
concens , tous  les  Gibellins  de  la  Lombardie  & de  la  Tofeane; 
Pour  les  y déterminer  avec  plus  d'ardeur,  ils  leur  firent  le  portrait 
de  l’infuportable  Domination  des  François,  (b).  Les  Chefs  de  cette 
entreprife  furent  les  Comtes  Gualvanu  Si  Frédéric  Lancia  Frères,  avec 
Conrad  St  Matin  Capecii  ils  ailcrcnc  en  Allemagne  pour  la  propofer 
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â CoK R ADiN , unique  rejetton  (/)  de  toute  la  Poftérité  de  l’Em- 
pereur Frideric;  Diverfe»!  Villc<;  Impériales  , telles  que  Pi(e, 
Sienne , les  autres  de  la  Faéiion  Gibelline,  envoyèrent  au!Tl  pour 
le  meme  fujet  leurs  Ambaflàdcurs , chargés  de  promefTes,  d’offres 
de  fervice , & de  greffes  fommes  d’argent  pour  faciliter  l’exécution 
de  ce  projet. 

CoNRADiN  n’étoit  alors  âgé  que  de  quinze  ans:  Sa  Mère  Eli- 
zabeth de  Bavière  qui  l’aimoit  tendrement,  & qui  craignoit  de 
voir  échouer  la  jeuneffe  de  fon  Fils  contre  le  bonheur  & l’expé- 
rience de  Charles,  s’oppofa,  autant  qu’elle  put,  à cette  entre- 
prife;  mais  Conradin,  ne  confultant  que  fon  courage,  franchit 
tout  obflacle,  & accepta  la  propolîtion  qui  lui  fut  faite,  animé 
encore  par  les  confcils  du  Dac  d’yluriche  jeune  Prince  qui  lui  offrit 
de  l’accompagner,  & de  l’aider  à monter  fur  le  Trône.  Conrad 
Capece  qui  étoit  en  Allemagne  donna  fur  le  champ  avis  en  Sicile 
de  cette  réfol  ution. 

Conradin  fit  donc  tous  les  préparatifs  néceffaires,  partit 
d’Allemagne  au  commencement  de  l’hiver  de  cette  année  latfy, 
avec  le  Duc  Autriche  & une  Armée  de  dix  mille  hommes  a cheval; 
au  mois  de  Février,  il  arriva  par  la  route  de  Trente  à Verone, 
où  il  raffcmbla  tous  les  Princes  attachés  à la  Faâion  Gibeline,  qui 
l’avoient  fait  folliciter  i cette  entreprife;  il  réfolut  avec  eux  d’aller 
en  Tofeane  , & partit  de  Verone;  il  envoya  la  plus  forte  partie 
de  fon  Armée  par  la  route  de  la  Lunegiane . & avec  le  relie  vint 
à Gènes,  de  là,  en  peu  de  jours  â Savone,  où  il  trouva  la  Flote 
des  Pifans  fur  laquelle  il  s’embarqua,  & arriva  à Pife;  il  y fut  reçu 
avec  de  grandes  marques  d’honneur  & d’aflc^ion;  on  lui  fournit 
de  l’argent , & on  lui  fit  voir  la  Flote  dellinée  à faire  foulever  lek 
Places  maritimes  des  deux  Royaumes. 

Lors  que  Conradin  fut  arrivé  à Pife  avec  divers  Princes  d’Alle- 
magne, Conrad  Capece  de  Naples  qui  étoit  à fa  fuite  demanda  aux 
Pifans  de  lui  prêter  quelques  Vaiffeaux  avec  Icfquels  il  pût  paffer  i 
Tunis,  & y folliciter  un  fecours  de  Saralîns.  FRbOBRic&HENRi 
de  CaJiiUe  (kj.  Frères  du  Roi  de  ce  nom,  jaloux  de  fa  grandeur, 
& de  fa  profpéritc,  s’étoient  brouillés  avec  lui,  & pour  prévenir 
les  effets  de  fon  indignation , avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer, 
(i  de  s’engager  au  fervice  du  Roi  de  Tunis.  Comme  il  n’eft  rien 
de  fi  puifiânt  fur  l’homme  que  l’habitude , par  le  commerce  con- 
tinuel que  ces  deux  Princes  eurent  avec  les  Saralîns,  ils  fe  détour- 
nèrent prefque  entièrement  de  la  pratique  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & leurs  moeurs  devinrent  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  Sarafins  (11.  Frédéric  l’un  d’eux  fe  trouvoit  à Tunis  lors 
que  Capece  y arriva;  il  l’informa  de  ce  que  vouloir  entreprendre 
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CoNRADiN.lc  porta  à entrer  dans  fon  parti , & i lui  procurer  de 
puin'ans  fccours  de  la  part  du  Koi  de  Tunis;  mais  Henri  fon 
Frère  naturellement  ambitieux,  Bc  mécontent  de  ce  Roi,  quittant 
fon  fcrvice , vint  en  Italie  & fe  rendit  auprès  de  Charles;  De-lâ, 
il  palla  à la  Cour  de  Rome,  où  par  toute  forte  de  manèges  Sc  de, 
rufes,  il  chercha  à s’avancer;  en  confidération  de  fa  naifl'ancc,  il  y 
fut  reçu  très  honorablement , & y traita  de  la  prétention  qu’il 
élevoit  fur  le  Royaume  de  Sardaigne;  par  fes  intrigues,  il  fit  meme 
en  forte  que  malgré  l’oppofition  d’une  bonne  partie  de  la  Nobleflc 
Romaine  &:  des  Cardinaux  , il  fut  élu  Sénateur  de  Rome  (m). 
D'abord  il  fc  lia  d’amitié  avec  Charles  qui  étoit  fon  Coufin, 
& de  la  faveur  duquel  il  efpéroit  d'obtenir  quelque  Etat  en  Italie; 
mais  s’apercevant  enfuite  que  ce  Roi  ne  penfoit  qu’à  fes  feuls 
intérêts,  il  commença  à le  haïr,  à envier  fa  profpérité,  & à cher- 
cher l’occalion  de  lui  nuire:  il  fe  plaignoit  hautement  de  lui,  qu’il 
lui  avoir  prêté  de  groifes  fommes  d’argent  dans  le  tems  que  la 
fortune  ne  lui  étoit  pas  favorable,  & lors  qu’il  paifa  en  Italie  pour 
attaquer  Mainproy,  èt  que  préfenteincnt  qu’il  poC-doit  tant  de 
grandeurs  & de  richeffes,  il  ne  vouloit  point  lui  rendre  ces  fom- 
mes, malgré  la  facilité  avec  laquelle  il  pourroit  le  faire.  Le  Prince 
Henri  animé  de  femblables  fentimens  contre  Charles,  crut 
trouver  une  occafion  favorable  pour  fe  venger  de  lui,  en  fe  liant 
avec  Conradin;  il  fe  flata  d’obtenir  de  ce  jeune  Prince,  ce 
que  le  Roi  lui  avoir  refufé:  il  lui  envoya  donc  pluficurs  Lettres 
& Exprès  pour  l’engager  à paroicre  , l’aNurant  qu’il  faciliteroit  le 
fuccès  de  fon  entreprife,  qu’il  le  defiroit  plus  ardemment  que  tous 
les  Regnicoles,  Rome,  & toute  l’Italie,  & qu’il  comptoir  certai- 
nement qu’il  réufliroit  à chadêr  tous  les  François. 

Conradin  preifé  par  ces  Lettres  d’HENRi  , étoit,  ainli  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  pafle  à Pife.  Pour  le  concilier  d’autant  mieux 
les  fuft'ragcs  des  Peuples  de  l’Italie,  & des  Royaumes  de  la  Pouiile 
& de  la  Sicile  , il  fit  répandre  par  tout  divers  exemplaires  d’un 
Manifefte  (»),  dans  lequel  il  fe  plaignoit  amèrement  des  quatre 
derniers  Papes,  & des  deux  Rois  Mainfrot,  & Charles,  & 
invitoit  fes  fidèles  Sujets  à le  féconder  dans  le  delfcin  qu’il  avoir 
formé  de  chalfcr  les  François  de  fes  Royaumes  de  la  Pouille  & de 
la  Sicile. 

On  ne  fauroit  fc  repréfenter  tout  l’effet  que  produifîr,  tant  dans 
la  Pouiile  , & la  Calabre  , que  dans  la  Sicile , la  leâ-ure  de  ce 
Manifcfte.  Déjà  le  nom  de  Conradin  retentiflbit  de  toute  part; 
& pour  foûtenir  ces  heureux  commenccmens,  il  arriva  encore  que 
ces  Troupes  remportèrent  un  avantage  fur  ccHcs  de  Charles. 
Son  Armée  pafl'ant  au  Pont  de  Vallc  près  d’Arcazo  , Guilhume 
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Stniario  Sc  GuiUautm  de  Bifelve , daix  dcî  plus  fameux  Capitaines 
du  Roi  Charles»  entreprirent  de  lui  difputer  le  pafTàge  , furent 
défaits,  St  vaincus,  & Stendardo  obligé  de  le  fauvcr  avec  deux  cens 
Lances  feulement;  Bifelve  fut  fait  Prifonnicr,  avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers  François  qui  furvécurent  à cette  attaque. 

La  nouvelle  de  cette  vidoirc  répandue  dans  toute  la  Fouille, 

& la  Sicile  , avec  beaucoup  d’exagération , foulera  d’autant  plus 
facilement  toutes  ces  Provinces , que  déjà  elles  y étoient  difpo- 
fées.  Les  Sarafins»qui  fous  les  régnes  de  l’Empereur  F r 6 d b a.  i c , 

& du  Roi  M A IN  FRO  Y , avoient  etc  pourvus  d’apointemens,  con- 
fîdérés,  & élevés  à des  Dignités  tant  Civiles,  que  Militaires , ne 
pouvoient  pas  foiiffrir  rabaifiemcnt  dans  lequel  ils  fc  voyoient  fous 
la  nouvelle  Domination  de  Charles:  pour  en  fortir  , ils  en- 
gagèrent la  Ville  de  Lucera  à fe  rebeller,  & lui  firent  arborer  les 
bannières  de  Co.n  radin:  Prefquc  toutes  les  autres  Villes  de  la 
Pouille,  de  la  Terre  d’Otrantc,  de  la  Capitanatc,  & de  la  Balî- 
licate , fuivirent  cet  exemple.  On  ne  pouvoit  voir  fans  étonnement 
tant  d’inconftance  & de  légèreté  dans  ces  mêmes  Peuples,  qui  peu 
de  tems  auparavant  avoient  fouhaité  avec  tant  d’ardeur  , l’arrivcc 
de  Charles,  & des  François,  & aujourd’hui  marquoient  un  fi 
grand  éloignement  pour  eux , qu’on  leur  entendoit  continuelle- 
ment faire  des  vœux  en  faveur  deCoN  radin;  Par  cet  exemple, 
de  même  que  par  un  grand  nombre  d’autres  que  nous  avons  déjà 
rapportés , & par  ceux  que  nous  aurons  encore  occafion  d’indiquer 
dans  le  cours  de  cette  Fliftoirc,  les  Anciens  Ffifloricns,  ainfi  que 
les  Modernes,  ont  conclu  que  les  Peuples  de  ces  Royaumes  étoient 
les  plus  inconfians  & les  plus  volages,  & qu’ordinairement;  bien- 
tôt ennuyés  d’une  Domination,  ils  en  fouhaitoient  une  nouvelle. 

Reproche  fur  lequel  Sàpion  jimmirato  (0^  n’a  pas  ofé  conterter  dans  (<p)Ammiaat. 
fes  Portraits , & dont  Thomai  Cofla  s’eft  mal  defiiendu  dans  fon  j' ’ 
infortunée  Apologie  du  Royaume  de  Naples.  " 

Le  Roi  C H A R L E s n’étoit  pas  moins  étonné  de  ce  changement  Charles  I. 
dans  les  Peuples , & dans  fa  fortune  ; Vivement  inquiet , il  mit 
tout  en  mouvement  pour  augmenter  fon  Armée,  & la  former  de 
manière  qu’elle  fût  en  état  de  s’oppofer  à Conradin,  qui  mar- 
choit  à grandes  journées  du  côté  de  Rome,  où  HeiViu  de  Cafiillc,  ‘ 

& les  Romains  l’attendoient,  pour  entrer  enfuite  dans  le  Royaume 
par  la  route  de  l'Abruzze. 

Le  Pape  Clément  alors  à Viterbe  , informé  des  progrès  de 
CoNRADiN  en  Italie , & des  motiveniens  qui  fe  ^ifoient  dans 
le  Royaume  , entreprit  auffi  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  put  pour 
foùtenir  le  Roi  Charles.  Aufli-tôt  qu’il  eut  appris  que  Con- 
RAOiM  étoit  arrivé  i Vérone  > & à Pavie,  il  écrivit  les  Lettres 
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les  plus  fortes  * à diverfes  Villes  d’Italie,  pour  les  exhorter  d ne 
point  embralfer  le  parti  de  ce  Prince;  Découvrant  enfuitc  le  peu 
d’effet  que  produifoit  tout  ce  qu’il  écrivoit , il  voulut  effayer  s’il 
. ne  pourroit  point  par  quelque  autre  moyen  contenir,  & épouvan- 

ter Con  radin.  11  donna  donc  contre  lui  au  mois  d’ Avril  de 
cette  mime  année  iidy.  une  terrible  Citation,  où  il  lui  preferi- 
voit  un  certain  tems  pour  comparoitre  devant  lui;  que  s’il  avoir 
quelques  prétentions  fur  les  Royaumes  de  la  Fouille  & de  la  Sicile, 
il  ne  devoit  point  chercher  à les  faire  valoir  pat  les  armes,  mais 
fc  contenter  de  les  propofer  par  devant  le  Siège  Apoftolique,  qui 
lui  rendroit  juflice;  & enfin  qu’à  deffaut  de  comparoitre,  on  paf- 
feroit  à prononcer  contre  lui  une  Sentence.  Conradin  pourfui- 
vant  fa  route , ne  ht  aucun  cas  de  cette  Citation , & laiffa  tonner 
le  Saint  Père,  qui  dans  l’Eg'ife Cathédrale  de  Viterbe,  en  préfencc 
/ de  tout  le  Peuple,  prononça  la  Sentence  le  z8.  Avril. 

CUtntnt  invita  enfuite  Charlbs  â venir  d Viterbe  , où  ils 
s’abouchèrent  enfemble,  & là,  il  le  fit  Gouverneur  de  la  Tofeane; 
l’Empire  d'Occident  étant  alors  vacant,  il  l’en  nomma  aulTî  Vi- 
caire Général.  D’un  autre  côté,  le  29.  Juin,  jour  de  la  Ftte  des 
Apôtres  Pierre  & Paul , il  excommunia  publiquement  9i  en  grand 
appareil,  Conradin,  le  déclara  Ennemi,  Rebelle  d l’Egliie,  & 
(^)lNTiois  déchu  de  toutes  fes  prétentions  (p).  Il  clurgea  aulTi  Frère  Gml- 
Annil.  Px-  laume  de  Furingea  Dominicain,  d’excommunier  tous  ceux  qui  refu- 
lerm.  «w.  3.  feroient  d’obéir  d Chaslss;  & par  contre,  de  combler  de  bé- 
nédiâions , Sc  d’indulgences  , ceux  qui  prendroient  les  armes  en 
fa  faveur,  contre  Conradin.  Le  Pape  affuré  que  ce  jeune  Prince 
s’étoit  ligué  avec  D.  Henri  de  CaJIilie,  il  l’excommunia  une  fécondé 
fois , mais  d l’une  comme  â l’autre  de  ces  Excommunications , 
Conradin  ne  Ht  aucune  attention  , & certain  de  fes  juftes 
droits  , ne  s’occupa  que  du  foin  de  ramaffer  des  Troupes , & 
(f)  Ahontm.  l’argent  néceffaire  pour  les  entretenir  (7). 

Cependant  Conrad  Capece , & D.  Frédéric  Frère  d'Henri  , qui 
étoient  encore  l’un  & l’autre  d Tunis,  informés  de  l’état  avanta- 
geux dans  lequel  fe  trouvoit  l’entreprife,  partirent  de  cette  Ville, 

■ avec  deux  cens  Efpagnols,  autant  d’Allemands,  & 400  Turcs  que 
le  Roi  de  Tqpis  aroit  d fon  fervice , & débarquèrent  en  Sicile. 
Conrad  ayant  pris  terre  à Schiacca  , & s’annonçant  pour  Lieu- 
tenant de  Conradin,  répandit  dans  toute  cette  Itle  des  Lettres 

par 
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l’Auteur.  ClcmiH  écrivit  aux  differentes  Villes 
de  l'Italie,  il  en  adreffa  encore  une 
Hrudroiame  à \' Archrvifut  dt  M/^ner  , 
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par  Icfquellcs  il  exhortoit  les  Peuples  à ic  foulever,  & à recevoir 
leur  Roi  Con  radin  qui  venoic  avec  une  Armée.  Ces  écrits,  ou 
ManifeRcs  commcnçoient  par  ces  mots:  Etce  Rex  nofltr  cito  veniet 
in  celebri,  &t.  Invcges  les  a rapportés:  Ils  firent  tant  d’impreflion 
fur  les  Siciliens , qu’en  peu  de  tems , par  l’aôivité  de  Capece , pref- 
que  toute  riHe  le  déclara  ouvertepient  pour  C o n r a d i n : Foule 
qui  y commandoit  pour  le  Roi  CHARLfcs  pris  au  dépourvu  , & 
voulant  cependant  contenir  par  la  force  ce  foulevemcnt,  fut  défait, 
& obligé  avec  les  Troupes  de  s’enfuir. 

L’Anonime  finiflant  ici  fa  Chronique , nous  aurons  pour  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  recours  à Fillani , & aux  autres  Ecrivains  exaâs 
& fidèles  , qui  par  leurs  Ouvrages  nous  ont  informé  des  évene- 
mens  fuivans. 

Le  Pape  Qément  ayant  apris  dans  la  nouvelle  année  latsg.  la 
déroute  de  Foule  en  Sicile  , publia  une  Croifade , & de  plus  ex. 
communia  tous  ceux  qui  porteroient  les  armes  contre  la  Sicile, 
tant  en  deçà  qu’en  delà  du  Phare.  Il  envoya  aulfi  de  nouveaux 
Légars  à Conuadin  pour  lui  enjoindre  de  fortir  fur  le  champ 
de  l’Italie  ; mais  le  jeune  Prince  ne  défera  point  à ces  ordres  , 
& l’on  s’attend  bien  à le  voir  déclarer  , ainfi  qu’il  le  fut , privé 
de  la  Couronne  de  Jérufalem  , incapable  de  fuccéder  à l’Empire, 
ni  à aucun  autre  Royaume  ; & tous  les  Peuples , Villes  , & Ter- 
res qui  avoient  embralfc  fon  parti , ou  le  favoriferoient  à l’avenir, 
de  nouveau  excommuniés.  D.  Henri  éprouva  également  la  co- 
lère du  Saint  Père;  il  l’excommunia,  & le  déclara  déchu  de  la 
Dignité  de  Sénateur,  qu’il  conféra  pour  le  terme  de  dix  ans  au 
Roi  Charles. 

Cependant,  Con  radin  infenfible  à tout  ce  que  le  Pape  ful- 
minoit  contre  lui , pourfuivit  fa  route  : Arrivé  dans  Rome , il  fut 
reçu  folemnellement  au  Capitole  par  le  Sénateur  D.  Henri  , & 
par  les  Romains,  qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  àlaMa- 
jefié  Impériale.  Il  y rallèmbla  beaucoup  d’argent  , & un  grand 
nombre  de  Troupes  , & fc  joignit  à D.  Henri  &i  fon  Parti. 
Le  mécontentement  que  témoignoient  alors  les  Villes  & les  Ba- 
rons du  Royaume  , lui  perfuadérent  qu’il  étoit  tems  de  l’aller  at- 
taquer : Il  partit  donc  de  Rome  le  10.  Août,  fuivi  du  meme  D. 
Henri  , d’un  grand  nombre  de  Romains  , & des  Barons  qui' 
avoient  embralTé  fon  Parti  : Informé  que  l’on  gardoit  exaâement 
le  palTage  par  Cepperano,  Con  radin  ne  jugea.pas  à propos  de 
prendre  là  route  par  la  Campagne,  mais  bien  par  les  Montagnes 
qui  font  entre  cette  Province , & l’Abruzae.  C’eft  ainfi  qu’il  con- 
duifit  fon  Armée  par  des  chemins  qui  n’étoient  point  gardés , & 
d’ailleurs  bien  pourvus  de  tontes  les  provifions  néccflâires  pour  les 
Tome  IL  Tttt  hommes 
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hommes  & pour  les  chevaux  : Précaution  qui  contribua  beaucoup 
à faire  foûtcnir  aux  Allemands  ce  qu’ils  avoicnt  à fouffrir  de  l’cx- 
ccffive  chaleur , & qui  les  mit  en  état  de  venir  enfin  camper  dans 
la  Plaine  de  Fagliacozzo. 

Pendant  tous  ces  mouveniens , le  Roi  Charles  ne  reftoit  pas 
de  fon  coté  dans  l’inaftion  ; Il  avoit  chargé  Roger  Sanfeveriu  de 
veiller,  avec  un  grand  nombre  de  Barons  de  ion  parti,  fur  fes  Sujets 
rebelles , & de  Tes  contenir  dans  leur  devoir  : RaiTcmblant  enfuite 
toutes  fes  Troupes,  il  partit  avec  elles  de  Capoiie  pour  faire  ttte 
àCoNRADIN. 

Ce  fut  précifément  dans  ces  critiques  circonfiances  que  AUrd 
de  Sdini  Valtri , Gentilhomme  François  de  la  première  diftinôion , 
arriva  à Naples.  Ce  Seigneur  venoit  de  l’Afie , où  pendant  vingt 
années  confécutives , il  s’étoit  aquis  une  gloire  immortelle  en  com- 
battant contre  les  Infidèles;  Déjà  très  âge  , il  retournoit  en  Fran- 
ce pour  y joliir  du  repos , fc  mourir  dans  fa  Patrie.  Mais  n'ayant 
pas  trouvé  le  Roi  à Naples , il  fut  le  joindre  à Capoue , où  nous 
venons  de  dire  qu’il  étoit  avec  fon  Armée.  Auflfi-tot  que  Charles 
eut  apris  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  cet  illuftre  Guerrier , ravi  de 
le  pofféder , il  réfolut  de  fe  prévaloir  de  fon  expérience , 8c  de  la 
fagelfe  de  fes  confeils  ; il  le  pria  inftamment  de  vouloir  bien  relier 
auprès  de  Kii  , 8c  d’embralfcr  fa  deftènfc  dans  une  occafion  fi 
prelîântc. 

Alard  voulut  s’en  difpen-fer  ; on  avoit  dans  ces  tems  que  nous 
examinons  des  fcrupules  dont  préfentement  il  ne  relie  pas  même 
la  plus  légère  idée.  Le  Héros  dont  nous  parlons  repréfenta  au 
Roi , Que  l’âge  avancé  auquel  il  étoit  parvenu  l’obligeoit  d’aban- 
donner l’exercice  des  armes  , pour  fe  vouer  tout  entier  à une  vie 
Chrétienne  ; Qu’après  avoir  emploié  là  jeunelfe  à combattre  con- 
tre tes  Infidèles , il  ne  croioit  pas  qu’il  dut  faire  ufage  du  peu  de 
forces  qui  lui  relloit  , pour  tremper  fes  mains  dans  le  fang  des 
Chrétiens.  Charles  ne  fe  rebuta  point  par  ces  difficultés  : il 
fit  comprendre  au  valeureux  A/ard  , qu'en  portant  les  armes 
contre  CoNRADiN,  il  pour.'uivoit  également  un  Infidèle  , com- 
me rebelle  au  Pape,  excommunié  , 8e  mis  hors  de  l’Eglifc;  enfin 
il  lui  repréfenta  que  le  Roi  de  France  lui  fauroit  un  gré  infini  des 
ferviccs  qu’il  rendroit  en  cette  occafion. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  Chrétien  à redevenir  Guerrier. 
Alors  A/ard  informé  que  l’armée  de  Conradin  étoit  campée 
dans  la  Plaine  de Tagliaeozzo , ordonna  à celle  du  Roi  Charles 
donc  il  prit  la  conduite,  de  venir  fe  porter  à deux  milles  du  mê- 
me endroit.  Il  monta  enfiiite  avec  une  fimpic  petite  efeorte  de 
Cavaliers  fur  une  Colline,  d’où  il  examina  avec  attention  le  camp 
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des  Ennemis:  Confîdérant  que  les  forces  de  Conhadin  étoienc 
de  beaucoup  fupérieures  en  nombre  à celles  de  Charles,  il 
fentit  que  la  prudence , & une  certaine  rtife  de  Guerre  feroient 
les  feuls  inoiens  qui  pourroienc  lui  procurer  la  viftoirc  : Il  fépara 
fes  Troupes  en  crois  Bataillons  , en  fit  cacher  un  derrière  une 
élévation  de  terrain , & envoya  les  deux  autres  attaquer  l'Ennemi. 

CoNRADiN  & fes  Soldats  plutôt  indignés  qu’etonnés  de  la 
témérité  des  François , qui  ofoient  venir  en  fi  petit  nombre  leur 
préfencer  le  combat , l’acceptèrent  & s’y  livrèrent  avec  ardeur.  Mal- 
gré cette  inégalité  la  vidoire  fut  long-tems  douteufe  ; mais  enfin 
par  le  nombre  des  coups  redoublés , les  deux  Bataillons  François 
furent  obligés  de  plier  , expofés  au  plus  fanglant  carnage.  Le 
Roi  Charles  voyant  de  dclTus  la  Colline  où  il  étoic  poAé  avec 
Alard y la  déroute  de  fes  Troupes,  vouloir  à tout  prix  voler  â leur 
fecours  ; mais  l’expérimenté  Guerrier  l’exhorta  à modérer  fon  ar- 
deur , le  pria  de  ne  faire  aucun  mouvement , & de  fufpendre  fon 
jugement  fur  l’événement  jufques  â ce  que  ces  deux  Bataillons 
euHcuc  été  entièrement  défaits  ; que  ce  ferait  là  précifément  l’oc- 
callon  qui  lui  procureroit  la  vidoire.  ^ 

Le  fucccs  confirma  la  vérité  de  cette  promclTe  : Après  que  les 
François  eurent  mis  bas  les  armes,  que  les  uns  fe  furent  rendus 
Prifonniers , & que  les  autres  eurent  fuï,  les  Troupes  de  Com- 
RAOiN  fe  croiant  entièrement  vidorieulês  , s’imaginèrent  qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  qu’à  recueillir  les  fruits  de  leur  valeur  : une 
partie  d'cntr’ellcs  pourfuivoit  fans  ordre  les  Vaincus  qui  fuioient; 
d’autres  s’occupoienc  à s’emparer  des  dépouilles  des  François  oui 
avoient  été  tués  dans  le  combat,  à fuivre  leurs  chevaux  échapes; 
& le  furplus  de  cette  Armée  qui  paroiflbit  déjà  triomphante , s’at- 
tachoit  à conduire  les  Prifonniers. 

C’eA  alors  <\\x‘ Alard  adrellânt  la  parole  au  Roi  Charles, 
lui  dit:  Marchons  y Sire  y la  vidoire  efi  À Nous,  Ils  partirent  à 
TinAant  avec  le  troifiéme  Bataillon  qu’ils  commandoient , parurent 
dans  la  Plaine , & fondirent  avec  impécuofité  fur  l’Armée  ennemie 
difperféc  de  tous  côtés  ; Bien-tôt  ils  la  mirent  en  déroute , pouf- 
fèrent plus  avant , & atteignirent  jufques  au  lieu  où  étoit  Coh- 
radin  , le  Duc  £ Autriche  y St  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
de  leur  fuite.  Ces  Princes  fatigués  de  l’adion  qu’ils  venoient 
de  foutenir , accablés  de  chaleur  , & de  laAitude  , avoient  déjà 
levé  leurs  Cafques  , & croioient  pouvoir  fe  repofer  fur  leur  Ar- 
mée du  foin  de  pourfuivre  les  Vaincus  : C’eA  en  cet  état  que  le 
, Roi  Ch  ARES  s les  furprit;  ils  n’eurent  ni  le  tems , ni  les  forces 
■ de  s’armer  de  nouveau , ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite , & au 
milieu  de  cette  déroute , une  grande  partie  d’entr'eux  furent  tués. 
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CoNRADiN,  & \e  Duc  d"  yfutriche , foivis  des  Comtes  Gualvttnù 
& Girard  de  Pife , fe  fauvérent  du  côté  de  Rome,  le  long  des 
bords  de  la  Mer , avec  intention  de  s’embarquer  pour  fe  rémgier 
i Pife  : Déguifés  en  Païfans , ils  marchèrent  jour  & nuit , jufques 
à ce  qu’ils  fuflent  arrivés  dans  une  Terre  nommée  Aftura , apar- 
tenante  i la  Maifon  des  Frangipani  Nobles  Romains.  Ils  y furent 
découverts  & reconnus  j les  droits  de  l’hofpitalité  ne  purent  pas  les 
preferver  d’être  arrêtes  par  l’un  de  ces  Seigneurs,  qui  les  livra  au 
Roi  Charles  . d’où  ils  furent  envoyés  dans  les  prifons  de  Na- 
ples. On  recueilliroit  de  plus  grands  avantages  de  l'Hiftoire  , (î 
ibuvent  elle  ne  nous  préfentoit  pas  les  crimes  également , & plus 
récompenfés  que  les  vertus  elles-mêmes.  Le  Roi  Charles  ne 
confulta  que  fes  propres  intérêts  ; ravi  de  tenir  fon  Concurrent 
à la  Couronne  dans  les  fers,  il  combla  de  récompenfes  le  Fr.xn- 
gipani  qui  lui  livra  ces  Princes  ; il  lui  donna  une  Terre  nomfnée 
la  Peloâ  , quelques  autres  Châteaux  dans  la  Vallée  de  Bénévent, 
& voulut  qu’il  vint  s’établir  â Naples  : C’eft  de  là  que  defeendent 
les  Frangipani  qui  ont  joui  pendant  long-tems  des  honneurs  de 
la  Place  de  Porte  i$fuve  de  Naples. 

D.  Henri  de  Caflille  qui  fuioit  avec  un  certain  nombre  de 
de  Troupes,  fut  aulTi  rencontré  par  celles  du  Roi  Charles,  qui 
les  battirent , & firent  beaucoup  de  Prifonniers  i mais  à la  faveur 
de  la  nuit , Henri  eut  le  bonheur  de  leur  échaper.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  qu’il  fe  réfugia  dans  le  Mont-Caflin  , & que 
l’Abbé  croyant  fe  faire  un  grand  mérite  auprès  du  Pape  , le  fit 
Prilbnnier , le  lui  envoya , à condition  néanmoins  qu’on  n’at- 
tenteroit  pas  à fa  vie  ; mais  bien-tôr , & fans  différer  , le  Saint 
Père  le  livra  au  Roi  Charles  , qui  le  fit  auffi  conduire  dans 
les  prifons  de  Naples.  D’autres  Ecrivains  ont  raporté  , que  D. 
Henri  s’enfuit  du  côté  de  Ricti  ; mais  toujours  fe  trouve-t-il  un 
Abbé  d’un  autre  Monaffére  , ou  dans  fa  difgrace  il  cherchoit  un 
refuge , qui  l’arrêta  ^ & l’envoya  Prifonnier  au  Pape. 

Conrad  C^tpree , & Frédéric  frère  de  D.  H e N R i furent  les  feuls 
qui  échapérent  à la  vengeance  du  Roi  : Ils  éroient  alors  en  Sicile, 
où  fe  rencontrèrent  quelques  Galères  des  Pifans  : ils  montèrent 
deffus  , & fe  retirèrent  à Pife. 

Si  nous  nous  en  raportons  à ce  qu’a  dit  Faofl , douze  mille 
Allemans  périrent  dans  l’aêfion  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Roi  Charles  voulant  tranfmettre  à la  Poftérité  le  fouvenir  d’u- 
ne viétoire  fi  complette , fit  bâtir  dans  le  lieu  même  où  la  ba- 
taille avoit  été  donnée  une  Abbaïe  de  Moines  de  Saint  Benoît 
(r),  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Vidoire,  & lui  accorda 
des  revenus  confidérables.  Dans  les  Guerres  fuivantes  elle  fut  dé- 
truite , 
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truite , fc  Ton  habitation  abandonnée.  Prcfentement  le  Pape  con- 
fère le  titre  de  cette  Commèudc  ; elle  cft  une  des  plus  lucratives 
du  Royaume , â caufe  du  revenu  de  tous  Tes  biens , qu’elle  a tou- 
jours confervé  (s). 

On  ne  fauroit  Ce  reprclênter  , â quel  point  le  Roi  Charles 
févit  contre  les  Rebelles , & contre  les  Prifonniers  qu’il  Ht  dans 
cette  bataille  ; les  uns  périrent  par  le  fer  , les  autres  furent  con- 
duits à l'ignominieux  fuplice  de  la  potence  , & un  très  grand 
nombre  condamnés  aux  prifons  perpétuelles.  Les  Villes  de  nos 
Provinces,  qui  à l’arrivée  de  Co  h r a din  s’étoient  rebellées,  furent 
renverfées  ; 8c  les  François  portèrent  par  tout  la  défolation  , le 
bouleverfcment , & les  horreurs  des  incendies.  Averfe  fut  rafée  ; 
Potenze,  Cometo,  Sc  prefque  tous  les  Châteaux  de  la  Fouille  8c 
de  la  BaHIicate , ne  fubnilérent  plus. 

La  Sicile  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur.  Conrad  iT An- 
tioche , 8c  divers  autres  Seigneurs  du  Parti  de  Conradin,  eurent 
premièrement  les  yeux  crevés  , 8c  furent  enfuite  pendus.  Les  Peu- 
ples furchargés'de  nouveaux  Impôts,  fe  trouvèrent  réduits  i une 
efpéce  d’efclavage  : Les  François  fe  livroient  à l'infolence  qu’infpi- 
rc  trop  fonvent  la  viôoire , attentoient  également  à l’honneur  , 
comme  aux  biens  des  Siciliens  : Tous  ces  mauvais  traitemens  pro- 
duilirent  un  delcfpoir  général , qui  fournit  à ^ean  de  Procida  les 
moyens  de  former  la  conjuration  des  fameufes  Vêpres  Siciliennes, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 

iLe  Roi  Charles  défarma  auflî  tes  Saralîns  qui  s’étoient  for- 
tiHés  dans  Lucera  ; il  fournit  cette  Ville  , où  il  trouva  Héténe  det 
Angioli  fécondé  Femme  de  Mainvrot  , avec  fon  Fils  nommé 
Afanfredino  ; Ils  furent  l’un  8c  l’autre  conduits  au  Château  de  l’Oeuf 
de'  Naples , ou  par  l’ordre  du  Roi  on  les  Ht  mourir. 

Scipion  Ammirato  (t)  i écrit  que  Mainfrot  avoit  eu  trois 
Fils  qui  fe  nommoient  Henri , Frédéric , 8c  Anfelin  ; qu’ils  furent 
Prifonniers  dans  le  Château  de  Sainte  Marie  du  Mont  jufques  fous 
le  régne  de  Charles  II,  8c  qu’on  leur  donnoit trois  tarins  d’or 
à chacun  par  jour.  Mais  d’autres  Auteurs , entre  lefquels  nous 
citerons  Inveges  («)  , réfutent  ce  qu’a  dit  Ammirato,  8c  fe  fondent 
fur  ce  que  les  deux  Hls  que  Mainfrov  eut  de  fa  première  fem- 
me Béatrice  de  Savoye , moururent  avant  lui  ; ils  foutiennent  qu’il 
n’y  eut  que  le  feul  Manfredino  , Fils  de  la  fécondé  Femme , qui  fut 
fait  Prifonnier  avec  fa  Mère,  8c  que  Charles  I.  Ht  mourir  en 
prifon. 
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Mort  infortunée  du  Roi  CoNRÂDIN -,  le  dernier  des  Prin- 
ces de  U Muifin  de  Suabe. 

Apres  que  par  tant  d’exemples , ou  de  cruauté , ou  de  Tévéri- 
té  1 ie  Roi  Charlbs  eut  non-feulement  entièrement  fournis 
nos  Royaumes  à fon  obéiflânee , mais  qu'il  eut  encore  par  la 
continuation  d’une  extrême  rigueur , mis  les  Peuples  qui  les  ha- 
bitoient , hors  d’état  de  pouvoir  lui  nuire  ; il  ne  lui  reRoit  plus 
qu’à  prononcer  fur  le  fort  de  Conkadin,  du  Duc  d'Autriche  , 
& des  autres  Seigneurs  fes  Prifonniers. 

Charles  crut  qu’une  aR'aire  de  cette  importance  demandoit 
de  lui  qu’il  eût  recours  aux  confeils  du  Pape,  qu’il  confultoit  or- 
dinairement dans  tous  les  cas  difficiles  qui  intéreffoient  le  Royau- 
me. Un  grand  nombre  d'Ecrivains  , entre  lefquels  nous  raporte- 
rons  Henri  Guadelfier , yiUani , Fawl . & CoUenuccio,  foûtiennent 
que  le  Saint  Père  décida  la  qucRion  par  ces  courtes , mais  terri- 
bles paroles  : Fita  Corradirù  , mors  Caroli.  Mors  Corradini  , vit* 
Caroli.  Si  Conradin  vit,  Charles  mourrai  Et  fi  Co  N ra- 
din meurt,  Charles  vivra. 

Coflantj) , Renaud , & Summonte  nient  dans  leurs  Ouvrages , 

Sue  le  Pape  Clément  ait  jamais  prononcé  une  celle  Sentence.  Le 
ernier  de  ces  Auteurs  s’apuie  dans  cette  négative  fur  une  raifon 
qui  n’a  pas  de  fondement;  il  prétend  que  le  Pontife  n’a  pas  pu 
donner  cet  horrible  confcil , puis  qu’il  mourut  dix  mois  aupara- 
vant que  Conradin  eut  la  tête  tranchée.  La  conféquence  qu’il 
tire  de  cette  époque  de  tems , n’eft  certainement  pas  jufte  , & 
ne  peut  point  détruire  le  témoignage  des  Auteurs  qui  ont  chargé 
Clément  de  la  cruauté  de  cet  avis.  En  cRl-t , Conradin  étant 
parti  de  Rome  le  lo.  Août  1268.  pour  entrer  dans  le  Royaume  , 
peu  de  tems  apres  le  Roi  Charles  l’ayant  battu  , & fait  Pri- 
fonnier,  il  s’enfuit  que  le  Pape  Clément  qui  vécut  jufques  à la  fin 
de  l’année  ii<58.  avoit  été  très  à portée  pendant  cet  intervalle  de 
tems  de  donner  le  confeil  qu’on  fît  mourir  ce  Prince  , & que 
par  conféquenc  on  ne  peut  pas  conclure  que  ce  fait  ne  foit  pias 
vrai , fur  ce  que  l’exécution  en  fut  différée , & ne  fut  faite  que 
dix  mois  après  la  mort  de  Clément.  D’ailleurs , il  faut  bien  re- 
marquer que  les  Auteurs  qui  en  chargent  ce  Pape  , diff>nguenc 
entre  les  tems,  & difent , que  Charles  lui  demanda  fon  avis 
fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  Conradin  qu’il  le  lui  donna, 
mais  que  peu  de  teins  après , prévenu  par  la  mort , il  ne  put 

pas 
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pas  voir  l’exécution  des  cruautés  qn’il  avoit  confeillées.  En  voila 
rufHfaininent  pour  réfuter  le  foible  raifonnement  que  Summontc 
a fait  pour  la  juAilîcation  de  Clément  dans  cette  circonftance. 

Quant  à Coflantj),  fon  fuA'rage  devient  fufpeéi  dans  cette  occalion, 
par  deux  raifons  encatielles  ; Il  repréfentoit  ce  Pape  comme  un 
homme  dont  la  vie  avoit  atteint  à la  perfeétion  de  la  fainteté  ; 
comment  auroit-il  pù  concilier  ces  idées  avec  celles  d’un  confeil 
de  cruauté  dont  les  Politiques  les  plus  dégagés  fc  feroient  fait 
quelque  peine  d’etre  déclarés  les  Auteurs  : En  fécond  lieu , Col- 
lenucdo  fon  AntagoniOc  étant  de  l’avis  que  Clément  confeilla  qu’on 
fit  mourir  Con radin,  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  l’enga- 
ger â penfer  différemment. 

Mais  de  tous  les  témoignages  , celui  de  yULmi  nous  paroitra 
fans  doute  le  plus  méritant.  Cet  Hifforien  , quoi  que  du  Parti 
Guelfe , Ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Suabe  , n’a  cependant 
pas , en  deffendant  ce  Pape  , ofé  nier  la  vérité  & l’exiffence  de 
ce  fait. 

Cltment , comme  nous  l’avons  dé)i  annoncé , ne  put  pas  voir 
l’exécution  du  confeil  inhumain  qu’il  avoit  donné  : Le  2ç.  No- 
vembre de  cette  même  année  116S.,  ou  fuivant  quelques  autres 
Ecrivains , le  jo.  Décembre  , il  mourut.  La  difeorde  , les  Eiâions 
qui  régnoient  entre  les  Cardinaux , furent  un  obAacle  à la  promte 
éleétion  d'un  Succeifeur  ; & la  crainte  de  défobliger  le  Roi  Char- 
les ne  leur  laiflânt  pas  la  liberté  de  faire  un  choix'  â leur  vo- 
lonté. le  Saint  Siège  rcAa  vacant  pendant  prés  de  trois  années, 
c’eA-â-dire  jufques  en  1271.  fuivant  le  témoignage  de  Gardon. 

Dans  la  nouvelle  année  1 269 , & après  la  mort  de  Clément , 
le  Roi  naturellement  févére , & porté  par  lui-méme  à prendre  fur 
le  fort  du  malheureux  Prince  fon  Prifonnier  les  réfolutions  les 
plus  violentes , crut  cependant  devoir  déguifer  fes  fentimens , & 
paroitre  plus  modéré  qu’il  ne  l’étoit  effeétivement.  Pour  cet  effet, 
il  convoqua  dans  Naples  tous  les  Sindics  des  principales  Villes 
du  Royaume , les  Barons  les  plus  apparens  , 8c  joignant  à eux 
les  Seigneurs  François  de  là  fuite  , il  en  forma  un  Confeil,  dans 
lequel  il  At  délibérer  fur  le  Airt  de  Conrad  in. 

Les  principaux  B.iron$  François  furent  partagés  dans  leurs  avis; 
Le  Comte  de  Flandres  Gendre  du  Roi  , & divers  autres  Seigneurs 
dont  les  fentimens  de  grandeur  répondoient  à la  naiA'ancc , qui 
d’ailleurs  n’étoient  pas  dans  l’intention  de  s’établir  dans  le  Royau- 
me, foiltenoient , qu’il  fuffifoit  de  garder  Conradin,  & le 
Duc  d'Autriche  pendant  quelques  années  en  prifon  , jufques  â ce 
que  l’autorité  du  Roi  Charles  fut  folidement  affermie  , & qu’il 
n’ciit  rien  à craindre  de  leur  part. 


Mais 
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Mais , d’un  autre  côté  , ceux  d’entre  ces  mêmes  Seigneurs 
François  qui  projertoient  de  fe  fixer  dans  le  Royaume  , 3c  qui 
déjà  y pofl'édoicnt  des  Terres  dont  le  Roi  les  avoir  gratifiés, 
craignant  de  n’en  pouvoir  point  jouir  avec  la  même  tranquillité , 
tandis  que  Conradin,  &fes  prétentions  à la  Couronne  fub- 
fifteroient , opinèrent  â ce  qu’on  le  fit  mourir.  Tel  cft  le  caraétere 
des  hommes  ; les  fentimens  de  julHce  , de  grandeur , de  généro* 
fité , s’évanouïflTent  prefque  toujours  , lors  qu’un  intérêt  impor- 
tant vient  les  attaquer.  Le  refte  de  cette  Aflcmbléc , qui  connoif- 
foit  les  intentions  du  Roi , prononça  également  contre  l’infortuné 
COMRADIN. 

(xICostani.  Charlss  aprouva  cette  décifion  (x) , foie  qu’il  fut  naturel- 
'•  lement  cruel , ou  que  les  vaftes  projets  d’ambition  qu’il  formoit 

dans  fon  efprit  l’y  déterminalfent.  11  vouloir  attaquer  les  Etats  de 
la  Grèce  : & il  ne  pouvoir  fe  livrer  à cette  entreprife , que  par 
un  préalable  il  n'eùt  extirpé  de  fon  Royaume  jufques  à la  racine 
de  tout  mouvement  féditieux.  L’exemple  de  ce  qu’avoit  produit 
la  préfence  de  Conradin  rendoit  cette  précaution  abfolumcnt 
iiéceflaire , & lui  faifoit  craindre  que  les  mêmes  Sarafins  qui  étoient 
reliés  dans  fes  Etats , aidés  par  ceux  de  Barbarie , ne  profitalTent 
de  fon  abfcncc , pour  fe  révolter  de  nouveau , & procurer  â cet 
infortuné  Prince  fa  liberté.  Il  lut  donc  conclu  qu’on  le  feroit 
mourir. 

Le  Roi  Charlss  ordonna  en  coniéquencc  que  l’on  inllruiroic 
un  Procès  â CoNR  A DiN  , comme  à un  Perturbateur  du  repos 
public , Infraâenr  des  ordres  des  Souverains  Pontifes , Aceufé  de 
trahifon  contre  la  Couronne , & d’avoir  ofé  tenter  d’envahir , & 
ufurper  le  Royaume , fous  le  faux  titre  de  Roi  ; comme  encore 
d’avoir  machiné  contre  la  vie  du  Roi  Charl'bs.  Ce  Procès  lût 
fait  8c  parfait  par  devant  Robert  de  Bari  qui  étoit  alors  Protono- 
taire ; ce  fut  lui  qui  rendit  la  Sentence  de  mort  motivée  fur 
les  chels  d’aceufation  que  nous  venons  de  raporter , & qui  la  lut 
en  public.  Z>.  Henri  de  CafliUe  fut  le  feul  excepté  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  compris  dans  ce  Procès.  Pour  ne  point  violer 
la  promefl'e  faite  à l’Abbé  qui  le  livra  au  Pape , fous  la  condition 
qu’on  n’attenteroit  pas  i fa  vie  , on  commua  fit  peine  en  celle 
d’une  prifon  perpétuelle  en  Provence. 

L’écha- 

AHJitiondc-  *[  Htwri  parle  de  cc  Rniw/  j fenÎM  dit  entr’autres  chofes  ; SovSmui 

l’Auteur.  d»  Ban*  &r  de  ion  peu  de  Littérature  t ttîjm  . ai  mtiima  r^'mpera  fiUnm  re- 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à Fnre  i irahimni , qmi  Pafs  CUment  Rohrtêim 
B^naz‘trJiarf  : On  la  trouve  dans  un  1 tU  bar»  non  mafna  Utteratara  homme»» . 
L'vrc  Manufciit  de  la  Blillotkt^iu  Im-  Irni  lantam  ex  nfa  aJ'ijmi  coinofeentem » 

fériale  à Viennt  nam.  170.  D l-  afad  Reg.m  fromsvit  Canlam.^ 
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L’échaflfâut , & tous  les  funeftes  & lugubres  appareils  pour  cette 
execution,  furent  dreffés  au  milieu  de  la  Place  du  Marché  de  Naples; 
le  i6.  Oéfobrc  de  cette  année  i z6ç.  cette  inique  & barbare  Scii- 
cence  de  mort  eut  fon  effet.  On  raportc  que  lors  que  le  Pro- 
-tonotaire  la  prononça  â Conradin,  cet  infortuné  Prince  lui 
adreffa  ces  paroles  : Srror  ncc/âuw . tu  reum  fnifti  fUimn  Rtÿs , & 
jtefeis  quod  par  in  paretn  na»  hahet  imperinm.  Se  tournant  enfuitc 
flu  côté  du  Peuple  all'embté  , il  fe  juifitia  de  tout  ce  qu’on  lut 
imputoit  fauffement  , protella  que  îamais  il  o'avoit  eu  intention 
d’offen/cr  la  Sainte  Eglifc  , mais  feulement  de  revendiquer  un  Royau- 
me qui  lui  apartenoit  par  les  plus  clairs  & les  plus  juftes  Droits , 
dont  il  étoit  injuRement  dépouillé  : qu'il  fe  flatoit  que  les  Alle- 
mands , & les  Dues  de  Bavière  auxquels  il  apartenoit  du  côté  de 
fa  Mère , ne  lailTemient  pas  impunies  les  violences  . & la  barbarie 
dont  on  ufoit  à fon  égard.  Il  tira  enfuite  un  gant  de  fa  main , 
fuivant  ce  que  dit  Collenucio,  ou  bien  un  Anneau,  félon  le  témoi- 
gnage d’autres  Ecrivains , & le  jetta  dans  la  Place , comme  un 
ligne  de  l’InveRirure  qu’il  donnoit  en  faveur  de  celui  de  fes  Pa- 
reils qui  voudroit  le  vanger. 

Les  Auteurs  ont  expliqué  en  bien  des  manières  différentes , qni 
cette  Iiivcniture  pouvoit  regarder.  Les  uns  ont  prétendu , que 
par-lâ  Conrad  IM  avoit  voulu  déligner  pour  fon  héritier  D. 
Frédéric  de  Caflille  Fils  de  fa  Tante,  celui  qui,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-devant  , en  fe  fauvant  de  Sicile , s’étoit  retiré  à Pife. 
Mais  A/aurolico  , autremént  dit  Marulte  , de  même  que  divers  au- 
très  Ecrivains , foutiennent , que  parce  figne,  Conradin  mou- 
rant làns  Enfans  . infUtua  pour  héritier  D.  Pierre  dé  Aragon  mari 
de  Confiance  fa  Couflne  germaine.  Pie  II.  {y)  dit  aulTi , que  ce 
gant,  ou  cet  anneau,  fut  recueilli  par  Henri Dapifero , qui  le  porta 
en  Efpagne  au  Roi  P 1 g r r s.  C’eR  fur  ce  fondement , que  les  Rois 
Aragonoiis  & Autrichiens  fondent  leurs  droits  pour  la  SuccelRon 
aux  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Pouille , non  pas  des  Princes 
Angevins,  mais  de  Conradin  dont  nous  parlons,  lequel  les 
tranfmit  aux  Rois  de  Sicile  Defeendans  de  P i e k r t & de  Confiance 
Fille  de  Mainfrov.  C’eft  ainfi  que  l’ont  écrit  Aventino  , Be- 
foldo  (<,)  , Summonte , & plufîeurs  autres. 

Quant  aux  Ecrivains  Siciliens  {a),  en  conformité  duTeftament 
de  l’Empereur  Frédéric,  dans  lequel  Mainfroy  eft  traité 
comme  fon  Fils  légitime,  & apellé  à la  SiiccelTîon  de  fes  Royau- 
mes, au  cas  que  Conrad  & Henri  viennent  à mourir  fans 
£nfans,  ils  fotitiennent  comme  véritab'e  ce  que  Matthieu  Paris 
raporte  (împlement , comme  un  bruit  que  Mainfroy  lui-même 
«voit  fait  courir , favoir , que  fa  Mère  étant  prête  à mourir , 
Tome  IL  Vuuii  lit 
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fit  apellcr  l’Empereur  auprès  d’elic , & par  fes  larmes  obtint,  en 
confidération  du  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  encore  i vivre , qu’il 
la  reconnût  pour  fa  légitime  Femme , & que  ce  Prince  l’époufat. 
Les  Auteurs  Siciliens  concluent  de  ces  faits,  que  Mainfrot 
ayant  été  légitimé  ,'il  ell  hors  de  doute  que  par  la  mort  de  Con- 
RADIN,  la  SucccITion  i ces  Royaumes  pafla  i Confiante  Fille  de 
Mainiroy,  & Femme  du  Roi  Pierre,  ainfi  qu'à  Tes  Defcen> 
dans  ; & que  par  conféquent  les  Arannois  en  expulierent  à juRe 
titre  les  François  , & s’en  rendirent  Maîtres. 

Qiioi  qu’il  en  foir , après  que  Con  radin  for  l’échafEiut  lè 
fut  iuftitié  de  la  manière  dont  nous  l’avons  dit  , il  fe  difpofa  à 
mourir  ; mais  on  vouloir  encore  lui  rendre  fes  derniers  momens 
plus  durs  & plus  pénibles.  Il  eut  la  douleur  de  voir  trancher 
la  tête  à Frédéric  Duc  d'Autriche  fon  Compagnon  d’infortune  : 
Alors  l’amitié  plus  forte  que  la  crainte  de  la  mort,  porta  Con- 
RADiN  à prendre  dans  fes  mains  cette  tete  leparée  du  corps,  à 
la  ferrer  dans  fes  bras , & en  l’arrofant  de  fes  larmes , lui  témoi- 
gner les  regrets  qu’il  fentoit  de  lui  avoir  procuré  un  fi  trifte  fort. 
Ne  pouvant  plus  foûtenir  un  fpeélaclc  fi  affreux  , il  fe  mit  à ge- 
noux , demanda  pardon  à Dieu  de  fes  péchés , & fit  figne  au  Bour- 
reau d’exécuter  ce  dont  il  étoit  chargé.  En  un  coup  , cette  Tête 
Royale  fut  tranchée  ; le  Comte  Girard  de  Pifs  , & Humafto  Gen- 
tilhomme Allemand,  éprouvèrent  aufll  le  meme  fort;  & enfuite 
neuf  autres  Barons  du  Royaume  furent  pendus. 

Telle  fut  la  trifte  fin  deCoHRADiN,  âgé  pour  lors  feulement 
de  dix-fept  ans:  Ainfi  s’éteignir  en  £»  perfonne , au  milieu  des 
pleurs  que  verfërent  tous  les  Aftiftans,  l’illuftre  Maifon  de  Suabe, 
qui  tant  en  ligne  mafculinc  que  féminine,  defeendoit  des  Races 
Royales  de  France  de  Clovis  & Charlemacnr,  de  même 
que  des  Ducs  de  Bavière.  Mailbn  enfin  qui  comptoit  dans  elle  plus 
d’Empereurs,  de  Rois,  de  Princes,  & de  Ducs,  qu’aucune  autre 
de  l’Europe,  & qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Familles  les 
plus  illuftres  de  l’Allemagne.  Ce  fang  répandu  par  l’effet  d’une 

{everité. 
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ftrerité,  on  plutôt  d’une  politique  qui  dégéneroit  en  cruauté, 
ternit  la  mémoire  du  Roi  Charibs;  Tous  les  Hiftoriens  , le* 
François  eux-mêmes , ont  regardé  cette  exécution  comme  une 
barbarie  , & fans  entreprendre  de  l’cxcufèr  par  aucune  de* 
régies  que  preferit  l’art  de  régner,  ils  ont  unanimement  dételle 
cette  aâion. 

Nous  nous  bazarderons  cependant  â dire , que  fi  l’on  veut 
bien  écarter  tout  préjugé,  on  trouvera  peut-être  deux  raifons 
folides,  & propres  â juftificr  la  réfolution  que  prit  le  Roi  Charles: 
H ne  pouvoit , en  premier  lieu , fe  promettre  aucun  repos , aucune 
tranquillité,  tandis  qu’il  auroit  laillé  fubniler  un  j'-unc  Prince  qui 
dès  ràge  de  dix-fept  ans  fe  montroit  déjà  plein  d’ardeur , & ca- 
pable des  plus  grandes  entreprifes  ; Mais  lors  tneme  que  Charles 
n’eût  fait  aucune  attention  à Tes  propres  intére'ts  , celui  de  Tes 
Peuples,  le  Bien  Public,  demandoient  la  mort  de  Conradin: 
Qu’il  eut  vécu,  Bc  que  par  un  aéle  apparent  de  générolîtéi  Ch  ar- 
1.  B s lui  eût  encore  rendu  la  liberté , alors  les  infortunés  Hibitans 
d’un  Royaume  expofé  aux  armes  des  deux  Concurrens  , n’au- 
roient  fubfiftc  qu’au  milieu  de  toutes  les  horreurs  d’une  Guerre 
inteiline,  qui  fouvent  auroit  armé  le  Père  contre  le  Fils. 

Que  fi  l’idée  d’une  Tête  Royale  tranchée  étonne  encore  , & 
qu’on  veuille  qu’au  moins  Charles  dût  Ce  contenter  de  relé- 
guer Conradin  dans  une  prifon  perpétuelle;  nous  répondront 
egalement  à cette  objeâion , que  ce  font  là  de  ces  fortes  de  tem- 
peramens  prefque  toûjours  funeftes  à ceux  qui  s'y  livrent , princi- 
palement lors  qu’il  s’agit  d’un  Concurrent  qui  a les  talens  & les 
moyens  propres  pour  entreprendre.  C ’efl  en  ce  cas  lailfer  volon- 
tairement fubfifter  dans  le  Corps  politique  de  l’Etat  une  fermen- 
tation qui  à chaque  infiant  peut  produire  de  cruels  dérangemens. 
Si  donc  l’on  veut  pefer  toutes  chofes  au  poids  de  la  vraie  utilité 
publique,  fans  doute  on  ne  trouvera  pas  étrange  que  nous  difions, 
que  toutes  les  fois  qu’un  Royaume  voit  -paroitre  deux  Concur- 
rens â la  Couronne,  les  armes  à la  main , l’un  deux  pour  le  hon- 
neur des  Peuples,  ne  âuroit  avoir  trop  tôt  la  tête  tranchée  ; & 
nous  concluons  de  U,  que  la  réfolution  que  prit  Charles  de 
faire  mourir  Conradin,  ne  méritoit  point  tous  les  odieux  ter- 
mes dans  lefquels  les  Auteurs  fe  font  donné  la  licence  d’en  parler. 
Exécution  néccflâire,  puis  qu’elle  afiuroit  le  repos  des  Peuples, 
quelle  prévenoit  les  torrens  de  fang  qu’on  auroit  verfé  de  toute 

Îait,  à moins  que  Charles  n’eût  voulu  débonnairement  céder 
Conradin  la  Couronne  qu’il  pofiedoit.  Défintérelfcment  qu’il 
ne  faut  ni  exiger,  ni  attendre  de  l’ambition  de  dominer,  innée 
alaos  le  c«ur  de  cous  les  hommes. 

Vuuu  Z La 


7o8  h T s T O I R E C I V I L E 

La  Maifcn  des  Princes  de  Snobe  fiait  donc  avec  CoNRAMNr 
& c’eft  alors  qae  s’éleva  en  ALemagne  i'illuflrc  Maipm  d'Autriche^ 
MJebard  Frère  du  Roi  d’Angleterre , qui  alpiroic  à l’Empire  , étant 
mort,  Sc  Alphon  kl  Roi  de  Ca/liUe  Ton  Compétiteur  n’ayant  plut 
de  l’artifans  en  Allem  igne,  les  EIcâeurs  s’alTemblérent  en  l’année 
127J.  à Francfort;  ils  élurent  pour  Empereur  Rodolphs  Comte 
de  Hopsbourg,  qui  fut  couronné  la  même  année  à Aix- la- C hapelle, 
& reconnu  par  tous  les  Princes  d’Allemagne.  Lors  qu’il  eut  fur- 
monté  Ottocars  Roi  de  Bohême,  il  l’obligea  à lui  rendre  l’Au- 
triche, qu’il  donna  à Albert  fon  Fils  aîné;&  c’eft  de  là  que  fes 
Dcicendans  portèrent  le  nom  à' Autrichiens. 

C’eft  ainfi  qu’au  bout  de  dp.  ans  , fut  terminé  le  régne  des 
Princes  de  la  jiéaifun  de  Snobe  fur  la  Sicile  & la  Fouille  , & com- 
ment enfuitc  prit  naiftance  celui  des  François,  qui  occafionna  tant 
de  différens  changemeos  dans  ces  Provinces,  foit  pour  ce  qui  re- 
garde les  affaires  civiles  & temporelles,  comme  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Eccléfiaftiques,  Sc  fpirituelles.  Matières  qui  feront  l’objet 
des  Livres  fuivans  de  cetre  Hiftoire  , & que  nous  allons  traiter 
incontinent  après  que  nous  aurons  rendu  compte  à nos  Leéfeurs. 
de  l’état  où  fe  trouvoit  l’Eglife  dans  les  tenu  dont  nous  venons 
de  parler. 


CHAPITRE  y. 

Etcü  des  affaires  de  tEgUfe  j/eadant  U treizième  Sie'cle,  jufqnesi 
an  régne  des  Princes  de  la  Aîaifin  dAnjtu. 

L’Autorité  des  Pontifes  Romains  s’accrut  dans  ce  Siècle  , à tel 
point  qu’il  n’eft  aucun  autre  tems  où  on  l’ait  vû  plus  grande  r 
Monarques  fur  le  fpirituel,  leur  ambition  n’étoit  pas  làtisfaite,  & 
ils  prétendoient  avoir  les  mêmes  droits  fur  les  chofes  temporelles; 
ils  vouloient  que  les  Têtes  Couronnées  leur  fiiflent  foumifes  ; ils 
s’arrogeoient  le  droit  de  les  dépofer,  & celui  de  les  priver  de  leurs 
Etats.  Traités  ainfi  que  des  Sujets,  ils  les  citoient  à comparoitre 
dans  Rome  dans  un  certain  terme  préfix  pour  s’y  purger  des  délits 
dont  ils  étoient  accules.  St  entenore  la  Sentence  qui  ferait  rendue 
à ce  fujet.  Si  les  Princes  n’obêiffoient  pas  à ces  citations,  on  les 
déclaroit  déchui  de  la  Couronne,  leurs  Sujets  abibus  des  fermens 
de  fidélité  qu’ils  leur  avôient  prêtés,  & en  conlequence  on  invi- 
toit  d'autres  Petfonnet  à veoir  faipe  la  conquête  des  Euts  dont  on 
les  privoit,. 

Les 
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Les  Papes  fe  regardanc  comme  les  Maîtres  Soureraitis  de  ce 
M^'nde  , donnoient  avec  afTurance  à ceux  qui  leur  agréoient  des 
Inveilicures  de  Provinces,  & de  Royaumes,  en  quelque  lieu  de  la 
Teire  qu'ils  fufTent  finies.  Le  fameux  Admirai  Rager  de  LorU  ayant 
conquis  Cerba,  & quelques  autres  Ifics  de  l'Afrique,  Bonifue  VllL 
lui  en  expédia  fur  le  champ,  en  l'année  129J  , 6c  la  première  de 
fon  Pontificat,  une  Bulle  d'inveftiture , par  laquelle  il  lui  accorde 
ces  Ifies  en  Fief,  à la  charge  de  prêter  hommage  & ferment  de 
fidélité  au  Saint  Siège  & de  payer  cinquante  onces  d'or  par  année, 
poids  de  Sicile  , de  cens , en  rcconnoiflânce  du  Domaine  direêl  que 
les  Papes  prétendoient  avoir  également  fur  tous  les  Pais  de  l’Univers. 

Tutini  (a)  a donné  dans  fes  Ouvrages  la  copie  de  cette  Bulle. 

C'efi  fur  ces  mêmes  principes  qaAlexendre  VI.  s'arrogea  aufli  ndî.'delRc- 
en  l’année  149,?.  le  droit  d'accorder  la  Terre  ferme  , & les  liles  gno  ^t.90. 
fufques  à Ibn  tems  inconnues,  & de  tirer  une  ligne  d’un  Pôle  à 
l’autre , en  les  alignant  fit  donnant  à Ferdinand  & Isabelle  ^ ‘ 

Roi  & Reine  de  Cafiille  (-h).  De  là,  l’on  vit  paroitre  toutes  les  (i)  Bulle 
difputes  des  Canoniftes  & des  Doâeurs  du  Parti  Guelfe,  qui  pré-  d'Mex.  vi. 
tendoient  que  le  Pape  êtoit  Seigneur  de  tout  le  Monde,  & nioient 
à ceux  du  Parti  Gibellin,  que  l'Empereur  eût  ce  droit.  ‘ Lofez  Hilt. 

De  fi  vaftes  prétentions  fur  les  biens  de  ce  Monde,  ne  pou*  des  Indes, 
voient  pas  fans  doute,  fe  concilier  avec  cet  efprit  d’humilité  qui 
fut  l’un  des  premiers  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  ; auflî 
le  même  efprit  d’ambition  & de  fafie  fe  répandit  également  dans 
les  chofes  qui  regardoient  le  fpirituel.  Les  Papes  voulurent  que  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  fut  la  Cour  univcrfelle  & Souveraine  de  tout 
le  Chrifiianifmei  pour  en  foûtenir  la  dignité,  & la  faire  paroitre 
aux  yeux  des  hommes  plus  majeflueufb  , il  falut  élever  les  Cardi- 
naux , & abaiflèr  les  Evêques.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer , 
que  ces  premiers  fâifoient  difficulté  d’aller  en  perfonne  traiter 
avec  Mainfrot,  pour  ne  point  compromettre  leur  Dignité  & 
leur  rang. 

Innocent  IV,  ne  travailla  pas  avec  moins  d’ardeur  à l’élévation 
des  Cardinaux;  En  dépit  de  tout  ce  que  faifoit  l'Empereur  Fré- 
déric II.  pour  les  humilier,  ainfi  que  tout  l’Ordre  EccléfiafH* 

3ue  , il  voulut  que  leur  Dignité  égalât  celle  des  Rois , & leur 
onna  le  Chapeau  Rouge,  la  Valilè,  & la  Maffe  d’argent  dans  les 
cavalcades.  Dans  la  fuite  des  tems,  on  continua  de  travailler  avec 
la  meme  ardeur  à tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  ui)  plus  grand 
grade  , & leur  procurer  des  honneurs  éminens , juiques  là  que  les 
Flatciirs  de  la  Cour  de  Rome  leur  rendirent  les  memes  homma- 
ges qu'aux  Rois  , les  nommèrent  Grandi  Sénateurs  qui  élifent  le 
Printt  Suprême,  & «lllftenc  i fon  grand  Trône. 

yuan  i Le 
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L«  Pape  devenu  Monarque , les  Cardinaux  grands  Sénateurs  i 
& le  Siège  Apoftolique,  la  Cour  Royale  & univerfelle  du  ChriRia- 
nifme;  c’cft  alors  que  Grégoire  IK.  pour  affermir  les  fondemens 
de  cette  Monarchie  , donna  toute  fon  attention  à une  Compilation 
& publication  des  Déeretdes , qui  en  rcnverfant  pour  toujours  les 
anciennes  difponrions  des  Canons , put  établir  le  pouvoir  abfolu 
& fans  bornes  des  Pontifes  Romains. 

Tout  ainfi  que  rEmpcreuf  Thfoooss  fit  recueillir  en  un  Livre, 
qui  fut  enfuite  appelle  le  Code  Théodoften,  les  Edits  & les  Confti- 
tutions  émanées  tant  de  lui,  que  de  (es  Prédéceffeurs ; & tout  de 
même  que  l’Empereur  Justinien,  outre  la  Compilation  des 
PandeSes,  qui  contenoient  les  Loix  anciennes,  accommodées  à fon 
tems,  réduifit  en  un  Corps,  dans  fon  Code,  fes  propres  Confhtu- 
tions , & celles  des  Empereurs  fes  PrédécelTeurs  ; pareillement , 
Grégoire  IX.  voulut  former  une  nouvelle  Jurifprudence  Canonique 
qui  fût  convenable  à fon  tems  , puifque  les  chofes  ayant  bien 
changé  de  face  , la  Compilation  du  Ziécret  ne  lui  eût  pas  été 
avantageufe. 

Il  nt  donc  réduire  en  un  Corps  toutes  les  Epines  Décrétales 
de  fes  Prédéceffeurs  1 mais  il  les  choifit , & les  fit  féparer  des 
Canons , & des  autres  Epitres  des  Papes , qui  ne  pouvoient  pas , 
comme  celles  qu’il  retint , établir  la  Monarchie  Romaine , princi- 
palement fur  les  Matières  Bénéficialcs,  la  JurifdiéHon  Epifcopale, 
& les  moyens  de  l’étendre.  Ceff  ainfi  que  ee  Pape , â i’imitation 
de  deux  grands  Empereurs , ordonna  la  Compilation  d’un  nouveau 
Code , & qu’ayant  aboli  tous  les  autres  Referits , il  voulut  que  ex 
Livre  , qu’il  nomma  Décrétales , eût  force  de  Loi.  On  y trouve 
beaucoup  plus  de  chofes  qui  concernent  l’infiruâion  des  Procès, 
que  celles  des  Ames  commifes  aux  foins  du  Père  commun  des 
Chrétiens. 


I. 

De  U Comp  'slatuH  des  Décrétales  , de  leur  Vfage , & de  lettr 

Autorité. 

Dans  les  premiers  tems  , on  apelloit  Epines  Décrétales , les 
Lettres  que  les  Evêques  des  Sièges  principaux  écrivoient  aux  Pères 
de  l'Eglife  qui  leur  avoient  demandé  leur  avis  fur  quelque  point 
de  Doârine , ou  de  Difcipline  Eccléfiafiique  (r).  Mais  enfuite, 
les  Papes , comme  Chefs  de  l’Eglife , s’étant  élevés  au  deffus  de 
tous  les  Evêques  & Patriarches,  firent  prévaloir  leur  autorité  fur 
toute  autre , & s’apropriérent  à eux  feuls  le  droit  de  répondre 
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anx  Pères , 8f  aux  Evêques  qui  les  confultoient  fur  quelques  af- 
faires de  leurs  Eglifes.  Le  nombre  de  ces  Epitres  s’étant  aug- 
menté par  la  fiicccifion  des  tems , fous  le  Pontificat  de  Cetafe  , 
& dans  le  Synode  compofé  de  70.  Evêques  qu’il  tint  à Rome  en 
J’année  494,  elles,  furent  aprouvées , & on  leur  donna  la  même 
autorité  qu’aux  Canons  établis  dans  les  Conciles  (d). 

Enfuite,  & fous  le  régne  de  Chahles-Magne,  Ci  favorable 
aux  Pontifes  Romains , leurs  Décrétales  acquirent  toujours  plus  de 
conlifiance  ; on  commença  à les  feparer  des  Canons , & i croire , 
que  pour  qu’elles  eulTent  autorité , il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’elles 
fulfent  aprouvées  & confirmées  par  les  Conciles , ou  Sinodes  ; 
on  les  jugea  fuffiantes  par  elles-mêmes , pour  pouvoir  fervir  de 
régie  tant  à l’égard  de  la  Difeipline , que  de  la  Doécrine  de  l’E- 
glifc.  Par  ce  moyen  , les  Papes  devinrent  plus  puilfans^  & le 
nombre  de  leurs  Décifions  s’augmenta  tellement  , qu’il  falut  pen- 
fer  à en  faire  un  Recueil  , qui  format  une  nouvelle  Jurifprudence 
Pontificale,  indépendante  des  Canons  des  Conciles  («), 

Bernard  Ctrca  Prévôt  de  Pavie  , & enfuite  Evêque  de  Faenae, 
fit  la  première  Compilation  de  ces  Lettres  Décrétales  des  Papes 
réparées  des  Canons  : Il  la  difpofa  fous  certains  titres  elle  com- 
mence depuis  Ljue  III.  jufques  i Céleflin  III.  qui  parvint  au 
Pontificat  en  l’année  1191.  Ce  Compilateur  n’avoit  pas  d!autre 
but,  que  celui  de  faire  fervir  fon  Ouvrage,  comme  un  fuplement 
au  Decret  de  Gratien:  aulTî  ce  Recueil  fut-il  nommé  Livre  des  Ex- 
trave^antes  , parce  que  les  ConfHtutions  qu’il  renfermoit  , vaguoient, 
& n’étoieiit  point  comprifes  dans  le  Decret  (f).  Àntoine  Augaflin 
le  donna  au  Public , en  l’annonçant  comme  préférable  à tous  les 
autres  Recueils  des  anciennes  Décrétales.  Dans  ce  même  fiécle 
treiziéme  , il  parut  encore  une  nouvelle  Compilation  que  l’on 
donne  à trois  Auteurs,  Gilbert,  Alano  , & ^tan  GaUenfe.  A l’imi- 
tation de  Bernard  , ils  recueillirent  les  Décrétales  des  Papes  qui 
avoiene  vécu  depuis  lui  ; mais  l’Ouvrage  de  Jean,  comme  le  plus 
complet , fut  aufiTi  le  plus  eftimé  {g).  Bernard  Compo/lellano  fit 
enfuite  une  troifiéme  Compilation,  que  l’on  apella  Romaine  (h),  Sc 
qu’il  tira  des  Régiftres  d'innocent  III.  le  plus  favant  des  Ponti- 
fes, & le  plus  grand  Fabricateur  des  Décrétales. 

Comme  toutes  ces  Collcâions  avoient  été  compilées  d’autorité 
privée  , elles  ne  faifoient  point  foi , ni  au  Barreau  , ni  ailleurs  ; 
& lors  qu’on  vouloir  s’en  fervir , il  fâloit  avoir  recours  aux  Ar- 
chives de  l'Eglife  de  Rome  pour  les  autendqucr.  Dans  la  vue 
de  remédier  a cet  embarras  , les  Romains  fupliérent  Innocent  III. 
d’ordonner , qu’il  feroit  fait  une  nouvelle  Compilation  fous  fon 
autoricc.  Ce  Pape  adhérant  à cette  deoundc  > chargea  Pierre  dt 
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Bénévent  Tun  de  fcs  Sécrétaire?  du  foin  de  cet  Ouvrage  ; il  y tra- 
vailla , & !e  Huit  environ  l'année  taïu.  dans  la  onzième  année  du 
Ponciricat  d'innocent  ; üc  c’cft  là  le  premier  Recueil  de  la  ^iirifpru- 
denct  Papale  qui  ait  été  publié  muni  de  l’autorité  publique  (i). 

Cinq  ans  après,  en  lai;,  & à l'occalion  du  Concile  qui  fut 
tenu  à Saint  Jean  de  Latran , il  fe  lit  une  autre  Compilation  dans 
laquelle  l’on  comprit  toutes  les  Décrétales , Sc  Referits  qu’innocent 
avoit  donné  pendant  cet  cfpace  de  tems.  Enfuite  , en  l’année 
1S27,  Tancride  Diacre  de  Bologne  fit  une  nouvelle  Colicâion 
dans  laquelle  il  joignit  les  Conftitutions  dîHonorint  III.  Succef- 
feur  d’innocent  : Quoi  qu’il  eut  tout  recueilli  jufques  à l’année  de 
la  mort  de  ce  Pape  , cependant  Grégoire  IX..  qui  vint  occuper  le 
Siège , voulant  furpalTer  tous  fes  PrédécclTeurs , fit  faire  une  nou- 
velle & plus  ample  Compilation  , & ordonna  que  celle  de  Tan- 
créde  feroit  fuprimee , comme  elle  le  fut  clïêôivement  jufques  en 
l’année  1845  , qu’/n«ocm  Gron  Chancelier  de  l’Eglife  8c  Univer- 
lité  de  Touloulê  la  fit  imprimer  en  cette  Ville , & y joignit  de 
lavantes  Notes. 

Ainfi  donc  , Grégoire  IX.  pour  aflFermir  toujours  mieux  la  Mo- 
narchie Romaine , ordonna  la  Compilation  d’un  nouveau  Code , 
dans  lequel  3 l'imitation  de  l’Empereur  Justinien,  il  voulut, 
que  l’on  retranchât  les  C onllitutions  des  Papes  fes  PrédécclTeurs , 
dont  les  Décilîons  n’ecoient  plus  conformes  à celles  données  fous 
Ton  Pontificat , & que  l’on  y inférât  feulement  les  fiennes  , & cel- 
les qui  fe  trouveroient  conformes  à fes  idées.  Non  content  de 
cela , & pour  éviter  que  l’on  eût  recours  au  Droit  Civil  , quoi 
qu’il  n’en  eût  point  été  requis,  il  établit,  de  Ion  pur  mouvement, 
diverfes  Régies,  fur  lefquelles  les  Tribunaux  pourroient  fe  confor- 
mer dans  leurs  jugemens , Si  les  Ecoles  de  Droit , en  enfeignant 
la  Jurifprudcncc.  Raimond  de  Penafort,  ou  de  Rochefort,  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  natif  du  Comté  de  Barcelone, 
fut  chargé  de  faire  la  Compilation  de  cet  Ouvrage  ; Ce  Moine 
étoit  un  grand  CanoniAe , Inquifiteur  en  Catalogne  , 8c  Favori 
de  Jaq^es/lOI  d’Aragon,  qui  le  choifit  pour  fon  ConfelTetir  (k}. 
La  réputation  que  fon  favoir  & fes  bonnes  merurs  lui  avoient 
aquifes  , porta  Grégoire  à le  faire  venir  dans  Rome  , où  il  le  nom- 
ma fon  Chapelain,  8c  Pénitencier;  Dignités  qui  dans  ces  rems-là 
ne  fe  conferoient  qu’à  des  perfonnes  d’une  grande  confidération  , 
8c  d’une  profonde  fcience.  R.ùmond  remplit  la  commiflion  dont 
il  fut  chargé,  divifi  çct  Ouvrage  en  cino  Livres,  8c  fuivit  préci- 
fément  la  même  méthode  qu’avoit  pris  Tribonien  dans  la  Compi- 
lation du  Code  Justinien  (/). 

AulTi-tôt  que  C.igoire  eut  vu  cette  Compilation  finie  fuivant 
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fes  fouhaits,  il  publia  une  Conftitution  qu’il  fit  inferer  i la  tête 
de  ce  Code  même,  par  laquelle,  annullant  toutes  les  précéden- 
tes , il  ordonna  à tout  le  Monde , qu’à  l’avenir  on  ne  put  fe  fer- 
vir  dans  les  Tribunaux,  & dans  les  Ecoles  de  Droit,  que  de  la 
Compilation  qu’il  fiiilbit  publier.  Par  certe  même  C onftitution , 
il  deflendit  fous  de  févéres  peines,  d’en  Faire  à l’avenir  aucunes 
autres',  fans  un  exprès  commanuement  du  Siège  Apnliolique  (m)  ; 
& enfin , il  voulut  qu’on  la  diftribua  dans  tout  le  monde  , & qu’el- 
le fut  enfeignée  dans  toutes  les  Academies  & Univeriités  de  l’Eu- 
rope (»)  : exhortant  à cette  étude  les  Profefleurs,  ainfi  que  leurs 
Ecoliers. 

Il  n’y  eut  aucun  Païs  de  l’Europe  qui  ne  refpeâat  le  pouvoir 
6c  le  crédit  de  Grégoire  ; par  tout , cet  Ouvrage  fut  reçu  avec  em- 
preflement  ; les  Profelfcurs  l’enfeignérent , & y firent  de  copieufes 
Glofes.  Les  premiers  furent  Rufin  , Sihejire  , & Richard  Anglois. 
Rfidcvic  fumommé  de  Pocopaffb  , Pierre  Corbolo  ou  Boliato  Efpagnol , 
Bertrand , Damas , 6c  Alano  Anglois  ; Pierre  Prévôt  de  Pavie  , Pierre 
GaUenfe  de  Volterre  , Bernard  CompofleUano , Vincent  Cafliglione  de 
Milan,  ^ean  Teutonique , 6c  Tancréde.  Divers  autres  Ecrivains  fui- 
virent  les  traces  de  ces  premiers , Guillaume  Nafo,  jaques  cTAlbenga 
Evêque  de  Faenae , Vincent  Geoffroy  , Philippe  , Innocent  d’Oflie , 
Pierre  Sampfo  , Egide  de  Bologne,  Bonaguida  d’Arreazo,  François  de 
Verceili  Boatino  de  Mintoxse , 6c  Y Anhi-Diacre.  Enfin  environ  l’an- 
née 1 240.  Bernard  Botton  de  Paris  s’éjeva  par  dclTus  tous  ces  Ecri- 
vains , & recueillant  toutes  leurs  Glofes  , il  en  fit  ,de  plus  am- 
ples (0). 

On  juge  bien  qu’en  pareille  matière  les  Moines  ne  rcAèrent 
pas  en  arriére.  Accoutumés  à fervir  toutes  les  volontés  des  Pon- 
tifes Romains , ils  compoférent  fur  ces  Décrétales  un  Ouvrage  in- 
titulé Suffre^fum  Monachorum  ; mais  comme  il  étoit  imparfait  dans 
les  chofes  les  plus  elfentielles  , plein  d’erreurs , de  puérilités , 
& de  fuperAuités , le  Public  n’en  fit  que  le  cas  qu’il  meritoit , & 
lui  aAigna  fa  place  au  deffous  du  rien.  Frère  jaques  Chanoine 
de  Saint  Jean  aux  Monts,  voulut  aulTi  fe  mêler  d écrire  fur  cette 
matière  : mais  tant  lui , que  tous  les  autres  Moines  qui  l’ont 
entrepris , ont  eu  un  A mauvais  fuccès , que  tout  ainli  qu’à  l’oc- 
cafion  des  Commentaires  qui  furent  faits  fur  le  Décret,  on  donna 
pour  proverbe  : Magvus  Decretifla  , Magnat  Aftni/la  ; de  même  , 
fuivant  le  témoignage  de  jaques  Cujas  (p),  il  n’y  eut  pas  de 
Dodeurs  plus  méprifablcs  que  ceux  d’entre  ces  Moines  qui  s’a- 
viferent  dans  ces  tems-ci  d’écrire  fur  cette  nouvelle  ^urifprudence 
Papale, 
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du  même  erprit  continuèrent  i donner  diverfes  Conftitutions  : â 
la  fin  de  ce  treiziéme  Siècle , Bomfiue  VllI.  jugea  qu’il  étoit  né- 
cefiaire  de  faire  un  nouveau  Recueil.  Grégoire  lui-même , après 
l’Ouvrage  achevé  & publié  par  fes  ordres , avoit  donné  quelques 
nouvelles  Décifions  ; on  en  voioit  aulTi  un  grand  nombre  d'inno- 
cent ly , d'Alexandre  ly,  d’Urbain  ly,  de  Clément  ly , des  deux 
Grégoires  IX.  & X,  de  Nicolas  III,  Se  de  Boniface.  Outre  cela  , 
on  avoir  encore  plufieurs  C'onllitutions  faites  en  l’année  1245  , 
dans  le  Concile  de  Lion , fous  Innocent  ly. , Se  dans  celui  qui  y 
fut  aufli  tenu  en  l’année  1272.  fous  Grégoire  X.  Boniface  yiIJ. 
s’étoit  formé  plus  qu’aucun  autre  Pape  les  idées  les  plus  vaftes 
fur  les  Droits  du  Pontificat  Romain  ; par  fa  Conftitution  Unam 
SanSam  qui  mérite  à jafte  titre  l’épithete  d' Extravagante , il  foûte- 
noit , qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  fe  fervir  également  des  deux 
glaives , Sc  que  la  Souveraineté  Temporelle  dépendoit  de  la  Spi- 
rituelle ; Avec  de  tels  fentimens , on  juge  bien  qu’il  eut  foin  de 
faire  faire  une  nouvelle  Compilation  de  toutes  les  Conftitutions 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  put  fervir  d’addition  à l’Ouvrage 
de  Grégoire  IX. 

Trois  Cardinaux  furent  chargés  de  ce  travail.  GuiUasme  de 
Manà-igot  Archevêque  d’Ambrun  , l’Evêque  Berenger  Fredeüo , Sc 
Richard  Alalnmbro  de  Sienne  fameux  Doefeur  de  ces  tems-là  , St 
l^pAc  àdUb  Vice-Chancelier  de  l’Eglife  de  Rome  (q).  Ces  trois  Perfonnages 
dïoet.  Se  finirent  cet  Ouvrage  , & le  diviférent  de  même  en  cinq  Livres, 
PiTK*i  Fta-  & prefque  en  autant  de  titres  que  Raimond  de  Pennafbrt  en  avoit 
donné  au  lien.  Boniface  en  ordonna  la  publication  environ  l’an- 
lum.  nee  1199,  & voulut  que  ce  nouveau  Recueil  fut  joint  au  volu- 

me des  Décrétales  de  Grégoire,  Se  qu’on  l’apellat  en  confèquencc 
le  fixiéme  Livre.  Par  une  Bulle  cxpreflTe , il  fut  enjoint  à tous  Sc 
un  chacun  de  s’y  conformer , que  toutes  les  Univerfités  du  Mon- 
de eud'ent  à renfeigner,  & que  tous  les  Tribunaux  en  refpeftalfent 
les  Décifions , ainfi  qu’ils  l’avoient  fait  de  celle  de  Grégoire, 

Cependant  cette  Compilation  de  Boniface  n’eut  pas  grand  fucccs 
en  France,  non  feulement  parce  qu’elle  renfermoit  divers  Régle- 
WpuAR.in  mens  qui  tendoient  à l’agrandifTement  du  pouvoir  des  Papes,  & a 
Saeî^EcUei*^  procurer  de  plus  grands  profits  pécuniaires  à leur  Cour  ; mais 
Miniftr.  encore,  parce  qu’elle  contenoit  diverfes  Décifions  très  préjudicia- 
(,).^at.Dcc»  blés  au  Royaume  de  France,  diéfées  par  la  haine  particulière  que 
cfv^W^  Born^re  portoit  au  Roi  Philippe  dit  le  Bel,  i l’occaCon  des  diffi- 
r.lum.'îy'ti.  cultés  qu’il  y eut  entr’eux  (r).  Mais  dans  les  autres  Royaumes  (s), 
u)Pancihoi.  cette  Compilation  fut  bien  reçue  ; il  ne  manqua  pas  de  Canoniftes 

èc  < lar.  leg.  qui  l’ornérent  de  leurs  Glofes,  Se  entr’autres  ^ean  tt Andrea  fameux 
lnierp.W.3. 
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On  vit  enfuite  paroitre  dans  le  quatorzième  Siècle  les  autres 
ColIeèHons  qu’on  nomme  Clémentines  , Si  encore  les  Extravagantes: 
fans  doute  afin  que  le  parallèle  filt  complet , & que  tout  comme  les 
Compilations  faites  jufques  alors  reflcmbloient , favoir , celle  du 
Décret  aux  Pandedes , Si  celle  des  Décrétales  au  Code , de  meme  les 
Extravagantes  pufTent  aller  de  pair  avec  les  Novelles.  Et  pour  ne 
le  ceder  en  rien  au  Droit  Civil , & que  tout  fut  complet , dans 
les  detniers  Siècles , on  eft  venu  i compiler  des  Livres  des  Infli- 
tHtes,  dont  nous  parlerons  à leur  place,  & lors  qu’il  en  fera  tems. 

Tandis  que  le  Royaume  de  Naples  fut  fous  la  Domination  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Suahe,  ces  Décrétales,  lors  quelles  le  trou- 
voient  oppofées  à nos  Conflitutions , n’ètoient  pas  d’un  grand  poids. 
pREoaRic  IL  , de  même  que  les  autres  Rois  de  cette  Maifon, 
maintenoient  leurs  Conflitutions , & celles  des  Rois  Normands  leurs 
Prèdècelfcurs , & s’oppofoient  avec  vigueur  aux  furprifes  prèjudi- 
diciables  â leurs  Droits,  & aux  prééminences  de  leur  Couronne, 
que  les  Papes  effaioient  de  leur  faire;  les  Loix  que  ces  Princes 
avoient  données  â l’occafion  des  mariages  , fe  metroient  eu  exé- 
cution , ainlî  que  celles  au  fujet  des  acquifîtions  d'immeubles  pour 
les  Eglifes  ; Les  Droits  de  Régale  fur  les  Sièges  vacans  , fur  les 
éicâions  des  Prélats,  & en  un  mot,  tous  les  autres  Privilèges  dont 
on  a pu  voir  le  détail  dans  les  Livres  précédens  , fublîRoient  en 
leur  entier. 

Mais  lors  que  ce  Royaume  palfa  fous  la  Domination  des  Princes 
de  la  Maifon  d'Anjou,  hommes  liges  des  Pontifes  Romains,  dont 
ils  reconnoiffoient  de  tenir  la  Couronne  ; Depuis  que  la  faâion 
Guelfe  fe  fut  élevée  fur  les  ruines  de  la  Gibelline , bicn-tôt  on 
vit  toutes  chofes  changer  de  face  , & de  nouvelles  maximes  intro- 
duites. Les  Décrétales  fiment  reçues  & enfeignccs  dans  les  Ecoles 
de  Droit,  & obfervées  dans  les  Tribunaux.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  ce  ne  fut  pas  en  vertu  des  ordres  d’aucun  de  nos 
Princes,  mais  uniquement  par  un  ulâge,  & une  coutume,  qui  fai- 
foit  que  l’on  y recouroit  dans  les  cas  que  l'on  ne  trouvoit  point 
décidés  par  le  Droit  Civil.  On  s’en  fervoit  particuliérement  lors 
qu’il  étoit  qucfHon  de  l’inAruèHon  des  Procès  dans  les  Caufes  du 
Barreau  , pour  les  formes  & l’ordre  de  Procedure  à tenir  dans  les 
jugemens,  tel  qu’il  eft  expliqué  dans  le  fécond  Livre  de  ces  Dé- 
crétales (a);  Enfin  on  les  employoit  dans  les  Caufes  Eccléfiafliques, 
Si  où  il  arrivoit  que  la  conreftation  fut  de  nature  qu’elle  pouvoir 
renfermer  en  foi  quelque  péché  , ou  danger  pour  le  Âlut  de 
l’Ame  {x). 

Quoi  que  nos  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  connulfent  bien, 
que  tout  cet  Ouvrage  n’avoit  été  fabriqué  que  pour  ne  le  céder 
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Cil  rien  aux  Loix  données  par  les  Empereurs  ; quoi  qu’ils  viflenc 
que  toutes  ces  dccilîons  ne  tendolent  qu’à  agrandir  le  pouvoir  des 
Papes,  & que  par  là  , devenus  Maîtres  des  aHFaires  Temporelles, 
tout  ainli  que  des  Spirituelles,  ils  s’arrogeoient  l’autorité  de  juger 
dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  toutes  les  caufes  entre  les 
Laïques  , comme  entre  les  Eccléfiaftiqiies  ; cependant,  & maigre 
tout  cela,  en  partie  par  indolence,  & par  ignorance,  parce  qu’ils 
ne  favoient  pas  faire  mieux  ; en  partie  aiifll , parce  qu’il  importoit 
beaucoup  aux  Rois  de  la  Maifon  Anjou , d’ttre  bien  avec  les  Papes, 
ils  ne  s’embarraderent  point  que  ces  Décrétées  fulTent  lues,  enfei- 
gnées,  & exécutées  dans  leurs  Tribunaux  de  Juftice,  comme  dans 
leurs  Ecoles  de  Droit. 

Ainfi  donc,  nos  ProfcfTcurs  les  étudièrent  avec  la  meme  appli- 
cation qu’on  le  faifoit  dans  les  autres  Villes  de  l’Italie,  8c  par  la, 
imbus  de  routes  les  maximes  qu’ils  y apprenoient,  ils  regardoieiit 
comme  injufte&  extraordinaire  tout  ce  qui  n’y  ctoit  pas  conforme. 
C’efl  par  un  effet  de  ce  préjugé,  que  les  Conftitutions  de  Fre- 
naiuc,&  celles  des  Rois  Normands  Tes  PrédécelTeurs,  leur  paru- 
rent impies,  8c  particuliérement  celles  qui  génoient  la  liberté  des 
Mariages  entre  la  NobIciTc,  6c  qui  preferivoient  certaines  règles  au 
fujet  des  acqtiifîtions  d’immeubles , 6c  des  précautions  à prendre 
pour  la  confervation  des  effets  qui  appartenoient  aux  Eglifes  vacan- 
tes; 0;i  jugeoit  que  toutes  les  affaires  de  cette  nature,  6c  autres 
femblablcs  , n’étoient  point  de  la  compétence  du  Prince  Séculier,  & 
que  lors  qu’il  s’en  mcloit,  il  mettoit  la  làulx  en  la  moiffbn  d’autrui. 
André  d'Jfernia  convient  en  termes  précis , que  les  Princes  ne  firent 
tous  ces  Iléglemens,  que  parce  que  le  Livre  des  Décrétales  n’avoit  pas 
encore  paru:  non  erat  comfHatum , dit- il,  volanten  Dccretalium  (y). 

Les  Papes  eurent  encore  foin  de  faire  valoir  leur  Jurifprudence, 
& leurs  maximes,  dans  les  Aétes  d'Inveftiture  qu’ils,  donnèrent  à nos 
Rois.  Dans  celui  que  Clément  IV.  expédia  en  faveur  de  Charles  I. 
d'Anjou,  il  y fut  expreflement  ftîpule,  que  toutes  les  Conftitutions 
& Réglemens  qu’il  regardoit  comme  contraires  i la  Liberté  Ecclé- 
fi.iftique  (O  feroient  annullés:  Par  là,  périrent  un  grand  nombre 
de  prééminences , & de  Droits  de  Régale  dans  lefqucls  les  Rois 
Normands,  & ceux  de  la  IHaifon  de  Suabe , s’étoient  julques  alors 
maintenus;  Au  lieu  de  cela,  fous  le  Régne  des  Angevins,  les  Papes 
qui  regardoient  ces  Princes  comme  leurs  vrais  Feudataires.  & leurs 
hommes  liges,  6c  ce  Royaume  comme  un  Fief  qui  relevoit  d’eux, 
ne  trouvèrent  aucun  obftacle  à l’étab’iffcment  de  leur  Monarchie, 
& firent  au  contraire , pour  l’agrandiffement  de  leurs  Droits , te 
de  leur  puifl’ance  , les  progrès  étonnans  dont  nous  donnerons  le 
détail  dans  les  Livres  ûiivans  de  cette  Hiftoirc, 
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II.  ■ 

EltUion  des  Evlques -i  & provijion  au  fujei  des  Bénîjices. 

L’ambitieux  projet  de  la  Monarchie  Univcrfellc  eût  bien -tôt 
échoue,  fi  les  Papes  s’en  fufient  uniquement  tenus  à ce  que  nous 
avons  vù  jufqucs  à préfent.  Ce  n’étoit  pas  allez  d'avoir  donne 
des  Loix,  orné  leur  Cour  de  Grands  Sénateurs  & d’autres  Minif- 
tres,  pour  la  rendre  plus  majeftueufe , il  taloit  encore  trouver  les 
moyens  de  fe  procurer  une  abondance  de  richelfes  que  l’on  pût 
cmplojrer  à foûtenir  le  tafte  & la  pompe  que  l’on  s’imaginoit  con- 
venir a la  Capitale  de  l’Univers  Chrétien  ; Les  fculs  revenus  des 
Etats  de  l’Eglife  ne  fuiEfoient  pas,  il  faloit  donc  l'aire  enforte  que 
de  toutes  les  Provinces  on  y fupléat.  Tout  ainfi  que  les  Princes 
Séculiers  trouvoient  dans  leurs  Royaumes  les  moyens  de  récom- 
penfer  ceux  qui  leur  étoient  attachés , ou  qui  avoient  porté  les 
armes  à leur  fervice,  en  leur  accordant  des  Fiefs,  des  Dignités, 
& des  Charges;  de  même  atifif]  , il  faloit  avoir  des  grâces  & des 
faveurs  i répandre  fur  ceux  qui  dévoués  à la  Cour  de  Rome  roù- 
tenoient  avec  chaleur  fes  intérêts;  Par  là,  tout  étoit  accompli,  & 
le  Sacerdoce  marchoit  de  pair  avec  l’Empire. 

Les  Papes  établirent  donc  un  grand  nombre  de  Dignités  & 
d’Offices  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  Hiérarchie  de  l’Egliiè, 
entant  qu’il  s’agit  de  Ton  pouvoir  fpirituel , mais  qui  concernent 
uniquement  les  allâires  temporelles,  celles  de  la  Jurifdiâion,  & du 
Gouvernement  politique.  Il  efi  certain  que  dans  cette  partie  la 
Cour  de  Rome  a furpalTé  toutes  celles  des  Princes  Séculiers;  Au 
défaut  de  Ftefs  à donner,  elle  a eu  recours  aux  Bénéfices  ; & tout 
comme  on  vit  paroitre  une  nouvelle  Jurifprudence  fur  la  matière 
Féodale , qui  produifit  un  fi  grand  nombre  de  Volumes;  de  même, 
fur  la  Bénéficiale  , les  Candni/les  ont  chargé  le  Public  d’un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  leurs  Ouvrages. 

Les  moyens  dont  la  Cour  de  Rome  le  fervit  pour  s’emparer 
de  la  difpofition  des  Bénéfices  , furent  aulTî  fubtils  que  difficiles 
dans  leur  exécution.  Il  falut  un  long-tems  pour  s’alTurer  du  fuc- 
CCS,  & encore  ne  put- elle  fe  le  procurer,  qu’apres  avoir  Ibutenu 
bien  des  conteftations,  tant  avec  les  Princes, qu’avec  les  Peuples, 
& les  Chapitres  des  Provinces. 

Quoi  qu’en  apparence  on  eût  laiflc  au  Clergé  le  droit  d’élire 
les  Evêques  , cependant  nous  avons  déjà  indiqué  les  difFérens 
moyens  dont  les  Papes  fe  fervoient  pour  que  les  tleôions  dépen- 
dilfent  effeétivement  d’eux.  Ils  avoient  aulE  tenté  de  priver  nos 
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Princes  du  Droit  de  confentement  & approbation  qu’ils  donnolent 
i ces  éleâions  ; mais  Frédéric  IL  , Conrad,  & Mainfrot 
foûtinrent  avec  tant  de  force  cette  prééminence  de  leur  Couronne, 
que  pour  cette  fois  il  falut  abandonner  l’entreprife  jufques  â des 
tems  & des  circonftances  plus  favorables.  Clément  IV.  les  trouva, 
& ne  les  laiflà  pas  échaper  : Dans  les  articles  que  nous  avons  rap- 
porté  de  l'InvelUture  qu’il  donna  à Charles  I.  d'Anjou,  6c  dont 
il  lui  fit  jurer  l’exécution,  il  l’obligea  expreficment  à renoncer  au 
droit  que  les  Rois  de  Naples  avoient  de  donner  leur  approbation 
aux  éleâions  des  Evêques  j Dans  l’article  ig.  de  cette  Invellirure, 
il  cfl  fpécialement  dit,,  Que  ni  Charles  I.  ni  fes  Succeffeurs, 
ne  fe  mêleront  point  de  tout  ce  qui  regarde  les  éleâions  & pro- 
viiions  des  Prélats , ni  de  favorifer  aucun  des  Pofhilans , â tel  point 
qu’avant  ni  après  l’éledion , il  ne  fera  pas  néceilâire  de  rechercher 
l’approbation  Royale;  qu’en  un  mot  il  ne  leur  reReroit  fur  cette 
matière  aucun  autre  Droit  que  celui  qu’ils  pourroient  avoir  fur 
quelques  Eglifes,  à titre  de  Patronage,  pour  l’exercer  en  la  manière 
(«>  prefcrite  par  les  Canons  (<*). 

în  Irâ^ce  ” Nos  Rois  ne  confervérent  donc  uniquement  que  la  liberté  de 
ttm.  19.  pouvoir  empêcher  le  Prélat  élu  de  prendre  poireifion  de  fon  Bé- 
néfice fans  avoir  obtenu  le  placitum  Regium  ; & encore  cette  efpéce 
de  formalité  pour  entrer  en  jouïlTance  fut-elle  conteftée  : Cepen- 
dant , nos  Rois  Aragonois , & les  Angevins  eux-memes,  quoi  que 
fl  dévoués  aux  Papes , furent  s’y  maintenir  : On  en  trouve  un  exem- 
ple  fous  le  régne  de  Charles  il.  Mainfroy  Gifonio  Chanoi- 
ne de  Melito  ayant  été  élu  Evêque  de  cette  Ville , comme  il  étoit 
fufpeâ  au  Roi , il  lui  empêcha  de  prendre  poirefTion  de  cette 
Eglife,  en  lui  refufant  le  Rtgium  exequatur.  TJgheü  {b)  a raportc 
in  Ei’ifclMe-  l'Aâe  qui  fut  donné  â ce  fujet  par  le  Roi  à Naples  en  l’année 
litenf.  nu.  te.  j 199.  D’ailleurs , tous  les  autres  Princes  Angevins , tels  que  Ch  a r- 
LEsIlI,  Ladislas,  & jufques  à la  Reine  Je  an  n e II , accor- 
doient  fur  le  champ  aux  Bulles  de  Rome  l'exe^uatur  , toutes  les 
fois  que  le  Prélat  élu  ne  leur  étoit  pas  fufpeâ  : On  en  trouve  di- 
(c)  Chioc.  exemples  dans  ChioccareUi  (r). 

Le  Pape  Clément  priva  encore  nos  Rois  du  Droit  de  Régale  , 
dont  ils  jouïfl'oient  de  la  meme  manière  que  les  Rois  de  France , 
fur  les  Eglifes  vacances  de  leur  Royaume  : Ils  y prépofoient  alors 
des  Gouverneurs  , ou  autres  Perfonnes  qu’ils  chargeoient  de  l’ad- 
miniftration  des  revenus , pour  les  conferver  au  Succelfeur  , fuivant 
ce  qui  avoir  été  ftatué  par  les  Canons.  Nos  Conftitutions  prou- 
vent évidemment  que  Frédéric  IL  fe  maintint  dans  ce  Droit 
(d).  Conrad  fon  Succeflêur  ne  le  foûtint  pas  avec  moins  de 
fermeté  : Matthieu  Paris  raporte  , que  ce  Prince  aceufé  , entr’au- 
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très  chofcs , par  le  Pape , de  s’êrre  emparé  des  biens  des  Eglifes 
yacantcs.  répondit  fur  ce  chef;  Qu’on  ne  pouvoir  le  taxer  d’au, 
cnne  ufurpacion  , puis  qu’il  fe  fervoit  des  memes  droits  que  Tes 
Prédéceifeurs  exerçoient  fur  les  Eglifes  vacantes:  qu’il  avoir,  com- 
me eux  , donné  l’adminidration  des  revenus  qui  en  dependoient 
à des  Perfonnes  capables  de  s’en  bien  aquitter  ; & enfin  qu’il  ne 
demandoit  en  cela  qu’à  fouir  des  memes  Droits  dont  jouilfoient 
les  Rois  de  France  , & d’Angleterre  fur  les  Eglifes  vacantes  de 
leurs  Royaumes  (e).  (<>Math. 

Mais  Clément  IV.  voulant  retrancher  à la  Couronne  de  Naples  P*»'»- Hift. 
cette  prééminence  , fit  inférer  dans  l’article  12.  de  l’Invcftiture  Henrko  III 
qu’il  donna  à Charles  I.  Qu’il  renonçoit  pour  lui  & fes  Succef-  fii.spj.  edit. 
feurs  à tout  Droit  de  Rigaie , de  quelle  nature  qu’il  fut , & qu’ils  PjU'if  ^ ex 
ne  pourroient  avoir  aucune  iufpedion  fur  les  revenus  des  Eglifes  mj,ÎJorum  ' 
vacances , que  jufques  à ce  qu’elles  fuH'cnc  pourvues  , le  foin  en  eufo  poil 
apartiendroit  tout  entier  aux  Eccléfiafliques  qui  les  gouverneroient  Hift. 
fuivanc  fes  Canons,  & les  conferveroient  aux  Succe(feurs  (f).  o^uoi 
Cette  condition , qui  du  premier  abord  ne  paroilfoic  pas  devoir  dJtur  abfo- 
être  oncreufe  au  Royaume , le  fut  infiniment  par  la  fuite  des  tems.  mim  Apollo- 
Quoi  que  les  Papes , en  enlevant  à nos  Princes  les  Droits  de  Ré-  jontentuseft 
gaie,  eufTent  promis  de  lailfer  l’adminiflration  des  revenus  aparté-  nomlnus 
nans  aux  Eglifes  vacantes , à des  Perfonnes  Eccléfiafliques  , qui  Rex  ill»  jure 
dévoient  en  difpofer  fuivant  les  Canons  ; cependant  on  vit  en- 
fuite  des  ColleOeurs , ou  Nomes  , qui  mertoient  la  main  fur  les  quo  mitur  * 
biens  des  Eglifes,  & n’en  confervoient  plus  les  revenus  en  faveur  Rex Franc!*, 
des  SuccclTeurs , mais  les  recueilloienc  au  profit  de  la  Cour  de  ^ 

Rome.  Par  là , on  creufa  à cet  infortuné  Royaume  un  nouvel  aby-  vacantibüs 
me  de  mifère  ; c’eft  alors  , que  pour  la  première  fois , on  enten-  Rcgni  fui. 
dit  prononcer  le  mot  de  Nonce  ApofloUque  : Cette  encreprife  ne  fut  (/Uatu.u 
néanmoins  conduite  à fa  perfedion  que  dans  le  Siècle  fuivant,  qui  acTann.^jijj. 
eft  le  quatorzième,  fous  le  régne  de  Robbrt,  & par  les  raifons  uum.  & 
que  nous  raporcerons  quand  nous  aurons  occafion  de  parler  de  “«f* 
l’incroduâion  des  CoUeCienrs  Apofloliques  dans  le  Royaume  j & des  £|efi°rumca- 
étonnantes  entreprifes  au  moyen  defquelles  ils  furent  enrichir  Ro-  rumdem  li- 
me  des  dépouilles  de  nos  Eglifes,  & y fournir  des  fommes  qu’ils  berèrema- 
tirérent  par  diverfes  autres  inventions.  perfonas"È^c- 

On  mit  encore  en  œuvre  dans  ces  tcms-ci  d’autres  furprifes  clefiallicas, 
pour  attirer  à Rome  la  connoifTance  fupréme  de  toutes  les  affai-  Cano- 
tes. Auparavant,  fuivanc  le  Concordat  fait  entre  G u 1 ll  a u ms  I. 

& le  Siège  Apoflolique , on  ne  portoic  point  par  voie  d’apel  à ( ; ) fiulh 
Rome  les  Procès  qui  naiflbient  en  Sicile  (g)  ; mais  dans  le  18.  -^'■'Am'apud 
anicle  de  l’Invelliture  accordée  à Charles  1. , Qément  voulut 
qu’il  fût  dit , Que  les  Caufes  Eccléfiafliques  ferôicnt  infimités  & a. 
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fixées  par  devant  les  Ordinaires , & en  cas  d’apel . par  derant  le 
Siégé  Apodolique.  Dans  ces  memes  rems  , on  avoir  aufli  trouvé 
les  moyens  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , d étendre  â 
l'infini  la  Jurifdiâion  Epifcopale  , â tel  point  qu'il  ne  s'élevoit  au* 
cun  Procès  donc  elle  ne  voulut  prendre  connoiiTance  ; De-li , 
routes  ces  conceftations  alloicnt  recevoir  leur  décifion  fupreme  à 
Rome  , ce  qui  donnoit  à cette  Cour  de  grands  profits , & for- 
moit  une  fource  intarilTable  d'argent  comptant. 

Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  , en  apauvriflânr  le 
Royaume  de  Naples,  enrichit  la  Cour  de  Rome,  fut  la  provifion 
des  Bénéfices , & les  d vers  expédiens  & moyens  qui  furent  in- 
ventés , S enfuite  établis  par  leurs  Décrétales  & leurs  Extrava- 
gantes , & plus  encore  par  Us  Rcgles  de  la  ChaueeUrie  ; Par-là, 
prcfque  tout  l'argent  de  nos  Eglifes , & de  nos  Monailéres  va  fon- 
dre dans  Rome. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  l’Eglife , on  ne  connoifToit  pas 
le  nom  de  Bénéfice  : de  meme  , pendant  tout  le  tems  que  le  par- 
tage des  Revenus  Eccléfiafiiques  fe  faifoit  en  quatre  portions , il 
n'en  fut  point  queiiion  : mais  lors  que  cet  ufage  n’eut  plus  lieu, 
& qu’il  lut  annullé  , on  vit  bien  des  changemens.  Le  quart  de 
ces  Revenus  qui  croit  defiiné  aux  Pauvres  fut  donné  aux  Evêques, 
à la  charge  cependant  de  les  entretenir;  la  portion  apartenante 
aux  Clercs  n’eut  plus  lieu;  & en  place,  on  afligna  aux  Ecclé- 
fiafiiques  des  Ofifices  fixes , & on  leur  donna  des  Rentes  déter- 
minées , dont  ils  pourvoient  fe  fervir  comme  de  leur  bien  pro- 
pre. C’eft  ce  droit  de  percevoir  ces  revenus , attaché  au  Minifté- 
rc  fpirituel,  qui  fut  en  général  apellé  Bénéfice.  On  croit  que  ce 
nom  , de  même  que  cette  détermination  d’une  certaine  rente  pour 
chaque  Gffi.e,  prit  naiffancc  dans  le  neuvième  Siècle,  environ  l’an- 
née 8 1 J.  Cette  opinion  efi  fondée  fur  ce  que  l’on  recueille  du 
Concile  de  Mayence  tenu  en  cette  meme  année,  où  il  eft  pour 
la  première  fois  fait  mention  des  Bénéfices  Eccléfiailiques  (é). 
C’eft  ainfi , que  tout  comme  ceux  qui  fervoient  les  Princes  Sécu- 
liers , obtenoient,  à titre  de  récompenfc , des  Fiefs  , que  l’on  nom- 
ma Bémfices  ; de  même  ceux  qui  travailloient  pour  l’Eglifc  furent 
gratifiés  avec  une  autre  forte  de  Bénéfiits , c’eft-d-dirc  , avec  les 
Revenus  , & Dignités  Eccléfiailiques  , qui  portèrent  aulfi  le  même 
nom  de  Bénéfice  , & qu’on  leur  conferoit,  dans  l’efpéranre  que 
ch-tcun  d’eux  fe  rendroit  par  là  plus  attentif,  & plus  empreiré  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

Mais  ces  Bén.'tifcs  n’etant  autre  chofe  qu’un  Droit  annexé,  St 
dépendant  du  M.’nifiére  . pour  jouir  des  Revenus  Eccléfiailiques 
en  vertu  d'une  clcdion  canonique,  il  faloit  que  celui  qui  le  con- 

feroit , 
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feroit , en  eût  le  pouvoir , & que  la  perfonne  à qui  il  l’accordoic 
fut  un  EccIéHaAique , afin  de  pouvoir  exercer  les  Fondions  iiifépa- 
rables  du  titre.  Dans  les  Diocéfes , les  Evêques  jouïlToient  de 
ce  droit , & nommoient  qui  ils  jugeoient  i propos  . i la  réfer- 
ve  des  cas  dans  lefquels  il  fe  trouvoit  un  Patron  qui  en  vertu  de 
Ton  droit  de  Patronage  préfentoit  un  Sujet  : Privilège  qu’ils  avoient 
aquis,  ou  comme  Fondateurs  de  l’Eglife  dont  il  étoit  quefiion, 
ou  comme  Bienfaiteurs , dont  les  Dons  avoient  été  emploies  i 
former  le  Revenu  du  Bénéfice. 

Les  Papes  trouvèrent  les  moyens  de  faire  dépendre  de  Rome 
les  Collations , & d'en  priver  les  Evêques , de  même  que  les  Pa- 
trons de  leurs  Préfentations  ; & d’inventer  de  nouvelles  Régies , 
pour  que  tout  pût  fervir  au  but  qu'ils  fe  propofoient  d’amalTêr  des 
Tréfors.  Ils  preferivirent  aux  uns,  comme  aux  autres  , certains 
termes  pour  faire  ufage  de  leurs  Droits,  pafic  lefquels  la  Colla- 
tion étoit  dévolue  â Rome.'  Il  en  arrivoit  autant , s'ils  venoient 
à nommer  des  Perfonnes  indignes , incapables  , ou  qui  euffent 
contr’elles  quelque  empêchement  canonique  : les  Papes  fe  réfer- 
voient  i eux  feuls  l’autorité  de  les  en  relever  , & l'interdifoient 
à tous  antres.  Si  entre  les  Prétendans , ou  les  Elus , il  arrivoit 
quelque  conteRation , on  en  portoit  la  connoilfance  i Rome , & 
fouvent  le  Bénéfice  ne  s’accordoit  ni  â l’un , ni  â l’autre  , mais 
i un  troifiéme.  On  mit  en  uiâgc  que  le  Pape  pouvoir  concou- 
rir, & prévenir  chaque  Collateur;  On  inventa  de  même  ce  que 
l’on  nomma  la  Réferve  , qui  eft  un  Décret  par  lequel , avant  qu’un 
Bénéfice  foit  vacant  , le  Pape  déclare , que  lors  qu’il  viendra  i 
l’être  , perfonne  ne  pourra  le  conférer  que  lui  : Que  tous  ce  ix 
qui  vaqueront  en  Cour , ou  par  privation  , & par  translation  â 
un  autre  Bénéfice , la  provificui  lui  en  apartiendra  ; Il  eu  fut  de 
même  de  tous  ceux  dont  la  renonciation  étoit  faite  en  Cour,  de 
même  que  de  tous  les  Bénéfices  des  Cardinaux  , Légats,  Nonces, 
Gouverneurs,  fle  Tréforiers  dans  les  Terres  de  l’Etat  Romain,  ai  nfi 
que  des  autres  Officiers  de  la  Cour  : Enfin  la  précaution  pour  s’af- 
furer  des  Collations  fût  pouCe  fi  loin  , que  l’on  y comprit  les 
Bénéfices  de  ceux  qui  le  rendant  à la  Cour  pour  leurs  affaires 
viennent  i mourir , foit  en  allant , foit  en  revenant , éloignés  feu- 
lement de  quarante  milles  i la  ronde  ; & encore  tous  ceux  qui  vien- 
nent i vaquer  i l’occafion  de  ce  que  ceux  qui  les  pofTédent , ont 
obtenu  un  autre  Bénéfice. 

Mais  ce  n’cft  pas  U tout  : on  introduific  encore  les  Rèftgna- 
tiont;  fous  le  fpécieux  prétexte  d’interdire  la  pluralité  des  Bénéfi- 
ces réunis  en  une  feule  perfonne , il  fut  expreifément  ordonné , 
que  qui  en  poIfédoK  au  delà  d’un,  eût  i les  refigner,  6t  qu’à 
T^mt  IL  Yyyy  l’ave- 
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l’avenir,  celui  qui  ayant  un  Bénéfice  avec  cure  d’Ames  , viendroic 
à en  accepter  un  fécond , feroit  pareillement  oblige  de  réfigner 
le  premier , dont  la  difpofition  apartiendroit  enfuite  au  Pape. 

Dans  ce  même  Siècle  » il  y eut  ai.lTi  des  nouveautés  fur  les 
Commendes  des  Bénéfices.  Suivant  leur  ancienne  Infiitution , elles 
ne  pouvoient  avoir  lieu  que  pour  peu  de  tems  : Il  n’en  étoit  quef- 
tion  . que  lors  qu’un  Bénéfice  venant  à vaquer,  l’Ordinaire  avoit 
quelques  raifons  qui  ne  lui  permettoient  pas  d’en  difpofer  fur  le 
champ  ; en  ce  cas  il  en  recommandoic  l’adminidration  à quelque 
Perfonne  qui  en  fût  digne , jufqucs  à ce  que  la  provifion  en  fût 
donnée.  Cet  Adminiftrateut  ne  taifoit  cependant  pas  les  revenus 
fiens;  il  les  confervoit  au  contraire  pour  les  remettre  au  futur  Suc- 
cefleur  : Mais  dans  la  fuite , quoi  que  les  Papes  euflent  deffendu 
aux  Evêques  de  laiffer  les  Bénéfices  en  Commende  au  delà  de  fix 
mois,  ils  s’arrogèrent  pour  eux -mêmes  le  droit  de  les  donner  à 
vie  J 6c  par  cette  difpofition  , les  Commendes  qu’ils  donnèrent  dans 
ce  Royaume,  des  plus  riches  Abbaïes,  ont  porté  plus  de  Tréfors 
dans  Rome , que  celles  de  toutes  les  autres  parties  de  l’Italie. 

Le  Pape  ^ean  XXII.  introduifit  aulTi  les  Annotes  ; il  ordonna 
que  pendant  trois  ans  , ceux  qui  obtiendroient  des  Bénéfices  dont 
le  revenu  feroit  au  defilis  de  vingt-quatre  Ducats  , payeroient  lors 
de  l’expédition  des  Bulles  la  valeur  d’une  année  de  revenu  : St 
quoi  que  , comme  on  vient  de  le  dire , cette  Taxe  exorbitante 
n’eiit  d’abord  été  inipofée  que  pour  trois  ans  , cependant  ^eait 
XXII.  ainfi  que  fes  SuccefTeurs  continuèrent  à l’exiger.  Mais  ne 
nous  en  étonnons  point , puis  que  c’eft  ce  même  Pape  qui  fe  fi- 
gnala  par  defius  tous  les  autres  , par  fon  avidité , & fa  fertilité 
à favoir  tirer  de  l’argent  de  toutes  chofes  : Auffi  , en  vingt  an- 
nées de  Pontificat  , raffembla-t-il  des  Tréfors  incroiables , 6c 
malgré  toute  la  profufion  avec  laquelle  il  vécut,  laifià-t-il  i fil 
mort  25.  millions  de  Ducats. 

Finifibns  cette  longue  énumération  de  toutes  ces  nouveautés 
introduites  par  les  Papes  , en  faifant  mention  des  Penfions,  qui 
produifirent  un  effet  aufli  avantageux  que  les  Bénéfices  memes, 
des  Coadjktoreries , des  Regrés,  des  Grâces  expeHotives  , 4,es  Di- 
pouiües  , & de  tant  d’autres  expédiens  qui  tendoient  tous  i pro- 
curer de  l’argent  dans  Rome  ( ; ).  Mais  remarquons  par  defius 
toutes  chofes , ce  grand  nombre  de  Deffenfes  ingénieufement  in- 
ventées pour  avoir  occafion  de  donner  un  grand  nombre  de  Dif- 
penfes , telles  que  celles  pour  la  pluralité  des  Bénéfices  à pofieder 
par  une  même  Perfonne , pour  les  diflérens  degrés  de  parentage 
entre  les  Perfonnes  qui  veulent  fe  marier,  les  Irrégularités,  l’Il- 
légitimité des  Enfans,  & pour  tant  d’autres  infinies  & innom- 
brables 
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brabics  occafions  : Il  Falut  payer  pour  obtenir  ccs  Difpenfes  ; Bc 
de  cette  manière,  la  Capitale  du  Chriflianirmc abonda  en  Tréfors, 
tandis  que  nos  Eglifes  épuifées  ont  été  apauvrics  , & qu'on  a ôté 
â nos  Eveques  la  provifion  à prefque  tous  les  Bénéfices  du  Royau- 
me , peur  les  donner  dans  Rome  , ordinairement  en  faveur  des 
Etrangers,  à i’exclufion  de  ceux  de  la  Nation  , & au  mépris  de 
ce  que  preferivenr  les  Canons. 

Le  Cardinal  PalUvicin  raporte  (U»  Que  dans  la  Diète  géné- 
rale tenue  à Worms , pour  remédier , fur  les  plaintes  des  Prin- 
ces & des  Evêques , â ces  abus , le  Légat  du  Pape  Alexandre  dé- 
clara hautement  que  ce  feroit  entreprendre  de  bouleverfer  tout  le 
Monde  : Confidérant  l'Eglife  comme  un  Corps  politique  , il  foute- 
noit  , que  vouloir  la  ramener  à l'ancienne  Difcipline  , ce  feroit 
faire  la  même  chofe  , que  d'exiger  d'un  jeune  homme  à la  tleur 
de  Ton  âge  , de  fe  nourrir  fimplement  des  alimens  qu'on  lui  don- 
Qoit  dans  Ton  enfance  : & que  tout  ainfi  que  la  compicxion  change 
dans  les  Corps  humains  , il  en  arrive  autant  dans  les  Corps 
politiques. 

De  même , lors  que  tous  ces  abus  furent  allégués  au  Concile 
de  Trente  , dans  la  viiè  d’y  aporter  au  moins  quelque  tempéra- 
ment , cette  propofirion  fut  de  toutes  la  plus  mal  reçue.  Les  Pré- 
lats du  Pape  s’y  oppoférent  avec  force,  & foutinrent  que  ce  feroit 
rompre  les  liens  de  ce  Corps  politique  Se  de  cette  grande  Monar- 
chie. Le  même  Cardinal  Pallaviein  ( / ) dit  aulTi  fans  détour  ; Que 
le  Pape  étant  le  Prince  Suprême,  qui  a un  nombre  (î  confidérable 
de  grands  Sénateurs  , rcfpeâés  comme  des  Rois  , on  ne  doit  point 
trouver  extraordinaire.  Ci  pour  foùtenir  l'éclat  & la  Majellé  delà 
Capitale  de  l’Univers  Chrétien , il  s’eA  aproprié  la  diftribution 
des  grâces  , des  Difpenfes , des  Collations , & tant  d'autres  émo- 
lumens  pour  les  Réfignations , les  Regrès , les  Annates , les  Pen- 
fions  , & les  Dépouilles , de  même  que  tous  les  autres  expédiens 
qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  procurer  de  l’argent  à Rome  : Ce 
Cardinal , pour  juftificr  tous  ces  abus  , dit  : (^e  tout  ainfi  que 
les  Princes  Séculiers  exigent  des  droits  pour  les  grâces  & difpen- 
fes  qu’ils  accordent  dans  leurs  Etats , conformément  aux  taxes 
qu’ils  en  font  ; pareillement , on  ne  fauroit , avec  jufticc  , défa- 
prouver  que  le  Pape  , Prince  Supréue  & Monarque , en  agiflTe  de 
même , au  fujet  de  ce  qu’il  accorde , ou  de  ce  dont  il  donne  des 
difpenfes  dans  le  ChriAianifme.  Lors  que  quelques-uns  des  Sujets 
du  Prince  fe  font  difiingués , & ont  bien  mérité  de  lui , foit  dans 
le  Militaire  , ou  dans  les  alfaires  de  la  Politique , il  leur  accorde 
ou  des  Fiefs , ou  d’autres  récompenfes  ; & aufli  le  Pape  Prince 
Suprême  peut  difpenfer  autant  de  Bénéfices  qu'il  veut , à qui 
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•’eft  lîgiufé  par  quelque  adion , comme  celle  d’avoir  bien  con- 
duit une  affaire , de  s ccre  parfaitement  aquité  d’une  Légation , ou 
d’une  Nonciature , ou  rendu  queJques  autres  importans  fervices 
au  Saint  Siège.  Pour  que  ces  Perfonncs  puffent  remplir  les  com- 
miflions  dont  elles  font  chargées , fans  erre  détournées  [mr  d’au- 
tres occupations , & pour  prévenir  l’incompatibilité  qu’il  paroif- 
foit  y avoir  â poflcder  plufieurs  Bénéfices , & à ne  pas  remplir  les 
devoirs  auxquels  ils  font  afireints , on  mit  en  ufage  , qu’en  pla- 
ce de  l’Office , la  fimple  récitation  du  Bréviaire  & des  Heures 
Canoniques  fiiffiroit  pour  les  Perfonnes  qui  fe  trquveroient  dans 
les  cas  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  Cardinal  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  que  nous  venons  de 

(m)  P*n*v.  raporter  (w)  : Il  prétend  que  pour  fodtenir  la  majefté  de  la  Cour 
tii.i.faf.ti.  de  Rome,  il  fâloit  y ouvrir  un  grand  nombre  de  reffburces  pro- 
pres i fournir  de  l’argent,  & procurer  des  honneurs,  afin  que  fes 
Minifires  puflent  s’entretenir  avec  la  décence , Sc  la  pompe  con- 
venable â un  Roi  : Que  par  confequent , on  ne  devoit  pas  faire 
grande  attention  â la  réunion  de  plufieurs  Bénéfices  en  une  feule 
Perfonne,  fans  les  obliger  â la  réfidence.  Ce  font  là,  en  vérité, 
dit -il,  les  vrais  moyens  propres  à confenrer  l’Ordre  Eccléfiaflique 
dans  la  fplendeur,  de  meme  que  la  Capitale  de  l’Eglife;  l’un  des 
plus  efficaces  efl  celui  de  la  pluralité  des  Bénéfices  qui  n'obligent 
point  à réfidence. 

(n)  Paliav.  Dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvrages  (n),  il  allègue  l’exem- 
lii.  1.  esf.  f.  pie  des  Princes  Séculiers,  & dit  ouvertement,  que  comme  les  régies 

d’un  bon  Gouvernement  demandent  que  le  ‘Tréfor  d’un  Roi  foit 
toujours  bien  garni , de  même  , laiffer  vuide  celui  du  Pape  , le 
Prince  Suprême  , ce  feroit  faire  autant  que  relâcher  U DifeipUne  : 
De  là,  il  conclut,  que  vouloir  entreprendre  de  toucher  à la  Da- 
terie , empêcher  aux  Juges  Eccléfiafliques  d'impofer  des  peines  pé- 
cuniaires, fupprimer  les  droits  qui  fe  payent  pour  les  difpenfès,  ce 
feroit  effeâivement  porter  atteinte  à la  Difeipline,  puis  que  t urgent 
(ce  font  ici  les  propres  paroles  de  cette  Colonne  de  l’Eglife) 
U la  vertu  de  tenir  lieu  de  tout;  ainfi  U peine  pécuniaire  efl  de  toutes 
telles  que  la  ^urifdiSion  purement  Eccléfsaflique  peut  impofer,  celle  que 
' timperfeSion  humaine  craint  le  plus;  par  confiquent,  il  convient  que,  ne 
pouvant  pas  reprimer  le  défordre  avec  le  fer , elle  le  tontietme  par  la 
trùttte  der  punitions  en  argent. 
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III. 

De  U Compétence  pour  le  Jugement  des  Procès. 

Après  nue  par  les  moyens  donc  noos  venons  de  parler , on 
eue  attiré  a Rome  les  Appels  de  tous  les  Procès,  pour  en  rendre 
le  nombre  plus  conlîdérable,  on  travailla  enfuite  i étendre  la  Ju* 
rifdiâion  du  Tribunal  des  Evêques,  & i donner  aux  Juges  Ecclé* 
llalHques  le  droit  de  Ce  mêler  de  tant  de  perfonnes.  & de  connoi- 
tre  de  tant  de  chofes , que  les  MagiArats  Séculiers  Ce  trouvèrent 
prefque  fans  fonâion. 

Frsderic  II.  voulant  éviter  que  les  Délits  énormes,  qui  avoienc 
été  commis  par  des  gens  d’Eglife.  reAalTent  impunis,  en  Ac  fouvent, 
de  Ton  autorité  , poutfuivre  la  vengeance  par  Tes  Officiers  : Mais 
comme  s'il  y eût  eu  dans  cette  conduite  quelque  chofe  qui  ne  fdt 
pas  du  devoir  & de  l’obligation  immédiate  du  Souverain,  le  Pape 
dément  voulut  auAî  que  dans  l'article  20.  de  l’InveAiture  qu’il 
accorda  au  Roi  Charles,  il  fut  dit;  Que  dans  tous  les  Procès 
tant  Gvils  que  Criminels,  les  EcclélîaAiques  ne  pourroient  point 
être  interpellés  par  devant  le  Juge  Séculier,  â moins  que  ce  ne 
fût  pour  une  difficulté  purement  civile,  en  madère  de  Fiefs. 

Les  attentats  qui  fc  commirent  dans  ces  tem$-d  contre  la  Ju- 
rifdiâon  Séculière  , non  feulement  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pendant  le  régne  des  Ai^evins,  mais  encore  dans  la  France  meme, 
ont  quelque  chofe  d’étonnant.  Ces  Princes  de  la  Maifon  d Anjou, 
qui  faifoient  hommage  de  leur  Couronne  aux  Papes  , voyant  que 
les  Rois  de  France  eux-mêmes  permettoient  dans  leurs  Etats  tou- 
tes ces  entreprifes  contre  les  Droits  de  leur  JurifdiêHon,  fe  fou- 
mettoient  avec  d’autant  plus  de  facilité  i celles  qu’on  exerçoit 
contre  eux.  Après  qu’on  eut  endérement  fouftrait  tout  l’Ordre 
EcclélîaAique  i la  Jurifdiâion  Séculière , qu’on  lui  eut  aquis  un 
grand  nombre  de  Privilèges  & d’immunités , on  projetta  enfuite 
de  faire  comprendre  dans  cet  état  pluficurs  Perfonnes  auxquelles 
il  n’appartenoit  point. 

L On  mettoit  au  nombre  des  Clercs  tous  ceux  qui  avoienc  été 
tonfurés,  quoi  qu’ils  fullênt  manés,  & qu'ils  eulTent  d’autres  occu- 
pations que  les  fondions  EcdéliaAiques.  Charles  Loyfeau  {0)  rap-  (*)  Traité 
porte , que  les  chofes  furent  pouflées  en  Frahce  â une  telle  extrê-  ^ 

mité,  que  prefque  tous  les  Habicans  du  Royaume  dépendoient  de  Ij, 
la  Jurifdiâion  de  l’Eglife,  parce  que  chacun  prenoic  la  Tonfure , 
pour  être  exemt  de  la  Jurildiêdon  Royale , ou  de  celle  de  fon  . 
Seigneur,  plutôt  que  par  aucune  intendon  férieufe  de  fe  vouer  â 

Yyyy  3 l'Eglifc; 
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l’Eglifè;  cependant  en  l’année  1274,  ceç  abus  furent  corrigés  par 
rapport  à l’exemption  des  Tailles  & Impôts.  Le  Roi  Philipps, 
dit  U Hirii,  ordonna,  que  les  Clercs  mariés  fcroient  impofés  aux 
Taxes  & Contributions,  de  meme  que  les  Laïques,  & qu’il  ne  leur 
refteroit  d’immunité  que  celle  de  la  Jiirifdiftion.  Ils  en  furent  en- 
fuite  prives  par  l’Ordonnance  de  Roulfillon , qui  la  reftreignit  aux 
fculs  Clercs  qui  étoient  dans  les  Ordres  facrés  ; le  Parlement  la 
conferva  enfuite  aux  Bénéficiers. 

Mais,  dans  le  Royaume  de  Naples  , ces  abus  ne  furent  corri- 
gés que  pour  ce  qui  regardoit  l’Exemption  des  Subventions,  ou 
Gabelles;  d'ailleurs  l’Immunité,  par  rapport  à la  Jurildiftion  fub- 
filla,  & les  Rois  de  la  Miifon  d'Anjou  permirent  l’exécution  de  la 
Conftitution  de  Bonifa.e  VUI.  qui  accordoit  ce  Privilège  aux  Cterct 
maries-.  En  conicquence  de  cela,  le  Roi  Rubbrt  ordonna  en  l’an- 
née IÎ12.  à tous  les  O'Eciers  du  Royaume,  qu’ils  euffent  à s’y 
conformer,  & qu’ils  ne  pridént  aucune  connoilfance  de  toutes  les 
affaires,  tant  Civiles,  que  Criminelles,  qui  concernoient  les  Clercs 
mariés-,  pourvu  néanmoins  qu’ils  ne  pafTafTent  point  à de  fécondés 
noces,  qu’ils  eulfent  époufé  une  Vierge,  qu’ils  portadent  la  Ton- 
fure , & les  autres  Habillemens  Cléricaux  , qu’ils  ne  fe  mcladcnt 
point  de  faire  quelque  trafic  ou  commerce  de  marchandifes , & 
enfin  qu’ils  u’euTent  point  pris  la  Tonfure  & le  vêtement  Clérical 
après  avoir  commis  quelque  délit,  Se  pour  en  éviter  la  punition  (p). 
Ce  Reglement  fut  enfuite  renouvellé  par  la  Reine  J ban  ne  1.  en 
l’année  » J47  ( 7 ) , & confirmé  par  le  Roi  Ferdinand  1.  ^Aragon, 
dans  fa  Pragmatique  (r)  donnée  en  l’année  146), 

On  accorda  encore  dans  ce  Royaume  aux  Religieux  du  Tiers  Ordre 
de  Saint  François  , qui  portent  le  manteau  .Se  le  cordon  , & qui 
font  cloitrcs , & à leurs  Devotes  qui  font  voeu  de  virginité , ou  de 
chaAeté  étant  veuves,  l’exemption  de  la  J irifjiôion  Séculière.  Sous 
le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  il  y eut  à ce  fujet  quel- 
que chofe  de  plus  remirquale;  Les  Concubines  des  EccléliaAiques 
jouirent  de  ce  Privilège;  nos  Rois  autorilcrent  ce  fcand.aleux  abus. 
Les  Ocres  de  la  Ville  & du  Diocefe  de  Mirfico  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi  Robert,  de  ce  que  le  JuAicier  de  la  Province 
de  la  Principauté  CitcrLuie  procedoit  contre  leurs  Conciibines'i  ils 
lui  repréfentérent,  Q^e  CharlesII.  ayant  ordonné  par  fes  Ca- 
pitulaires, que  les  Concubines  excommuniées.  Se  qui  pade  l’année 
perfiAoicnt  dans  l'Excommunication , fcroie'nt  condamnées  à une 
certaine  amende;  & que  fous  ce  prétexte,  ce  JuAicier  vouloit  exi- 
ger cette  peine  des  Concubines  des  Clercs:  Sur  ces  remontrances, 
le  Roi  Robert  ordonna  en  l’année  1217,  à cet  Officier,  de  ne 
point  faire  valoir  les  Capitulaires  deCHARLSsII.  fon  Père  contre 
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les  Concubines  dont  les  Clercs  faifoient  ufage , qu’il  fe  gardac 
bien  de  les  inquiéter,  ni  dans  leurs  perfonnes,  ni  dans  leurs  biens, 
mais  qu’il  en  iaiflat  la  connoiffance  & le  châtiment  aux  Prélats 
des  Eglifes  (s). 

On  vit  encore  paroitre  dans  le  Royaume  une  autre  forte  de 
prétendus  Eccléfiaftiques,  que  l’on  nomma  Diacor.i  Sdvaggi;  Cette 
efpéce  de  gens  n’avoient  point  le  Diaconat,  mais  croient  cepen- 
dant habillés  en  Diacres,  & venoient  les  jours  de  Fêtes  dans  les 
Villes  pour  fervir  dans  quelque  Eglife;  ils  pafibient  le  furplus  de 
leur  vie  à la  Campagne , employés  lâns  réferve  à toutes  les  occu- 
pations des  Laboureurs , & des  Ouvriers  qui  travaillent  â la  terre. 
Malgré  cela,  ils  afpirérent  également  à jouir  des  Privilèges  & Im- 
munités Eccléfiaftiques.  Pour  les  contenir  , au  moins  en  partie, 
il  falut  que  Ferdinand  I.  donnât  en  l’année  1479.  une  Pragma- 
ticjue  (f)  par  laquelle  il  ordonna;  Que  lors  qu’ils  ne  feroient  pas 
fpecialement  dévoués  , & engagés  au  fervice  d’une  Eglife , qu’ils 
auroient  d’autres  occupations , & qu’on  ne  verroit  en  eux  que  le 
feul  nom  de  Diacres , ou  de  Clercs  , ils  feroient  tenus  pour  /im- 
pies Laïques,  & comme  tels  fujets  à la  Jurifdidion  Séculière,  tant 
pour  le  Civil , que  pour  le  Criminel;  obligés  au  payement  de  tou- 
tes les  Importions , & Charges. 

On  établit  enfuite  , que  cette  forte  de  Diacres  ne  jouiroient 
point  des  avantages  du  Canon  fi  rds  fuaiente,  par  lequel  ceux  qui 
offenfent , ou  donnent  des  coups  de  bâton  â un  Pretre , font  ex- 
communiés ipfo  fatit:  Mais  quant  à la  Jurifdidion  , fi  pour  les 
Procès  Civils  on  continua  de  les  foumettre  i la  Séculière  , ce  ne 
fut  qu’autant  qu’on  n’y  pourroit  prononcer  aucune  contrainte  par 
corps  contr’eux  ; & quant  aux  Affaires  Criminelles  , on  les  en 
exemta  ; On  alla  même  plus  loin , car  on  les  déchargea  de  toute 
Taxe  perfonelle,  mais  non  pas  des  Droits  de  Gabelle,  Collede, 
& autres  Charges  réelles  , ou  payemens  â faire  au  Fifc.  Enfin  , 
après  différentes  confultarions  dans  le  Confeil  Collatéral , & dans 
le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  il  intervint  divers  Arrêts,  qui 
mirent  un  meilleur  ordre  , & remédièrent  en  partie  â cet  abus. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  ce  que  dit  ChioccareUi  (m). 

On  mit  auffi  en  queftion  pasmi  nous , fi  les  Laïques  qui  éroient 
au  fervice  des  Evêques  dévoient  être  convenus  par  devant  eux , 
tant  dans  les  Affaires  Civiles  que  dans  les  C riminelles  , ou  bien 
par  devant  les  Juges  Séculiers  (a);  & fans  doute  , il  n’eft  pas 
néceftaire  de  dire  , que  les  Eccléfiaftiques  prétendirent  les  com- 
prendre dans  le  nombre  de  leurs  Jurifdiciables. 

De  même , on  étendit  aufli  les  Exemptions  accordées  pour 
les  Perfonnes  vouées  à l’Eglife , fur  leurs  biens  ; On  fit  une  faufl'e 

applica- 
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application  d»' la  nuximc,  Mobilia  fequuntur  perfonam  ; cn'orrc  tine  le 
Juge  Laïque  ne  pouvoir  point  les  faire  vendre,  m adjuger  a quelqu’un. 

II.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqucs  â préfent  , démontre 
déjà  combien  U Jurifdiâion  Eccléliallique  empiétoit  fur  la  Séculiè- 
re ; mais  ce  n’efi  pas  encore  là  tout  : La  Cour  de  Rome  foûtint 
que  tout  Procès  dans  lequel  il  y avoir  de  la  mtutvaife  fui  , & par 
confëquent  un  péché , étoit  de  la  compétence  des  EccléftaRiques  , 
puis  qu’il  s’agilToit  d'un  objet  qui  inrérelToit  la  confervation  des 
Ames  , dont  ils  font  les  Direâcurs  : Ils  fe  fondoient  fur  ce  palTa- 
ge  de  l'Evangile  , qui  dit  , fi  peccMverh  frater  tiuu  , die  Ecclefim  ; 
& ils  s’en  prévaloient  principalement  dans  les  Procès  où  les  Par- 
ties fe  chargeoient  fpécialement  de  quelque  aâion  irrégulière  8c 
alors  c’eR  ce  qu’ils  apelloient  Dénonce  Evangeliqne , dont  il  eA  trai- 
c*f.  té  fort  au  long  dans  les  Décrétales  (y). 
novit.  de]u-  Qj,  çj,  exemple  dans  le  Jugement  que  le  Pape  voulut 

porter  fur  les  Diflferens  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre , 
au  fujet  des  Fiefs  & Seigneuries  relevantes  de  la  Couronne  , que 
le  premier  de  ces  Princes  prétendoit  lui  être  dévolues  pour  caufe 
de  félonie.  Avec  cette  manière  de  penfer  , il  n’étoit  prefque 
' point  d’aâions , quoi  que  perfonelles  , & entre  leculters , que  les 
Eccléfiaftiques  ne  prétcndilfcnt  foumettre  à leur  décifîon  , di- 
Cmt  , que  difficilement  pouvoir- il  arriver  qu’il  n’v  eût  de  la 
maitvaife  foi , 8e  par  confequent  du  péché , de  la  part  ne  l’une  ou  de 
l’autre  des  Parties  : De  même , lors  qu’il  furvenoit  quelque  con- 
teflation  fur  l’exécution  des  contraâs,  ils  n’hélitoient  point  à en 
faifir  la  connoiÛânce , fous  prétexte  du  ferment  que  les  Notaires 
(z,^  Cap.  ).  ont  coutume  d’y  inférer  (O-  Les  Eccléfialliques  confondoient  ainfi 
deFot.coinp.  ^ propos  la  Cenfnre  des  mœurs  avec  la  ffurifdiüion , & la 
CorreSion  pénitentiale  avec  la  ^uflice  contentienfe , fans  faire  atten- 
tion à l’exemple  de  Nathan  Se  de  David , quoi  que  raporté  par 
Cratien  dans  fon  Décret  (a). 

lli.  Sur  les  memes  fondement,  on  prétendoit  que  la  con- 
noiffance  des  Difficultés  que  l’exécution  des  Teflamens  pouvoir 
occafîoner,  apartenoit  aux  Tribunaux  Eccléfiafliques  , comme  ma- 
tière de  confcience  > puis  qu’ils  en  étoient  les  Exécuteurs  natu- 
rels ; & que  comme  les  Mourans  lailToient  aux  Eglifes  leurs  Corps, 
pour  y recevoir  la  fcpulture  , il  faloit  aulTi  que  les  Eccléfiafliques 
veillalTent  à la  difpofîtion  de  leurs  biens , 8e  fiffent , pour  le  re- 
pos de  leurs  confciences , exécuter  leurs  dernières  volontés. 

Vry- 

(a)  Cm.  41.  S item  cum  David  inferior.  Moniiiceiim,  ut  perrœniten- 
tmmf.  1.  f«.  7.  Nathan  rum  David  rc-  tiam  pcccna  Tuaexpiareci  non  auiem 
dariuiit . (num  eft  exrcutus  olfitium  , tuüt  in  cum  frnjcntiam  qua  tanquara 
in  <iuo  riat  Repr  Tuperior  : nou  ufur-  adulter  8c  horoidda  motü  adjicere» 
pavic  Resis  ofteium , in  quo  état  Rcge  cur. 
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Loyfeau  afTiirc  (b)  qu’en  Angleterre,  lors  qu’une  perfonne  ve- 
noit  i mourir  fans  avoir  teflé , l'Evcque  , ou  quelqu’un  de  là 
part  fe  rendoit  Mai'tre  des  biens  qu’il  lailToit  : Q^’ancicnnement 
en  France  , les  EcclélîalHques  refufoient  la  répulcure  aux  Morts , 
fi  on  ne  leur  remettoit  pas  en  même  tems  leurs  Tcft.imcns,  ou 
qu’i  ce  défaut , on  n’eût  obtenu  une  permifiion  fpcciale  de  l’E- 
véque  : Les  chofes  furent  poulTées  fi  loin  à cet  égard,  qu’en  l’an- 
née 1407.  il  falut  que  le  Parlement  remédiat  à l’excès  de  ces 
abus  , en  rendant  un  Arrêt  contre  VEvêque  <f  Amiens , & les  Curés 
d'Abbeville , par  lequel  il  fut  ordonné  , que  ceux  qui  viendroient 
â mourir  fans  avoir  tefié  , feroient  enfevelis  fans  difficulté  , & 
fans  qu’il  fût  befoin  d'aucune  permifiion  des  Evêques.  Dans  le 
même  Royaume  de  France  , l’on  praciquoit  une  autre  chofe  digne 
de  remarque  ; Les  Héritiers  de  celui  qui  étoit  mort  fans  teficr  , 
pour  fauver  l'honneur  de  fa  mémoire  qu’ils  imaginoient  être  of- 
fenfée  par-là , demandoient  permifiion  de  pouvoir  teficr  pour  lui 
ad  pias  caufas  ! & il  fe  trouvoit  des  Eccléfiafiiques  qui  obligeoient 
les  héritiers  de  quelqu’un  mort  ab  inteflat  de  convenir  d’Arbitres 
pour  fixer  la  fomme  qu’il  auroit  dti  léguer  à l’Eglifc. 

De  ces  entreprifes , quelques-uns  des  Evêques  du  Royaume  de 
Naples  pafierent  jufqucs  à s’arroger  le  droit  de  faire  eux-mêmes 
les  Tefiamens  ad  pias  caufas  pour  les  Laïques  qui  mouroient  fans 
avoir  tefté.  Les  Evêques  de  Nocera , Pt^ani  , Alife  , Oppido , de 
&ùnt  Marc  , & d’autres  Prélats  , fe  fondant  fur  l’ancien  ufage , 
foûtinrent  cette  prétention  , & fouvent  fe  léguoient  à eux-m<.mcs 
les  biens  du  défunt.  Dans  quelques  autres  Parties  du  Royaume, 
les  Prélats  voulurent  aufiTi  s’aproprier  indifiinâement  le  quart  des 
biens  mobiliaires  de  ceux  qui  mouroient  fans  avoir  fait  de  Tefia- 
ment  : On  eut  bien  de  la  peine  à fuprimer  ces  abus  ; & ce  n’a 
été  que  dans  les  derniers  tems , apres  que  le  Confeil  Collateral , 
& la  Chambre  Royale  y eurent  donné  toute  leur  attention , qu'on 
vint  à bout  d’y  remédier , en  adreflant  plufieurs  Lettres  Exhorta- 
toires  aux  Evêques  pour  qu’ils  ne  préfumaflènt  pas  de  s’arroger 
un  tel  pouvoir:  fouvent  il  falut  procéder  par  lâific  de  leur  Tem- 
porel contre  les  DéfobéïfTans  , & par  emprifonnement  contre  leurs 
Parens , fans  excepter  même  VEvêque  de  Nocera , quoi  qu’il  allé- 
guât en  fa  faveur  un  Ufage  immémorial;  mais  on  le  regarda  plu- 
tôt comme  un  Abus  condamnable , que  comme  une  Coutume  que 
le  tems  pût  autorifer  (c). 

C’eft  fans  doute  de  là  que  dérive  la  pratique  qui  s’eft  confer- 
vée  parmi  nous , ainfi  que  dans  le  Royaume  de  France , que  les 
Curés  ou  Vicaires  ayent  la  faculté  de  recevoir  comme  les  Notai- 
Tome  IL  Zazz  res 


( / ) Loti. 

hc.eit. 


(f)  V.  Chioc. 
M.S.giuiild. 
ttm.  17. 


Digitized  by  Google 


(iT  Os  TIENS. 

in  fiimma  l'.i. 
rte  furii  corn. 

l'Ct. 


fe)  Il  cft 
cité  J.ins  le 
CJiAf  per  ve- 
neribilrm  , 
Eitr  qui  fiiii 
liiu  Ic^ic. 


tn  O?. 

Ravn'ui  i$ 
Ejcrr.  de  Te- 
ftameuüs. 


7J0  histoire  civile 

rcs  les  TcPtamens  des  Mourans , lefqnels  font  valables  quoi  que 
dcAicucs  de  toute  folcmnité  fors  qu’ils  difpofcnt  jJ  pi.ts  confis. 

IV.  A l’occafion  de  la  connexitc  entre  un  certain  nombre  d' Ac- 
quereurs , de  Cohéritiers , ou  de  Coobliges , lî  l’un  d’eux  étoit  Ec- 
cIcfsaAique  , l’on  foiitcnoit,  que  comme  Privilégié,  & par  confô- 
quent  celui  pour  lequel  on  devoit  avoir  le  plus  d'égards  , il  pou- 
voit  porter  la  connoilTance  de  toutes  leurs  Ddîîriiltés  par  devant 
Ton  Juge  : Les  Canoniftes  decidoient  encore  : Qjc  le  Laïque  pou- 
voit  fc  pourvoir  par  devant  la  JurifdiÔion  Ecclefîailiquc  , & qu’il 
ne  dependoit  pas  des  Clercs  de  s’adrelfer  à la  Séculière  ; que  ces 
premiers  pouvoient  fuplécr  au  défaut , ou  à la  négligence  du  Juge 
Laïque,  lans  que  celui-ci  eût  le  droit  de  réciprocité.  Lors  qu’on 
demandoit  les  motifs  fur  lefqucls  on  fondoit  ces  maximes,  ils  ré- 
pondoient  , par  ce  qu’anciennenient  les  Ecciéliaftiqucs  étoient  les 
Juges  de.  Laïques  , comme  du  Clergé  , & que  par  conféqticnt  , 
ainli  que  le  dilbit  le  Cardinal  d’OJlic  (d)  , il  n’y  auroit  point  d'in- 
convénient que  les  chofes  retournaifcnt  dans  leur  premier  état. 
Cependant  nous  avons  vû  bien  clairement  dans  les  précédens  Li- 
vres de  cette  Hiftoire , que  la  Jiirifdiétion  EccléfiaÀiquc  , en  ce 
qu’elle  a de  contentieux  , lui  a été  accordée  par  les  Princes  , qui 
l’ont  démembrée  de  la  Temporelle,  d'où  elle  fut  nommée  Pri- 
vilt^e  Clérical  , comme  encore  les  Canoniftes  eux-memes  la  dc(î- 
gnciit  Privilcginm  Fort  , pour  marquer  qu’elle  cft  une  exception 
au  Droit  Commun. 

V.  On  foutenoit  aiifl"i  que  toutes  les  Difficultés  dont  la  déci- 
fion  paroiffoit  difficile,  principalement  fur  quelque  point  de  Droit, 
étoient  de  la  compétence  du  Juge  Eccicftaftiquc , & fur-tout  lors 
que  les  Jurifconfultes  , ou  les  Magiftrats  fe  trouvoient  partagés 
dans  leurs  avis  : On  alléguoit  pour  cela  ce  palTage  du  Deutéronome 
( e ) : Ü difficile , & ambiguuin  apud  te  judicium  elfe  profpcxeris , C" 
judicium  imta  Portas  videris  variari , venies  ad  Sacerdotes  Levitici  ge- 
mris  , & ad  ffadicem  , qui  fucrit  illo  lenipore , qui  judicabunt  tibi  ve- 
ritatem  , C'  fades  quxeumque  dixerint  qui  prsfunt  in  loco  , quem  ele- 
gerit  Domintis.  C epcnd-inr  perfonne  n’ignore  la  différence  totale 
qu’il  y a entre  les  Loix  Romaines,  & les  Régies  du  Vieux  & du  Nou- 
veau Teftamcnt.  C’eft  en  conféciiience  de  ces  maximes,  que  l’on 
trouve  dans  divers  endroits  dc>  Décrétales  plufteurs  Queftions  diffi- 
ciles qui  n’étoiciit  point  de  la  compétence  de  la  Juftice  Ecclélîafti- 
que  décidées  par  les  Papes , & entr’autres  la  fameufe  Décrétale 
Rit)nutius  if). 

VI.  Non  contente  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  la 
Cour  de  Rome  foutenoit  encore , que  le  Juge  Eccléfiaftique  dé- 
voie 
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Toit  fuppléer  aux  defauts,  négligences,  & antres  imperfeftions 
dont  le  Juge  Laïque  étoit  foupçonné  ; Sous  ce  prétexte  , fi  un 
grand  procès  duroit  trop  long-tems  par  devant  lui , ils  l’évoquoient 
à eux  ; Par  là  , ils  s’arrogeoient  la  faculté  de  connoitre  des  irré-, 
gularités  des  Juges  Séculiers.  Cet  abus,  fuivant  le  témoignage  de 
l^yjcju  (h),  s’introdui/ît  en  France,  & dans  les  Royaumes  d’Ef- 
pagiic  (;■).  Sous  le  régne  des  Princes  Angevins,  nous  n’en  fumes 
pas  exempts  ; Leur  dévouement  aux  Pontifes  Romains , ou  pour 
mieux  dire  , leur  nonchalance,  & leur  infenfibilité  fur  ces  ma- 
tières alla  fi  loin , que  l’on  ne  fauroit  voir  fans  étonnement  pat- 
mi  les  Réglemens  de  nôtre  Grande  Cour  du  Vicariat,  une 
Pragmatique  de  la  Reine  Jeanne  II.  par  laquelle  elle  ordonne, 
que  dans  toutes  les  Villes  & Lieux  du  Royaume,  la  connoiflance 
des  irrégularités  commifes  par  les  Juges  Laïques  foit  portée  par 
devant  l’Evcque  dont  ils  font  Diocélàins  , ou  fon  Vicaire;  elle 
n’excepta  de  cette  régie  que  la  feule  Ville  de  Naples,  dans  laquelle 
le  Grand  Protonotaire  devoit  en  connoitre:  Enfin,  quoi  que  fous 
le  régne  des  Aragonois,  cette  Pragmatique  ne  s’obfervat  pas  , ce- 
pendant les  Evêques  s’en  prévaloient , toutes  les  fois  qu’ils  pou- 
voient  en  trouver  l’occafion. 

Mais  fous  la  Domination  Efpagnole  on  mit  en  œuvre  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  fuprimer  cet  abus  : En  l’année  15V1 . I’.^r- 
thevct)J4e  d’Acerenejt  s’étant  ingéré  de  connoitre  des  plaintes  que 
le  Capitaine  de  Pietrapertofa  lui  porta  contre  les  Sindics  de  cet  en- 
droit ; D.  Pierre  de  Tolède , après  avoir  pris  l’avis  du  Royal  Con- 
Icil  Collateral,  écrivit,  fur  les  inftanccs  de  cette  Communauté  , 
une  Lettre  très  férieufe  à l’Archevcque  , dans  laquelle  il  l’cxhortoit 
à s’abflcnir  de  connoitre  de  cette  affaire , qui  étoit  de  la  compé- 
tence du  Juge  Royal , puifque  la  Pragmatique  donnée  par  la  Reine 
Jeanne  ne  s’obiervoit  point  : Que  s’il  ne  déferoit  pas  à ces  re- 
montrances , on  procéderoit  contre  lui , comme  Ufurpateur  de  la 
JurifdiéHon  Royale  (/):  Profper  Caravita  (m)  raporte  qu’il  fit  lui- 
méme  imprimer  cette  Lettre  adreffée  à l’Archevêque  d'Acerentjt  en- 
tre les  autres  Pragmatiques  de  ce  Royaume  où  l’on  peut  encore 
la  voir  préfentemenr. 

Sous  la  régence  de  D.  Parafan  de  Rivera , ce  Viccroi  informé 
que  les  Evêques , & les  Vicaires  des  Provinces  de  la  Principauté 
Citérieurc  , & de  la  Bafilicate , entreprenoient  de  connoitre  de  la 
conduite  des  Officiers  Royaux,  addreffa  en  iy66 , un  ordre  très 
preffant  au  Gouverneur  de  ces  Provinces,  par  lequel  il  lui  enjoi- 
gnit de  rendre  en  fon  Nom , & fous  fon  autorité , un  Arrêt  qui 
deffendit  fous  de  févéres  peines  à tous  les  Habitans  des  Tertes , 
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Lieux,  & Villes  de  fon  Gouvernement,  de  Ce  pourvoir  à l’avenir 
par  devant  les  Diocefains  pour  de  femblables  caufes  ; mais  qu'ils 
eulfent  à s’addrefTcr  à l’Audiancc  Royale , où  bonne  & promte  iuf- 
tice  leur  feroit  rendue.  Cet  Ordre  fut  aufTi  imprimé  , & inféré 
dans  les  Pragmatiques  («)»  afin  d’extirper  pour  toujours  de  fem- 
blables abus. 

VII.  Les  EccIéfiafHques  entreprirent  encore  de  vouloir  être 
Juges  de  toutes  les  Caufes  qui  regardoient  les  Veuves , les  Pupil- 
(*)  Cap.  ex  les,  les  Etrangers,  & les  Pauvres  (o).  Ils  fondèrent  cette  preten- 
pa  tedcf'ro  fm*  |ç  prétexte  que  les  anciens  Canons  leur  preferivoient  d'en 
nuperdedo-  Proteftcurs.  Motif  bien  léger,  puis  qu’il  eft  facile  de  fen» 

nat.  intervir.  tir  toute  la  différence  qu’il  y a entre  protéger  les  Miférables, 
Seuxorcm.  donner  fes  foins  pour  qu’il  leur  foit  fait  julHcc,  ou  bien,  être  les 
Juges  de  leurs  Procès. 

VIH.  Ils  inventèrent  un  autre  genre  de  Jurifdiâion,  nommée 
M'xre  ou  mé/ce  ; on  prétendit  que  l’Evéque  pouvoit  , ainfi  que 
les  Magiftrats  , procéder  contre  les  Séculiers  , 6c  qu’il  devoir  y 
avoir  lieu  à la  Prévention;  c’cR  - â - dire , que  la  connoilfance  en 
appirtiendroit  â celui  qui  s’en  faifiroit  le  premier , & cela  dans 
les  Délits  où  il  s’agiroit  de  Bigamie,  Ufure,  Sacrilège,  Adultère, 
Incefte,  Concubinage,  Blafphéme,  Sortilège,  & Parjure,  comme 
auITi  dans  toutes  les  Caufes  pour  Dixmes,  ou  Legs  pies.  Par  là, 
les  Eccléfîaffiques  avoient  cet  avantage , que  toujours  ardens  dans 
ce  qu’ils  entreprennent , ils  étoient  plus  diligens  que  les  Magif- 
trats Séculiers  , & par  confèquent  les  privoient  de  toutes  leurs 
fondions,  & fe  les  approprioient  toutes  entières,  particuliérement 
dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  qu’ils  regardoient  comme 
des  délits  qui  intércfTôicnt  l’Eglifê. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  des  EJpagnols  que  l’on  réuffit  dans 
ce  Royaume  à corriger  entièrement  ces  abus  ; Ils  ne  voulurent 
admettre , ni  reconnoitre  aucune  Prévention , & renvoyèrent  aux 
Juges  Royaux  la  connoiùance  de  tous  les  Délits  mentionnés  ci-de- 
r. Cmioc.  vant,  commis  par  les  Séculiers  (p);  Ils  n’étoient  point  en  effet 
M S.Giuiifd.  Délits  qui  fuffent  de  la  compétence  Eccléfîaflique  ; On  ne  doit  re- 
' garder  comme  tels,  que  ceux  qui  concernent  la  Police  de  l’Eglife, 
ainfi  que  le  dit  Ju s tinicn  dans  fâ  NoveUt  8 J*  5 ou  bien  les  Dé- 
lits minimes  dont  la  JulHcc  ordinaire  néglige  la  recherche,  & dont 
pour  cela  la  primitive  Eglifc  faifoit  la  cenfure , ou  correâion  pour 
le  maintien  de  la  pureté  des  moeurs  parmi  les  Chrétiens;  mais  il 
faut  obferver,  que  cette  correâion  fe  faifoit  fommaircment,  fans 
forme,  ni  figure  de  Procès  , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  dans 
le  Premier  & Second  Uvre  de  cettt  Hifioire. 

IX.  Tous 
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IX.  Tous  les  Procès  concernant  les  Mariages  furent  aufli  du. 
reflfort  de  la  Jurifdiôion  Ecclcfîadique  : & cela  fous  le  prétexte  que 
Jésus  Christ  avoit  inAitué  cet  Aftc  en  Sacrement.  Nous  avons 
cependant  vu  , que  dans  les  préccdens  Siècles , les  Princes  C tire- 
tiens  jouilfoient  du  droit  d'inrpciSion  fur  les  Mariages;  il  eft  hors 
de  doute  que  toutes  les  Loix  fur  cette  matière  , les  dèfcnfes  , & 
les  difpenfes  pour  les  diffèrens  degrés  de  parenté,  toutes  ces  cho- 
fes  étoient  i la  difpolition  des  Empereurs.  De  même,  pendant 
tout  le  tems  que  fubllftérent  les  Loix  Romaines  , les  MagiArats 
Séculiers  furent  en  poAcAion  de  juger  de  toutes  les  diffi:ultés  qui 
furvenoient  fur  les  mariages  : pour  s'en  convaincre  , il  ne  faut 
qu’ouvrir  & lire  le  Code  de  Theodose,  celui  de  Justinien, 
& les  Novelles.  Dans  les  Formules  de  Oijfîodore  {q),  on  trouve, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  des  modèles  de  la  manière 
dont  étoient  exprimées  les  Difpenfes  que  les  Rois  Ofirogots  accor- 
doient  aux  Perfonnes  qui  vouloient  fe  marier,  quoi  que  Parens 
â un  degré  deffendu  ; Dans  ce  tems  lâ , la  connoiAânce  de  ces 
fortes  de  matières  appartenoit  au  Gouvernement  Civil  , te  ou 
n’imaginoit  pas  feulement  que  la  Religion  y Ait  intérelîée  en  rien. 
Les  Perfonnes  verlèes  dans  l'HiAoire  favent  , que  les  EccléAaf- 
tiques  ne  fe  font  immifcés  à connoitre  des  difficultés  qui  con> 
cernoient  les  Mariages  , qu’en  partie  parce  que  les  Princes  leur 
en  donnoient  la  commiffion  , & enfuite  par  leur  négligence  , 
& celle  des  MagiArats  : mais  préfcntement , & depuis  les  Déci- 
fions  du  Concile  de  Trente,  on  ne  peut  plus  difputer  ce  droit  â 
l’Eglife  (r). 

Enfin,  les  Doâeurs  Romains  (s)  fe  laiAèrent  aller,  jufques  â 
enfeigner,  que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  délit,  & s’étoient 
retirés  fur  le  Territoire  de  quelque  autre  Prince,  ne  dévoient  point 
être  livrés  au  premier,  mais  qu'il  faloit  les  envoyer  à droiture  à 
Rome , pour  y être  punis.  On  fondoit  cette  prétention  fur  ce  que 
le  Pape  étant  le  Souverain  de  la  Ville  de  Rome  , la  commune 
Patrie  de  tout  le  Monde,  ('puis  que  l'Empereur  An  ton  in  avoit 
déclaré  par  une  Loi  (/),  que  tous  ceux  qui  niitroicnt  fous  l’Em- 
pire Romain  feroient  cenfés  Citoyens  Romains)  il  s’enfuivoit  delà, 
qu’il  pouvoit  juger  & punir  comme  fes  Sujets  (u)  tous  ceux 
qui  méritoient  de  l’étre , en  quelque  lieu  que  le  délit  eut  été 
commis. 

Ce  ne  font  pas  encore  lâ  toutes  les  entreprifes  que  l’on  fit  con- 
tre la  Jurifdiâion  Séculière  : il  y eut  un  nombre  infini  d'autres 
cas , dans  lefquels  les  Juges  EccléfiaAiques  obligèrent  les  Laïques 
de  fe  foumettre  a leur  Tribunal.  Nous  nous  écarterions  trop  de 
nôtre  fujet,  fi  nous  entreprenions  den  donner  ici  l’énumération; 
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Léon  £Ollie  {x)  les  a ccpendnt  compris  dans  les  fept  vers  que 
l'on  trouvera  en  mte:  Qji  prendra  la  peine  d’examiner  tout  ce 
qu'ils  renferment,  l'cra  fans  doute  étonné,  en  voyant  jufques  où 
les  Ecclcliaftiques  avoient  trouvé  les  moyens  d’étendre  leur  Jurif- 
diéiion  ; tant  il  eft  vrai,  qu’il  n’y  a point  de  fin  à l'ufurpation , 
lors  qu’on  a une  fois  palfe  les  bornes  de  la  raifon. 

Toutes  ces  entreprifes  de  la  juliiee  Ecdéliaftique 'prévalurent 
pendant  long-tcms  dans  le  Royaume  de  Naples,  fous  le  régne 
des  Princes  de  la  Alaij'on  d'Anjou,  6c  dans  la  France  mtine.  Mais 
enfin,  les  François  appliquèrent  a ce  mal  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces , Si  rompirent  leurs  chaines.  Par  l’Ordonnance  de  lyjÿ, 
on  réduiiit  toutes  cliofes  aux  termes  de  la  raifon  : on  lailfa  feu- 
lement à l’Eglife  la  connoilTance  entre  toutes  Perfonnes  fur  ce  qui 
regardoit  les  Saercmens,  Sc  celle  des  feules  Caufes  perfonelles  des 
O)  Lots.  Eccléliaftiques  (^)  ; Par  là,  l’on  revint  en  effet  à l’ancienne  & jufte 
K.  cU.  dilfinction  des  deux  PuifTanccs  : on  lailfa  les  Perfonnes  & les  cho- 
fes  fpirituellcs  à la  J.ifticc  Eccléfiallique,  & les  Temporelles  à la 
Temporelle. 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Efpagnols  commencèrent  auffi 
â corriger  ces  abus  ; mais  ils  ne  réduilîrcnt  cependant  pas  la  Ju- 
rifdiftion  Eccléfiadique  dans  fes  juftes  bornes,  comme  on  l’avoit 
fait  en  France  ; parce  que  , félon  la  fage  remarque  de  Pierre  de 
Marca  Archevêque  de  Paris,  8c  comme  nous  le  ferons  voir,  lors 
que  nous  aurons  â parler  du  Gouvernement  des  Efpagnols,  ils  fe 
contentèrent  d'ufer  de  temperamens  , d’employer  quelques  pallia- 
tifs, au  lieu  d’appliquer,  comme  on  le  fit  en  France,  le  fer  8c  le 
feu  pour  guérir  la  plaie  qui  avoit  été  faite  à la  Jurifdiciiou  Royale. 

IV. 

Trihunxl  de  t Inquifitien. 

C’eft  dans  ce  Siècle,  8c  pour  rendre  la  Monarchie  Papale  toû- 
■ jours  plus  redoutable , qu’on  érigea  à Rome  le  Tribunal  de 

l'inquiiition.  Nous  avons  vfi  dans  le  quin/.icme  Livre  de  cette 
Hiftoirc , qu'innocent  III.  n’avoir  point  encore  accordé  de  Jurifdic- 
tion  particulière  au.x  Inquifiteurs,  8c  que  l’Empereur  Fredïric  II. 

ne 

(x)Ostien».  Hercticus,  Simon,  foenus,  perjurus,  adultcr. 

Fax  , privilegium  , violemut  , fatrilcgulquc. 

Si  vacat  Imperium,  fi  nepligit,  ambigit,  aut  lit. 

Suf'eéfus  ]udex,  fît  fubdita  Terra,  vcl  ufus. 

Bullicus,  8c  fervus , peregtinus,  Feuda , viator.  . 

Sj  qiiis  pocnitc.it,  mifer,  omnis  c.iufaque  milia. 

Si  dcnunciat  Ecciclîz  quit,  judicac  ipfa. 
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ne  l’éublic  paî  nnn  pJu?  dans  ce  Royaume.  Les  MagiPrats  Sécu- 
liers écoicnr  chargés  de  condamner  les  Hérétiques;  & de  concert 
avec  les  Prélats  que  ce  Prince  clioifill’oit , de  travailler  à leur  ex- 
tirpation ; mais  en  tout  cc!a  les  Eccleliafiiquc.s  n’avoient  que  la 
connoillance  du  Drut , & non  celle  du  Fait;  c’eft-à-dire,  qu’ils 
décidoient  feulement , fi  une  telle  Opinion  étoit  Hérétique  , ou 
ne  l’étoit  pas. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric,  l’Allemagne  en  con- 
fufion  , & l’Italie  dans  un  inrer-régne  qui  dura  vingt  trois  ans; 
Innocent  IV.  fe  trouva  par  là  preique  Martre  en  Lombardie,  comme 
en  d’.autres  Provinces  voifines  ; Attentif  aux  grands  progrès  que 
l’hércfie  avoit  fait  pr'ndant  les  troubles  paflés,  il  réfolut  de  donner 
tous  fes  foins  pour  l’extirper:  Le  zélé  & les  fervices  des  Religieux 
de  Saint  Dominique , 5f  de  Saint  François , méritoient  qu’on  con- 
tinuât à les  employer;  & Innocent  IV.  crut  ne  pouvoir  confier  en 
de  meilleures  mains  la  perfécution  des  Hérétiques;  Il  ne  s’agilfoit 
plus  de  fe  fervir  des  voies  infruftueufes  de  la  Prédication , ou  d’af- 
femblcr  contr’eux  des  Troupes  de  Croifes:  Ce  Pape  jitgea  à pro- 
pos d'accorder  aux  Inquifiteurs  une  autorité  permanente,  d’ériger 
un  Tribunal  particulier,  uniquement  delliné  à veiller  fur  l’héréfie, 
& à la  condanner. 

Il  fe  rencontroit  dans  l’exécution  de  ce  projet  deux  grandes 
difficultés;  La  première,  comment  l’on  pourroit,  fans  qu’il  en 
réfultat  quelque  défordre,  démembrer  de  la  Jurifdiétion  Epifcopale 
la  connoiifance  des  Caufes  d’héréfic , donc  elle  avoit  toujours  été 
en  poffiffion  , St  ériger  pour  elles  feules  un  Tribunal  fpécial.  La 
fécondé  d ffîculté  conliftoit  à exclure  le  Magiftrat  féculier,  chargé 
de  juger  & de  punir  les  Hérétiques  , tant  par  les  anciennes  Loix  Im- 
périales , que  par  celles  récemment  données  par  Frédéric  IL 
Se  par  les  propres  Régicmens  que  chaque  Ville  avoit  été  obligé  de 
. faire  pour  prévenir  les  tumultes  qui  en  réfultoient. 

Sur  le  premier  de  ces  inconvéniens , qui  concernoit  les  Evê- 
ques , le  Pape  prit  le  tempérament  de  compofer  le  Tribunal  qu’il 
voiiloit  ériger,  d’un  Inquiliteiir , Se  de  l’Evcque;  mais  cependant 
avec  de  telles  rcRriéHons , que  ce  premier  en  eût  tonte  la  direc- 
tion , Se  que  le  dernier  ne  fit  en  quelque  manière  que  prêter  fon 
nom.  Pareillement , pour  ne  mécontenter  pas  entièrement  le  Ma- 
giflrat  Séculier  , Innocent  IV.  leur  accorda  d’indiquer  les  Officiers 
dont  rinquifition  fe  ferviroit,  fans  que  pour  ce’a  les  Inquiri^eiirs 
fuflént  cepenJaut  gênés  dans  le  choix  qu’ils  en  feroient  ; d’envoyer 
avec  rinquifiteur  un  de  leurs  .■Vifcfl'eurs  quand  il  iroit  en  Campa- 
gne , mais  toujours  une  perfonne  qu’il  choifiroit  ; que  le  tiers 
des  confifeaciuns  apartiendroit  aux  Communautés , Se  autres  chofes 

feinbla- 
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fcmblabVs  qui  paroKTjienc  afTocier  le  Magiftrac  à l’Inqui/îteur  / 
mais  qui  au  foud  le  rendoient  Ton  Efclare.  Il  (àloic  enfuice  pour- 
voir à la  dipenfe  qu’occafîoneroit  la  détention  des  Prifonniers  « 
& pour  cet  effet , on  ordonna  que  les  Communautés  fuporteroient 
ces  fraix  , & c'efl  ainli  que  les  chofes  furent  réglées  en  l'année  1 15 1> 
le  Pape  étant  à Brefcia. 

Les  Dominicains  furent  donc  envoiés  comme  Inquilîteurs  dans 
la  Lombardie  , la  Romagne , & la  Marche  Trérifane  : Le  zélé  amer 
avec  lequel  ils  remplirent  cette  Commilfion  occafîonna  quelque  tu- 
multe en  Lombardie.  L’année  fuivante  , Innoeent  députa  encore 
pour  Inquilîteur  a Milan  Frire  Pierre  de  Vérone  Dominicain  ; ce 
Moine  mit  tout  en  oeuvre  pour  extirper  de  cette  Ville  quelques 
Hérétiques  qui  fe  faifoient  apeller  Croians  : voici  comment  Panfa 
^îns'li'we  parle  de  la  conduite  qu’il  tint:  Il  ftifoit  emprifonner  Us  stns  i 

d' liHuoM  iir.  IsenniJfJt  les  autres  ; & en  livrant  Us  Obflinés  au  bras  féculier , 

Us  condamnuit  au  dernier  fupUce  ; faifoit  périr  par  U feu  ceux  qu’il  ju- 
geait coupables  ; dtfà  plufieurs  avaient  été  exécutés , & S autres  étaient 
prêts  à l itre  après  Pâques. 

Tant  de  fang  répandu  ietra  l’épouvante  dans  refprit  de  quel- 
ques-uns des  plus  confidérablcs  d’entre  les  Milanois  : Informés 
que  rinquificeur  avoir  fait  inAruire  des  procès  contr’euz  > que  par 
confcquent  leur  vie  n’étoit  pas  en  fureté , ils  conjurèrent  enfem- 
ble , réfolurent  de  le  prévenir,  en  le  faifant  mourir  lui-méme: 
ils  fe  mirent  en  embufcade  dans  un  endroit  écarté  entre  Milan 
& Corne , où  le  Moine  devoir  paffer  , & aufli-tôt  qu’ils  l’aperçu- 
rent , lui  coururent  delfus , Sc  le  tuèrent  à coups  d’épée.  Cette 
affaire  fit  un  grand  bruit  dans  Milan , & les  Coupables  furent  fe- 
véremcnt  punis.  Les  Papes  ont , ainfî  que  nous  l’avons  remar- 
qué ci-devant , des  récompenfes  de  toute  efpcce  i donner  i ceux 
qui  les  fervent  ; aulTi  Irmacent , regardant  la  mort  de  l’Inquifiteur 
comme  un  Martyre , le  canonifâ  : le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me de  l’année  fuivante  le  Moine  tué  fut  folemnellement 

in.'crit  dans  le  Catalogue  des  Saints , fous  le  nom  de  Pierre  Alartir 
de  Verone.  Divers  autres  Dominicains  fe  figtialérent  auffi  par  la 
mort  de  ceux  qu’ils  avoient  jugé  Hérétiques;  les  Frères  Mineurs  agi- 
rent de  leur  côté  avec  la  meme  ardeur,  & le  Pape  les  ayant  envoyé 
du  coté  de  Tou'oufe  , plufieurs  d’entr’eux  s’y  firent  affommer. 

( ependant  Innocent  ne  crut  pas  devoir  rien  diminuer  de  la 
prcniitic  rigueur  qu’il  avoit  fait  mettre  en  ufage  : Au  contraire, 
fept  mois  après  qu’il  eut  publié  dans  Brefcia  les  Loix  fous  lef- 
queltes  il  «nfendoit  que  ce  nouveau  Tribunal  fut  gouverné  , il 
ad.efa  une  Bulle  i tous  les  Gouverneurs  , Confeils  , & Commu- 
nautés de  ces  trois  Provinces  de  la  Lombardie , de  la  Romagne , 

& de 
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& de  la  Marche  Trevifane,  dans  laquelle  il  inféra  trente -un  nou- 
veaux Articles  tendans  à alfurer  de  plus  en  plus  le  fuccès  de  cette 
nouvelle  Jurifdiâion  : Ce  Pape  ordonna  que  ces  réglemens  fcroicnt 
enrcgiilrés  parmi  les  Statuts  des  Communautés,  Sc  obfervés  invio' 
lablement  par  Elles , avec  pouvoir  aux  Inquifiteurs  de  les  excom- 
munier & interdire , en  cas  de  contravention. 

11  ne  porta  cependant  pas  pour  lors  ce  formidable  Tribunal 
dans  les  autres  parties  de  ITtalie , ni  dans  les  Païs  Etrangers  ; il 
fe  contenta  de  lui  foumetrre  ces  trois  Provinces , fous  le  prétexte 
qu’il  les  voioit  plus  immédiatement,  Sc  qu’il  prenoit  un  intérêt 
particulier  à ce  qui  les  regardoit  ; mais  dans  le  vrai , ce  fut  parce 
qu'il  y jouïlfoit  d'une  grande  autorité  , qu’elles  n’apartenoient  à 
aucun  Prince , & que  ce  Pape  qui  les  avoir  aidé  dans  les  derniè- 
res Guerres,  étoit  puiflânt  dans  toutes  ces  Villes,  qui  fe  gouver- 
noient  alors  par  elles-mêmes.  Malgré  tout  cela , ces  nouveautés 
ne  furent  vues  & reçues  qu’avec  bien  de  la  peine  ; lèpt  ans  après , 
en  l’année  1159,  Alexandre  IV.  Succeffeur  à’ Innocent  fut  obligé 
de  fe  relâcher  de  cette  première  rigueur , & de  donner  d’autres 
Réglemens  plus  modérés  , qu’il  chargea  les  Inquifiteurs  de  faire 
mettre  en  exécution , en  y contraignant  même  les  Gouverneurs 
des  Villes  par  la  voie  de  l'Excommunication. 

Par  les  mêmes  raifons  , fix  années  après,  c’eft-à-dire  en  n6$ , 
Clément  IV.  fut  obligé  d’en  ordonner  de  nouveau  rexéciition  ; Sc 
cependant  on  ne  put  point  y réiifllr  entièrement , jufques  â ce 
que  quatre  autres  Pontifes  fes  Succeflêurs-  euffent  employé  les  der- 
niers efforts  pour  furmunter  les  difficultés  qui  fe  rcncontroient  à 
faire  recevoir  ce  Tribunal  dans  de  certains  endroits. 

Deux  raifons  bien  cffentielles  le  faifoient  rejetter  : L’indifcréte 
fevérité  des  Moines  Inquifiteurs  , infenfibles  i toute  humanité , 
leurs  extorfions , & les  autres  moyens  par  lefquels  ils  étoient  â 
charge  ; Sc  en  fécond  lieu,  parce  que  les  Communautés  refu- 
foient  de  fournir  aux  frais  que  ce  Tribunal  failbit  : Il  falut  donc 
abandonner  la  prétention  de  faire  fuporter  au  Public  la  dépenfe 
de  ce  Tribunal.  D’un  autre  côté,  pour  modérer  l’exceffivc  rigueur 
des  Inquifiteurs  , on  augmenta  de  quelque  chofe  l’autorité  des 
Evêques  : Sc  moyenant  cela , on  introduifît  avec  plus  de  facilité 
rinquifition  dans  ces  trois  Provinces  de  la  Lombardie , Romagne , 
& Marche  Trevifane:  Elle  pafla  enfuite  dans  la  Toîcane,  dans 
l’Aragon  & dans  quelques  Villes  d’Allemagne  , & de  France  ; Mais 
elle  ne  fubflfta  pas  long-tems  dans  ces  deux  derniers  Païs foie  par 
deffaut  d’occafions , foit  à caufe  des  rigueurs  iV  des  extorfions  qui 
furent  également  pratiquées , les  InquiEteurs  fe  virent  bien-tôt 
chafles  des  Lieux  où  ils  étoient  venus  s'établir  : par  les  mêmes 
Tome  II.  Aaaaa  rai- 
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raifons , il  n’en  fubfifta  qu’un  très  petit  nombre  en  Aragon  , & 
iufques  alors  , ils  n’avoient  point  pénétré  dans  les  autres  Royau- 
mes de  l’Efpagne. 

Quant  à nous , tandis  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Snabe 
BOUS  gouvernèrent , on  ne  changea  rien  i la  manière  de  procé- 
der contre  les  Hérétiques  , qui  avoir  été  établie  par  l’Empereur 
Frédéric  : Après  fa  mort , l’inimitié , & les  querelles  perpé- 
tuelles que  Conrad  , & Mainfroy  fes  Succeifeurs  . eurent 
tant  avec  Imwcem , qu’avec  les  Papes  fuivans,  ne  laHTérent  pas 
)our  à introduire  aucune  nouveauté.  Frédéric  avoir  inftitué 
des  Cours  Générales  pour  veiller  fur  les  Hérétiques  ; les  Prélats  dé- 
voient les  y dénoncer , afin  que  le  MagiArat  procédât  en  confé- 
quence  ; les  fonéHons  des  uns  & des  autres  croient  entièrement 
diAinéles  i & conjme  nous  l’avons  déjà  dit , les  EccléfiaAiques  n’a- 
voient que  la  connoiflànce  du  Droit , qui  confiAoit  i décider  fî 
une  telle  opinion  étoit  hcritique , & celle  du  Fait  apartenoit  aux 
MagiArats  ; Eux  feuls  pouvoient  connoitre  fi  le  Prévenu  étoit  ef- 
feâivement  coupable  de  l'Héréfie  dont  on  l’accufoit , Sc  pronon- 
cer fa  condamnation.  Nos  Princes , & non  p.as  la  Cour  de  Rome  >. 
nommoient  les  Prélats  qu’ils  vouloient  charger  de  cette  commif- 
fion  ; ils  parcouroient  en  ce  cas , lors  qu’on  le  jugeoit  néccAaire, 
conjointement  avec  les  Juges  Royaux  > les  Provinces  infcôécs 
d’Héréfie;  Si  ceux  que  l’on  aceufoit,  perfiAoienc  avec  obAination 
dans  leurs  erreurs , on  les  faifoit  mourir  ; s’ils  donnoient  quelque 
efpérance  de  venir  à réfipifcence,  on  les  envoyoit  Prifonniers  dans 
le  MonaAére  du  Mont-CalAn  , ou  dans  celui  de  la  Cava>  où  ils 
reAoient  enfermés , jufques  à ce  qu’ayant  fait  abjuration  de  leurs 
erreurs  > ils  euAent , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  les  précédens 
Livres  de  cette  HiAoire , fatisfait  à la  peine , ou  pénitence  qui: 
leur  étoit  impofée. 

Mais  lors  que  ce  Royaume  eut  paAe  fous  la  Domination  des 
Princes  de  la  Maifon  <T Anjou,  entièrement  dévoués  aux  Pontifes  Ro- 
mains . quoi  qu'on  ne  vit  point  ua  Tribunal  d’Inquifition , fixe  & 
Aabic  , dépendant  de  celui  de  Rome . cependant  de  tems  â autre  .. 
les  Papes  envoyoient  des  CommiAàires  particuliers , & comme  Inqui- 
fiteurs , ordinairement  Moines  Dominicains , qui  parcouroient  nos 
Provinces , & qui  foûtenus  du  Bras  Séculier  faifoient  des  exécutions. 
Quoi  que  ces  fortes  de  commiAions  ne  puAent  pas  fortir  leur  eAêt 
fans  V Approbation  Royde , néanmoins  nos  Princes  Angevins  , trop 
dépendans  de  Rome , non-feulement  ne  s’y  oppofoient  point , mais 
au  contraire,  ordonnoient  aux  Juges  Royaux  de  prêter  tout  fe- 
cours  6c  aAîAance  aux  Inquifitcurs  ; fouvent  même  ils  Ëüfoient 
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fuporter  au  Tréfor  Royal  les  dépenfes  que  leurs  recherches  occa- 
iîonnoient. 

CeR  aind  qu’en  l’année  11^9,  CHAatis  I.  Anjon  oxàonna. 
à fes  Officiers  qu’ils  paiafTenc  â Frère  jaques  de  la  Ville  de  Chieù 
Dominicain , Inquifiteur  des  méchantes  Héréfîcs  dans  la  Province 
de  la  Terre  de  Bari,  & de  la  Capitanace  , Député  par  la  Sainte 
Eglife,  uny<A]g/</îii/,  monnoied’or  des  Anciens  Empereurs , par  jour, 
pour  fa  dépenfe , celle  de  Ton  Compagnon , d’un  Notaire , de 
trois  autres  Perfonnes , & de  leurs  Chevaux  (a).  Dans  U même 
année,  ce  Roi  ordonna  au  Gouverneur  de  la  Province  de  la  Tcr^ 
re  de  Labour , qu’il  eût  à donner  tous  Tes  confeils  , ferviccs  , St 
recours  , â Frère  Trojan  Inquifuenr  nommé  par  le  Saint  Siège , 
quand  & où  il  l’en  requerroit , & qu’il  fit  fur  le  champ  mettre  â 
exécution  les  fentences  qu'il  rendroit  contre  les  Hérétiques , leurs 
Fauteurs,  & fur  leurs  Biens  {b). 

Les  Sécretaires  Royaux  de  la  Pouille  reçurent  aufli  ordre  de 
délivrer  trente  onces  d’or  â Frire  Smon  de  Benivent  Moine  Do- 
minicain , Inquifiteur  des  héréfies  , Député  par  le  Saint  Siège  dans 
le  reffort  de  la  Bafilicate,  & de  la  Terre  d’Orrante  (c).  Le  meme 
Roi  Charles  commanda  en  l’année  1271.  â les  Officiers  de 
payer  d Frère  Matthieu  de  Caflellamare  Inquifiteur  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Calabre , un  Auguflal  par  jour  pour  fa  dépenfe , celle 
d’un  autre  Frère  fon  Compagnon , un  Notaire , & trois  autres 
Perfonnes  (d)  : En  1278.  il  adrelfa  divers  ordres  aux  Jafticiers 
de  l’Abruzze,  aux  Capitaines  d’Aquila  , & à tous  fes  Offi:iers, 
pour  qu’ils  donnalTent  tout  fecours  & aflifiance  à Frère  Barthelemi 
dAquilaie  l’Ordre  des  Prêcheurs,  Inquifiteur  nommé  par  le  Siège 
Apoflolique  pour  le  Royaume  de  Sicile  ; & pour  qu’ils  filTent 
apliquer  d la  torture  les  Prévenus  d’Héréfie  , fuivant  ce  que  leur 
preferiroit  ce  Moine;  en  un  mot  qu’ils  eufTent  à exécuter  tout  ce 
qu’il  leur  ordonneroit  (e). 

,En  Tannée  iqof,  Charles  IL  marchant  fur  les  traces  de 
Ch  ARLES  I.  fon  Père,  ordonna  d tous  fes  Barons,  & Officiers , 
de  donner  tout  fecours  d Frère  Ange  de  Tram  Inquifiteur  défigné 
par  le  Saint  Siège;  que  pour  cet  eflêt,  ils  culTent  d faire  empri- 
îbnner,  & garder  dans  les  priions  les  perfonnes  chargées  d’H  iréfie, 
fuivant  ce  que  leur  preferira  ce  Moine;  qu’ils  n’inquiétaTent  point 
les  hommes  de  fa  fuite  pour  le  port  d’armes  ; & enfin  qu'ils  exé- 
cutaffent  les  Sentences  qu’il  rendroit  contre  les  perfonnes  8t  les 
biens  des  Hérétiques  ; que  même , ceux  qui  auront  été  emprifon- 
nés  par  les  Officiers  Royaux  foient  mis  d la  torture , tout  com- 
me Frère  Ange  le  voudra , & l’entendra  , afin  qu’il  puffTe  tiret 
tle  leur  bouche  , & de  celle  de  toutes  autres  Perfonnes . la  vé- 

Aaaaa  ^ rite 
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rité  {f)  : En  1307  , cc  Prince  chargea  Frire  Robert  de  Saint  Va- 
lentin, Inquifitcur  pour  le  Royaume  de  Sicile,  de  procéder  avec  la 
dernière  rigueur  contre  l’Archiprétre  de  Buclanico,  qui  ayant  déjà 
été  repris  par  fon  PrédécefTcur  nommé  Benoît,  étoit  cependant 
retombé  dans  fes  premières  erreurs,  foutenant  une  FaufTe  Doârine, 
fur  quelques  articles  de  la  Foi  Catholique  (jç). 

On  trouve  aufli,  que  ce  Roi  écrivit  dans  les  années  1195.  Se 
1307.  à Philippe  fon  Fils  Prince  £ Âcaja  St  de  Tarente , que  le 
Pape  Clément  V.  adreiToit  un  Bref  â Robert  Dm  de  Calabre  fon 
Fils,  & Vicaire  Général  de  fon  Royaume , dans  lequel  il  lui  don- 
noit  avis  que  le  Roi  de  France  avoir  fait  emprifonner  avec  toute 
la  diligence  pofTible,  & en  un  même  tems,  i caiife  de  leurs  Héréfies,. 
tous  les  Chevaliers  Templiers  qui  étoient  en  France,  & faifi  tou» 
leurs  Biens:  Qu’en  confequence,  ce  Pape  lui  demandoit  aufli  qu’a- 
près  avoir  pris  confeil  avec  les  PerfonneS'  les  plus  prudentes  qui 
îcroient  auprès  de  lui , il  fit  de  même  emprifonner  furement , fe- 
crétement,  & en  un  même  tems,  tous  les  Chevaliers  Templier» 
qui  fe  trouveroient  dans  fes  Etats,  & les  fit  garder  à la  difpolition 
de  la  Chambre  Apoflolique,  avec  tous  leurs  Biens  : Sur  cette  de- 
mande, le  Roi  Charles  ordonna  par  la  Lettre  qu’il  écrivit  â 
fon  Fils  Philippe,  qu’il  mit  à exécution  ce  Bref  du  Pape  dans 
la  Principauté  d’Acaja,  tout  ainli  que  le  Dm  de  Calabre  devoir  le 
faire  dans  les  autres  parties  du  Royaume. 

Le  Roi  Robert  fon  Succefleur  ordonna  pareillement  en  l’année 
1334.  à fes  Officiers,  qu'ils  donnaffent  tout  fecours  aux  Inquifl- 
tcurs  députés  de  Rome:  Le  même  ufage  fût  obfervé  en  1343.  par 
la  Reine  Jeanne  I. , en  135a.  par  le  Roi  Louis  , & en  1381. 
par  Charles  III.  lequel  donna  à Thomat  Marintola  l’un  de  fes 
Domefliques  les  biens  confîlqués  de  l’Evêque  de  Trivento,  con- 
damné comme  Hérétique,  & déclaré  rebelle  à la  Sainte  Eglife,  Se 
au  Roi,  parce  qu’il  adhcroit  au  parti  de  l’Antipape  (h). 

Mais  les  Dominicains  n’eurent  pas  fêuls  la  gloire  de  toutes  ces 
fànglantes  expéditions;  les  Frères  Mineurs  la  partagèrent  avec  eux: 
Le  Pape  les  nomma  Inquifiteurs,  & ils  parcoururent  nos  Provinces. 
Dans  ce  Siècle,  le  nombre  des  Hérétiques  de  toute  Seête , St  de 
differens  Inflituts,  s’étoit  accru  â l’infini:  Les  uns  abandoonoient 
les  Ordres  de  Religion  qu’ils  avoient  embrafle , aflèêfoient  de  vivre 
en  folitaires,  fans  régies,  & fans  Supérieurs,  fe  retiroient  dans  des 
endroits  écartés , fous  le  prétexte  d'y  mener  une  vie  plus  auflére, 
& de  là  fe  répandoient  en  diflérens  Piis,  où  iils  feduifoient  par  leurs 
fauflês  maximes  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; Ils  (ê  faifoient 
nommer  Fraticeüi,  ou  Frérots,  Bijoches,  Beguards,  ou  Béguins,  St  ils 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans  les  Montagnes  de  l’Abruzæ,  Se 
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Ans  la  Marche  d'Ancone:  Ces  Novateurs  étoient  prefque  tous  des 
Moines  apoftats  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  & fe  reflembloient 
dans  leur  conduite,  comme  Ans  leurs  principes. 

Leurs  deux  principaux  Cheft  fe  nommoient  Pierre  de  Macerata-, 

%L  Pierre  de  Forofempronio ils  étoient  Frères  Mineurs , & avoient 
auparavant  obtenu  du  Pape  Cèleflin  V.  Amateur  de  la  r>.traite,  la 
pcrmiffion  de  vivre  en  Hermites,  & de  fuivre  à,  la  lettre  la  Règle 
de  Saint  François;  mais  enfuite,  Honorius  IV.  Nicolas  IV.  Sc  Bonir 
face  VIII.  condamnèrent  leur  Inftitut , & leurs  Succeflfeurs  Clément  V. 

& ^eanXXII.  le  fupprimèrent  entièrement  («).  On  chargeoit  ordi- 
nairement  les  Frères  Mineurs  du  foin  de  les  extirper.  On  voit  que  ^nn.  Min! 
Boniface  VIII.  donna  ordre  â Frire  Marc  de  Chieti , de  tOrdre  des  snn.  i>si.  t 
Mineurs,  Inquilîteur  Ans  la  Province  de  Saint  François,  de  fe  tranf- 
porter  Ans  les  Montagnes  de  l’Abruaze,  & dans  la  Marche  d’ An- 
cône, & de  procéder,  en  implorant,  s’il  en  ètoit  befoin , le  Bras 
Séculier  , tant  contr’eux  , que  contre  leurs  Fauteurs  , de  les  faire 
emprifonner , & les  pourfuivre  Ans  les  retraites  où  ils  avoient 
accoutumé  de  fe  cacher,  pour  les  y arrêter,  & les  conduire  pri- 
ibnniers  à Rome , où  l’inquifîtion  agiroit  contr’eux  avec  fèvèrité 
(kj).  Ces  Hérétiques  pourfuivis  prirent  le  parti  de  fe  retirer  en 
Sicile  , d’où  ils  commencèrent  à déclamer  contre  les  Prélats  & ki//.”*»  ?té 
l-’Eglife  de  Rome,  qu’ils  traitèrent  de  Babyione.  raportée  par 

C’eft  ainfi  que  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  tlÂnjou-,  Torn  /«■ 
Flnquilîtion  eut  lieu  parmi  nous.  Nous  renvoyons  â dire  dans  les  vatic  «./fô. 
Livres  fuivans  de  cette  Hifioire,  combien  cc  Royaume  t’acquit 
de  diltinâion  & de  gloire,  en  fuprimant  radicalement,  & lans  en 
lailTer  aucune  trace,  un  Tribunal  lï  formidable  , & qui  ne  pou- 
voit  fubliller  qu’autant  que  le  Prince  auroit  lâchement  abandonné 
la  vie  & les  biens  de  fes  Sujets  à la  Afpolition  de  la  Cour  A. 

Rome,  tt  des  Moines  qu’elle  mettoit  en  oeuvre, 

s V. 

Adoittes , & leurs  E,icheffes. 

Dorénavant,  les  Moines,  & l’abonAnct  des  Biens  Temporels,, 
deviennent  deux  ebofes  (î  elfentiellement  unies  l’une  à l'autre  , 
quelles  font  comme  inféparables  : Nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs , que  qui  difoit  Religions  annonçoit  RJeheffès  : De  même  prér 
feutemenc , les  Moines  ayant  furpafle  en  adrefle  , pour  acquérir 
du  Bien  , tous  les  autres  Ecclélialliques , à tel  point  qu’on  ne 
peut  mettre  aucune  çomparaifon  encre  ce  que  les  Monailércs  ga- 
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gncrcnt  de  plus  dans  ces  tems-ci  que  les  Eglifes  , il  faut  nécet 
fairement  dire  , Nouveüct  Religions , Nouvelles  Richeffes  ; Evénement 
d'autant  plus  extraordinaire  > que  l’InAitut  de  ces  nouveaux  Or- 
dres avoir  la  Pauvreté  pour  but , jufques-là  que  ceux  qui  les  em- 
bralTércnt  prirent  le  nom  de  Mendians  ; & cependant  leurs  acquit- 
tions & leurs  richelTes  n’eurent  point  de  bornes. 

Les  Religions,  ou  Ordres  qui  prirent  nailTance  dans  ce  Siècle , 
furent  comme  autant  de  Légions  deAinées  à conferver,  & main- 
tenir la  Monarchie  Romaine  ; Jamais  les  Papes  n’ont  été  A bien 
fervis , comme  ils  le  furent  par  ces  Moines , qui  s’cmploiérent  à 
tout  pour  foiitcnir  leur  autorité,  & faciliter  leurs  entreprifes; 
auAi  , ou  par  reconnoinance , ou  par  politique , les  Privilèges , 
& les  Prérogatives  leur  furent  difpenfées  à pleines  mains. 

Ceux  qui  dans  ce  Siècle  fe  diAinguérent  par  delfus  tons  les 
autres  furent  les  Frères  Prêcheurs , 6c  les  Frères  Mineurs.  Domiaicjue 
de  Guvnan  fut , comme  nous  l’avons  vû  , le  Fondateur  de  ces 
premiers:  Après  avoir  long-tems  prêché  contre  les  Albigeois,  en 
l’année  i a 1 5 , foùtenu  de  neuf  Compagnons , il  forma  le  projet 
de  fonder  un  Ordre  de  Frères  Prêcheurs , dont  les  Prédications  au- 
raient pour  but  d’attaquer  les  HéréAes  qui  s’étoient  dans  ces  tems- 
là  multipliées , tant  en  Italie  , qu’en  France.  Dominitjue  fe  rendit 
auprès  d’innocent  III.  pour  obtenir  de  lui  l’aprobation  de  cet 
Ordre  futur  ; mais  ce  Pape  ayant  diA'eré  à la  donner , Honorius  III. 
fon  SucceAeur  l’accorda.  En  l’année  iai8  , il  permit  que  ces  Re- 
ligieux quittaAênt  l’Habit  de  Chanoines  Réguliers  qu’ils  avoient 
porté  jufqucs  alors , qn’ils  en  priflent  un  particulier , & Ce  miA’ent 
fous  de  nouvelles  Régies.  Bien-tôt  ils  fe  multiplièrent  en  France, 
& dès  l’année  1117  , ils  eurent  un  Couvent  dans  la  rue  Saint  Ja- 
ques , d’où  l’on  prit  occaAon  de  les  nommer  jacobins.  A peine 
eurent-ils  pris  naiAance , qu’As  paAcrent  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples pour  y fonder  des  Couvens  ; ils  y furent  favorablement  re- 
çus ; les  circonAances  fe  trouvèrent  avantageufes  pour  eux. 

Les  Patarins  6c  d’autres  Hérétiques  avoient  commencé  à fe  ré- 
pandre dans  Naples , & dans  les  Provinces.  Grégoire  IX.  prit  donc 
cette  occaAon  pour  y envoyer  les  Dominicains  : En  l’année  iiji, 
il  écrivit  à Y Archevêque  Pierre  de  Sorrente  de  les  recevoir  favora- 
blement dans  cette-Ville  , & de  les  employer  à la  Prédication  ; 
Que  dans  fon  Diocéfe  , il  inAnna  aux  Peuples  de  recevoir  par 
leur  bouche  la  vraie  femence  de  la  Parole  de  Dieu  j que  leur  Mi- 
niAére  étoit  déjà  d’autant  plus  refpeâablc , qu’ils  avoient  donné 
des  preuves  éclatantes  de  leur  zélé  pour  l’extirpation  de  l’HéréAe; 
& enAn , qu’outre  les  voeux  d’une  pauvreté  volontaire , ils  Ce  don- 
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noient  tout  entiers  au  fervice  de  la  Religion  (/).  Cet  Archevêque 
fut  encore  chargé  de  procurer  à ces  nouveaux  Moines  une  demeure 
commode , aün  que  fixant  leur  féjour  dans  Naples  , ils  Ce  trou- 
vafTent  d’autant  mieux  â portée  de  remplir  avec  ferveur  les  cho- 
fes  dont  ils  feroient  chargés. 

Grégoire  IX.  ne  fe  contenta  pas  de  cette  première  recomman- 
dation en  faveur  des  Dominicains  ; il  écrivit  aufll  à la  Ville  de 
Naples,  la  chargea  de  leur  faire  accueil  , & de  les  recevoir  dé- 
votement , afin  que  ces  Moines  puffent  heureufement  parvenir  à 
leurs  fins  , & procurer  le  làlut  des  âmes  (>»),  qui  fiifoit  l’unique 
but  de  leurs  travaux.  Le  Cardinal  Cafliglione , Légat  Apoftolique 
dans  le  Royaume  de  Sicile,  eut  aufli  ordre  de  recommander  à l’Ar- 
chevêque de  donner  tous  fes  foins  pour  la  bonne  réception  des 
Dominicains  r Avec  tant  de  précautions , il  efl  aifé  de  fentir  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  échouer;  aulTi  furent- ils  reçus  avec  autant  de 
marques  d’empreflêment , que  d'honneur;  l’Archevêque  leur  don- 
na l’Èglife  de  Saint  Archange  ad  Àtorfijdm , avec  un  grand  Monafté- 
re  qui  en  dépendoit;  il  étoit  alors  habité  par  des  Religieux  Btné- 
dillins  ! mais  comme  ils  avoient  dans  Naples  diverfes  autres  gran- 
des Maifons , ils  cédèrent  celle-ci  aux  Frères  Prèclseurs , & la  réfi- 
gnérent  avec  toutes  fes  dépendances  dans  les  mains  de  l’Archcvc- 
que  ; Ce  Prélat  & fon  Chapitre  en  invertirent  Frère  Thomas , fous 
la  direéfion  duquel  étoient  tons  les  nouveaux  Moines  débarqués , 
& lui  en  expédièrent  une  Bulle  fous  la  datte  du  jr.  Novembre 
lîji  ; on  la  trouve  dans  ChioccareBo  (»).  D’abord,  les  Domini- 
cains chângérent  le  nom  de  cette  Eglifc  de  Saint  Archange , & 
lui  donnèrent  celui  de  leur  Inrtituteur  Saint  Dominique  : Enfuite , 
du  confentement  de  l’Archevêque , ^ean  Brancacio  leur  donna  en 
l’année  1146.  divers  jardins  contigus  au  leur,  ce  oui  fit  un  pre- 
mier agrandiffement  à leur  Couvent  : En  l’année  1269,  fous 
V Archevêque  jliglerio , ils  l’augmentèrent  plus  confidérablement  (0), 
par  les  acquificions  qn’Hs  firent;  & enfin,  ils  pouffèrent  la  chofe 
bien  plus  loin  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  <T Anjou,  Sc 
particuliérement  fous  Charlss  II,  qui  aftéétionnoit  cet  Ordre 
avec  une  efpéce  de  palTion  , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  la 
Naples  Sacrée  cTEngenio. 

Les  Rois  de  cette  Maifon  voulurent  qu’il  y eût  dans  Naples 
plus  d’un  Couvent  de  cette  forte  de  Moines  : En  l’année  1174, 
Charles  IL,  dont  nous  venons  de  parler,  en  fit  bâtir  un  au- 
tre à l’honneur  de  Saint  Pierre  Martir  , de  Verone ,,  celui  qui , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent , fut  mis  en 
l’année  lajj.  par  Innocent  IV.  dans  le  Catalogue  des  Saints.  Le 
Prince  enrichit  ce  nouveau  Monartére  , lui  donna  des  rentes  con- 
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fidérables , divcrfes  maifbns , & autres  biens  : fur  cet  exemple  » 
plufieiirs  Nobles  Napolitains  le  comblèrent  de  Donations , & par- 
ticuliérement Henri  Macedonio , Bernard  Caracciolo  , ^aqnes  Cafano  , 
Sc  quelques  autres  dont  Engenio  a raporté  les  noms. 

Le  meme  Roi  Charles  II.  fit  auITi  bâtir  pour  les  Domini- 
cains dans  la  Ville  d'AverIc  une  Eglife  & un  Monaftére  fous  le 
titre  de  Saint  Louis»,  qui  ctoit  fon  Oncle  ; les  Privilèges  très  éten- 
dus, les  Rentes  immenfes,  tout  y fot  verfé  avec  profufion  (p). 

Après  avoir  enrichi  les  Frères,  il  ne  faloit  pas  oublier  les  iorws  r 
Par  les  follicitations  de  Marie  Femme  de  Charles  II  , le  PapC 
Boni/ace  VIH,  ordonna  â l’Archevêque  de  Capoue , de  faire  don- 
ner aux  Religieufes  qui  vivoient  fous  la  Règle  de  Saint  Dominique 
le  Couvent  de  Saint  Pierre  à CafteUo  , firuè  dans  le  Château  de 
l’Oeuf,  avec  toutes  les  maifons,  Se  polTeffions  qui  en  dèpendoient: 
que  pour  cet  effet , les  Moines  Bènèdièlins  qui  l’occupoient , al- 
laflcnt  loger  dans  les  Couvens  de  Saint  Sèvérin , de  Sainte  Marie 
à Capcila , & de  Saint  Sebafiien. 

Les  Catalans  lâccagèrent  enfuite  le  Monaftére  de  Saint  Pierre  , 
& en  chafferent  indignement  les  Sœurs  Dominicaines  ; mais  le 
Pape  Mariin  V.  écrivit  à P Abbé  de  Saint  Severin  , de  les  retirer 
dans  le  Couvent  de  Saint  Sebaflien,  alors  donné  en  Commende  à 
l’Evéque  de  Melito , & qui  n’étoir  habité  que  par  un  feul  Moine 
Bénédiâin  ; de  leur  en  céder  toutes  les  polfclTions  , & revenus , 
ce  qui  fut  exécuté  ; & c’eft  de  là , que  par  cette  union  ce  Mo- 
naftére fe  nomme  aujourd'hui  de  Saint  Pierre  & Saint  Sebaflien  (q). 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à Naples,  mais  par  tout  le  Royaume, 
que  l’on  vit  dans  ce  Siècle  les  Dominicains  former  des  établiffe- 
mens  : Protégés  , favorifés  par  les  Rois  de  la  Maifun  d'Anjou  , 8c 
par  les  Papes,  ils  fe  répandirent  par  tout:  En  l’année  1245, 
Innocent  IV.  adrefla  un  Diplôme  aux  Archevêques  de  \aples  , de 
Salerne  , & de  Bari  , par  lequel  il  les  aucorilbit  à défendre  très 
exprefl'ément  au  nom  du  Siège  Apoftolique , à tous  les  autres  Ar- 
chevêques, Evêques,  Abbés,  Prieurs,  & à tous  les  Prélats  des 
Eglifes  du  Royaume  de  Sicile , d’inquiéter . ni  porter  aucun  pré- 
judice aux  Frères  Prêcheurs  ; de  leur  ordonner , au  contraire  , de 
veiller  à ce  qu’il  ne  leur  en  foit  point  fait  par  leurs  Diocéfains,  & 
de  leur  procurer  la  jouïflânce  de  toutes  les  Exemptions  , Se  Im- 
munités que  le  Saint  Siège  leur  accordoit  (r)  : Avec  de  tels  fe- 
cours , l’Ordre  des  Dominicains  fit  de  plus  grands  progrès  dans 
le  Royaume  de  Naples  fous  la  Domination  des  Princes  de  la  A/ai- 
fon  d'Anjou,  qu’il  n’en  avoir  fait  fous  le  régne  de  Frédéric, 
& des  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe  fes  Succefteurs. 

Thomas  d'Aquin  furnommé  le  DoHeur  Angélique , contribua  aufli 
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beaucoup  â l’illuftration  de  cet  Ordre  ; il  écoit  de  la  Maifon  det 
Comtes  d'Aquin,  ôc  malgré  l’oppofition  de  fa  Mère,  il  fe  voua  en 
l’année  1241.  i la  Religion  de  Saint  Dominique  ; En  l’année  1255. 
il  fut  reçu  Doâeur  en  Théologie  â Paris  , retourna  en  Italie  en 
126;  , où  après  avoir  enfeigné  la  Scholaftique  dans  la  plus  grande 
partie  des  Univerlités,  il  retufa  toutes  les  Dignités  de  la  Prélature, 
Si  meme  l’Archevêché  de  Naples  que  Qt-ment  IV.  lui  offrit;  il  fe 
hxa  dans  cette  Ville , & ne  voulut  d’occupation  qtie  celle  d'en- 
feigner  la  Théologie. 

Dans  ce  Siècle,  l’on  vit  encore  paroitre  avec  le  même  fuCccs 
les  Frères  Mineurs , qui  reconnoillênt  Saint  Frauf ois  iTAfflfe  pour  leur 
Fondateur:  ils  s’annoncèrent  dans  le  même  tems  que  \cs  Faudois, 
mais  ils  eurent  un  fort  bien  different.  Un  riche  Marchand  de  Lion , 
nommé  Pierre  de  Faud  donna  naiffance  i cette  Seâe  : Promettant 
de  mener  une  vie  toute  Apoftolique , fes  biens  devinrent  les  biens 
des  Pauvres  ; il  ne  fe  réferva  rien  ; Ce  nouveau  genre  de  vie  lui 
aquit  des  Admirateurs;  environ  l’année  ti6o.  il  eut  un  grand 
nombre  de  Seêfateurs  , que  l’on  nomma  les  Pauvres  de  Lyon,  â 
caufe  de  la  pauvreté  effeâive  dont  ils  faifoient  profellîun  ; On  les 
défigna  auffi  Lionois,  du  nom  de  la  Ville  de  Lyon  où  ils  avoient 
pris  naiffance  ; ils  furent  encore  apellés  Infabbatati , ou  Déchauffes, 
a l’occafion  d’une  certaine  forte  de  fouliers,  ou  de  fândales,  qu’ils 
portoient , & qui  à l’imitation  des  Apôtres , faifoient  paroitre  leurs 
pieds  nus. 

Ces  commencemens  d’une  dévotion  diftinguée  fembloient  n’a- 
voir rien  d’illégitime,  mais  bien -tôt  après  ils  prétendirent  de  pou- 
voir , fans  la  permidion  de  l’Evêque , ou  du  Siège  Apoftolique , 
prêcher  leur  reforme,  & quoi  que  Laïques,  enfeigner  de  leur  feule 
autorité  leur  Doéfrine.  Le  Clergé  de  Lyon  y forma  oppofltion, 
& de  là  cette  nouvelle  Seêfc  fe  mit  â critiquer  les  moeurs  relâchées 
des  Eccléfiaftiques , & à déclamer  contre  les  abus , qu’ils  préten- 
doient  s’être  introduits  dans  l’Eglife:  On  les  condanna  au  ftlence; 
mais  comme  ils  perfiftoient  dans  leur  opiniâtreté,  Luce  III.  les 
excommunia,  & les  mit  au  rang  des  autres  Hérétiques.  Alors, 
toujours  plus  irrités,  ils  lêcouérent  le  joug  de  l’obéiflânce,  & fe 
livrèrent  â diverfes  erreurs.  Leur  Sefte  fe  répandit  cependant  en 
diffêrens  endroits  : Alphonss  Roi  d'Aragon  fut  obligé  en  l’année 
1194.  de  les  chaffer  de  fes  Etats,  & Bernard  Archevêque  de  Nar- 
bonne , de  les  condamner.  Ainfi  pourfuivis , ils  réfolurent  de  recou- 
rir à Rome  , & d'y  demander  au  Saint  Siège  la  confirmation  de 
leur  Inftitut.  , 

D'un  autre  côté , Franf ois , auffi  Marchand  d’Allîfe,  laiflâ  â Pierre 
Bernard  fon  Père  les  foins  du  commerce , abandonna  toutes  affaires 
Tome  II.  Bbbbb  tem- 
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temporelles , fe  voua  à une  vie  entièrement  Apoftolique  , & fit 
proteflion  d’une  pauvreté  volontaire.  Son  exemple,  & l’innocence 
de  Tes  mœurs , lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Compagnons , qui 
comme  lui  s’employoieiit  â des  œuvres  de  charité  , fans  entrer 
dans  l’examen  des  mœurs  dépravées  des  Ecclé/lafiiqucs.  La  vie 
innocence  & auftére  qu’il  menoit  lui  gagnoit  plus  de  Scâateurs , 
que  ne  l’auroienc  pu  faire  des  difenurs,  & des  prédications.  Par- 
faitement fournis  au  Saint  Siège  , il  ne  lui  vint  point  en  penféc 
d’enfeigner  fans  miflion  fa  Reforme;  au  contraire,  ayant  compo&i 
en  l’année  1208.  une  nouvelle  Régie  pour  fes  Compagnons,  il  vou- 
lut la  prefenter  au  Pape  pour  en  recevoir  l'approbation , & la  con- 
firmation. Innoctm  7/7.  licgcoit  alors  ; & tout  comme  il  avoit 
rejette  l’infiitut  des  Vaudois , parce  qu’il  le  jugea  plein  de  fuperOi- 
tions  & d’erreurs,  de  même  aulfi,  en  l’année  1215,  il  approuva 
la  Régie  àt  S<ûnt  Frtitfoù  , & l’Ordre  des  Frères  Mineurs , qui  s'obli- 
geoient  de  marcher  à piés  nuds,  & faifoient  vœu  de  pauvreté  vo- 
lontaire, comme  les  ÿaudois,  mais  n’adoptoienc  pas  toutes  leurs 
fuperfiitions.  Ce  nouvel  ordre  s’établit  donc  en  différens  endroits 
de  l’Italie,  &de  la  France;  & dès  l’année  iii6.  il  fut  reçu  à Paris  ; 
En  122; , Honorius  777.  en  confirma  l’infiitut,  & lui  accorda  di- 
vers Privilèges,  & Prérogatives. 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Frères  Mineurs  y furent  reçus 
dès  les  premiers  jours  de  leur  nailfance  ; l’on  dit  meme  , que 
Saint  François  leur  Inllituteur  fonda  de  fes  propres  mains  quelques 
petits  Couvens,  comme  dans  Bari , Montella , dans  la  Terre  d’Agro- 
poli , & ailleurs  (s).  Naples  prétend  aufli  d’avoir  eu  un  Couvent 
bâti  par  ce  Fondateur  dans  l’endroit  où  efi  fitué  préfenccment  le 
Château  neuf,  qu’il  lailfa  fous  la  direâion  àLAuguHin  d^AJJife  fon 
Difciple  ; & que  Charles  I.  d'Anjou  fit  enfuite  tranfporter  i 
Sainte  Marie  la  neuve  (r).  Enfin,  comme  il  n’eft  prcfque  pas  de 
Ville  qui  ne  prétende  que  Saint  Pierre  a été  le  Fondateur  de  fou 
Eglife,  de  meme,  on  ne  trouve  prefquc  nulle  part  quelque  Cou- 
vent antique  de  cet  Ordre , qui  ne  veuille  à tout  prix  avoir  été 
fondé  par  Saint  François. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  , que 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs  fut  reçu  dans  Naples  dès  fa  première 
enfance , puis  que  ^ean  Evêque  d’Averfe  y pofiedant  l’Eglife  de 
Saint  Laurent,  avec  quelques  maifons  & jardins  qui  appartenoient 
â la  Cathédrale  d’Averfe , du  confentemenc  de  fon  Chapitre , en 
fit  Donation  en  l’année  1234.  à Frère  Nicolas  de  Terracine  Mineur 
de  Saint  François , Provincial  de  la  Province  de  Naples , fous  la 
condition  que  les  Religieux  de  ce  nouvel  Ordre  viendroient  habiter 
cette  Eglife;  En  le  Pape  Grégoire  JX,  («}  confirma  cet  A&f. 

Sous 
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Sous  Frédéric  IL  & les  autres  Rois  de  la  Maifon  de  Suabe 
fts  SuccefTeurs  j les  rems  ne  furent  point  fi  heureux  pour  les  Frères 
Mineurs:  Comme  ils  faifoient  le  métier  d’Intriguans  , Sc  qu’à  l’oc- 
cafion  des  difficultés  que  les  Papes  eurent  avec  ces  Princes,  la  Cour 
de  Rome  les  employa  comme  Medagers,  Portillons  , & Porteurs  de 
Lettres,  Ibuvent  aulTî,  ces  fortes  de  commiffions  fi  périlleufes  leur  va- 
lurent des  mortifications,  des  emprifonnemens,  & même  la  potence. 

Mais  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Afaifon  it Anjou,  ils  fe  trouvè- 
rent par  contre  dans  une  haute  faveur,  tant  auprès  d'eux,  que  des 
Papes.  Charles  I.  joignit  à l’ancienne  Eglife  de  Saint  Laurent  le 
Palais  qui  y étoit  attenant,  où  la  Noblelfe  & le  Peuple  faifoient  leurs 
Artcmblées,  & il  y fit  bâtir  une  magnifique  Eglife  que  Ch  a rle  s II. 
fon  Fils  acheva:  En  l’année  ijoa,  il  lui  donna  entr’autres  revenus 
le  tiers  du  produit  de  l'Impôt  fur  le  fer.  A l’exemple  de  ce  Prince, 
les  Courtifans  s’emprefl'erent  à donner  auffi  des  marques  de  leur  dé- 
votion , ou  de  leur  générofité.  Nôtre  fameux  Jurifconfulte  Bnrthelcmi 
de  Capone , Grand  Protonotaire  du  Royaume  , fit  bâtir  à fes  dépens 
toute  la  façade  de  la  Grande  Porte,  & Aurele  Pignone  Noble  de  la 
Place  de  Montagna , celle  de  la  petite  Porte  ( x ).  Le  même  Roi 
Charles  I.  voulant  faire  bâtir  dans  Naples  le  Château  neuf,  & le 
placer  dans  le  terrain  où  étoit  fitué  le  Couvent  des  Frères  Mineurs 
dont  nous  venons  de  parler , tranfporta  ces  Moines  ailleurs  j & en 
l’année  lîtfS.  leur  fit  bâtir  à neuf  une  Eglife,  & un  Monaftére,  dans 
la  Place  nommée  Alvino,  auparavant  occupée  par  l’ancien  Palais,  & 
Forterefle  de  la  Ville:  Cette  Eglife  s’appelloit  anciennement  Sainte 
Marie  du  Palais,  Si  enfuite  on  la  nomma,  comme  on  la  nomme  au- 
jourd'hui , Sainte  Marie  la  Meuve. 

Le  Roi  Robert  ne  protégea  pas  moins  que  fon  Père,  & fon 
Ayeul , l’Ordre  de  Saint  François.  Les  Soeurs  eurent  également  part 
à fes  faveurs.  Comme  Scolaftique  Soeur  de  Saint  Benoit  avoir  infiirué 
les  Benediilines , de  même,  Qaire  d’AJ/ife  Sœur  de  Saint  François  fonda 
les  Religieufes  de  ce  nouvel  Ordre.  Cette  Vierge  reçut  avec  empref- 
fement  les  leçons  de  Ibn  Maître,  fe  fit  Religicufe , & fe  renferma 
dans  le  Monartére  de  Saint  Damien  d'AJpfe , où  elle  compolâ  une 
Régie  de  fon  Ordre,  pour  fervir  aux  Filles  qui  s’y  voucroient. 

Dans  ce  même  tems , le  Pape  Innocent  IV.  quitta  le  lëjour  de 
Peroufe , & vint  à AlTife,  où  pendant  le  cours  d’une  dangereufe  ma- 
ladie qu’eut  Sœur  Claire,  il  alla  la  vifiter,  & lui  accorda  l’approba- 
tion de  la  Règle  qu’elle  avoir  formée  pour  fon  Ordre;  Elle  mourut 
peu  de  tems  après , & Alexandre  IV.  Succelfeur  à’ Innocent  rendit  à la 
pureté  de  fes  mœurs  un  folemnel  hommage,  il  la  plaça  au  nombre 
des  Saintes  (7).  Bien- tôt  on  vit  en  Italie  divers  Monaftéres  de  Reli- 
^ieufes  de  fon  Ordre;  mais  le  plus  magnifique,  & le  plus  confiderable 
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de  tous  ) fut  celui  que  le  Roi  Robert  établit  dans  Naples  en- 
l’année  1310,  & fur  les  prières  de  la  Reine  S a n c h e fon  Epoufe. 
Cette  PrincefTc  y plaça  les  Religieufes  de  la  Régie  de  Sainte  Claire, 
dont  elles  prirent  le  nom,  qu’elles  portent  encore. 

On  accorda  à ce  nouvel  érablinement  des  poffertions  & des 
revenus  immenfes,  & l’on  fit  bâtir  à côté  un  Couvent  de  Moines  du 
même  Ordre  pour  faire  le  fervicc  des  Offices  Divins.  La  magni- 
ficence de  l’Eglife  de  ces  Religieufes  fut  pouflee  â un  tel  point , 
qu’elle  ne  le  cédoit  en  rien  à tout  ce  qu’on  avoir  pû  imaginer  de 
plus  fuperbe  & de  plus  riche  dans  les  autres  Eglifes  de  l’Italie, 
& enfin  le  Roi  Robert  la  déclara  fa  CImpeüe  Royale  (<.}. 

En  l’année  ijao,  ce  même  Prince  plaça  dans  une  maifon  à 
côté  de  ce  Monaflére , quelques  Religieufes  chargées  de  diftribuer 
les  aumônes  qu'il  jugeoit  à propos  de  faire;  mais  en  ijaç,  une 
Religieufe  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François  étant  venue  à Naples, 
anima  fi  fort  leur  dévotion,  que  d’un  commun  confenteraent , elles 
firent  de  cette  maifon,  uneEglife,&  un  Monaflére,  qui  fut  fur  le 
champ  rempli  de  Demoifelles  Napolitaines  pénétrées  de  l’efprit  de 
retraite.  On  y remarqua  entr’autres  Magdeleine  de  Coftanaj) , que  le 
Roi  Robert  avoir  établie  dans  cette  Maifon  pour  préfider  à la 
diflribution  des  Aumônes,  quoi  quelle  eut  pris  l’habit  du  Monaf- 
tére  de  Sainte  Claire.  Ce  Couvent  fubfifie  aujourd’hui  dans  tout 
fon  luflre,  & porte  le  nom  de  Saint  François  (4). 

En  l’année  1324,  la  Reine  S a n c he  fonda  pareillement  i Naples 
un  Monaflére  pour  les  Femmes  retirées  du  Monde,  & converties 
à Dieu.  Elle  leur  preferivit  la  Régie  de  Saint  François,  & voulut 
que  les  Frères  Mineurs  en  priffent  foin  : leur  Eglifc  porta  le  nom 
de  Magdeleine , qu’il  conferve  encore;  mais  l’InfHtut  n’en  efl  plus  le 
meme,  puis  que  préfentement  on  y reçoit  des  Filles  de  conffition,. 
&des  vierges,  qu’elles  portent  l’habit  de  Saint  Auguflin,  & vivent 
fous  fa  Régie  , quoi  qu’elles  confervent  toûjuuis  le  cordon  de 
Saint  François  (b). 

Ce  ne  fut  pas  dans  Naples  feulement , mais  auffi  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume,  que  fe  multiplièrent  les  Couvens  des 
Frères  Mineurs , & des  Saurs  de  Saint  François  : Avec  le  tems,  leur 
nombre  s’accrut  à tel  point,  qu’il  n’y  a ni  Ville,  ni  Bourg,  quel- 
que petit  qu’il  foit,  ^ui  en  puiffe  être  exemf. 

Dans  ce  meme  Siècle  parut  un  autre  Ordre  de  Mendions  , que 
l’on  nomma  les  Hermites  de  Saint  Auguflin.  Innocent  IV.  ffit  le 
premier  qui  forma  le  projet  de  réunir  divers  Ordres  d’Hertnites 
en  un  feut  ; mais  l’exécution  en  fut  réfervée  â fon  Succeflêur  Ale- 
xandre  IV.  qui  les  tira  de  leurs  hermitages  pour  les  établir  dans 
les  Villes,  les  employa  dans  les  fonâioos  de  la  Hiérarchie  Ecclô- 
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fiaftique,  en  fit  une  feule  Congrégation,  fous  un  feul  Général,  & 
leur  donna  le  nom  A' Hermites  de  Saint  Aiiguftin. 

Mais  cet  Ordre  ne  fit  pas  autant  de  progrès  dans  le  Royaume 
de  Naples,  que  les  deux  précédens  dont  nous  venons  de  parler: 

Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  d' Anjon,  on  n’en  découvre 
que  quelques  Couvens  dans  Naples,  comme  celui  de  Saint  At^uflin , 
qui  fuivant  l'opinion  la  plus  raifonable , ne  fut  pas  fondé  avant  le 
régne  de  Charles  I.  d’Anjou.  Charles  IL  fon  Fils , & les 
autres  Rois  de  cette  Maifon,  l'agrandirent  enfuite,  & l’enrichirent  (c).  (c)  r.  Enxen. 
Il  y eut  un  autre  Couvent  de  cet  Ordre , nommé  Saint  ^ean  à Car-  Nap- 
bonara,  & fondé  par  Frères  ^ean  d'Alexandrie,  Se  Denis  Du  Bourg  , „„ 
enfuite  de  la  Donation  que  leur  fit,  dans  les  années  lyyç.  & 154.?, 

Gautier  Galeota , de  toutes  les  maifons  & jardins  qu’il  polfcdoit  dans 
ce  terrain.  Le  Roi  L a o 1 s s fit  par  la  fuite  du  tems  agrandir 
& réparer  conlidérabicment  cette  Eglife,  & ce  Couvent  (d).  Il  y en 
eut  aulTî  dans  Naples  quelques  autres,  mais  par  contre,  dans  les 
Provinces  du  Royaume  il  s’en  établit  un  très  grand  nombre. 

De  même  , l’Ordre  des  Carmes  ne  fit  pas  dans  ce  Siècle  de  grands 
progrès  parmi  nous  : 11  avoit  pris  naiflànce  environ  l’année  1121,  par 
quelques  Hcrmites  du  Mont  Carmel  que  le  Patriarche  dTAntioche  raf- 
(embla , pour  les  faire  vivre  en  Communauté  ; Enfuite , en  l’année 
1199  , Albert  Patriarche  de  Jérufalem  leur  donna  des  Régies  qui  fu- 
rent aprouvées  par  Honorius  111.  Ces  Religieux  vinrent  en  Occident 
en  i2j8  , s’établirent  en  Congrégations,  & fe  répandirent  le  plus 
qu’ils  purent.  En  1 245 , Innocent  IV.  expliqua  Se  mitigea  la  féverité 
des  Réglés  qu’on  leur  avoir  données.  Etablis  dans  l’Italie  , ils  vinrent 
à Naples , où  ils  firent  bitir  une  petite  Eglife  & un  Couvent  près  la 
porte  du  Marché.  LaRcineMAncu  erite.  Mère  de  l’infortuné  Roi 
CoNR  a DiN,  étant  enfuite  venue  â Naples  avec  une  grande  quanti- 
té de  Pierreries , & de  grofles  fommes  d’argent , pour  retirer  fon 
Fils  unique  des  mains  de  Charles,  comme  déjà  il  étoit  enfeveli 
dans  la  petite  Chapelle  de  ja  Croix,  elle  l’en  fit  ôter,  afin  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  convenables  à fon  rang , & donna  à 
cette  Eglife  tous  les  Tréfors  qu’elle  avoit  aportés  avec  elle , àJa  char- 
ge de  prier  Dieu  pour  fon  ame. 

En  l’année  1250,  leRoiCuARLES,  pour  marquer  qu’il  aprou- 
voit  cette  adion  de  pieté,  donna  auffi  à ces  Religieux  un  Terrain  de 
fon  Domaine , apellé  Morricino  , voifin  de  leur  Eglife  , Se  qui  fut 
employé  à l’agrandir;  Par  la  fuite  des  tems,  elle  parvint  au  point- 
où  on  la  voit  aujourd’hui.  On  fonda  divers  autres  Couvens  de 
cet  Ordre  dans  Naples , & dans  le  Royaume , mais  non  pas  en  fi 
grand  nombre  qu’il  pût  aller  de  pair  avec  celui  des  Dominicains , Sc 
des  Frères  Mineurs. 

fibbbb  2 Outre.' 


Digitized  by  Google 


( f ) Engin. 
Nap.  Sacra, 
di  S.M.  delle 
Virgini. 


(/)  Engin. 
Nap.  Sacra, 
di  S.Pictro  a 
-Majelia. 


7Î9  HISTOIRE  CIVILE 

Outre  ces  quatre  Religions  de  Mendiant , ce  meme  Siècle  pro- 
duifit  diverfes  autres  Congrégations  Religieufes , qui  iafenfiblement 
s’introduifirent  aufli  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Tel  fut  l’Ordre 
delà  Trinité  & Rédemption  des  Captifs,  fondé  en  l’année  un.  par 
^ean  de  Matha  de  Provence,  Dodeur  de  rUniverfité  de  Paris,  & 
Félix  de  Falois  ; & aprouvé  trois  années  après  par  le  Pape  Inno- 
cent  III.  Celui  des  Silveflrins,  qui  fuivoient  la  Régie  de  Saint  Be- 
noit, & qui  fut  infUtué  en  l’année  nzi.  fur  le  Mont  Fano,  par 
Silvcftre  Guvjilin,  qui  de  Chanoine  fe  fit  Hcrmite , & attira  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  fa  Communauté. 

En  ii2|  , Saint  Pierre  Nolafque  établit  auffi  fous  l’autorité  de 
Jaq^ues  I.  Roi  d'Aragon,  & par  le  confeil  de  Raimond  de  Roche- 
fort,  ou  de  Pennafort , l’Ordre  de  Sainte  Marie  de  la  Merci,  qui  fut 
aprouvé  par  Grégoire  IX.  en  1225.  A meme,  en  iijt  , parut  â 
Florence  celui  des  Servites , qui  fut  confirmé  par  Alexandre  IF,  8c 
par  Benoît  XI.  L’Ordre  des  Religieux  de  Sainte  Croix,  qui  étoit 
prefque  éteint,  fut  aiirti  rétabli  par  Innocent  IF;  l’on  en  bâtit  à 
neuf  quelques  Couvens  dans  l’Italie.  En  l’année  13-4,  les  Fa- 
milles Carmignana  8c  Fefpola  donnèrent  â Frère  Marin  de  Saint  Se- 
verin , pour  les  autres  Religieux  de  Sainte  Croix , l’Eglife  de  Sainte 
Marie  des  Vierges , avec  l'Hôpital  qui  en  dépendoit , hors  la 
porte  de  Saint  Janvier,  à condition  qu’ils  vinflent  l’habiter,  & y 
fervir  les  Malades  (e). 

L’Ordre  des  Cèleflins  doit  amTi  fa  naiffance  au  Siècle  que  nous 
examinons:  Pierre  de  Mourrhon  iTIfernia  en  fut  l’inftiruteur  : Après 
avoir  mené  une  vie  très  aufiére  , & folitaire  au  pied  du  Mont 
Majelia,  fa  fainteté,  ou  fa  fimplicité,  l’élevérent  de  l’Hermitage 
au  Pontificat  fous  le  nom  de  Céleflin  F.  Alors , il  mit  l’Ordre  dont 
il  étoit  le  Fondateur  fous  la  régie  de  Saint  Benoît , & par  une  Bulle 
qu’il  donna  en  1 294.  l’aprouva  : Boniface  FUI.  le  confirma  en  1297, 
& Benoît  XI.  en  1 J04.  Le  Roi  Charles  I.  d'Anjou  marqua  tant 
d'attention  pour  ce  Pape  , qu’il  prit  fous  fa  protcéiion  tous  les 
Couvens  de  fon  Ordre.  Les  Cèleflins  furent  reçus  dans  l’Abnizze, 
& dans  Naples , & dès  les  premiers  momens  de  leur  nailfance , 
on  leur  donna  une  Eglife  près  de  la  Porte  qu’on  apelloit  ancienne- 
ment de  Donn'Orfo  : fjean  Pipino  de  Barlette , Maître  des  Comptes 
de  la  Grande  Cour,  la  fit  bâtir  , & lui  afiîgna  de  riches  revenus. 
Il  étoit  Comte  de  Monervino , fort  eftimé  de  Charles  II,  pour 
avoir  par  fa  valeur  chalfé  les  Sarafins  de  Lucera  de  la  Fouille  : On 
voit  fon  Tombeau  dans  cette  Eglife , qui  fut  nommée  de  Saint  Pierre 
à Majelia  \ le  tems  l’avoit  comme  détruite,  mais  en  1508.  Cola- 
nello  Imperato , Grand  Commandant  du  Port  de  Barlette  (/) , la  fit 
rétablir  & agrandir. 
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Il  patik  divers  autres  Ordres  dans  ce  Siècle  : le  nombre  en  de.- 
vint  fi  grand , que  dans  le  Concile  général  de  Lion  , tenu  en  l’an- 
_ née  1574.  Grégoire  X.  fut  obligé  de  fufpendre  tous  nouveaux  Eta- 
blilfemcns  , & de  condamner  tous  ceux  qui  s’étoient  formés  depuis 
le  quatrième  Concile  général  de  Latran,  fans  avoir  obtenu  l’apro- 
bation  du  Siège  Apoftolique.  Dans  une  même  Ville  , & d’un  mé'- 
me  Ordre , on  bâtifibit  une  fi  grande  quantité  de  Couvens  , que 
divers  Papes  furent  obligés  de  fixer  par  diflférentes  Bulles  une  diftan- 
ce  convenable  de  l’un  a l’autre , afin  qu’ils  ne  fc  fiffent  pas  con- 
currence , & ne  s’enlevalTcnt  pas  leurs  pratiques  dont  ils  étoient 
jaloux  i tout  excès. 

Cependant , il  faut  convenir  que  de  ce  grand  nombre  d’Ordres , 
les  Mendians  furent  toujours  les  plus  confidérables , & que  les  Do- 
minic*ins  & les  Frères  Mineurs  poflcdérent  par  préférence  la  faveur 
des  Pontifes  Romains  : ils  la  méritoicnt  lans  doute , puis  qu’ils 
s’étoient  fignalés  dans  les  expéditions  contre  les  Hérétiques  de 
ces  tems-ci , & qu’ils  avoient  rendu  bien  d’autres  fervices  impor- 
tans  à l’Eglife  de  Rome.  C’eft  aufli  pour  cela  qu’elle  les  éleva  par 
delfus  tous  les  autres , & qu’elle  leur  accorda  un  grand  nombre 
de  prérogatives , & de  privilèges.  Innocent  III.  flt  Honorius  III. 
les  exempta  de  la  JurifdiéHon  de  l’Ordinaire , & voulut  qu’ils  fuf- 
fent  immédiatement  fournis  au  Siège  Apofiolique.  Sur  ce  fonde- 
ment , ils  prétendirent , ainfi  que  tous  les  autres  Religieux  Men- 
dians , d’avoir  droit  de  confefier , & d’abfoudre , fans  en  deman- 
der la  permifiion  ni  aux  Curés  , ni  aux  Evêques  : C’efi  de  là  que 
prirent  naifiance  ces  Procès  contre  le  Clergé  Séculier,  foûtenus 
de  parc  & d’autre  avec  tant  d'opiniâtreté,  & qui  ne  purent  être 
terminés  qu’ après  que  pluficurs  Papes  y eurent  donné  tous  leurs 
foins. 

Mais  de  tous  les  motifs  qui  durent  mériter  à ces  nouveaux  Re- 
ligieux la  prédileâion  des  Pontifes  Romains , il  n’en  eft  aucun  de 
plus  elfentiel  que  celui  d’avoir  inventé  la  Théologie  Scholajlique , 
qui  mit  hors  d’ufage  la  Dogmatique  , fit  aullî  perdre  de  vue  l’étude 
de  l’Antiquité  , & de  l’Hifioire  Eccléfiafiique  ; occupa  les  efprics 
de  quefiions  abfiraices , & inutiles , & les  enfonça  dans  des  difputes 
pleines  de  tant  d’obfcurités , d’embarras  , & de  fubtilités , qu’il  fa- 
loit  être  verfé  dans  cette  efpéce  d’efcrime  pour  y comprendre  quel- 
que chofe. 

Cette  forte  d’étude  , à laquelle  on  facrifioic  celle  de  l’Hifioire, 
& de  l’Antiquité,  plaifoit  d’autant  plus  à Rome,  que  par  là  , la 
puifTance  des  Papes  s’élevoit  à l’infini , & qu’on  ne  lui  donnoit  ni 
bornes,  ni  mefures.  Les  Moines  de  ces  nouveaux  Ordres  étoient 
engagés  par  leur  propre  interet  à la  foûtenir  •,  ils  avoient  obtenu 
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de  la  Cour  de  Rome  des  Exemptions  très  étendues  ,&  de  grands  Pri- 
vilèges ; pour  les  faire  valoir , maigre  les  opolîtions  des  Evêques 
& des  Curés,  il  faloit  bien  réhaufTer  l’étendue  du  pouvoir,  & de 
l’autorité  de  celui  dont  ils  émanoient.  Ainü  les  Canonises  d’un  côté, 
& les  Scholaftiques  de  l’autre , travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
pour  affermir  de  mieux  en  mieux  les  principes  de  la  Monarchie 
Romaine , & pour  faire  confidérer  par  tout , le  Pape  , comme  le 
Prince  fupréme  dans  le  Temporel  , ainfi  que  dans  le  Spirituel. 

On  fera  fans  doute  étonne  comment  des  Moines  qui  s’étoient 
voués  à Dieu , & annoncés  au  Public  comme  entièrement  déta- 
chés des  biens  de  ce  Monde  , fous  l’humble  ligure  de  Mendinns , 
ont  pû  par  la  fuite  des  tems  manquer  à toutes  ces  promelfes, 
concilier  la  Pairjrtté  qui  faifoit  le  but  effentiel  de  leur  Inllitut , 
avec  les  Richejfes  iininenfcs  qu’ils  pollédérent  bicn-tôt  après  avoir 
affedé  de  les  décrier.  Ce  changement  de  Perfonnages  a quelque 
chofe  qui  furprend  d’autant  plus , que  ces  Ordres  prirent  nailfan- 
ce  , &:  fu-'cnt  reçus  favorablement  des  Peuples  , parce  que  le* 
grandes  richelfcs  des  Moines  établis  dans  ces  tcms-là  , avoieat  oc- 
calionné  parmi  eux  le  relâchement  de  la  Dilciplinc  , & des  Devoirs 
de  leur  état.  Defordres  qu’éprouvèrent  également , & par  la  même 
caufe,  CCS  nouveaux  Religieux  ; ils  les  portèrent  à un  tel  excès  , qu’il 
falut  aurti  y remédier  par  une  Reforme  , qui  n’a  pas  été  fuflifante 
pour  reparer  le  mal. 

On  auroit , en  effet , peine  à concevoir  comment  ces  Men- 
dians  ont  pù  parvenir  à ce  haut  point  de  richeffes , (î  l’on  ne  con- 
noiffoit  pas  avec  quelle  avidité  les  hommes  reçoivent  toutes  les 
nouveautés , & fi  l’on  ignoroit  tout  ce  que  fit  la  Cour  de  Rome 
pour  procurer  à ces  Moines  des  biens  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  voir  augmenter , parce  qu’enfin  elle  en  rctiroit  elle-mcinc  la 
plus  grolfe  portion.  Les  anciens  Moines  avoieiit  dé|à  perdu  tou- 
te réputation  de  fainteté;  on  ne  voioit  plus  la  même  ardeur  à 
facrifier  fes  biens  pour  les  Croifades.  Ces  drconftances  furent  fa- 
vorables aux  Mendians  ; la  pauvreté  dont  ils  firent  parade  , en  im- 
pofa . & fit  naître  parmi  les  Chrétiens  un  défit  plus  fort  de  leur 
donner  des  biens,  dont  il  fembloit  qu’ils  euffent  cflfeéHvement  be- 
foin.  Ils  avoient  renoncé  à la  liberté  de  pouvoir  aquerir  aucuns 
Immeubles  ; ils  s’ètoient  engagés  â vivre  des  feules  aumônes  qui 
leur  feroienr  offertes  ; ces  moyens  fuffifbient  pour  exciter  dans  bien 
des  cfprits  le  défit  de  leur  faire  des  Donations,  mais  leur  Infiitut 
ne  leur  permettant  pas  de  les  accepter , l’embarras  eût  été  extrê- 
me , il  Clic  falu,  ou  réfifter,  ou  fuccomber  fous  la  tentation,  fi  la 
Cour  de  Rome  ne  les  eût  bien-tôt  tiré  de  ce  pas  dangereux.  Le  Saint 
Siège  accorda  aux  Frères  Mendians  le  Privilège  de  ^uvoir  acquérir 
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& polféder  des  immeubles , malgré  leurs  Vœux , & les  Régies  de 
leur  Inftitut.  Avec  cet  expédient  , les  Couvens  des  Mendiaiis 
d’Italie,  d’Efpagne  , & d’autres  Royaumes,  eurent  bien- tôt  fait 
de  grandes  acquittions.  Les  François  furent  les  fculs  qui  furent 
s’opofer  à cette  nouveauté;  puis  que  ces  Moines,  dirent -ils,  fe 
font  annoncés , & ont  été  reçus  dans  le  Royaume  fous  la  Régie 
expreflTc  de  faire  vœu  de  Pauvreté , il  efl  julfe  qu’ils  perfévérent 
dans  cet  IniHtut. 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples  , particuliérement  fous  la 
Domination  des  Princes  de  la  Maijbn  £ Anjou  dévoués  aux  Papes, 
les  acquittions  que  firent  les  Mendians  furent  contdérables  : ils 
pouffèrent  principalement  leur  fortune  pendant  les  tems  que  dura 
le  Schifmc,  parce  qu’alors  les  EcclétaRiques  ne  jouilfoient  prefque 
d’aucune  contdération , & que  par  contre  les  Moines  étoient  en 
grand  crédit. 

Si  au  moins , ces  Moines  fe  fuffent  contentés  de  recevoir  les 
Donations  qu’une  Dévotion  outrée  venoit  d’elle- meme  leur  pré- 
fenter;  s’ils  u’eufTi-nt  pas  cherché,  avec  autant  d'avidité,  que  d’a- 
dreffe,  les  moyens  de  fe  les  procurer,  l’édihcation  publique  en  eût 
moins  fouffêrt.  Mais  lors  qu’ils  eurent  une  fois  goûté  des  com- 
modités & des  aifances  que  procurent  les  richeflês,  ils  ne  gardè- 
rent plus  aucune  mefure , tant  il  cR  difficile  d’en  conferver , lors 
que  l’on  veut  â tout  prix  en  aquerir.  Pour  les  augmenter  de  plus 
en  plus,  & s’affurer  d’autant  mieux  de  la  dépendance  des  Peuples, 
ils  inventèrent  diverfes  Dévotions  particulières.  Les  Dontinicains 
inflituérent  celle  du  Rofaire.  Les  Francifemns , celle  du  Cordon.  Les 
Auguflins  celle  de  la  Omrroyt , & les  Carmes  celle  du  Scapulaire, 
Sur  CCS  exemples , les  autres  Ordres  ne  manquèrent  pas  aufll  de 
s’établir  quelque  Dévotion  particulière;  les  uns  mirent  en  ufage 
les  Scapulaires,  Sc  les  autres,  plufîeuts  differentes  inventions.  Les 
profits  confidérables  qu’ils  retiroient  par  ces  moyens  , les  firent 
donner  dans  l’excès;  chacun  d’eux  préconifa  l’efficace  & la  valeur 
de  fon  Spécifique,  61  ravala  celle  des  autres;  Avec  ces  déclamations, 
hommes  & femmes , l’un  voulut  être  du  Kofaire,  l’autre  du  Cordon,  un 
troifiéme  de  la  Courroye , & un  quatrième  du  Scapulaire.  * On  en  fit 
des  Congrégations  ; on  érigea  à chacune  de  ces  Dévotions  des 
Tome  II.  Ccccc  Cha- 
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Chapelles  particulières,  auxquelles  les  Papes  accordoient  toujourî 
des  Indulgences  plénitrcs  , le  pardon  de  tous  les  péchés  , 6c 
autres  Prérogatives. 

La  jalou/te  que  les  Moines  eurent  à cet  égard  les  uns  contre  les 
autres , les  portoit  à veiller  foigneufement  a ce  qu’un  Ordre  ne  fe 
fervit  pas  de  la  Dévotion  particulière  aflêâéc  à un  autre , pour  fe 
procurer  par  là  plus  de  vogue,  & de  pratique,  ni  même  qu'il  en 
introduifit  quelqu’autre  à peu  près  femblable.  Souvent  ils  eurent 
de  grandes  difficultés  à ce  fujet  , qui  formèrent  des  Procès  dans 
Rome  ; comme  par  exemple , lî  un  Francifeain  entreprenoit  de 
faire  joindre  au  Tableau  de  la  Sainte  Vierge  un  Rolaire,  & que 
par  là  il  eût  enlevé  aux  Dominicains  le  concours,  pour  le  procurer 
à fon  Ordre. 

Nous  voyons  un  exemple  de  cet  efprit  de  jaloude  qui  régnoit 
parmi  ces  Moines , dans  ce  que  fit  frère  Ambroife  Salvio  de  B.ç- 
gttuolo,  Dominicain,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Nardo:  Ceft  celui 
qui  par  Tes  Prédications  fe  rendit  fi  agréable  à l'Empereur  Char- 
les V.  8c  au  Pape  Pie  V.  auquel  les  N^^litains  élevèrent  une 
Statue  de  marbre  dans  l'Eglife  du  Saint  Efprit;  & enfin,  qui  étoit 
Oncle  du  Dodeur  Alexandre  Salvio , célébré  par  fii  fcience,  & par 
le  fameux  Traité  qu’il  donna  fur  le  jeu  det  échecs.  En  l’année  15^9, 
ce  Prélat  s’adrefla  à Pie  f.  & obtint  de  lui  une  Bulle  (g)  par  la- 
quelle  ce  Pape  déclara  que  les  Dominicains  auroient  fcul  le  droit 
de  difpofer  du  Rofaire,  deffiendit  & interdit  à tous  autres  Ordres 
Religieux  d’en  élever  aucunes  Chapelles , ni  Confrairics  ; 8c  en 
contera  le  Privilège  exclufif  au  Général  des  Dominicains  , ou  à 
ceux  qui  feroient  nommés  par  lui;  comme  encore  par  grâce  Ipé- 
ciale  à ce  Frère  Ambroife  qui  avoit  follicité  la  Bulle. 

Ce  ne  furent  pas  encore  là  les  feuls  inconvéniens  qui  rcfulrérent 
de  cette  extrême  avidité  des  Moines  pour  s’enrichir-  .oulant  en- 
flammer de  plus  en  plus  l’imagination  des  Peuples,  accréditer  les 
dévotions  dont  ils  retiroient  de  fi  grands  bénéfices,  nous  ne  pou- 
vons le  dire  fans  amertume,  ils  forgèrent  pluficurs  miracles  fupo- 
fés  ; ils  les  prêchèrent  de  vive  voix,  8c  en  compoférent  des  Livres 
entiers:  C’efi  ainfi  qu’ils  oférent  mêler  l’ivroye  parmi  le  bon  grain, 
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Dt  J urlfdlfUent , ftrt,  I.  Dîft,  4f.  au,  J. 
de  ailleurs. 
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DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln/.XIX.C%.j.  yjj 

i tel  point,  que  comme  en  avertit  Bacon  de  Verulam  (h),  l’Hiftoire 
Ecdcfiaftiquc  devint  fi  corrompue , qu’il  ûut  prcfentement  beau- 
coup de  peine,  & de  critique,  avant  de  pouvoir  fcparcr,  & dif- 
tinguer  les  vrais  Miracles  d'avec  ceux  qui  font  taux  & fiippofés. 
Tell  es  furent  les  fources  impures  qui  procurèrent  dans  ce  treiziéme 
Siècle  tant  de  richefies  aux  Moines;  & ils  les  augmentèrent  très 
confidérablement  fous  le  règne  des  Princes  de  la  Maifvn  d' yinjou , 
dont  nous  nous  difpolbns  d parler  dans  les  Livres  fuivaiu  do 
cette  Hifloirc. 


Fin  du  Second  Tome. 
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